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INTRODUCTION' 

XjE Titre qui efi; à la tête de cet Ouvrage annonçoic qu'il feroit divîfë etl 
deux Parties , & qu'il s'agiroit dans la première de la Méchanique des Pêches , 
pour faire connoître les différentes induftries qui ont été imaginées pour pren- 
dre lesPoifTons dans les eaux courantes, les viviers, les étangs d'eau douce, 
&à la mer. Cette partie de mon Ouvrage, qui eft finie & publiée, ayant été 
reçue favorablement du Public, je me trouve engagé à travailler à la féconde , 
on je me propofe de donner l'Hîftoire des Poilîbns , qui {ont la récompenfe des 
travaux pénibles de nos Pêcheurs , & le fruit de leur induftrie. On voit par cet 
expofé que je ne me fuis pas propofé de publier uneHifloire générale des PoiJTons , 
ou une Ichthyologie complette , dans laquelle je développerois les différents 
fyftêmes des Auteurs , j'expoferois leur nomenclature , les raifons qui les ont 
déterminés à en adopter une de préférence, & où je ferois la critique de ces 
Auteurs par la comparaifon des uns avec les autres , ou d'après de nouvelles 
obfervations, étendant mes vues fur les Poiffons de l'un & de l'autre hémtfphere. 
Si j euile voulu comprendre dans mes recherches tous les animaux qui vivent 
dans les eaux , comme il n' eft pas poffible de fe les procurer , j'aurois été obligé 
d'avoir recours aux Auteurs qui ont donné des Traités particuliers ; à Ovide , 
pour les Poilîons du Pûiu-Euxin ; à Oppian , pour ceux de la nier Adriatique^ 
Pesçhes. II. Parue, A 
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à Mangok , pour ceux du lac de Confiance ; à BenoU Jove , pour ceux du Le 
Côme ; à v4/-;£i^i , fuivant lui d'après un Auteur qu'il nomme Figulus , pour ceux 
de la Mofille ; à Schwenkfdd , pour ceux de la SiUfie-^ à Marcgraf & à /'/Ton , 
pour ceux du 5rf/?/; k P<iuIJove &. Salvian , pom ctux d^ h Mer de Tofcane ; 
à CiV/e & Rondelet , pour ceux de la Mèditerranc'e ; à Schoneveldc , pour les 
PoiiTons de Hkmbourg & de la Af^-r Bdldque ; au Comte de Marfigli , pour 
ceux du Danuk ; enfin , au peu qu'en ont dit les Voyageurs pour les Polirons 
qui ne fe trouvent que dSns les mers fort éloignées. Ceft en puifant dans ces 
fources qu A/drovande , Eay y Jonfion, Charleirony Gefricr , R/iuyJch , &c. 
ont réuffi à completter leurs Hiftoires générales des FoilTons. C'eft encore ce 
qui acontribué à établir les méthodes dont nous fommes redevables à Jfdlaghby, 
à Anedi , au Clievalier Linné, à Gronovlus , à M. Go'dan , & autres célèbres 
Auteurs. 

Effcaivement , quand on fe repréfente le nombre prefque infini de poîiTons 
qui fe trouvent dans les rivières & à la mer . on conçoit qu'il eft impofliblc 
qu'un homme U" -"^ ^^'^is fous les yeux; &. que celui qui entreprend une 
Hifioire générale des Poifions , eft indifpenfablement obligé de s'en rapportei: 
aux Auteurs qui ont: donné l'hiftoire particulière de ceux qui fe trouvoient à 
leur portée, & à ce qu'ont dit les Voyageurs, où fouvenc on ne trouve 
que des figures vicieufes , & des defcrïptions peu exaélcs , dont cependant les 
Ichthyologiftes ont été réduits à tirer le meilleur parti qu'il leur a été poifible. 
Ces Ouvrages qui ont exigé de grandes & pénibles recherches, méritent afTuré- 
men: des éloges , & les Naturaliftes doivent à leurs Auteurs des témoignages 
de reconnoiHànce , dont je partage bien iîncérement avec eux les fentiments. 

Quoique je fois très-perfuadé de la grande utilité des méthodes pour l'étude 
des différentes parties de l'Hiftoire Naturelle, je ne m'y fuis point alfujetci; non- 
feulement parceque mon Traité étant bien éloigné d'être général, je ne pouvois 
pas l'aftreindre à aucune méthode , mais encore parce que je n'ai pas eu la pré- 
fomption de me croire capable de mieux réuiTir que les célèbres & laborieux 
Auteurs que je viens de nommer. 

Il eft vrai que chacun ayant fa façon de voir, j'aurois pu fuivre une route que 
je me feroïs frayée , & former ainfî une nouvelle Méthode ; mais comme elle 
n'auroit probablement pas été meilleure que celle dont nous jouilTons , & qu'il 
paroltroit à craindre que la trop grande multiplicité des méthodes ne jeitât de 
l'embarras dans l'étude de l'Hiftoire Naturelle , j'ai cru plus convenable de ne 
parler que des Poilfons dont j'aurois pu avoir une connoilTance exadle, de ceux 
que prennent nos Pêcheurs , & dont nous faifons ufige : mais en reftreignanc 
ainfi ma tâche , je ferai mon polTible pour mettre dans l'Hiftoire des Poiffoiis donc 
je parlerai, beaucoup de détails, de clarté, & fur-tout de vérité; & j'ai lieu de 
préfumer que plufieurs Ledeurs me fauront gré de m'ctre borné à leur parler 
des PoiiTons qui leur font particulièrement utiles , étant plus fatisïaits d'avoir une 
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connoilîânce exade & précife de ce qui regarde , par exemple , la Morue qu'on 
fèrt rous les jours fur les tables , que de ce qui concerne un PoilTon qu'ils n 'onc 
jamais vu , & qu'ils ne feront peut-être jamais à portée de voir. 

Néanmoins quoique je fois forcé , pour les raiiôns que je viens d'expofer , de 
renoncer à fuiyre exa6lement une méthode , je ferai mon pofflble pour 
rapprocher les uns des autres iesPoiilons d'une même famille. Je prévois bien 
que je ferai plufieurs fois en défaut par la difficulté que j'éprouverai à me 
procurer à temps certains Foi/Tons, tant de la Méditerranée que de l'Océan. 
Il efl: vrai qu'il m'auroit été facile de me tirer de cet embarras , en copiant 
les figures & les defcriptions qui fe trouvent dans les Auteurs; mais c'eft 
précifément ce que j'ai voulu éviter , mon detfein étant de n'adopter des 
Auteurs que ce que j'aurai pu vérifier: car U m'a paru qu'il y auroit moins 
d'inconvénient à m'écarter quelquefois de l'ordre que je me fuis propofé de 
fuivre y 8c même d'omettre de parler de quelques Poilfons de nos mers, que 
de copier des delfeins dont je ne connoîcrois pas l'exaflitude , & des defcrip- 
tions de Poiiïbns que les Auteurs n'ont peut -erre pu fc ^lucur^^r , & dont ils 
n'ont parlé que d'après une ibrte de tradition , ou fur le peu qu'en ont dit 
quelques Voyageurs. 

J'ai alTez fouvcnt éprouvé beaucoup de difficulté à faire connoître les Poif- 
fons affez communs dans nos mers , qui font ceux dont je me fuis principale- 
ment propofé de parler. Car il n'eft pas rare que le même poiiTon ait différents 
noms fur différentes côtes , & qu'un même nom foit attribué à des poiffons fort 
différents. En voici un exemple : que feryiroit-il de favoir que f Alofe a une 
chair de bon goût & fort délicate, G l'on ne fait pas de quel poiflbn il s'agit? 
Et affurément on l'ignoreroit dans un pays où ce poiflon efl connu fous le nom 
de CoLic f 8c où Ton ne fait point ce que c'eft que l' Alofe. 

Cette incertitude dans la nomenclature eft telle , qu'en Provence on donne 
quelquefois le même nom au bateau , au Pêcheur, au filet & au poîlfon , Se 
CCS noms font ailleurs tout différents, quoique ce foit la même Pêche. M. de 
la Courtaudiere le cadet , m'ayant envoyé le deffein d'un Poiffon qu'on nom me 
à Saint- Jean-de-Luz Abad'iva , il m'a été facile de connoître que c'eft celui 
qu'on nomme Lieu en Bretagne , & ailleurs Colin. 

Le fcul moyen que j'aie im.iginé pour me tirer de cet embarras , a été de 
donner des figures affez correéles & des defcriptions fuffifamment exaéles , 
pour mettre en état de rcconnoîtrc lespoidbns indépendamment des noms qu'on 
leur donne. Parce moyen les Pêcheurs Gafcons fauront que le poiilbn qu'on 
leur préfcntc fous le nom £ Alofi , eft celui qu'on appelle chez eux CoLic ; Se 
les Pêcheurs Normands ou Bretons décideront que ce poîlTbn qu'on leur nomme 
CûLic eft leur Alofe. Cependant , autant que je le pourrai , je rapportt^rai les noms 
qu'on donne aux mômes poiffons fur les différentes côtes. Et pour remplir mon 
objet autant qu'il me fera poffible , je ferai connoître les poiffons patles lieux 
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qu'ils fréquentent , les faifons où ils paroiiTent , leur forme extérieure , même 
quelquefois leurs parties intérieures. Je vais rendre mon idée plus fenfible. 

Article Premier. 

Vijlinclion des Poiffons» rdadvement aux Eaux où ilsfe tUnnent, 

Il y a des PoitTons qu'on nomme (t eau douce , parce qu'ils ne peuvent 
rubfifter dans l'eau falce. D'autres ne peuvent vivre que dans l'eau de la mer ; 
on les nomme Poijfons de mer ou Marée. Enfin il y a des poiflbns qui paffent 
de l'eau de la mer dans les rivières , où ils s'engraiflènt & deviennent d'une 
qualicé fupérieure ; mais iious ne comprendrons point dans ces poiflôns ceux 
qui par de gros temps font forcés contre leur naturel d'entrer dans les rivières 
où ils ne reftent que le moins qu'ils peuvent. Ceft dans ce cas qu'on a trouvé 
quelquefois des bancs de harengs & de maquereaux dans les rivières , même aux 
endroits où tv^n cfl t^icCque douce. Enfin il y a des poiObns qui fe tiennent 
durant une partie de l'année à l'entrée des rivières où la marée remonte- & où 

l'eau eft faumâtre. 

Entre les poifTons d'eau douce , on peut diftinguer ceux qui fe plaifent dans 
les lacs, les étangs , même dans les mares vafeufes , de ceux qui fe trouvent 
dans les fleuves , les grandes rivières , & les ruiffeaux d'eau très-vive. 

A l'égard du poiïïbn de mer , les uns font de la Méditerranée ; d'autres de 
rOcéan. Plufieurs qui fe plaifent dans les eaux tranquilles fe retirent dans les 
anfes , & dans les étangs falés. D'autres qui ne redoutent pas l'agitation de feau 
& les brifants , fe tiennent au bord de la mer & dans les rochers . Enfin il y en a 
qu'on ne trouve que dans les grands fonds ; & ce font alTez fouvent les gros. 

§. I. Polfons de pajjage & domiciliés. 

Une diftinaion qui eft encore bien digne que l'on y foit attentif, concerne 
les poiffons de palfage , & les domiciliés : ceux de paffage ne paroinênt fur nos 
côtes que dans des faifons marquées , & enfuite difparoifiênt. Entre ceux-là 
Uy en a qui féiournent un certain temps dans quelques parages , & qui dans 
d'autres ne font que palTer fans prefque s'y arrêter. Au refte il en eft de ces 
animaux comme de ceux qui habitent la terre ; il y a des années où l'on en voie 
beaucoup , & dans d'autres aimées il en paroît peu. 

Nous nommons Domiciliés , les poilTons qu'on prend à nos côtes toute 
l'année , quoiqu'il y ait des faifons où il s'en montre beaucoup plus que dans 
d'autres , foit qu'une partie aille s'établir dans d'autres parages , foit que pour des 
circonflances qu'on ne connoît pas , ils fe retirent dans les grands fonds. 

E eft bon de faire remarquer à ce fujet , que quand on parle de PoiJJons de 

faijon , 
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fitifoiiiozv entend quelquefois les temps où ils donnent le plus abondammen: 
à la côte , & encore ceux oià ils font de meilleure qualité ; car tel poiflbn quî 
eft fort eftimé dans une faifon , eft a/Tez mauvais dans une autre. 

§. H. Des Vo'iffons voraces; & à cène occajîon quelque chofe furies appâis. 

Quoique prefque tous les pollens foient voraces , puifqu'ils vivent de 
leur cliafTe , il y en a néanmoins qu'on regarde plus particulièrement comme 
tels , à caufe de la grande deftruétion qu'ils font de certains poilTons. Il y a 
apparence que ceux-ci font pâture de tout, puifqu'on trouve dans leur eftomac 
de toutes fortes de fubftances, même des cruftacées & des coquillages. Il efi; 
néanmoins probable qu'ils font plus friands de certains poifïbns , que d'autres. 
Mais nous ne pouvons avoir de connoilîànces fur cela que par le choix qu'ils 
font des appâts qu'on leur préfente , lorfqu'on pêche avec les hameçons. On re- 
marque , par exemple , que les Soles & U.; Anguilles fe jettent fur les vers ; & 
prefque cous les poiiibns fur les Harengs, les Sardines, &c. '^ommci.escQnnoif- 
fances font intéreffantes pour la Pêche aux Haims , nous en avons traité afTez 
amplement dans la première Seftion de la première Partie, ce qui ne nous dif- 
penfera pas d'indiquer les appâts qui conviennent particulièrement à quelques 
elpeces de poilTons, 



'§. IIL Des Animaux amphibies, > 

O u T R E les poilTons d'eau douce & ceux de la mer , il y a d'autres animaux 
qui font tantôt dans Teau & tantôt fur terre, 8c qui , pour cette raifon , font 
appelles Polffons , ou pour parler exatftemenc. Animaux amphibies : ils ont des 
poumons , & refpirent l'air ; mais ce font d'excellents Plongeurs qui fe paflênc 
long-temps de rcfpirer. Cependant l'air leur eft. abfolumenc nécclTiire , ôc ils 
périroicnt faux de le refpirer, fi quelque caufe les retenoit trop long-temps 
fous l'eau. 

Les Auteurs ont nommé Ce'racces les grands poiflbns qui ont des poumons , 
qui font vivipares , dont on connoît l'accouplement , & dont plufieurs allaitent 
leurs petits. 

On a nommé cartilagineux des poiiTons dont le fquélette n'efl pas dur, On 
trouve dans le corps de la plupart des œufs aiTez gros, qu'on peut comparer à 
ceux des Oifeaux; mais l'incubation fe fait dans leur corps, & les petits fortenc 
en vie. Le fquélette des poifTons à arrête n'eft ni aufli dur que les os, ni auiîî 
tendre que les cartilages: ils font ovipares, & leurs œufs font en grand nombre 
& petits. 

On pourroit donc divifer les poîftbns en ceux à poumons qui refpirent l'air, 
& ceux qui , ayant des branchies, afpirent Teau ; & entre ceux-ci , les'uns font 
PescUES. //. Parue, B 
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cartilagineux , & les autres à arrête ; & de plus , les uns font ovipares , & les 
autres vivipares. 

Article Second. 

Qu'il efl nécejfaîre de faire connoître les Poijfons 
par leur forme extérieure. 

Lîs indications que nous donnerons des endroits où les différents poilTons 
s'élèvent , & où ils fe plaifent particulièrement , peuvent bien faire connoître à 
ceux qui voudront s'occuper de la Pèche , les lieux Se les faifons où ils doivent 
aller chercher certains poilTons ; encore ces connoilTances feront fujettes a bien 
des exceptions , puifqu on fait qu'il y a des poifTons qui fe retirent l'hiver dans 
la grande eau , & qui l'été s'approchent du rivage & entrent dans les étangs ; fur 
quoi l'on peut confulter , à l'égard de l'eau de h ^^^ , ce que nous avons die des 
Bourdigucs du Martigue^ & de Cette , & de celles de la Camargue, pour les 
poiflbns d'eau douce. 

Ce que nous avons (fit des organes de la refpiration , d'avoir des os , des 

arrêtes ou des cartilages , ou d'être les uns vivipares , les autres ovipares , toutes 

ces chofes exigent des diffeélions , & ne peuvent apprendre à diftinguer dans 

une multitude de poiflbns rafTemblés dans une poiflbnnerie ceux qu'on defire. 

Il faut donc chercher à faire connoître les poilTons par leur forme extérieure , 

en en donnant des deiïeins ex^ëis , Se nous attachant , pour les defcriptions , aux 

parties les plus frappantes & qui nous paroîtront en même temps les plus 

propres à caradérifer chaque eipece. Mais avant d'entrer dans les détails , il 

efl: à propos de fixer les idées fur ce que nous entendons par poifons. On a 

coutume de regarder vaguement comme tels cous les animaux qui vivent dans 

l'eau , & nous nous propofons bien de les comprendre dans notre Ouvrage. 

Cependant nous regardons comme poiiTons vrais ceux qui ont du fang, qui n'ont 

point de pieds, mais des ailerons & des nageoires, qui vivent toujours dans 

l'eau , s'y nourriJTent , s'y multiplient , & ne peuvent fubfiûer long-temps hors 

de cet élément , la plupart font ovipares. Suivant ces idées , on peut définir les 

poi(ÎÔns proprement dits des animaux aquatiques qui font pourvus des organes 

propres à nager, qui ne refpirent point Tair , & qui ne peuvent point fubfifter 

long-temps hors de l'eau, & l'on peut ajouter la condition d'avoir du iàng. 

Quoique nous nous propofions de parler dans ce Traité de tous les animaux 

aquatiques, nous nous occuperons d'abord des poïlTons proprement dits, tels 

que nous venons de les définir, 

•» §. I. De la grojfeur des Poiffons fulvnnc leurs efpeces. 

Nouseflaîerons de donner une idée de la grofleur la plus commune des 
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poiflbns dont nous parlerons , & dans certains cas , cela ne fera pas équivoque. 
Mais comme les poiflôns , ainfi que les autres animaux , ne parviennent à leur 
grandeur que par dégrés & avec l'âge , il y aura des circonftances où nous 
ferons embarrafles à décider fi certains poifToiis font naturellement petits , ou , (î 
n étant petits qu'à caufe qu'ils font jeunes , ils doivent devenir plus grands. Au 
refte , ces fortes de cas embarraifants font rares , & nous ferons notre poiTible 
pour que la manière dont nous fpécifierons la tailledes différents poilTons , Jie 
s'écarte pas beaucoup de la vérité. Nous préviendrons feulement qu'il en eft 
des poiffons comme des animaux terrefires; il y a des Provinces où les mêmes 
cfpeces de beftiaux font beaucoup plus gros que dans d'autres. 

§. II. Divifion générale des Foiffonsfulvant leur forme extérieure, 
en ronds t plan & longs. 

Une diftinaion générale & affe:. frappante dans les poilfons , eft celle 
qu'on fait, l", en Poiffons ronds, tels que la Carpe , le Saumon , le Maquereau , 
le Hareng , &c , qui nagent communément entre deux eaux ; 20 , en Poiffons 
plats , tels que la Sole , le Carrelet , la Barbue , la Plie , le Turbot , qui fe 
tiennent volontiers fur le fonds , ou s'abandonnent au courant qui les entraîne ; 
il y en a qui , comme ta Dorade , tiennent le milieu entre ces deux ordres de 
poilTons; 3", en Poi£hns longs, & dont la forme imite celle des Reptiles 
terreÛres , tels que l'Anguille, la Lamproie ; oe qui donne encore lieu à une 
diOinaion très-marquée. On verra cependant qu'il fe préfemera des cas où il 
fera difKcile de décider fi certains poifibns doivent être compris avec les 
poiffons ronds ou dans le genre des longs ; car la nature pafTe d'un ordre à 
un autre par des nuances. Cependant , on peut d'abord diftinguer les poiffons 
en ronds , en plats & en longs , ou en ferpent , puifque ces différences forment 
des diftindions générales ; mais iï en faut de particulières, pour reconnoîcre les 
elpéces : les téguments peuvent nous en fournir. 



§. m. Dijlinclion générale des Poiffons parleurs téguments en NudSyÉcalUeux, 
Épineux , Velus , Cruftacces & Tejlacées. 

Presque tous les poiffons font enduits extérieurement d'une efpece de 
mucoGcé qui peut bien empêcher l'eau de pénétrer jufqu'à leur peau, & les 
rendre plus propres à divifer ce fluide. Lzs poiffons nuds font plus fournis de 
cette humeur muqueufe , que les écailleux ; mais nous ne la regarderons point 
comme un tégument. J^ remarquerai feulement que les Couleuvres qui vivent 
à terre, font pourvues de cette humeur qui aune odeur forte; mais qu'eu 
ayant confervé quelque temps dans une chambre, elles avoient perdu cette 
mucoiité , & on pouvoic les manier iàns que les mains contraétaffent aucune 
mauvaife odeur. 
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. II y a des poifTons qui n'ayant point d'écaillés font couverts d'une peau 
ordindrement afTez force , très-rude dans les Requins & Chiens de mer , & 
fore douce dans l'Anguille & la Lamproie. D'autres font entièrement couverts 
d'écaiUes plus ou moins grandes & plus ou moins épailFes; tandis que quelques- 
uns en ont de fi petices , qu'il faut y prêter bien de l'attention pour s'afTurcr de 
leur cxiftence. Comme je ne me propofe pas d'entrer dans de grands détails 
anatomiques , je ne dirai point comment eUes font attachées à la peau ; mais il 
y en a qui font fort adhérentes , pendant que d'autres n'y tiennent prefque pas. 
Quand on examine les écailles d'un même poilTon, on remarque que les plus 
grandes écailles font prefque toujours vers le dos près la tête , que celles des 
côtés font d'une grandeur mitoyenne entre celles-là & ceUes du ventre ; car 
j'apeUe U des cette partie fouvent arrondie qui eft vers la furface de l eau , 
quand le poiffon eft fur le ventre & la poitrine ; & je nomme côtés , les parties 
Wes dont la chair eft foutenuepac des arrêtes con^b.. q»'on peu: comparer 
aux côtes des quadrupèdes ; enfin a- i" F^"^ P^"^^^ ^°"^ ^^"^ ^' g°^g\' f 
quelquefois même on ne peut en appercevoir. J'avoue que toutes ces chofes 
que je donne comme générales foutfrent des exceptions. 

Dans les endroits où ces écailles font les plus grandes & les plus fenfibles , 
on voit qu'elles fe recouvrent les unes les autres . comme les ardoifes fur un 
toit. La partie recouverte par celles du defllis eft prefque double de celle qui 
eft à découvert, c'eftce que les Couvreurs nomment U purtau. 

On apperçoit à la vue fimple fur plufieurs poiifons, & encore mieux quand 
on examine les écailles avec une forte lentiUe , que Li plupart font légèrement 
.ftriées dans le fens de leur longueur, non pas par des lignes qui foient paral- 
lèles entr'elles , mais qui tendent à un centre commun placé à la partie deS 
écaiUes qui eft découverte, & prefque toujours hors de l'écaillé, ou au-delà 
de l'étendue de l'écaillé qu'on examine. 

La peau des poiftbns qui n'ont point d'écaiUes eft de diffërentescouleurs fuivant 
les efoeces. Et quoique les écaiUes détachées du poilTon étant mterpofecs entre la 
lumière & lœil paroifT^nt prefque toujours de la couleur d'un feuillet de corne 
fort mince, la furface extérieure des poiffons ne laiffe pas d'offrir des couleurs fou- 
vent très-belles, & quelquefois {^ vives , qu'au forcir de l'eau elles le difputent a 
l'éclat de l'or, de l'argent , & des pierres précieufes. On peut faire ufage de ces 
couleurs dans la defctiption despoilfons; néanmoins la vivacité de ces couleurs 
diminue , quand les pgillbns font morts , lorfqu'ils font^mlades, & ily en a qui 
font fujetces à varier fuivant la nature du fonds , où les poiffons fe tiennent ; 
par exemple , on connok des étangs où les Carpes font brunes . pendant que 
dans d'autres elles font dorées. En général fur les fonds de vafe , les cou- 
leurs font plus obfcures que fur les fonds de fable pur. On prétend que le 
&oid & le chaud influent fur la couleur des poiffons , & cffedivemenc il paroît 
affez ordinairement que dans les climats chauds les poilfons ont des couleurs. 

plus 
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pl'os variées & plus éclatantes que dans ceux qui font froids , de même que 
l'hermine eft grifè le:é , & très-blanche Thiver. On affure que dans le Nord 
il y a des poilTons qui font d'une autre couleur l'hiver que l'été ; dans quelques 
e^cces les poiffbns mâles &les femelles fùnt de couleurs différentes , & ces 
couleurs foufFrent des changements dans le temps du frai. De plus , fi, comme 
quelques-uns le penfent, les poiffons à écailles font fujets à une mue comme les 
oifeauxjjl pourroit enréfulterencoredes changements de couleur. C'cfl: peut- 
être pour cette raïfon que les très-vieilles Carpes deviennent blanches. J'ai vu des 
poiffons dorés de la Chine , qui étant malades , avoient perdu tout leur or , & 
même prefque leur couleur rouge ; de plus , les couleurs vives & dtftintftes que 
certains poiflôns ont au fortirde l'eau , fe confondent & prennent une teinte 
plus fombre quelque temps après qu'ils font morts. 

J'ai donc été très-embarrafle de donner une idée jufte de la couleur des 
poiffons que j achetois à la Poiffonnerie , ou encore plus de ceux qu'on m'en- 
voyoit des Pons; hcurcuRnicnr plufieuts CommilTâires de la Marine qui ont 
bien voulu s'intércfTcrà mon Ouvrage , m'ouL fait puft de leurs obfervations. 
Ainfi, quoiqu'en général on doive avoir égard aux couleurs des poiffons pour les 
décrire , il ne convient pas de faire attention à des différences peu fcnfîblcs 
puifqu'on muUiplieroit beaucoup 5c fort mal à propos le nombre des crpcces. 

Quand je dis que les écailles des poiflôns font de différentes couleurs, je ne 
prétends pas décider que cette couleur réfidc toujours dans l'écaiUc même ; je 
Jais qu'il y en a qui font colorées ; maïs il cft certain que pluficurs étant déta- 
chées de l'animal font comme un feuillet d' écaille blonde & très-tranfparcnte 
au travers de laquelle fc montrent les couleurs de la peau qui en deviennent 
plus brillantes. 

Prefque tous les poifîîjns ^ écailles ont fur les côtés une ligne tantôt blanche , 
tantôt brune , plus ou moins large , & plus ou moins apparente , qui s'étend 
depuis le derrière des ouics jufqu'à l'aileron de la queue fuivani une direélîon 
plus ou moins courbe ou prefque droite ; quelquefois cette raie change de 
couleur , & même difparoît peu de temps après que les poiffons font tirés de 
l'eau. Nous aurons occafion d'en parler dans la dcrcripiionpaniculicrc de quel- 
ques poiffons, où nous ferons remarquer qu'après que le poilfon a été gardé, 
elle devient quelquefois faillantc. 

Il y a dc( poifTons qui ont des os pointus ou des épines très-piquantes, non- 
fculcmcntau bout des ailerons & nageoires , comme nous le dirons dans la fuite , 
nuii encore à difîérents endroits de leur corps, comme au front, au bout du 
mufeau , aux ouics , ou entre le col & la têie , & à la queue JVautrei en font 
mime entièrement recouverts ; en ce cas les épines tiennent lieu des écailles , 
comme entre les Quadrupèdes les épines des HériiTom tiennent lieu de poils. 

Quelques Amphibies ont du poil ainfi que les Quadrupèdes. Les animaux 
aquatiques qu'on nomme Crujlacénj font entièrement couverts d'une crpûte 
PiscHLS. IL PanU. c 
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plus ou moins dure , comme l'Armadilie dans les Quadrupèdes. Enfin , les 
coquillages, qu'on nomme Tefiacées^ font renfermés dans des bohes très- 
dures. 

Il fuit de ce que nous venons de dire , qu'on peut diflînguer les animaux 
aquatiques en Nuds , en Écailleux , en Épineux , en Velus , en Cruftacées , & 
enïeftacées. 



§.IV. 



Des Ailerons , des Nageoires ; 5 des différences qui réfuUent de leur 
nombre , leur pofaion , leur étendue , leur jorme. 



I L y a peu de parties fur les poiflôns qui foïent plus apparentes & plus 
propres à les diftinguer , que certains appendices ou feuillets , qui s'apperçoi- 
vent à diiféremes parties de leur corps. On les appelle des Ailerons ou des 
Nageoires. En général ces parties font formées de plufieurs rayons mobiles , 
joints les uns aux autres par des membranes qcclquelois très-minces , d'autres 
fois plus épalHeï ; Ico unes ibnt douces , d'autres font rudes au toucher ; elles 
font encore différemment colorées. A l'égard des rayons , ils font quelque- 
fois menus, pliants , mous, & d'autres fois ils font plus gros , durs, comme o/Teux 
&même fort piquants; ils font aufU tantôt plus ferrés, & tantôt plus écartés 
les uns des autres. Ils font articulés par leur bafe avec des arêtes qui font im- 
plantées dans la chair, & dont nous parierons dans la fuite à i'occafion du fquélette. 
Pour ce qui eft des membranes qui les réunifient , elles font quelquefois très- 
minces ,& d'autres fois plus épailTes ; quelques-unes s'étendent jufqu'à l'extré- 
mité des rayons , & d'autres en laiiïènt paroître un bout qui les furpalTc & 
forme fouvent un aiguillon. Le nombre , l'étendue , la pofition des Ailerons 
&. des Nageoires fervent beaucoup à faire connoître les différentes efpéces de 
poiffons. Lorfque nous parlerons du fquélette des poiJlbns , on verra que la 
colonne épiniere Z Z , PL ÎII- Fig. i , fe termine du côté de la queue par 
quelques os plats n n , qui forment un épanouiiTement , & que c'eft à leur 
extrémité que font articulés les rayons de l'aileron de la queue M. Ces rayons 
ont fuivant la volonté de l'animal , la liberté de s'écarter ou de fe rapprocher les 
uns des autres , comme les bâtons d'un éventail , & ils font liés les uns aux 
autres ( comme je l'ai dit ) par des membranes qu'on peut comparer au papier de 

l'éventail. 

Cet aileron de la queue eft quelquefois coupé quarrément par le bout ; d'autres 
fois il eft arrondi , Se forme comme une efpece de palette ; d'autres fois encore il 
eft fourchu , c eft-à-dire , ouvert & divifé en deux furfa longueur ; &ces parties , 
fuivant qu'elles font plus ou moins écartées, forment entr'elles un angle rentrant 
plus ou moins ouvert. Ces échancrures font fymmétriques dans beaucoup de 
poiffons , & à d'autres elles ne le font pas ; il y a encore quelques poiffons ou 
cette échancrure, au lieu d'être angulaire, eft circulaire ou en croiffant. PreP 
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que tous les Auteurs qui ont traité des poilîons , fè font attachés à fixer le 
nombre des rayons qui forment chaque aileron , ou chaque nageoire , & à leur 
imitation je le ferai aflez fouvent ; néanmoins je dois avertir que le nombre de 
ces rayons varie beaucoup dans les poilTons de même efpece. Je l'ai remarqué 
dans les Merlans ; un Religieux Feuillant de l'Abbaye de Saint Mefmin , exail 
obfervateur , a fait la même remarque furla Morue ; & M. le Roy, CommitTaire 
de la Marine au département de Brell, qui s'intérefTe beaucoup à mon Ouvrage , 
a obfervé les mêmes variétés fur le poiiîôn appelle Lieu, Le nombre des rayons 
varie quelquefois de feize à vingt ; maïs il faut avouer que les derniers rayons 
de chaque aileron étant fouvent très-courts & très-déliés , ileft difficile de les 
compterexaéteraent.Quoi qu'il en foit, la plupart de ces cîrconftances fourniffenc 
des moyens d'établir des différences propres à cara<5tériferles efpeces de poilTons, 
puifque tous les poilTons à écailles, qui font ceux dont nous nous occupons 
préfentement, ont des ailerons fur le dos , M, IV, O , PL IV. Fh. i , & aufTi 
fous le ventre R, S. Souvent dans les poilTons plats l'aileron dorfal s'étend 
depuis le derrière de la tête jufqu'à la naiflânce de l'aUcion de la queue ■ quel- 
quefois l'aileron ventral s'étend de même prefque d'un bout du corps à l'autre, 
d'autres fois il ne s'étend pas jufques fous la gorge, & alTez fouvent il eft accom- 
pagné d'un fécond aileron plus petit. 

Prefque tous les poilTons ronds à écailles ont un, deux, ou trois ailerons 
fur le dos ; & pareillement un ou pluiîeurs , depuis l'anus jufqu'à la queue. 
Ces ailerons font de bien des formes Se grandeurs différentes ; ils font comme 
ceux de la queue , formés de rayons, les uns fins & fbuples, les autres 
durs , roidcs & même piquants ; il y en a de fort longs , d'autres font très- 
courts. Les ailerons du dos & ceux du ventre ont la liberté de fe plier fuivaiit 
la volonté de l'animal , de la tête vers la queue ; cnforre que quand ils font 
ainfi couchés , ils ne paroilTent prefque pas , au lieu qu'ils font très-apparents 
quand le poiÏÏbn les relève ; mais l'unique mouvement d'articulation des rayons 
eft fuivant le plan de l'animal & point ou peu de droice à gauche ; car je n'ai 
point égard ici aux mouvements qui dépendent de leur flexibiliré. Au refte , je 
n'ai garde d'affurer qu'il en foit ainfi dans toute forte de poilTons ; je crois 
même qu'il y a des exceptions ; je le ferai remarquer quand l'occafion s'en pré- 
fentera. 

Outre les ailerons, la plupart des poilTons ont des nageoires , qui font ou 
près les ouies T , PL II^. F'tg, i , ^ alTez ordinairement on les nomme 
Branchiales , ) ou joignant la poitrine V ^ ou fous le ventre & alTèz près de 
l'anus Ç^ ; car la pofidon de ces nageoires varie beaucoup Ans les différentes 
cfpeces de poiiTons , et il paroît qu'elles font près de la tête aux poiiTons 
qui ont cène partie grolTe & pcfante ; elles font tantôt arrondies, tantôt trian- 
gulaires , quelquefois fort larges , d'aurres fois très-longues & terminées par de 
longues pointes. Leur organilàtion eft alfez fcmblable à celle des ailerons ; 
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mais ce qui les ^îdingue efTentieUemenc, c'eft que le plus grand mouvement des 
ailerons eft , comme nous l'avons dit , dans la direétion de leur plan ; au lieu 
que les rayons des nageoires ont deux mouvements très-libres & très-vifs : 
ils peuvent s'approcher & s'écarter les uns des autres comme les bâtons 
d'un éventail ; & de plus ils ont tous enfemble un mouvement de l'avant à 
l'arriére que les poifTons exercent pour nager. Au refte , la forme de cette ar- 
ticulation qui équivaut en quelque force au genou , fait que la nageoire a dans 
certains cas des mouvements en partie circulaires. 

Le nombre, la pofition, l'étendue, la forme des ailerons & des nageoires 
nous feront donc fort utiles pour caradtérifer les différents poilTons. 

§. V. Des mouvements des Folffons pour changer de Heu. * 

C E que nous venons de rapporter au fujet des nageoires & des ailerons des 

poiiTons, m'engage à dire quelque choCe-. des moyens qu'ils emploienc pour 

changer de lieu. 

Je crois qu'à l'égard des poilTons ronds les ailerons du dos & du ventre ne 

fervent prefque que pour diriger leur marche. Il eft fenfible qu'ils doivent les 

coucher fur le dos, quand ils font pris en travers pat un courant, qui, en 

donnant contre les ailerons les feroit dériver 5 au contraire quand ils fuivenc 

le courant , ou quand ils vont direflement contre fa direélion , ou encore quand 

ils nagent dans une eau dormante , les ailerons déployés doivent les maintenir 

dans leur route fans oppofer beaucoup de réfiftance , à caufe qu'ils font fort 

minces ; étant déployés , ils augmentent la largeur du poiffon , ce qui peut être 

utile lorfqu'ils donnent des coups de queue pour aller fort vîte ; ils peuvent 

quand les poiffons font tranquilles ou qu'ils ne font que de petits mouvements, 

les maintenir étant déployés , le dos en haut , le ventre en bas , & les empêcher 

de rouier , pour employer un terme de Marine. Cependant ayant coupé à une 

petite Perche l'aileron du dos & celui du ventre , lorfque je la touchois avec 

une baguette, elle traverfoit fort vite le baflln, comme (i elle avoit eu fes ailerons; 

j'aurois defiré lavoir nager doucement pour mieux obferver la manœuvre de fes 

ailerons & de fes nageoires. 

Quand les poiffons veulent fe fervir de leurs nageoires pour faire de petits 
mouvements , ils rapprochent les unes des autres les nervures ou rayons de la 
nageoire , & étant aiiifi ployée, ils la portent vers la têre ; enfuite ils écartent ces 
rayons , & en portant la nageoire ainfi ouverte du côté de la queue, elle fait 
avancer le poilTorf. Il eft fenfible qu'en changeant ainfi la fituacion des nageoires , 
foit celle de la droite, foit celle de la gauche, ils peuvent beaucoup varier 
leurs mouvements , à quoi peuvent encore contribuer les ailerons lorfqu'ils plient 
leurs corps ; l'aileron de la queue faifant alors l'office d'un gouvernail , les 

* On fera bien de confulter fut cela Bertilî , qui a ciaitc ccicc madère à fond. 

nageoires 
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nageoires étant étendues & fans mouvement peuvent les entretenir le ventre en 
bas Scie dos en haut; car quand ils font morts. Us font toujours fur un des 
côtés: d'où on peut conclure qu'il leur faut un moyen pour s'entretenir verci- 
calement , mais ces nageoires font trop fouples & trop perices pour imprimer 
aux poilTons de grands mouvements ; quand ils veulent nager fort vite , ils 
contournent avec vivacité leur corps , ils déployent l'aileron de la queue , 
& aufli ceux du dos & du ventre, & par des fecoufles répétées & précipitées 
vers les côtés, ils avancent avec beaucoup de vîtelfe. Pour reconnoître l'eftec 
des ailerons &. des nageoires , j'ai coupé à quelques poiilôns , tantôt l'aileron du 
dos, tantôt aulTi celui du ventre, d'autres fois les nageoires , feulement d'un côté 
ou celles des deux côtés ; mais ces poifTons fe tenant conftamment fur le fond 
ainfi que ceux que je n'avois point mutilés , je n'ai pu rien appercevoir de décifîf : 
a je les touchois avec une baguette , ils donnoient un coup de queue Sc 
fc rendoicnr avec vîtefTe à l'autre extrémité du baflîn ; d'où on peut conclure 
que leurs grands iiiuuvtLi..;^^*, £^^1 indépendants des nageoires. Ce que j'ai 
avancé fur le mouvement des nageoires en €.^,^é Tuf les obfervations que j'ai 
faites , en confidérant avec attention des Carpes qui nageoient dans un balfin 
pour prendre des morceaux de pain que je leur jettois. Je me propofe de faire 
de nouvelles tentatives , pour bien connoître l'effet des nageoires; ù elles me 
réuIîilTent , j'aurai occafion d'en faire uiàge dans la fuite. 

§. VI. Des Barbes ou Filets cartilagineux des Poiflons. 

Assurément la grandeur , la forme & la pofition , tant des nageoires 
que des aUcrons , font d'un grand fecours pour diftinguer les unes des autres 
les différentes efpcces de poiffons; à quoi on peut joindre que plufieurs poifTons 
ont des filets cartilagineux ou charnus, en différent nombre, foit au menton K, 
PL IV y foit auprès de la bouclie , ou auprès des yeux , ou fous la gorge , ou 
ailleurs. On leur donne a/Ièz improprement le nom de Barbes ou BurhiUons: 
ces appendices cartilagineux font plus ou moins folides; des vai0'i:aux Cinguins 
fe diftribuent dans la membrane qui les recouvre : la Carpe en a deux , le 
Barbeau quatre , la Morue un , & certains poiffons en ont un nombre plus 
confidérable. Quelques Auteurs ont prétendu que ces appendices imitoienc 
des vers qui atciroicnt de petits poiffons , dont les poiffons barbus faifoicnc 
curée ; mais au vrai , on ignore quelle ed leur utilité ; cependant on ne doit 
pas omettre d'en parler dans h dcfcription des poiifons. 

§. VII. Des pieds des Poijfons. 



Qu E L Q u E s Auteurs font mention des pieds & des bras des poilîôns. Ces 
noms ne conviennent ni aux ailerons ni aux nageoires ; ainû il cft exaélemcnt 
Fesches. II. Partie. D' 
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vrai de dire que les poifTons proprement dits n'en ont point. Maïs nous par- 
lerons d'amphibies , les uns qui ont du côté de la tète de fortes nageoires qui 
leur fervent dans certains cas à fe tirer à terre , d'autres ont à cet endroit de 
vrais bras, ou des parties qui en tiennent lieu, ainfi que des mains & des 
pieds. Ils nagent très-bien dans l'eau , & fe traînent à terre avec leurs nageoires , 
leurs bras , ou même de grandes dems crochues qu'ils enfoncent dans la terre 

ou emre les rochers. 

A l'égard des animaux qu'on nomme Crufiacécs , ils ont des jambes en 
quantité , & plufieurs en ont à l'avant deux plus fortes & plus longues que 
les autres , qui étant terminées par de fortes ferres , leur fervent de bras & de 
mains : ces poiiTons marchent au fond de l'eau. 

Mais oucre cela, les Homards , les ÉcrevilTes, &c. ont une queue large , 
formée d'articulations , qui , en fe repliant avec vîteffe , fait l'office d'une 
nageoire , au moyen de laqueUe ils fe meuvent très-vîtc à reculons pour gagner 

leur trou. 

Les Sèches &le^ n.irr« animaux aquatiques de même genre qui n ont pomt 
de fang , ont à l'avant des appendices & des filets cartilagineux capables de fe 
comraaer, au moyen defquels ils s'attachent fortement à leur proie. Ainfi on 
peut les regarder comme des bras , quoiqu'ils n'aient ni os ni articulations^. 

Entre les Teftacées ou les coquillages , plufieurs reftent conftamment à la 
même place , d'autres fe traînent avec leur coquiUe , comme les Limaçons 
terreftres , & d'autres marchent fur leurs, opercules qui leur fervent de 

chauITure. 

11 y a encore des poilTons qui étant pourvus de deux grandes nageoires 
fituées fur les côtés , peuvent les étendre & fe foutenir en l'air un court efpace 
de temps , fe fervant de ces nageoires comme les Oifeaux de leurs 

Je ne parle de ces chofes que fuperfîciellement, & par anticipation ; car je 
me propofe d'entrer dans de plus grands détails, quand il s'agira des efpeces 
particulières; mais le peu que je viens de dire , fuffit pour faire appercevoir qu on 
doit en faire ufage pour décrire les poiiTons & les faire connoîcre. 

La forme extérieure des poiiTons examinée plus pardculiérement que nous 
ne l'avons fait , nous offre encore bien d'autres circonftances qui méritent 
d'entrer dans leur defcription. 

§. Vni. De la Tête des Poiffom , & des parties qui en dépendent. 

Il y a des poiflTons qui ont de fort grofTes têtes proportionnellement à leur 
corps. Mais a y en a entr'autres dans le genre des cnjftacées, qui en ont de 
fi petites , que quelques Auteurs ont cru qu'Us n'en avoient point. Ceft une 
erreur dont on eft revenu. 
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Dans beaucoup de poi/Tons à écailles , la tête diminuant uniformément & 
proportionnellemenc au corps , elle forme avec lui comme une elpece de coin. 
A d'autres , l'extrémité groniflant tonne un groin ; ou bien diminuant beaucoup 
de grofTeur , elle offre comme une efpece de mufeau , ou même un bec qui 
eft tantôt fort long & d'autres fois très-court ; les uns ont une large bouche 
garnie de dents plus ou moins grandes , pendant que quelques-uns n'en ont 
point ; d'autres ont la bouche fort petite relativement à la grolTeur de leur 
corps ; la mâchoire fupérieure eft quelquefois plus longue que l'inférieure ; à 
d'autres c'eft le contraire , & il n'eft pas ordinaire que les deux mâchoires foient 
égales. 

Plufieurs poiftbns ont en dedans de la bouche une membrane qui fe replie 
& ne paroît point quand la bouche eft fermée ; elle fe replie dans une rainure 
& forme comme une efpece de gencive , qu'il ne faut pas confondre avec les 
vraies gencives. Le poiflôn peut ouvrir la bouche làns étendre cette membrane; 
mais elle eft capable d'une giaMe extenfion , & elle fait , quand la bouche eft 
ouverte , comme une efpece de bourfè ^ X, Pi. /C'' , qui enveloppe leur proie. 
Cette membrane que n'ont pas tous les poiflbns, offre beaucoup de variétés 
dont rénumération ne peut être placée ici : d'ailleurs , pour en parler avec beau- 
coup de précifion , il faudroit être à portée de voir les poiflbns en vie , &. dans 
différentes pofitions ; car quand on eflaie de la développer avec le doigt , on 
lui fait prendre des formes qu'elle n'a pas naturellement. 

Nous aurions de quoi nous étendre beaucoup , fi nous voulions parler ici de 
la poficion de la tête dans tous les différents poiiïbns. Celles des Raie^ , des 
Lamproies , des Cruftacées , exigeroîent des difcuflîons particulières. Mais pour 
abréger, je me bornerai à dire que pour les poilTons proprement dits, &à 
écailles, elle s'étend depuis l'extrémité du mufeau (a, /*/. /^,) jufqu'au 
derrière de l'opercule des ouies (i). On regarde cette partie comme la tête, 
quoiqu'aflez fouvent elle contienne une partie des organes qui appartiennent à 
la poitrine. 

§, K. Des organes de la Vu: , ds l'Ouie & de tOdorac des Fol(fons. 



L E s yeux font pour l'ordinaire ronds, tantôt plus grands, tantôt plus petits, 
& plus ou moins enfoncés dans les orbites ; ils font auffi différemment pkcés , 
tantôt plus près du mufeau , d'autres fois plus raprochés des ouies : aux uns ils 
font plus élevés du côté du crâne , ou plus rapprochés de l'ouverture de la 
bouche. Leur couleur varie encore beaucoup , & il y en a de très-brillants. 
Ils ne font point recouverts par des paupières , mais plufieurs le font pat 
une membrane plus ou moins mince & tranfparente. En général la furface 
extérieure des yeux des poiflbns eft prefque plate , ou moins convexe que 
celle des animaux terreftres ; cependant leur cryftallin eft prefque fpbérique & 
par la cuiflbn , il devient fort dur. 
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Pour ce qui eft des détails anatomiques , je crois devoir renvoyer les Lefteurs 

aux Ouvrages qui en ont traité exprefTément . & particulièrement aux Mémoires 
de l'Académie , où Ion trouvera une expofition anatom<que de plufieurs yeux 
de poin-ons , faite par feu M. Petit le Médecin ; & en général fur l'Anatomie 
des poifibns . aux célèbres du Verney . Camper , Geoffroy , Néedham , &c. 
On apperçoit fur le mufeau & en avant des yeux , des trous quon nom- 
me Narines , parce qu'ils fervent à l'organe de l'odorat. 

Ce quon appelle ouies dan. les poiffons, n'ell point forgane auditif; on a 
mÊme mis en queltion s'ils en étoient pourvus. M. l'Abbé NoUet a fa. fur 
cela des expériences ; maisM. Geoffroy , Doaeur Régent de la Faculté de Paris . 
& M. Camper , ont donné des Mémoires très-intéreffants fur cet organe qui 
pour l'ordinaire ne paroît point au dehors ,& eft couvert d'une membrane 
affez mince pour ne pas intercepter les fons. ^ _ 

Ceux qui regardoient les poiffons comme fourds , en ont juge amit, 
parce qu'ils ne leur appercevoient point dWiUes ; de plus ils ont pen- 
ié que l'eau nernl^ poinc un n>ilieu capable de tranfmettre les fons & 
effeaivement on fV.t que par les temps de brume & de bromllard le fon 
ne s'entend point de loin. Pour prouver que les poiffons cntendoient , on a din 
qu'ils venoient au fon d'une cloche pour prendre leurs repas ; mais je ne vois 
pas que ceux qui ont fait cette expérience , aient pris toutes les précautions 
convenables pour s'affurer que les poiffons n'étoient pas conduits par la vue 

vers la cloche. ^ rr a 

L'expérience de M. l'Abbé Nollet , & les diffeAions de MM. Geoffroy St 

Camper, prouvent incontefiablement que les poiffons entendent ; mais proba- 
blement ils n'ont pas l'ouie fine. 

Article Troisième. 

Defcrîpdon des Poiffons par leurs parties intérieures. 

Après avoir indiqué les marques extérieures qui peuvent fervir à caraftérî- 
fer les poiffons , on exigera peut-être que je pénètre dans leur intérieur , & que 
j'en donne L'Anatomie : mais affurément il ne convient pas d'avoir recours à la 
diffe£lion & à la pofition des vifceres pour caraflérifer les poiffons. Néanmoins 
j'avoue qu'il feroit intéreffant pour les Phyficiens de donner une Anatomie 
exacte & bien détaillée de tous les poiffons dont je parlerai. Mais comme les 
vifceres de prefque tous les poiffons fe reffemblent à beaucoup d'égards , U 
en réfulteroit des répétitions qui paroltroient ennuyeufes à beaucoup de Leéleurs. 
Ces réflexions m'ont fait prendre le parti de me reftreindre à ne donner qu'une 
idée générale, & pour ainfi dire groffiere , de l'Anatomie des poiffons, me 

bornanc 
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bornant à ce qu'il en faut pour mettre mes Leéleurs en état de mieux concevoir 
les defcriptions que je donnerai des poilTons dont je me propofe de parler. 
Ceux quidéfireront de plus grands détails, pourront confulter les Auteurs qui onc 
traité expreiTément de rAnatoraie des PoilTons tels que Willughby , Goiian, &c : 
& pour les détails particuliers à quelques organes , par exemple , fur les yeux , 
M. Petit, le Médecin; furl'ouiejM. Geoffroy, Doéleur de laFacuIté de Méde- 
cine de Paris , ainfi que M. du Verney , de l'Académie des Sciences de Paris * 
& le célèbre M. Camper , Profeifeur de Médecine à Groningue ; fur d'autres 
objets , Borellî , &c. Je ne m interdis cependant pas de rapporter certains dé- 
tails anatoraiques , lorfqu'ils me paroîtront offrir des chofes fingulteres ou 
utiles. Ayant prévenu que je ne me propolè que de donner une efquilTe de l'A- 
natomie des PoilTons, j'entre en matière. 



§. I. De II Chair des Poijfons. 

La cliair des poiflôns, comme celle des autres animaux, eft formée par 
leurs mufclcs. Il eft certain que la chair des différents poiffons a des qualités 
particulières affez fenfibles, pour qu'un homme qui a le goût fin , puiffe les 
diftinguer en les mangeant ; aux uns , elle eft molle & glaireufe ; à d'autres , 
délicate , ou ferme ou caffante , pendant que quelques-uns l'ont coriace. 

De même à l'égard du goût , la chair de certains poifibns eft fade & déplai- 
finte ; d'autres ont un goût relevé & appétiffant : l'odeur de quelques- 
uns eft fort déplaifante. 

La chair de quelques poiftbns eft d'un tiflû continu; à d'autres, elle fe 
divife par feuillets. 

Quoique nous ne puiiîions pas établir des caraéleres diftin<5tifs entre les 
poiffons, par les différentes qualités de leur chair , nous ne négligerons pas d'en 
faire mention , parce qu'elles peuvent fervir à faire diftinguer les poiffons fut 
les tables , & que ces connoiffances tiennent à leurs ufages. 

Nous pourrions nous étendre encore beaucoup fur la direélion de leurs mut 
clés , celle de leurs fibres & leurs attaches , lorfqu'ils fe contraiftent pour opérée 
diftérents mouvements; mais cela nous méneroit trop loin , & nous voulons 
abréger. 

Il eft fenfibte qu'il faut beaucoup de mufcles pour mouvoir les ailerons & 
les nageoires , les mâchoires , les opercules des ouies & les branchies , & fur- 
touc pour les grands mouvements que les poiflôns donnent à leur queue ; 
ceft probablement pour opérer ces mouvements , qu'il y a depuis le 
derrière des ouïes julqu'à la queue , deux fuites de mufcles qui le touchenr 
vers le milieu de l'épai/Ieur du poilîbn , & c'eft fur cette rencontre qu'eft la 
ligne longitudinale dont nous avons parlé ; nous aurons dans la fuite occaflon 
de les repréfentcr. 

Pesches. il Partie, B 
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§. II. Du Squékue des Volffom ronds. 

Aux poilTons , comme aux autres animaux , les parties molles donc le 
contour eft repréfenté Fig. i , PL III y par une ligne ponauée , font {bute- 
nues par des os ou des parties qui en tiennent lieu. 

Il y a des poiffons qui ont leurs os auflfi durs que ceux des quadrupèdes ; 
d'autres au lieu d'os n'ont que des cartilages. Le fquélecte de la plupart des 
poiObns proprement dits eft formé d'arêtes qui, à l'égard de leur dureté, 
tiennent le miUeu entre les os & les cartilages , ce qui fait qu'on diftingue 
quelquefois , comme je l'ai dit , les poifTons en CanUagineux & à arêtes. 
Entre ceux-ci les uns ont des arêtes dures & piquantes qui incommodent 
beaucoup ceux qui les mangent , pendant que d'autres les ont fi fines &. fi 
molles , que quand on en a Ôté les principales . les autres fe mangent avec la chair 
fans en être incommodé. 

§. III. Des Os de la Tête. 

L I fquélette de la tête des poiiïbns eft formé , i". par les os du crâne , 
K TL ÎII yFiff. I , qui ont des formes très-différentes , fuivant les différentes 
efpeces de poilfons. On y appercoit les foffcs orbitaires S qui font plus 
ou moins grandes & différemment placées , les cavités pour l'organe de fouie 
& celui de fodorat. On voit encore les mâchoires fupérieure & inférieure 
r, V, qui fouventne font pas d'une même longueur, tantôt c'eft la mâchoire 
fupérieure & fouvenc finférieure, qui excède l'autre. Communément c'eft la 
mâchoire inférieure qui ell mobile ; quelquefois la fupérieure feftaufn. 

§. ÏV. Des Dents, 

Quelques poilTons n'ont point de dents ou n'en ont qu'auprès de 
forifîce de l'eftomac ; mais la plupart en font pourvus : ces dents différent 
beaucoup les unes des autres par leur grandeur , leur poficion , leur nombre 
& leur forme. On en voit qui les ont plates & comme triangulaires , quelque- 
fois liffes par les bords , d'autres fois dentelées. 

Quelques-uns ont des défenfes ou de grandes dents pointues qui fortent 
au dehors de la bouche. Il y en a qui ont fur le devant des dents inciflves , & 
dans l'intérieur des molaires, qui ont affez de force pour broyer des coquilles. 
D'autres ont un ou plufieurs rangs de dents droites , pointues & rangées comme 
les dents d'un peigne , ?L IK Fig. i. La plupart ont leurs dents en forme 
de crochet , la pointe étant tournée vers le gofier, & fouvent il y en a plus d'un 
rang, au moyen defquels ils faifilTent leur proie qu'ils avalent iiuis la mâcher. 
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Une partie des dents qui riemient aux mâchoires font fermes dans leurs alvéoles, 
d'autres font mobiles ou branlantes. Outre les dents qui garniifent la circonfé- 
rence des mâchoires, il y a des poiflôns qui en ont d'attachées à des olTelets ou 
des cartilages , PL IV, Fig. 3 , qui font îi diiîerents endroits de l'intérieur 
de la bouche , à la langue & jufqu'au fond du golîer , particulièrement aux 
os du palais ou aux branchies ; celles qui font: déliées forment fur ces os comme 
des efpeces de brofles ou des afpérités , 1 1 , K K , PL IV, Fig. 3. 

Je ferai remarquer à cette occafion , que , 11 l'on excepte un petit nombre 
de poi/Tons , les uns qui vivent de coquillages, les autres qui , fuivanc quelques 
Pêcheurs » paiflent le jeune varec, les dents du plus grand nombre qui vivent de 
poifTons ne font pas deftinées à triturer les aliments , mais à faifir fortement leur 
proie qu'ils avalent peu-à-peu , & qu'on trouve en entier dans leur efiomac. 
Nous aurons occallon d'en rapporter plus d'un exemple ( *). 

§. V. Hcs Lèvres des Poiffons. 

La plupart des poilTons n'ont point exaélement parlant de lèvres ; quelques- 
uns en ont ; & fi ceux-ci n'ont de dents qu'au fond de la bouche près de l'efto- 
maCjils prennent leur nourriture par une efpece de fuccion. 

Plufieurs ont la bouche bordée d'une membrane , qui en fe repliant quand 
la bouche eft fermée , forme une elpece de lèvre. 

§. VI. Des Organes de la Refplranon. des PoiJJons. 

On appelle improprement les Ouïes des poiHons , des organes qui leur tien- 
pent lieu de poumons , ils font formés de parties dures, & auffi de parties molles 
& organifées. Nous allons eflayer d'en tracer une idée fuperficielle ; mais comme 
les détails nous méneroient trop loin , je renvoie aux Savants Phyficiens qui ont 
fait des recherches cxpretTes fur cette partie des poiflôns , du Vcrney , Ron- 
delet , Néûdham , &c. 

§. VII. Des Ouies des Poijfons. 

Les ouies de la plupart des poi/Tons à écailles font recouvertes , par ce qu'on 
nomme les Opercules, X, PL III y Fig. r. Quelques poilTons mous n'ont 
point d'opercules , & leurs ouies font à découvert. Quoi qu'il en foie, les oper- 
cules font formés de lames ou feuillets , tantôt fermes & oiTeux, tantôt flexi- 
bles , & auffi quelquefois mous ; ils font placés des deux côtés de la tcte , der- 
rière les articulations des mâchoires. 

Ceux qui font durs ,. font prefque toujours formés de pluCeurs lames 
ofTeufes ; quelques opercules font couverts d'écaillés, d'autres le font feulement 

(*) On trouve des àitutls trcs-mcéccOants dans un Ouvrage auquel uavaillc M. Tenon , de 
l'Académie Royale des Sciences. * 
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d'une peau très-adhérence à ia parcie folide , & cette peau efl; ou unie , ou 
rude au toucher. Quelques opercules font couverts d'une fubftance charnue 
plus ou moins délicate ; & à ceux-là les bords font prefque toujours garnis 
d'appendices c'uarnus. 

Le contour des opercules forme quelquefois une courbe affez régulière , 
d'autres fois il eft découpé en dents de fcie , ou il forme des angles faillants & 
pointus ; de forte qu'à quelques poiflbns la partie poftérieure fe termine par 
une longue pointe , & à d'autres cette partie eft garnie de quelques épines. 

Il y a des opercules fort grands , d'autres très-petits , quelques-uns ne 
recouvrent les ouies qu'en partie : à tous , les bords poftérieurs ont la liberté de 
s'écarter du corps , mais plus aux uns qu'aux autres ; ces mouvements alcernatifs 
font produits par des mufcles , les uns deftinés à les écarter du corps, les autres 
à les en rapprocher. 

On trouve fous les opercules ce qu'on appelle- la membrane des Ouies ou 
Branchlaie; cette membrane recouvre , lie & Ibucient des efpeces de eûtes, qui 
ont quelque retTemblance aux rayons des nageoires , d'autant que la membrane 
des ouies a la faculté de fe contracter & de s'étendre , même jufqu'à *.scéder les 
opercules quand ils s'écartent du corps ; mais quand ils s'en approchent , cette 
membrane fe pliedelTous ou aux bords, comme le papier d'un éventail. Les 
nervures qui foutiennent cette membrane font d'inégale longueur. Elles fonc 
courbes & applaties, ce qui leur donne la forme de la lame d'une faulx. Le 
nombre de ces nervures varie beaucoup , il y en a quelquefois fort peu, & d'autres 
fois elles font en alTez grand nombre. 

Sous les opercules & leurs membranes , on découvre une ouverture , ou un 
canal, ou C l'on veut une chambre qui communique dans la bouche. Ce canal qui 
eft prefque toujours placé contre le corps à la partie poftérieure &. latérale de la 
tête , contient les branchies ; ce font véritablement les poumons des poilTons 
qui afpirent l'eau , ou au moins ces branchies fonc la fonélion des poumons. 
Chaque branchie eft formée d'un ou deux feuillets oftcux , un peu arqués fur 
leur plan , ( ^ , PI. III, Fig. 5 , ) & qu'on peut d'autant plus comparer à une 
côte , qu'ils ont un mouvement fur leurs deux extrémités qui font articulées 
par le bout répondant à la gorge , avec plufieurs petits os qu'on peut comparer 
au fternum , Se par l'autre extrémité avec des offelets qui s'articulent eux-mêmes 
avec la bafe du crâne, on elles ont un mouvement comme de charnière. 

Un grand nombre de mufcles font employés à faire-mouvoir ces efpeces de 
côtes , les uns pour les relever , les autres pour les abaiffer , quelques-uns pour 
augmenter leur courbure , & il y en a aulfi qui agilTcnt fur les olTelets que nous 
regardons comme le fternum; car toutes ces parties ont un mouvement de 
contraélion & de dilatacion proportionnellement plus confidérable que celui des 
côtes des animaux qui refpirenc l'air. 

Ces lames oiTeufes que nous comparons aux côtes & qui font une partie de 

ce 
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ce qu'on appelle les Branchies , ces lames , dis-je , font courbes fur leur plan. 
Or , la face concave eft plane ; mais la face convexe eft creufée à fon milieu 
d'une rainure qui s'étend d'un bout à l'autre , comme on le voit en n, Cb'ip. j, 
PI. III, ). Cette côte qui eft flexible eft recouverte par une membrane cariila- 
gineiife, qui aux deux bords de ce feuillet olfeux eft garnie de dents ou pctics 
feuilletsaflèz fermes, quelquefois durs: on les voit en m , ( /"/^. j.) Ces bran- 
chies forment par leur face concave , comme la voûte du palais des poilfons , 
& quelquefois les éminences cartilagineufes , P , ( F/^. p ) , étant dures , font 
lofSce de dents. 

Nous avons dit que la partie convexe de cts feuillets olTeux ou de ces côtes 
eft creufée d'un fillon. Il y palfe un tronc d'artère qui fournit une infinité de 
vaiffeaux fanguins aux franges dont nous allons parler ; car c'eft de ce fillon 
qu'on voit en n , que s'élève une vraie frange 0,(Fig.^,) qui au milieu de 
fa hauteur fe divife ordinairement en deux , comme on le voit en /j , ( Fig. i o. ) 
Ainfi à cette figure, y , eft la coupe tranfverfale d'une côte offeufe, fillonnée, 
couverte de fa membrane cartilagineufe; ^r , font les appendices eu feuillets 
cartilagineux qui forment aux bords de la face concave de la côte des feuillets 
ou des efpeces de dents ; enfin P eft la bifurcation de la frange O , ( Fi^. o ) 
qui eft entièrement ou prefque entièrement formée par des artériolespartant 
du tronc artériel qui fuit la nervure n , Fig. <. 

Quatre , cinq ou fix de ces branchies , plus ou moins, font couchées les 
unes furies autres fans avoir d'adhérence entr'elles , étant feulement liées çà 
& là par des efpeces de brides. Les parties que nous venons de décrire , font 
ce qu'on nomme les Branchies y qui font, comme nous l'avons déjà annoncé» 
les poulmons, ou les organes de la refpiration des poi/Tons qui ne refpïrenc 
point l'air. 

Pour donner une idée de cette opération , il faut dire un mot de la refpira-: 
tion des animaux qui ont des poumons. 

§. VIII. DigreJJÏon fur la refpiraùon des Animaux. ;' 



L E fang eft porté & diftribué dans toutes les parties du corps par les 
artères , & il eft rapporté parles veines au lieu d'où U étoit parti ; c'cft ce qu'on 
appelle à très-jufte titre la circulation. Mais on remarque que le fang que les artè- 
res diftribuent eft fluide , brillant , & écumeux ; au lieu que celui que les veines 
rapportent eft moins fluide & a une couleur obfcure ; d'où il fuie que le fang 
qui a parcouru toute l'habitude du corps d'un animal a befoin d'éprouver une 
réparation. A l'égard des animaux qui refpirent l'air , il l'acquiert en palfant dans 
les poumons ; & pour ceux qui refpirent l'eau , dans les ouïes. 

Dans f homme , les quadrupèdes, les oifeaux, en un mot dans les animaux 
gui refpirent l'air , le fang eft porté dans le poumon par l'artère pulmonaire 
Pesches, il Panic. g 
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mû fe divife en une multitude inconcevable de ramifications d'une finelTe extrême; 
Le fang eft donc diftribué dans toutes les parties du poumon , étant réduit en 
une infinité de filets qui préfentent beaucoup de fuperficie. D'un autre côté. 
l'air qui eft afpiré palIe par la trachée artère dans la fubftance du poumon formé 
dune innombrable quantité de véficules qui fe remplifTent de cet a,r infpiré 

& fe gonflent. , . 

11 faut concevoir que le fang contenu dans les attérioles , amfi que ia.r 
qui eft dans les véficules , fe trouvent extrêmement divifés dans la fubrtance de 
cevifcere; & de quelque façon que cela fe falTe. le fang qui fort des poumons 
eft vermeil & très-fluide , fort différent de ce quU éto.t en y entrant. 

Mais comment s'opère ce changement! Ceft fur quoi les Anatomifes ne font 
point d'accord. Les uns ont penfé qu'il s'introduifoit de l'air dans le fang au travers 
des tuniques des vailTeaux & des membranes qui forment les véficules du poumon. 
Si l'on a fait des expériences qui femblent établir que les tuniques arteneUes ne 
peuvent être traverfées par l'air, on a répondu quilpouroit y avoir dans l a,r grof- 
fier que nous refpirons un air alîez fubtil pour pénétrer ces membranes ; c eft-la, 
àla vérité , une pure fuppofirion , mais qui ne contient rien d impoft-.ble. D autres 
ont foutenu que l'air qui entre frais dans les véficules du poumon , fe raréfie par U 
chaleur de ce vifcere , & qu'en fe dilatant il preffe les artérioles , comprime le fang 
qui y eft contenu, ragite,mêle les unes avec les autres les différentes fubftances 
qui compofent le fang , & lui rend fa fluidité. On pourroit en faveur de ce 
fentiment faire remarquer que l'air chaud & celui qui a perdu fon elafticite 
n'eft pas propre à la refpiration ; on fait que fi l'on renferme un ammal qui 
refpire l'air dans un vafe exaaement fermé , il prehd d'abord de grandes mfpi- 
lations , & enfin il meurt. M. Halés a prouvé que la refpiration des animaux 
détruit l'élafticité de l'air, & que l'air une fois refpiré n'étoit plus propre à 
opérer fur le fang la réparation qui doit réfulter de la refpiration. Mais je n'entre- 
pLdrai point pour le préfent de traiter cette queftion qui partage les Anato- 
miftes- j'éviterai même de la difcutcr, & de rapporter les obfervations & les 
expériences qui pouroient conduire à fa folution ; je ne pourois le faire fans 
fortir des bornes que je me fuis prefcrites. Laiffant donc à part la caufe , je 
m'en tiendrai au fait, qui eft que le fang éprouve dans les poumons une répara- 
tion fans laquelle la circulation ne pourroit pas fubfifter long-temps. 

Je paire aux poiftbns qui afpirent l'eau. L'organe qu'on appelle leurs Ouics , 

eft formé , comme je l'ai dit , d'un grand nombre de lames, de filets , de franges, 

& d'une immenfe quantité d'artérioles , qui font des ramifications d'une artère 

qui vient du cœur. Ainfi voilà le fang prodigieufement divifé dans les ouies des 

poiffbns comme il l'eft dans les poumons des animaux terrcftres. A l'égard de 

l'eau qui eft afpirée , comme eUe s'introduit dans les branchies dont nous avons 

donné une defcription fuperficieUe , eUe eft auffi extrêmement divifée en s'in- 

troduifant entre le nombre prodigieux d'intervalles très-étroits, que forment 

tout l'appareil d'organes dont les branchies font cortipofées. 
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L'eau que les poïflons afpirent par la bouche baigne donc toutes les bran- 

cliies ; elle y acquiert beaucoup de furface , <Sc après y avoir été retenue quelques 

inftancs , l'opercule des ouies fe fouleve , la membrane de l'opercule fe dilate , 

les branchies fe rapprochent les unes des autres, & l'opercule fe rabattant proche 

du corps , l'eau qui avoit été afpirée fore en forme de nappe , & le fang ayant 

acquis la même réparation que celui des animaux terreftres dans les poumons, 

eft en écat d'être diftribué dans toute l'habitude du corps des poiflbns. C'eft 

donc avec raîfon qu'on regarde les ouies des poilTons comme leur poumon; 

la difpoficion de ces organes eft différente de celle des animaux terreftres , ainfi 

que la nature du fluide afpiré ; mais dans les ouies comme dans les poumons, 

k fang eft très-divifé , & l'eau dans les ouies l'eft auflî , ainfi que l'air dans les 

poumons. Au bout de quelques inftancs la portion d'eau qui a été afpirée par les 

poilTons fort des branchies par deftbus les opercules des ouies, & aux animaux- 

terreftres l'air s'échappe par le même canal qui a fervi à l'introduire dans le 

poumon. Voilà des différences ; mais l'eifet fur la maffe du fang eft le même , 

puifqu'en acquérant une fluidité qui lui manquolc, il peut circuler avec facilité 

dans toutes les parties des poiiïbns. Afturément cette méchanique eft admirable. 

Ajoutons pour établir encore mieux la comparaifon que nous venons de faire 

encre les effets de l'air dans les poumons des animaux terreftres , & celui de 

ïeau dans les ouies des poiifons , qu'un poîlfon vivra long-cemps dans un vafè 

rempli d'eau , fi on le tient ouvert par en haut ; mais qu'il périra bientôt, fi le 

vafe étant fermé n'a pas de communication avec l'air. Eft-ce parce que l'air 

contenu dans l'eau perd fbn élafticité î eft-cc pour quelqu'aucre caufe ! Je 

l'ignore ; mais il eft certain que les poiffons ne meurent pas quand ils (but dans 

une maffe d'eau qui étant couverte de glace n'a point de communication 

avec l'air; c'eft ce qu'on obferve dans les étangs 011 il refte cinq, fix ou huit 

pieds d'eau : cependant il eft vrai que fi l'on cafte la glace à un endroit les 

poiffons s'y rendent en quantité. 

Quelques Pliyficicns ont penfé que l'eau cprouvolt dans les ouies une com- 
prelTion qui en cxprimoic l'air , & que cet air pafToitdans le fang: ce fenciment 
ne me parole point probable ; mais je m'abftiendrai de le difcuter, il fuffit de 
iavoir que le lâng contenu dans les arcériolcs des ouïes paflè par la voie de U 
circulation dans des vaiffeaux plus gros ; que ces troncs de vaiftcaux fe divifent 
& fc fubdivifent pour fe diftribuer & porter le fàng à toutes les parties du 
corps , d'où il revient au cœur par d'autres vaïfîèaux. 

Je n' infifterai pas davantage fijr la diftribution des vaiftcaux dans les poi/îôns, 
non-feulement parce que cette partie de leur anatomic exigeroit des détails 
dans lefquels je ne dois pas entrer, mais encore parce que ce point fouffre de 
grandes variations dans les.diiférentes etpeces de poiiïbns. Il eft vrai que l'orga- 
nilàtion des ouies n'eftpas non plus uniforme ; mais j'ai cru devoir décrire un 
peu cetR partie qui eft particulière aux poiflbns & qui eft fort finguUere , ne 
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fut-ce que pour engager à confuker les célèbres PhyCciens qui s'en font occu- 
pés exprelTément , & décerminer des PhyfiologUles à faire encore de nouveaux 
efforts pour éclaircir un point de Phyfiquc qui cft des plus intérelTants. 

§. IX. De fu/iion de la tête des Poî^om avec le corps. 

Aux animaux qui refpirenc l'air , les quadrupèdes , les oîfêaux 8c même 
les amphibies , la tête eft fêparée du tronc par une partie qu'on nomme le 
col , 5c elle e[l {ôutcnue par plufieurs vertèbres , des ligaments & des mufcles ; 
le col contient l'œfop!iage ou le conduit des alimens , la tracliéc artère qui 
iêrt à porter l'air dans les poumons , ainfi que les organes de la voix , enfin les 
vai/Teaux qui fe diftribuent à la tête. Il femble de plus que le col leur étoic 
nécellàire pour ramafler leurs aliments près de la terre. 

Mais les poitTons qui n'ont ni poumons ni les organes de la voix , & qui étant 
placés dans un fluide, font toujours à portée de faifir leur proie fans baj0èr la tête, 
les poilTons,dis-je, n'ont point de col; leur tête eft immédiatement attachée au 
tronc, à moins qu'on ne voulût regarder comme leur col , les premières vertè- 
bres derrière la nuque qui ont de grandes apopliy/cs plates , ( YY^ PI. ///, 
' P'fK- "^ »)■ Quoi l'^'it ^" (^o\t, on a coutume de regarder comme la tète des 
poitTons la partie comprife depuis l'extrémité du mufeau, (a, P/. IVyFig.if') 
jufqu'au derrière des opercules ( ^ ) , quoique cette partie contienne des orga- 
nes qui , aux quadrupèdes , font renfermés dans la poitrine , favoir le coeur, 
( C, PL ///, Fig. 6 ,y & les branchies qui tiennent lieu des poumons. 

Nous avons rapporté plus haut les variétés qu'on remarque dans la forme 
extérieure de la tète des poiffons, ainfi que ce qui fe préfente à l'extérieur fut 
la forme & la pofition de leurs yeux, renvoyant pour l'anatomie exatfle de 
toutes ces parties organiques , ainfi que pour le cerveau & la diiîribution des 
nerfs, aux Auteurs qui ont traité exprelTément de l'Anatomie des poi/îôns. Ainfi 
je me contenterai de dire en général , que quoique la tête des poiflbns foie 
ordinairement grofiê par comparaifon à leur corps , leur cerveau eft petit & 
divifé en deux portions qui donnent naifiânce aux nerfs olfaéloires , acoudiques 
& optiques , Se que la moelle allongée ou de f épine, eft à-peu-près comme 
dans les animaux terreftres. Mais comme la langue peur fcrvîr à dîftinguer les 
différentes efpeces de poifibns , il eft bon pour terminer ce qui regarde la tête 
de dire quelque chofe des différentes formes de cette partie. * 



* Quelques Lcifleurs pourront rae blâmer ds 
ce que je parle tamôt des parties dures Se tantèc 
des patries molles, & j'avoue que j'aurois pu 
Uaiici réparcmcni des unes , puis dsi autres ; 



mats il m'a paru qu'il ne retoîi point ma! de 
Taire appercevoir la liaiTon qu'il y a eucrc ces 
diffétcntes parues. 
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% X. De la Langue des Coiffons , de leur Valais è de quelques parues volfines^ 

I L y a quelques poUTons qui , exaftement parlant , n'ont point de langue i 
s moins qu'on ne veuille regarder comme telle une portion charnue qui femble 
en être la racine; mais la plupart ont une vraie langue , & entre celles-ci les unes 
font mobiles , & d'autres l'ayant épaifTe elle eft incapable de grands mouve- 
ments ; aux uns elle eft mollette , aux autres elle eft comme cartikgincufe j la 
fuperficie en eft quelquefois douce , d'autres fois rude & même chargée de 
petites dents. La forme de cette partie offre auffi beaucoup de variétés : il y en 
a de grandes , de petites , de larges , de pointues , & rnême de fourchues. 

Ce que nous venons de dire de la langue , peut s'étendre en partie au palais 
qui eft tantôt mollet & charnu , tantôt cartilagineux , ou encore chargé d'afpé- 
Ficés. Je reviens au fquélette des poiflbns , donc j'ai interrompu la defcripcion 
pour parler des parties molles de la tète. 

§. XI. Condnuadon de la defcrîpdon du Squelette des PoiJTôns, 

On trouve dans l'intérieur de la tête de beaucoup de poi/Tons à écailles 
àes pierres ou des oITelets fort durs , auxquels on a attribué des vertus médî- 
cirïales. Je crois qu'elles fe réduifent à fournir des poudres abforbantes , quand 
ils ont été bien porphyrifés. A la réunion de la tête avec le tronc au-deUbus 
de la gorge , il fe trouve quelques arêtes ( P , Fig. 4 , Pi. Iir , ) qui tiennent 
lieu de clavicules, & d'autres qui femblent appartenir au larirtx. 

Depuis le derrière de la tête jufqu'à la nailTancc de l'aileron de la queue , 
on apperçoit une fuite de vertèbres (Z Z^ Fig. r , PL lU ^ ) qui font telle- 
ment articulées les unes avec les autres, qu'elles permettent aux poilTonsde fe 
plier vers les côtés , mouvement qui leur eft nécedàire pour nager avec vîtefîè. 

La poitrine (O O, Fig. 6^) qui ne renferme qu'un petit nombre de 
VÎfceres , eft fort petite & prefque contenue , comme nous l'avons dit , dans ce 
que nous appelions la Tête , étant terminée par en bas , 3c féparée du ventre par 
un diaphragme (00.) 

La capacité de l'abdomen ,{H H, Fig. 6. ) qui contient quantité de vilceres^ 
eft beaucoup plus grande. Elle eft formée par des arêtes circulaires ou des côtes, 
( m y Fig. I ,) &c , qui par une de leurs extrémités font articulées avec la 
colonne vertébrale , & par l'autre fe terminent en pointe , n'étant attachées qu'aux ■ 
chairs. Ces côtes font par paires ; elles s'étendent plus ou moins loin , fuivanc la 
capacité de l'abdomen, qui varie beaucoup dans les différentes cfpcces de poinôns. 
Car aux uns l'anus {Q, PL IV ^ Fig. i ,) eft plus près de la tête que 
de l'aileron de la queue; aux autres, cette ouverture eft au milieu de la 
longueur du poilîôn , & à d'autres elle eft plus vers h queue. 
Pesches. II. Partie, G 
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Outre que cette différente pofition de l'anus doit entrer dans la dcfcription 
des poi/Tons , il eft bon de remarquer qu'elle en annonce de confidérabtes dans 
la conformation intérieure : M. le Roy , CommilTaire de la Marine à Breft , 
m'ayant fait remarquer que les poiffons qui ont beaucoup d'appendices vermi- 
culaires au-delTous du pylore ont l'anus allez près de la tête, & que ceux qui ont 
peu ou point de ces appendices ont ordinairement Tanus plus vers la queue. 

Le poilTon dont nous repréfentons le fquélette {PL IIl, Fig. i) avoit douze 
côtes de chaque côté. On trouve enfuite des apophyfes fousTepineufes , i , a , 
3 , 4, 5 & 6, qui formoient comme des fau(res-cÔtes ; & à leur extrémité . 
il y avoit de fines arêtes qu'on ne peut conferver dans le fquélette , & que 
nous avons indiquées à-peu-près par des lignes ponauées fort déUées. Il eft 
bon de remarquer que quelquefois les dernières apophyfes font fourchues à leur 

extrémité. 

Au-delà de ces efpeces de fauffes-côtes font d'autres apopliyfes fous-épineu- 
fes, it yC , &c , qui font d'abord beaucoup plus grandes que ceUes défignées 
par les chiffres i , 2 , 3 , &c ; & elles diminuent de longueur & de grolTeur à 
mefure qu'elles approchent de l'extrémité de la colonne épiniere. Il y a des 
poiflbns où ces apophyfes fe féparen: en deux à leur attache aux vertèbres. 

On apperçoit à la partie fupérieure de la colonne vertébrale des apophyfes 
fus-épineufes', ///, 5cc, qui fonc fimples , & qui fe continuent depuis le 
derrière de la tête jufqu'auprés de l'aileron de la queue , étant plus ou moins 
longues , & plus ou moins inclinées , comme on le voit en / / / , Fig. l . 

§. XII. De la firuciure des Ailerons ê des Nageoires. 

Nous avons parlé dans l'Article II. §. 4 , du nombre , de la pofition , de 
l'étendue, & de la forme des ailerons & des nageoires ; il va maintenant être 
queflion de leur ftru6hjre. 

La colonne vertébrale eft terminée , comme je l'ai dit , par des os plats , n n , 
P/. ///. Fig. I , auxquels s'articulent les rayons de l'aileron de la queue , Af. 
Cet aileron, comme les autres , eft formé par des rayons couverts & liés les uns 
aux autres par une membrane ; mais ces rayons , lors même qu'ils font minces , fe 
divifent en deux dans toute leur longueur, & ces deux filets fe féparent par le 
bas pour cmbrafTer les os plats , tz /i , qui terminent l'épine. U réfulte de cette 
articulation, que les rayons ont la liberté de s'approcher & de s'écarter les uns 
des autres . pour donner plus ou moins d'étendue à cet aileron. Au refte, 
comme nous l'avons dit plus haut , cet aileron eft plus ou moins grand ; quel- 
quefois U forme comme une palette arrondie , ou bien il fe termine quarrément, 
ou bien U eft fendu , de forte que les deux cotés foient tantôt fymmétriques , 
& d'autres fois inégaux. 

L'aileron du dos , ^4 ^ , Fig. i , eft formé par des rayons , a a a , &c , qui 
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s'articulent avec des arêtes, bbb, &:c, &: ces arêtes font retenues dans les 
chairs. 

La figure 2 , rcpréfente le premier rayon ^AB, Fig. i , qui dans le poilTon 
dont nous donnons le fquélette étoit plus gros & plus dur que tous les autres , Se 
denté par un de fes bords. Il fe divifoic en deux parties, D D , fuivant (à lon- 
gueur , & il s'articuloit par fa bafè avec la tête de l'arête , c , qui a fur fes côtés 
des appendices ou ailerons au moyen defquels ces arêtes font fermement afllijet- 
lies dans les ciiairs. A la tête de cette arête & à la bafe du rayon , on appercevoit 
deux petites arêtes e , qui étant adhérentes au rayon , formoient comme deux 
apophyfes. On ne les voyoit point aux autres rayons , a a iZ, ftg. i , &c. qui ne 
différoient de celui que nous venons de décrire , que parce qu'ils étoient plus 
fins & plus fouples ; mais tous fe divifoient en deux fuivant leur longueur. 

Le mouvement de cet aileron eftrel qu'il peut s'abattre vers la queue , ouiè 
redreffer , fuivant la volonté de l'animal. Il n'a point la liberté de fe coucher 
entièrement vers la droite ou vers la gauche ; mais fa totalité prend les mêmes 
courbures que le corps du poilfon , quand il fe plie d'un côté ou d'un autre. 

L'aileron L , du ventre , étant organifé précifément comme l'aileron du dos , 
je ninfifterai point fur ce qui le regarde. 

A l'égard de la nageoire , o , ( Fig. i , ) d'auprès des ouies , elle eft formée 
de rayons qui fe féparent en deux comme ceux des ailerons ; leur bafe embratfe 
par fon articulation une apophyfe qui tient à une efpece d'omoplate fy Fig. i , 
ou /", Fig. 3 , & les rayons de cette nageoire ont deux mouvements ; par l'un , 
ils peuvent s'écarter ou fe rapprocher les uns des autres ; & par l'autre , ils peu- 
vent fe porter tous enfemble vers b tète ou vers la queue. 

C'eft derrière fefpece d'omoplate, /", que fe trouve l'arête , o , i^^^. 4, 
que je regarde comme une clavicule. A l'égard de la nageoire du ventre , Q , 
les rayons , ^, ( Fig. 3 , ) font doubles comme les autres, ce qu'on apperçoit 
en // , & ils embraffent la partie g^ de l'os F, ( Fig. 3 , ) avec lequel ils s'ar- 
ticulent , ayant deux mouvements, ainfi que la nageoire d'auprès des ouies. 
Quant à l'arête F , elle eft enveloppée & fermement affujettie par les chairs; 
& l'apophyfe i , contribue encore à la mieux affujet tir. On voit la pofition de 
cette arête en F, Fig. l. 

Ce que nous venons de dire, donne une idée du fquélette ou de la char- 
pente offeufe des poi/Fons ronds. Nous allons expofer très-fommairement ce qui 
regarde les parties molles. 
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Article Quatrième. 
Des Vifceres SC des Parties charnues des Poiffons. 

O N conçoit qu'il faut une grande quantité de mufcles pour faire mouvoir 
les mâchoires , la langue , les yeux , les organes de la refpiration ,les ailerons, 
les nageoires , & pour produire les inflexions du corps des poillons qui les fonc 
avancer avec vîtefTe. Cette multitude de mufcles qui s'étendent de tous les côtés , 
enveloppent les apopliyfes fus & fous-épineufes , & ils forment prefque en 
entier la fubftance du poiflbn , principalement depuis l'anus jufqu'à l'aileron de 
la queue. Cette chair donne la forme aux poiflbns telle qu'on la voit repréfentée 
à la Figure i , par une ligne pon£luée. Nous ferons feulement remarquer qu'une 
grande partie de ces mufcles étant deftijiée à faire plier la queue du poilTon 
vers la droite & vers la gauche , il s'en fuit que les poilTons ont une grande 
force pour les mouvements de côté ; force telle , qu'on a vu des poifTons renverfer 
un homme d'un coup de queue , & des Truites remonter des cataractes. Nous 
aurons occafion d'entrer dans quelques détails fur la direiïlion de quelques-uns 

de ces mufcles. 

Maintenant qu'on a une idée de ce qui forme la capacité de la poitrine Si 
de l'abdomen , il faut dire quelque chofe des parties qui y font renfermées. 

§. I. De la Foitrine, & des Vifceres qui y font renfermés. 

L A poitrine dans les poifTons , eft , comme nous en avons déjà prévenu , fort 
petite ; elle contient feulement le cœur ( c , Flg. 6, ) l'épanouilTement de l'ar- 
rere ( D , même figure , ) & une partie des reins. Elle eft féparée du bas-ventre , 
comme dans prefque tous les animaux , par le diaphragme O O , qui , dans les 
poilTons qui refpirent l'eau , eft une membrane très-mince. Le cœur de tous les 
poiflbns qui ne refpirent point l'air, n'a qu'une cavité & qu'une oreillette, qui eft 
grande par comparaifon au volume du cœur ; ainfi il eft alTez petit , & dans les 
différentes efpeces de poiflbns il a des formes particulières ; quelquefois il eft 
rond, d'autres fois ovale & plus ou moins allongé, quelquefois anguleux, <Scc ; 
mais fa fubltance eft compaéte Se épaifle. L'aorte au fortir du cœur fe dilate 
tellement qu'elle en couvre la bafe , comme on le voit en D. Il y a dans cette 
partie qui eft d'un tiflîi ferré, des brides charnues ; ainfl elle fait en quelque forte 
l'oiEce d'une oreillette. Nous avons dit comment elle fe diftribue aux branchies. 
Ajoutons que le cœur eft placé fort haut entre les branchies du côté droit & du 
côté gauche ; ainfi le cœur eft placé encre les branchies , comme dans les animaux 
terreftres il l'eft entre les poumons. 

§. n. 
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La capacité du ventre ou de l'abdomen s'étend depuis le diaphragme 00, jurqu'à 
l'anus i'j (fig. 6, PI. lîly) Se cette capacité eft formée poUérieurement par la co- 
lonne vertébrale , latéralement par les arêtes courbes qui forment les côtes , 8c 
enfin par les mufcles du ventre : elle cfl toute tapifTée par le péritoine HH, qui eft 
repréfenté par une ligne pontïluée. On fait que le péritoine eft une membrane 
mince qui fe joint avec le diaphragme ; dans quelques poillbns elle eft blanche , 
dans d'autres elle eft colorée. On apperçoit dans toute l'étendue de l'abdomen , 
fous le péritoine , des artères intercoftales , ou qui fuivent une direilion fem- 
blable à celle des côtes fbrtant des vertèbres. 

L'abdomen, qui , fuivant les différentes efpeces de poifîôn eft plus ou moins 
grand , contient une partie des reins , le foie (F F F f&.c, Fig. 6 , ) la vélîcule 
du fiel , la rate, i'eftomac, les inteftins, E E E,Scc, dont la difpo/îtion dans l'ab- 
domen varie beaucoup dans les diiférentes efpeces de poilTons; de plus, la 
veille à aie , les œufs dans les femelles , la laite dans les mâles , la velTie urinaire , 
G , Fig. 7 , & quantité de vaifteaux. 

La queue , qui excède l'abdomen & qui fur-tout dans les poïlTons ronds eft 
.toute mufculeule , s étend à-peu-prcs depuis l'anus jufqu'à l'aileron qui termine 
ia longueur du poiOon. 

§. III. De l'EJIomac des Poisons. 

L'estomac , i^i^. 8 5 n'apoinc une figure uniforme dans tous les poijTôns , 
fa contexture le diftingue des inteftins , dont cependant il paroît fouvent n'être 
qu'un renflement , fur-tout quand il eft vuide ; mais il eft fufceptible d'une 
grande dilatation , & beaucoup plus dans certains poifîbns que dans d'autres. Il 
prend (à naiiîànce au fond de la gorge ; car comme les poifîbns n'ont point de 
cou, on ne diftingue point la gorge de l'orifice fupérieur de I'eftomac. Cependant 
ceci ne convient pas à tous les poilTons ; car dans les poiftons longs , comme 
l'Anguille, l'œfophagc eft afTez long pour fe diftinguer de I'eftomac; de plus ce 
vifccre varie beaucoup par fa grandeur , fa forme & fa pofition. Il eft naturel 
que les grands poifTons aient de plus grands eftomacs que les petits. Mais entre 
ceux de même taille , il y en a qui ont de grands eftomacs , 8c d'autres de 
petits. Ordinairement ceux qui font voraces , & qui avalent des poiftbns tout 
entiers , ont un grand eftomac membraneux. Ceux qui vivent de racines ou de 
coquillages l'ont petit & charnu ; & il eft bien fingulier que ces eftomacs qui 
n'ont rien de comparable à la force du géfier des oifeaux , digèrent parfaite- 
ment, non-fèulement les enveloppes dures des cruftacées , mais même les 
coquilles des teftacécs. Quoi qu'il en foit , il traverfe le diaphragme pour entrer 
FesCHES. il Partie. H 
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dans la capacité de l'abdomen. Il y a des poifTons où l'on n'apperçoii: ni valvules 
ni pylore ; mais dans d'aurres , ces parties font fenfibles. A beaucoup de polirons 
on voit des rides dans l'intérieur de l'eftomac , ce qui fait qu'il peut beaucoup 
s'étendre. On apperçoit autour du pylore de phifieurs poifTons , ce qu'on nomme 
des Additions, Ce font des appendices vermiculaires de différentes formes , & 
qu'on trouve en plus ou moins grand nombre. Ils s'ouvrent dans l'inteftin au- 
deffous du pylore , & font fermés par leur autre extrémité. Nous aurons occafion 
d'en repréfenter qui font fon: confidérables & en grand nombre. L'inteftin 
cœcum relTembte aflez à un de ces appendices : il y a des oifeaux qui en ont 
ptufieurs ; mais ils font placés près del'anus , & non pas comme aux poiiTons au- 
près du pylore. J'ignore quel eft leur ufage ; mais comme il y a des poiiTons qui 
n'en ont point , il me paroît qu'on peut en conclure qu'ils ne font pas efTentiels 
à la vie des poilTons. L'eftomac diminue de diamètre ; il fe replie en différents 
fens , & eft fuivi des inteftins E , Fig. 6, qui dans prefque tous les poiffons 
né font point attachés à un méfentere ; mais ils contraiSent de légères adhéren- 
ces avec toutes les parties qu'ils touchent , comme les membranes de la laite 
& des œufs, & fur-tout avec le foie , dont ils (ont en grande partie enveloppés. 
Le canal inteftinal fe termine à l'anus , i , Fig. 6. Les inteftins font plus ou 
moins gros , & plus ou moins charnus , de longueur différente dans les diffé- 
rentes efpeces de poiiTons ; ils font quelquefois beaucoup de circonvolutions , & 
d'autres fois peu ; dans le poiJTon que nous avons diftequé , pour les figures de la 
Planche 111 , ils avoient à-peu-près deux pieds quelques pouces de longueur. 

§. IV. Du Foie des Poijfons. 

L E foie F, Fig. 6 , cft fouvent divifé en plulieurs lobes qui forment quel- 
quefois comme des appendices. Dans ptufieurs poiiTons , il eft d'une grolTeur 
confidérable ; dans d'autres il eft aflez petit. Il recouvre quelquefois en partie la 
veflie à air avec laquelle il contraéleune légère adhérence, ainfi qu'avec tousles 
autres vifceres qu'il couche , comme les inteftins , les enveloppes de la laite & 
des œufs , le péritoine, &c. On en trouve qui font d'une feule pièce , d'autres fe 
divifenc en deux & trois lobes. La couleur du foie varie beaucoup dans les 
différents poiffons ; il eft tantôt blanc , tantôt rouge , ou jaunâtre, ou de couleur 
cendrée. Il y a des foies qui fondent prefque entièrement en huile. 

La véficule du fiel 5, Fig. 8, qui eft plus o^u moins groffe , eft ou 
comme enchaftee dans la partie principale du foie , ou elle eft en quelque forte 
ifolée ; d'autres fois adhérente aux inteftins ; & l'on apperçoit dans l'inteftin un 
peu au-de(Tous de l'eftomac , un mammelon qui eft l'extrémité C du canal 
coiidoque E , Fig. 8. Z) , eft un canal hépatique ; la bile qu'il contient eft 
ou épailTe , ou fluide ; tantôt noire, d'autres fois jaunâtre, & toujours fort amere. 
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L A rate efl fouvent attachée à l'eftomac , un peu au-deflous du diaphragme, 
près la veflie à air. Cependant fa groffeur & fa pofition varient ; quelquefois 
elle eft d'une feule pièce , d'autres fois elle eft féparée en plufieurs lobes , qui 
ne font unis entr'eux que par des filets a/fez grêles; tantôt elle eft prefque noire, 
& d'autres fois rouge comme du fang caillé. 



§. VI. Des Reins. 

Les reins des poilTons font ordinairement fort longs , & ont une forme 
pyramidale ; il y en a quelquefois dans la poitrine une portion confidérable , qui 
recouvre en partie le diaphragme qu'ils percent ; ils s'étendent depuis le dia- 
phragme jufqu'à la veflie urinaire , G , Fig. 7 , fe terminant en pointe , ce qui 
forme les uretères , F F. On voit en c <:, Flg. 7 , une portion des reins. Q , 
eft la veflie urinaire qui eft fituée fort près de l'anus. 

Comme la veflîe à air ou pneumatique varie beaucoup dans les différentes 
efpeces de poiflbns , j'avoïs été tenté de n'en rien dire ici , & de remettre à en 
parler à l'occafion des différents poiflbns ; cependant je me fuis déterminé à en 
repréfenter une , ûuf à en faire appercevoir les dxverfités dans la fuite. 

§. VII. Delà VeJJle à air ou pneumatique. 

La plupart des poiflbns ronds & à arêtes ont intérieurement une veftîe 
qui ne contient que de l'ak ,& qu'on nomme pour cette mCon pneumatique ; 
elle occupe ordinairement la partie fiipéricure de l'abdomen , & s'étend le long 
de l'épiise du dos oi!i quelquefois elle eft fort adhérente, d'autres fois elle ne 
l'eft que foiblement. Cette veflie eft quelquefois (impie , comme nous la repré- 
fencons , PL IF, Fig. 6 ; d'autres fois elle eft double , Pi. I/I.Fig. 7 , ou bien 
fa capacité eft féparée en deux par un recréciftement ou un étranglement qui 
eft entre /j& c, qui laiflê une petite communication d'une veflîe à l'autre ; car 
fi l'on perce la yeffie A pour en laiiTer échapper l'air, & que l'on comprime 
doucement la veflîe D, on apperçoit qu'elle fe vuide d'air. Cette vclîîe eft 
ficuée afl"ez fréquemment entre les reins , les œufs , la laite, &c , & elle s'é- 
tend depuis le diaphragme julqu'à la veflîe urinaire, contradanc de légères 
adhérences avec toutes les parties qui favoifinent ; elle eft de forme très- 
différente dans les diverfes efpeces de poiflbns. Dans quelques-uns , elle eft 
fortement attachée aux vertèbres fupérieurcs , & quelques-unes de fes fibres fe 
jettent dans le diaphragme ; quelquefois elle eft formée de membranes fort 
minces & tranfparentes ; d'autres font épailfes &. accompagnées d'une fijbftance 
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gélarineufc agréable à manger, & dont on peut faire de la colle de poilTon; 

j'en parlerai ailleurs. Il y en a qui font fomenuespar des efpeces de ligaments 

CC,PLlV,Fig.6. 

Je crois que les poilTons qui fe tiennent contlamment au fond de l'eau , n oni: 
point cette vefTie ; ainfi il eft probable que fon principal ufage eft de diminuer la 
péfanteur des poifTons ; mais par où l'air s'y introduit-il î par où en ibrt-il? 
C'eft ce qu'on ne connoît point encore d'une manière iàtisfaifantc. 

On apperçoic dans la plupart des poiiTons un filet B, PL III y Fig. 7, 
qui traverfe le diaphragme , la poitrine , aboutit au fond de la gorge , ou 
il s'attache à un petit os; d'autres fois il Te termine au ventricule même , 
ou auprès du diaphragme , ou près du fond de l'eflomac. Plufieurs Anato- 
miftes on: tenté inutilement d'introduire dans ce filet , un ftilec ou un crin ; 
ils n'ont pas même pu y faire entrer de l'air: malgré cela on penfe affez gêné- 
ralement que ce canal fert ou à introduire de l'air dans k vefiîe pneumatique , 
ou àtlonner une iiTue à celui qui y eft renfermé , ou à opérer l'une & l'autre fonc- 
tion ; & quelques-uns ont penfé que fair de la veHle paflbit dans l'eftomac 
pour faciliter la digeftion. Il me femble que i'ufage de la velfie à air eft bien 
établi par les expériences exécutées à Florence , par Borelli , dans l'Académie 
Expérimentale de Médicis. Cet Ameur dit qu'une Carpe ayant la veiHe à air 
déchirée , elle relia un mois entier dans un baffin toujours au fond de l'eau , & 
fans s'élever dans le fiuide. Mais en admettant que la velïïe ferve à diminuer la 
péfanteur des poiiTons dans l'eau, on pourroi: demander comment, fuivant le 
befoin du poilTon , il peut augmenter ou diminuer la capacité de la velTie , pour 
fe rendre plus ou moins léger. Il fe pourroit faire , mais cela n'eft qu'une conjec- 
ture, que l'air étant compreftible , le poilTondiminueroitle volume de la veiîie, 
& celui de fon corps en prelîant la veffie par l'eiFort de fes mufcles , & que 
cette compreffion celfant , le volume fe rétabliroit par le feul relfort de 

l'air. 

Voilà matière à beaucoup d'expériences & de recherches auxquelles je ne 
puis me livrer pour le préfent. J'ai à la vérité elTayé de percer la veffie à air d'une 
Carpe avec un trois-quarts ; mais foit que je n'aie pas attrapé la velîie , ou , ce 
qui eft plus probable , que cette petite ouvermre fe foit fermée par la contrac- 
tion des fibres , deux jours après cette opération , cette Carpe nageoit comme les 

autres. 

§. VIII. De la Mulùplicaùon des l'oi/Jons. 

La plupart des poiffons proprement dits , font ovipares; je dis la plupart , 
parce que nous aurons occafion de faire remarquer quelques exceptions. 
Les animaux amphibies , font leurs petits en vie ; on leur diftingue les orga- 
nes des deux fexes , comme aux animaux terreftres ; il y a même des femelles 
qui allaitent leurs petits. Il eft certain que dans les poilfons à écailles , qui ne 

relpirent 
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à écailles , qui ne refpirenc point l'air ; en un mot , dans les poifTons propremenc 
dits , il y a des mâles & des femelles ; les laites font les mâles , les œuvés 
font les femelles. Les œufs ou la laite font placés en H //, F'i<r. 6. 

Les œufs , qui font renfermés dans une membrane mince , forment , un ou 
deux gros paquets qui s'étendent depuis le diaphragme jufqu'auprès de l'anus, 
de chaque côté de l'abdomen , & font placés entre les inteftins , le foie , & la 
veflîe à air. On peut décacher la membrane commune de ces œufs en fouf- 
flanc avec un chalumeau : de plus , les œufs font légèrement adhérents les uns 
aux autres , ils occupent , comme nous l'avons dit , la plus grande partie de l'ab- 
domen ; car les femelles renferment un nombre prodigieux d'œufs. On peun 
confulter fur cela les calculs de Leuwenoeck. 

La laite s'étend comme les œufs depuis le diaphragme jufqu'à l'anus ; cepen- 
dant elle n'eft pas Ç'i renflée que les paquets d'œufs ; elle eft renfermée dans 
«ne membrane commune ,d'oii partent de fines membranes qui s'infèrent dans 
la fubfl:ance de la lai:e , & peut-être forment des cellules. Car quand on coupe 
la laite , il paroît que la partie qui eft du côté du diaphragme eft d'une fubftance 
afièz uniforme , &: que celle qui eft du côté de l'anus eft comme véficulaire; 
quand on la comprime entre les doigts, il fuinte une fubftance blanche alfez 
épai0è , comme celle qui eft contenue dans le canal dont nous allons parler, 
La laite de certains poiffons eft bien plus groHe que celle des autres. Pour 
donner un exemple , la laite d'une Carpe de 18 pouces de longueur peut être 
longue de 6 pouces & large de 3. Il femble probable qu'une partie de la laite 
doit être regardée comme les tefticules; & l'autre, qui eft près de l'anus, comme 
les véiîcules férainales. 

On apperçoit au milieu de chaque lobe de laite, une gouttière quî s'étend 
dans toute leur longueur, & dans laquelle on trouve une efpecede canal quî 
contient une fubftance blanche , fèmblable à de la bouillie. Si on le vuide , on 
peut le gonfler en foufflanc dedans avec un chalumeau , Si. l'on voit que ce 
canal aboutit à la partie de la laite qu'on Ibupçonne pouvoir être les véiîcules 
féminales ; & pour cette laifon , on peut le regarder comme le canal déférent. 

L'exiftence des deux fexes dans les poiflbns dont nous parlons ne peut 
donc être révoquée en doute ; mais on ne fait point encore comment fe fait 
la fécondation des œufs ; car il n'y a nulle apparence d'accouplement. Les uns 
ont cru que le mâle répandoît la lemence lùr les œufs que la femelle avoic 
dépofës. Ce feroit une foible objeélion de dire que cette liqueur mêlée 
avec une grande mafle d'eau devroit perdre fbn aétivité. Il pourroic en être 
comme de la poufflere des écaraines des fleurs qui , répandue dans l'air & 
entraînée par les vents , ne laifle pas de produire la fécondation des femences. 
Beaucoup d'Obfervateurs difent que ce ne font pas les mâles qui fuivent les 
femelles ; mais le contraire. Cela a fait penfer que les mâles répandoicnt la 
femence qui étoit avalée par les femelles , & que leurs œufs étoient Jecondés 
^EScaES. //. Partie. l 
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dans leur corps. On peut regarder toutes ces idées comme des conjeflures dé- 
nuées de preuves fuffifances pour emporter une pleine conviélion , & avouer 
que la fécondation des ccufs des poiflons eft un myttere que les Phyficïens n'ont 
pu encore pénétrer. 

Nous avons parlé de la pofitïon de l'anus dans les différents pollTons ; raais il 
nous relie encore pkifieurs cliofes à dire à fon fujet. 

§. DC. Ct r/nus des Poljfons. 

A l'extrémité du canal inteflinal fe trouve ce qu'on appelle communé- 
ment le Nombril y ou plus exaflement VAnus. Cette partie doit , comme je l'aî 
dit, encrer dans la defcription des poifTons , parce qu'aux uns elle eft vers le 
milieu du corps , à d'autres plus vers la tête que vers la queue , & à d'autres le 
contraire. Cette partie forme quelquefois un bouton faillan: ; à d'autres il 
faut preïïer le ventre pour s'aiTurer de fa poficion. 

En examinant attentivement cet endroit, on découvre qu'il y aboutît trois 
tuyaux ; fuvoir l'extrémité du redum , par laquelle fortenc les excréments ; 
ce canal , qui eft véritablement l'anus , eft le plus large. Un autre , aboutilTant 
à la veflie urinaire , eft l'urètre. Enfin , un troifieme eft formé dans les 
femelles par l'extrémité des deux enveloppes merabraneufes qui recouvrenC 
les œufs & qui fe réuniftànt en un feul canal , forment en quelque façon 
h vulve; c'cft l'endroit par où fortent les" ceufs. Dans les mâles ce canal eft 
formé par l'extrémité des membranes qui enveloppent les lobes de la laite, ou 
par les vaifTeaux fpermatiques de l'un & de l'autre lobes de laite , qui , fuivanc 
quelques Anatomiftes , fe réuniftcnt à un feul canal , lequel eft fûrement celui 
par où les mâles fe déchargent de la femence qui doit féconder les œufs. D'au- 
tres prétendent qu'il y a deux vaiffeaux fpermatiques qui accompagnent l'urètre 

& le re^lum. 

Ces trois ou quatre canaux font réunis par des membranes , & fe touchent; 
mais ils ne font point ouverts les uns dans les autres , ils aboutirent tous à un 
endroit que dans les oifeaux on nomme Cloaque. 

§. X, De la nourriture des Poiffons. 

It eft certain qu'il y a des poifTons qui ont vécu trcs-long-temps dans dé 
l'eau très-pure ; mais je n'oferoîs aiïurer qu'elle foi: fuffifante pour les faire 
crottre , encore moins pour les engrailTer. 

Il n'eft pas douteux que les poiftbns , fuivant leur efpece , s'accommodent de 
différents aliments ; les uns de farineux , de légumes cuirs ou de pain ; d'autres 
cherchent des infedes , des vers de terre, des limaces , des mouches , &c. On 
trouve dans l'eftomac de quelques-uns de la vafe pu de l'herbe j beaucoup s'ac- 
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commodent de la chair des animaux terreftres , ou des oifeaux ; prefqiie tous font 
très-avides de poilTons, même de ceux de leur efpcce. On pourra à a fujec 
confulcer ce que nous avons dit , Se encore ce que nous dirons dans la fuice 
fur les appâts qu'on emploie pour amorcer les haims. 

§. XI. Sur l'accrolJfemenCi & la durée de la vie des TolJJons. 

Nous en avons déjà dit quelque chofe à Toccafion àzs étangs, dans la 
première Partie , & quoiqu'il y ait des poliTons qui croiflènt très-vite , il ell 
faux, comme quelques-uns l'ont prétendu , qu'ils parviennent à leur groflèur 
dans l'efpacc d'une année ; nous nous contenterons d'ajouter un feul exemple 
à ce que nous avons dit à ce fujet. 

Un étang qui aura été empoiiîbnné avec de l'alvin de y à 6^ pouces d^ lon- 
gueur , fournira au bout de 3 ans des Carpes de 8 à <) pouces encre œil & 
bac , & elles auront un pied au bout de 4 ou 5 ans. 

Certaines efpcces de poillons vivent fort long-temps ; car les Carpes des 
FolTés de Pontchartrain , qui font des plus grolTes & des plus anciennes que je 
connoiffe , ont fùrement plus d'un fiecle. 

J'au rai rempli mon intention , fi par le peu que je viens de dire fur la 
forme extérieure des poiiïbns , & la poficion de leurs vifceres , )iz fuis parvenu 
à mettre mes Leéteurs en état de comprendre plus aifément ce que j^; dirai 
dans la fuite fur les différentes cfpeces de poilfons dont je me propofe de par- 
ler ; car comme je l'ai dit au commencement de cette Introdu<5iion , je n'ai 
point eu delTcin de faire une cxponûon détaillée de l'Anatomie des PoilTi-ns. 
Cette cntreprife m'auroit engagé à faire un Ouvrage confidérabie , qui auroit 
pu fournir la matière de pluficurs volumes , & auroit exigé bien du temps , qae 
j'ai mieux aimé employer à remplir mon objet qui regarde la Pèche , & la 
préparation des PoilTons dont nous faîfons principalement uJàge. Cependant 
à l'occafion des différents poilTons , on trouvera des détails anatomiques qui 
fuppléront , au moins en partie , aux omilTions , que nous avons faites dans le 
coup d'œil général que nous venons de jetter fur l'Anatomie des PoilTons. 

Tout ce que je viens de dire dans flntroduélion , regarde les Poiflôns confî- 
dérés généralement ; & afin d'entamer l'Hiftoire particulière des Poi/Tons , par 
un des plus intérelTants , je vais m'occuper de ce qui regarde les Morues. 



^ 
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PREMIERE SECTION. 

£>£ LA Mo RU F, & des Poiffhns qui y ont rapport. 

No u s avons prévenu qu'en renonçant à fuivre csadement une méthode , 
nous nous propoCons néanmoins de réunir , comme dans aucant de petits 
Traités particuliers, les PoifTons d'une même famiUe. C'eft pour fuivre ce plan 
que nous expoferons dans cette première Seftlon tout ce qui regarde l'Hif- 
toire , la Pêche & les Préparations qu'on donne aux différentes efpeces de 
PoifTons qui font de la famille des Morues , formant autant de Chapitres parti- 
CuUers de ce qui regardera chacun de ces Po.lTons ; & les PoilTons d'un autre 
genre, tels que le Maquereau , le Hareng, &c , formeronu autant de diffé- 
rentes Seaions. Je vais commencer par jetter un coup d'ceil général fur les 
Poiffbns du genre des Morues. 

Article Premier. 
Des Polfons qui forment la ckjfe des Morues confidcrà gcnùakmcnt. 



OuoiQUE l'ufage n'aie point encore 
fait du nom de Morut un ceime vraiment 
géntfrique , qui rdunilTe les caraileres com- 
muns à des poiffons d'un mÉme genre ; & 
pour éviter d'employer les termes des Na- 
cuialiftesj qui ne font point connus dans te 
commerce ; enfin dans la vue d'être plus 
giînérakment entendu, je comprendrai fous 
la diinomination Françolfe de Aîorue , plu- 
ficurs poiffons qu'on a jugé devoir fe rappor- 
ter à un même genre , quoiqu'on leur ait 
donné des noms particuliers , tels que la 
Morue franche ou le Cabillaud , le Lieu ou 
Colin , le Merlan , la Gode ou le Tacaud , 
& autres poilTons , dont les Natutaliftes ont 
fait une famille fous les dénominations SA- 
fellus , ou de Gadsis , ou de Morhua , ou 
de Molli a. 

Les Nacuralifies étant, comme on voit.peu 
y'accord fur la dénomination des poiffons , 
on ne doit pas exiger plus d'exaflitude de !a 
partdes Pêcheurs ni des Marchands, quifonc 
dans l'ufage de donner différents noms au 
même poiffon , non-feulement: relativement 
au laugage particulier de chaque Provin- 
ce , Flamand , Picard, Normand , Breton , 
Gafcon , &c i mais encore fuivanc les lieux 
où ils ont été péchés , ou la manière dont 
ils ont été préparés. En effet , on verra dans 
la fuite ) que le poiflbn qu'on nomme en Hol- 



lande & futla cote de Flandre Cabillaud ^ 
chez les Bafques Biuailljii , dans l'intérieur 
duroyaume /Woruf, fur quelques eûtes jWo/Mf, 
efl- par-tout le même. Ces différentes déno- 
minations viennent de la diflérence des lan- 
gues ou patois. A l'égard des préparations , 
quand on mange ce poiffon tel qu'il fort de 
l'eau , on le nomme Morue ou Cabillaud 
frais ; quand il a été fa!é & point féché ., 
c'eft de la Morue verte i s'il a été falé & féché, 
c'eft de la Morue fiche; s'il a été féché fans 
avoir été faié , c'eft du Stockfifeh ou Morue 
en bâton. Et encore fuîvant des circonftan- 
ces différentes dans leur préparation, les unes 
font dites en grenier , les autres en barrils 
ou aufec, ou en Jaumiire , tes unes blanches 
d'autres picéei ou chnrbonnèei , &c; & c'eft 
toujours ie ma me poiffon. 

Ce n'eft pas tout , fuivant les lieux d'où on 
les tire , elles font dites dans le commerce, ou 
de Groenland , AfelUis Grosnhindicus ; ou de 
Terre-Neuve ,>^/i'//.''î Oceatii Septenirinnalis; 
celle d'Idande , Afdlin Ijlandicus ■-, celles du 
Nord de l'Ecoffc , Afellas Aherdonenlh : en- 
fin fur les côtes de Flandres , on appelle les 
jeunes Morues Morimte , Gueik , Oogiins 
ou Coda Italie, 

On conçoit que le même poiffon fe peut 
trouver dans différentes mers ; ainfi de ce 
qu'il a été pÉché dans tel ou tel parage , où 
on lui donne différents noms , il n'en faut 

pas 
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pas conclure que ce fok un poJiTon d'une 
autre erpece. J'en dis autant de ceux qui , 
pour être plus jeunes ou plus âgés, font de 
riifKrenres grandeurs, 

Il fcroit encore moins raîfonnable da re- 
garder corr.me des pollTons différents , ceux 
qui auroicnt reçu diverfcs préparations. Il 
peut être utile d'admettre ces diïnomina- 
rîons dans le commerce , parce que les 
mêmes poiflbns font fou vent propres à des 
ufages particuliers , relativement aux pré- 
parations qu'on leur donne ; mais il ne 
faut pas les introduire dans l'Hiftoire Natu- 
relle :aufil ies Auteurs méthodiques , au lieu 
de tomber dans de pareilles abfurdités, ont 
foiind une famille de poiffons , qu'ils ont dé- 
lîgnés fous les noms gi^nériques à'.'lfellui ou 
Gaàutj^c, & pour employer une expref- 
fion Fran^oife , nous adoptons le terme Ah- 
riit , pour les poiffons qui ont ies caractères 
que nous allons rapporter. 

Caraclerei génériques des Moruis, 

Tous les poiffons de cette famille doi- 
vent Être ronds, écailleux , & avoir des arê- 
tes , plufieiirs ailerons fur le dos , & fous le 
ventre derrière l'anus , dont prefquc tous 
les rayons font fouplcs & flexibles ; en outre 
deux nageoires, une derrière chaque ouie, 
& deux fous la gorge ou la poitrine ; quel- 
ques-uns ont un Datliillon au menton , d'au- 
tres n'en ont point. 



des PoiÏÏons qui y ont rapports ■^•j 

Plufieurs Auteurs ont fdparé cette famiUc 
en deux ordres , dont les uns , qu'ils ont ap- 
pelles Tripréry^ism , ont trois ailerons fur le 
dos , & deux fous le ventre derrière l'anus. 
Ceux de l'autre ordre qu'on appelle Biptéry- 
giens , n'ont que deux ailerons fur le dos , & 
un ou deux fous le ventre. 

On trouve dans les Auteurs , d'affez 
longues Differtations fur les raifons qui onc 
engagé à nommer ^Ifetlus cette famille de 
poiffons: les uns ont prétendu que c'étoic 
parce qu'on avoir trouvé une conformité de 
couleur, entre les Morues Ôt les Anons , 
ou jeunes Anes ; mais on verra qu'il y a des 
Morues de couleurs affez différentes les 
unes des autres ; & la couleur des Anons n'elt 
pas plus uniforme. 

D'autres difent que c'eft parce que les 
Morues , ainfi que les ânes , font pareffeufis ; 
mais je ne vois pas pourquoi taxer les Mo- 
rues de pareffe , pendant qu'on fait qu'elles 
font de grands voyages, & qu'elles courent 
avec beaucoup d'avidité après leur proie ; 
d'ailleurs un ane bien nourri, & point outré 
de fatigue , au lieu d'être pareffeux , eft très- 
vif & même indomptable. Ainfi fi j'emploie 
le terme à'/jfrllus , c'efl parce que je l'ai vu 
adonté par plufieurs Auteurs , 6c fans pré- 
tendre faite aucune comparaifon entre les 
Morues & les Anons ; le terme de G\iJits , 
que plufieurs Auteurs ont adopté ell louc 
au in bon. 



CHAPITRE PREMIER. 
De la Morue franche. 

(_^oMME je me propofc de traiter dans cette Seiïlion des PoilTons compris 
dans la famille des Morues , je crois devoir cominei)Ccr par la Morue fi-anche 
ou le CabilUud (* ), à laquelle fe rapportent les autres cfpeces. 

Afellus major vulgarïs, Beig, CabilbuJ, Willugliby. GaJus dorfo tripie- 
rigio y orc cirrdco y caudâ œtjuaU feré y cum radio pnmo fpinofo \ Artedi. 

Mor/iiiavu/garis y (maxima Afcllorum Jpccies^ ; BcUon. Afo/ua n;/ A/or- 
hua alicra rninoriKondel. Gefn. Aldrov. 

J'ai toujours penfi que notre Morue & le Cabillaud de Flandres ou de 
Hollande étoicnt le même poifîbn ; néanmoins pour m'en afTurer , j'ai confulté 
M. Allamand , célèbre ProfelTeur à Leyde , qui m'a marqué que le Cabillaud 
de Hollande ctoir le poilîôn que la phrafc d'Artcdi défigne très-exaiflemcnc , 
& cette même phrale convient parfaitement au poiffon qu'on appelle Morue 
dans l'intérieur du Royaume , ( Morhua vulgaris maxima. BcU. ) & Maine 
fur quelques-unes de nos côtes; Molua , vel Morhua , Rond. Et par les pcr- 

f • ) LOftliograplic de ce moi varie beaucoup dani les Auieuri : on Yicûi Cabètixii ^CabilUuJ , 
Catillar. 
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quifitions que j'ai faites , j'ai reconnu que les Pécheurs des côtes de Flandres 
& de Picardie nomment ùilillaud , le même poiffon que les Pi-cheurs Bas- 
Bretons , Normands & Poitevins nomment Monte ou Molue. 

Dans le commerce & dans les cuifines , on diftinguc néanmoins la Morue, 
du Cabillaud , au point de les regarder comme deux PoiiTons d'efpecc diffé- 
rente. Ceft cependant.le même ; & Li différence qu'on apperçoit , dépend uni- 
quement de fa préparation. EfFeaivement , on verra dans la fuite que les 
HoUandois & les Flamands font dans l'ufage de trancher leurs Morues , & de 
les falcr différemment des Normands , des Bretons, &c. U eft naturel qu'étant 
dans l'habitude de nommer la Morue Cabillaud, ils aient envoyé en France, 
fous le nom de ùihiUaui , celles qu'ils ont préparées. Enfuite les P&cheurs Fla- 
mands ayant préparé la Morue comme les HoUandois , ont adopté l'expref- 
fion Hollandoife , & vendu leur Morue fous le même nom de CabdlauJ. D'an 
autre côté, les Marchands appercevant de la différence entre le CabiUaud fec 
ou falé de HoUande ou de Flandres , & la Morue qui leur venoit des autres 
côtes du Royaume , fc font perfuadé que c'étoit deux efpeces de poiffon , qu'ils 
vendoient l'une fous le nom de Cabillaud, & l'autre lous le nom de Morue ; 
& cette diflinaion a patTé dans les cuifines. 

On m'a donné comme marque diftinaive , que le CabUlaud falé n'avoic 
point la groffe arête qu'on trouve dans la Morue ; mais on verra dans la fuite 
que cette différence dépend de ce qu'aux Morues plates, qu'on préparc à ia 
façon de HoUande , on Ôte entièrement la greffe arête qui refle en partie dans 
les Morues rondes , préparées fuivant l'ufage de France. On die encore que le 
Cabillaud falé , eft plus blanc que k Morue , ce qui vient de ce que les 
HoUandois & ceux qui fuivent leur façon de préparer la Morue , emploient du 
fel blanc qui lui donne un coup-d'œil avantageux. 

Il y en a encore qui prétendent qu'on doit appeUcr Cabillaud, ks petites 
Morues ; mais par les informations que j'ai faites fur nos côtes . les Pécheurs n'a- 
doptent point cette diftinaion ; quelques-uns , en petit nombre , m'ont dit que 
le CabiUaud efl pkis allongé , & a la tête moins grolTe que la Morue ; mais 
qu'on préparoic l'un & l'autre fans diftinaion , & qu'au tond c'eft la même 
cfpcce de poiffon ; ainfi ils revenolent nu fentiment de leurs camarades. 

Comme les greffes Morues fraîclies qu'on apporte à la HaUe de Paris 
viennent des côtes de Flandres & de Picardie, les ChafTes-marée les ont vendues 
fous le nom qui étoit en ufage dans leur pays , & d^elà eft venu qu'on appelle 
à Paris ces grandes Morues fraîches des Cabillauds ; & cette dénommation a été 
adoptée dans plufieurs de nos- Provinces. La vérité de ce que j'avance préfen- 
tement , deviendra plus évidente , lorfque nous aurons parlé des méthodes parti- 
culières qu'on emploie pour préparer la Morue ; car on appercevra fenfiblemcnt 
d'où dépend la différence qu'on remarque entre les Morues différemment pré- 
parées. Et ce qui confirme ce que je viens d'avancer , c'eft que la dénomination 
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de Cabillaud, eft prcfque inconnue fur les côtes de BafTe-Normandie, de Bre- 
tagne , de Poitou , &c , & celle de Morue fur les côtes de Flandres & de 
Picardie. Au refte , je prie qu'on fe fouvienne que ce que nous dirons dans la 
fuite , tantôt de la Morue & tantôt du Cabillaud , regardera un feui & même 
poilTon , & qu'on ne doit avoir aucun égard à ces différentes dénominations.- 
Cela étant bien entendu , je vais donner la defcription du poiflbn qui eft connu 
dans l'intérieur du Royaume, & furies côtes de Bretagne, d'Aunis & de 
Poitou , fbus le nom de Morue; & en Flandres , fous celui de Cabillauds 
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Defcription de la Morue franche par fes parties externes. 



J'ai fait cette defcription fur une Morue 
fraîche , aciiertîe à la Halle de Paris , fous le 
nom de (. nhiUaad : le poifTon qui eft gravé 
fur la Planche îf^ , Fig. i , a été copié fur un 
beau deflein , où le poilTon étok repré- 
fentéde fa grandeur nacureSIe, & qui m'a- 
voit été envoyé par M. Guillot Commiflaire 
de la Marine à S. Malo , qui l'avoic fait 
dcffiner fous fes yeux fur une Morue fortant 
de l'eau. 

La Morue qui a 6t6 achetée à Paris avoit 
deux pieds Imita neuf pouces de longueur, 
depuis l'cxtriiniltéde la mâchoire fupérieure 
a jufqu'au bouc de l'aileron delà queue P, 
Et il faut remarquer que la mâchoire fupé- 
rieure eft toujours un peu plus longue que 
l'inférieure. 

Quoique je foupçonne d'exagération Ge- 
lard Mercator, lorfqu'il dit que l'^fi!l::i 
tiiajor , qui eft le poiflbn donc il s'agit , pefe 
tfo liv. il eft certain qu'il y en a de beaucoup 
plus gros que celui que nous décrivons j puif- 
que Tes Pécheurs fe trouvent quelquefois 
obligés d'emprunter le fecoursde leurs cama ■ 
rades , pour tirer à bord celui qui a mordu 
àlcur hame^^on. 

Au refte, les Morues , comme tous les au- 
tres animaux, prennent leur accroiflement peu 
à peu ; c'eR pourquoi on en prend de toutes 
les grandeurs , depuis j pieds & plus de lon- 
gueur jufqu'à celle d'un petit Merlan ; celles- 
là fe prennent & fouvenc fe vendent avec 
les Merlans i ainfi quand on dit /■Ifcllm ma- 
jor, on entend l'efpece de Morue qui peut 
avec le temps devenir grande. 

La tûte de ce poilTon eft fort grofie , par 
comparaifon à celle des autres poiHbns de 
iti6me genre. A celui que nous décrivons, il y 
avoit , depuis rexttémité de la "mâchoire fu- 
périeure a jufqu'au bord de l'opercule des 
tiuics b , 10 pouces. 

La bouche qui eft rcpréfcntée en .Y avoit 
(juatre à cinq pouces d'ouverture a l'extrémi- 
té des mâchoires, La fupérieure étoit un peu 



p!us longue que l'inférieure ; l'une & l'autre 
étoien: bordées intérieurement d'une mem- 
brane qui , quand la bouche eft fermée , fc 
replie 6c femblc former des lèvres , fl. XIT^ 
Fig. i , ou comme d'épailfes gencives ; mais 
quand le poilTon ouvre la bouche pour faifir 
fa proie, cette membrane s'étend & forme 
une grande bourfe X , PL 1^ , Fi^. \ , qui 
enveloppe la proie que le poilTon a faide. 

Lorfque la bouche ( * ) efi fermée , le mu- 
feau forme un cône tronqué aflez obtus. 

En général la tête eft affez charnue , & 
on y trouve des parties délicates fort agréa- 
bles à manger. Au refte fa couleur eft la même: 
que celle du dos. 

On trouve à la mâchoire inférieure & i 
la pointe du menton un appendice cartilagi- 
neux _>- , d'environ un pouce de longueur, qui 
fe termine en pointe ; on le nomme la Barbe 
ou le Br.rbillon. Quelques-uns ont prétendu 
que cet appendice imitant un ver attiroit des 
poiifons que la .^Torue faififfoit; mais cette 
idée n'eft guère vraifemblable , & il vaut 
mieux avouer qu'on ignore quel ift l'ufage 
de ce barbillon ,que piuiieurs poiifons vora- 
ces,& mime du genre des Morues, n'ont 
point. 

Les yeux de cette Morue font grands ; 
la prunelle , qui eft noire , peut avoir (! à 7 
lignes de diamètre ; l'Iris elt blanc , & l'œil 
entier a 10 à 11 lignes & plus de diamètre. 
Ces parties, fut-touc aux jeunes Morues, fonr 
couvertes d'une membrane qui forme comme 
un voile mince & tianfparenc. 

Le célèbre M. Camper dît dans fon 
ATémoire fur l'Ouie des Poiifons, qu'avant 
diiféqué des yeux de quelques poiflons liu 
genre des Morues, & en ayant détaché les 
mufcigj, il avoit trouvé que cetorganecft 
conftruit à peu priis comme celui de l'homme. 

Ç* ) Quciques-uni dilcni U hii»chi .i'iyiatila gurvli in 
Pûîironi : dini de^Oiivripri imprimi'i, on iri^uvt ^e^ d*ij< 
mmn employai indiFiTcLnincnl i )â] jdopié Je icrinv dp 
ioMifir, pitcc^u'J cB aiTci i'uCt^c tu \isti lie li iivct. 
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Je ne fais fur quel f»ndement quelques 
Auceurs ouc avancé que les Morues avoienc 
la vue ibrc courte. On fait qu'elles fe jettent 
fur les appâts qu'on leur préfeute ; ell-ce par- 
ce qu'elles les apperi^oivenc , ou foiit-elles 
actinies par l'odeur? c'eft ce qu'il n'eft pas 
aiféde aiîcider. 

Quand nous examinerons les parties intd- 
Tieures, nous dirons quelque chofe de l'organe 
^e l'odorat; mais pour le pr<ifent, ilfuffitde 
faire remarquer qu'entre les yeux & l'extré- 
niitti de la mâchoire fupdrieure , on apperçoic 
deux trous i i qu'on a coutume d'appeller les 
narines. ^^ 

Depuis le derrière des ouïes b jufqua 
la nallfancede l'aileron de la queueC, il y 
avoit dans le poifTor. que nous décrivons , a 
peu près un pied S à 9 pouces de diftance. 
Le dos du poiffon dans cette étendue for- 
me un arc furbaiffé dont les extréraicés les 
plus élevées répondent au fommet de la tête 
& à un des côtés de l'aileron de la queue. 
Cependant quand , étant mort , on le pofe fur 
■une table , fon corps a à peu près la forme 
des autres poilTons ,ainri qu'on le voit repré- 
fenté , FI. XII , Fig. t . Le deffous forme aulTi 
■un arc , mais qui' , "depuis la gorge jufqu'à 
l'anus offre une bofie d'autant plus confidé- 
ïable que l'eflomac eft plus rempli , ou que 
les femelles ont plus d'oeufs dans le corps. 
Ayant égard à ces exceptions qui font voir 
qu'on ne peut donner que des à peu près , 
notre poiffon étant mefuré à trois pouces 
derrière les ouies , avoir au moins fept pouces 
d'épaiifeur ; & il y en a qui , à la partie la plus 
lenflée du ventre, ont jufqu'à huit à neuf 
pouces & plus. 

Les Morues font couvertes de fort petites 
écailles, peu fcnllbles roÉme fous la dent ; 
elles font très -ad hé rentes à une peau épaiffe , 
graffe & fort délicate quand elle eft cuite , 
lors même que le poiRon a été falc. 

La couleur de ce poiffon fur le dos fie les 
côtés étoit olivâtre, rembruni à mefure qu'elle 
approchoit du dos , elle étoit chargée de ta- 
ches , tantôt gris-de-fer , fie tantôt jaunes de 
couleur de rouille de fer. Ces couleurs s'é- 
claiiciffoient à mefure qu'on approchoit du 
ventre qui étoit blanchâtre. Pour bien juger 
de ces couleurs, il faut que !e poiffon foit 
nouvellement tiré de l'eau fie en quelque fa- 
çon encore en vie. Déplus, la grandeur & la 
couleur des Morues varie beaucoup fuivant 
bien des circonftances. L'âge du poilTon eft 
une des principales caufes de ces variétés; 
il faut ajouter le climat, lafaifon, la nature 
du fond, vafeux ou fableux, ou couvert d'al- 
gue, enfin le fexe; car les Pêcheur^_dtfent 
qu'il y a de la différence entre les flKles fit 
les femelles : ils affûtent aufii que les Morues 
qu'on pêche fur le Dogger's bank ont la peau 
du dos d'un gris moins foncé que celles qu'on 
pÊche en Iflande , 6c en les ouvrant on trouve 



leur péritoine blanc , ce qu'on attribue à ce 
qu'elles fe tiennent fur un fond de fable ; elles 
font ordinairement grandes. 

On aiïure que les Morues qu'on pêche en 
Iflande fur des fonds de roche couverts d'her- 
be, ont le dos d'un gris plus brun, fit leur péri- 
toine prefque noir , ainfi elles ne différent de 
celles du grand banc deTcrcc-nen ve, ^ue parce 
qu'elles font d'un olivâtre plus brun. En gêné- ' 
rai celles qu'on pêche fur les rocliers nuds, ou 
fur le fable font rouffàtres ; & celies qu'on pê- 
che dans les grands fonds , & qui fc tiennent 
fouvent entre deux eaux , font communé- 
ment noirâtres. Il efi bon de favoir que quoi- 
que la plupart des Morues qu'on pÊche fur 
le grand banc foîent d'un giia clair', on ne 
laifie pas d y en prendre des unes & des au- 
tres; ce qui fait foupçonner qui! s'y en rend 
de différents parages , puifque le fond qui eft 
de fable a beaucoup d'étendue. Cependant 
il paroît qu'elles ont en général la peau du 
dos plus mouchetée que les Morues du Dog- 
ger's bank, de Schetland fie d'Iflande ; c'eft 
peut-être ces différences qui auront engagé 
a diilinguer les Morues , en Morues noires , 
Morues jaunes , Morues verdâtres , fitc; car 
on en prend quelquefois fur nos côtes qui 
ont le dos prefque noir. Les Pêcheurs qui 
ont pratiqué leur métier fur le grand banc , 
3 la côre d'Illande, à Sciietland, ût fur le Dog- 
ger's bank , eftiment que toutes les Morues 
font de même efpece, fie que les différences 
qu'on remarque dans leur couleur , dans leuc 
longueur fit, épaiffeur , ne proviennent que 
de la nature des fonds oii elles on: fé- 
journé , & de fabondance ou de la dlfette de 
la nourriture qu'elles y ont trouvé , peut-être 
même de la qualité des aliments dont elles fc 
font nourries, 

A l'égard du goût , on prétend que la 
Morue fraîche de Terre-neuve eft plus dé- 
licate que celle du Nord , foit que cela dé- 
Eende de la température de l'air, ou de la 
onne nourriture qu'elles y trouvent. On 
remarque, par exemple, que les Morues 
d'Irlande fit duOogger's bank font plusgraffes 
fie plus épaiffes que celles d'Idande , fur-touc 
quand elles ont été pèchées après la haren- 
gaifon , parce qu'elles ont vécu de Hareng , 
de Maquereau, de Sardine, fitc, qui leur 
ont fourni une excellente nourriture ôc en 
abondance. 

Les Pêcheurs^ttaitent donc toutes ces diP 
férences de putes vatiéiés, fie attendu que 
toutes ces Morues leur paroiffent avoir une 
même conformation & une même conflf- 
tance de chair , ils les regardent comme ne 
faifant qu'une feule efpece. Il y en a feule- 
ment une que quelques Pêcheurs foupçonnenc 
être différente de celies dont nous venons 
de parler ; elle paroît ordinairement , dit-on, 
du 1$ Juillet au ly Septembre, àl'Eft de 
rille d'Iilande. EUe nage toujours entre deux 
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eaux, & les Pécheurs précendent qu'elle ne 
fe tient jamais fur le fond. Il e(i probable 
que CCS Morues ne différent point des autres , 
& qu'elles viennent par bancs de la grande 
mer , peut-Être des cotes de Norvège, lîtant 
attirées par le Hareng , dont elles font une 
grande confommation. Ainfi fi ces obferva- 
lions des Pêcheurs font exaûes , on peut 
regarder ces Morues comme des poiffons de 
paflage. Cependant tout ce que nous venons 
de dire fur l'identité des Morues , ne doit 
s'appliquer qu'à la Morue fjanclie , Âfelliis 
vii/gûris major ; car nous parlerons dans la 
fuite des différentes efpeces de poilfons qu'on 
doit rapporter au genre commun de Morue. 

On apperi^oit fur les deux côtés des Mo- 
rues une Taie blanche, i r , PI. 1^, Fig. i , 
de deux lignes de largeur , qui s'étend à-peu- 
près depuis l'angle fupërieurdu derrière des 
ouies jufqu'à l'aileron de la queue j fur la partie 
renflée du ventre elle forme une courne en 
defcendant ,puis elle devient droits jufqu'à 
la queue. 

Le dos des Morues eft garni de trois aile- 
rons M, N,0 ,Pl.}r,li2^. I. Le premier 
aileron M de notre Morue étoit ie plus 
(ilevé , fit formé à-peu-près pat quatorze 
rayons qui , comme à tous les autres poilfons 
étoient liés par une membrane. Les deux 
autres JV ,0 , étoient formés chacun par dix- 
neuf rayons. Le premier rayon de chaque 
aileron , c'eft-à-dire, celui qui eft !e plus du 
côté de la tête , étoit plus long que tous 
les autres qui alloient en diminuant, de forte 
que chaque aileron étoit terminé vers l'ar- 
riére par un rayon très-court, ce qui donne 
aux ailerons, quand ils font redrelTés , une 
forme à peu près triangulaire. 

Le premier aileron M , du côté de la tÈte , 
qui commenqoit à peu près à l'à-plomb de 
1 opercule des ouïes, avoit à fon attache au 
dos ou à fa bafe environ quatre pouces de 
largeur ; à une ligne ou deux de l'endroit où 
fe terminoit cet aileron , commencoit celui 
du milieu A', qui a. fon attache au corps 
avoit environ fut pouces & demi ou fept 
pouces de large ; il étoit moins élevé & 
plus allongiî que les deux autres : le dernier 
aileron , le fuivoit ûumédiatement , s'é- 
tendant prcfque jufqu'au commencement de 
l'aileron delà queue, & il fe tenrûiioit du 
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côté de la queue par une efpece d'échancru- 
re ; il avoit à l'endroit où il s'attaehoit au 
poiffon environ quatre pouces de largeur. 
L'étendue des plus longs rayons de ces aile- 
rons étoit d'environ quatre à cinq pouces. 
L'aileron du milieu A', formoit moins le 
triangle que les autres , parce que fes rayons 
étoient moins redrefl'iis : enfin , ceux des 
ailerons tant du dos , dont nous venons de 
parler, que du ventre, dont il va êtrequeftion, 
étoient mous & point piquants. 

L'aileron de fa queue étoit peu ou point 
échancré. Les rayons du milieu vers P 
avoient environ trois pouces de longueur; 
il y avoit à peu près cinq pouces de dif- 
tance de l'angle ,; , a l'autre , d \ mais le pre- 
mier rayon de chaque côté i^ & f , étoit plus 
dur que les autres. Comme les rayons de ces 
ailerons font fujets à fe féparer par l'effort 
qu'ils fouffrent pendant ou après la pêche , 
l'extrémité de l'aileron de la queue paroît 
ordinairement frangée. 

L'anus Q , de cette Morue étoit placé 
affez exaftement entre l'ccil & le milieu ?_ 
de l'aileron de la queue. 

Entre l'anus & la naitfance de l'aileron de 
la queue , il y avoit deux ailerons R & 6' qui 
relfembloient alfez aux ailerons M, du 
dos. L'aileron R , le plus voilin de l'anus , 
avoit à peu près à fon attache au ventre 
quatre pouces & demi de largeur , & fon 
plus long rayon avoit environ cette même 
longueur. L'aileron S avoit à peu près les 
mêmes dimenlions; l'un & l'autre étoient 
formés de dix-huit ou vingt rayons plus ou 
moins ; car, comme nous l'avons dit danslTn- 
troduftion, le nombre des rayons n'efi pas 
toujours le même. L'extrémité poflérieuredc 
l'aileron i', étoit échancrée comme la même 
partie de l'aileron 0; mais elle approchoit 
davantage de l'aileron de la queue. 

Il y avoit derrière chaque opercule, en- 
viron au tiers de répaitfeur du poilTon , une 
nageoire r, qui à fon articulation avoit ua 
pouce & demi de largeur ; la longueur do 
Ion plus long rayon étoit de cinq pouces. 

Il y avoit encore fous la gorge deux nageoî-' 
res /•^ , qui avoient à leur articulation en- 
viron deux lignes & demie de largeur ; 6c 
les plus longs rayons avoient trois pouces 
de longueur. 
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DtfcnpiLon.de la Morue franche par fis parties inurnes. 
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.PRÉS avoir donné une idée de la for- 
me extérieure des Morues , en erf décrivant 
une que j'ai eu fraîche, & que j'avois fous 
les yeux ; il eft à propos de dire quelque 
chofe des parties intérieures. 

Vesches. il Partie, 



s. I. De h Bouçlie, de la Langue & dei 
Dents de la Morue. 

Ce poilTon a, comme je l'ai déjà dit, une forï 
grande bouche ; elle cû repréfentée pri:fquc 
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fermée, P/. XU ; Fi^. i , "es ouverte , PI. If, 
Fi! 1 ) & déjjouillée de la membrane qui 
la borde en Z , PI. If^, %. ' , pour faire 
voir lahngiie, qui efl arrondie, épaifle , 
large, niolletcc , & qui ne porte point de 
dents; elle n'eft pas fufceptible de_graiidï 
mouvements. Il e(f bon , à fon occalion , de 
faire remarquer que ce qu'on vend pour des 
langues de Morues & qu'on regarde comme 
un mets délicat, eft formé, non-feulement 
car la langue , mais encore par toute la par- 
tie charnue comprife entre les deux branches 
ou os , qui forment la mâchoire inférieure ; 
en un mot, par la partie diîfignée par des li- 
gnes ponauées à la Figure 2 , de la Planche 
XII : nous en parlerons dans ta fuite. 

Les mâchoires font garnies de plufieurs 
rangées de dents. Un de ces rangs, qu'on voit 
Tig. 2 , eft formé par des dents pointues qui 
font plus grandes que les autres. L'ne partie 
de ces dents eft aftujetcie fermement dans 
leurs alvéoles, & d'autres font mobiles ou 
plutôt branlantes , fe rcnverfant vers te de- 
dans de la bouche. Outre ces dents , il y en 
a de petites qui garniffent la voûte du palais 
& les premières branchies jufqu'à lorifice 
de l'eftoraac. Ces petites dents rangées tout 
pris les unes des autres forment des ^(pen- 
tes qui font rcpréfcntées à laFigure 3, PI. IV, 
dans la bouche : H eft l'ouverture du gofier; 
1 ! , font deux cartilages durs , approchant de 
la lubftance des os , garnis de pointes qui font 
inclinées vers le gofier; KK,font deux autres 
pareils cartilages couverts comme les autres 
de petites dents ou afpérités. 

Les guignes ou branchies qui forment ta 
voûte du palais font toutes garnies de dents , 
les unes pointues , les autres larges 5î appla- 
ties , comme des mâchelleres. 

Rondelet ajoute qu'il y a vis-à-vis du coiur 
deux os longs qui empêchent que les corps 
durs & piquants que la Morue avale n'en- 
dommagent la gorge & le cceur ; car la Mo- 
rue, contre fufage de quantité d'animaux, ava- 
le les poiffons comme elle les a faifis , tantôt 
par la tÉte , & tantôt par la queue. 

J. 2. De pliificiirs Orgnnes de la Morue franc la. 

L,L,PI.W, Vig. î , font les ouïes ou 
branchies ; on en a reptéfenté une partie 

en &, Fig-4- , 1, j t 

Suivant M. Camper , la cervelle de la 
Morue & des autres polflbns de même genre 
eft petite en comparaïfon de la boîte olTeufe 
qui la renferme. Cependant cette cavité neft 
pas vuide ; ce quin'eft pas occupé par le cer- 
veau , eft rempli par une mucofiié limpide 
qui eft contenue par une membrane arachnoï- 
de très-mince & très-délicate. 

A l'égard de l'organe de l'ouie , M. Cam- 
per qui s'en eft beaucoup occupé, dit que 
le crâne de ce poilTon eft couvert en partie 



d'un mufclc aflez épais , mais qui n'empêche 
pas que le fon ne parvienne dans l'organe. 
L'oirelec, ajoure-t-il , eft dentelé , pefant, ÔC 
flottant prefque librement dans une botirfe 
élailique , de forte que la moindre imprellion 
doit agit fur le netf qui s'épanouit dans l'é- 
tendue de cette bourfe. Je ne fuivrai pas 
plus loin M. Camper dans les détails anato- 
miques qu'il donne de cet organe ; il faut les 
chercher dans l'Auteur mt-me , ainli que ce 
qui regarde l'organe de l'odorat. Je me conten- 
terai de dire d'après ce célèbre Auteur, que le 
cerveau eft divifé en deux lobes qui donnent 
chacun un feul nerf olfaûoire , lequel s'é- 
tend dans chaque narine. 

§. 3. De tEftomac des Monte!. 

L'é s t o m a c des Morues eft fore grand ,' 
fur tout quand il eft rempli de poiftTons. Ce 
vifcere eft un des plus intéceft'ants articles 
de l'anatomie de la Morue : les Pécheurs 
l'appellent Gati , ailleurs Meuleiieu II eft 
très-vafte , puîfqu'on y trouve quelquefois 
cinq ou fix pedtes Morues : mais il eft fin- 
gulier que la voracité de ces poilfons les 
engage à avaler des corps durs fur lefquela 
la faculté digeftive ne peut avoir aucune 
aôtion. 

On fait que les Morues avalent des leii- 
res de plomb qui tepréfentent à peu près la 
forme d'un poiffon. On a trouvé dans l'efto- 
macde quelques-unes du fer, des teflbns de 
pots caftes, des morceaux de verre , &c; 
comme le fer paroilToitufé par quelques en- 
droits, on a cru que cette crofion du fet 
étoit opérée par les fucs ftomachiques de !a 
Morue ; mais attendu qu'on n'a point de 
preuve de cette puift'ance digeftive dans au- 
cun animal , il eft probable que ces morceaux 
de fer avoient été endommagés avant que 
les Morues les eufient avalés. 

M. de Réaumur a bien prouvé que les 
Canards & les Dindons digèrent tout autre- 
ment que les quadrupèdes, & que la tritu- 
ration opérée par leur géfier broyé même le 
verre, & avoitalTez de force pour aplatir un 

Setit tuyau de fer blanc; mais l'eftomac des 
lorues eft membraneux, & ne rcffemble 
point du tout au géfier des oifeaux. D'ail- 
leurs M. de Réaumur n'a point reconnu 
cette aâion du géfier fur les métaux ; & M. 
Perrault ayant difféqué des Autruches qui 
avalent des morceaux de fer , qu'on a pré- 
tendu qu'clles"digéroient , a trouvé des pie- 
ces de raonnoie qui n'étoient que foiblement 
endommagées par les endroits feulement oii 
elles frottoienc les unes contre les autres. 

La gourmandife des Autruches les por- 
te il avaler incilftinûement tout ce qu'elles 
rencontrent : probablement il n'en eft pas 
comme des Dindons & d'autres oifeaux qui 
terminent leurs repas par avaler une affez 
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grande quantité de fable , probablement pour 
aider à la tricuracionde Seurs aliments dans 
le géfier. Encore un coup l'eftoraac de la 
Morue ne refiemble pas aa géHer des oîfcaux, 
& il peur fe faite plutôt qu'elles rejettent 
ce que leur eftomac ne peut digéier , comme 
font les chiens & les oifeaux de proie qui 
vomiffent par pelotons les plumes qu'ils ont 
avalises avec la chaii: des oifeaux dont ils fe 
nourritTent : mais comme on eft toujours 
difpofé à adopter le merveilleux, on a avan- 
cé que les Morues rejettent même leur efto- 
mac qui fe retourne & fort par leur bouche, 
comme une poche qui , après avoir été net- 
toyée par l'eau, rentre à fa place naturelle, 
& que tout de fuite les Morues avalent avec 
avidité tout ce qu'elles rencontrent. Ce fait 
étant une pure allégation que nous ne voyons 
appuyée d'aucune Donne obrervation, nous 
croyons devoir nous abflcnir d'y mettre notre 
confiance. Nous dirons dans la fuite com- 
ment les Matelots préparent l'eftomac des 
Morues pour faire un manger médiocre , 
qu'on appelle Tfi/Ji; de Alorue , Se comment 
ils remettent à fa place un eftomac de Mo- 
rue qui a été tiré hors de la bouche par un 
faamei^n. 

s. 4, Des lattft'inu 

On trouve au-detTous de l'eflomac , les 
Inteftins dont nous avons repréfenté en E , 
f/j;. ï , un bout ouvert pour faire voir des 
glandes qui font attachées au velouté. Il y a 
au-dcITous de l'eftomac fix appendices vermi- 
culaircaqui fe divifL^nicn rluricurs blanches. 
Nous auront occafton de les repréfenter 
ailleurs. On voit en f , Fig. % , h valvule 
intcllinalc, ûccnG", le rcâum. 

5. J. Dt /a /''ejfie à air ou finruniaiijue , 

Cr dt furinaire, 

L A Figure S , rcpréfcntc la veflîc à air 
/f ^ , qui cil épaific , gélatineufc , ferme- 
ment artachéc au dos , & qui s'étend jorqu'au 
dcRbus de l'anus: B B, (ont deux mufclcs 
qu'on appcr(;oit aux cotés de cette veifie ; 
i( ce, deux appendices qui l'attachent par 
le haut: clic fournit un mets délicat. 

La Figure 7,reptéfei»e cette irÉme VclTïe 
ouvenc , pour tâÎTc voir une chair rouge & 
glandulcufe D qui y cil aiuchéc intéiieu- 
lemcnt. 

Les reins s'étendent dans toute la longueur 
du dos, depuis le diaphragme jurqu'à l'anus, 
et aboutini:nE à la vcRic urinaîre , qui a 
une forme oblonguc. 



§. 6. Du PancTeas, dit Foie, de /ap'éficuk 
du Fiel, & de la Rare. 

Blasius dit qu'il y a dans les Morues lix 
conduits du pancréas , qui font beaucoup 
plus gros & plus fenfibles que le canal fyfti- 
que , qui aboutit dans les inteflins au-deffous 
des appendices vermieulaires. 

Le foie eft rouge-pâle , divifé en uois lo- 
bes, & très-huileux. 

La véficule du fiel efl grande ; te canal 
fyllique aboutit dans les incedins au-delTous 
des appendices vetmiculaires. 

La rate ell noire & allongée. 

§. 7, Du Périto'me. 

Nous avons déjà fait obferver que dans 
certaines Morues , le péritoine eft blanc, & 
qu'à d'autres il eft brun ou noirâtre fuivant 
la nature des fonds où on les pêclie. 

Ceci a quelque rapport à ce qu'on remar- 
que fréquemment dans les Ecreviffes ; elles 
ont fous l'enveloppe cruftacée de leurs corps 
des filets qu'on nomme communément le 
Foin: il e[i blanc aux Ecreviffes qui vivent 
dans des eaux claires fit vives; mais brun,preC 
que noir , lorfqu'on les pêche dans des eaux 
flagnantes & vafeufes. 

y. 8. Du Caar. 

L E cceur eft figuré comme un noyau de 
datte; il eft placé ,de mâmc qu'àU plupart 
despuifTons, entre les branchies. La grolfc 
artcre au fortir du coeur fc didribue aux 
ouics par un nombre inlini de ramifications, 
comme aux autres poiffons ; c'cft pourquoi je 
ne m'étendrai pas davantage fur ladillribution 
des vaiffeaux , non plus que fur des détails 
de lïne Anatomic , qui ne conviennent que 
dans des traités particuliers de la fcicnce ana- 
tomique. 

La chair de la Morue eft délicate Scd^afTez 
bon goût : cependant elle eft un peu fade 

?|uand elle eft IVaichc ; c'eft pourauui on lui 
ait une faucc un peu relevée : elle fc levd 
par écailles ou fcuilleti. 

Conc/ufion de la defifipùon dt la Morue. 

A p il É S ce que nous venons de dire dans 
l'Article premier fur les parties externes , 6c 
dans l'Aniclc fécond fur les parties internes, 
je crois qu'on a une idée affcz jufte de la Mo- 
rue franche , ou de r,-1Jellut major vult^ai il de 
Willughby. Mais ce poiifon étjnt d'un tr^a- 
grand ufagc , il convient d'expliquer cxacle- 
ment comment on le pCchc , flt les différen- 
tes préparations qu'on lui donne : nous allun» 
cffaycr de te faire dans les Articles fuivants. 
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Article Troisième. 



Idée générale de ce que nous avons à dire fur la Morue franche ou Cabillaud ^ 

6f fut feS préparations. 

Cette efpece de Morue fe multiplie à un tel point , qu'elle fournit: la 
principale nourriture à plufieurs peuples du Nord , une partie du Danemarck , 
de la Nor\cege , de la Suéde, de riilande , du Groenland , des Ifles Orcades, 
de Schetland ou Hitland , prefque toute la Mofcovie , & beaucoup d'autres 
pays où le poiiTonfec fait un objet principal de la nourriture ; ce qui n'em- 
pêche pas qu'on n'en tranfporte beaucoup dans quantité de pays où Ton re- 
cherche la Morue , quoiqu'on n'y manque pas d'autres aliments , même d'ex- 
cellents poifTons frais , comme dans le Levant & dans tous les Ports de la 
Méditerranée & de la Biittïque , où l'on pèche peu ou point de Morue 

franche. 

Malgré cette énorme confommation de ce poifTon , on verra qu'il s'en 
trouve une grande quantité dans le Nord fur les cotes de Norwcge , dans les 
Etats du Roi de Danemarck , en Iflande , à Schctland , & dans toute l'Amé- 
rique Septentrionale. 

On lie de plus dans l'Hilloire Générale des Voyages, i«-40. Tome V. «». 

204 , qu'on diaingue au Cap de Bonne Efpérance plufieurs efpeces de Ca- 
billauds. Les plus communs, dit-on, font couleur de cendre , longs de deux à 
trois pieds , avec de grandes écailles & des nageoires fort dures ; leur chair eft 
tendre & délicate lorfqu'elle eft fraîche ; quand elle cft faléc , elle fait U nour- 
riture des Efclaves. 

Excepté la grandeur des écailles & la dureté des nageoires , cette courte 
defcription conviendroit alTez à notre Cabillaud. 

Nous avons un Mémoire envoyé du Pérou , dans lequel il eft dit qu'on y 
pêche, fur-tout le long de la cÔte,en O^obre & Novembre, des poilTons qu'on 
appelle Morue \ comme on n'en donne aucune defcription , nous ne pouvons 
pas décider fi ce poiiïbn eft notre Morue ouCabilkud. 

L'Amiral Anfon die dans fon Voyage , qu'il a pris de très-grandes Morues à 
nrie de Juan Fernandez. Comme prefque tous les Voyageurs laifTent de pa- 
reilles incertitudes , nous ne nous arrêterons pas davantage à ce qu'ils ont dit 

des Morues. 

Outre que la pèche de ce poiffbn fournit , comme nous l'avons dit , une 
branche confidérable de commerce , elle a encore l'avantage de former d'ex- 
cellents Matelots. Les équipages des bâtiments qui font cette pêche , ayant 
fréquemment à lutter contre des mers orageufcs, ils apprennent leur métier; & 

quoiqu'ils 
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quoiqu'ils aient à fupporter des travaux fore rudes , il en périt beaucoup 
moins que dans les navigations douces des Ifles du Vent. 

Les différences préparations qu'on donne à la Morue , nous engagent à divi- 
fer ce qui nous refte à dire fur ce poifTon en quatre Articles principaux. 

Dans l'un, il s'agira desMorues que l'on prend allez près des côtes de France, 
de Hollande , d'Angleterre , d'Ecofle & d'Irlande , pour être mangées 
fraîclies. 

Nous expliquerons dans un autre la pêcke & la préparation de la Morue, 
qu'on appelle Verte , qui eft falée & point féchée. 

Nous traiterons dans le fuivant de celle qu'on feche après l'avoir fàlée. 

Nous nous occuperons enfin de la Morue que l'on feche fans l'avoir falée , 
& qu'on nomme Scockfish , c'eft-à-dire , Morue en bâton. 



Article Qu 



A T R I E M È. 



Des Féc/ies qui fe pratiquent a^e^ près des côtes de France , de Hollande , 

d'Angleterre, d'EcoJfe & d'Irlande , pour que les Morues 

puijfent être mangées fraîches. 



I , E S Morues , dont on peut admeccre la 
fource dans le Nord , fe dtftfîbueut dans une 
grande partie de l'Océan. Il y a peu d'en- 
droits dans cette giandc mer oîi l'on ne pren- 
ne quelques Morues i mais dans plulieurs 
elles y paroiiTent en fi petite quantité , qu'on 
ne daigne pas y établir des pêches unique- 
ment pour cet objet ; pendant que dans d'au- 
tres elles s'y montrent dans la plus grande 
abondance. 

Puifque nous nous propofons de parler 
dans cet Article de celles qui fe prennent 
dans notre continent , il eft bon d'être pré- 
venu que quoique les Morues foient des 
poiffons du >'ord , elles fe retirent dans les 

f;rands fonds lorrqu'il fait très-froid , & qu'el- 
es paroifient fur les bancs près des cotes & 
dans les golfes loifque l'air eft adouci ; 
néanmoins des bancs ou bouillons de poif- 
fons dont elles fc nourriifent les engagent à 
paroitre plutôt on plutard dans certains en- 
droits 0x1 les Pécheurs vont les chercher , 
non-feulement parce qu'elles s'y raffeniblent 
en grand nombre , mais encore parce que ia 
pêche y eft plus facile que dans les gtands 
fonds. 

L'incertitude de l'arrivée de ces poilTons 
fur les bancs donnent ù ceux qui en font 
voifins un grand avantage fur ceifx qui en 
font éloignés , puifqu'ils peuvent fans s'ex- 
pofer à de longues travetfees, ailer examiner 
fi ces endroits font meublés de Morues , 
afin d'y venir enfuite en nombre pour y faite 
leur pêche. 

f ESCHES. II. Partie. 



5. I. Pcchi: de la Morue far les cêies de France-^ 

Quoique les Morues ne foient pas 
fort communes fur nos cotes , on ne laiflc 
pas d'y en prendre quelques-unes, foit dans 
les parcs, foit avec des cordes garnies d'haims 
qu'on tend pour prendre d'autres poilTons , 
foie dans les folles qu'on tend par fond , ou 
d'autresi filets, quoiqu'on n'ait point en vue 
la ptche de !a Morue. Il n'eft pas ordinaire 
de prendre de groffes Morues par ces fortes 
dépêches; mais on en prend alîez commu- 
nément dans la Manche de jeunes qui ne font 
Î>as plus grofies que des Merlans, & que 
es Cil ailes-marée confondent dans leurs pa- 
niers avec ce poiflbn. 

M. le Teftu , Tréforiet des Invalides de la 
Marine à Dieppe , m'a envoyé de ces petites 
Morues pêchées dans la Manche ; elles ont 
tous les caraJeres des grandes , & il m*a 
marqué en avoir une qui n'avoir que lîx 

fiouces de longueur totale. Bien des gens 
es confondent avec le Merlan ; cependant 
leur chair, qui eft fort bbnnc ,a plusde con- 
nftance , & les connoiifeurs favent bien en 
faire la différence. ' 

On 1 rend plus communément de groffes 
Morues ou Cabillauds, à l'ouverture de la 
Manche ou à l'entrée de la mer d'Allemagne; 
ontend pour cela de groffes cordes par fond, 
garnies d'hainis,à peu près femblables aux 
cordes par fond que nous avons repréfentées 
dans la première Sedion de la première 
Partie de ce: Ouvrage, fi. XX, tig. 3. & 
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CCS Morues fe confommcnt fraîches dans les 
villes voifines de la mer ; on en chaiïe même 
à Paris lorfque l'air eft frais ; elles s'y vendent 
fous le nom de CabULiud , parce que com- 
rîionémenc elles viennent des ports de Flan- 
dres où les Morues fe nomment ainfi. Cette 
pêche aux greffes cordes fe pratique affei 
communément par les Pécheurs de (Jlùvede , 
Village de l'Amirauté de Dunkerque , qui eft 
Gtué â l'ouverture de la met d'Allemagne. 

J. 2. Ptcht àfimboHchure de la Mtufe. 

La Morue quife pêche à l'embouchure 
de la Meufe, & qu'on nomme dans le com- 
merce Morue de Mctife , eft un gros Cabil- 
laud , puifqu'on en prend qui pefent jufqu a 
vingt livres : il ell très-délicat & plus efti- 
mé que celui du grand Banc & de l'Iffande ; 
aulTi fe vend-il plus cher : une panie fc 
confomme frais ; les HoUandois falent le 
refte en barrils , ainfi que nous l'expliquerons 
dans la fuite. Comme cette Morue peut être 
mangée fraichement falée , cette circonf- 
tance contribue beaucoup au mérite qu'on 
lui accorde. 

§. 3. Pêche des Morues fur Iti eStes iEtoffe. 



Les Écoffois font l'été la pêche des 
Morues ou Cabillauds, le long de leurs côtes, 
avec des haims, dans de petites chaloupes , 
qui reviennent tous les foirs à cerre & rap- 
portent leur poiffon ; mais ils font des pê- 
ches plus confidérables fur des rifs & bancs 
qui font au nord de l'Écofle : ja plupart de 
ces Morues fe confomment fraîches. 

Quand les Pêcheurs s'écartent à douze 
ou quinze lieues au large de Boukeners , & 
qu'ils appréhendent que leur poiffon ne fe 
gâte , ils le falent à demi ; ce peu de fel raf- 
fermit la chair , & lui donne un goût relevé 
qui la rend plus agréable que celte qui eft 
ftaîche. 

Ordinairement les Ecoifois quittent vers 
la mi-Juin la pêche du nord de l'Êcoffe, 
pour aller plus au nord , ou pêcher ou s'ac- 
commoder des poiffons que les naturels du 
pays ont péché & préparé , &: ils viennent à 
leur retour s'établir fur le Dogger's bank. 

Les Dieppois ont quelquefois envoyé aux 
côtes d'Ècofle faire la pêche de la Morue 
avec leurs grands drogueurs, qu'ils armoient 
de dix-huit à vingt hommes; ils quittoient 
toujours ces côtes vers le 20 du mois 
d'Août, pour fc rafraîchir chez eux , y pren- 
dre des vivres, & partir enfuite pour la pêche 
du Hareng à Yermuth , & cet ufage étoit 
tellement établi que 1 équipage pouvoir obli- 
ger le maître d'appareiller le lendemain de 
iaS. Barthélemi. Cette condition fubfifte en- 
core lorlique les bateaux François qui vont 
au Nord , fe piopofent de faire l'une ôc l'autre 
pêche. 



ESCHES. II. Partie. 

Quoi qu'il en (bit , ces Morues nouvelle- 
ment falées arrivant de bonne heure , étoicne 
recherchées par les Marchands. 

f. 4. Pfdie de h Mo'ut 01 Irlande. 

La partie du Royaume d'Irlande la plus 
abondante en Morue , eft à l'Oueft , aux en- 
virons de la baye Dingle i elle fc fait depuis 
la S, Michel jufqu'au mois de Mai, 

On m'a aff'uré qu'on pêchoii des Morues 
en Irlande dans la Shure , liviere de Water- 
ford , depuis le mois de J uin jufqu'à celui de 
Novembre. 

On y prend , dit-on , les Morues dans des 
parcs ouverts qui préfentent leur embou- 
chure à la marée montante. Ces parcs font 
terminés par une manclie ou elles entrent. 
Pour les y prendre avant que la marée foie 
entièrement retirée , on confttuit auprès de 
la manche un échafaud qui a huit pieds 
en quarré ; il eft formé de forts pieux quî 
font à un pied les uns des autres & affez 
longs pour que l'échafaud ne (oit point recou- 
vert par la haute mer. 

Cet échafaud ferc à relever la manche pour 
prendre le poiffon , avant que la mer foie 
retitée. 

On voit de ces parcs établis dans la baye 
delativiere, &mtme,àce qu'on affure, juf- 
qu'à Waterford, nui eft à une lieue de la mer , 
où apparemment la marée remonte & ou l'eau 
eftfaléc. (•) ,,. . 

Les patcsde la baye font établis a qua- 
rante ou cinquante braifes du rivage. Il eft 
fenfible que ces Morues , ainfi que celles qui 
fe trouvent dans les parcs 6c les filets de 
nos Pécheurs , font ttès-foincs , & en état d'È- 
tre tranrportées dans les barques à vivicc 
dont nous parlerons dans uninftaiit. 
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S. f. Pêche de la Morue fur le Dogger'i bank. 

O N pêche des Moiues fut plufieurs bancs 
& rilFs -qui font hors la Manche dans la met 
d'Allemagne. Mais je me bornerai à parler 
de celle qui fe fait fur le Dogger's bank ou 
Banc des Chiens, qui a environ cinquante 
lieues d'étendue , & qui eft ficué entre la 
côte occidentale d'Angleterre , Ûc celle des 

f ■ ) U n'y J pJ* li'U i'ftff fntprii qu'on pcche dei 
Morati i l'tmbouckilrc ^" fivicrtt où Ie4u cH (Mt ; oa 
uiticfld rtulïmtiH ^u'fU" y iBiigrifTcni : n.ïii il pjfûii nuo 
U=u«.nbocli SI SchontïeWt ont penlt que Iti )tune. iMo- 
ru« fï irouïoitni djni l'cju iaace , où ili liircnl qu ellti la 
nou-HTenl de Brecht» . de Troi.ei , d= Pf 'tht. , _\c. 

S[hon<ïcldt di. ffitmc a"''' >■ * •*" ^J'"" f"' ''"'''"' ''. 
b mer i l'embouchgrt de l'Odtr , ri^-iere d -\J emigne .p. 
iraverfr 11 Silftlt , H & dfchirgt <i'n< b nitf B..IC1.1U1: ; & 
auflidani l'Elbe , fleuve d'Allenugn. q>Ji fe jeirt djni U met 
i,ii.ili.|lu<dcH.i[nbouig,S d'juitci fleoïei , fuji pour V "*■ 
pofirr leuri (Tjfi . ou y énnl "liriei p>rilei binct de f=Miint 
ouiriirouTcnil'juiomnedjniceiHcuïei;mai> noo» ne U- 
ïnni pii (i (ei Afellus foni noue Morue frdTicht «u Ci^ii- 
]jud . ou dei poilToni du même Renre d.ini p'jur-i ortjfjon 
de parler djni la ful.e , d'juuni que plulîn.rt Auicun dileut 
qu'il J 1 peu de vrjie Moiuc dini IJ mirBdliquc. 



Section I. De la Morue ^ 

Provinces - Unies à l'Oiient. Comme ce 
banc eft confidi5rable , je crois qu'il con- 
vient de le choifit pour faire comprendre ce 
qui fe peut pratiquer fur les autres. 

11 cft probable que le nom qu'on a donni5 
à ce Banc , vient de ce qu'on y trouve qucl- 
queibis une prodigieufe quantité de Chiens 
de mer , qui s'y rtfndent par bancs ou bouil- 
lons , comme les autres poiflbns de paflage. 

Puifque les Pêcheurs de toutes ces Na- 
tions peuvent faire pat-cout leur métier en 
Eleine mer , pourvu qu'ils reftent dans leut 
aliment, il fuit delà qu'il leur eft permis 
d'aller péchec fur le Dogget's bank ; mais 
comme ce banc eft affez près de la Hollan- 
de , les Pêcheurs de cette ration le fri^quen- 
tent plus que toute autre ; ils oiit des 
vaifTcaux de foixanre à quatre-vîjigts ton- 
neaux, & d'autres beaucoup plus petits qui 
y font deux ou trois voyages par an ; quel- 
(]ues-uns même y continuent leur pÉche fans 
interruption pendant cinq à ilxn)ois;en ce 
cas ils chargent lespolITons qu'ils ont pris fur 
de petits bâtiments qui les tranfportent en 
différents ports de Hollande : d'autres quit- 
tent cette pfiche en Septembre, pour aller 
à celle du Hareng à Yerirtuth, & revien- 
nent eiifuiîc reprendre leur pêche fur le 
Doggcr's bank, ne rentrant chez eux que 
quand ils y font forcés par le mauvais temps , 
quand les vivres leur manquenç, ou encore 
lorfqu'ils ont fait leur cargaifon. 

Quoique ce banc foit à environ cinquan- 
te lieues des côtes de Hollande , ils ne bif- 
fent pas d'y tranfporter quelquefois des Cabil- 
lauds en vie , au moyen des barques à vivier, 
dont nous avons donné un plan fur la Planche 
XI de la troilleme Section , première Par- 
lie, & une autre d'une conftruftion différente 
dans cette Partie , PI. f-^, entre lefquelles il y 
en a qui contiennent jufqu'à mille Morues ou 
Cabillauds ; mais pour cela il eft bon que les 
Morues n'aient point été trop bleflTiies par 
les gros haims qu'on emploie pour cette 
pêche. Cependant on m'a affuré qu'ayant 
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ôté avec précaution un haim , qui avoit tiré 
Teftomac hors delà bouche ûc fait rentrée 
i'eftomac dans le corps de l'animal , avec un 
bout de corde commis ferme , ces Morues 
n'étoienc pas mortes dans le vivier où on 
les avoit mifes j mais ils prétendent que dans 
cette opération I'eftomac fe remplit d'air qui 
feioit mourir la Morue , s'ils ne procuroienc 
pas une iffue à cs.z ait ; pour cela ils percenc 
I'eftomac avec un petit couteau pointu par- 
deffous l'ouie ; l'air étant forti , ils mettent 
les Morues dans le vivier avec les autres. 

Quelques-uns s'imaginent que les Morues 
engraiflent dans les viviers des ces barques 
où on leur fournit de la nourriture; mais ce 
n'eft pas l'avis commun , &'on eft bien 
content lorfque les Morues arrivent en vie à 
leurdeftination; car il en périt quelquefois 
beaucoup , quand on eft pris de gros temps 
dans la traverfée. 

La Morue qu'on pêche fur le Doggec's 
bank, eft la même que celle du grand banc 
de Terre-Neuve , & fi elle eft plus blanche 
lorfqu'elle eft faiée , cette différence dépend 
de fa préparation , ainfi que je le ferai ap- 
jjercevoit dans la fuite; mais elle a toujours 
l'avantage d'être très-fraîche , nouvellement 
faiée , & de primer beaucoup celle de Terre- 
Neuve. 

On trouve fur le Dogger's bank des en- 
droits où il n'y a que douze à quatorze btaf- 
fes d'eau , ce qui y rend la ptche bien com- 
mode ; mais on y rencontre peu de poilTon , 
les Morues fe piaifant dans des endroits où 
il^y a foixante jufqu'à quatre-vingts braffes 
d'eau : alors la pèche eft fatigante ; mais c'eft 
dans ces endroits qu'on prend les plus beaux 
poiffons. 

Quoiqu'on prépare des Morues en vert 
fur ce banc , nous croyons devoir remectre 
les détails qui regardent cette préparation à 
l'endroit où nous traiterons des pêches beau- 
coup plus confidérables qui fe font fut le 
grand banc de Terre-Neuve. 



Article Cinquième. 



Des Pêches qui fe font en Amérique Septentrionale , en pleine mer \ & delà 
îréparaiLon de la Morue verte quonjale & qu'on ne feche pas. 

O « fait la P^che de la Morue dans l'A- 
mérique Septentrionale en bien des endroits , 
comme en Acadie, dans la baye dp Canada, 
fur le Banc verd , le' Batcures de l'ilie de Sa- 
ble, &c. mais comme c'eft fur le grand banc 
de i erre Neuve qu'on fait la plus grande pè- 
che du poiffon qu'on prépare en vert, nous 
infillerona principalement fur la pêche qui fe 



fait fur ce banc , fans cependant nous difpen- 
fer de parler de celles qui fe font fur les au- 
tres bancs de ce continent ; car notre inten* 
tion cft de con/idérer cette pèche en elle- 
même , fans avoir égard aux Nations qui la 
pratiquent , excepté quand it s'agira de quel- 
que (ingularité qui fera particulière- aux Pê- 
cheurs d'une Nation ou d'une f lovîncc. 
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J. I. Saifins oïl /"oi f eut faire la pêcbt de la 
Morue, dam f Amérique Septentrionale. 

Les pêches accidentelles dont nous 
avons parlé dans l'Aiticle priîc^denc, n'ont 
point ae faifon marquée ; mais on fait des 
pêches réglées de ce poilTon fur les bancs 
de l'Amérique ScptencriOTale , ainTi que dans 
les mersduNord.Je vaisclTayer d'en donner 
une k'gere idée. 

Quoique les cotes de l'Acadte foicnt en 
général long-temps occupées par les glaces , 
Fcxcrémiié occidentale s'en dégarnit affez 
tôt pour que la Morue commence à donner 
au Cap de Sable ( [■'oyez la Cane FI. !. ) dès 
le mois de Mars ; puis remontant lentement 
du côté du Nord le long de la côte , ces 
poiiïons fe rendent vers les premiers jours 
de Mai fut les bancs de l'ide de Sable. On 

f rétend même qu'on peut pêcher durant 
hiver eu quelques endroits de la côte de 
l'Acadie , lorfque les havres & les bayes 
de i'inc de Terre-Neuve font glacés; mais 
alors la mer ell très-dangereufe dans tous ces 
parages , oii on a vu plulieurs fois des navires 
pris par les glaces. 

Quand on tombe dans des brumes qui 
chargent de givre les cordages , on ne peut 
manoeuvrer ; & il n'y a guère que ceux 
qui ont leurs habitations à portée de ces 
parages , qui puiifent profiter des citconftan- 
ces tavorablfs pour pratiquer certe pèche. 

Souvent dans le mois d'Avril , la Morue 
commence à frayer dans les bayes de l'Amé- 
rique Septentrionale; alors elle ne fait que 
palier fur le banc de iTecre-Neuve , & pour 
cette raifon la pèche y eft [rès-incercaine. 

La Lifon du frai continue quelquefois en 
Amérique jufqu'en Juin. 

Indépendamment de cette marche des 
Morues : elles font attirées par des poitTons 
dont elles font rrès-frlandes. C'eft pourquoi 
on peut commencer la pêche des Morues au 
Cap Breton & vers l'Acadie dans les pre- 
miers jours de Mai , parce que c'eft ia faifon 
de l'arrivée des Harengs dans ces parages , 
où ils rettent jufqu'à la fin de Septembre. 

Ce qui fe trouve encore de glace en quel- 
ques endroits aux mois de Mai , Juin fie 
même Juillet , n'interrompt pas ordinaire- 
ment la pèche , attendu que ces terres font 
plus Oueft que l'ifle de Terre-Neuve ; quel- 
quefois cependant on ell forcé de ne rien 
faire jufqu'en Juin. Et quoiqu'alfez fouvent 
on puiffe prendre des Morues dès le mois 
d'Avril fur la côte Sud de nile de Terre- 
Neuve , où font Plaifance , S. Pierre , &c , 
pour l'ordinaire on n'y commence ia pêche 
que vers le 2-: de Mai. 

Abfolument parlant , il feroit poffible de 
faire la pèche dès le mois d Avril dansies Eoyes 
du golfe S. Laurent, qui baigne à l'Oueft 
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l'ifle de Terre Neuve; mais il eft prudent 
de ne pas le lenter : on y courroît itop de 

rifques , tant de la part des vents , qu'.i caufe 
des glaces dont on pourroit être furpiis ; c'cfl 
pour ces raifons que les Pêcheurs n'entrent 
dans la grande baye qui fa t panie du golfe, 
que vers le 1 j de Juin i cependant on peut 
y arriver plutôt & plus fûrcment par le Cap 
Breton ; mais aiïea fouvent ce feroit inuti- 
lement , ta Morue ne s'y portant en abon- 
dance que vers le 20 Juin , qu'elle y eft at- 
tirée par les Harengs. 

A peu près dans le même temps les places 
permettent de pêcher à la bande de l'Èft de 
l'ifle de Terre-Neuve , qui eft ce qu'on ap- 
pelle le pitii Nord , d'autant que IcS Harengs 
s'y montrent fouvent dès les premiers jours 
de Juin. Les Capelans, autre pollfon dont 
les Morues s'accommodent très-bien , paroif- 
fent fouvent vers la fin de Juin ; & ils y 
jeflent jufqu'au mois d'Août. A peu près dans 
ce temps-là ils fe retirent , 6c les Morues qui 
les fuivent difparoilTcnt. _ 

On voit , par ce que nous venons de dire, 
que les Morues n'ont point une marche ré' 
gléc. Nous devons ajouter qu'elles affcclent 
tantôt un lifu & tantôt un autre ; de force 
qu'aux endroits où affez fouvent elles une 
donné abondamment plufieurs années de fui- 
te , il furvient une année ou l'on n'y en ren- 
contre que peu ; quelquefois mûme , après 
avoir commencé la pèche avec fuccès dans 
un canton , il faut l'abandonner, parce qu'on 
n'y prend^lus rien. Cependant étant préve- 
nu de ces différences accidentelles, on peut 
dire en général. 1", Que vers le i J de Juin 
ou un peu plus tard , les Morues , fut-tout 
les jeunes , quittent les grands fonds pour 
aller à la pourfuite des Capelans ; elles s'ap- 
prochent alors de la furface de l'eau , fur tes 
bancs ou affez près des côtes. 1°. C'eft dans 
le mois de Juillet , que la pèche en eft la piuB 
abondante fur le grand banc. î" , Ce poiffon 
y eft plus rare dans le mois d'Août , faifon 
où il ne trouve plus de Capelans ni de Ha- 
rengs , & où paroiffenc ordinairement les 
Chitns de mer qui font fuir toutes les cfpe- 
ces de poilfons. ^"j On recommence à pren- 
dre des Morues fur les bancs dans le mois 
de Septembre quand les vents permettent de 
pêcher. î", En Octobre les bords des bancs de 
cette Ifle foumilfent beaucoup de Morue; 
mais les glaces 'commcncenr déjà à erre abon- 
dantes : cependant on continue quelquefois 
la pèche à l'ifle Royale, & aux côtes de 
rOueft, jufqu'à la fin de ce mois ; mais vers le 
milieu de Septembre les ports & les bayes 
font très-fouvent couverts déglace. 

Nous parlerons ailleurs des mers du Nord. 
Mais il eft bon d'être prévenu que toutes les 
époques que nous venons de rapporter font 
fujettes à beaucoup de variations. 

Ceux qui ont leurs habitations à portée 

de* 



• •'-'- 



Section I. De h Morue , «S- 

des endroits oii l'on fait la pécha , peuvent 
bien , comme nous l'avons dit , profiter clc la 
circonfiance des faifons , pour ])rendre des 
Morues ; mais ceux qui fort Joignes des 
bancs & des portes , font privés de cet avan- 
tage. 

Si, par exemple, pour fàler par un temps 
frais , un bâtiment parmit de France en 
Septembre dans la vue de revenir en Jan- 
vier , outre qu'il courroir rifque de ne trou- 
ver que peu de Morues fur les bancs , parce 
qu'une partie fe fetoit retirée dans les grands 
fonds , il s'expoferoit à efiuyer de fort gros 
temps ; c'eû ce qui engage à ne faire partir 
les Navires qu'en Mars , Avril , Mai fie Juin , 
pour revenir en Septembre , Octobre ou 
Novembre ; cependant ceux qui font rendus 
fur le banc en Avril priment ordinairement 
les autres au retout , & font une vente plus 
avantage ufe. 

Une partie de ce que nous venons de dire 
regarde plutôt la pêcfie que l'on fait le long 
des côtes , que celle qu'on fait en pleine 
mer , & par conféquent appartient plus di- 
leclement à ce que nous traiterons dans 
l'Article fuivant , oii il s'agira de la Moriie 
feche, Ainll ii convient de nous leftreindre 
à ce qui concerne la pêche fur le grand 
Banc. 

Ceux qui font à portée de ce banc peuvent 
y faire la pêche toute l'année , comme les 
Hollandoisfurle Dogger'sbank, LesNantois 
peuvent primer les Normands en partant 
en Février pour rapporter du poifibn de pri- 
meur: quand la pêche eft heureufe, leur cam- 
pagne eft ordinairement de cinq à fix mois ; 
mais certaines années il leur en faut dix. Les 
Grandvillois , les Malouins , les Rochelois, 
ceux de la Tremblade, 6cc, y emploient 
moins de temps à proportion de celui qu'ils 
gagnent foit par la proximité du lieu de la 
pÉche,foitàcaufede la commodité qu'ils ont 
de prendre leur fel dans leur volfinage ; ainfi 
ordinairement leur retour pr<ivient celui des 
Normands. 

Quoi qu'il en foit , les ports de France où 
J'on arme pour ta pÉche de la iMorue verte , 
font Dunkcrque , Gravelines, S. Valéry , 
Fcfcamp , Dieppe, le Havre , Honfleur, 
Cherbourg , Grandville, S. Btieuc, la Ro- 
chelle , S. Malo , Bordeaux , les Sables d'O- 
lonnc , Sic, 

%. 2. Des lieux où feu peut s'ciaèlir pour faire 
[a fêilie (le la Morue féerie. 

Ce s t principalement fur le grand Banc 
de Terre-Neuve qu'on s'établit pour pé- 
cher la Morue qu'on prépare ^n vert ; ce- 
pendant on pratique encore cette pêche fut 
d'autres bancs , tels que le Banc à Verd , le 
Banqucteau , le Banc 'aux Orphelins , les 
batturcs dcl'Jlle de Tcrtc-Neuve,Btcimaiï 
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nous obferverons que pour !a Morue qu'on 
veut préparer en verd , on s'établit toujours en 
pleine mer, fit rarement à la vue des terres* 
Oneftime que le grand banc,/'/. 2/, après 
de deux cents lieues de longueur, fur foixan- 
te de large au milieu ; fes deux boucs fe ter- 
minent à peu près en pointe dont la plus 
Septentrionale eft environ à quarante lieues 
de la côte Eft de l'Ide de Terre-Neuve. 

On connoit qu'on en approche lorfque 
la fonde indique 70 , puis (îo , puis ïo , 40 , 
50 braiïes, 6c encore quand on appen^oic 
beaucoup d'oifeaux, qui s'y rendent pour fe 
nourrir des iffues des Morues qu'on jette à 
la mer , ou pour attraper des Capeiansy 
quand Os s'approchenr de la furface de l'eau. 

Les Morues du grand Banc font plusgtoF 
Tes & plus gralTes , que celles qu on prend 
dans les mers du Nord. 

Le Banc à Verd eft parle travers de l'Ide 
S. Pierre-, & le Ba^iquereau entre le grand 
Banc & le Banc à Verd : de deiTus ces trois 
bancs on n'apperçoit point la terre. 

Le Banc des Orphelins eft dans le golfe 
S, Laurent, à dix ou douze iieues des côtes 
de Canada; fii comme elles font fort élevées, 
on les apperçoit pat ks beaux temps de deffus 
ce banc. 

Ceux qui pâchent fur les battures de l'ïfie 
de Sable courent des rifqucs quand il fur- 
vient des vents qui portent à terre , & les 
Morues qu'on y prend font ordinairement 
maigres. 

Pour cette pèche, les équipages fe tiennent 
dans les bâtiments qui leur ont fervi à fe 
rendre fur les bancs, & ils fe tiennent prefque 
toujours à la dérive. 

Le parage le plus avantageux & celui qui 
eft io plus fréquenté, eft entre le ^^ôcle ^ie 
degré de latitude , PI. II. 

Quelques-uns , paravcnture , entrent dans 
la grande baie , pour pêcher furie Banc des 
Orphelins , 6c fut le petit banc de Brîdel , 
lorsqu'ils efpérent y faire une meilleure péchc 
que fur le grand Banc, ou fur les autres qui 
font hors de la baie. 

Pour le fuccès de la pèche , en quelque Heu 
qu'on la faffe, il eft important de choilir un bon 

Eofte; c'eft pourquoi les Capitaines doivent 
ien examiner fur la Carte la pofition des 
bancs &des hauts fonds, pour choifir ceux qui 
communément font plus poiiTonneux ; car 
tous les fonds ne font pas également fréquen- 
tés par les Morues. Il réfulte de ces connoîf- 
fances que certains Capitaines reviennent 
prefque toujours avec leur charge comnlctte, 
pendant que d'autres ont tout au plus la moi- 
tié de leur cargaifon. 

S'il arrive plus fréquemment aux Hollan- 
dois de faire une bonne pèche, c'eft qu'ils 
font laborieux, patients ,6c qu'ils ne fe dé- 
couragent point. Comme ils ont fréquem- 
mentleura cquipagci à gages , ils en profitent 
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le plus qu'ils peuvent, leurs bâtiments étant 
bien approvifionnés pour une campagne de 
(ix ou huit mois , ils font continuellement 
occupds de leur pËche ; s'ils ne trouvent 
point de poiffon dans l'endroit où ils comp- 
ïoient s'établir , ils en vont chercher un au- 
tre, & fuivant les circonftanccs ils changent 
plufieurs fois de parages ; la grande habitude 
qu'ils ont de la pèche leur indiquant , au 
moins avec quelque vralfemblance, le lieu 
où ils doivent fe porter; & loifqu'à forée 
de travail ils en ont trouvé un favorable, 
ils en profitent , travaillent avec toute l'afli- 
vité poffible , & reviennent avec une bonne 
cargaifon : ce qui n'arrive pas aux Pécheurs 
impatients , qui ne trouvant point de poiffon 
au lieu qu'ils s'étoient propofé d'occuper, 
reviennent à demi-charge ; au contraire , 
quand les Hollandois dérefpëcenc de faire 
une bonne pêche de Morue , ils elTaient de 
parfaite leur cargaifon avec du Hareng ou 
du Maquereau , s'étant approvifionués au de- 
part des uftenfdes qui conviennent pour ces 

pêches. 

Comme ils tiennent la mer fort long- 
temps, s'ils font pris d'une tempête , iU 
amènent leurs vergues , ils mouillent une 
bonne ancre avec deux ou trois cables éplf- 
fds les uns au bout des autres ; ils ferment 
les écoutilles, amarrent la barre du gouver- 
nail , & attendent le beau temps , étant ren- 
fermés dans leur bâtiment. 

De niÉme quelques bâtiments Frani;ois 
«îcani partis pour pêcher du Maquereau fur 
les côtes d'Iflande , & n'y trouvant que peu 
de poiiïon , fc fonchafardés d'aller pêcher de 
la Morue fur le grand Banc, quoiqu'ils ne 
fuirent pas équipés pour cette pêche ; & ils 
font revenus au bout de quatre mois avec 
une affez bonne cargaifon , ayant falé leurs 
Morues dans les barrils qui étoient defimés 
pour le Maquereau. 

En ce cas les équipages fouffrent beaucoup 
de la rigueur du climat , n'étant point à l'a- 
bri , comme ils le font dans les navires équi- 
pés pour la Morue verte ; & les bâtiments 
qui vont à la pêche du Maquereau ayant 
leur pont fort bas &: un grand coffre , ils 
font fort incommodés par les coups de mer 
qu'on éprouve dans ces parages ; néanmoins 
avec un peu plus de fatigue , ils font par- 
venus à faire leur pêche avec autant de fuc- 
" ces que ceux qui étoient appareillés pour la 
pêche de la Morue. 

Comme la bonté des appâts contribue beau- 
coup au fuccès de !a pÊche , on a propofe 
plufieurs moyens de s'en procurer; ce font 
à ceux qui ont beaucoup fréquenté ces mers, 
& pratiqué la pêche de la Morue , à prÉter 
une finguliere attention pour s'en procurer, 
et à faire fur cela toutes les tentatives qui 
pourront leur promettre quelque fuccès. 
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^. 3. Idéft générales da Fonds , & des 
clrconjlances favorables à la Fiche. 

Outre ce que nous venons de dire 

des polirions avantageufes pour la pêche 
de la Morue , les Matelots regardent com- 
me bons fonds, ceux de roches pourries, 
de coquillages , & aulfi ceux-de terre gralfe î 
les fonds rouges font pour l'ordinaire abon- 
dants en coquillages. Les Morues trouvant 
à fe nourrir fur de fembiables fonds ; elles 
s'y taffemblent en quantité , ainfi que fur les 
fonds gris , où il y a beaucoup d'EquiUes. 

On prétend que certaines productions ma- 
rines rendent mollaffes les Morues qui en ont 
mangé ; telles font , dit-on , les bourbes ou 
orties vaganres. 

On ne fait point de cas des fonds de fa- 
ble pur , ainfi que de ceux de roche dure fie 
fans délits, où les Morues font maigres , 
& où l'on prétend qu'il fe raiïemble des 
zoophytes qui rendent ces poiflbns de mau- 
vaife qualité. 

Le temps le plus favorable pour cette pê- 
che , comme pour toutes celles auxhaims,eft 
quand le ciel eft couvert , fit qu'il n'y a point 
de moture. Les vents forcés & la mer agitée 
font abfolument contraires à cette pêche; 
car dans ces circonQances les fecouffes du 
vailTeau , & la vivacité du filiage , font que 
les plombs quittent le fond , & que les lignes 
fe mêlent ; quand la tempête eft force . H eft 
fouvent arrivé de voir des vaiffeaux chafiés 
de deffus les bancs , & contraints de revenir 
ayant couru des dangers, & fait une fort 
mauvaifc pêche. Au contraire, quand la faifon 
& le temps fécondent l'avantage d'être fut 
un bon fonds, la pêche uevenaniplus com- 
mode , on ne fait que jecter la ligne & la 
retirer auflitôt garnie de Morues , qui mot- 
dent avec avidité à l'appât ; & on a vu un 
feul Matelot prendre alors jufqu'à laj Mo- 
rues &: même plui de 200 en un jour. Quand 
cela continue , en moins de trois mois une 
flûte de 200 tonneaux quitte le banc avec 
une cargaifon de 30 ou jj milliers de Mo- 
rue. 

§. 4,. Choix des Pops fur le grand Banc 
de Terre- Neuve, 

L E grand Banc de Terre-Neuve , Tl. H , 
a, comme no«s l'avons dit , environ 200 
lieues de longueur fur 60 de largeur vers le 
milieu. Les Pêcheurs de Morue fe tendent à 
différents endtoits fut ce banc , pour y cher- 
cher un pofte avantageux. 11 y a des Pê- 
cheurs qui connoiffent bien mieux les pof 
tes que d'autres ; ce qui fait que certains 
Capitaines levienney avec leur chargement 
complet , pendant que d'autres , après avoir 
lefté aÛez long-temps fur k banc , reviennent 
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à demî-charge ; ceux-ci confomment un temps 
coniidiirable à parcourir toutes les. parties du 
banc , au lieu que les autres ne tardent pas à 
trouver les poftes avantageux. 

Cette pêche fe fait ordinairement depuis 
le ^î'degrcî de latitude Nord, jufqvi'au 45= 
à la partie y1 , PI. Il , qu'on appelle le Sud 
du banc ; on y trouve communif ment ce qu'on 
nomme des Pompons ou MSIe:,<^\i\ reflemblent 
à un melon gros comme les deux poings , 
qui font noirâtres , marqués de jaune. 

Entre le i^-ic & le 4^' degré de latitude, 
les fondes font inégales , le plus qu'on trouve 
d'eau à i'acore de l'Elî eft de 60 braffes ; 
quand on fe porte vers l'Ouefi à 1 o lieues de 
i'acore de l'Éft , on trouve j 4 brafies , par les 
44" degrés de latitude; à 1 j lieues de I'acore 
de l'En, on trouve jo brafles,à zolieues 36 
braffeE,6£pluson va à l'Oueft pluson trouve 
d'eau , de forte qu'à I'acore de l'Ouefi il y en 
a 60 b rafle s. 

On commence à s'établir au po(îe .4 , 
puis on va en B, enfuite on fe porte en E , 
cherchant les bancs de poiffon qui fe trou- 
vent ordinairement dans la première faifon 
de £ en D, puis vers C; fie dans l'arriére 
faifon on retourne aux endroits où l'on a 
commencii à faire la pèche. Ainli pour don- 
ner une idée de la marche des Pêcheurs , les 
parages aux environs de yl , font fréquentés 
depuis la mi-Avril jufqu'à la mi-juin ; enfui- 
te depuis la fin de Juin juVqu'à la fin d'Août, 
on fréquente les environs de C, & à la fin 
de la faifon, çn Septembre , Oclobrc & milme 
le commenccmcni de Novembre , on revient 
aux environs de ^ , où l'on a commencé la 
ptchc dans la nouvelle faifon. C'eft ce qu'on 
îippelic la /'r'r/jf du Sud , parce que cette 
partie efl à pcupr^s au Sud du banc. 

Du côté de l'endroit marqué /-"(parles 
+fi degrés de latitude, à environ 30 iicucs de 
I'acore de I Eft , font des roches que les 
Pécheurs de Normandie nomment les l'acliei 
norrriou Ntrvachrs. Ce banc n'a guère qu'une 
lieue & demie d'étendue ; on y prend beau- 
toup de Morues depuis le mois de Juillet juf- 
qu'à la fin d'Août ; on dît que la plupart ne 
font pas proflcs , qu'elles font gralTes & vives, 
fit de couleur noirâtre, le poiffon y étant attiré 
par beaucoup de Capclans qui y fréquentent 
dans cette faifon. On trouve en cet endroit 
I Q , 1 3 , I î , 10 brafTea d'eau. La pèche eft 
fort difficile aux environs de E , par les 47 
&4S'dcgréadc latitude, à caufc descourants 
& qu'il y a une grande profondeur d'eau ; 
on y fait néanmoin» de bonnes pèches à 10 
lieues Ou à peu prtj de la côte de l'EO. 

Aux enviions du i^' degré vers f , il y a 
1>caucoup de Crabes ; du coté de B , ce font 
des E()uillci ; en titant vers F , le fond eft 
vert , les cordes revaiant chargées de cette 
couleur, & il y a licaucoup de Tellines quî 
font brunes en dehors , dont les Morues font 
leur pâtuic. 



des Poiffons qui y ont rapport-, ft 

Il eft bon de favoir , outre cela , que la 
faifon la plus commode pour cette pêche, 
elï depu s la mi-Avril jufqu'à la fin de Juin, 
parce que les vents de Sud-Sud-Oueft qui 
régnent pour lors, amènent la douceur & 
les calmes qui engagent les Morues quî ont 
frayé à quitter les b^ies ; elles arrivent peu- 
à-peu fur les bancs , ou elles fe trouvent raf- 
femblées en Juillet. 

Les Pêcheurs prétendent que les Morues 
ne faifanc que pafier fur le banc en Août, 
la pêche y eft accidentelle , outre que dans 
ce temps elles ne font pas de bonne qua- 
lité ; elles paroiflent en plus gtaude abon- 
dance en Odobre ; mais il faut les aller cher- 
cher fur les acores & les bords des bancs. 
Quoique toutes ces remarques des Pêcheurs 
fe trouvent aflez fréquemment en défaut , 
les Capitaines doivent les connoitre , Se 
eflayet d'en tirer le meilleur parti qui leur 
eft pombte. 

S. j. Des Pons de Fraacf où fe font prind' 

paiement les dèchargemeriis au reiour 

de la fiche de la Morue verie. 

Les armements pour la pêche de la 
Morue verte qu'on dtftine à l'approvilion- 
nement de Paris, de la Picardie & de la 
Champagne ,fe font à Dunkerque, Grave- 
lincs , Fefcamp , le Tréport , Dieppe , Hon- 
fleur , Nantes, S. Malo; ceux qui arrivent 
de bonne heure , font pour l'ordinaire leur 
déchargement à l'icppe , d'où la Morue 
nouvelle eft clialTée par terre à Paris; d'au- 
tres bàtîmencs dont le retour eft plus tardif, 
fontlcurdéchargcmentaux ports de l'embou- 
chure de la Seine, & le pollTon eft tranf- 
porté par eau à la Capitale ; celle qui doit 
être diftriburfe le long de la Loire 6c du 
côté de Bordeaux , fe fait par des bùtimcnts 
qu'on équippe à ' Monne , à Nantes , au 
Croific, à la Rochelle: mais les lieux où 
l'on doit faire le déchargement , changent 
fuivant les fpéculations des Armateurs. 

Les navires de Tiéport , Fefcamp , des 
Sables d'Olonne & du Pays d'Aunis , &c , 
ont fouveni fait deux voyages par an , dont 
l'un, nommé ^«ynçf dr Prime, foorniffoit 
une pêche plus abondante d'un tiers que 
celle du fécond voyage dit de Tard mai» 
la Morue de ce fécond voyage étoit beau- 
coup meilleure que l'autre, qui fe faifoitcn 
Avril, .Mal, Juin & Juillet , faifon ou Von 
prétend que les Morues font de moins bonne 
qualité. On dit même qu'anciennement quel- 
ques navires ont fait trois voyage» dan» une 
année. Mais cela n'cR plus praticable . parce 
qu'on met quelquefois fix :[ ffft mori au 
VQv;igc de prime , à caufe de lu rareté de 
la Morue. 

Quelques R-ifquctqui font venir leur fcl 
del'Iflc de Ré par dci barqucf, font en 
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étac de partir de bonne heure , pour (e ten- foixance-dix à quatre-vingts tonneaux, qùî oftt 

dtediredemcnc fur le grand Banc ,& quand ' - ■- - ■"--- ■- ■•- -:-- 

h pfiche cft favorable , ils peuvent faite 

deux voyages} mais cela eft maintenant fort 

rare. 

Lorfque les Normands ne tirent pas leur fel 
par des barques , outre qu'ils font plus tîloi- 
gniis du grand Banc , ils font obligds d'aller 
tout armés prendre leur fel à Brouage ; & 
pourpeuquc la pÊchc ne foit pas favorable, ils 
ne peuvent revenir que fur laHn d'OÛobrc. 
Ceux qui hâtent le plus leur armement par- 
tent en Février & Mars ; & d'autres ne 
partent qu'en Avril ou Mai. 

iJans les temps que les Morues donnoient 
trJs-abondamment fur le grand Banc , les 
voyages répétés avoient pendant un temps 
rendu la Morue fi commune , que les Ar- 
mateurs ne reûroient pas leurs frais , & on 
fe vit dans le cas de défendre de faire plus 
de deux voyages dans une année. 



§, G, Détail du Arrjiemenis. 



depuis quarance-fcpt julqu'à cinquante-cinq 
pieds de quille , ôc foixantc à foixante-cinq 
pieds de longueur totale j ils ont deux ponts 
Se un gaillard, quatre pieds d'enire-pont { 
leur largeur eft depuis dix-neuf jufqu'à vingt- 
un pieds, f( ils font percés pour huit canons 
de deux livres de balle \ leur creux fous les 
barrota du premier pont jufqu'à la quille, cil 
de feptà huit pieda ; leur équipage depuis 
dix-huit jufqu'à vingt hommes. 

Un bâtiment Normand aura ordinaire- 
ment diï-huft pieds de bau entre les mem- 
bres; de la tÊte de l'étrave à celle de l'é- 
tambot foixance-deu.x pieds; onze pied^ de 
tirant d'eau , avec deux ponts , & un gaillatd 
avant & arrière. 

En voilà fuiïifamment pour donner une 
légère idée des bâtiments qui vont à Terre- 
Neuve. 

§, 7. y4ppr»v'ifi<ltiaenients penr laCampagne, 



Les uns & les autres prennent, i'',lc 
Les bâtiments qu'on emploie pour la fel dont ils ont bcfoin relativement à leur 
Morue font depuis quarante jufqu'à cent grandeur , fut le pîcd de deux tonneaux ÔC 
cinquante tonneaux; ceux-ci font ordinaire- demi de fel pour mille Moruea ( le torî- 
ment de Honfleur ; ceux de Fefcamp , de S. 
Malo ôt de Grandville , ne palTcnt guère cent 
à cent vingt tonneaux , & la plupart font de 
quatre-vingt-dix: leur forme varie trop,fuivant 
les Ports où ils ont été conftruits , pour que 
je puiffe entrer à ce fujct dans de grands dé- 
tails; ainfi je me bornerai à en repréfcnter, 
PI. yJ, Fi);. I , quelques-uns fur une feule 



neau compofé de fix baiiques , 6c la ba- 
rique de cent-vingt pots). 3", Des vivres 
pour neuf mois au moins, i" , Des menus 
uftcnfiles de pCche: le tout proporiionnelle- 
ment à la grandeur des bâtiments 6c à i» 
force de l'équipage. 

Un" bâtiment de quatre- vîngt-dix tonneaux 
a ordinairement dix-neuf hommes d'iiijulpa- 




pliquerai — , „ m ■ 

que ces bâtiments foient forts démembres, Normandie qui font autant Matelots que 
pour être en état de téfilîei aux gto (Te s mers Chirurgiens. Pour les petits équipages avi- 
où ils s'expofent. Il cft bon qu'ils aient au deffous de vingt hommes , oii l'on n'embar- 
que point de Chirurgien , on cherche un 
Matelot qui fâche faigner , & l'on donne 
au Capitaine quelques remèdes , qu'il em- 
ploie du mieux qu'il lui eft poinble ; mai» 
les Chirurgiens qui s'embarquent fur les vaif- 
feaux Moruyers travaillent comme les 0(H- 



niûins un pont avec de grands gaillards , ou 
deux ponts fans gaillards ; 6c ceux-ci font 
les plus en ufage , parce que l'établiffement 
pour b pâche s'y fait avec beaucoup plus 
de facilité & bien moins de dcpenfe. 

Les bâtiments de la côte de Normandie 



paffcnc pour être plus fotts , plus fimples , & ciets Mariniers à la préparation des Morues, 
en même temps plus commodes que ceux de Ordinairement fur onze hommesd'équipngc, 
Bretagne ■ mais je n'ofcrois l'affurer; car cha- l'Etat-Major compris , il y a huit Matelots , 
cun eftime ce qui lui appartient. deux Novices , & un Mouiïe Un navire 

Dans les ports de HonBeur fie de Nan- Olonnoisdedix-huithommesdéquipageaura 
tes on fait quelquefois ufage de vieux vaif- pour l'ordinaire un Maître , un Pilote , un 
féaux de commerce qu'on a radoubés ôc Saleur, douze Alatelots, Octrois ou quatre 
jeliés , & on prétend qu'ils ont l'avanta- 
ge d'être bons voiliers ; mais communé- 
ment on emploie pour la Morue des bâti- 
ments qui font conitruits exprès poot cette 

pêche. 

Les pinques des Olonnois font ordinai- 
rement fort bonnes, tant pour la marche 
que pour la folidité. On emploie à Olonne 
pour la Morue des navires du pott de 



Mouifes ou Apprentifs. 

f. 8. Nourriture de C Equipage fur le Banc, 

L' ÉQUIPAGE fe nourrit en grande 
partie des petites Motues qu'il poche; mais 
il convient de leur donner une fois par jour 
de la foupe avec des légumes fecs , pois ou 
fèves. A l'égard du bois 6c de l'eau , les 

navires 
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navires tjui font la pêche furie grand Banc, 
emponenc leur provilion d'eau & de bois 
four tout le voyage : ils ne relâchent point 
a la cote pour en faire. II eft aifé de feiuit 
combien cette manoeuvre pourroit appor- 
ter de dommage dans le fuccès de leur 
pêche. 

On leur donne dans le fore du travail, 
& par forme de récompenfe , un coup d'eau- 
■de-vie ; mais pour la boiflbn ordinaire , rien 
ne feioit meilleur pour les entretenit en fancé 
que de leur donnt-r i'efpece de petite bière 
nommde en Canada Epineite ou Sapineise. 
On en peut faire en France , fuîvant la re- 
cette qu'on trouvera à la fin de ce paragra- 
phe. Cette liqueur qui coiàte peu , eftnour- 
TÎGante & anti-fcorbu tique. Je crois qu'elle 
n'en fera que meilleure en fubftituanc du Ge- 
nièvre aux branches de Sapinette ou Epi- 
cia qu'on emploie en Canada. J'en ai bu 
en France : d'abord elle ne me paroilToit pas 
agrifable ; maïs bientôt je m'y fuis fait , & Je 
la buvois avec piaifit , la préftîrant au vin , 
j'arce qu'il faifoit fort chaud. On donne du 
cidre aux équipages Normands & Bretons, 
qui font accoutumés à faire ufage de cette 
liqueur. 

Sur la côte de haute Normandie , on don- 
ne à un bâtiment de quatre-vingt-dix ton- 
neaux , équipé de douze hommes , & pour 
neuf mois , 34,00 liv, de bifcuit, trente- 
quatre barrils de petit cidre, un barri! de Ha- 
reng, pour l't^quipage; deux barrils de Hareng 
ou de Maquereau , pour fervir d'appâts ; 
<Soo liv, de beurre , autant de laid ; foivante 
pois d'eau-de-vie pour l'Equipage , plus un 
lierijon d'cau-de-vie de foixante-douze pots , 
pour donner en gratification à ceux qui ont 
miiritd cet encouragement ; par exemple, au 
Matelot qui a pris trois Morues pendant la 
nuit; 80 liv. de chandelle, l'Iiuile ne pou- 
vant pas fervir dans la cale , quoic,u'on s'en 
ferve dans l'entre-pont & fous le gaillard, 

L'approvifionnement d'i.n petit bâtiment 
Olonnoisjpour une campagne de prime, qui 
doit ttre de fis mois, vingt-liuit à trente 
barrils de vin blanc, ^o à 54 quintaux de 
bilcuit , trente-cinq àquarante barrils d'eau , 
un cochon , la moitié d'un boeuf. & une 
petite quantité d"eaude-vie ; quand ils n'ont 
plus de vivres que pour un mois, que la p6chc 
ait été avaniagcule ou non, ils appareillent 
pour la France. 

A S. Malo , on fournie pour chaque hom- 
me , 3 quintaux de bifcuit, jo liv. de beur- 
re , îo liv. de lard, une velte d'eau-de-vic, 
une barrique & deux lierions de cidre. 

Dans d'autres Pons, on fournk pour cha- 
que homme î quintaux de bifcuit , deux 
barriques de vin, ïo liv. de lard , 6 liv. de 
beurre, j liv. de graiHe douce , une demî- 
barrique d'eau-de-vie pour vingt hommes ; 
ICO liv. de chandelle pour tout l'Equipage, 

PescuES. U. Partie, 
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lîo liv. de fromage de même pour tout 
l'Equipage , 100 liv. de Morue feche , 40 à 
ïo liv, d'huile d'olive , toujours pour tout 
l'Equipage , en outre des Harengs , des Sar' 
dines , de l'ail , des oignons. 

Ces approvillonnements de vivres varienB 
dans les différents Ports , fuivant l'ufage oii 
font les Matelots de s'accommoder mieux 
de certains aliments ; par exemple , pour 
les boitfons , ici c'eft du vin , là du cidre, 
ailleurs de la bière ; pour les légumes , ce 
font tantôt des fèves , tantôt des pois ou des 
pommes de terre , ou du gruau. J'ai cru qu'on 
n'exigeroit pas que j'entrafle dans de plus 
grands détails , fie que quelques exemples 
feroient fuffifants. 

5. (). Mankre de faire laSapinetie. 

Pour faire une barrique de Sapinette, 
il faut avoir une chaudière qui tienne au 
moins unquart déplus. On l'emplit d'eau , & 
dès qu'elle commence à être chaude , on y 
jette un fagot de branches d'Epinette rom- 
pue par morceaux. Comme l'Epinette eft une 
efpece d'Epicia ou Picea, on peut fans aucurj 
inconvénient faire cette liqueur avec des 
branches de l'Epicia ordinaire , ou encore 
mieux avec des fruits du Genévrier, même 
avec fes branches. Quoi qu'il en foit , ce fa- 
got d'Epicia doit avoir vingt-un pouces de 
circonférence auprès du lien. On entretient 
l'eau bouillante , jufqu'à ce que l'écorce des 
branches fe détache très-aifément du bois 
dans toute leur longueur ; pendant cette cuiP 
fon l'on fait torréfier ou griller dans une poê- 
le de fer un boiffeau d'avoine, & comme on 
ne peut avoir de poêle affez grande pour 
faire cette opération en une fois, on la fait 
à plufieurs reprifes. On fait encore griller une 
quinzaine de galettes de bifcuit de mer , ou 
à leur défaut 12 à 1 j liv. de pain coupé par 
tranches. Et quand ces différentes matières 
font bien rôties, on tes jette dans la chau- 
dière , & elles y reftent jufqu'à ce que l'E- 
pinette foit bien cuite: alors on retire de la 
chaudière toutes les branches d'Epinette , Ôc 
l'on éteint le feu. L'avoine & le pain fe pré- 
cipitent au fond ; mais les feuilles d'Epicia 
flottent fur l'eau , fit il faut les en retirer avec 
une écumoire, ou en paflant la liqueur au 
travers d'une palToire, Enfuîte on délaie dans 
la liqueur lix pintes de melaffe ou gros firop 
de fucre, ou à fon défaut 12 à ly Uv. de 
fucre brut. 

On entonne fur le champ cette petite 
bière dans une futaille ftaichement vuidéc 
de vin rouge ; & quand on veut qu'elle foit 
plus colorée, on y laiffe la lie avec cinq à 
fix pintes de ce vin. 

Quand cette liqueur n'efl plus que tiède, on 
y délaie unechopinc de levure dei>iere que 
l'on biaflc bien fort , aJin de la mêler avec 
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la iKiticur ; puis on achevé ic remplir la 
barrique jufqu'au bondonqu'onhilTe ouverr. 
Ccuc liqueur fermente & jecce dehors beau- 
eoup d'écume fit de faletés ; i mefure qu'elle 
fe vuide,ona foin de la remplir avec uncpor- 
ïion de la même liqueur qu'on a coiifervée 
à deffein dans quelque vaîlTeau de bois. 

Si l'on bondoniie la barrique au bouc de 
vingc-quQtre heures , la Sapinette refte pi- 
quante comme du cidre ; mais quand on ne 
ferme la bonde qu'après que la fcmientation 
eft paiTiie , elle eft plus douce. 

Cette liqueur eft très-ra fraie biffante & fort 
faine , & quand on y eft accoutumd on la 
boii avec plaifir , fur-tout en Eté. 

Effedivement , Barcolin prétend que la 
bière où l'on emploie des copeaux de fapin , 
au iieu de houblon , eft tres-fainc & fort 
agréable. 

§. 10. Des conditiins àes Maiehn qui iVn^s- 
gem pour la Pcihe de la MûTue. 

Les conditions des Pêcheurs avec les 
Armateurs font atbitraires ; quelques Equipa- 
ges font aux gages des Armateurs, & quoi- 
que le plus grand nombre foit à la part , on 
voit de grandes différences dans les condi- 
tions deleut engagement. 

Comme les Normands , les Bretons & les 
Poitevins ont des ufages différencs dans 
leurs Ports , lorfqu'ils vont s'embarquct hors 
de leur pays , chacun veut fuivre l'ufage au- 
quel il eft accoutumé. 

Quoiqu'une fuit plus guère d'ufage , que 
ks Matelots s'engagent pour la campagne , 
& que prefque tous veuillent être à la parc , 
il faut cependant donner quelques exemples 
des conventions qu'on faifoit lorfqu'onprc- 
noit des Matelots à gage. L'Armateur qui 
avoit tout le produit de la pêche , payoïc 
aux Equipages, favoir , au Capitaine depuis 

5 jufqu'à laoo liv. & il avoir en outre au 
retour de la campagne ? Hv. pour le pre- 
mier m'dlier de Morues , & yo fols pour cha- 
que autre millier, de plus, deux lots dans le 
cinquième du produit de la pêche , en outre 
un banil d'huile & un de Morue, 

Le fécond avoir depuis jço jufqu'à ^oo 
livres ; en outre , comme le Capitaine , trois 
livres pour le premier milliet de Morues, 

6 cinquante fous pour les autres , avec un 
iot dans le cinquième du produit , un barri 1 
d'huile & un de Morue. 

Loifqu'or détachoit des chaloupes pour 
pÉchei des appâts, comme cela fe pratitiue 
principalement pour la Morue feche , ainfi 
que nous l'expliquerons dans la fuite , les Ma- 
telots de ces chaloupes, qu'on nomme tapla- 
nicrs , avoient cent quatre- vingt à cent qua- 
tre-vingt'dix livtes d'appointements , & en 
outre la gratification par milliers de Morues. 



On donnoit aux fimpics Matclors depwU 

douze jufqu'à trente livres par raoi'^. 

Quand les valQeaux paflent le décroit de 
Gibraltar, ce qui n'ariive guère que quand 
on a fait de la Morue fcchc, du jourqud en- 
tre dans le détroit , le Capitaine a cinquante 
à foixante livres d'appointements par mois, 
& les autres Officiers à proportion. 

Mais dans prefque tous les Ports , les ex- 
péditions fe font a la part. Alors l'Armateut 
propriétaire du navire fait toute la dépenfc 
pour la mife dehors, agrès, vivres, uiien- 
files, &c; & il retire plus ou moins du pro- 
duit de la pêche fuivant l'ufage des Ports où 
fe font les armements. Par exemple , les Equi- 
pages de Honflcur & de Nantes ont le lier» 
du produit de la pèche , c'eft-à-dire , du poif- 
fon marchand fit des huiles , fur quoi ils 
payent l'intérêt de toutes les avances qui 
ont été faites par l'Armateur, 

L'Equipage prélevé encore à fon profit le 
dixième poiifon , à caufe du tiers du fel qu'il 
paie lorfque la cargaifon eft au-dcffus de 
trente milliers de Moruesi fi elle excède cette 
quantité , l'Equipage a alors feulement le on- 
zième poiffon. Cette règle n'eft cependant 
pas générale; car les Equipages de Grand- 
ville ont le cinquième du produit de la pè- 
che ; mais le cinquième n'cll déterminé qu'a- 
près que tous les frais & avaries ont été pré- 
levés fur la maffe : ils ne paient point , à la 
vérité, l'intérêt des avances ou pot-de-vin 
qu'ils reçoivent avant le départ ; mais il y a 
toujours une partie de ce cinquième qui tour- 
ne au profit de l'Armateur, & voici comme 
cela fe fait; prenons un exemple pour ren- 
dre la chofc plus fenfible. Le cinquième 
du produit net eft de )ooo livres. Cette 
fomme doit être partagée en autant de lots, 
plus un , qu'il y a d'iiommes d'Equipage : 
j'en fuppofe quatorze , un Capitaine , un 
Second , neuf Matelots , deux Novices , un 
Mouffe ; jooo livres divifées par qijinze , 
font pour chaque lot 200 liv. Le Capitaine 
prend deux de ces lots , le Second un lot fie 
demi, chaque Matelot prend un lot , chaque 
Novice un demi-lot, le MoulTe un quart de 
lot. Dans notre fuppofition nous avons diftri- 
bué treize lots trois quarts; mais comme le 
cinquième a été partagé en quins-.e lors, il 
refte un lot fit un quart qui tourne en béné- 
fice à l'Armareur ; c'eft ce qu'on appelle le 
Bon /or.Il n'eft'pas un objet confidérable pour 
la pèche de la Morue verte ; mais comme 11 
y a beaucoup de Novices &c de Mouffes fur 
les bâtiments qui vont à la Morue feche , le 
bon lot devient un objet intéreffant. Saint- 
Malo fuit cette méthode pour la Morue fe- 
che , mais non pas pour la verte. 

D'autres foisle Capitaine levé pour la part 
de l'Equipage, depuis looo jufqu'à 185c liv. 
fuivant ta grandeur du bâtiment 6c le nombre 
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des Matelots ; les Pilotes prennent la moitié 
de cette fomme , les autres Officiers , com- 
me le Contre-Maitre , le CJiirurgîen , le 
Charpentier, le Saleur, l'Eté teu t , depuis 
3 Jufqu'à 400 livres ; les Matelots , de 200 à 
270 livres ; les Novices, de po jufqu'à ifio 
livres; & les MoulTes, de fo à 50 livres. 
En ce cas, la perte & le profit fe partagent 
pour chacun au marc la livre, à proportiori 
des gages que nous venons de marquer. 

Les Olonnois font au tiers du produit, 
lant des Morues marchandes que du rebut , 
aiulî que des huiles , rogues , langues & naufe 
ounoulas. Les têtes, oreilles & flanchets, 
de même que les flétans fali^s , font partagés 
par moitié entre les intéreffds à l'armement , 
& les équipages. Ces derniers ne reçoivent 
point d'avances au départ ; on leur donne 
feulement un pot-de-vin , qui e!i gagné aulïi- 
tôt qu'ils ont mis dehors ; ou pour rendre le 
partage des Olonnois plus fenfiole , quand on 
a vendu le poiffon, l'iiuile , les raves ,s'il y en 
a, les deux tiers de l'argent que produit cette 
vente appartiennent à l'Armateur, & l'autre 
tiers à l'Équipage, Pour faire ce partage , on 
divife le produit de la vente en foixante parts 
& demie; il y en a quarante-trois pour l'Arma- 
teur , quinze pour les Matelots , deux & 
demie pour le Capitaine , qui en levé encore 
une fur les quatre MoulTes, & l'Armateur 
trois ; mais il donne aux Moufles 2^ livres 
au départ , & 1 ï livres au retour. 

Le Maître levé en outre fur toute la 
vente, avant le partage , un chapeau eftimé 
nolivres qui paffe en avaries communes; fur 
quoi il donne ^o livres à fon Pilote. On pré- 
lève encore fur la mafle, avant de faire le 
partage , les avaries communes. 

En temps de guerre, la mife fe prend fur 
ce qui revient àl'Armateur. L'Equipage n'en- 
tre point dans cette mife , mais fi-uiement 
dans rcfiimation du corps du bâtiment qui 
tire aulTi fa part. Les Matelots ont le tiers 
de ce qui provient des Moiues , & ils entrent 
dans les trais de déchargement , ainfi que 
dans le paiement des rançons , quand ces 
navires font pris : ils font pareillement tenus 
de l'excompte , quand ils veulent Être payés 
comptant. 

Dans les vaiffeau-ï Normands, les Mate- 
lots n'enirentpas en compte pour les uftenfilcs 
fit inftruments néceflaires pour cette pèche , 
iefqucls font fournis par l'Armateur. La rai- 
fon de cela eft , que les Matelots de haute 
Normandie paient le tiers des frais & avaries 
de la pèche , fit dans la baffe Normandie ils 
payent le cinquième. 

Nous pourrions ajouter ici "teaucoup 
d'autres conventions ; mais ce que nous 
venons de dire fullit pour faire apper- 
cevoir qu'elles diifeicnt beaucoup les unes 
des autres. 
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f. II. Va menus ujîenftles néceffairei pour la 

Pêclie de la Morue verte, 

I L faut avoir des banils de Pécheurs fem- 
blables '^yl ,Pl. fil. F,g. 1 , dont les borda 
d'en haut foient garnis d'un bourrelet de 
paille, pour que les Pécheurs qui font de- 
dans ne fe bleffent point. La plupart ont un 
fécond fond à un pied au-deffus du premier , 
pour élever les Pécheurs & égoutter l'eau. 
Sur ce fond eft un couffin de paille garni de 
toile à voile : quelques-uns ont feulement 
leurs pieds dans des fabots. On verra dans 
la fuite que ceux qui préparent leurs Morues 
dans des tonnes ou barrils , s'équipent un peu 
différemment. Les barrils doivent être plus 
larges par le bas que par le haut , cette lar- 
geur d en bas étant très- propre à leur donner 
de l'affiette ; 6t il convient qu'ils foient plus 
étroits par le haut , afin que le Pêcheur qui 
eft dedans C, FI. IX. Fig. 2 , ayant un ta- 
blier de cuir qui déborde fur le barril , foie 
moins expofé à être mouillé. Le tablier de 
cuir a une bavette qui remonte jufque fous 
le menton, & qui eft néceffaire ; car jo ou 
6q brafies de cordages qui forcent de la nicc 
répandent beaucoup d'eau : d'ailleurs ce ta- 
blier 6c cette bavette les garantiffent du vent 
qui eft fouvent très-froid 6c humide dans ces 
parages. Au milieu du barril eft une eftrope 

g, de corde, dans laquelle paffe un corda- 
ge , qui fert à l'amatrer , afin que les mouve- 
ments du roulis ne puiffent l'ébranler. Il faut 
autant de ces barrils qu'il y a de Pêcheurs. 

Cette façon d'amarrer les barrils ne paroît 
pas affez folide aux Pêcheurs de GrandviUe ; 
ils ont trois crampes de bois i" , fi^. 1 , qu'ils 
clouent fur le pont autour du barril, àdiftance 
égale; ils font au barril vis-à-vis chaque cram- 
pe , deux petits trous près l'un de l'autre, 
dans lefquels ils font paJler une corde , donc 
les deux bouts qui reftent en dehors viennent 
s'attacher fur la crampe à l'endroit où elle 
eft entaillée. Cela ne leur paroît point encore 
fufiîfant ; ils placent entre chaque crampe un 
taquet l{ , dont le dos appuie fortement con- 
tre le barril. De cette manière le barril ne 
peut faire aucun mouvement , quelque roulis 
fie tangage qu'il y ait. 

B , eft un barril ou une badle à peu près 
femblable aux barrils de pêche. On l'appelle 
Baille aux Fûifj , parce qu elle fcrc a mercie 
les foies. Ces barrils n'ont point d'cftrope , 
parce que n'étant pas au bord du bâtiment , 
ils ne courent point rifquc d'être renverfés à 
la mer. 

On voit à ce barril B , une échancrure qui 
le rend commode pour y jetcer les fnics , Se 
auflî pour les en retirer quand on v<--ijt la 
vuidcr. Il fuffit d'avoir affcz de ces barrils 
pour en mettre un auprès de chaque Ha- 
billeur. 
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On ne fe fert point de ces barrils dans les 

navires de GrandviUe ni de Saint-Malo. Le 

Diîcoleura auprès de fon barril une manne 

d'ofier D , Fig. i , dans laquelle il mec les 

foies, Lorfque cette manne eft pleine, un 

Moufle vient la prendre & va la vuider dans 

Ces bariques à Vhuile qui font placées fur 

Tarriere du bâtiment P , Fig. j : on le nomme 

Foaffier. 

C, PI. m, Fig. 1, 6c P/. FUI, Fig. ^, 

eft un GafFoc, qui fert à plufieurs ufages , 

parciculitirenient à raifir & tirer à bord les 

frofles Morues , ou celles qui ne font pas 
ien faifies par leshaims; quelquefois même 
k mettre les Morues élanguées à portée des 
Etêteuts , fur-tout celles qui font prîfes par 
les Pêcheurs du gaillard. 

L'Etêteur en fait auffi ufage pour pren- 
dre les Morues qui font autour de fon barril 
& les amener à lui ; mais pour mettre à por- 
tée des E[éceurs les Morues pÉchées pat 
les gens de l'airiere du bâtiment , il eÛ aifé 
de fenrir que communément le GafFoc re- 
courbé par en bas ne feroit pas fore com- 
mode ; aulTi fe fert-on ordinairement d'un 
autre inftrument que l'on nomme Piijaoir , 
T, Pl.l^UfFig. 1 ; c'eft une broche de fet 
d'un pied de long , pointue par un bout , 6c 
ajuHée par l'autre à un manclie de bois de 
trois pieds de long environ; /^ , eft le fer 
du piquoir ; on en voit encore PI. l''III. 

U,Pl.l^n, Fig. y, & Pi. Fin, Fig. 2, 
font des mannes dont on fe fert pour y 
mettre les langues , les foies , Se pour tranf- 
porcer ces ifTues , &c. 

t , Pl.yil,fig. I ,repréfente une palette 
avec laquelle les Mouifes portent le fel aux 
Saleurs & Saumureurs, comme on le voit 
PL IX ,Fig. î. 

f , PL yu , & y III , eft une ligne de 
pÈche , à l'extrémité de laquelle eft atta- 
ché le plomb G , qui doit la faire caler 
iufques fur le fond. On embarque ordinai- 
rement quatre lignes pour chaque Pêcheur; 
elles doivent avoir plus de 50 bralTes de 
longueur , 6c quelquefois on en épiiïe deux 
bouc à bour. 

H, eft une ligne moins groffe , qui forme 
l'empile de l'haim / : on a coutume d'embar- 
quer quatre-cents haims de différente grolTeur, 
& autant de plombs qu'il y a de Pêcheurs, 
avec d'autres encore pour le rechange , ou 
pour remplacer ceux qui fe perdent. 

K,Pl. l'II, Fig. 1 , grand haim , avec fon 
empile, dont on fe fert dans les parages oii 
les Morues font fort groffes. On en a repré- 
fenté un dans fa grandeur naturelle à la fin 
de la première Seflion de la première Partie; 
de plus , on en donne de cette forte aux No- 
vices qui romproicnt des haims moins forts , 
parce qu'ils ne favent pas juger 11 l'haim 
tient une Morue , ou s'il eft accroché à quel- 
que corps étranger. 



L , PI. yil, petit inftrument nommé Elarp 
gueiir , ou à GrandviUe Diguei ; c'eft un 
morceau de fer long de fept à huit pouces, 
pointu par les deux bouts. Chaque Pêcheur a 
fon élangueur piqué obliquement auprès de 
lui dans la lifle ; quand il a retiré l'haim de la 
bouche du poilfon , il lepittue àl'élangueur 
pat le derrière de la tÉte , où il refte la bou- 
che ouverte, ainli qu'on le voit en I) , PL X, 
fiç. 1 , pour lui décacher la langue , comme 
nous l'expliquerons dans la fuite. Il y a au 
milieu de fa longueur un trou dans leguel 
pafTe un bouc de ligne qui eft amarré à la 
liffe pour prévenir que l'élangueur ne com- 
be à la mer quand le Pêcheur décroche la 
Morue. Lorfqu'un Pêcheur quitte le travail, 
il mec fon élangueur dans un petit panier 
pendu à la liffe. 

M , PL yu , eft une efpece de couperet 
qu'on nomme Couteau d Habiller. Chaque 
Habilleur doit avoir le fien : affez fou vent 
ce couteau eft fait comme M 2. 

A' , Pi. yJI, eft un couteau à deux tran- 
chants , qui fert à emporter les têtes, & 
qu'on nomme pour cecce raifon , Etluur. 

, PI. yil , autre couteau nommé Nau- 
!ier , parce qu'il fert à détacher les noues. 

P , PL yJlJ , Fig. I , font des futailles or- 
dinaires , dans lefquelles on nieti'huile qu'on 
a retiré des foies. 

q^ PL ym, Manette ou Truble, qui 
fert à diiférencs ufages, entr 'autres à tirée 
à bord de crès-gros poiffons , qui pourroiene 
rompre lés haims ou les lignes. Il y en a de 
différences formes, mais qui font auffi bonnes 
les unes que les autres. 

On voit à la pouppe du gros vaiffeau PL 
yi , f/ç. I ,un Matelot qui cffaie d'attrappet 
des oifeaux avec un pareil inftrument ; quel- 
quefois il fert encore à prendre des Capelans 
lorfqu'iU font à la furface de leau. 

R , PL y m , Monceau de fei : à la PL IX, 
Fig. j , des Moufies prennent du fei fur une 
paletre, pour le porter auSaleur, 

S y PL yilf , héfiffon à fauquets : il y a 
peu debâcimenrs qui s'en fourniffent. Je crois 
qu'il fert à retirer du fond de la mer une 
ligne qui au roit échappé à un Ligneur. 

X, PL yUI , Fig. 2 , grande pelle pour 
jeccer à la met les ifiues. 

}', Pl.yil, Fig. 2 , peciis barils pourfa- 
1er à parc les bngues & les noues qu'on def- 
cine à faire des préfenrs. 

Puifque le bâtiment doit être garni de 
tous fes agrès, il s'enfuie qu'on doit em- 
barquer fon rechange en cordages, voiles , 
vergues, &c; car étant fréquemmenc expo- 
fés à de gtos temps , il faut avoir de quoi 
réparer les avaries. 

Voilà une énuméracionfommaire des prin- 
cipaux uftenfiles néceffairesà ceux qui vonc 
2 la pêche de la Morue verte. 

Nous allons reprendre ceux qui font 

plus 
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plus dignes d'atcencion , pour en parler en 
détail. A l'égard des moins importants , nous 
ne nous en occuperons que quand l'occafion 
s'en préfentera. 

S. 12, Dci Lignes & Pkinlis. 

Les lignes dont fe fervent les Pêcheurs 
Terre- neuviers ont iix , huic , neuf, & quel- 
quefois dix lignes de circonférence , & en- 
viron 7î à so braffes de longueur. Elles doi- 
vent Être fortes, fur-tout quand on pèche- 
dans des parages où les Morues font greffes. 
Cependant i! eft important qu'elles foient 
fines , non-feulement pour ne point effarou- 
cher le poiffon , mais encore pour que le 
Pêcheur fente mieux quand il y en a de 
pris,& enfin pour qu'elles foient plus ma- 
niables & plus aifces à relever. Ainfi il faut 
avoir foin qu'elles foient faites de bon chan- 
vre , bien fabriquées , point trop torfcs , afin 
d'Être plus fortes , plus maniables & ne point 
prendre de coques : comme il faut que le 
plomb porte au fond de la mer, on eft quelque- 
fois obligé d'épilTer bout à bout deux lignes. 
On frappe au bout de ces lignes un plomb 
qui a quelquefois la forme d'une poire , d'au- 
tres fois celle d'un cylindre ; fon poids eft de 
5 à ï livres & demie , ou 6 livres , fuivant la 
volonté des Pêcheurs. En géntîral il doit être 
d'autant moins lourd , que les lignes font 
plus llnes i fit les Pêcheurs fatiguent d'autant 
plus , que le plomb eft plus pefant. Cepen- 
dant il faut qu'il le foit affez pour entraîner 
promptement la ligne au fond, 6c réfifter 
aux efforts que la dérive & les courants 
pourroient faire pour l'emporter. 

On frappe à la ligne principale dont nous 
venons de parler, la pile qui doit porter 
l'haim. Cette pile eft fouvcnt de la même 
gtoffcur que la principale ligne ;& quelque- 
fois elle eft plus fine. 

Cette pile ou empile a 2 ou j braffes, 
de longueur , fuivant que le navire eft plus 
ou moins élevé fur l'eau. D'où il fuit qu'il 
faut que les piles foient plus ionpucs pour 
les Lieneurs ou Lignottiers qui font fur le 
gaillard, que pour ceux qui font fur le bel ; 
ceux-là fatiguent davantage , ayant à tirer 
le plomb avant que le poiffon foit hors de 
l'eau , attendu la longueur de la pile. 

Les Pêcheurs de la côte de haute Nor- 
mandie, accoutumés à pêcher au Libourct, 
frappent volontiers leur empile fur une ava- 
iette de bois , dont ils proponionnent la 
groffeur à celle de l'haim; mais cela ne fe 
pratique point ordinairement. 

Suivant ce que nous avons dit , le plomb 
eft deftiné à faite caler les lignes & les 
haims ; ainfi fou poids doit Être proportionné 
à la groffeur des lignes , à celle des haims , 
& i la profondeur où il doit dcfcendre. 
Néanmoins fon poids n'cft déterminé fut 
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aucune règle fixe ;_il varie même fuivant 
la volonté des Pêcheurs. Mais ordinaire- 
ment pour les haims du Banc, le plomb eft 
de j !iv. à j liv. & demie; pour ceux de 
Férol , de 5 à 4. liv. Le plomb s'attache à la 
ligne même ; & dans les petits bâtiments 
on ne laiffe qu'une braffe de diftance entre 
l'haim & le plomb. 

S. 13. Des Haims. 

Quoi QUE nous ayons amplement par- 
lé dans l'Introdudion à la première Sec- 
rion de la première Partie , des haims qui 
fervent à la pêche delà Morue; quoique nou» 
les y ayons fait graver dans leur grandeur 
effective fur les Planches de la premiers 
Section , et que nous ayons expliqué les 
différentes façons de les empiler, il convient, 
fans répéter ce que nous avons déjà dit , 
d'entrer dans quelques détails fut ceux qui 
fervent à la pêche de la Morue ; ce qui ne 
difpenfera pas de confulter ce que nous en 
avons dit aux endroits cités. 

Les Haims pour la pêche de la Morue en 
Amérique doivent être , les uns d'un fer bien 
liant, les autres d'acier. Nous avons déjà dit 
que ceux-ci étoient préférables dans les pa- 
rages où il n'y a point de roches ; mais qu'on 
préfère ceux de fer dans les endroits où il y 
a des roches , parce que les Haims d'acier 
font fujers à rompre lorfqu'ils s'accrochent 
à une pierre. 

Les Pêcheurs donnent différentes courbu- 
res à leurs Haims , chacun eftimant que celle 
qu'il a adoptée eft préférable aux autres ; ces 
courbures font fouvent relatives aux diffé- 
rentes manières de pêcher ; car on verra dans 
ia fuite que tous les Pêcheurs ne jettent pas 
leur ligne de la même façon ; l'ufage établi 
dans chaque Port y a auffi beaucoup de part. 
Communément les Haims des Normands 
font plus ferrés de la pointe que ceux des 
Olonnois; ceux-ci font plus gros, 6c faits à la 
forge , au lieu que les Normands font les leurs 
avec du fil de fer qu'ils travaillent à froid, 
lis font ordinairement la pointe un peu ren- 
verfée en dehors , afin , difejit-ils , que fi le 
poiffon ( comme cela arrive affez fouvent ) 
vouloit rejetter l'Haim après l'avoir avalé , 
la pointe s'enfonçant dans les chairs , l'Haim 
ne put fortir. Pour moi je crois que le prin- 
cipal avantage conlifte en ce qu'en renver- 
fant ainfi la pointe de l'Haim , on fait faillit 
en dehors celle du barbillon. 

Il paroit encore que , quand la tige de 
l'Haim forme une ligne droite avec l'empile, 
elle a plus de difpofition à fortir , que quand 
cette rigc eft courbe ; parce qu'alors l'Haim 
étant tiré obfiquement , la pointe a plus do 
difpofition à entrer dans les joues , les ouies , 
ou dans d'autres parties charnues. ^ 

Mais l'article le plus important , i mon 
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avis, eft d'avoir foin que ta pointe des Haims, 
ainfi que celle des barbillons , foit aiguë , & 
que le barbillon foit bien ddtachiî du corps 
de l'Haim. Peut-être que pour fe procurer 
cet avantage, & éviter que les Haims ne rom- 
pent dans les fonds de lociies, on pourroit 
lapporcer au bout de l'Haim de fer une poin- 
te d'acier. On dira probablement que cette 
pointe fe dtïtremperoit enéramant les Haims; 
mais on pourroit prévenir cet inconvénient, 
en trempant l'Haîm dans de l'étain fondu 
couvert de grailTe , comme quand on fait le 
fer blanc ; & en ne trempant point la pointe 
dans le métal , h chaleur de l'étain ne feroit 
pas capable de détruite la trempe. Je conçois 
toutes ces chofes pracicablee ; mais auiTi les 
frais pourroient devenir trop confidérables, 
relativement à k quanciié d'Haims que l'on 
confomme pour cette pêche. • 

C'eft un principe général qu'il faut propor- 
tionnet la force des Haims à la groffeur des 
poiffons qu'on fe propofe de prendre ; & 
comme c'eft fut le grand Banc qu'on prend 
les plus grandes Morues , on les pÉche avec 
les plus gros Haims. Si les Morues ne font 
pas au/Ii grandes à Férol , & à Port-à- 
Choix , dans l'Oueft de l'Ide de Terre-Neu- 
ve 'que celles du Banc, elles le font tou- 
jours beaucoup plus que celles qu'on pÉche 
de l'autre côte de l'irie. 

Déplus, onfe ferc de grands Haims quand 
la Morue eft abondante , & lorfqu'elle fe 
tient ptJis de la furface de i'eau j mais quand 
elle eft rare, & qu'elle fe tient à une gran- 
de profondeur dans l'eau, on fe ferc d'Haims 
moins grands. 

En général les Anglois &c les HoUandois 
emploient des Haims moins grands & des 
lignes plus déliées que les François. 

Les grands Haims font plus propres à 
écher avec les entrailles de Morues, qu'on 
appelle Breui/ks : mais les petits font plus 
commodes pour écher avec le Capelan & 
les autres petits poiffons ; il en faut moins 
pour les couvrir de l'appât. 

On reproche aux perits Haims de rendre 
la pêche plus lente , parce que les Aiorues 
les avalent , & qu'il faut quelquefois ouvrir 
les Morues pour les retirer ; au lieu que cette 
opération eft promptement faîte, quand on 
fe fett de gros Haims , ce qui met en état de 
les remettre fut le champ à l'eau. 

On emploie quelquefois , fur-tout au petit 
NordjdesHaims à double croc, & ceux-là font 
plus forts ; mais les poifibns refufenc d'y 
mordre , quand ils ne font pas affamés. 

Plufieurs Pêcheurs mettent deux Haims au 
bout de leur li^ne , les y attachant par de 
fines empiles , dont une répond immédiate- 
ment au-deiïus du plomb, fit l'autre à une 
braiïc plus haut. En ce cas ils tiennent cette 
empiieplus longue, pour que les deux Haims 
portent égalcmeut fur le fond. 



J. 14. Elat des UJlenfiUs ^u'il faut pour 

un bâtiment Motuyer de vingt bommei 

d'équipage. 

J E vais rapporter l'état des ufienfiles né- 
celTaires pour un bâtiment qui a vingt hom- 
mes d'équipage, ce qui pourra indiquer ce 
qu'il en faut pour des bâtiments plus ou moins 
grands. 

Douze couteaux pour habiller ; foixante 
lignes de pêche de 70 à 50 bralTes de lon- 
gueur , faifant crois lignes par homme ; deux 
a crois cents haims au moins, dix pour cha- 
que homme ; 1 j livres de plomb pour cha- 
que homme, qui fervent à lefler les lignes, 
ou îoo livres pour les vingt hommes ; trente^ 
cinq aunes de filec qui ait vingt-cinq à tren- 
te-cinq pieds de chute au milieu , & trente 
pieds à chacun dés bouts, Le milieu doit 
être de fept cents mailles , d'ouverture à y 
pafferle petit [loi- 1, de fortequ acet endroic 
il doit avoir fept cents mailles de chute ; cette 
partie peut être de huit aunes de chaque 
côté. Dans une longueur de quatre aunes 
les mailles doivent être d'un pouce en 
quarré. Le refte du filet doit être de mailles 
encore plus grandes, & on fait ces mailles 
de différente grandijur , pour prendre du 
Capelan , du Hareng ou du Maquereau ; car 
on embarque ce filet pour aller à la pêche 
des appâts; ainfi cette faine eft néceffaire 
quand on fait la pêche de la Morue feche ; 
mais on en embarque rarement quand on fait 
de la Morue verte, quoique quelquefois on 
fe trouve dans le cas d'en faire ufage , com- 
me quand on fe rencontre dans un banc de 
Capelan qui fe rient à la furface de l'eau. 

f. ij. De; /Sppân pour la Monte. 

Nous l'avons déjà dit, le choix des appâts 
,eft une choie très -importante pour faire 
pcomptement une bonne pêche. Rien n'eft 
plusvorace que les Morues, particulièrement 
celles du grand Banc, peut-être à caufe de 
l'énorme quantité qui s'y rendent. Quand 
elles font affamées , elles avaient tout ce qui 
tombe à la mer.On a trouvé dans leur eftomac 
•des lïiaiii^oti ou mitaines , des couteaux , des 
pierres, fie quoique gorgées de poifTons, elles 
fe jeccent quelquefois fur des haims qui ne 
font point garnis d'appâts ; ainfi , à l'arrivée 
des bâtiments , il fuffit fouvent de leur pré- 
fenter un leurre , qui eli , comme nous l'a- 
vons die dans la première Partie, première 
Section , ^«5. 22 , un morceau d'érain ou 
de plomb qui imite très-grolTiérement la 
forme d'un poiffon ; on a feulement foin qu'il 
foit brillant ; c'eft pour cela que quelques-una 
étamencceux deplomb. D'autres fois le leurre 
n'eft aurre chofe qu'un morceau de drap de 
quelque couleur éclatante : mais fouvent les 
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Morues refufenc de mordre à ces appâts ; 
c'eft pourquoi les Pêcheurs leur préiéncent 
des morceaux de viande faliîe ou de lard, qui, 
ayant fouffert quelque alctiration , ne font 
point propres à la nourriture de l'Equipage , 
des Maquereaux ou Harengs fales qu'on em- 
porte dans des barils , cooime nous l'avons 
dit ; les Maquereaux étant plits gros que les 
Harengs, iis ont l'avantage de pouvoir fer- 
vir à amorcer plufieurs haims. Mais aullî-tôt 
qu'on a pris quelques Morues, on amorce 
avec le cœur, ou une mâchoire fangtante , 
fouvenc même avec les entrailles ou Ëreudles. 
On facrifie encore à cet ufage les tÉtes ou 
la chair de quelques petites Morues , mais 
jamais les foies, qu'on met à part pour en 
retirer de l'huile. 

Quoique les Morues fe mangent les unes 
les autres, & qu'on en ait trouvé dans l'efto- 
mac de quelques grofles Morues jufqu'à 
quatre petites , il y a néanmoins d'autres 
poiiïons dont les Morues font tout autrement 
friandes ; reis que lés Grondins , les Maque- 
reaux, les Harengs , Sardines, Capelans, 
toutes fortes dccruftacées & de coquillages; 
mais la plupart de ces appâts étant rares , on 
fe contente quelquefois après avoir amorcé 
im haim avec des iflues de Morue , de l'em- 
becquer avec un petit morceau de ces bons 
appâts qu'on pique à la pointe de l'haim, 

Lorfqu'on peut fe fervlr de ces appâts dé- 
licats , on emploie de petits haims d'acier, 
femblables à ceux dont on fait ufage pour la 
Morue feche , 6t les Morues donnent deffus 
en telle abondr.nce , que les vaifleaux qui ne 
peuvent écher ou aquer qu'avec des ilfues 
de Morues , font obligés de quitter leur 
pode pour en aller chercher un éloigné d'un 
tâtiment qui amorce avec du Capelan , du 
Maquereau , ou du Hareng. 

Quand , en ouvrant les Morues , on trou- 
ve dans leur corps des poilTons qui, ne font 
point digérés, on s'en fert pour écher , & on 
ell comme afiuré qu'ils conviendront aux 
autres Morues. C'eft pourquoi quand les Pé- 
cheurs ont détaché les langues, ils ouvrent 
le ventre des Morues , pour retirer de l'ef- 
tomac les poiffons qui peuvent s'y trouver. 

On prend des Morues fur nos cotes ; ôc 
comme on trouve dans leur edomac dilTé- 
rentes efpcces de poilTons qui font encore 
reconnoi /Tables, des cruftacécs , Crabes , Ho- 
mars , Chevrettes ; on en peut conclure que 
ces poiffons conviennent pour amorcer les 
haims. 

Les Pécheurs de Picardie & de Flandres 
ramaffent beaucoup de Grenouilles dans des 
bailles , & ils s'en fervent à prendre des Mo- 
rues dans les pavages peu éloignés de leurs 
Ports. Pour cela ils les accrochent par le 
travers desciiifles; & comme elles vivent 
alTez long-temps , elles en attirent d'autant 
mieux le poiffon. 
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Sur quelques cotes [ je croîs que celle de 
Boulogne eft de ce genre ) , on prend de 
petites Morues avec des haims amorcés de 
vers de terre , ou de Harengs & de Maque- 
reaux , tant frais que falés. 

Les Pécheurs Bafques fc trouvent bien 
d'écher avec des Anchois & des Sardines. 

Les Pécheurs d'Hlande échenr avec des 
Moules , lorfque les Harengs leur manquent; 
& dans ces cas les Hollandois amorcent leurs 
haims pour la Morue avec de fort petites 
Lamproies d'eau douce , qu'ils tiennent dans 
des réfervoirs pour les trouver au befoin. 

On lit dans l'Hiftoire Naturelle d'IIlande," 
{Tome I.page itfy, ) que les habitants etit- 
ment beaucoup pour amorce , la viande pti- 
fe fur un animal nouveSiemenc tué , & fur- 
tout le coïur de quelques oifeaux dont les 
Pêcheurs mangent la chair , afllirant qu'avec 
cet appât on a plutôt pris vingt poilTons, 
qu'un îeul avec beaucoup d'autres. On pré- 
tend qu'il y a des poiffons du genre des Sè- 
ches qui foucniffenr de bons appâts. 

On voit qu'il y a beaucoup de différentes 
fubflances qui peuvent fournir de bons ap- 
pâts aux Pêcheurs de Morue. La difiîculté 
eft de s'en pourvoir fur le lieu de la pèche ; 
& comme le fuccès dépend beaucoup delà 
bonté des appâts, c'eft aux Pécheurs à em- 
ployer toute leur induftrie pour s'en procu- 
rer , foit en mectaijr à la traine derrière leur 
bâtiment des cordes garnies de grand nom- 
bre de petits haims , foit en mettant à Ja 
mer par des beaux temps quelques chalou- 
pes pour pÉcher avec la faine , lorfqu'on fe 
trouve à portée des parages où il y a des 
Maquereaux, des Harengs, des Capelans , 
des Sardines , &c. 

On aiïuie que les Anglois de l'Amdvique 
pèchent à la côte de I ifle de Terre-Neuve 
des poiffons paflagers pour fe procurer des 
appâts frais. 

Jl eft certain que comme Je Hareng don- 
ne de bonne heure à cette côte, ils eliaîenc 
de commencer leur pÉche avec cet excel- 
lent appât , prenant des arrangements pour 
en avoir fréquemment de nouveaux. Et pour 
cela ils deftinent quelques chaloupes , ou des 
gouelettes , îi la pêche de ces petits poiffons. 
Comme les Harengs deviennent rares vers la 
mi-.1uin , les Anglois vont alors pÈcher des 
Capelans dans les baies de la côte , ce qui 
dure jufqu à la fin de Juillet. Après ce temps 
ils ont recours aux petits poiffons de toute 
efpece qu'ils peuvent attraper, ou ils dra- 
guent des coquillages; mais cela onvienc 
plutôt à la ptche de la Morue qu'on feche 
a terre, qu'à la Morue verte. 

Comme il n'cft pas toujours poffib le d'a- 
voir de ces poiffons frais, on en porte de 
nouvellement falés ou faumurés , & les Mo- 
rues ne les refufent pas , fur-tout quand on a 
foin de les delTalcr avant d'amorcer les Iiaims, 
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On pourroit donc, ce femble , partirvers 
fct fin d'Avril ou le commencement de Mai 
pour pÊcher des Harengs ou des Capelans, 
qu'on mettroitenfauniute.&qui fecvitoienc 
d'appâcs lorfqu'on feroic fur le grand Banc. 
li ne feroit peut-Ètre pas encore impoffible 
d'employer une couple de fortes chaloupes , 
ou des gouëlettes uniquement à la pêche de 
ces petits poiffons , pendant que le vaiiTeau 
feroit celle de la Morue. 

On dit qu'il y a des PCcheuts qui tendent 
des filets le foir, & les relèvent le matin , 
plus ou moins fournis de poifTons propres à 
écher ; que la pêche du Grondin Te fait com- 



muniiment avec des lignes garnies d'hame- 
çons que le bâtiment traîne étant à ta voi- 
le , & que cette petite pCchc fe fait feule- 
ment depuis dix heures du matin jufqu'à deux 
heures après midi , attendu que les Morueï 
ne mordent point pendant la chaleur du jour, 
fe retirant alors dans les grands fonds. 

Je crois que ces pèches font accidentelles , 
& qu'elles ne font piatîquables que quand on 
fe trouve fur un banc de ces poiffons , ce 
qui n'eft pas ordinaire : c'cftau-t Capitaines 
intelligents à profiter de ces circonftances , 
quand elles fe prdfenteut, pour fe procurer 
de bons appâts. 



Article Sixïeme. 

De l'EtahiiJfemenc des Bâùmems pour la Vcche. 



O u A N D un biitiment , tîtant pourvu de 
tc^c ce qui eft ni^cefiaire pour la pêche , 
s'eft rendu au pofte qui lui paroît le plus 
avantageux , ce que les Pêcheurs appellent 
Être Banque , comme qui diroit diabli fut le 
Banc , le vaiffeau , fur-tout les gros , ayant de 
ia rentrée parle haut, il faut faire un éta- 
bliffement qui mette les Pêcheurs en iftatde 
laiffer tomber la ligne à plomb , & de reti- 
rer le poiffon fans Être incommodés par le 
renflement ou le fort du bâtiment. C'eft ce 
que les Pêcheurs Normands nomment éta- 
blir U Bi-I , ou le bord /? A , PI. IX , fV. 
I , à bas-boid , oii fe met la pairie de l E- 
quipage qu'on appelle les lipiotiien. CtBel 
s'^rend depuis les haubans de mifauie juf- 
qu'au commencement du gaillard d'arrière. 
On forme encore le long du gaillard d'arne- 
le m pareil érabliffement B B , qu'on nomme 
la Gallerk , qui s'étend depuis les haubans 
du grand mât jufqu'au delà du mât d'arti- 
mon. Quand le vaiffeau a beaucoup de ren- 
trée , & qu'il eft fort acaftillé , il faut faire 
J'établiffement de la galletie en dehots aux 
petits bâtiments ; & lorfqu'il n'y a point de 
gaillaid,rétabliffemencelt comme celui du 
bel dans toute la longueur. On voit Pi. f^l, 
Et I , un gi'os vaiffeau en poche , établi 
comme nous allons l'expliquer. Nous remar- 
querons feulement qu'on n'a pomt reprefen- 
té les agrêts à la PI. IX , quoique fui le grand 
Banc , le vaiffeau refte gréé ; nous avons fait 
ce retranchement afin de rendre plus lenhble 
ce qui regarde la pêche ; mais le bâtiment doit 
refter tout gtéé, comme on le voit PI. FJ, 

'^{\ y a entre les batrils & le vibord , des 
pbnches échanciéesi, H^. 2 , P'-'^-^f 
fefquelles fe pofent les lignes quand les bû- 
cheurs les halent, lorfqu'un poiffon a mordu 
à l'appât , afin qu'elles ne toinbent point 
fur les ordures du plancher. 



Quand on emploie des bâtiments qui n'ont 
point de gaillards , il n'y a que l'écabliffement 
du B(/, partie à l'avant , partie à l'arriére du 
grand mat. 

Comme on n'a pas befoin de chaloupe 
pour pêcher a la dérive, on n'en a qu'une 
qu'on embarque fur le pont , à moins qu'on 
n'en réferve quelques-unes pour aller à la 
pêche des appâts , ce qui ne fe pratique pas 
ordinairement. 

Pour former en dehors l'échafaud des gail- 
lards , qu'on nomme Galkric , fur-tout aux 
gros bâtimentSj on cloue contre le bord des 
taquets qui ont des mortaifes à queue d'aron- 
de, dcfiinées à recevoir des traverfes qui 
font foutenues par des montants ; & on pofe 
fur ce bâr'is desbordages qui forment un plan- 
cher fur lequel on met les barils de pêche. 
La longueur de la gailerie fe règle fur celle 
du bâtiment , & aufii fut le nombre des hom- 
mes qui forment l'Equipage : on ferme avec 
des planches la gailerie par-devant, & il y a 
tout du long une iiffe qui fcrt à recevoir les 
jambes du Vien n, c, P/. !X, Fi^^. 2. 

Affez fouvent on cloue le long des liffes, 
& en dehors, des taquets qu'on nomme â 
T/iiif X, PI. t'U, hg. 1 ; chacun de ces ta- 
quets a deux trous, un pour recevoir une 
des jambes d'un tlieu , & l'autre pour rece- 
voir une jambe d'un antre theu voifin, de 
forte que les deux jambes d'un theu répon- 
dent à deux taquets ; car les theux font très- 
près les uns des autres. 

Le rheu eft une forre de niche dont cha-^ 
que Pêcheur eft couvert par-devant , pour le 
garantir , au moins en partie , des brouillards 
& de la pluie. Il y a au milieu de chaque theu 
un taquet K, PL l^U, Pig. " , cloué fur la 
Iiffe; au milieu de ce taquet eft une petite 
entaille A , où le Pêcheur pofe fa ligne. 

L'établiffemeuteftphisfimpleaubely/, v</, 
PI. IX, parce que lebarrilde pêche eft en 

dedans 
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dedans de la liffe du plat-bord , ainfi qu'aux 
petits bâcimencfi, comme nous l'expliquerons 
dans la fuite. 

Quand le plomb cû parvenu au fond de la 
met , le Pêcheur tenant la ligne entre fes 
doigts , pofe fa main fur la lilTe a , PI. IX , 
Fi^. 2 , pour fencir quand un polfTon a mordu, 

Deiriere les Pécheuts , tant du bel que de 
la gallcrie , il y a encore une lifTe où ils ac- 
crochent par le derrière de la c6te la Mo- 
rue qu'ils viennent de prendre, eu la piquant 
à l'inftrument nomm^ Elan^ueur , L, [PL 
yi} , Fig. 1 ), qui eft aupiès de la manette 
où ils mettent les langues , & la Morue relie 
attachée à ce petit inftrunient la bouche ou- 
verte , comme on le voit au piquoir D , PI. 
X, Fi^. I , jufqu'à ce que le Pêcheurait dé- 
taché la langue. 

Dans les navires de Grandvllle & de S. 
Malo , il n'y a de liffe que pour les Pêcheurs 
de l'arriére ; la chaloupe en tient lieu pour 
ceux de 1 avant. Nous le ferons remarquer 
en expliquant letablilTement de ces navires. 

On fait une plate-forme le long du bas- 
bord , qui eft élevée d'environ huit pouces 
au-deffus du pont, pour que le fang puifie 
s'écouler plus aifément. 

On place fur cette plate-forme les barrils 
de pêciie ^ , PL f-^Ji , Fig. i , qu'on affu- 
jectit contre le bord , étant tout près les uns 
des autres , & arrêtés comme nous l'avons 
dit fur la plate-forme , & encore retenus par 
une vergue qui les cmbraffe tous , de forte 
qu'ils ne peuvent remuer. Outre la liffe que 
les Pêcheurs ont derrière eux pour accro- 
cher les Morues à leur élangueur, ils en ont 
une autre en devant , à laquelle font atta- 
chées les jambes des theux .i , c , PI. IX , 
Fig. ï ; celle-ci avance d'environ quatre pou- 
ces hors le plat-bord ; ou bien, au lieu de 
cette liffe , on cloue au plat-bord les taquets 
à cheu X, il. f'JJ, Iig. I , donc nous avons 
parlé. 

Le theu f, PI. IX , Fig. 2 , eft compofé 
de deux montants de bois, qu'on nomme 
Jambci , fur lefquclles font cloués quatre 
rangs de demi-cercles de bariques , & par le 
haut une douve échancrée.Tout ce bâtis eft 
couvert de toile gaudtonnéc; ainfi le deffus 
forme un demi-dome, en forte que les PO- 
clieucs peuvent s'y mettre à couvert du vcnc 
froid, de la pluie & de la brume. Il y a mê- 
me à cette efpece de niche un morceau de 
toile que les Pêcheurs nomment Mifame , 
qui fcrt à les garantir de l'eau qui pourroit 
entrer dans la gallerie fit les mouiller dans 
leur barril, La toile du iheu eft échancrée par 
le bas , fuivant la ligne ponctuée a , f.i;. 2, 
Pl.lX, pourpaffer les lignes, & retirer les 
poiffons qui font pris. 

Le theu qu'on voie PI. JX, Fig. 3 , n'a 

f>3s pu être reprcfenté en place & vis-à-vis 
c Pêcheur ; il auroit caché plufieurs chofcs 

Fesches. II. Partie, 



des 'Poiffons qui y ont rapport. 6t 

qu'il étoit important de laîffer apparentes. 
Quelquefois par les beaux temps les Pêcheurs 
détachent une des jambes de leur theu , flc 
alors il eft à peu près comme on la repréfenté 
à la Figure a ; ceux qui font entre A A , Se 
B B , f-ig. i , font en place. Je foupçonne que 
//;«(> eft une corruption de toit. 

La mifaine dont nous venons de parler eft 
taillée en angle ; fa grande ouverture eft du 
côté du Pêcheur, & a deux cordes au moyen 
defquelles il peut la roidir quand il veut, en 
les paffant au travers de la galleiie, ou en 
les y amarrant. Au fominet de l'angle de la 
mifaine, eft une autre ouverture qui donne 
paffage aux lignes & aux Morues, 

Quand il fait chaud , calme & beau temps, 
ce qui eft affez ordinaire fur le Banc , depuis 
le mois de Juin jufqu'à la mi-Septembre , en 
ce cas , on ne fe feit point des mifaines ; on 
ouvre même le dieu à demi, en dégageant 
une de fes jambes ; au contraire , lorfque le 
gros temps empêche de travailler, on abat 
les theux fur les barrils ; & malgré cela on a 
vu les gallerics , ainfi établies , être enlevées 
par de violentes tempêtes. 

Nous avons déjà dit que les Pêcheurs Nor- 
mands , tant du bel que du gaillard , font cha- 
cun dans un barril qui eft plus étroit par en 
haut que par le bas , & que l'embouchure eft 
garnie d'un bourrelet de paille pour tenir 
ferme le Pécheur , fit cmpêchet que les coups 
de roulis ne le bleffenc ; ils ont autour d'eux 
un tablier de cuir de vaciic ou de chèvre, 
paffé au fuif & à l'huile , ou d'une toile gau- 
dronnée, comme eft cduic,PI. X,lig. 2; 
ce tablier fe nomme Cuirier. Les Pêcheurs 
ont leurs mains dans des haie-avants ou mi- 
taines de ftife, qu'ils appellent M.jiiigoii , 
pour empêcher que les lignes ne leur enta- ■ 
ment la peau. 

Les Bretons fit Bafques ne fe fervent pas 
de theux , parce qu'ils ne pèchent qu'en été ; 
ils ont feulement une lionncite ou petite voile 
tendue devant eux. 

Au refte , ce font fur-tout les Olonnoïî qui 
fe fervent de theux; ils pèchent , comme tous 
les autres , depuis !e mois de Mars jufqu'à la 
fin d'Octobre ou environ. Les Maluuins , les 
Grandvillois n'ont point de theux; ils font 
leur établiffement tel qu'on le voit, PL l^H ^ 
Fig. a i^ î , & comme nous allons l'expliquer. 

Nombre de Pêcheurs lignotiers ont des 
bouts de manchesde cuir, quand il fait froid; 
mais lorfqu'il fait chaud , ils retrouffenc les 
manches de leur chemife 5c ont les bras 
nudsj ils fe mettent même en chemife lorf- 
que la pêche donne abondamment; car alors 
l'exercice eft conlldérable.Leurcocffure eft un 
vieux chapeau ou des bonnets. I es Normands 
ont tous des fabots ; mais les Olonnois font 
pied nuds dans leur barril. 

Les Grandvillois ne fe ferveot point de 
manches ; ils les tiouveroient incommodes 
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lorfairelles feroient mouillées. Leurs gilets 
qui font de peau de mouton pour le grand 
froid , & de revÈche quand ii iait beau , 
ont des manclies qui tombent jufques fur le 
poignet. 

§. i.DétaUds fE^'iipemeni d'un petit Bâtimm 
BOUT la Pêche de la Mome verre , Jnf le 
grand- Banc ,ftiivam l'ufage de Grandville , 
Saim-Mahj&c. 

Les navires que l'on conftruir à Grand- 
ville, pour la pêche de laMorue verte, n'ont 
prefque point de vibord , & le plus fouvent 
ils n'en ont point du tout; mais on a foin 
de laiffer les allonges de revers furmonter le 
plat-bord de deux pieds Ôc demi environ; 
& on leizr fait porter fui la tCte une lifTe qui 
rcne fur toute la longueur du navire , ce 
qui' forme une efpece de vibord a c aire- 
voie. Lorfqu'on efl rendu fur le grand Banc , 
on patnit ce vibord avec des planches de 
fapin ,aa, Fi^. 3 , FI. l'U , placées en de- 
hors : on n'en voit à la Fi.?. 2 , a un petit 
vaiffeau , que d'un c6té ; mais il y en a tout 
autour des navires. Cet ajudement du 
vibord eft appelle le RempilS.^se ou h G ar- 

On procède enfuite s a]uftex h L-gnage; on 
entend parce ternie l'éiablifTcment néceflai- 
le pour faciliter la pÈche. Nous allons dé- 
tailler les pièces qui le compofent. 

c,c, Fig. 3 , qu'on nomme Combei de lignage; 
elles font deftinëes à porter la planche b,l>, 
plus ou moins renverfce en dehors , fuivant 
que le navire a plus ou moins de rendement r 
cette planche , qui forme comme un pupitre, 
s'appelle PoncUgne ; elle eft de fapin , & 
n'a pour l'ordinaire que huit pouces de lar- 
peur. On y voie vis-à-vis chaque barnl une 
petite entaille ; elle fert de conduit pour la 
ligne du Pêcheur. , . 

On place les barrils fur le pont, a huit 
pouces du vibord , qu'on nomme Hcmpliffa- 
ç-ci Cet entre-deux eft deftiné à recevoir la 
îigne î , ii?. î , lotfque le Pêcheur la retire 
de l'eau ; pour qu'elle ne porte point lur le 
pont , on la foutient par deux cordes ^ , qui 
■ partent de chaque coté du barril à la hauteur 
de dix-huit pouces du pont , 61 qui vont 
s'attacher au vibord. On place encore les 
barrils à telle diflance les uns des autres que 
les Pêcheurs ne s'entre- gênent point; il faut 
ordinairement quatre pieds pourchaque bar- 
ril ; on en prend davantage quand la lon- 
fueur du bâtiment combinée avec le nom- 
re de Pêcheurs peut le permettre. 
Pour mettre les Pécheurs à couvert du 
vent & de la pluie , on tend devant epx un 
pavois de toile gaudronnéc qu'on appelle 
Eon<:m^ de ba«c p,p,Fi^.2; elle eft com- 
pofde de deux largeurs d'une toile de qua- 
tre fils , & bordée haut 6c bas , ainfi 
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que fur les extrémités , d'une ralingue oti 
corde de fix lils. Les bonnettes p,p,lont 
toujours de deux pièces; on voit, %'. 2, 
qu'elles font attachées pat une de leurs ex- 
trémités aux haubans de mifaine, puis aux 
grands haubans, & enfin à un petit mat /, 
fig. 3 , que l'on place exprès à larnere du 
navire : il doit y avoir au haut de ce mât une 
poulie, par laquelle on fait paffer fattache 
fupérleure de la bonnette, & -cette attache 
vient enfuite s'arrêter fur la liffe darnere. 

à, d, eft une efpece de bouts-dehors que les 
Pêcheurs appellent Eiiliaua:, ce font des mor- 
ceaux de bois ronds d'environ trois pieds de 
longueur, & d'un pouce de diamètre. Un 
des bouts de l'étihauc encre à force dans 
un trou pratiqué à la planche *,/-;& l'au- 
tre bout, qui eft en dehors , ferc à foutemi 
le pied de la bonnette. On appercoit a ce 
demies bout de l'étihaut d , un petit trou 
par oii paft'e une corde qui part de la ralingue 
de la bonnette , vient , en fuivant la direaion 
de l'étihaut, cnbler un fécond trou pratiqué 
au-deifous du premier à la planche b ,b , 
Fig. î , & s'attache enfuite, foie, comme on 
le voit %. 3 , fur le bout de- l'étihaut 
qui excède' intérieurement la planche b , b y 
foit à un tnquet que l'on place exprès fut 
cette planche. C'ell: ainfi que l'on arrête la 
bonnette par le pied. Pour la foutenir par le 
haut , on fe fert de ce qu'on nomme Jmiks 
d'étal , f , P ; ce font deux morceaux de cer- 
cles de futaille, qu'on lie l'un fur l'autre, 
plat contre plat, pour qu'en confervant leur 
courbure ordinaire , ils prennent à peu pris 
la forme d'une S , qui eft celle qui leur 
convient, tis font appolntis aux deux ex- 
trémités ; un des bouts fe pique dans la 
ralingue fupétieure de la bonnette , & l'au- 
tre dans un petit trou que l'on pratique ex- 
près fur la liffe. Il eft à remarquer que tous 
les foirs après la pf-che finie on démonte les 
étihauts , les jambes d'étal 6c la bonnette. 

Au plan ;• , Fi^. 3 , eft une barrique nom- 
niée Fo-^ITiere ; elle eft toujours placée fur 
l'arriére du navire , à ftrîbord. 

/j, eft la table nommée Emile: elle tient 
d'un côté à la chaloupe 6c de l'autre à la liffe. 
On lui mec un petit rebord de fix à fepc 
pouces de haut du côté de la mer , pour 
empêcher le polftbu de tomber à l'eau. 

j , baril du Décoleur ; vis-à-vis eft une 
entaille faite à l'étalle , pour facilicer au Dé- 
coleur le moyen de détacher la tête du corps 
de la Morue. * 

k, baril de l'Habilleur. 
m , Carniaii , par où l'Habilleur coule fon 
poiffon dans l'entre-ponc. C'eft un conduit 
formé par quatre planches de fapin ; l'ouver- 
ture en eft de huit pouces quarrés. 

On voit dans le lointain Q , lig. 2 , un 
de ces bâtiments gréé , mais non pas appa- 
reillé pour la pêche, 
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Article Septième. 
Différents ufages & police des Pécheurs fur le Banc. 



J_iES Bâtiments qui reviennent les premiers, 
ont prefque toujours un profit confiddcable 
fur la vente , qui eft d'autant plus avanta- 
geufe que la Morue eft plus rare & meil- 
leure. Ainfi l'Armateur & l'Equipage ont 
intifrÉt de débanquet le plus promptement 
qu'il eft poffible. C'eft pourquoi le Maître 
dont le principal foîn eft d'accélérer la car- 
gairon , tâche de prolonger le travail le 
plu3 qu'il peut dans la foiiée. 

Plufieurs même vers la fin de Sa falfon , 
font quatre bordées , à la tête defquelies 
font le Piiote , le Contre-Maître , le Char- 
pentier & l'Etêteur. Si l'on en fait une cin- 
quième , elle eft commandite par un des plus 
habiles Matelots. 

Au moyen de ces bordées, on pàche la 
nuit pendant trois horloges d'une heure fie 



demie. Ordinairement pour animer les Pé- 
cheurs, on leur donne un coup d'eau-de-vie 
ou un bout de tabac , pour chaque dix Mo- 
rues qu'ils prennent la nuit. 

Car quand on eft aiTez heureux , pour 
trouver un pofte où il y a beaucoup de Mo- 
rue , il faut en profiter en faifant la pêche 
avec toute la diligence poITible ; & fouvent 
le mauvais fuccès des pêches vient de ce que 
les Officiers parefieux s'amufent à boire , à 
fumer & à jouer quand les Morues donnent 
abondamment, & comme quelquefois elles 
difparoiireiic lorfqu'on s'y attend le moins, 
ceux qui ont manqué l'occafion , font obligés 
après de longues campagnes de revenir à mi- 
charge ; pendant que les Capitaines vigilants 
reviennent de bonne heure, avec une cargai- 
fon complète. 



Article Huitième. 



Manière de pêcher la Morue quon prépare en Verd. 



Po u R pêcher fur le Banc on dérive côté 
en travers. Quand il faut précipiter la déri- 
ve , on pâte une pedte voile que ces Pê- 
cheurs nomment Culctin , Fogite , ou Toiir- 
ntemin, 

Lorfqu'il n'y a pas de poifibn fur le fonds 
oii l'on s'eft établi , on en va chercher un 
autre : & pour éviter les abordages , quand 
un bâtiment Pêcheur met à la voile , & porte 
flribord, fi c'eft de nuit ou pat la brume, 
comme les feux ne s'apperçoivent point, on 
doit faite le quart fur le gaillard d'avant , 
avec un porte - voix , pour avertir les Pê- 
cheurs qui font au vent ; fie fonner la cloche , 
fi l'on en a ; malheureufement mfime le bruit 
ne s'entend pas beaucoup par les temps de 
brume , fit on a peine à juger d'où il vient ; 
mais on obferve affez régulièrement que tous 
les navires fe mettent à la cape fur l'arti- 
mon faifant la bordée du Sud ; fit tous ob- 
fervant cette manoeuvre, ils peuvent diflî- 
cilement fe rencontrer. 

Nous avons déjà dit que pour cette pê- 
che fur le grand Banc , les bâtiments con fer- 
vent aflez fouvent tous leurs mâts, leurs ver- 
gues , les voiles envcrguées prêtes à être 
abattues au befoîn ; car il futvient de temps 
en temps fie tout-à-coup des coups de vent 

Jui les jettent à plus de foixante lieues hors 
uBanc; ainfi quand nous avons dit qu'on 
ne confctvoit qu'une patite voile , il faut 
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entendre qu'elle eft amenée fit parée pour 
foutenir la dérive , quand il en eft befoin ; 
ai c'eft à tort que nous avons dit comme une 
pratique générale , pa^e 6j , de l.i premierr 
Jfi7iOH, qu'on dégrée le bâtiment ; car cela 
ne fe pratique uniformément que pour la 
Morue feche, dont nous patlerons dans la 
fuite. Au rcfte , nous avons déjà dit que 
depuis le mois de Juin jufqu'à la mi-Sep- 
tembre , même fu r le Banc , on éprouve plus 
de calme fit de beau temps que de brumes 
ou de bourafques. 

L'ufage alTez ordinaire des Pêcheurs 
fur le Banc eft de fe mettre à la cape & 
de dériver côté en travers ; mais comme 
quand on a été aiïez heureux pour trou- 
ver un bon pofte, îl eft important de ne le 
pas abandonner, beaucoup de gens expéri- 
mentés à la pÉcbe de la Morue verte , pen- 
fent qu'il conviendroit , quand on eft a un 
endroit où il y a beaucoup de poilTon , d'y 
mouiller une ancre pour ne le pas abandon- 
ner : c'eft affez la pratique des Angiois qui , 
quand ils fe trouvent fur un fond de roche , 
comme les Nervaches mouillent une forte an- 
cre , à l'organeau de laquelle il y a une chaîne 
de fer pour prévenir que le cable ne fe rague 
en cet endroit, & au bout de ta chaîne un 
cable bien fouré i fit ordinairement fur ces 
fonds que les Franijois ne font que traverfcr , 
ils font une bonne pêche. _ 
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. I. M.inUre de jttter ht Lignes à la Mer. 
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Chaque Pêcheur établi dans Ton bar- 
ril , comme bous l'avons expliqué , file fa 
Lignede îO,4o, îobraiïes, même plus , 
fuivant la profondeur de l'eau , la vkefTc de 
la dérive & la force des courants. Ceft ce 
que faii le Pêcheur c, PL JX, Fig. 2 , Se 

Les HollandoLs , qui pèchent au Nord de 

l'Europe en traînant leurs Lignes , la halenc 

de temps en temps , de quelques brafTes , & 

la lailTent tout d'un coup retomber. Ils fe 

propofent par-là d'empêcher les Morues de 

venir reconnoître l'appât fie de le flairer , 

ce qu'ils prétendent qu'elles font , quand elle 

lefte fans agitation ; & ils afTurent avoir 

obfervé dans les viviers C) qu'ils font a 

fond de cale pour tranfporter des poiHons 

en vie ; que les Morues , après avoir flairé la 

nourriture qu'on leur jette , icfufent les ilTues 

de Morues . pendant qu'elles fe jettent avec 

avidité fur les Harengs , les Grondins, les 

cruflacées , &c. D'ailleurs ils prétendent 

cu'au moyen de ces fecouffes , les Morues 

prenant apparemment l'appât poutun poilTon 

en vie , elles le pourfuivent & le faififfent 

avec avidité : ce qui s'accorde avec ce que 

nous avons dit dans la première SeSionj a 

l'occafion de la pêche à la canne. 

La manière ordinaire des François & des 
Anglois , eft de traîner la Ligne plus ou 
moins vite finvant la dérive du Bâtiment. 
Néanmoins quelques Pêcheurs expérimentés 
.-iraiitem ou nailleni leur Ligne ( ce font 
des termes de Pêcheurs ) comme nous avons 
dit que le font les Hollandois. On voit fur la 
Planche VI , F,?. 2 , comment à peu près les 
Lignes & les haims fe diftiibuent dans l'eau. 
Les Pêcheurs doivent avoir le taft fin , 
pour relever leur Ligne aulTi-t6t qu'un poîP 

fon a mordu. 

On voit :'!. f^II , Fig. î,é, un Pêcheur 
Grandvillois ; & PL IX , %• = , c, un Pé- 
cheur Normand, en attitude de pêche. 

Quand les hauts Normands halent leur 
Ligne, ils la lovent à droite &à gauche; 
aulieu que les Olonnois la lovent à droite 
d'un feul côté. 

Les Grandvillois ne lovent point leurs 
Lienes en les retirant de l'eau; Us les ha- 
lent de droite & de gauche . & les étendent 
entre le vibord 8c leur barrîl , comme nous 
Pavons dit plus haut , & comme on le voit en 

'^ 'Les Pêcheurs' des Bancs de Terre-Neuve 
relient donc fur leurs Lignes , & les rde- 
vent à mefure qu'ils fenteut que le poilion 
eft pris. 

r-l Quoique nom lyoni tepriffmc Tut b P/.JA- de li 
..Jifitme ScHion , ptccnltte F"iie , une B^pue à yin" 1 "" 
en iiouven une d'une autre ton ÛruSion P/. T. 



On verra dans la fuite qu'à Schetcland , 
Illand en Norvège , 6tc , les Pêclieurs met- 
tent en mer de longues cordes chargées 
d'haims avant le montant , & qu'ils les y laîf 
fent durant toute une marée. Ils prétendent 
que quand une Morue a pris un appât depuis 
quelque temps, elle s'attache fortement à 
Phaim , au point de fe lailfer enlever , plutôt 
que de l'abandonner ; au lieu q.ue quand elle 
ne vient que de mordre à l'appât , elle s'agite 
en foriant de l'eau , abandonne l'appât , puis 
plonge au fond ; c'eft pourquoi il y a de bons 
Pêcheurs qui en relevant leurs Lignes , com- 
mencent à donner une forte fecoufl'e pour que 
la pointe de l'haîm s'engage mieux dans les 
chairs de la Morue ; car quand l'haim a bien 
piqué la Morue , elle n'eft pai la maîtrefie de 
l'abandonner, & la prétention de ces Pê- 



cheurs ne fe juftîfie point parles pêches qu'on 
fait à Terre-Neuve, où l'on rerire la Ligne 
aulTitôt qu'on fent qu'un poiiTon a mordu. 
Néanmoins dans pluficurs cas les grandes cor- 
des chargées d'haims pourroient être avanta- 
geufesion poutroit , par exemple, en cendre 
le foit pour les relever le lendemain matin. 
Sitôt donc qu'un Pêcheur Terre-neuvier 
fenc qu'une Morue a mordu à l'appâc , il 
haie ^ut fa Ligne , fie tire le pollTon à fleur 
d eau; s'il eft de médiocre grolTcur , il l'amené 
à lui ; mais li c'eft une trop grolfe pièce , 
fon voifin k gaffe & la tire abord : le pre- 
mier la faifiE par les ouies & l'accroche 
par la tête à l'inftrument ajjpellé lan- 
gueur ; ill'évencre enfuite , lui tire la langue , 
fit avec ce qu'il trouve dans l'efto'mac réa- 
morce fon haim, quefouveiit 11 trempe dans 
le fang; puis il jette le poitTon dans le parc 
qui eft derrière lui. Comme on n'a que le 
temps de rcjetter la Ligne après l'avoir re- 
tirée, il eft bon quand la pêche eft abon- 
dante, pour ne point diftraire le Ligneur , 
qu'un Matelot foit chargé de faire les pre- 
mières opérations que nous venons d'indi- 
quer ; mais il doit avoir foin de mettre à 
part les langues pour le compte de celui qui 
a pris les poiffons, afin qu'en les comptant 
à la fin de fa journée , on connoiffe combien 
il a pris de Morues ; parce qu'il eft d'ufage 
qu'on impofe à celui qui en a pris le moins , 
comme une punition, de voider le parc ou 
font les tètes , 6c de les jetter à la met , 
pendant que les autres foupent fit fe repo- 
fent. Cette punition, quoique légère , fait un 
tel effet fut lesf êcheurs,que pour s'exemp- 
ter de ce travail , il y en a qui fe mettent à 
la pêche avant les autres , ou même qui la 
font pendant qu'ils font de quart. 

A la pointe du jour, celui qu'on nomme 
Eiêieur , quoique Officier Marinier , nettoie 
à la pelle les autres parcs , & jette les ordu- 
res à la mer. 

Quand on a long-temps péché à un en- 
droit j il eft naturel que la pêche foit moins 

abondance , 




Section I. De la Morue , & 

abondante, puifque le nombre des Morues eft 
diimniiC, Il y en a qui prétendent que les 
bfcuilles qu'on jette à la mer înfeclenc l'eau , 
& écartent les Morues, donr on ne prend 
plus qu'une petite quantité. J'ai peine à 
me perfuader qu'une petite quantité de breuil- 
Jes puifle infefter une aulli grande maffe 
d'eau : je croirois plutôt que les Morues , 
fe noucriflant de ces breuilles , font moins 
affamées , & ne fe jettent pas avec autant 
de vivacité fur les appâts qu'on leur préfente. 

Quand la pËche eft abondance , un Pê- 
cheur vigoureux Se habile prend un grand 
denuTcm ou un cent'de Morues. Le grand 
cent dont il s'agit , eft de dix-vingt, fuivan: 
la manière de compter des PCcheurs , & on 
en a vu quelques-uns prendre deux cents cin- 
quante Morues , compte ordinaire , entre 
deux foleils ; ce qui eft un travail des plus fati- 
gants. 

Lorfqu'une Morue fe trouve prife aux 
haimsde deux PËcheurs , elle eft prefque tou- 
jours jugée aiipattenir à celui dont la pointe 
de l'haim eft la plus près de l'œil ; quand 
même l'autre PéclLeur l'auroît halée à bord , 
il doit la rendre à celui-là, parce qu'on pré- 
fume que Ihaim qui eft parvenu dans ia gor- 
ge du poiiïon établit la négligence du Pê- 
cheur , qui n'a pas appen^u que le poiffon 
étoitpris,,& qu'il lui a donné ie temps d'al- 
ler prendre l'appât de l'autre Pêclieur, qui 
l'a fenti le premier. Cet ufage eft établi entre 
les Pêcheurs , qui tiennent à honneur d'avoir 
pris plus de poilfons que leurs camarades. 

Les Matelots de Grandville obfervent en- 
tr'eux une Jurifprudence différente. Dans le 
cas dont il eftqueftion, ils adjugent la Morue 
à celui qui a fait !e premier mouvement pour 
la haler à bord. 

Les Gansons de bord ni lesMouffes ne jet- 
tent point la ligne; ils font leur fervîce dans 
l'entre-pont & la cale :aurefte,iln'y a qu'eux 
& les malades qui fuient difpenfc's de prendre 
la ligne ; le Ciiifurgien même entre dans un 
barril quand il n'eft pas occupé ailleurs. 

5. 2. Différemei ntameres de retira les Haïras 
des Ahrues. 

S I l'haim n'eft pas fore avant dans le gofier , 
il fuffit de pa/fer la main gauche fous un des 
ouïes & de dégager l'haim avec la main droite , 
comme fait le Pécheur /! ou B , Fig. i , P/. X: 
ou bien ils faififlent l'haim avec les doigts de 
la main droite qu'ils entrent dans la bouche ; 
& appuyant la main gauche fur le corps pour 
l'affujettlr , ils font tourner l'Iiaim C, F;;;, i , 
afin de le détacher des parties où il s'eiî en- 
gagé ,& enfuite ils le retirent aifément .mais 
lorfque l'haim eft plus avant dans le corps de 
la Morue , ils déchirent avec le doigt une peau 
très- déliée qui eft entre les ouies& la langue, 
puis avec ce même doigt , ils dégagent l'haim 
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qu'ils retirent par la bouche en tirant la ligne 
comme le fait le Pêcheur B. Nous avons re- 
préfenté les Matelots qui retirent ies haims , 
en les fuppofant à terre & hors du bâtiment, 
pour faire mieux appercevoir leur façon 
d'opérer. 

§. 5- Oférarions qu'on fait quand on a retiré 
l'Haim. 

Quand l'haim eft retiré, le Pêcheur pique 
la Morue par le derrière de la tête à l'élan- 
gueur dont nous avons parlé , qu il a auprès de 
lui ; alors elle a la bouche ouverte, comme 
celle qu'on voit en D, PI. X, Fig. i , où 
on l'a repréfentée attachée à un piqûoir pour 
rendre la chofe plus fenfible. Aulïi-côt, fans 
perdre de temps , il amorce l'haim qu'il a re- 
tiré & le remet à l'eau ; puis il décache les 
langues comme nous allons l'expliquer. 

§. 4- Manière de détacher les Langues. 

Quand les Pécheurs ont retiré l'haim , 
ils accrochent donc la Morue en la piquant 
par le derrière de la tête à peu près entre les 
deux yeux , au petit inftrumenc de fer qu'ils 
ont à côté d'eux & que nous avons dit qu'on 
appelloit Elangiieur ou Digiiei, PL A7J, .' ig. i , 
i- ; ou pour les Morues fèches qu'on prépare 
fur l'échafaud, on les pique à un crochet: 
alors ia Morue ayant tabouche ouverte, com- 
me on le voit en D , PL X, ie Pêcheur 
rétablit l'appât à fon haim & le remet à l'eau; 
fur le champ il fe retourne du côté de 
la Morue ; il enfonce un couteau pointu 
auprès de l'articulation de la mâchoire infé- 
rieure avec la fupérieure en j, fiiT. 2 j p/, XH, 
qui repréfcnte une tête de Morue vue par def- 
fous , fie en fuivant l'os de cette mâchoire , 
il coupe tout ce qui fe rencontre jufqu'à l'en- 
droit du barbillon i; s'il a fait cette opéra- 
tion du côté droit, il enfonce la pointe de 
fon couteau auprès de l'articulation de la mâ- 
choire inférieure du coté gaucher, & en fui- 
vant l'os de cette mâchoire jufqu'à ce que 
cette incifion ait rencontré la première en b ; 
toute ia partie charnue abc , qui étoît com- 
prife entre la bifurcation de la mâchoire in- 
férieure , tombe comme une bavette qu'il 
fépare par une incifion tranfverfale ae, qui 
s'étend depuis l'articulation de la mâchoire 
du côté gauche jufqu'à l'articulation de la 
même mâchoire du côté droit ; c'eft cette 
portion de chair que les Pêcheurs appellent 
la Langue de h Morne , quoique la langue ne 
faiïe qu'une portion de ce qu'on a enlevé ; car 
la langue proprement dite , ne fait qu'un 
petit morceau de chair figuré en croilfanc. 

Quand on prépare à lerre la Morue fc- 
che, comme nous l'expliquerons dans îa fuite, 
on fait cette opération fur l'étal ; mais on ne 
détache les langues que des groffcs Morues. 

R 
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Quelques-uns di5cachenc encore au-deffous 
de ce qu'on nomme l.i Langue , un peiU mor- 
ceau cartilagineux qu'Us nomment leCo/ihi , 
qui fait un manger afTc-i délicat ; mais ce 
n'eft qu'une boiich<îe : enfuite le Péclieur don- 
ne un coup de couteau depuis le colibet juf- 
qu'à l'anus pour retirer l'efto mac qu'ils nom- 
ment Mtrilcire , dans lequel il trouve atTez 
fouvenr des appâts dont il garnît fon haim. 
Quelques-uns, mais rarement, mettent à part 
l'cftomac qu'ils font tremper dans de l'eau , le 
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lavent & le battent comme du linge de leflîve , 
puis ils te lailTent ("écher ; avant de le faire 
cuite, on le met tremper dans de l'eau pour 
l'attendrir ; alors les Matelots le mangent 
comme des tripes de boeuf. 

A l'égard des langues fit des colibets , ils 
les falent à part , fouvent pour faire des pré- 
fents à leurs amis ; en ce cas ils en l'ont de 
petits barriis , ou bien ils les mettent en fei 
fous les Morues. 



Article Neuvième./ 
Préparation de la Morue Verte. 



J'a 1 déjà dit qu'on pi-éparoit la Morue tan- 
tôt en rond & tantôt à plat à !a fiiçon des 
Hollandois; de plus , on en fale en grenier 
ou dans des tonnes & barriis. Nous allons par- 
ler de ces préparations, & pour diftinguer ces 
différentes méthodes , nous nommerons la 
Morue ronde falée en grenier Morue pré- 
parée à la Franpife , & celle qu'on tranche à 
plat 6c qu'on fale dans des bairils , nous l'ap- 
pellerons , pouf la didinguer de l'autre , à la 
Hiillandeife , quoique cette méthode fe pra- 
tique dans plufieurs Ports de France, Je 
commence par la préparation de la Morue 
qui fe nomme à la manière de îrance. 

%. 1 . Préparamn de la Morue à la manière de 
France. 

Cerkiere les Pêcheurs , fur le pt)nt , efl 
une table , PI. IX, %. i , & en grand , /g. 2, 
qu'on nomme fEidl, à un bout de laquelle 
fe metl'EtÉteur((, & il l'autre l'Eventreur 
ou Habilleur f. Un Mou ife placé à gauche 
de l'Habilleur emporte les nauts qui tiennent 
à l'arête : on le voit dans fon barril à la 
FL IX , %. I , au milieu de la table entre 
l'Etêteur & l'Habilleur. Auffi-tot que la 
Morue eft élanguée , l'Eréceur d la prend 

Kour la décollet : c'eft prefque toujours le 
laitte Charpentier qui eft cl^argé de cette 
fonaion ; il eft dans un barril femblable à 
ceux des Pêcheurs ; mais fon tablier eftfaîc 
d'un cuir plus fouple , afin qu'il puiffe mieux 
agir, & ce tablier eft plus ample pour le 
garantir du fang & des vuidanges du poiiTon 
qu'il eft chargé d'ôter auITi-tôt après qu'il l'a 
étêté : fes bras font garnis de braflards de 
cuir; il a aulTi les quarre doigts & le deffus 
de la main garnis & enveloppés de manigots 
d'étoffe; fon couteau J\/ , l'I. /'"i/, F,^. 1 , 
nommé Fiéicnr, a deux tranchants, la lame 
eft longue de fepc à huit poucss , & large de 
trois quarts de pouces; le manche, qui eft 
de bois, a quatre ou cinq pouces de longueur. 
Cet Officier t/, FI. fX , I\.2, prend à la 
fois deux poilTons qu'il met fur fon étal ou 



établi ; cependant il les étête l'un après l'au- 
tre ; pour cela , il fait porter à faux la cÉte , 
fur le bord de la table , pour rompre la groffe 
arête. 
LesPêcheutsduBi'/y^y^laiffent tomber leurs 
Morues élanguées dans le parc aux Morues 
qui eft fous la liffe du dos des Pêcheurs. Un 
Garçon de bord E , porte avec un piquoir les 
Morues que prennent les Pécheurs de la ga- 
lerie , & les jette dans une gouttière de bois 
pour les mettre à portée de l'Etêteur , à me- 
fure qu'il décolle les Morues qu'il a mifes fut 
fonétal,ôî il fait tomber les têtes dans un parc 
particulier qui eft derrière lui à ftribord ; c'eft 
ce parc que vuide tous les foirs celui qui fe 
trouve avoir produit moins de langues que 
les autres. 

Quand .la Morue eft décollée, l'Etêteur 
retire toutes les entrailles pour les jetter ; 
quelquefois il conferve le cœur & la rate 
pour fervir d'appât ; mais il réferve foigneu- 
fement le foie , qu'il met danî un barril qu'on 
voit auprès de lui F/, !X , lig. i , qui a une 
échancrure à un côté de fon emboucliurc 
qu'on voit en ti , PL yjl : on met un cJian- 
tier endeffous, pout faire pancher le barril 
vers l'Etêteur , afin qu'il puiffc y jetter les 
foies commodément. 

Qu and on veut faire de Sa réfure, rave ou 
rogue pour la pêche des Sardines, ce qui 
n'eft pas à négliger , on conferve à part les 
œufs pour les falet. 

La rave ou rogue eft un paquet d'ceufs en- 
veloppés d'une membrane ; il y en a qui 
pefentune ou deux livres fuîvant la grandeur 
des Morues ; Oii les fale à part dans des bar- 
riis. Cette rave eft un excellent appât pouc 
attirer les Sardines ; les Pêcheurs Bafques la 
vendent aux Efpngnols de la côte de Bifcaye 
depuis 6a jufqu'a 1 20 livres la barrique 
pefant environ ; quintaux. 

L'Etêteur ayant fait fon opération, il pouP 
fe la Morue à l'Habilleur e , F t. IX , / ,ç. a , 
que l'on voir vis-à-vis de l'Etêteur à l'autre 
bout de la table ; c'eft ordinairement le Capi- 
taine ou le Pilote qui fait cet office, il fe 



*3c»3<.io«.'»:»cirai - •ootw.-' -.-»at?ï" 



l 



Section 1. De la Morue , ê 

met pour cela dans un barri! , comme les 
Pêcheurs ; il a devant lui un petit tablier de 
cuir i le bras gauche eft dans un bralTard de 
cuir , & la main eft couverte d'une moufle ou 
mitaine; iliiencdelamaindroics ie couctau 
qu'oii nomme H^bilkur ou Couteau à Hab'Usr , 
qui a la forme d'un petit couperet, large fie 
quatre par ic bout , & dont la lame a environ 
huit pouces de longueur fur crois de largeur ; 
le manche, l'roporcionné à l'inftrument, eft 
plus gros que celui de l'EtÊteur ; il eft repré- 
fent*ien Aï, PL l''U , Fi^. i. 

La fonflion de l'Habilleur confifte à ou- 
vrir la Morue depuis la gorge jufqu'à l'anus 
appelle improprement Nomlinl, 6c àôcer dans 
cette étendue la grofle arÉte , ce qu'on 
nomme DcfojJer\ puis il fait tomber le poif- 
fon par une ouverture qui eft au milieu de la 
table , & qu'on nomme Eclaire , dans une ef- 
pece de tuyau quarrd/, PI. ÎX, /Vf. 2, qui 
K^pond à l'entrc-pouc ou à !a cale , fuivanc la 
grandeur du Lâciment, On voit, PI. IX, Fit^. 1 , 
une Morue habillée qui tombe dans la cale 
OLi eft le Saleur. 

L'Habilleur jette l'arÉte au petit Garçon 
qui ell à fa gauche , fie qu'on qualifie de 
Noiicr ou de Naiiùer; ce Moufle, avec un 
couteau qui n'a qu'un trajicbanc , diitaclie la 
A'aut ou Noifc de l'arête, & il la met dans 
une manne qui eft il fa portée. On fais à part 
ces noues, avec ce qui relie de langues & 
autres parties des têtes, qui n'ont pas écé 
confommées patl'Equipage. Comme le Msuf- 
fe , qu'on voit dans Ton barri!, PI.IX,l'i^. 1 , 
eft près de la liflfe de ftribord , il jette l'atêce 
à la mer. 

Les iflTues, !ang;ues fit noues qu'on fale à 
part , tournent ordinairement au profit de 
l'Equipage , quand ils ne font pas falés à paît 
dans as petits barrils pour en faire des pré- 
fents ; car ces parties font regardées comme 
un mets délicat, fur-tout les noues, qui font 
les vcffies à air ; on fale en grenier fous les 
Morues celles qu'on ne met point en barrils. 

Nous avons dit qu'un Novice fe fcrt d'un 
piquoir pour apprcclier de l'Ec^ceur les Mo- 
rues que prennent les Pécheurs du Bel, A 
l'égard dts Morues qui proviennent de la 
paierie, un Garçon de bord i' , fig. 1 , les 
prend avec un digon ou piquoir, & les mec 
dans une cfpece de gouttière , d'où elles Te 
lendent en gliflant dans un parc qui eft placé 
fous Téta! : coût cela fc voit PI. IX , Hi;. i. 

L'étal fur lequel on décolle Se habille , 
eft une table placée à ftribord entre les deux 
gaillards; elle s'écend depuis le milieu du 
ponc jufqu'aiiez prcs du plac-bord. S'il y a 
deux Etéceurs , fie deux Habilleurs , comme 
c'tft aftl-zl'ufage dans les grands bâtiments, 
un bout de l'établi eft occupé uar deux Etê- 
tcurs,& l'autre par deux Habilleurs; on n'en 
a repréfencd qu un à la Fig. i , pour éviter 
la confufion. 



iles Poisons qui y ont rapport. 6j 

§. 2. Dfî jVcîKf! , Noes , Neaux , ou Naitli i 
que Us Bafqttei appellent Mentana. 

Nous avons die qu'un Moufl"e étoit oc- 
cupé à détacher de l'arêce , ce qu'on appelle 
Noiiei ou Nauis. Il eft bon de dire que c'cfl: 
la veflie à air de la Morue , qui eft repré- 
fentée en A ^ A, Pi. 1^ , li;^. 6. Cecte 
velHe eft formée de deux membranes qui , 
étant réunies, forment une poche remplie 
d'air; ces membranes épalfles au moins de 
deux lignes, forment une poche de fcpt à 
huit pouces de long , trois ou quatre de lar- 
ge, qui eft attachée haut & basa l'arête de 
l'épine , & aux parties circonvoîllnes ; les 
côtés & le milieu4Fonc aucune adhérence ; 
cette veflie eft épaifle , & formée d'une fubG 
tance gélatineufe fort délicate, & agréable à 
manger quand elle eft fraîche ; elle eft même 
aflez bonne quand elle a été falée. Cette 
fubftance fe trouve dans plufieurs forces de 
poiflbns , parciculiéremeuc au Shaid qu'on 
pêche auprès de Vienne en Autriche , ainiï 
que dans les Efturgeons , fit c'eli avec elle 
qu'on fait en Ruirie la belle colle de poilTon. 

M. des Haies , CommilTaire de la Marine 
à Grandville , très-inftruic , & qui s'inrérelfe 
fort particulièrement à la peifedion de mon 
Ouvrage, m'a envoyé un pain de colle fait 
avec une de cesvefljcs: elle n'eft pas auifi 
belle que celle qu'on nous envoie de Rullîe; 
cependant elle eft fort bonne. Le jeune 
homme qui l'a préparé furie Banc de "Terre- 
Neuve , l'a fait fécher après avoir été le plus 
qu'il a pu des membranes , les ligaments, 
les bavures c,qui font autour de la ueftie j 
puis il l'a fait fécher, l'ayanc enfilé avec une 
baguette ou une corde : aiiifi il l'a préparé 
comme on fait en Ruftle la veflie de l'Ef- 
turgeon pour en faire ta belle colle de polf- 
fon. Comme cette colle eft chère, je crois 
que les Pêcheurs de Morue trouveroîent plus 
de profita faire préparer pat une couple de 
MoulTes les noues en colle , qu'à les falet 
pour les vendre en Europe , & les noues 
falées ne fonc point propres à faire de la 
coilc. Pour fe fervir de cecte colle , on la 
réduit en petits morceaux; on la fait tremper 
quelques jours dans l'eau , & l'on iinic par la 
faire bouillir. On ne ramaife les noues que 
des grofles Morues , & on néglige celles des 
petites. 

5. 5. Reuiarifue fur la façon d'Hahilter 
la Morue féerie. 

O N a pu obferver que l'Habilleur n'ou- 
vre la Morue que jufqu'à l'anus , comme on 
le voit PI. X , l'i^. 2; E, la repréfente du 
côté du dos ; / , du côté du ventre. 

La raifon de cette pratique eft l'ufage où 
l'on eft en France de falei les Mbrues de 
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Terre-Neuve, enforte qu'elles conferveiic 





Biie forme arrondie du côté de la queue , 
ce qui les fait nommer Mùriia Rondes. 
Comme les Anglois , qui font la même 

Sèche , ôrent toute l'arÈte , ils ouvrent la 
îotue dans toute fa longueur , & l'habii- 
lent à plat : aufTi donne-t-on à ces Morues 
le nom de Morues Plaies , pour les difttnguer 
de celles qui font préparées à la Francoife ; on 
voit PI. X , f ;?. 2 , G , une Morue plate du 
côté du dos ; & W , la même Morue du côté 
descliairs. Les Hollandois habillent de même 
à plac les Morues qu'ils mettent en barril. Il 
y a auffi des Morues feches , les unes plates 
& les autres rondes ; nous en parlerons à 
l'Article fuLvant. 

5. ^. Mûiiiere de faler la Moriit en grenier , 
fuivant tufa^e de France, 

Pour mettre les Morues dans leur pre- 
mier fel, on a foin de faire entrer le plus 
de Tel qu'on peut dans le corps ; on en frot- 
te toure la peau de la Morue, ce qu'on voit 
dans ia cale du vaiffeau, PI. IX , %. i i 
eiifuite on les raiige dans un endroit particu- 
lier de l'encrc-pont, ou de la cale , coucliant 
les Morues de façon que les queues aillent 
en baiffanc ; oft les couvre d'uni couche de 
fel, & on met d'autres Morues defius & à 
côté des premières ^ , PI. IX, Pig. 3 ; elles 
relient ainfi en pile pour jettet leur eau 6c 
leur fang , ce qui dure vingt-quatre ou qua- 
ranteliuic heures , fuivant que la pêche obli- 
ge de hâter le travail, ou qu'elle permet de 
te faire à l'aife, 

Les MoufTes B , Pig. î . apportent le fel au 
Sauroureur^^ , fut des pâlots ou palettes qui 
ont un manche fort court. 

Quand les Aîorues ont fufGfamment rendu 
leur eau & leur fang , on les fale à demeu- 
re ; pour cela on les change de place , & on 
les arrange en piles dans l'en tre-pont ou ia 
cale , comme on le voit derrière le Saleur 
qui travaille dans la cale du bâtiment , Fr{. \ , 
PI. IX : au reUe , tout ce foin regarde le 
Saleur. 

Pour former ces piles, on fait avec des 
bûches & des fagots ou des branchages fecs 
un fartage ou plancher , qu'on recouvre de 
nattes , fur lefquelles on met une couche de 
fel. Ces premiers lits font faits des ilTues 
que nous avons dit qui tournoient an proiit 
del'Equipage. On arrange enfui te les Morues 
par lits , entre chacun Sefquels on met une 
couche de fel, pour qu'elles ne fe tou- 
chent point ; il ne faut cependant pas en 
mettre trop > cette furabondance de fel dé- 
prdciroit le poilTon. On élevé quelquefois 
les piles jufqu'au delfous du pont , ce qu'on 
appelle Barositr ; ce travail cft très-fati- 
gant. On voit PI. IX, l'ig. 1 , une Morue 
qui combe de l'étal dans la cale où efl un 



Saleur en travail ; & des piles de MorueS 
qui s'étendent jnfqu'aux barreaux du pont; 
car ce bâtiment n'a qu'un pont avec deux 
grands gaillards. 

L'office du Saleur ne laiiïc pas d'Être im- 
portant ; c'eft fouvent de fon attention que 
dépend la bonne qualité de la Morue ; aiilfi 
choifit-on ordinairement un homme de 
l'Equipage qui foit au fait de ce travail ; 6c 
les Normands, alnfi que les Bretons , l'enga- 
gent fous ce titre , avec une paye un peu 
plus forte que les Lignottiers ; cependant les 
Olonnois confient ce travail à des Garçons 
de bord. 

Dans les grands bâtiments , on diflingue 
le Saumureu"r , qui met les Morues en pre- 
mier fel , du Saleur qui les fale à demeure ; 
mais dans les petits , un mÉme homme faic 
les deux fonctions. 

Dans lesvaiffeaux Normands, le Saleur 
cft prefque toujours habillé de toile ; il a , 
comme le telle de l'Equipage , des fabots , 
chauifure convenable pour des gens qui doi- 
vent être perpétuellement dans l'eau , & cette 
chauiTute grolÏÏere ne les empêche pas de 
monter haut , & de faire le fcrvice du bord. 
Ils n'ont point de tabliers, mais des guÉttes 
de toiles en plufieurs doubles , fie gaudron- 
nécs. Ils garnilTcnt quelquefois leur maiii 
droite avec des mitaines de cuir. Nous avons 
dit que la plus grande fatigue des Saleurs eft 
quand il faut former de hautespiles de Mo- 
rues i comme lAfqu'il faut barotter. 

Quelques-uns ont l'attention de mettre 
les grandesMorues aux premiers rangs , les 
moyennes deffus, & les petites au haut du 
tas ; la plupart négligent cette précaution 
qui eft fort embaraffante , & n'eft pas d'une 
grande utilité. 

A l'égard des langues , colibets , & noes , 
on jette deffus du fel avec une pelle ; & pout 
que les iffues s'en chargent fuflifamment, on 
les retourne ; puis on les place dans le bâtiment 
fous les Morues. Quand au débarquement on 
a ôté les Morues , on trouve les langues , 
noes, &c. on les met avec la pelle dans des 
paniers pour les monter fur le pont , & là 
on les décharge dans une caiffe de bois dont 
le fonds eft de grillage , ou dans une efpece 
de crible quarré qui eft monté fur deux biati- 
carts , ce qui forme comme une civière. Deux 
hommes prenant ces brancarts chacun par un 
bout , criblent ces langues & noes , pour leur 
ôter ce qu'elles ont trop piis de fel ; puis on 
les arrange dans des barrils qu'on enfonce , 
P/. f^lll , i'j;;. î , où ces iiïuesfe confervenc 
long-temps fans fe gâter. 

Lorfqu'on veut apprêter les langues dans 
les cuifines , il faut les faire tremper dans de 
l'eau pour les attendrir & les delfaler ; mais 
à l'égard des noes, il ne faut que les la- 
ver. 

Les Anglais qui pèchent fut le Banc , onc 

coutume 
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coutume de ne mettre leurs Morues, gran- 
des ou petites , qu'à demi-Jtl , 6c Us ont de 
petits bâtiments qui les portent à terre ; où 
après les avoir lav<^es 6c laîffées peu de temps 
tremper, ils les font un peu Kcher, 6c cn- 
fuite les Talent à demeure , s'ils veulent faire 
de la Morue verte. 

Ces mêmes petits bâtiments fe chargent 
de nouveaux appâts , 6c retournent au lieu 
de la pêche, ils vont & viennent aiaii tous 
les quinze jours ou trois femaines , ou au 
moins tous les mois. Quand ces Morues ar- 
rivent à terre , ils les préparent en vert ou 
en fec , comme ils le jugent à propos. 

f, J, Des cÎTCsnflanccs /jarfom que Us Af ornes 
falêts en iieri font de bonne qualité. 

Quoique les attentions qu'on apporte 
à Lien faler la Morue , fuient un article ini- 

fiortantpouren avoir de bonne ; ntianmoins 
a perfection de ce poifTon dépend encore 
de pluiieurs autres circonltances. i", La Mo- 
rue , comme tous les autres poiflbns , eft 
iiiollaffe âc de mauvaife qualité dans le temps 
du frai, a", Quand il règne des chaleurs 
confidérables , on ne peut pas efpérer de 
faire d'aufii bonnes falaifons que quand il 
fait frais. ;", Les Pécheurs prétendent que 
dans certaines faifons , les Morues fe nour- 
riflent de bourbes ou orties vagantes qui 
flottent à la furface de l'eau , & que cette 
nourriture communique une mauvaife quali- 
té à la ciiair de ces poiiTons. Les meilleures 
faifons pour les falaifons de Morue font donc 
le printemps 6c l'automne. 4" , Nous venons 
défaire aipercevoir les inconvénients qui ar- 
rivent quelquefois l'été : en hiver , outre 
qu'on craint d'ficre pris par les glaces , on 
ne trouve que de petites Morues , principa- 
lement fur les battures. j", Le choix du 
fel eft encore un article important. On pen- 
fe unanimement que le fel de Brouage , an- 
ciennement fait, qui a perdu fon âcreté ôc 
fon amertume , eft préférable au.t fels blancs ; 
6c qu'il communique àla Morue une délica- 
tcfle préférable à la blancheur que leur pro- 
curent d'autres fels. 

§. S. Du Sel de retour de Campagne. 

Les Pêcheurs qui ont été fur le Banc 

de Terre-Neuve rapportent affez fouvenc 
du fel, qu'ils diflinguent en deux cfpeces 1 
ils appellent l'yn ir/ neuf , 6c l'autre Sel 
vieux. 

Les fels qu'ils appellent JVenfs de rapport , 
font ceux qui étoienr deftinés aux falaifons 
& qu'on n a pu employer , foit à cdufe de la 
ilérilité de la pêche , foit que d'autres raifons 
aient obligé de débanquer avant que d'avoir 
pu faire une pleine cargaifon. Les i'C'cheurs 



des Poijjons qui y ont rapport. 6y 

prétendent que ces fels ont contraflé une 
mauvaife qualité en fcjournant fur la mer, 
que leur forée eft éraouflce ; & ils affurent 
que plufieurs ont perdu leur cargaifon , pour 
avoir employé ces fortes de fels, 6c qu'ait 
moins les Morues avoient la chair rouge , 
ce qui déplaît aux Acquéreurs. 

Ils prétendent encore , 6c je crois que c'eft 
mal à propos , que l'altération de ces fels 
vient de ce qu'on les a remués 6c qu'on a brifiî 
le grain en les chargeant & les déchargeant; 
car ils font cas des fels qui font en gros grains. 
Nous ne voulons pas afiurer que les fels de 
letpur foient auffi bons que ceux qu'on tire 
de Brouage ; mais il pourroit bien être qu'on 
auroit attribué aux fels l'altération des Mo- 
rues qui auroient éxé pêchées 6; mifes en fel 
en mauvaife faifon , comme nous l'avons die 
plus haut ; car quand on faifoit le commerce 
du Nord, on y vendoit auiïï avantageufe- 
ment les fels de retour que ceux qu'on tiroit 
de Brouage ; 6c on s'en fert avec fuccès poui 
la falaifon du Hareng. 

Je foupçonne encore qu'on boniiieroit q?s 
fels en les expofant à l'air & au foleîl , ou e:i 
cas fous des hangards ; ôc cela parce que les 
fels qui ont féjourné dans la cale ayant con- 
traclé beaucoup d'humidité , falenc moins 
que ceux qui font fecs; d ailleurs les fels fecs 
peuvent contribuer à la confervarion de la 
Morue en fe chargeant d'une partie de fon 
humidité, ce que ne peuvent pas faire les 
fels humides; mais il ne faut prendre ceci 
que comme des vraifemblam'.es. 

Les Pêcheurs nomment vieux Sel de retour , 
celui qu'on trouve quand on défait les piles 
de Morues , tant celui qui fervat de lit au 
bas des piles , que celui donc on les couvre , 
ou encore celui qui fe détache des Morues 
même. Une cargaifon de vingt milliers de 
Morues produit quelquefois plus de deux 
muids de ce fel ; mais il ne peut T^vir qu'à 
faler des cuirs , & quand on 'rcuve à le ven- 
dre , ce n'eft que fur le pied lie 1 2 ou [ j liv. 
le muid; en ce cas, les Armateurs le font jcc- 
tcr à la mer , pour éviter les frais de mefu- 
lage. Cependant il y en a qui s'en fervent 
pour faire des falaifons en le mêlan: avec du 
fel neuf; quelquefois même ils le troquent 
pour du fei neuf, en en donnant trois ton- 
neaux pour un de fel neuf. 

Dans les Provinces où il y a Gabelle, les 
conventions des Pécheurs de Morue avec les 
Fermiers Généraux font différences dans les 
différents Porcs. Par exemple , à Fefcamp fie 
Grandville, ils fournilTenc ce fef à po livres 
le muid, mefurede Fcfcamp, qui eft plus que 
double du muid de Brouage, & ils permet- 
tent aux Pêcheurs de Dieppe de faire veiiîi 
de Brouage pour leur compte le fel donc ils 
ont befoin. 
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La vente des Morues ert affurémerit le 
principal objet des Pêches qu'on fait fui le 
Banc de Terre-Neuve. Néanmoins on ne 
doit pas méprifet l'huile qu'on retire de leurs 
foies , d'autant qu'elle eft beaucoup plus efti- 
m(îe que celle de Baleine , & que cette vente 
fait un objet aiïez intérelTanc. 

Nous avons dit que l'Erctcur déporoic les 
foies dans un barri! qu'il a à portée de lui ; 
on les mec enfuice dans des futailles , que les 
Pêcheurs Normands appellent Charniin ou 
Faatfiers. 

Quelques-uns les mettent d'abord dans un 
panier, & vont enfuitc les dépofec dans le 
charnier. 

Ces charniers qu'on tient debout fur un 
de leurs fonds , font ordinairement places 
fous le gaillard d'avant, étant retenus par des 
taquets & amariés avec des cordes pour que 
le roulis ne les rcnverfe pas : les foies s'y 
corrompent , & l'huile s'en fépare ; cette fé- 
paradon fe fait plus promptement en ét^ 
qu'en hiver ; & comme c'eil fous le g;3illard 
d'avant qu'on fait la cuifine , elle produit une 
chaleur qui avance la féparation de l'huile. 
On laiffe de temps en temps égoutter le fang 
& la lymphe par des trous qu'on fait à deffein, 
un peu au-defiiis du fond , & que l'on ferme 
quand on apperçoit que l'huile qui furnage 
commence à couler. 

On retire enfuite l'huile, qu'on entonne 
dans des barrils de boilTon qui ont été vui- 
d(îs pour la confommation de l'Equipage : fui- 
vant la grandeur des bâtiments , & le fuccès 
de la pêche, on en emplit j, fi, 7 ou S 
barrils. 

Dans les navires Angloîs qui font la pêche 
de la Morue verte , l'huile appartient à l'E- 
quipage , à moins qu'on n'ait fait des conven- 
tions contraires. 

Anderfon rapporte , ( Hifloire Naturelle 
d'Iflande , Tùm. 1 . pag. 220. ) , que les Iflan- 
dois ont grand foin d'amafîer les foies des 
Morues ; ils les mettent dans des tonneaux , 
où ils les laiffent fermenrer & fondre , pen- 
dant environ fix femaines ; après quoi ils re- 
tirent l'huile, qui s'eii féparée d'elle-même. 
Souvent ils !a mêlent avec l'huile de Baleine , 
fans les faire bouillir ; mais enfuite ils font 
bouillir le maïc , & en retirent une huile 
moins bonne , qu'ils mêlent avec d'autres de 
même genre , ce qu'ils nomment Thait htut) \ 
ils vendent le tout aux Marchands Danois. 

L'huile de Morue fert aux mÉmes ufages 

que celle de Baleine. O^ en brûle dans leslam- 

pes , ficles Tanneurs en emploient beaucoup. 

C'eft avec de l'hiûle de poiffon , tirée de la 



Morue , de la Baleine , &c , & mh\it avec 
du fain-doux & du noir de fumée , qu'on noir- 
cit les cuirs des Equipages. Cette huile a le 
défaut de fentlr mauvais ; mais elle nourrit 
mieux le cuir que route aurrc, parce qu'elle 
ne feche point ; & à caufe de cette propriété, 
elle ne vaut rien pour les peintures. On en 
brûle dans les lampes, & on s'en fert dans 
les navires pour s'éclairer, excepté dans la 
cale , oii l'on ne brûle que de la chandelle. 
Pour -que cette huile brûle mieux dans les 
lampes , on la dépure par précipitation en la 
faifant paffer de temps en temps d'un vafe 
dans un autre ; alors elle feît une plus belle 
lumière & ne produit pas tant de fuie. 

§. 8. Dt la Ré/are. ' 

L A Réfurc , Ro^ae , Graine , Rave , Raie , 
Rêve , Rebe ; car tous ces termes patois font 
fynonymcs; cette fubftance qui fert for les 
côtes de Bretagne à pêcher la Sardine , n'cft 
fouvenc autre chofe que des œufs de Morues 
qu'on fale dans des barrils. 

Comme les Pêcheurs Normands ne font 
pas ufage de cet -appât à leurs cotes , ils jet- 
tent les œufs à la mer. A l'égard des Bretons 
& des Olonnois , ils en trouvent le débit 
chez eux , & pour cette raifon ils ont coutu- 
me d'en faler. Il eft fâcheux & étonnant que 
les vaiffeaux François qui vont à la pêche de 
la Morue, ne nous rapportent que très-peit 
derOgues, & qu'ils jettent à la mer les œufs 
des Morues, au lieu de les faler , puifqu'une 
barrique du poids de trois quintaux fc vend 
quelquefois enFrance jufqu'à joou 4.0 livres; 
car il s'en fait une grande confommation. Les 
Pêcheurs de Hollande & du Nord qui font 
plus attentifs à tirer parti de tout , mêlent 
fouvent dans un même barril les œufs de di- 
verfes fortes de poiflbns , nous vendent cette 
réfure , & en retirent un bénéfice dont nos 
PécheuEs devroient profiter; il eft vrai que 
rOidonnance ne permet pas i'ufage de la 
réfure mai conditionnée, & que communé- 
ment la réfure éttangere mérite une préfé- 
rence qui tourne au préjudice & à la honce 
de nos Pêcheurs, qui retireroient un profit 
honnête de la réfure s'ils la faloient avec plus 
de foin qu'ils n'ont coutume de le faire; d'au- 
tant que les Efpagnols donnent !a préférence 
àlarogue que leur fouinilTent les Olonnois 
fur celle qu'on leur apporte du Nord ; & en 
fourniiTant aux Pêcheurs de Sardine de cette 
bonne réfure, on dégoûteroit les petits Pé- 
cheurs d'en faire avec du frai ou des poifTons 
qui ne viennent que d'éclore , ce qui fait une 
mauvaife réfure & occaftonne une gtande def- 
truciion de poiffon : c'eft cette réfure qui eft 
particulièrement profcrite par lOrdonnance. 
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Déchargement de la Morue. 



Kjmk^'o les bâtiments de retour font ren- 
dus aux Port» de leur deftination , il cfî quef- 
tion de les décharger. Pour cela , PI. X , 
fig. j , on tire de la cale les Morues pat 
braffiies , & on les porte fur l'établi ou fut 
une place, PL XI, JFig. î, où eft le Tncur 
Juié qui doit connoitre â la vue la différente 
qualité des Morues, pour les féparer fuivant 
leur degriS de bonté , & en former des lots. 
Quand un bâtiment chargé de Morue eft 
entré dans le Port de Dieppe, on établit 
fut le pont une table qui c(l fouvent pofée fut 
deux barrils; le Trieur fc met devant cette 
table, & 11 a une mefute qui lui fert à déci- 
der ceilci qui doivent ttrc réputées marchaii- 
dt'i d'avec celles qui ne le font pas ; on les 
lui préfente deux à deux : quand avec fa me- 
furc il en juge une matcliandc , il en couche 
dcffus une dfe mtmc longueur , & il jette der- 
rière lui fur le pont celles qui ne font pas 
alT« grandes. 

Il y a fut le quai un Matelot à qui on les 
porte i il les compte par deux, Ôt quand 
il en a le^u un cent, il fait une entaille fur 
un morceau de bois , puis on les porte au ma- 
gafinfurdcs brouettes,/'/. X, l'i^. j. 

Pour qu'une Morue foit réputée marchan- 
de, il faut qu'elle ait deux pieds de longueur^ 
s'il t'en manque feulement un pouce , on en 
donne deux pour une ; de plu», l'Acquéreur 
peut rebuter un dcmiceni de Morues par 
mille , qu'on lui change pour d'autres Morues 
plus prafTes fie plus marchandes. 

Le lutur , après avoir vifïté les Morues , 
ici appareille dune, fit Icsdonne par paire ou 

{loignécs à celui qui les livre , foit aux Matc- 
oti t]ui les embarquent , quand on fait cette 
opération de bord i bord , fuit aux Btouei- 
tiers qui les rci;oîvcm quand on les débarque 
Il terre, ainfi qu'on le voit, PI. X, /y;, j. 
C'cft ordinairement le Pilote qui [uéfidc !i 
la liviaifon des Morues, parce qu à mcfurc 
qu'il en fait la hvraifon par mille, cent, oui 
la poignée , il en prend le compte. 

La Poi/nre cil compofée de deujt Morues 
que le Tiieut a appareillées. Le Cent con- 
tient if^ poignées , qui font i j a Morues, Le 
Âfi/Ji* cfl de dix cents , au mtmc compte , ce 
qui fait ijio Morues. Les petites Alorues 
que les Olonnoîs [rtcheni l'iiivci fur le* bat- 
nire< fc vwdcnt au AUlirr qui eA de douze 

ceno. 

Tous les Pcclieur* des Ports du Poncnt 
vaidcni leurs Moiue» à ce compte ; mai» les 
Bretons fit les Poitevins les livrent an {.nu 
tompit , c'eft-à-dirc , au cent de dix iUxabci. 



La Morue venequi paffeen Provence, s'y 
vend au quintal, de même que toutes les au- 
tres denrées. 

Une barrique de Morue verte de la p&che 
des Malouins eft eftJmée à Marfeille trois 
quintaux , poidj de table. 

On fuit différentes pratiques dans le tria- 
ge , & en lotiffant les Moiues , chaque Porc 
ayant la Tienne. 

A Nantes , la cargaifon d'un navire fe 
partage pour la vente en trois différentes for- 
tes de poiflons : les grands , les moycm & 
les ragueti , qui font les plus petits i on Ica 
vend au cent. 

A la Rochelle , Bordeaux , Bayonne , 
S. Jean-de-Luz , on fait de même trois 
lots i favoir I ", le poiflbn marchand , 2° , le 
iniiynt , 3°, le rebut. 

L'ufage de Normandie eft peu différent de 
celui de Nantes , puifque les Morues rondes 
s'y diftinguent en marchandes , niées &c ra- 
gueii. Ces trois efpcces font réputées , cha- 
cune dans leur genre, loyales fie marclian- 
des. 

A Grandville on forme quatre ciaffes de 
la Morue verte ; favoir i' , la Morue mar- 
chande qui eft formée des plus gros poiffons; 
a", la iTuie ou la plaît , qui iont des Mo- 
rues maigres 6c pluttcs; j", la rainure for- 
mée de Morues de moyenne grandeur ; 4", 
le c.ii7ct.iu , où font comprifes les plus peti- 
tes Morues , mais aucunes ne doivent Être 
viciées. 

On fait cette féparailon aa débarquement; 
foit pour les mettre en inagafm , (oit pour 
les livrer de bord ^ bord , lorfque la cargai- 
fon elt vendue fuivant fa qualité. Car quand 
elle l'cft , comme ils difent , rap & ^utuf , A 
n'y a nulle diftindion de poifTon ; tous font 
livrés à l'Acquéreur comme ils fe préfencent , 
ny ayant de rebut que les gâtées & pour- 
ries ; mais quand le marché eft fait pour ne 
prendre que la Morue marchande, les piè- 
ces font clioilics fur toute la cargaifon : ce 
font les plus grandes & les plus ^rtcs de la 
première cfpcce. 

La .Monie nifr eft choilîe apris la nur- 
chandci elle fc vend toujours un tiers muini 
que la nrcmicre cfpcce. 

Le KjigHei eft la plus petite des trois ; fie 
quoique cette Mor^c foit la plu» délicate, 
cite fe vcnâ moitic moins que la ntarchandc ; 
& cela eft juftc , i>uifqu'cllc fc vend à Is pièce 
fie non pai au poids. 

S'il le trouve des Coliiu ou des Lingues, 
Ui ne pailcnt qu'au icbui , qui , en dutrc , clt 
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formé de Morues viciées & de valides. On 
nomme valides , celles qui font encore plus 
petites que les Raguers ; & viciées celles qui 
ont quelques défauts , foie d'effence , foit de 
qualité ; tels que d'eue peignées , de mauvaifi 
tau, ejlropiées , tachées , malk-fatées , nattées , 
brûlées , mouillées , matinées ; mais le plus 
grand défaut eft celui de feniir la pompe & 
les épiiriiis , ce qui rend toujours fa Morue 
noire & fouvent pourrie. Expliquons ces 
différents termes. 

Une Morue de mauvaife eau , eft celle 
qui éioit malade quand on l'a falée ; fa mau- 
vaife qualité primitive a encore augmenté 
par la falaifon. 

On dit qu'une Morue cfl peignée , lort 
qu'ayant toulé quelque- temps fut le pont, 
ime partie de fa peau eft déchirée , principa- 
lement à la ijueiie & aux ailerons, enforte 
que les acÉces foient découvertes. Cette Mo- 
rue , quelque bonne qu'elle foit d'ailleurs j 
eft de rebut, ayant perdu t'ccil de la vente. 

Les Morues dires ejhopiécs, ont été mal 
ouvertes en les habillant, ou ont été mor- 
dues d'un Requin ou d'autres poiffons vo- 
races , ou enfin ceux qui les ont tirées des 

{liles pour les livrer au Trieur, ont ariaché 
es fianch-^ts. 

Les Morues dites brûlées , font celles qui 
ont été viciées par des fels de mauvaife qua- 
lité. Ainfi ce défaut eft toujours occafionné 
par le mauvais état du fel, 

Quand la falaifon eft mauvaife , ou parce 
qu'on a trop ménagé le fel , ou parce qu'on 
en a employé de fore humide & nouveau , 
c'eft ce qu'on appelle malk-falées i ce défaut 
fe reconnoit au maniement , & le Trieur dif- 
tingue aifément les Morues qui ont ce dé- 
faut. 

Quand une Morue a été meurtrie & qu'il 
y eft refté du fang , comme il y a des taches, 
on la nomme larlièe ; au refte elle n'eft pas 
entièrement gâtée; les endroits où font les 
taches font feulement plus durs que le 
refte. 

Quoique le défaut qu'on nomme Morue 
nattée vienne d'avoir été endommagée par 
les nattes dont fe font tes premiers lits fur 
le plancher où on établit la pile : ces Mo- 
rues font abfolument mauvaifes , Se on les 
jette pour l'ordinaire à la nier j elles n'entrent 
point dans le rebut. 

Les Marchands qui achètent la Morue 
verte au compte ne peuvent pas être trom- 
pés , puifqu'ils les voient, les vifitent, & 
font en état d'en connoltre la bonne ou la 
mauvaife qualité. Il n'en eft pas de mÉme 
quand on acheté des Salines en barrils; lors 
même qu'elles font bien conditionnées , il y 
en a fouvent de 11 petites qu'elles ne font pas 
de vente. 

Les PoilTonnieres qui détaillent les Mo- 
lues à !a détrempe, peuvent aifément tromper 
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en vendant des Lingues , fie autres erpeco 
de Morues , pour de la Morue franche. 

Quand le poiffon eft coupé , cette trom- 
perie ne peut fe connoître qu'à la cuiiTon : 
alors ou la Morue fe retire & devient pref- 
qu'à rien , ou bien les unes deviennent com- 
me de la pâte molle ; d'autres font l\ dures 
& coriaces qu'on ne peut les manger. 

§. 1. Qualité de la Jiforue;fa Confervation ^ 

& Ja Difiribution dans les d'ffértmes 

Provinces. 

O N voir par ce que nous venons de dire 
des défauts de !a Morue , que la hnne Mo- 
rue doit en être exempte ; qu'elle doit être 
entière , avoir toute fa peau , Otre blanche , 
ferme , nullement taclioe , & n'avoir point 
de mauvaife odeur , qui indique de la cor- 
tuption. 

Il faut la conferver dans des magafins 
frais, mais point humides. Avec ces atten- 
tions la Morue fe conferve excellente juC- 
qu'au printemps ; les chaleurs l'altèrent. Néan- 
moins on en mange d'alTez bonne toute l'an- 
née dans nos Provinces Septentrionales ; 
mais ce pollfon ne peut pas fupporter les 
chaleurs de la Provence & du Lancuedoc, 
encore moins être tranfporté dans le Levant; 
on en a quelquefois fait des demandes pour 
Cadix ; mais ces cas font rares : ainfi nos 
Morues vertes doivent être diftribuées dans 
le Royaume , & fouvent elles ne fufiifenc 
pas ; nous fommes obligés d'avoir recours à 
l'Étranger. 

Les vaiffeaux Moruyers reviennent du 
Banc en Septembre , Odlobre , Novembre 
6c Décembre , fuivant que la pêche a été 
plus ou moins abondante. 

On en mange en Judiet fit Août d'ex- 
cellentes , qui font préparées à demi fel au 
Nord de l'Irlande & de i'EcolTe Cm le Dog- 
ger'sbank, dans les mers d'Allemagne , &c. 

Comme on eftime beaucoup à Paris la 
Morue nouvelle , les bâtiments qui peuvent 
revenir de bonne heure vont décharger leurs 
Morues dans quelques Ports à portée de 
certe Capitale , principalement a Dieppe ; 
mais la grande confommation de la Morue 
fe fait en carême : ainft on fe preffe de la 
diftribuer dans les grandes Villes avant ce 
temps avec des vaiffeaux , par batteaux , en 
charrois, ou à dos de cheval. Car un Mar- 
chand qui manqueroit la faifon du grand dé- 
bit feroit des pertes conlidérables , cette 
denrée ne pouvant pas fe garder d'une année 
à l'autre. 

Les Pêcheurs de Morue verte , qui font 
partis de Gtavelines , Grandville, Honfleur, 
Saint-Malo, &c, vont pour la plupart ven- 
dre leur poilTon à l'embouchure de la Seine ; 
d'autres portent prefque tout leur poiffon 
à Nantes , la Rochelle & Bordeaux. En 

remontanc 
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remontant la Loire , on le conduit à Orléans , 
à Paris j en Auvergne, dans le Lyonnois , 
&c; & les Morues fe diflribuent par terre 
dans l'intérieur des Provinces adjacentes aux 
principaux lieux {]ue je viens dénommer. 

Prefque tous les Pécheurs de haute & de 
balTe Normandie , après avoir fourni leur 
Province , fe rendent au Havre 6c à Rouen ; 
d'oLi, au moyen de laSeJne , le poifibn arrive 
à Paris. Les Pêcheurs de Honfieur trouvent 
le débit de leurs Morues viciées dans le plac 
pays, où ils la diftribuent jufqu a vingt-cinq 
ou trente lieues de chez eux. 

Lyon acheté la Morue verte pont fa con- 
fommation, ^npoinçoiHf paniers, ou car/nés; 
& les Négociants tirent ces Salines de diffé- 
leius endroits, fuivant qu'ils jugent en avoir 
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un meilleur parti. C'ell affez fouvent de 
Nantes , où le imnpn eft compofé de foixan- 
te-deux poignées , qui font cent vingt-quatre 
Morues , ce que les Marchands appellent 
le cm. S'ils la tirent d'Orléans , le cent de 
Morue verte y eu de foixante-fix poignées : 
a Rouen on les vend de même à la poignée. 

La Morue de Bordeaux 6: de la Rochelle 
fournit une partie de l'Auvergne; le cranf- 
port s'en fait par des bétes de charge. 

La Champagne & la Bourgogne font en 
bonne partie fournies par les Pécheurs de 
Honfleur. 

Les Olonnois trouvent à vendre aux Bour- 
delois les petites Morues vertes qu'ils pè- 
chent en hiver fur les Battures & fur le 
Banc à verd. 



Article Onzième. 
De la Pêche de la Morue ; & de fa préparation à la façon de Hollande. 



(Quoique la plupart des Pêcheurs 
François tranchent les Morues en rond & 
les falenc en grenier , comme nous venons de 
l'expliquer , il y en a néanmoins qui la tran- 
chent à plat, & qui !a falent en tonne ou en 
barrit, ce que nous avons nommé façon de 
Hollande. 

Les Pêcheurs qui sV-quipent pour faler 
leurs Morues en tonnes ou barrils, ayant 
befoin de beaucoup de futailles pour y met- 
tres leurs Morues , fe fervent pour faire leurs 
pêches , ou pour ligner, de futailles ordinaires 
défoncées d'un bout , ÔC quand la pêche ap- 
proche de fa fin, ils les empiiflent de Mo- 
rues , 6c les enfoncent , comme nous le dirons 
dans la fuite. On a encore l'attention d'embar- 
quer , autant qu'il e!l: pon!ble,les vivres dans 
des futailles, pour s'en fervir à mettre les 
Morues qu'on laie. 

On emba^iue encore une douzaine de 
bailles ou baquets, qui ont trois ou quatre 
pieds de diamètre , pour laver les Morues, 
avec autant de mannes pour les égoutter ; 6c 
comme il faut ménager la place autant qu'il 
eft jiollible , on a foin pour la commoditii 
de 1 arrimage que les mannes foi^^nt de gran- 
deur à entrer dans les bailles. 

Quand on fe dlfpofe à la pêche , une 
partie de l'Equipage prend des hgnes , & les 
autres préparent les Morues à mefure qu'on 
en prend. 

Les Ligneurs ou Lignotiers fe mettent 
à bas-bord , & font leur métier comme 
pour la Morue qu'on fale en grenier. Vovez 
ce que nous en avons dit ; mais quand'ils 
ont pris une Morue , ils n'en étent' point la 
langue, & ne l'ouvrent point pour en tirer 
l'cllomac; ils la jettent derrière eux fur le 
pont , & ceux qui font deilinés pour la pré- 
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paration du poîffonjlcur ôtent la tête, non 
pas fur un étal , comme on le pratique au 
grand Banc; ils attachent la Morue par le 
derrière de la tête à un crochet qui tient à 
un poteau planté pour cela à l'arriére du bâ- 
timent. La langue eft la feule partie de la 
tête qu'ils confervent pour Je commerce: 
on y trouve néanmoins beaucoup de cho- 
fes bonnes à manger fraîches ; ayant em- 
porté la tête , & laiifé égoutter le fang , 
pour que la chair en foit plus blanche, ils 
ouvrent le poîffon jufqu a l'anus , ils en ti- 
rent les entrailles pour amorcer les haims, 
& ouvrent l'eftomac qu'on nomme MiitUiie, 
pour en tirer ce qui peut fervir à écher ou 
aquer; c'eft fouvent un coquillage du genre 
des TeiUnes , donc les Morues font affez 
friandes. 

Quelquefois l'Equipage prépare ce qu'on 
nomme Tripa de Moruf ; ce n'eft cependant 
que l'eftomac qu'on ouvre , qu'on lave & 
qu'on bat comme un linge de lelfive. On le 
fufpend à une corde pour le faire monifiec 
une couple de jours ; enfuite on le lave de 
nouveau , & on le fait cuire : alors il rcffcm- 
ble à des tripes de boucherie; c'eft un mets 
médiocre que les Equipages mangent, mais 
qu'on ne fale pomt. Se qui n'entre pas dans 
le commerce. 

On réferve foigneufement les foies pouc 
en retirer l'huilf^; on ne détache les noues 
que des Morues qui font grandes , & l'Equi- 
page en mauL'e une partie. 

On fend le poilTon dans toute fa longueur 
on en détache toute l'arête excepté un petit 
bout vers la queue; on coupe le bout dt& 
ailerons & des nageoires; c'eft alnf: que les 
Morues font habillées à plat , G , /-/ , f /. X, 
Fig. 2 , &; on les remet à un Mouffi: qui les 
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lave dans de l'eau de mer , donc on a rem- 
pli une baille, de force qu'il n'y reftc point 
de fang : c'eft Ce qu'on appelle Enroqtin. 
Quand les Morues font bien lavées , on les 
mec i^gouccec dans les paniers que nous avons 
die qu'on apporcoic pour cela. 

Avanr que les Morues foient entièrement 
ëgoutcées , on les paque , c'eft-à-dire , qu'on 
les arrange dans les barrils , eu rdpandanc un 
peu de fel deffus , ayanc Taccencion de met- 
tre plus de fel dans le ventre qu'ailleurs , 
parce que cette partie court plus de rifque 
de fe corrompre que le reite'du poilïbn. On 
laiffe les Morues dans ce premier fel deux 
jours ; puis on les vetfe dans des bailles , Ôc 
on les lave dans leur faumure ; on les met 
^goutter comme la première fois ,6c on les 
repaque dans les barrils d'où on les a tirées , 
mettant alternativement un lit de fel & un 
lit de Morues ; mais comme il eil important 
que les Morues foient bien prcrfiJes les unes 
contre les autres , on a un faux-fond qui 
eft d'un moindre diamètre que la fucaille , 
formé de crois planches affez fortes, & réu- 
nies par une barre qui les traverfe ; on pofe 
ce faux- fond fur les Morues, & de temps 
en temps on monte deffus pour les bien pref- 
fer les unes contre les autres , ce qu'on nom- 
me Sauitr , ?l. XI], C, /■«. 2 ; puis on 
cherche les fonds qui apparciennenc a chaque 
barril, pour les enfoncer comme faic le Ton- 
nelier B , PI. f^ni, fi^. 3 ; on fe fert nout 
ce fécond pacage de fel blanc rafiné a hca- 
ples, ou quelquefois de fel gris. La Mocue 
ainfi mife en tonne eft en étac d'être amenée 
en France , où elle doit recevoir de nou- 
velles préparations , ainfi que nous allons 
l'expliquer. 

§. I. Pacage de la Morue en Tonne , ftùvani 
tufage du TrépoTi. * 

A l'arrivée des bâtiments on met à part les 
barrils qui ont perdu leur faumure , & dont 
les poiffons ayant fouffert quelque altération , 
ont befoin de palTer dans de la faumure nou- 
velle. Au refte , les uns & les autres font dépo- 
fés féparément dans les Magafins , jufqu'i ce 
qu'on les en tire pour les paquer de nouveau. 
■ Il faut , outre de grands magafuis & une cave 
pour meccre le fel , un hangar fpacieux , 
Pi. ?ill , Fi^. î , fous lequel il y ait des cu- 
ves £ , de deux pieds quatre pouces de hau- 
teur & de fix à fepc pieds de diamètre, pour 
quefix àfept femmes puiifetit travailler en- 
femble à laver les Morues , des théâtres F 
formés avec des madriers ôc des membrures 
pour égoutter les Morues comme nous l'ex- 
pliquerons , une prcOe G pour entaffer les 
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Morues dans les barrils ; enfin icTonneliei 
doit avoir des douves , du merrain , des cer- 
cles , des ofiets , en un mot tout ce qui eft 
néceffaire pour mettre ks barrils en bon 
étac. 

La cave au fel eft fermée de trois cadenats , 
un donc le Propriécaire ou celui qui le repré- 
fence a la clef, la clef d'un autre eft entre 
les mabs du Receveur du Grenier à fel , Se 
celle du ttoifieme eft confervée par le Prdfi- 
dent du Grenier à fel , qui juge les diftérends 
qui s'élèvent entre le Propriétaire & les Fer- 
miers ; ainfi il faut le concours de ces trois 
perfonnes pour conflater la quantité de fel 
qu'on tire de la cave , & celle qu'on y met , 
foit de fel neuf , foit de fel de retour de 
campagne ; on prend ces précautions, parce 
que les Fermiers donnant le fel pour les 
falaifons à meilleur marché qu'au Public , 
ils veulent être alTurés que celui qu'ils four- 
niffent eft employ<i à cet ufage. 

Suivant ce qui a été dit plus haut , les 
Morues ont été falées & paquées deux fois à 
la mer; il s'agit à leur arrivée de les paquer 
& faler une iroifieme fois pour les rendre 
marchandes & en état d'être confervées long- 
temps. Ce font des femmes qui font la plus 
grande partie de ces opérations , qu'on appelle 
i'a/ai/oH à fe! fec. 

Les femmes vuident , dans une des cuves 
dont nous avons parlé , quarante-cinq à qua- 
rante-fix barcils de Morues avec leur faumu- 
re : quand les barrils manquent de faumure , 
on en fait de nouvelle avec du fel qu'on fait 
fondre dans de l'eau ; car il faut qu'il y en aie 
affez dans là cuve pour que. le poUfon y 
trempe. 

Les femmes arrangées autour de la cuve 
, lavent , les unes après les autres, toutes 
*es Morues ; poui cela , tenant de la main 
gauche les Morues contre les douves de la 
cuve , de forte qu'elles trempent dans la 
faumure, elles les frottent avec un petit balai 
qu'elles tiennent de la main droite , ayant at- 
tention de ne point les écorcher ; quand elles 
ont répété cette opération trois ou quatre 
fois , elles mettent celles qu'elles ont lavées 
en tas dans la cuve même 011 eft la faumure. 
Elles prennent ces Morues ainfi lavées , 
& les renant par la queue , elles les 
trempent quatre ou cinq fois dans une baille 
pleine d'eau fraîche ; puis on les en récite 
pour les plonger de même dans une autre 
taille auili rempHc d'eau fraîche ; & quand 
l'eau devient fale , on la jette & on y en 
remet de nouvelle. 

Lotfqu'on a ainfi lavé dans la faumure & 
dans deux eaux fraîches environ un barri! IX. 
demi de Morue , une femme prend l'une 
après l'autre les Morues ainli lavées , elle 
les villte & ôte avec un couteau tout le fang 
qui peut être refté dans la chair, elle coupe 
toutes les bavures ; en un mot , elle retratï- 
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Section I. De la Morue , & 

che tout ce qui pourrait préjudicier à la blan- 
cheur & à la qualité de la Morue; elle les la- 
ve encore s'il le faut , & la Morue eft en 
état d'être mire à ^goutter fur le théâtre F 
dont nous allons pailer. 

On forme ce qu'on nomme le Thidire avec 
de fortes membrures qu'on couche fur des 
madriers qui fervent de chantiers /', PL XII, 
fig, î , & on a foin de laifier un peu de dif- 
tance entre les membrures pour que l'eau qui 
s'égoutte des Morues puîJTe s'dcouler. 

Le deffous du hangar eft pav(i& en pente, 
pour que toute l'eau qu'on répand s'écoule 
par un ruitTeau. 

Si les membrures qui couvrent le théâtre 
portent contre le mur , on revêtit cet en- 
droit de planches, pour qu'aucun gravier ne 
tombe fur les Morues. 

Ce théâtre eft donc deiiiné à mettre les 
Morues s'égoutter, & voici comme on les 
arrange fur les membrures. 

On plie quelques Morues en deux dans le 
fcns de leur largeur , pour mettre la chair en 
dedans , on les arrange en long au fond 
de l'échafaud pour fervir comme de chevet 
aux autres qu'on met en travers fur les plan- 
ches ; les Morues qu'on met en long fer- 
vent à faire que celles qu'on met de travers 
s'égouttent mieux étant en pente. On met 
les Morues qu'on pofe de travers , & qui for- 
ment la pile , le côté de la tête en haut , & 
IcB queues en bas ; ce qui fait , avec ce que j'ai 
appelle le Clmtt , qu'elles font inclinées fur 
un angle à peu près de 4y degrés. On con- 
tinue a former la pile des Morues qu'on veut 
égoutier en mettant des lits de Morue les uns 
fur les autres, ayant feulement foin qu'au 
premier lit qui rcpofe fur les membrures , la 
peau foit en dciïous & la chair endefTus; 
a tous les autres , on met la chair en delîous 
& la peau en deffus , pour que la chair ne 
foit point frappée par l'air qui la jauniroit. 

On pofe ainti des lits de Morues jufqu'à 
former une pile de jo , 40 ou jo barrils de 
Morues lavées , en un mot de ce qu'on a pu 
préparer dans une journée, le lendemain 
on recommence la même miération. 

On conçoit que le poilion qui eft au bas 
dci piles étant chargé par celui qui eft def- 
fus, eft comme en preffc , &. qu'il s'égoutte 
mieux que celui du haut dfs piles; c'eiî pour- 
quoi au bout de trois 2 quatre jours on change 
lei piles de place pour mettre au bas des nou- 
velles piles les Morues qui étoicnt au haut 
des anciennes : il eft important que ces Mo- 
rues ne foient point frappées par le Soleil , 
même lorfqu'ellcs font en barril ; c'eft pour- 
quoi on fait toutes ces opérations fous un 
hangar. 

Au bout de huit jours que la 'Morue eft 
fuflifammcnt égouttée , on la met dans des 
baniU qui font percés de ulufieurs trous au- 
près du jable pour que la uumutc qui fe for- 



dei Poiffons qui y ont rapport. yj 

me par la fonce du fel qu'on y ajoute s'égout- 
le ; mais avant de les mettre en barrils on 
les porte aux balances pour les pefer ; cac 
chaque barril doit contenir afio livres de poiC- 
fon , poids de marc , & 40 livres de fel blanc ; 
furquoi il efl à propos de faire remarquer que 
260 livres de poiffon , poids de marc ou de 
16 onces à la livre, équivalent à peu près 
à 300 livres , poids de Dunkerque, dont la 
livre n'eft que de 1 4 onces. 

On fait encore un triage des Morues en 
les metcancaux balances, & on ôte les petites, 
les maigres ôc celles qui font molles, rouffes 
ou viciées ; cependant on ne rebute que cel- 
les qui font fort petites ; car comme ce poif- 
fon fe vend à la livre , ce triage n'eft pas aulfi 
important que quand on le vend au nombre. 

Les Morues étant triées & pefées ainfi que 
le fel , on les porte fous le hangar pour les 
paquerdéfinitivement en barril, comme noue 
allons l'expliquer. 

Les femmes qui fonr chargées de mettre les 
Morues en baitll, commencent pat mettre 
au fond une couple de poignées de fel , elles 
mettent fur la chair de la Morue un peu de 
fel , elles en replient les oreilles , Se en con- 
tournant un peu le poiiTon , elles lui font 
prendre la forme intérieure des barrils ; deux 
morceaux de Morue font à peu pris un lit , 
les femmes le recouvrent d'un peu de fel , & 
elles continuent à remplir le barril , lit par lie 
alternativement de Morue & de fel. 

Elles favent très-bien répandre exacte- 
ment la quantité de fel qui doit encrer dans 
chaque barril. 

Quand le barril eft à moitié plein, le Ton- 
nelier le faute ; c'eft-à-dire , qu'ayant mis un 
faux-fond fur la Morue , il monte & faute 
de(rus,P/.X//, Fiz. ad?" 3 ,C; quand il les a 
ainfi bien preffées , il ôre le faux-fond , & les 
femmes achèvent de remplît le barril ; affez 
fouvent elles font obligées de mettre quel- 
ques rangs de Morue au-dc (fus des bords; en 
ce cas , on roule avec adrefle & fans rien dé- 
ranger ces barrils le long d'un poteau D, 
f'I. XII , fij^. 2 , où il y a un fort cric , donc 
la crémaillère porte fur un faux-fond qui cou- 
vre les Morues; il faut tourner la manivelle 
du cric uniformément & doucement , & finit 
quand les Morues font au niveau du jable. Il 
nous paroît qu'on pourroit employer des pref- 
foirs à vis plus iimples & plus commodes 
que le cric dont on fait ufagc ; mais qJtlque 
moyen qu'on ait employé pour comprimer 
les Morues , aulfi-iôt que le jable eft décou- 
vert, on ôte le faux fond , les femmes ré- 
pandent fur la Morue ce qui leur refte de 
de fel des 40 livres qui doivent entrer dans 
chaque barril , le Tonnelier met le vrai 
fond, ferre les cercles & en mec de neufs 
quand il en manque. 

On finit par faire entre le premier & le 
fécond cercle du jable huit ciou£,par lef- 



5- 3- De la Morue en Tonne, qu'on vend 
tti faumure. 
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quels on paffe une ficelle qui forme une lo- 
fatige, & qu'on anète avec un plomb qui por- 
te I empreinte du cachet de la Ferme; cette 
opiiration eft faîte par un Commis de la 
Gabelle , ou au moins en fa ptéfence , pour 
conftflterquelebartilaiitfifiddlementpaqu^, 
& qu'on y a employé tout le fet qui y étoit 
delliné. 



§. a. De la Morue mife en Tonne, fuivant fafage 
de Diinkerque, 

Quoique la méthode des Dunker- 

3uois diffère peu de celle que nous venons 
a détailler , comme de petites précautions 
influent quelquefois beaucoup fur la perfec- 
tion de la Morue , nous croyons devoir la 
rapporter; mais ce fera le plus brièvement 
que nous pourrons. 

Aulfi-iôr que les Morues ou Cabillauds , 
car ces deux noms doivent être réputés fy- 
Tionymes , font amenées par les Ligueurs a 
'bord du b&timent , on leur coupe le cou pour 
les faire faigner , afin que leur chair en foit 
d'autant plus blanche ; enfuite on les éven- 
ire prcfque dans toute leur hingueur; puis 
■ ■on emporte l'arÊce . n'en laiffanr qu'un petit 
bout à la queue , précifément comme quand 
on tranche la Morue plate à la fa^on de Hol- 
lande ; on met ce poiflbn dans une baille 
remplie d'eau douce , pour le laver & ôcei 
tout le fang, en le frottant avec un petit 
"balai ; au fortir de l'eau , on les met dans un 
panier , où on les laiffe s'égoutter un quart- 
d heure ou une demi-heure. 

On tire enfuite le poilfon de cette man- 
ne pour, comme l'on dit, le patfii-r ou l'ar- 
Tanger dans des tonnes défoncées d'un bout , 
meicant toujours la peiiu en delTous , & 
faupoudranc fur chaque poifTon une petite 
affiecte de lel blanc : on emploie ordinaire- 
ment pour ce premier pacage quatre tonnes 
de fel pour quatorze tonnes de Morue. 

Le poiflbn relie dans ce fel trois ou qua- 
irepurs, ce qui produit une faumure qui 
fert à laver le poilfon qu'on tire de cette 
tonne , & on le repaque ou on l'arrange de 
nouveau dans d'autres tonnes , poudrant fore 
peu de fel entre les Morues ; & quand la 
tonne eft pleine , on verfe pac-deffus environ 
une pinte de forte faumure. 

A ce fécond pacage, on emploie une ton- 
ne de fel pour quatorze tonnes de poilTon; 
cette quantité de quatorze tonnes forme ce 
qu'on appelle un Loi. 

Chaque tonne contient depuis trente juf- 
qu'àcinquantepoilfons fuivant leur gtoffeur , 
& elle pefe plus de îoo livres. 

Après le fécond pacage , ou lorfqu'on a 
changé les Moines de tonnes , on les fait 
enfoncer & fermer exactement , puis on les 
arrime dans la cale du bâtiment. 



A l'arrivée à Dunfcerque , on fait défon- 
cer toutes les tonnes , on en tire le poilfon , 
on le lave dans une nouvelle faumure , & on 
fait le triage des Morues , pour féparer celles 
qui font de poids , bien conditionnées & 
marchandes , des petits poiffons , de ceux qui 
font mal tranchés , tachés ou meurtris , 
qu'on paqucà part dans des tonnes & qu'on 
vend comme poilfon de rebut. 

On emploie pour ce troifieme pacage ao 
à 2î livres de fel blanc ; enfin les tonnes 
étant pleines, on les fait enfoncer, 6t on 
verfe par la bonde une forte faumure ; alors 
lamarchandife eS en état d'eue vendue com- 
me Morue faumurée. 

^. ^. De la Mctue tn Tonne, qiion vend 

en fel fec. 

Pour la Morue qu'on met à fcc dans 
des tonnes , on fuit les pratiques que nous 
venons de détailler , jufqu'à l'arrivée dans 
le Port. On rire enfuite les Morues des ton- 
nes , on fait le triage pour féparer les poif- 
fons marchands de ceux de rebut ; mais k 
mefure qu'on les tire des tonnes , on les lave 
dans des bailles, puis on les mec fur des 
planches inclinées, queues contre queues ; 
& après les avoir lailfé s'égoutter plufieure 
jours , on les paque dans des tonnes ou bar- 
riques, 6t on les faupoudre de fel blanc; 
enfin on perce de plulieurs trous le fond des 
tonnes, pour que la faumure qui fe forme pat 
1 humidité du poiffon s'écoule ; enfin on fon- 
ce ces tonnes & barrils. 

Les Pécheurs de Grandvllle qui vont fut 
le grand Banc , n'accommodent des Moruei 
dans des quarts que pour quelques amis , 
jamais pour mettre dans le commerce: ils 
ciioidflent pour cela de petites Morues de 
î à î livres qui étant encore jeunes , on: la 
chair plus délicate que les groffes ; ils les 
renferment dans les barrils fans les couper pat 
morceaux, & les faupoudrent de fel: com- 
me ces Morues font à couvert du contait 
de l'air , elles confcrvent long-temps .eur 
fraicheui \ ils n'en préparent jamais en fau- 
mure. 

On méprife dans le commerce lespeciies 
Morues i il me temble qu'en les accommo- 
dant de cette façon , les gens délicats pour- 
roient'les acheter par préférence, 

%. j. Police de Danker/fue pour le pacage 
en Tonne, 

Pour les Morues qu'on apporte en 
grenier Se qu'on vend à la poignée , les 

Acquéreu» 
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Section I. De la Morne , ê 

Acquéreurs ne courent point rifgue d'écre 
tromc^s, puifqu'iîs peuvent voir & vifiter 
les uns après les autres les poilTons qa'on leur 
livre. Il n'en eft pas de même de celles qvi'on 
acliete en tonne , l'Acquéreur eii forcé de 
s'en rapporter à la bonne-foi du Vendeur ; 
c'eft pour cela qu'au Treport on paffe une 
corde en lofange fiir chaque fond , pour 
conflater qu'ils font tels qu'ils ont été pré- 
paras par les inréreiïés à la vente, qui répon- 
dent de la bonne condition des poiflbns qui 
y ont étérenfernwis. 

Les Magiflrats de Dunkerque apportent 
encore plus d'attention aux falaifons qu'on 
fait dans leur Port , tant à l'égard de la bonne 
condition des barrits , que pour la qualité du 
fel & le choLc des Morues; on eu jugera par 
le Règlement que la Chambre du Commerce 
3 rendu à cette occafion , dont M, Fourcroy 
de Ramecourt , Ingénieur en chef à Calais , 
a bien voulu me procurer une copie ; en 
voici la teneur. 

Pour établir une uniformité dans le pa- 
cage de la Morue en tonne, &, aiïurer la 
fidélité de cette marchandife, la Chambre 
du Commerce, ainii que les Députés nom- 
més par MM. du Magistrat, Bailli, Maire 
& Éclievins , &c , ont arrêté ce qui fuit. 

i". Les tonnes dcliinées à recevoir la 
Morue de Dunkerque feront faites de bon 
bois de chêne, & il y aura au moins douze 
douves fut cliaque tonne (* ) ; elles doivent 
Être de jauge à contenir cinquante-trois pots , 
qui font cent trenre pinces , chacune cubant 
quarante-huit pouces comme celle de Paris, 
& elles doivent être marquées avec un fer 
chaud de la première lettre du nom du 
Maître Tonnelier : ayant enfuite été vifitiies 
par le Doyen des Tonneliers , pour conftatct 
que ces tonnes font conformes à J'Ordon- 
nance, il y appofe la marque de la Ville, 
pourquoi on lui donne lî deniers par tonne, 
2". Les tonnes viiides doivent pefer à peu 

firès jo ou ^1 livres poids de marc, & 
□rfqu'eltes font paquées en faumure, elles 
ne doivent pas contenir moins de j i a livres 
de poiffon. 

■f. On employera pour la préparation de 
ce poilTon 40 à jo livres de fel blanc en 
faumure ; ainfi le poids brut de la tonne doit 
ttre à peu-pi(:s de jSK livreî. 

40. Les tonnes pour les Morues qui doivent 
fitrc paquées en fcl fcc , doivent pefet vuidcs 
30 ou ji livres comme les autres. 

^' . Elles doivent contenir 300 livres de 



Cl Lti bjrtilt doni 1« Hullanduii fV Icrïtm pniir li 
Monte (ont de cJi^nc ; ili n'oni ^uf peu de \i)Ac * au plut 
(ÎTpt à Iiuii tignci ; leur longueur e{1 de deux pïcd^ devc 
j'nuccL; leur dumcErr du l>i;u£e cil dp dlir^irtui pcucei l^ 
dtimi , 3f lui tt^uii diN'bu:! ^joucet ; ill foEii itjc\h\ de 
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iie plui foni que lei luitet , deux Tur le bauge & deux jux 
ntkaiaii, SD n ului ; cet hirrilt plcjm pcriiiL lËe ou 



des Polfons qui y ontrapport. ^ 

poifTon fulTifamméntégoutté de fon ancienne 
faumure , & 37 à jS livres de fel. 

Ainfi le poids brut d'une tonne de Mo- 
rue paquée en fel fec, doit étreà peu-près de 
3(îo livres. ■ 

6\ Pour conftacer la bonne qualité du 
poiffon , il eft ordonné aux Paqueurs de fé- 
parer exaÛemenr & fidèlement les Morues 
marchandes de celles qui feroient maigres , 
courtes, noires , jaunes , bieffées , déchirées 
ou même tachées, pour en faire des tonnes 
dittinctes qui feront marquées avec un fei 
chaud du mot Ktbiit. 

■j". Les Paqueurs prêtent ferment: leur 
nombre eft: fixé à trente, & leur falaire à 
cinq fols par tonne , foit qu'elle foit paquée 
en faumure ou au fec. Au refte , les Paqueurs 
ne font pas corps , fit chaque Armateur eft 
maître de fe fervir de celui qu'il juge à 
propos. 

S". Pour qu'aucun Armateur ne puiifc élu- 
der l'exécution du Règlement, il leur eft 
enjoint de faire marquer de la première 
lettre de leur nom les tonnes paquées donc 
le poilfon provient de leur pêche , pour 
qu'on puilfe connoître les délinquants. 

On conçoic bien que les Pêcheurs mettent 
à la mer leurs Morues en premier fel , com- 
me nous l'avons expliqué; que quand elles 
ont vendu leur eau & leur faumure, ils les 
mettent en tonne avec du fcl ; & quand ib 
font à terre , ils les en tirent & les repaquenc 
dans d'autres tonnes : c'eft de cette opération 
dont il s'agit dans le Règlement que nous ve- 
nons de rapporter. 

%. 6. De la différente qualité des Morues 
préparées en verd , ftiivam la mélliodes " 
/jue nous 'jenom d'iuditfiier. 

L A Morue verte de Terre-Neuve em- 
barquée en grenier eft très -eft iméc en Fran- 
ce quand elle eft nouvelle; & comme dans 
la faifon où elle arrive la plupart des poif- 
fons qui frayent font d'une qualité très-mé- 
diocre, on la pré te re fur de bonnes tables 
aux poilTons frais; mais à mcfure qu'elle 
vieillit , elle perd peu à peu de fon mérite , 
de forte que vers le milieu du Carême, quand 
les premières chaleurs fe font fentir , clie 
n'eft plus regardée que comme un uoifTon 
fort commun ; alors on donne la prélércnce 
aux Morues qu'on nomme façon de HuUandef 
qui font mifes en tonne ou en barril. 

Quelques uns recherchent toujours le» 
Morues qui ont été mifes en tonne , parce 
qu'elles font plus blanches ; mais comme ce 
coup d'œil leur eft procuré par le fel blanc 
qu'on a employé , les coniioiflcurs n'en font 
pas la dupe ; ils favent que ce fel raccornit la 
Morue, & qu'il altère même fon goût. La 
principale raifon qui favotîfc la vcnre de la 
Morue en batrîij eft qu'elle fe uronfcrve 
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mieux; de forte que vers la mi-Carême , 
quand les Mocues qu'on a falées en grenier 
ont perdu de leur qualité , on a recours à la 
Morue en barril , qui dans le commencement 
quoique très-blanclie , étoic moins délicate ; 
mais qui devient enfuite préférable , parce 
qu'elle fe conferve plus long-temps fans 
s'altérer. 

La Morue qui eft paquée en faumure , eft 
eftimée plus délicate que celle qui l'eftaufec; 
cependant plufieurs donnent la préférence à 
celle-ci , parce qu'elle augmente de volume à 
la cuillon , au Heu que les autres en perdent. 
C'eft une raifon d'économie que n adopte- 
ront pas les gens délicats, mais qui prévau- 
dra chez les Détailleurs, 

Comme on fait qvie les petites Morues , ou 
au moins celles de médiocre grolfeur , font 
plus délicates que celles qui font fort groffes, 
& que d'un autre côté tout le monde eft d'ac- 
cord que le fel de Brouage vieux convient 
mieux à la Morue que le blanc ; je croitois 
que les Dunkerquois qui ont pris d'auIÏÏ 
juftes mefures pour établir la réputation des 
falaifons de leur département , devroient fai- 
re un choix de petites Morues pour les falec 
dans des barriis & en faumure avec du fel de 
Brouage ; ces Morues qui feroient fort déli- 
cates & qui fc conferveroient plus long-temps 
que celles qu'on a falées en grenier, pour- 
roienr fe faire une réputation chez les gens 
recherchés , & par conféquent feroient éta- 
blies à un meilleur prix, fur-tout fi on les 
diltinguolt par un nom particulier , tel que 
jeunes Aforiia fnes ; mais il faudroic avoir 
grande attention à ne point mettre dans ces 
barriis des Morues maigres ou tarées, 

§, 7, Préparamn de la Morue qaon nomme 
^'Andolium, 

En Flandres on prépare queîquesMorues, 
qu'on pêche a la cote , d'une façon particu- 
lière ; on les dit fupérieures aux Morues 
fraîches , ayant une petite pointe de fel qui les 
lend très-agréables. C'eft ce qu'on appelle 
l'^ndolirim \ jc n'en parle que par oui-dire, 
n'en ayant ni vu ni mangé. On prétend que 
pour préparer cette Morue , on la met toute 
en vie dans un vafe de fer blanc proportionné 
à fa grandeur, & qu'on la fait mourir dans le 
fel en en mettant beaucoup deffus & defTous. 
Cette Morue ne fe garde que quinze jours 
au plus ; mais en l'apprêtant comme la Morue 
fraîche, on dit qu'elle eft délicieufe, 3e n'en 
fuis point étonné: car il eft certain que la 
Morue nouvellement falée & bien accom- 
modée en barriis eft excellente à manger. 

f . 8. Préparation de la Morue verte , dam le 
JVurd , qu'on nomme Aberdeen. 

AvA N T d'entrer en matière , il eft bon de 



prévenir qu'on varie beaucoup fur rorthogra- 
phe de ce mot. Willughby, Anglois, t^ric 
Habberdetn -, d'autres retranchent 1 /j , & quel- 
ques François & HoUandois écrivent ^her~ 
daïri. L'Auteur de l'Hiftoirc Générale d'If- 
lande prcfume que cette dénomination d'/lb- 
berdeen vient de ce qu'on a d'abord préparé 
de cette façon des Cabillauds ou Morues dans 
un Port d'EcolTe qui porce ce nom ; & effec- 
tivement il eft certain que les EcolTois ainfi 
que les Habitans du Nord-Oueft & de l'E(l 
de l'Irlande , préparent les poilTons qu'ils 
prennent fur leur côte , comme nous allons 
l'expliquer, & qu'ils s'en fervent pour les 
Equipages de leurs vailTcaux. 

Les habitants du Nord font peu de Morue 
verte dans le Nord ; cependant les Hoiian- 
dois qui y vont à la pêche de la Morue , 
en prép.arenc qu'ils noinmenc l'yJiierdalin , 
ou i'jibberdan. 

§. p. De la préparation de la Morue /jne les 
/Vorwégiem appellent yAbberdabn. 

Dans le Nord on prépare la Morue de 
différentes manières ; les uns en ôtent la tête 
& prefque toute l'arête j d'autres y laiifent la 
tête, qu'ils ouvrent & préparent avec le corps 
dupoiJTon; quelques-uns y mettent du felî 
mais la vraie préparation à laquelle ces peuplej 
s'adonnent le plus , eft de les fccher fans fel , 
peut-être parce qu'ils ont peine à s'en procu- 
rer, ainli que des futailles: ils en préparent 
néanmoins un peu en verd ; & c'eft de celle- 
là dont nous nous occuperons pour le préfent. 

Il y a quelque apparence que ces peuples 
ont adopté certe préparation de la Morue , 
à limitation des Pêcheurs HoUandois 6c 
François qui ont été pêcher dans leurs mers. 

Quoi qu'il en folt , voici leur procédé pour 
faire l'Abberdahn. Abord des chaloupes de 
pêche , on tranche la tête des Morues , & on 
les vuide en les éventrant jufqu'à l'anus fans 
les fendre en deux pièces ; enfuite on les 
tranfporteàterre , où on les faupoudrc de fel 
du pays ; puis on les nettoie dans de l'eau 
de h mer , ou une faumure , & on les falc 
de nouveau dans des barriis avec du fel d'Ef- 
pagne ou de Portugal ; cette Morue n'eft pas 
a beaucoup près auHi bonne que celle de 
Terre-Neuve , non-feulement à caufe du fel 
qu'ils empioyenc , ( j'en dirai quelque chofe 
dans la fuite ), mais encore, parce qu'en 
Norwege , on tranche mal la Morue verte ; 
de forte que la chair en eft fouvent rouge de 
fang ; on la met en premier fel dans de gran- 
des cuves, & après l'avoir lailfée huit jours 
dans cette faumure , on arrange les Morues 
en tas les unes fur les autres jufqu'à ce que la 
faumure fe foit bien égouttée; enfuite on la 
met dan*, des barriis avec du fel de Portugal 
qu'on choifit en gros grains ; je croirois cetce 
pratique fort bonne fi l'on avoit foin de bien 
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laver le poUTon avanc de le paquer dans les 
barri Is. 

La Noiwege produit beaucoup de fel , 
mais qui n'eft propre qu'à aiïaifbnner les ali- 
ments ou pour la première falaifon , qui ne fe 
fait que pour rafleimir la chair & retirer le 
iangjmaislavi^ritable & dernière falaifon qui 
fert à la confervacion du poifïbn , fe fait ne- 
cefiairement avec le fel de France ou le plus 
fouvent celui d'Efpagne & de Portugal , que 
les Norvégiens vont chercher en retour d'au- 
tres denrées. Cette raifon de commerce , 
jointe à une petite lipargne fur le prix du fel , 
fait qu'on préfère ces fels à celui de France , 
qu'on eftime néanmoins beaucoup dans le 
Nord. Les habitants du Danemaick, du Holf- 
tein , & des environs de l'Elbe , emploient 
pour leurs faiaifons du fel blanc de Harabouig 
quoi qu'on prétende qu'il fale peu. 

Les fûts dans lefquels on met ces Morues 
font de fapin, beaucoup plus mal faits que 
ceux de Hollande ; les fonds & les douves 
font fouvent d'une épaiffeur ridicule; d'ail- 
leurs , après avoir mis des Morues marchan- 
des fur les extrémités des barrils , ils fourrent 
fouvent le milieu de Morue mal condition- 
née , & même d'autres forces de poilTons. 

Les Hollandois qui vont au Nord faire la 
pÉche de la Morue , la préparent mieux que 
tes Norvégiens ; Us tranchent la tête & l'ou- 
vrent jufqu a l'anus pour la vuîder ; & après 
tine première falaifon pour raffermir la chair, 
îU la rangent dans des tonneaux par lits avec 
du gros fel i c'efl ce qu'ils nomment IV/i- 
berdart , qui eft plus eftimé que l'Abber- 
(tihn que font les Norvégiens , quoique ces 
deux préparations foient à peu près les mêmes ; 
mais celle des Hollandois elî faite avec plus 
de foin , de propreté, & de meilleur fel. 

Les François vont encore faire une pêche 
à peu près femblablc eniflande, & je crois 
devoir en parler un peu plus en détail que 
nous n'avons fait de la Morue qu'on appelle 
V'^l'hetàan. 

§. lo, Phhe & Préparatim de la Morue 
en ÎJlande. ■ 

Plusieurs Armateurs François arment 
pour faire la pfchc de la Morue en Illandc ; 
Ôtpourdomierquelquechofedcpoiltifjjevais 
prendre pour exemple quelques armements 
qui fe font fut la cote de haute Normandie. 



des Poljfons qui y ont rapport. yp 

Nous avons dit que les Olonnoîs qui ar- 
ment pour Terre-Neuve partent le plutôt 
qu'ils peuvent , & que fouvent ils reviennent 
à mi-charge pour arriver en France des pre- 
miers , parce qu'ils gagnent fur le prix de 
leur Morue, qu'ils vendent cher à caufe du 
cas qu'on fait de la Morue nouvelle , de quoi 
fe dédommager d'un retour qui feroit plus 
complet; mais on ne peut pas partir d'aufli 
bonne heure pour l'Iflande, à caufe des gla- 
ces qui expoferoient les vaifleaux à de grands 
dangers. Le départ des côtes de Normandie 
eft ordinairement au commencement de Mars, 
& leur retour en Septembre ou Octobre, 
& quelquefois plutôt ; fuppofons un bateau 
de So à 70 tonneaux , qui peut rapporter 
icoo à 1200 barrils de Morue. 

Au Banc de Terre-Neuve on s'établit 
pour la pêche à foixante ou quatre-vingc 
lieues de terre ; mais en Iflande , on pêche 
à vue de terre. Comme les Morues font or- 
dinairement plus groifes au hrge qu'auprès 
des côtes , celles du grand Banc font en gé- 
néral plus grofles que celles d'iflaiide : cel- 
les-ci font plus grifes que celles de Terre- 
Neuve , & leurs mouchetures font plus mar- 
quées ; au refte , c'eft le même poilfoii , ôc 
la qualité des Morues d'Iilande eft fort 
bonne. 

Un bateau de la grandeur de celui que 
nous prenons pour exemple, eft armé de 
treize hommes , fur lefquels il y a toujours 
quelques Novices & deux ou trois Mouifcs. 
Ils emportent avec eux leurs barrils , au 
nombre defquels il y en a cent cinquante ou 
cent foixance remplis de fel blanc de Portu- 
gal , qui a éié raliné à Etaples , près Boulo- 
gne en Picardie ; car les Fermiers, dérogeant 
au privilège de la Gabelle , permettent alfez 
fouvent aux Armateurs d'employer de ce fel. 
La jauge des barrils dont nous parlons elt 
de foixante-dis pots, ou à peu près cent qua- 
rante pintes mefurc de Paris ; ordinaire- 
ment ils font de hétrc. On marque avec une 
rouane le fond de chaque bairil , comme 
on le voit en j^ , PI. f^II , f 1^. j , pour qu'on 
puiffe le reconnoitre lorfqu'il faudra les 
foncer : un barril bien conditionné peut 
faire deux ou trois voyages. 

Cette Morue fe vend ordinairement un 
quart ou un tiers plus cher que celle qu'on 
a falée en greiûer. 



Article Douzième. 
Dèm'd de la Morue aux Marchés. 



J^ E s Déiailleurs font delTalcr la Morue 
verte dans de l'eau douce , 6c ils la coupent 
par troni^onsi les petites en trois , fit les 



grandes en quatre : favoir uQe queue , un 
ou deux entre-deux , fuivant la grandeur des 
Morues i les flanchets de les loquette^. 
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La Morue Ce defTale très-bien dans l'eau 
de mer. Les Marchandes la font deiïaler 
dniis des baquets remplis d'eau douce ; mais 
pour que cette Morue folt boiuie , il faut 
changer plufieurs fois d'eau , fans quoi elle 
concratle une odeur qui fe communique au 

Soifloii ; c'eft pourquoi on eftime que la 
lorue ne fe deilale jamais mieux que dans 
l'eau courante. Une Morue à qui on lailTe 
trop de fel n'eft pas cgréable ; mais celle 
qu'on dcffale trop , perd tout fon mérite. 

Nous avons dit que les Morues faites de 
fe! blanc étoienc plus blanches IX moins ddli- 
cates que celles qu'on faie avec le fel de 
Bcouagc vieux ; cependant comme cette cou- 
leur blanche féduit fouvent,on mec quel- 
quefois dans les cuifines la Morue defialde 
tîcmpet dans du lait, & on rend la fauce 



crès-blanche avec de la crème & de la farine: 
mais alors , la farine n'étant pas cuite , la fau- 
ce eft fade. Beaucoup de gens de bon goût 
aiment mieux qu'elle foit apprêtée avec moi- 
tié huile, moitié beurre & des fines herbes ; 
ils ia trouvent plus appctiflante que celle qui 
eft fort blanche. 

11 y en a qui donnent la préférence aux 
queues de Morue , parce qu'elles ont beau- 
coup de peau qu'on trouve délicate ; d'autres 
aiment mieux les entre-deux, dont la chair 
fe détache par écailles ou feuillets ; on y 
fait quelquefois une farce avec la peau , 
de la mie de pain , du lait & des Unes heibes , 
dont on couvre les feuillets, mettant par- 
deffus un peu de chapelure , &cj c'eli ce 
qu'on appelle de la Morue panée. 



Article Treizième. 



De la Pêche qu'on noinmt à la FaUS. 



i__jOMME cette façon de pêcher peut être 
pratiquée , foit qu'on pèche de la Morue 
verre ou de la feche , nous croyons qu'il eft 
à propos d'en parler à la !in de ce que nous 
avons à dire de la Morue verte , avant 
d'entamer k pêche de la Morue feche. Elle 
fe fait avec des haims , les uns à deux & les 
autres à trois crocs , tels que nous en avons 
reptcfenté dans la première Partie de cet 
Ouvrage , ( première Section , PL li, Vijr, 
2, & II. yH, Fig. 1.) ; &il ne s'agit point 
de prendre celles qui mordent à l'hameçon ; 
mais d'accrocher au hafard celles qui fe ren- 
contrent vis-à-vis la pointe des haims. 

On fait que les Morues vont fouvent par 
bancs ou bouillons , étant raffemblées en grand 
nombre , foie qu'elles foient attirées par des 
poilTons qu'elles chalTent pour s'en nourrir, 
ibit qu'elles elfaient d'échapper à la voracité 
de gros poiffons qui les pourfuivent. Quand 
pour quelque eau fe que ce foie, il s'en eft 
ralfemblé vne multitude auprès d'une côte 
dans une anfe ou une petite baie ; les Pêcheurs 
qui manquent d'appâts ou qui s'apperçoivent 
que les Morues ne mordent point a ceux qu'on 
leur préfente , efiaienc, quand il n'y a pas une 
grande profondeur d'eau, d'en attrappet en 
jettant au hafard leur hameçon à plufieurs 
crocs, au miUeu de cette multitude de poif- 
fon. Ils jettent donc leurs haims le plus loin 
qu'ils peuvent, & quelquefois ils amènent à 
bord une ou deux Morues qu'ils ont attrapées, 
tantôt par un endroit & tantôt par un autre , 
comme on le voit, /'/. XIII , ii\(. a. 

En général on doit avoir foin que la ligne 
m foie pas alTez longue , pour que l'baim por- 
te fur le fond ; les Morues trompées par le 
leurre d'tfcain qu'on voit, f/, f^JI, Fi£. i de 



la première Seflîon , courent après & fô 
raffemblenc en nombre pour le reconnoî^ 
tre ; à mefure que l'Iiaim defcend , les Mo- 
rues le fuivent dans fa marche , & quand il 
eft arrêté entre deux eaux pat la ligne qui 
n'eft pas affez longue pour que l'haim porte 
fiit le fond , les Morues étant raffemblécs au- 
tour, le Pécheur tire fa ligne pat une forte 
fecoufie ; s'il fent qu'il ait accroché une Mo- 
rue , il ia tire à bord ; s'il n'a rien accroché , il 
lâche la ligne & lailTe defcendre l'haim pour 
le retirer comme la première fois. 

On fait cette pêche ou dans des chaloupes 
ou à bord du vailTeau ; dans ce dernier cas, 
le bâtiment étant à la dérive, tous îes Mate- 
lots jettent une ligne comme nous l'avons 
repréfenté, Pl.XUI, Piiç . a ; mais quand on 
pêche dans une chaloupe, chaque Pêcheur 
jette deux lignes , une a bas-bord fie l'autre 
a ftribord : car pour ne point perdre de 
temps pendant qu'il laifle un inftant un haîni 
à l'eau pour donner le temps au poiiïon de fe 
raft"embler autour , il en jette un autre de 
l'autre bord , fie fur le champ il retire l'haim 
qu'il a mis à l'eau le premier ; ainfi il eft dans 
un exercice continuel , ôc fatigue beaucoup. 
Comme il jette fes haims fans interruption de 
droite à gauche fit de gauche à droite , on a 
comparé fes mouvements à ceux des Fau- 
cheurs , & l'on a nommé cette façon de pê- 
cher à la Faux. 

On conçoit que par la manoeuvre que nous 
venons de décrire , le Pêcheur n'attend point 
que le poiiïbn ait mordu à un appât ; il jette 
au hafard fon haim , fit cflaie d'accrocher un 
poilTon , il n'importe par où ; mais il ne réuf- 
fit pas toujours à amener à bord les poiffons 
qu'il a piqués ; & ceux qu'il a bijiïés , étant 

effarouchés . 
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efTarouchés, s'enfuient en perdant leur fang; 
des Morues le fuivent pour l'avaler, de for- 
te que les poifibns étant ou effrayds ou atti- 
rés ailleurs par les blcffures de leurs cama- 
rades , en peu de temps la pÉche devient 
infruQueufe , & fi l'on pratique cette pêche 
au commencement de l'arrivée des Morues, 
elles ne paroîffenc plus même quand le Cape- 
lan fe montre ; ce qui fait que les Pêcheurs 
prétendent qu'elle doit être défendue; néan- 
moins quelques-uns foutiennenc que cette 
pêche ne cauferoit pas un grand dommage fi 
on ne la pratiquoit qu'après la paffée du Ca- 
pelan, parce que, difent-i!s, rien n'attirant 
plus le poilTon à la côte , elles y paffent rapi- 
dement & en petite quantité ; & qu'alors 
cette pûclic eft une retfource pour ceux qui 
ont eu te malheur de prendre peu de poiffon ; 
& l'on cite pour exemple des Pêcheurs 
qui n'ayant prefque rien pris , en péchant 
fuivant i'ufage ordinaire , font parvenus , au 
moyen de la faux , à faire un alïez bon char- 
gement; mais on a peine à fe le perfuader, 
quand on fait attention que cette pêche ne 
peut rt^ulTir que quand il y a une grande abon- 
dance de poifTon ; alors on en blefle beaucoup 
qui meurent , & dont on ne profite pas, 

]| arrive quelquefois qu'on accroche deux 
AlorueS à un Jiaim ; mais il cil rare qu oii les 
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amené à bord ; ordinairement une, & fouvenc 
routes les deux fe détachent, & c'eft autant 
de poiflbn de perdu. 

Il réfuSte de ce qui vient d'être die , que 
s'il y a beaucoup de poiffon, on peu: s'en 
tenir à la méthode ordinaire ; que s'il y en 
a peu , la pêche à la faux n'aura pas un grand 
fuccès , & qu'en général cette pêche eft def- 
trudive ; cependant des Pêcheurs qui ne s'oc- 
cupent que au moment , & qui prennent peu 
d'intérêt à la confervation dupoiiTon, pré- 
tendent qu'elle eft néceffaire au petit Nord 
où il y a peu d'eau , & oJà les Morues trou- 
vant beaucoup de pâture mordent peu à l'ha- 
meçon. On penfera ce qu'on voudra de cette 
exception ; mais une raifon pour ne point 
faire de règlement fur cette façon da pêcher, 
ell la difficuté qu'il y auroit à le faire exécu- 
ter ; les Pêcheurs allant à la mer , les uns le 
jour, les autres la nuit, le foir ou le matin, an. 
ne pourroit les empêchei de faire la pêche à 
la faux , qu'en autorifant des Infpeàeurs à 
aller vifiter les bateaux avant leur départ ; ce 
qui gêncroit beaucoup les Pêcheurs , qu'il eft 
important de laiffer libres de partir pour leut 
pêche quand ils le jugent à propos ; & fi 
les vifites fe faifoient à la mer , il en réfui- 
teroit des combats notturnes très-facheux. 



AnTicLE Quatorzième. 

Lijle des différents Voiffons qui Je trouvent le plus communément 

fur le grand Banc. 



\j I) T R E la Morue franche , les Lingues , 
les Colins , des Aigrefins qui font du genre 
des Morues , on y trouve des Harengs & des 
Capelans , petits poiffons qui fervent à écher. 

Grand nombre de Flétans; i! y en a de 
trÈs-grands qui font abfolument mauvais , 6e 
qu'on jette à la mer ; les Equipages mangent 
les petits , on fale quelquefois les barbes des 
grands. 

Des Chats marins en grand nombre. 

Des Barbets , no; ^on plat de la forme & de 
la couleur des Turbots ; ce font des efpeces 
de Plies ou Flics. 

Des Orphies , /Icui Marina ; je crois que 
quelques-uns les nomment Balaoux. 

Des Equilles fcmblablcs i celles qu'on 
trouve dans les fables fur nos cotes ; il y en 
a que les Pêcheurs nomment L^iiillrs uo/ames , 
parce qu'elles fe trouvent à la furface de l'eau 
ou les oifcauK leur donnent la cliafie. 

Quand les chaleurs commencent à fe faire 
fcntir dans le mois de Juillet jufqu'à la lin de 
Septembre, on voit fouvent autour des bâti- 
ments , fur-tout quand ils font falcs & vieux 
carénés, de petits poiffons noirâtres, tachés 

Pesches. Il, Partie. 



de jaune & d'autres couleurs; les uns font 
gros comme des Hatcngs, quelques autres 
comme des Merlans & des Maquereau.^ ; 
des Pêcheurs les nomment Carapct ; d'au- 
tres leut donnent le nom de Pilote , parce 
que pendant que le vaiifeau eft à la voile , 
ils le fuivent en fe mettant autour du gouver- 
nail. Les Pêcheurs en prennent avec de fort 
petits haims , quelquefois une épingle recour- 
bée , & ils les mangent frais pour fe ragoû- 
ter. 

Il vient auiTi des Requins , Caim Car- 
chariai , qui incommodent beaucoup les Pê- 
cheurs lorfqu'ils mordent aux appâts ; ils cou- 
pent la ligne avec leurs dents auffi prompte- 
mcnt qu'on le feroit avec un couteau; leui 
voracité eft fi grande qu'ils s'élancent même 
quelquefois pour dévorer les Morues que les 
Pêcheurs liaient à bord. 

Les Pêcheurs en dérive trouvent quelque- 
fois des baleines qui defcendent du Nord ou 
des mers de l'Eft ; il eft arrivé que des Baf- 
ques qui n'avoient pas fait une bonne pêche 
dans les glacc$ 6c vers l'IDande , ont chaHé 
& pris de ces Baleines. * 
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Article Quinzième. 



De la Pêche & de la Pre'paradon de la Morue qu'on feche après t avoir faU'e. 



J\ PRÈS ce qui a été dit , dans l'Anicle 
précédent, on voit cjue la Morue verte cil 
celle qui a été falée Ce qui n'a point été fé- 
■chée ; celle dont il va être qucftion a été fa- 
lée & enfuite féchée. 11 eft aflcz d'ufage en 
France de la nommer Mithiche; mais j'é- 
viterai de me fervit de ce tenue , parce qu'il 
convient mieux au iUerlu qu'on fale & qu'on 
(eche qu'à la Morue ou Cabillaud , & (]u'il 
fauteflayer de ne point employer d'expref- 
iions qui pourioient occafionner de la confu- 
sion. 

Quoique dans l'intérieur du Royaume on 
préfère la Morue verte a la feclie , celle-ci 
forme on objet de commerce tout aurre- 
menc étendu. En quantité d'endroits on lui 
donne la préférence fur la verte , fur-tout 
(juantî celle-ci a perdu fa première fraicheur ; 
car la Morue fcchc a le grand avantage de 
fe conferver beaucoup plus long-temps fans 
perdre de fa qualité ; puifque lorfqu'cllc eft 
bien enimagafinée , elle eft toute aulli bonne 
& niÉme meilleure la féconde & la troifieme 
année qu:; la première ; de plus elle fupporiC 
fans beaucoup s'altérer les chaleurs de Pro- 
vence , d'Efpagne , de Portugal , d'Italie &: 
du Levant , ce que ne peut faire la Morue 
verte la mieux préparée. Aulfi , outre la 
Morue feche qui fe confomme en France, 
en Hollande , en Angleterre & en Allema- 
gne, il s'en fait des exportations confidéra- 
liies pour les difFétencs Royaumes que je viens 
de nommer. On en porte niÉnie quelquefois 
un peu en Danemarck , où eft , pour ainfi 
dire , la fource des Morues , parce que les 
Hollandois, les AngloisBc les François fa- 
vent mieux la préparer que les PCcheurs du 
Nord. Cette préparation de la Morue mérite 
donc au moins autant d'être exactement dé- 
crite , que celle de la Morue verte. 

LesAnglois & les Hollandois préparent 
beaucoup plus de Morue feche que de verte; 
& on arme en France pour la Morue feche 
dans les Ports de Normandie, de Bretagne , 
de Poitou & des Bnfïjues. 

On verra dans la fuite que la préparation 
de la Morue au fec, eft bien plus fatigante, 

Elus longue , & qu'elle exige de plus nom- 
reux Equipages, que celle dupoilTon qu'on 
firépare en verd ; mais auHî elle eft bien plus 
ucraiive : un bâtiment qui revient feule- 
ment à moitié chargé de poiiTon fec, pro- 
duit plus aux Armateurs qu'un vailfeau qui 
■vient avec une charge complettede poiiTon 
verd. 



{. I. Des Sâcîmeitts qu'en ewptoif pour ia 

pêche de ia Morue Jrc/ie. 

On emploie pour cette pêche des navires 
de toute grandeur. Il y en a de quatre- vingt à 
cent , cent-cinquante flcdeux-cents tonneaux, 
percés pour dix jufques à vingt canons , & de 
trente jufqu'à cent hommes d'Equipage: on 
a vu les Anglois & les Malouins aller à cet- 
te pCche avec des navires de quatre-cents juf- 
quà lix cents tonneaux, percés pour trente à 
quarante canons, & montés par cent cinquan- 
te à deux cents hommes. On va auili à cette 
pÊche avec de p'jdts bâtiments & des équipa- 
ges peu nombreux ; outre cela on trouve auic 
polies propres pour cette pèche des barques 
de diffétentes fabriques , appartenant aux ha- 
bitants des Colonies voifines, qui pèchent 
[lour eux, ou pour faire le troc, comme nous 
e dirons dans ia fuite. Les bâtiments donc 
nous venons de parler chargent plus ou moins 
fuivanc leur grandeur ; il y en a qui font 
revenus avec lix, fept , & m6me huit cents 
mille pièces. 

Je me contenterai de repréfenrer fur la 
Planche XIV, fij. i ,unflibot,& l-ifi.2,\tn 
navire Malouin d'environ cent tonneaux, per- 
cé pour fei^e à dix-huit canons de 4 livres, ou 
des pierriers. Ces gros bâtiments prennent 
vingt ou trente fufiïs & autres armes, afin de 

fouvoir fe défendre conae les Pirates ou 
'orbans , qu'on ne trouve guère qu'après les 
longues guerres , les Corfaires devenant quel- 
quefois Forbans. Il faut auITi fe pourvoir 
d armes pour fe faire refpeder des Efqui- 
maux & autres Sauvages, & lorfqu'on s'éta- 
blit dans un lieu uii il y en a de malfaifants j 
car il y a des Sauvages de caraflerc tout 
différent i ceux qui font voifms de l'Ifle 
Royale, de l'Acadîe 6c de Terre-Neuve, £1 
la bande du Sud viennent quelquefois avec 
leur lamille aider à retourner les Morues. Au 
contraire, quand on s'établît au petit Nord, 
il faut avoir des armes pour être en état de 
s'en fervir en cas d'allarme & de furprife; 
c'eft pour fe garantir des infultes de ces 
Sauvages, qu'on met quelques canons ou 
pierriers /l , PI, Xl^l , à la pointe des écha- 
fauds qu'on conftruit à terre pour la prépara- 
tion de la Morue. 

Comme c'eft à terre qu'il faut préparer ce 
poifTon , on ne fait point la pèche , atnlt 
que nous l'avons dit en parlant de la Morue 
verte , dans le bâtiment qui a fait la traver- 
fée , mais avec de petits bateaux 011 fe met- 
cent trois Matelots qui rapportent leur pêche 



Section 7. De la Morue , & 

à tetrc , où on la prépare. Il faut donc s'ap- 

firovifiomier pour tin navire femblable à ce- 
Lii Ftg. 3. , Pi. Xi f-^, qu'on fuppofe pouvoir 
charger (Soco quintaux de Morue , de vingt 
bateaux Pêcheurs du port de quatre à cinq 
tonneaux / , PI. XI''] , Fig, 2 , & deux ou 
trois un peu plus forts , dans lefquels fe met- 
tent quatre à cinq hommes pour aller pécher 
des appâts , Maquereaux , Harengs, ou Cape- 
lanSj&Cjfuivanrlescirconffaiices , P/.XIII, 
Fig. i. On a coutume de les nommer fi^i- 
tc^iix éclieuri ou Capelaniers , comme qui 
diroit defliniis à pêcher des Capelans ou des 
appâts. Ces dilî(^ren[s bateaux fe conftrui- 
fenc dans les Ports où l'on fait Us armements , 
6c on les embarque démontés. Lorfqu'on ne 
compte point en trouver de l'année pri5cé- 
denre qu'on a laiffés fur le lieu de la pêche, 
comme nous le dirons , on en emporte queU 
ques-uns montés , fi !a grandeui du bâtiment 
le permc_t , 6c les autres en paquet : ils n'ont 
orcli liai rement que vingt à vingt-cinq pieds 
de quille, un petit mât ôt une voile quarrée, 
quatre à cinq pieds de bau. Les Capelaniers 
ont quelquefois un petit mâtereau avec une mi- 
faine : ils ont, comme les Bifcaycnnes, l'avant 
coupé comme lanière ; l'étrave cft feule- 
ment un peu plus élevée que l'arriére. Ces 
bateaux démontés s'arriment dans la cale fur 
le fel. Comme il faudra les monter , Sf. les 
gréer quand on fera rendu au lieu de Sa pê- 
che , il faut embarquer pour chacun une voile 
quarrée, pour quelques-uns une mifaine , 
dix à douze barrils d'étouppe blanche , avec 
autant de braiÔc de gaudron. 

S. 2. Prifc des f^vrei, & Nourriture des 
Equipages. 

La prife des vivres eft à peu près comme 
pour la pêche de la Morue verte , & peut 
être cflimée , fulvant le prix des denrées , à 
100 livres par chaque tête de Matelot pour 
une campagne ordinaire, ou 12 à 1 j mille 
livres pour 120 hommes. 

Les uns pour la ttaverféc , en allant, don- 
nent les Dimanches, Mardi ôc Jeudi, delà 
viande, c'cft-à-dire , du lard, avec lequel 
on fait pour midi la foupe de l'Equipage ; on 
donne fi>: onces de latd pour chaque liomnie; 
le bifcuit cft à difcrétion. La boilTon eft com- 
munément du breuvage , c'eft-à-dirc , du ci- 
dre , de la bierre ou du vin étendu avec de 
l'eau ; quelquefois on donne un peu de ces 
liqueurs pures à chaque plat de fept hommes; 
le foir de ces jours Ôc tous les autres jours , 
tant à diner qu'à fouper, de la foupe aux 
pois , à raifon d'une pinte de pois pour cha- 
que plat ; le matin on leur donne du beurre 
avec le bifcuit. 

Lc5 Ofiiciers ont dans la traverféc à dîner, 
de la foupe avec du bcuf falé & du lard ; le 
foii , des pois au laid i les jours maigres , de 



des Poisons qui y ont rapport, 8j 

la Morue, des pois fricaffés ; pourboiffon, 
de la bierre ou du vin (ans mefure. 

On ne donne point d'eau-de-vîe dans ia 
travetfée i on la réferve pour le fort du tra- 
vail. 

On conçoit bien que les ufages font dif- 
férents pour la nourriture des Equipages ; 
plufieurs depuis l'arrivée au pofte qu'on a 
choili jufqu'a la pêche , n'ont du lard que les 
Dimanches ; ôc ce Jour excepté , ils font ré- 
duits aux légumes & à la foupe de poiffon , 
jufqu'à ce que la pêche donne abondamment. 

La foupe de poifibn fe fait avec du beurre, 
on compte qu'il en fauta livres pat femaine 
pour chaque chaloupe, 

Sur les bâtiments Normands & ceux de 
plufieurs autres Ports , c'eft le Maître de 
Grave qui eft chargé de faire faire la cuifine , 
tant pour les Pêcheurs que pour ceux qui tra- 
vaillent à terre. Sur d'autres navires , chaquts 
!)atsau a fa chaudière , 6c dès qu'il arrive à 
l'échafaud , un Matelot qui revient de la pê- 
che va faire la foupe, pendant que les deux 
autres déchargent la Morue fur l'échafaud: 
iorfque c'eft le Maître de Grave qui fait faire 
la foupe, ce font les Garçons de bord ou 
Apprentifs qui déchargent la Morue, & les 
Pêcheurs vont prendre leurs repas, puis fe 
lepofer. 

Ceux qui travaillent à terre, mangent en 
commun ; & fur quelques vaiiTeaux , c'eft le 
Saleur qui eft chargé de faire leur cuifine. 

Pendant la pèche , les Officiers mangent 
rarement de la viande; ils fe nourriÛent de 
foupe de Morue ou de poifibn, tantôt fri- 
caifé, tantôt à la fauce blanche ou à l'huile. 

§. 3. Fondions des Hommes de f Equipage. 

Pour éviter toutes contedations, & que 
le travail fe falTe avec ordre & célérité , le 
Capitaine qui a le commandement fur fon 
bord , doit , avant le départ , nommer fes Offi- 
ciers , 6c indiquer à chacun quelles feront fes 
fondions , qui font à peu près comme il 
fuit. Je àis à peu prèi ; car on imagine bien 
que tout cela eft arbitraire. 

Le fécond eft chargé du foin de la Grave * 
& des vigneaux. On dira dans la fuite ce que 
c'eft. 

A l'égard de l'Equipage, il cft divifé en 
deux claffes principales, les uns étant deftî- 
nés au fervîce de terre , 6t les autres à celui 
des chaloupes Pêcheufes. 

Entre Ifs gens qui font deftinés au fer- 
vice de terre , les fonclions des uns font fut 
l'échafaud , tels font les Trancheurs, les Dé- 
cnleurs , les Piqueurs & les Saleurs , qui font 
aidés par des Novices 6c des Mouftes ; les 

• On 1 ecotoinr d'tpptllfr Crrvi , tei fiblcs qui font au 
l.ord dei (lïictei ; miin Ici Ptchiun de Morur Aihnt Crive. 
J'iinpic ieititni, pi;« ^iieJuibuBiie» CrlVfi 4iit'tDI cm 
lue un Fond de griTicr. 
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autrps travaillent aux lavoirs , aux vigneaux , 
(lit la grave , &c. 

Sur pluficurs bîtimcntî le Miùre de Grave 
doit faire tciûr toutCE les maûnces b foupc 
prcte pour ceux qui vonr à la pèche ; il cft 
aulTi chargiî de leur fournir des appâts pour 
leshaims , Se afin de faclsfaire à cet article 
împottant , le Maître de Grave ciwoîc fcï 
compagnons Capelaniers prendre de petits 
poillons avec des filets ou faines, qu'ils ten- 
dent à l'embouchure des crics ou baies; & 
tous les matins ils relèvent ces lilcts pour 
difttibuer aux Pécheurs les appâts dont ils 
ont befoin ; fut le cliamp ceux-ci partent 

fpour B'iïtablit fur les fonds où ils doivent faire 
eor pèche , ainli que nous le dirons dans uu 
irritant. 

Pour rendre ceci encore plus feofibic , 
fuppofons , comme nous l'avons déjà fait, 
que l'Equipage eft de cent vingt hommes; 
en ce cas il doit y avoir un Aumônier ; car 
furies petits on n'en prend point. Cet Au- 
mônier n'ert chargiî d'aucun fcrvice, hors 
ceux de fon minillere; cependant quand la 
befogne ptclTe , il cfTaie ordinairement de 
fecoutir l'Equipage , en fe chargeant (les 
fonctions qu'il juge lui convenir. 

Il faut ordinairement dix Habilleurs , le 
Capitaine compris ; cnt ils font prefquc tou- 
jours pris dans l'Etat Major; plus, dix Dc-co- 
leurs, foixance Pécheurs , vingt Echafau- 
deurs ou Charpentiers ou Calfats , qui 
font chargés de monter les bateaux , de faite 
le bois & de confttuire l'dchafaud. Quand 
ils ne font pas occupes à ces travaux, ils 
fervent , comme les autres .Matelots , à la 
pÉche & à la préparation de la Morue ; il 
faut huit eu dix hommes pour armer les 
bateaux Capelaniers ; enlin environ huit Ap- 

{irentifs ou Moufles font chargés de laver 
es Morues , & de faire d'autres ouvrages 
proportionnés à leurs forces ôc à leurs talents, 
comme de tranfportet les Morues , de les 
tourner & de les mettre en patte , &c. 

Les Equipages ne refient pas défœuvrés 
pendant la traverfée. Quand on a débouqué , 
& lotfque la mer elt douce , ils empilent les 
haims, ils montent les filets pour la pêche 
des appâts , & les Charpentiers commencent 
à monter les chaloupes Pêcheufes, autant que 
l'emplacement le permet. 

S. 1. Conventions àts Armaseun avec Iti 
Officie ri &■ Matelùti. 

Les falaires des Equipages varient fuivant 
les conventions que l'Armateur fait avec eux, 
& ils font fi différents dans les divers Ports, 
que nous formerions un gros cahier , fi nous 
entreprenions de les détailler ; ainfi je nie 
bornerai à en donner une idée générale. 

Les Equipages qui s'engagent pour la 
pêche de la jVlotue fechc , fout difféientes 
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conventions , fuivant l'ufagc établi daiu les 
Ports cil ils arment. 

Les Bafques, les Poitevins, les Bretons, 
ficc , font au tiers fans aucunes avances ; le» 
Grandvillois & en général les Normands 
font au cinquième de la pêche & du fret, lorf- 
qu'ils vont décharger leur poiflbn dans U 
Méditerranée. 

Les Maiuuins font aufli au cinquième & 
.lu pot-de-vin, comme les Normands, ou au 
pot-de-vin & au lot , fuivant l'ufage du 
Nord, ainli que nous allons l'expliquer. 

Les Equipages, outre le cinquième , re- 
çoivent des avances qu'ils nomment poi-dr- 
'^iHjfans intérêts, & dont le capital ef) perdu 
pour l'Armateur & acquis à l'Equipage , 
aufTi-tôt que le navire a mis dehors , poui 
commencer fon voyage , foii que la pficho 
foit bonne ou mauvaife , quand mfimc le 
navire feroit naufrage , fie ce poi-de vin eft 
plus ou moins confidérable fuivant le grade 
des Officiers; par exemple , le Capitaine a 
quelquefois i ooçi Lvres , fit les autres, fuivant 
leur grade, 3 , 3 , ^ ou ^00 livres, cfiayanc 
de tirer le plus qu'ils peuvcjic , uarce que 
c'eft prefque tout ce qu'ils ont oe certain 
pour leur campagne: c'cO cet cngagcmenc 
qu'on appelle à /j mode du Nard; fie au 
recour delà campagne, il ne revient 4 l'Equi- 
page que yo fols pat millier de ^lorue, qu'on 
compte en embarquant la Morue. A cette 
forte d'engagement , les Novices ont yo à Éo 
livres de pot-de-viii, & en outre de petits 
falaifcs par mois , lorfqu'ils pafTent dans la 
Méditerranée , ce qui commence du joue 
qu'ils entrent dans le Détroit. IJans cette cir- 
conilance les Oflicîcrsôc Matelots ont aulfi 
une paye par mois, qui eft plus ou moins 
forte , fuivant les convenrions que les Equi- 
pages font avec l'Armateur avant le dé- 
part. 

II y a des Equipages qui font au mois 
pour toute la campagne; d'autres font au tiers 
avec des avances à la greffe ; d autres font 
au cinquième , franc de roue , excepta du 
déchargement & des droits d'entrée ; d'au- 
tres font au tiers fans avances , Ôc dans ces 
deux derniers cas les Armateurs fournilfenc 
tout. 

Pour la divifion des lots qui appartiennent 
à l'Equipage, on fait quelquefois en forte que 
le Capitaine & le fécond aient chacun deux 
lots , le troilieme un lot & demi , les Ma- 
telots un lot , Tes Mouffes chacun un lot 
que l'Armateur s'approprie, leur donnant à 
volonté un tiers ou un quart de lot ou une 
l<Sgere gratification à fa volonté ; & ces 
parts de Morues font un objet intércffane 
pour l'Armateur. 

Le Capitaine & le fécond lèvent, en ou- 
tre de leurs lots , une barrique d'iiuilc , fie 
une de Morue verte ; le pilote a un lier- 
^on d'huile i les autres Ojiicieis Mariniers 

un 
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\in petit boucaut d'huile 6c quelques poi- vaife pêche , il faut qu'ils appareillent pout 

gnées de Morues; les Matelots n'ont rien de revenir entre la fin d'Août & le loSeptem- 

droit. bre , lors mCnie qu'ils trouveroient abondan- 

Voici comment fe fait le partage des deux ce de Morue , parce qu'ils ne pourroîent la 

cinquièmes entre l'Equipage ; fuppofant que fi;c!ier ; en ce cas, iorfquils ont peu pris 



le lot à partager foit de 300 quintaux de 
Morue, le Capitaine a 60 quinraux, les 
Trancheurs ont chacun 40 quintaux , les 
Maîtres de Chaloupe jo quintaux, les deux 
Compagnons de Chaloupe chacun 28 , les 
MoulTes de 14 à 20, fuivant leur force : 
quand ia pêche eft abondante, on permet aux 
Matelots de remplir un petit barril d'huile 
à leur profit. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur tou- 
tes ces conventions arbitraires ; au retour 
de la campagne, on fe conforme à celles que 
le Capitaine a faites d'un côté avec les Arma- 
teurs , & de l'autre avec fon Equipage ; mais 
il y a un marché particulier , lorfque le bâti- 
ment doit aller faire fon déchargement dans 
la Méditerranée : en ce cas, ordinairement 
l'Equipage , du jour qu'il entre dans le Dé- 
troit, aune paye par mois, quoiqu'il foit tou- 
jours au cinquième, tant du poiiïbnquedu 
fret que le bâtiment prend au retour. 

Encore fuivant les conventions qu'on a 
faires en partant, les Equipages ont leur part 
dans les huiles , la rave ou les Morues ver- 



de poifTon , ils finiffent leur campagne par 
faire de !a Morue verte , & leurs navires 
n'étant pas établis pour cette pêche, ils for- 
ment une galerie le mieux qu'ils peuvent à 
peu près comme C , FI. XFli , fiç, 1. Quoi- 
qu'il foit affez vrai de dire que dans tout le 
continent les Morues ne paroiffent un peu 
abondamment que vers la fin de Juin , cepen- 
dant les bons Capitaines fe preflent de fe 
rendre au lieu de leur pêche fit de primer ; 
les autres tant pour avoir le temps de faire 
leur ëchafaud & leurs autres ctablilTements , 
que pour avoir le droit de commander à 
tous les autres bâtiments Pêcheurs , de choifir 
la grave , s'il y en a , ou des places avanta- 
geufes,pour faire des vignauts , & d'indi- 
quer enfuite aux vaiffeaux qui arrivent la 
place qu'ils doivent occuper ; car un vaifleau 
de cinquante canons eft fubordonné à un 
petit de quatre-vingt ou cenr tonneaux qui 
s'eft rendu le premier ; coutume qui eft éta- 
blie depuis le commencement de ces pê- 
ches. 

C'eft pour profiter de cet avantage , que 



tes qu'on a faites à la fin de la campagne. Je quand un navire eft rendu à un endroit oc- 

crois qu'on approuvera le parti que j'ai pris cupé par les glaces , après — ■■■ 

de ne point entrer dans de plus grands dé- 
tails , qui ne pourroient manquer d'être en- 
nuyeux , & qui n apprendroicnc rien d'inté- 
reflant. 

Un Capitaine ne doit point renvoyer un 
Novice , ni même un MoufTc pendant la 
campagne , à moins qu'il n'ait commis une 
faute très-grave ; alors le coupable eft jugé 
par l'Etat-Major , & l'onen dreffe un Procès- 
verbal. 



avoir reconnu 
terre , il met une chaloupe à la mer pour 
prendre le havre ,& acquérir les privilèges 
accordés à celui qui eft arrivé le premier. 
Cette chaloupe eft commandée parle Lieute- 
nant , auquel on donne un bon Equipage , des 
vivres & des armes. En attendant le retouC 
de cette chaloupe , le navire efl'aie de pren- 
dre terre ; il entre dans le premier havre 
qu'il lui eft polTible de gagner , où il attend 
que fa chaloupe vienne lui indiquerlehavre 
qu'elle lui a choifi ; alors il appareille pour 
s'y rendre, & aufti-rôt il rravaille à former 
fon établiftemenc pour la pêche , comme 



Quand un Capitaine quitte le lieu de la 
pêche pour palTer dans la Méditerranée , il 
congédie une partie de l'Equipage qui lui a 

fervi pour faire ia pêche, Ôc il le renvoie nous l'expliquerons dans la fuite, 
fur différents bâtiments , comme je l'expli- 
querai lorfque j'aurai détaillé ce qui regar- 
de la pêche. 



f, j. Saifon du Départ pour la Pfclie de la 
Morue fcche à t/iméTiqiie SepiennionitU, 

Les bâtiments deftinés pour cette pêche 
partent les uns à la mi-Mars , d'autres à la mi- 
Avril, & d'autres vers le 10 Mai , fuivant 
le lieu où ils comptent s'établir. Il feroit uti- 
le, ainli que pout la pêche verre , de fe 
mettre de bonne heure en pêche ; mais com- 
me elle fe fait le long des côtes , ceux qui 
partent les premiers font fouvent retardés par 



§. 6. Des divers Injlruments & Ujienfiks dont 

onfeJenjiouT la Pèche &■ la Préparaùiin 

de la Morue fecbe. 



D E même qu'on emploie des inftruments 
particuliers pour la pêche de la Morue ver- 
te , il y en a auffi de propres à la Morue fe- 
che ; nous allons en donner le détail. 

Des Lignes &Hmm^. Les lignes?", 
PI. ym, /(,?. 2 , donc fe fervenr les Pê- 
cheurs , font plus menues , les piles H, Se 
les haims ' , font moins forts que pour la 
pêche de la Morue fur le grand Banc ; ils 
les gariiifient d'un plomb G , qui eft attaché 



les glaces qui les empêchent de fe rendre à à deux biatTes de l'haim ; mais il eft plus 

leur deftination. Au refte , qu'ils arrivent tôt léger que ceux qui fervent pour la Morue 

ou tard , qu'Us aient fait une bonne ou mau- verte; il ne pefe que deux à trois livres, Ôc 
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oidînaîremeni on lui donne une forme coni- 
que , étant attaché à h ligne par le ronimcc 
ou la |iointc du cône, au moyen d'une Rof- 
turc, H , cft l'empile ; & f , la ligne que l'on 
tient plus ou moins longue fuîvant la pro- 
fondeur de l'eau oîi l'on pÉche. 

Quand la pêche cft abondante, les Pécheurs 
mettent quelquefois deux haims fui chaque 
ligne , comme nous l'avons expliqué en par- 
lant de la pêche fur le grand Banc , ce qu'ils 
appellent det Lignn ramiti , & fouvent ils 
amènent deux Morues ; ou bien quelques-uns 
ajuftcnt les deux haims D D , comme on 
le voit PI. Xl^ll I i 1^. 3 , chacun à fon em- 
pile , oui répondent aux lignes G G , qui ont 
deux biafTes de long; les deux haims font 
féparés par un bâton £ £ , qui a environ 
deux pieds de longueur, au milieu duquel 
cil attaché un plomb H, pefanc -j livres. 
Quand la mer eftgroffe, on augmente le 

tioids jufqu'à 8 livres. Par cet ajuftement 
es haims fc diflribucni de côté & d'autre ; 
mais comme on eft plus de temps à les reti- 
rer & à en détacher le poiffon , on ne fe fert 
de cet ajullement que quand il y a peu de 
poilTon. / , efl la ligne , qui a aj à jo ou 
40 bralTes de longueur. 

On ne fe fert point d' Elan^aciir ni de cou- 
teau à Nûutt , mais feulement d'un couteau 
tit'eur , qui eft moins grand que ceux dont 
on fe fetc fur le grand Banc ; il eft pareil 
à celui que tient l'Etêteur ^/ , /i°. 2 , 

PI. xy. 

G R A p p I N pour ie graiment des cha- 
loupes. Les chaloupés oni chacune un grap- 
pin r , /'/. Xyil, }iir. i , qu'elles mouillejit 
quand elles font en pêche. Ces grappins ont 
quatre ou cinq bras , &c un organeau dans le 
quel on palTe un cordage qu'on amarre à l'ef- 
trave de la chaloupe ; c'cft ordinairement 
une auinece de fo a 60 bralTes de longueur 
fur deux pouces de circonférence. 

Des DiGONS ou PiQUOiRs.^Il faut avoir 
des digons ou piquoirs , T, PI. yiil , fi^^. 2 : 
c'eft une perche terminée par un fer poinru ; 
il fert i piquer les Morues, comme le fait 
le Matelot îi , PI. Xl^ , Fig. 3 , pour les jet- 
ter des chaloupes fur la galerie , & de la 

f;alerie fur le plancher de l'cchafaud, ainfi que 
e font les Matelots B,Pl. X^i & Xl^iî , 
Fij^.a.Le feradouïe à quinze pouces de lon- 
gueur i & quand les Morues font petites , on 
en pique trois ou quatre à la fois. 

Les Dêeoleiiri ont de grands piquoirs 7", 
PI. yil , fff. I , avec Icfquels ils prennent 
une quantité de Morues qu ils jettent fur i'd- 
lal : les trous qu'on leur fait , ne les endom- 
magent pas , 6c même on ne peut les apper- 
cevoir quand les Morues font feches ; d'ail- 
leurs on les pique le plus que l'on peut pat la 
létc qui doit 6tre retranchée. 

G A FAUX. On a auHl de petites gaffes 
ou gafaux C, PI. ^UI , Fig. 2. Ce font de 
petits ciocs dont on fe feu pour tirei à bord 



les très-giandcs Morues ; ou n'en fait point 
ufage dans les parages où les Morues font 
petites. 

De L*Etal, L'établi fut lequel on habille 
les .Morues, & qu'on nomme f-iul , ell pro- 
prement une table fort folide qui a trois ou 
quatre pieds de largeur , & qui cft plus ou 
moins longue fuivant la quantité d Habil- 
leurs qui travaillent à la fois-i on l'établît i 
huit ou dix pieds du bout de l'échafaud qui 
eft du côté du large. On en voit un petit //, 
PI. Xy,l'ij!. 3i nous en repréfenierons de 
plus grands dans la fuite. On voit au bout & au 
pieti de l'échafaud du coté de la mer, PI. \yil, 
ii^. 3, U , une chaloupe qui revient de la 
pËclie ; on jette delTus l'échafaud ^vec vn 
digon les Morues qu'on en débarque. Les 
Etêteurs font rangés le long de ces établi* 
étant dans des harrils ou bailles fi, PI. Xf^^ 
h^. j, comme ceux qui tranchent la Mo- 
rue verte , & auprès de chaque batril cH 
une ouverture qu'on nomme Carncau , pac 
laquelle on jette à l'eau les ilTues inucilei. 

Traîneau. Le traîneau H, PI. Xf^^ 
J'ig. I , eft fait de deux pièces de boia qui 
ont une forme circulaire , relevant par le» 
deux bouts ; elles font jointes l'une à l'autre 
par des douves de travers qu'on cloue dcf- 
fus , & à un bouc / eft une groffe hart ou 
une perche flexible pour le tirer. Ce traî- 
neau fert fur l'échafaud à tranfportcr les Mo- 
rues de l'établi où on les habille , au Salent 
qui ies mec en patte , comme on le voie 
en Ij , PI. Xy, iig. J. On voit , }-l. X^JI, 
li_^. 2, un traîneau //diiFétemmentconlhuit, 
fit qui fert au même ufage. 

Mannes. L es mannes P , PI. fil & 
ylil , fig. 1 , fervent à porter le fel au Sa- 
leur 6t à recevoir les foies que les Uécoleurt 
tirent des Morues. Quand l'EtCtcur a vuidé 
les Morues , emporté la tëtc ËC mis il part les 
foies pour en recirer l'huile , fie les ccuts pour 
en faire de la rave , il pûulTe les Morues à 
l'Habilleur, qui les ouvre de la t6ie à la queue 
flt leur ôcc lartte. Cette opération, toute (im- 
pie qu'elle paroilTe , exige de l'adrcITe ; il 
faut , vers l'anus , changer un peu la dirco- 
tion du couteau, ce qu'il eft plus aifé de 
concevoir par l'infpedion de l'Habilleur que 
par un long difcours. 

Quoi qu'il en foie , le Tranchcur prend la 
Morue par l'endroit où elle a été décollée ; 
il la met en travers devant lui , il la fend 
au-delTus de l'atëce, puis pareillement au- 
deffous ; enfuite il donne un coup de couteau 
fur le dernier nceud de la groffe atétc qu'il 
fait fauter à coté de lui; Ôt fon opération 
étant faite , il jette la Morue dans une caiffe 
nommée £.filipot , qui eft à coté de luL Le 
fond de cette cailfc eft incliné vers un dei 
côtés qui eft fermé pat une planche à co\i- 
liiTc , afin qu'en levant cette planche , les 
Morues coulent fur le traîneau , comme nou» 
le dirons. 
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Mais avant de palTer à d'autres objets , il 
efl iiéceflaire d'infifter un peu fur la faijon 
d'iiabiUer h Morue. L'Habilleur fend la 
Morue depuis la tête jufqua la queue en 
fuivant la groffe arête , quecjuelques-unsôtent 
touc-à-fait , n'en réfervant qu'un petit bout à 
la queue , & ceux-là font de la Morue feche 
platte ; d'autres n'emportent cette arête que 
depuis l'anus jufqu'à la tête, & laiffent l'arête 
qu'on nomme la Rayeirc fUr un des côtés 
du poilTon; * ellefert sfoutenirla Morue : 
celle qui n'eft pas ainfi prépares cft moins 
eftimée à la vente , quoiqu'elle foit tout 
auffi bonne. 

Comme l'Habilleur court rifque de fe 
couper la main qui tient la Morue par l'oreil- 
le , fur-tout quand il détache l'arête , il a 
cecte main garnie de cuir, d'une lame de 
plomb ou d'une grofle étoffe i quelques-uns 
ont un gand à la main qui tient le couteau. 
Pour fendre la Morue, l'Habilleur l'appuie 
fur un taffeau triangulaire qui eft attache à la 
table devant lui : ce taffeau fe nomme Eralon. 

Quand la Morue eft habillée , l'Habil- 
leur la jette dans un trou qui eft à l'étal ; 
on le nomme Eclaire ; & elle tombe dans une 
boîte qu'on nomme Efclipot , oiî le Saleur 
vient la chercher fur un traîneau , comme je 
l'expliquerai dans la fuite. 

Civières ou Boyards. Les civières 
L y PI. Xy , Fig. ! , font entiécement fem- 
blables à celles dont on fe fert dans les bafles- 
cours & les attelîers des Maçons. Elles fer- 
vent à porter les Morues de l'échafaud dans 
les lavoirs ou fur la grève , & quand elles font 
feches,dans les chaloupes pour les embar- 
quer , /■/. A'K; , fï^. I , & P/. Xf^n , F;ç. 1 
èr 2. Quelquefois , pour cette dernière opé- 
ration, onlesportc fur l'épaule par faifceau.x, 
PI, Xyul. Les civières fervent auffi à por- 
ter les foies de l'échafaud dans les Ca^cim , 
à moins qu'on ne pocte les mannes à bras, 
comme / , PI. X^U , F.>. 2. 

Rabots & Vatrouilles. Les rabots M, 
PL XI', fig. 1 , ont à peu près la même 
forme que ceux dont fe fervent nos Maçons 
pour éteindre la chaux & faire le mortier. Le 
manche a dix a douze pieds de long ; on 
s'en fert , lorfqu'on lave les Morues, à ôter la 
vafe que le fe! a lailTé deffus , comme le fait 
le Matelot H , PI. XFIIyFig. i ; mais U eft 
mieux de fe fervir de VaircuUhs D , PI. X!' , 
lig. 1 , qui font un tampon de laine attaché 
au bout d'une perche. Son ufage ordinaire 
eft de laver les vaiffeaux. 

Cageot. Le cageot E , PI. Xf^II , 
fig, 2 , eft une caiffe où fe jettent les foîes 
pour les laifTer fermenter & fe fondre en 
huile. Chaque échafaud a le lien qu'on place 
à portée pour recevoir les foies de Morues 
qu on met d'abord dans des corbeilles , qu'on 

• Vnyrt Id figures ro & 1 1 au hn de U Planche où eS 
ïtptilênid le Cïpehn de Tcrrt-Ntuït, 
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charge fut des civières à mefure que les 
Etcteurs les ont remplies. Ces caifTes qu'on 
nomme Cajotf ou Cageots, ont huit à neuf 
pieds de hauteur ; leur longueur eft à vo- 
lonté. Toutes les planches doivent être exac- 
tement jointes & affembléesàqueue d'aron- 
de , de forte que la cailfe foit parfaitement 
étanche. Dans l'intérieur de cette caiffe , 
à quelques pouces de diftance de ces parois 
on établie un grillage avec de petits barrois 
qui font éloignés les uns des autres de deux 
pouces , & on cloue delTus une ferpiiliere 
bien tendue ; c'eft dans cette capacité qu'on 
jette les foies : à mefure qu'ils fe fondent , 
l'huile paffe au travers la ferpiiliere , & fe 
rend entre le grillage & les planches, d'où on 
la tire à clair dans des futailles, par une 
canelle C. Il y a tout près du fond du cageot 
une autre canelle, par laquelle on fait écou- 
ler le fang & l'eau qui font plus pefancs que 
'}'h^e. Quand il furvient de la pluie , ou 
ouvre le robinet du fang pour laiffer écouler 
l'eau. S'il en étoic tombé abondamment , on 
la laifïeroit écouler par le robinet de l'huile ; 
mais il faudroit avoir l'attention de le fermer 
quand l'huile comnienceroic à couler. Comme 
il faut que ie cageot foit élevé au-deffus du 
terrein , on forme quelquefois du rez-de- 
chaufféc au haut du cageot un plan incliné 
d , fur lequel montent ceux qui portent des 
foies avec descivieres, PI. Xl-"! , Fi-^. i. 

Suivant la fituation du terrein , on établie 
différemment le cageot, comme on le voie 
en / , PI. XUl , hig. 2 , & cela fe pratique 
lorfque l'établiffement de la pêche n'eft pas 
fort confidérable. On voit en #, un Ouvrier 
qui porte des foies au cageot dans une man- 
ne ; en K , le robinet par lequel s écoule le 
fang & l'eau ; en L , un robinet plus élevé 
pour retirer i'huile; &en/, des Ouvriers 
qui braffent les foies pour en exprimer l'huile. 

Le Lavoir. Le lavoir eft une efpece 
de petit parc quarrë long , foriné à claire- 
voie avec de petits barrotins : il peut avoir 
dix pieds de long fur fept pieds de largeur. 
On en voit un en AI , PI. XI'', i'ig. 1 , qu'on 
a repréfenté un peu en grand ; les barrots, 
du coté de la mer, ont quatre pieds de haut; 
ordinairement on ne donne que deux pieds 
à ceux qui font du côté de la terre. Le fond 
eft planchéyé ; les côtés font formiis par des 
barrotins qu'on met à un pouce 6c demi oli 
deux pouces les uns des autres , & outre 
cela ils font trelTés de hl de carret de trois 
en tiois pouces , pour que les petites Morues 
ne puiffent pafferau travers. 

Au flot on pouffe ce lavoir à la mer , 
comme on le voit en H, PI. Xf^Il , Eig. i 
d?" 2 , de forte que le bout oii les batrots 
font moins longs foit à terre , ou à une pe- 
tite profondeur dans l'eau. Communément 
on établit à coté un petit échafaud H , li , 
PI. X/^Jlf iig, 1 eir 2 , pour que ceux qui 
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apportent la Morue fiiceuxquilalavenc, ne 
fe mettent point dans l'eau. Quelques-uns 
ne prennent point cette précaution , & fe 
mettent à l'eau jufqu'à mi-jambe, comme on 
le voit en H , îig. a, 

Aflez fouvent on fait defcendre des Mouf- 
fesdans le lavoir , qui, avec la main, empor- 
tent de delTus les Morues la vafequelefel 
y a lailTé , pendant qu'un homme les remue 
avec le rabot ou la vanouille , comme on 
le voit PI. Xl^l! , Fig. i ; d'autres les lavent 
entièrement avec les mains , comme le font 
ceux qui font au lavoir H , de la Figure 2. 

Quelques-uns , pour éviter le tranfport des 
Morues , établiffent le cageot du lavoir à un 
bout de i'échafaud auprès de l'endroit ou l'on 
iale , en le fufpendant avec des cordes qu'on 
allonge ou qu'on raccourcit , de forte que le 
lavoir trempe convenablement dans l'eau: il 
eft bon de le décrire. 

Depuis environ vingt-cinq ou trente ans, 
on établit le lavoir îi la mer près de I'écha- 
faud , & , fuivant la difpofition de la place , 
on coiilltiiit un pont qui , prenant de I'é- 
chafaud , s'étend à la met quelquefois de la 
longueur de I'échafaud , & aboutit à un 
grand quarré formé avec des pieux , & qui 
eft de la grandeur que doit avoir le lavoir 
qu'il doit contenir. Ce quarté eft formé pat 
des piquets , & aux quatre angles il y en 
a de plus forts & de plus longs que les autres, 
auxquels on amarre dea palans qui fervent à 
haulTer & baiffer la cage du lavoir , à me- 
fure que h marée s'élève ou fe retire. Au 
moyen de cet ajuftement , on efl difpenfé de 
rranfporter le lavoir fuivant les différentes 
hauteurs de la marée, di le tranfport de la 
Morue au lavoir ne peut jamais être fore 
éloigné, 

Quand les Morues font bien lavées & 
blanches , on les met égoutter 6c fécher pen- 
dant quelques heures fur des claies AI , 
FI. XyiJ , î'i^. 2 , la chair en -deffous. 

On a deux fortes de pelles, comme 
pour la Morue verte : les unes grandes -Y , 
PI, yiJI , Fig. 2 , fervent pour décharger le 
fel,& le mettre en tas fut I'échafaud, comme 
eft cehii C , l'I. XV , Fig. 5 ; les autres qui 
font petites fit qu'on peut nommer Pe/lawc, 
fervent à prendre le fel au monceau pour le 
poudrer fut les Morues , comme le fair le 
Matelot C , PI. Xy, lig. 2 ; d'autres , pour 
moins perdre de fel ,1e mettent fur I'échafaud 
dans de grandes cailles F, PI. XF , fig, j , & 
ils en cmplifient des mannes E , pour le por- 
ter au Saleur G. Communément la caiffe oii 
eft le fel , & qu'on nomme Saimiere , étant à 
portée du Saieui , îl prend le fel avec de 
grandes pelles de bois, 6c le répand fur les 
Morues, 

BARRits à l'huile. On entonne l'huile 
dans des tonnes P , Fig. i , PL [^!J1 , où 
étoieot les boiflbns que l'Equipage a confom- 



mées , ôc au retout de la campagne on la 
vend dans les mêmes futailles. 

Plus les Morues font graflês , plus leurs 
foies fourniffent d'huile. Il y a des années 
ou 4000 quintaux de Morue donnent qua- 
rante à quarante-cinq barrils d'huile ; dans 
d'autres années , la même quantité de Morue 
ne donne qu'une trentaine de barrils ; mais , 
année commune , un vaiffeau de cent ton- 
neaux foutnilfant 18 à ipoo quintaux de 
Morue , ne donne que huit à dix barrils 
d'huile quand les Morues font maigres, Ôc 
quinze à dix-huit, quand les foies font gras 
& bien nourris, non compris un déchet qui 
eft inévitable. 

On doit tenir les barrils d'huile à couvert 
du foleit , principalement pour éviter le cou- 
lage. On porte quelquefois les huiles avec 
les Morues dans la Méditerranée, 

î. 7. De la Rave. 

S I l'on fait de la rave avec les œufs de 
la Morue, on les fale dans les mêmes bar- 
rils , ou de plus petits j4 , Fig, j , PI, ytl! j 
ou bien après les avoir falés , on les fait fé- 
cher , puis on les embarque en left. On vend 
la rave en Bretagne aux Pécheurs de Satdi- 
nes i les Bafques la vendent aux Efpagnols. 

5. 8. De quelques menni Vjlenfiles qai font 
nécejjaira pour la Pêche de la Morue, 

Nous paffetons légèrement fur ces me- 
nus uftenfiles, parce que nous aurons occa- 
fion d'en parler dans la fuite ; pac exemple , 
comme tous les Matelots travaillent à faire , 
ou à rétablir I'échafaud , chacun porte fa 
hache. 

Il faut auffi prendre dans le navire une 
grande quantité declous de différentes gran- 
deurs pour conftruire I'échafaud fit les caba- 
neaux : il y en a qui doivent avoir dix à 
douze pouces de longueur ; bien entendu 
qu'il faut en outre fe pourvoir de marteaux , 
de fcies , d'herminetces , de rarrieres & d'au- 
tres outils de Charpentier , de Calfars , Ôc 
de Tonnelier, 

S. p. Dei Habillements des Pfc/ieuri de Morue , 
principalement poar celle qu'on prépare aufec. 

Comme la gêche de la Morue fe fait 
dans des parages , & même dans des pays 
très-éloignés les uns des autres, où la tempé- 
rature de l'air eft très-différente , il s'enfuie 
que l'habillement des Pêcheurs doit être 
plus ou moins chaud , & plus ou moins en 
état de réfifter à rhumidité de labrume fit 
de la pluie. 

En général les habits des Pêcheurs de 
Morue reflemblent affez à ceux de nos Ma- 
telots i des culottes à grands canons fendues 

pat 
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par en bas , & qui recouvrent en partie les 

fuétres & bottines qui garniflent leurs Jam- 
es; des gilets ou chcniifetces d'étofFes plus 
Ou moins cpaiiTes, Ôcpardeffus des capotes 
ou cafaques; au refte , les uns ont des bon- 
nets , & les autres des chapeaux. 

Comme pour la Morue feche les Pécheurs 
ne font point ordinairement dans des barrils, 
il eft important qu'ils aient des bottines de 
cuir ou des guêtres de toile gaudconnde. 

Dans certaines parties & dans certaines 
faifons, il faut qu'ils foient bien habillés, 
pendant que dans d'autres circonflances ils 
remettent enchemife. 

Comme il leur eft au moins auflî important 
de fe garantir de riiumidjté que du froid dans 
les pays qui font fort au Nord , leurs cafa- 
ques & leurs culottes font faites de peau de 
veau ou de mouton pafTdes à l'huile & au 
fuif, pour que l'eau ne les pénètre pas , & 
pour être cîiaudement ils mètrent ie poil en 
dedans ; de plus , ils doivent avoir des hardes 
de recliange. Ces prtfcautions font très-im- 
portantes pour la confervation de la fanté 
des Matelots qui font dans des climats fort 
rudes j expofés aux injures du temps, uès- 
fouvent pendant le jour & la nuit. 

Les cafaques fie culottes de veau font bien 
meilleures que celles de mouton ; mais qu'el- 
les foient de l'une ou de l'autre peau , les 
Dimanches, comme la pÊche cil interrompue, 
& qu'on ne travaille que fur la grave , encore 
efl-ce feulement quand les circonftances font 
favorables , les Matelots profitent de ce 
temps de repos pour frotter leurs vêtements 
de hiif&d'huile,afin de les entretenir Toupies. 

Les Pêcheurs & les Habilleurs ont un 
cuirier.devanteau ou faigneux , qui eft un 
grand tablier de cuir qui tombe jufqu'à mi- 

jambes,avec une bavette qui remonte jufqu'au 
menton, Ce tablier garantit les Pêcheurs de 
l'eau de la mec, & les Habilleurs du fang 
des Morues. 

Plufieuis , fur-tout les Habilleurs , ont des 
bralTards de cuir &; des mitaines d'i^toffe 
qu'on nomme Hâle-avams. 

Les Capitaines attentifs doivent avoir 
foin que leurs Novices & Moufles foient fofli- 
famment fournis de hardes; car s'ils n'ont pas 
de quoi changer, quand ils font mouillés, 
ils tombent malades; & outre qu'alors ils ne 
peuvent faire aucun fervice, la maladie fe 
communique prefque toujours à l'Equipage. 

S. 10. Du Se!. 

U N navire de deux à trois cents ton- 
neaux fe charge d'environ deux cents ton- 
neaux de fcl ; & quand la pêche efl bonne , 
U peut rapporter jooo quintaux de Morue 
feche ; mais il y a de grands navires qui 
font des chargements bien plus confid<;ra- 
bics. 

" Fescses. II. Parue. 
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_ On ne peut fur cet article donner que des 
a peu près i car on emploie moins de fel 
dans les endroits où les chaleurs fe font 
fentir, que dans ceux qui font plus froids, 
parce que clans ie premier cas , elles s'en pé- 
nètrent plus promptement & plus intime- 
ment ; d'ailleurs il y n des fels qui ont plus 
d'adivité que d'autres, & il faut plus de fel 
aux grandes Morues qu'aux petites. 

Comme c'eft un grand défaut aux Morues 
que d'être trop falées, on effaie le fel fur 
les premières Morues que l'on prend, poui 
fe réglera l'égard du refte. 

Cependant on peut compter en général 
que fepc tonneaux de bon fel peuvent fuffire 
pour joo quintaux de Morue; & fi à caufe 
de l'abondance de la pêche on craignoit 
d'en manquer , cette quantité de iel bien 
économifée pourroit fuÈre pour jjo quin- 
taux de- Morue. 

Quelques-uns comptent que quand la pê- 
che eft bonne, chaque chaloupe emploie fept 
à iiuit tonneaux de fel. 

î. 11. Expédilion des BâiimentS: 

Les Armateurs expédient la plupart de 
leurs bâtiments pour faire uniquement la 
pêche , 6c c'eft de cette expédition que nous 
comptons nous occuper principalement : 
d'autres fois pour accélérer le retour de leurs 
bâtiments, ils embarquent des marchandi- 
fes de Traitte pour les échanger , foit avec 
les Naturels du pays, foit avec les Sauvages, 
pour des Morues préparées. 

Il y a encore des Capitaines qui fe fervent 
de marchandife de Traitte , pour louer des 
Matelots qu'ils incorporent avec leur Equi- 
page pendant toute la campagne : en ce cas, 
les Capitaines ont foin que les Equipages 
foient foibles en nombre, puifqu'îls comptent 
les augmenter fur les lieux ; mais leurs Ma- 
telots doivent être d'excelleilts Pêcheurs 
pour diriger les Matelots étrangers ; cette 
incorporation ne fe pratique gueic que quand 
un Equipage a été afFoibli par les maladies 
ou le naufrage de quelques chaloupes. 

Enfin il y a des navires qui arment unique- 
ment pour le troc. Ils ne fe propofent point 
de pêcher, mais de fe procurer du poitTon 
tout préparé , ou à prix d'argent , ou en 
échanges pour des marchandifes , eflayant de 
completter promptement leur chargement, 
pour fe rendre au lieu oi!i ils comptent en 
iâirc la vente ; en ce cas , le Capitaine ne 
prend de Matelots que ce qu'il lui en faut 
pour manœuvrer fon bâtitnent. 

S. la, Ce ijt<e c'eji que h Capitaine ylmimlde 
la Fiche ; & des droits qui lui font attribua. 

Le premier Capitaine qui arrive à une 
eôtc , prend le nom de Capitaine j^miral 
4e la Pécbtj il 3. le droit de prenchc le. 
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porte ou le galet qui lui paroît le meilleur , 
& de diflribuer des portes à ceux qui afrivent 
enfuice : pour conftater fon droit , il doit 
aufii-côt après fon arrivée mettre à la côte une 
ailiche fur laquelle foit le nom du vailTeau, 
celui du Capitaine, le jour qu'il a niouilld 
l'ancre, enfin ie nom du pofte qu'il a choi- 
fi , & ou il s'<itablit , déckrant qu'il ne 
connoît point de bïitiment qui l'aie prîmii. 
S'il s'en priîfencoit quelqu'un qui prouvât 
qu'il a pris pofie avanc le remps marqué fur 
l'affiche , la chofe étant éclaircîe , celui qui 
a été primé ôteroit fon afliche ; & s'il y a 
quelque conteftation , elle eft fouvent déci- 
dée par quelque Officier qui a hiverné fur 
les lieux. L'ufage eft que l'Amiral pr^lide 
de droit aux différends qui fe rencontrent 
pour la prife des iinvres qu'il eft à portée de 
viliter , & pour cela on vient chez lui ; quand 
les havres font trop éloignés , on fait déci- 
der les difficultés par une alTemblée des Ca- 
pitaines les plus voilins. 

Le bâtiment qui arrive le fécond, choifit 
après le premier. Il en eft de mÈme de ceux 
qui arrivent enfuite , & ordinairement tout 
cela fe paiTc fans conccftarîons ; mais le pre- 
mier a toujours le titre d'j^miral, & une 
fupériorité fur tous les autres , fans avoir 
égard à la grandeur de fon bâtiment & à la 
force de fon Equipage. Quand ilfe rencontre 
beaucoup de Pécheurs fur une côte , s'il ar- 
rive quelque difcuffion pour l'étendue de la 
grave , c'eft le Capitaine Amiral qui doit la 
terminer ; &. quand c'eft un homme jufte Bc 
raifonnable , on fe foumet volontiers à fa 
décifion. Pour mériter cette confiance , il 
faut que lui-même n'aie pris de grave que 
ce qui convient relarivenient à la force de 
fon bâtiment & de fon Equipage ; & à l'é- 
gard des autres , on eftime qu'il faut accor- 
der fur la côre deux toifes & demie de lar- 
geur pour chaque chaloupe , & foixante à 
foixante-dix toifes de circonférence fur la 
grave aulfi pour chaque chaloupe , tant pour 
le galet que pour les vigneaux. De cette fa- 
^on , il efl clair que les gros bâtiments ont 
plus d'emplacement que les petits , & tou- 
jours proportionnellement à la quantité de 
Pêcheurs qu'ils envoient à la mer. 

S'il y a des habitants domiciliets qui s'a- 
donnent à la pêche , il eft jufte de leur four- 
nir des portes , mais d'une étendue propor- 
tionnée au nombre de chaloupes qu'ils en- 
voient à la pêche. Les autres portes doivent 
Être accordés gratis aux Pêcheurs forains ; 
en agir autrement, feroît monopole. C'eft 
pourquoi il y auroit de grands inconvénients 
à accorder des portes pat des concertions à 
des gens, qui, ne faifantpoint la pêche ,ran* 
çonneroient les Pêcheurs; ce qui ne pour- 
Toie pas manquer de détourner les Pêcheurs 
d'aller exercer leurs talenrs en Amérique. 

Ce qui occafionne fouvenc des différends , 



c'eft qu'un premier arrivé veut prendre place 
pour un autre vaiffeau de même fociété , fur- 
tout quand on foupçonne qu'il y a de faulTes 
lignatures ; car la fraude s'introduit par-tout. 

Au tefte , les polices ne font pas exadc- 
menc les mêmes dans tous les parages. 

L'Amiral doit prendre garde que ceux qui 
arrivent enfuite ne s'emparent des chalou- 
pes qui ne leur appartiennent-pas , fur-tout s'il 
eft informé que les propriétaires doivent arri- 
ver, & il doit en avertir le propriétaire des 
chaloupes à fon arrivée. Je crois cepend^inc 
qu'il permet aux vaiffeaux de fe fervir des cha- 
loupes qui font à la côte , quand il n'eft pas 
prévenu que le propriétaire doit venir; alors 
les Capitaines s'engagent par une foumiffion 
exprelTe de les rendre dans l'état où ils les 
ont pris, de les remettre au même endroit, 
& d'en payer le loyer. 

Si un navire fe perd dans la traverfée ; 
l'Amiral doit au retout inftruîrc les intéreffis 
de ce que font devenues les chaioupes qu'il 
y avoir laiiïé l'année précédente; quelque- 
fois même des Capitaines qui ne doivent 
point faire la campagne , chargent leurs ca- 
marades de louer leurs chaloupes & leurs au- 
tres uftenfiles de pêche. * 

Comme les Capitaines font jaloux de jouir 
des prérogatives arriibuées à l'Amiral , auffij 
tôt (ainfi que nous l'avons dit) qu'il croie 
découvrir la terre , il envoie une chaloupe 
bien armée pour prendre pofte ; mais il ar- 
rive aflez fouvent qu'au lieu de la rerrc 
qu'on croit appercevoir , ce n'eft qu'un nua- 
ge; alors la chaloupe court la mer & s'ex- 
pofe à dé grands rifques , en navigant au 
travers les glaces ; par-là on expofe l'élite 
de l'Equipage aux plus grands dangers, 6c 
le navire privé de cette partie précieufede 
fes Matelots , tient la mer parmi les glaces, 
les brouillards , & fouvent de gros temps, 
en attendant le retour des chaloupes qui doi- 
vent lui indiquer le porte qu'elles ont choifi , 
ce qui dure quelquefois plus de quinze jours. 
Souvent le navire tourmenté par la grofl'c 
mer, eft forcé de fe jecter dans le premier 
havie qu'il trouve ouvert; ce qui fair qu'art"ez 
fouvenr le navire eft au Sud , pendant que 
les chaloupes ont pris havre au Nord. Ot 
quel temps ne faut-il pas pour fe rejoindre î 
Cependant que peut laire un navire privé de 
l'élite de fon Equipage ? Si le havre où il 
a été forcé de chercher un abri ne lui 
convient pas ,-ou s'il y eft retenu par les 
glaces , quand pourra-t-il fe rendre dans ce- 
lui que fes bateaux lui ont choîli ? Ce fera 
toujours en s'expofant à de grands rifques : 
cependant le temps de la pêche s'écoule. 
Pour remédier en partie à cet inconvénient, 
il fcmble qu'on ne devroit accorder le ritre 
de Capiiaine /imira/qu'h celui qui prendroit 
pofte avec fon navire ; ou au moins , pour 
ne point rifquer mal-à-propos la vie des Ma- 
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tclots , il conviendroît que les navires Eie 
miflcnt les clialoupes à la mer que quand ils 
feroîeiir à environ cinq lieues du Porc , & 
qu'étanc mouillas dans un Porc connu , on 
pûc envoyet les chaloupes au pofte où l'on 
voudroic faire les écabliffemencs pour la pê- 
che : en ce cas , s'il écoit le premier arrivé , il 
Jyuiroit des pcérogacives de l'Amiral , & un 
autre navire qui atriveroit enfuice , ne pour- 
loit ôter au premier le polie dont les cha- 
loupes auioient pris poITeflion. 

J, i^. Choix du lieu pour faire fonétablijjeinent. 

I L y a bien des endroits de l'Amérique 
Septentrionale où les Pêcheurs des diffé- 
rentes Nations peuvent s'établir pour faite 
leur pêche, fuivant les droits que chacun 
prétend y avoir; mais ils ne font pas aufli 
avantageux les uns que les autres ; cepen- 
dant le fucccs de la pÈche dépend fouvent 
de faire un bon choix. 

I] n'en ell pas comme de la Morue verte ; 
celle-ci fe faifant en pleine mer dans le bâ- 
timent qui a fervi à faire la traverfée, où 
on lui donne les pri^parations convenables , 
tout ^ monde efl libre de la faire fur les 
bancs^ rifs où fe ralTemble le poiffon; au 
lieu que la Morue feche fe préparant à terre , 
on ne peut s écablir que fur les côtes dont 
on eft en poflefTion. 

Celaétant fuppofé, il faut choifir un en- 
droit où )a côte ne foie point efcarpée , 
afin qu'on y puiiîe faire des écabliiTcments 
commodes. Comme le navire doit relier dé- 
farmé pendant toute la campagne , il eft 
nécelTaire d'avoir à portée de l'endroit où 
l'on veut s'établir un bon mouiUagc où le 
bâtiment foJt à couvert de la groffe mer , & 
où l'ancrage foit fur. 

A l'égard de la grave où l'on doit fé- 
cher la Morue , ou verra dans la fuite que 
les fonds de vafc & de fable ne font point 
du tout propres à fécher la Morue , ib la 
lendent/n/f & même cro^^iame ; au contrai- 
re, ceux de roches, de pierre, de galet, & de 
gros graviers font convenables. li eft bon 
que la plage où l'on doit étendre !e poiffon 
foie expofée au vent , & non pas à la grande 
aflion du foleil ; car des coups de foleil vifs , 
font éclorc des infectes qui endommagent 
la Morue , & ils cuifenc en quelque faijon le 
poilTon , au lieu de le deffécber à fond , 6c 
CCS Morues fe gâtent dans les magafins. 
Les vents frais & fecs font ce qu'il y a de 
plus favorable. Il efl bon d'avoir à portée 
du bois pour conftiuire les écbafauds 6c les 
cabannes , & de l'eau douce pourrenouvcl- 
ler celle qu'on a embarquée; cnlin il faut 
que rétablilTement dont nou5 parlons , foit 
à portée des bancs & des golfes poiflbn- 
neux; car c't-ft un grand inconvénient quand 
il faut que les chaloupes ptcheufes s'éloi- 
gnent beaucoup des endroits où l'on prépare 
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la Morue , non-feu!ement à caufe de l'ex- 
pédition du travail, mais encore parce qu'il 
eil important que le poitTon foit tranché & 
mis en premier fel aufli-tôt qu'il fort de la 
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^ Quand donc le bâtiment eft rendu à la 
côte & au lieu où le Capitaine fe propofe 
d'établir fa pêche , on le place dans une 
anfe ou une baie , le plus à l'abri qu'U eft 
polTible ; on le défarme entièrement , ne lui 
laiffant que fon grand mât & fon beaupré , 
& on le tient affourché par quatre amarres , 
pour qu'il reile en fureté pendant toute la 
pÊche. 

Lorfqu'on peut le placer , comme cela 
arrive ordinairement , à portée de l'endroit 
où Ton s'établit , on laiflë dedans les vivres , 
le fel & une partie des uftenfiles ; en ce cas 
il fert de magafin. Le vaiffeau étant dé- 
gréé & bien amarré , on travaille à faire 
rétabliffcment à terre. Il confifle à former 
l'échafaud , des cabaneaux , & à fe pourvoir 
de chaloupes pour la pÉche, d'un lavoir, 
d'un charnier pour les foies ; tout cela for- 
me de grands écablifTeinents & occafionne des 
travaux confidérables. 

§. 14. De la giojjeur des Morues dam 
différents parages. 

N o D s avons déjà dit que les Morues 
du grand Banc font les plus grolTes ; celles 
du banc des Orphelins font au moins autlî 
groffes i celles du Férol , du Forr à Choix , 
le font moins , quoiqu'elles le foient plus que 
celles de l'autre côté de Tlfle, Mais pour la 
Morue feche , on ne délire pas d'aulTi grof- 
fes Morues que pour la verte; fouvent même 
quand , en faifant la pèche pour la Morue 
feche , on en prend de très-grandes , on les 
prépare en Morue verte, parce que dans la 
Méditerranée où l'on fait la plus grande 
confommation de la Morue feche, on préfère 
les petites aux groffes. Néanmoins on verra 
dans la fuite qu'on peut trouver un débouché 
avantageux des grandes Morues feches. 

Les Pêcheurs prétendent que dans les 
mêmes parages les Morues ne font pas tous 
les ans de même grandeur ; peut-être 4)arce 
que, pour quelque caufe quenous ne connoif- 
fons pas , les Morues font quelquefois en- 
gagées à fe tenir dans les grands fonds. 

On veut aulTi que les Morues matgriffcnt 
quand elles ont relié long-temps à une cote ^ 
fur-tout près de l'embouchure des grandes 
rivières. 

§. I J. Des Chaloupes Picheufes, 

Nous avons déjà dit que"!e navire qui 
doit rapporter la Morue feche ne fait point 
la pêche ; que ce font des chaloupes qui 
font chargées de ce foin , & elles rapportent 
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leur pêche à terre , oii on leur donne les 
préparations dont nous parlerons dans la 
fuite. Il fuit de là que c'ed un grand avantage 
pour cette pêche , que les chaloupes puiffent 
établit leur pêche fur des bancs , ou dans des 
anfes abondances en poiiTon , & à portée du 
lieu où l'on prépare la Morue , afin qu'elles 
reçoivent les préparations étant encore &aî- 
ches; au lieu que quand les portes de pêche 
font éloignés , une partie du poiflbn eft quel- 
quefois altérée en arrivant à terre : d'ailleurs 
quand les portes de pêche font proches de 
la côte , les chaloupes ont la facilité de faire 
lufieurs voyages lorfque lapÉclie eft favora- 
le pour remettre leur poilfon aux Habil- 
leurs , & retourner faire leur métier. On volt 
donc qu'il faut des chaloupes pour faire cetce 
pêche: nous allons nous en occuper. 

Elles font du port de quatre à cinq ton- 
neaux ; rious avons dit qu'on en embarquoic 
de démontées & en paquets dans la cale ; 
alfez fouvent on en trouve de celles qu'on y 
a lairtfées l'année précédemc. On trouve aufli 
qtielquefois à en louer pour la campagne. 

On divife ordinairement chaque chaloupe 
en fix places. Trois font occupées pat les 
Pêcheurs , & les trois autres fervent pour 
mettre le poiiTon à mefure qu'on l'amené de 
la mer à bord. On compte qu'il faut une 
chaloupe pour vingt tonneaux; ainfi un na- 
vire de quatre-vingt tonneaux eri a quatre , 
& celui de quatre cents tonneaux en a vingt. 
Nous obferverons néanmoins qu'il faut 
augmenter le nombre des chaloupes quand 
on eft obligé d'aller pêcher loin ,& encore 
quand il y a peu de poiflbn. Si donc on juge 
par ce qui eft arrivé les années précédentes , 
qu'il y aura abondance de Morue près de l'é- 
tabliffenient , on peut diminuer le nombre 
des chaloupes; fi c'eft le contraire , il faut 
l'augmenter, le fondant toujours fur des pro- 
babilités. 

Aufll-côt que le vaiffeau eft amarré & dé- 
farmé , les Charpentiers s'occupent de re- 
monter les ciialoupes qu'on a apportées en 
f)aquet , à radouber celles qu'on trouve fur 
e lieu , ou qu'on loue ; & audi-côc qu'elles 
font à l'eau, on leur met leurs agrès, qui 
conliftent en une voile quarrée & une latine, 
trois avirons , deux lignes garnies d'un haim 
pour chaque Matelot ; chacun prend ordi- 
nairement une ligne à Maquereau. On me: 
fur chaque chaloupe un compas, pour que 
les Pêciieurs puiffent trouver leur route en 
cas de brume ou de mauvais temps. Des 
trois Matelots qui Ibnt dans chaque chalou- 
pe , un fe met au gouvernail , un autre eft 
chargé de l'arrimage , & le troifieme de l'em- 
boffer quand elle a mouillé fon grappin , ou 
quand elle a abordé à i'échafaud. 

Enfin comme les Pêcheurs ne reviennent 
à I'échafaud que le foir ou le lendemain , ils 
pxemient un bidon rempli d'eau ou de petite 
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biereoude cidre, Ôt un corbiibn rempli de 
bifcuit,avec les appâts dont ils jugent avoir 
befoin. Les Pêcheurs étant ainrt pourvus de 
tout ce qui leur eft néccflaire, ils partent pouï 
s'établir fur les fonds où ils doivent pêcher, fie 
y mouillent un grappin. Cependant le Maître 
de grave envoie cics chaloupes pour recon- 
noitreleur pofition, dans la vue de leur four- 
nir des appâts fie des vivres t]uand ils en ont 
befoin; car quand la pêche ert bonne, ils ne 
reviennent à terre que le moins qu'ils peu- 
vent, & afin de ne pas prendre le change, 
les Canotiers conviennent d'un figna! pourfe 
rcconnoître ; car il faut elTayer que les Pê- 
cheurs ne foient pas réduits à amorcer avec; 
des entrailles de Morue. Pendant que les 
Charpentiers font occupés à monter & ra- 
douber les chaloupes , les Matelots vont 
chercher le bois dont ils ont befoin pour 
faire I'échafaud, les vigneaux fiiC les caba- 
neaux ; une partie s'amerie à la remorque pat 
les chaloupes. Aofii-tôt qu'il y a quelques 
ciialoupes en état de tenir la mer, & pen- 
dant qu'on conftruic I'échafaud , le Capitaine 
en déjiêche quelques-unes pour connoître fi 
les Morues ont donné à quelques endapits. 

§. i6. De l'Ec/,afa„J. 

L'EcHJiFAUD ^, C, PI. XVr, Tig. a, 
eft une cfpece de théâtre dont on propor- 
tionne la longueur 6c la largeur à la gran- 
deur du bâtiment qu'on a armé pour faire la 
pêche. Ceux qu'on fait pour les plus grands 
vaifieaux ont vingt-cinq à trente pieds de 
largeur fijr cent de longueur ; il y en a qui 
n'ont que vingt pieds de largeur fur quatre- 
vingt pieds de longueur; en un mot , on les 
proportionne à la force des Equipages. Ce- 
pendant quelques Capitaines qui comman- 
dent de grands bàcimencs , préfèrent de 
faire plufieurs petits échafauds au lieu d'un 
grand. 

Un bout ^ , PL XFI, doit Être afiêz 
avant à la met, pour que de mer bafte les 
chaloupes pûcheufes puiflent l'acofter étant 
chargées de poirt^n. Pour cela il eft bon de 
favoir que la différence de la haute à la baife 
met eft dans ces parages d'environ crois ou 
quatre pieds. L'échafaud PI. Xf^l , Fig. 2 , 
eft repréfenté de haute mer , fit l'échafaud PU 
X[''}i , Fis. 2 , eft repréfenté de bafle-mer. 

L'autre bout Cde l'échafaud , P/. Xmi, 
doit être affez avança terre pour qu'il foie 
à fec lorfque 15 mer eft haute , afin que ceux 
qui ctavaillenc à la préparation du poiflbn , 
& qui fonc concinuellemenc obligés de palTer 
de l'échafaud à terre pour étendre îe poifTon 
fur les graves , ne foient pas obligés d'entrer 
dans l'eau. Et comme ordinairement le ter- 
rein va en montant à mefure qu'on s'éloigne 
de la mer , il en réfulte qu'en tenant le bout 
A , PI. Xl-'U! , du coté de la mer fuftifam. 
ment élevé , la furface de l'échafaud étant 

de 
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de niveau , Te trouve à l'autre bout C , de 
plein-pied avec le refte du terrein, ce qui 
eft très-commode pour ceux qui travaillent 
à la préjiaratîon du poiffon. 

Suivant la forme du terreîn ôc l'idde des 
Cliarpentiers , on conftruit différemment les 
échafauds , comme on peut le voir en com- 
parant le deffein de la fl. Xf^I, Fig. 2 , avec 
celuidekP/.^r//, Fig. 2. 

On fait ces échafauds avec de jeunes 
fapins fort droits qu'on met fi près à 
près , qu'il fetoît difficile de paiTer fous 
Rchafaud. Les piloris montants font gros 
comme la cuifle ; ceux qui fervent d'arcbou- 
tants, delie!is&den-iiî'f'-/î«ff le font moins; 
on enfonce les pilotis montants plus ou 
moins dans le terrein fuivant fa folidité , de 
forte que quand on fe trouve fur un terreîn 
de rocaille , ils y entrent fort peu •■, & en ce 
cas, on apporte plus d'attention à les join- 
dre par les hm^rïnei , les traverfines , les 
guettes, les liens; & toutes ces pièces font 
principalement affembiées avec de forts clous 
dont on apporte, comme nous l'avons dit, 
une bonne provifion , entre lefquels il y en 
a qui ont jufqu'à un pied de longueur , & il 
en faut "une grande quantité pour rendre 
cette bStifle affez forte pour léHlier à i'im- 
pétuoilté de la mer , même dans le cas de 
tempête , où les efforts font quelquefois fi 
violents qu'on eft obligé, pour rendre l'éclia- 
faud plus folide , de le charger avec quaji- 
tité de barrils qu'on emplit de fable ou de 
galet. 

On fait !e bout // , de bafle-mer , & 1 on 
conçoit que fuivant bien des circonflances 
il faut que les pilotis en foient plus ou moins 
iongs. Cependant , on les affermit par des 
guettes ou arcboutants b, i , 6 , qui font 
joints à la tÉte des pilotis montants par de 
forts clous. On ne peut pas mettre de ces 
arcboutants au bout A qui eft à la mer , 
parce qu'ils empÉchetoient les chaloupes 
d'acofter ; ainfi on multiplie les pilotis & les 
traverfines à,d,PL Xf^UJ , afin de fe pro- 
curer une folidité fuiïifance. 

Pour former le plancher de l'échafaud , 
on lie la t6te des pilotis par des longrines 
& des traverfines , & au lieu de planches , 
on met ordinairement deffus de jeunes fapins 
qu'on choifit bien droits pour qu'ils fe tou- 
chent fans laiffer de vuide entr'eux. Cet éta- 
bliffemenr confomme beaucoup de bois ; 
mais communément on ne manque pas de 
fapins dans ces parages : cependant il faut quel- 
quefois les aller chercher affez loin , ce qui 
fatigue l'Equipage & retarde la confiruflion 
de l'échafaud , qui au lieu d'être prêt au 
bout de quinze jours, ne l'eft quelquefois pas 
après un mois de travail. 

Quand les chaloupes rapportent des Mo- 
rues avant que l'échafaud foit fini , on dé- 

PesCHES, il Pariie. 
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tache quelqu'un pour les trancher & les 
mettre en premier fel , faufà achever leut 
préparation quand l'échafaud fera fini. 

Lorfque l'échafaud eft formé comme nous 
venons de l'expliquer , on établie deffus la 
cabane £ , F , PL Xf^IH; c'eft une efpece 
de halle faite avec une charpente légère af~ 
femblée avec des clous. Pour qu'on puiife 
y être à couvert des injures de l'air , & tra- 
vailler la nuit à la lampe , on forme avec 
des rames vertes un clayonage , P/. XV , 
Fiz. s ) & '*'" couvre la cabane , tantôt 
avec des herbes fcches qu'on trouve à por- 
tée où des écorces d'arbre, ou le plus fou- 
vent avec les voiles du navire ; c'eft fous 
cette halle que font les étals ou établis pour 
trancher la Monie , & l'endroit où l'on mee 
la Morue en premier fel , comme nous l'ex- 
pliquerons dans la fuite. Pour fe garantir du 
vent , il y a, outre letoît, un plancher, ce 
qui forme une efpece de grenier dans lequel 
couche une partie de l'Equipage ; favoir , 
les Dècoleurs, HabilieuES , Saleurs , MouC- 
fes i en un mot , ceux qui travaillent à l'écha- 
faud & qu'on nomme Chafaiidim. Ordinai- 
rement leurs lits font des cadres tranche-filés 
de bitord. 

Nous avons déjà fait remarquer que l'é- 
chafaud de la Planche XVI eft repréfenté la 
mer étant haute , & il y a du côté de la mer , 
comme un avant-bec /ï , iî , J ,;[;. 2 , le long 
duquel les chaloupes pêcheufes peuvent 
aborder pour décharger commodément leur 
poiffon , & c'eft fur cet avant-bec qu'on met 
quelques petites pièces de canon ou des pier- 
rierspour en impofer aux Pirates, & à des 
partis de Sauvages qui feroient tentés de 
prendre le poiffon qui eft préparé. A la 
FI. Xf'JI , /-■/?. î , on fuppofe la matée baffe ; 
c'eft pourquoi l'échafaud eft beaucoup élevé 
au-deffus des chaloupes qui viennent char- 
gées de poiffon , & on fe fert de piquoirs 
pour ie mcttce au bout de l'échafaud à l'en- 
droit qu'on nomme Li Pni/fon^eric ; cet en- 
droit a, depuis le bord de l'échafaud jufqu'aux 
tables des Trancheurs, huit à dix pieds au 
moins. A certains échafauds on pouffe les 
Morues par-deffous la clôture de la cabane , 
fous laquelle on laiffe un efpace vuide : le 
garçon de bord B, PI. Xri , /i?. 2, eft 
occupé à ce travail. On fait en forte que 
cette partie foie de quatte pieds plus haute 
que la plus haute-mer, & comme les marées 
dans ces parages montent de crois à quatre 
pieds , la Pûiffonnetie eft de fcpt à huit pieds 
plus élevée que la mer lorfqu'elle eft baife. A 
la PI. XF'iii, on voit l'échafaud dans toute fa 
longueur. Quelques habitants font dans des 
havres & baies propres à la pêche , des écha- 
fauds qu'ils louent aux Pêcheurs, qui alora 
peuvent commencer leur pêche en arrivant 
fit faire plus promptement leur cargaïfon ; 
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mais on trouve aflezfouvenc des échafauds 
del'aniiiSe priîcédente, fit on a plutôt fait 
de les rdpaier que d'en conftruire de neufs. 

On conçoit qu'il faut meubler !a cabane 
de l'iîcliaraud , de tables , de barriques , de 
faunleresj &c , comme nous le dirons dans 
la fuite. 

S- 17. Des Cabaneaux- 

L E s cabaneaux g , PI. XFI & XyUl , 
font effedlivement des cabanes qu'on fait 
avec des perches & des planches , fur Icf- 
quelies on forme un toit qu'on couvre avec 
une voile ou des écorces d'arbres , ôt par- 
deffus des gazons. On en fait ordinairement 
un pour la cuifme , un pour le raagadn des 
vivres, plufieurs pour loger les Otficiers, 
& un autre grand pour coucher les Mate- 
lots Pécheurs : il y a plufieurs cabanes pour 
les Officiers, & le Capitaine en a toujours 
une particulière : au refte , la forme de ces 
cabanes varie fuivanc le goût des Charpen- 
tiers ou celui du Capitaine; mais il faut les 
placer hors l'étendue de la grave. Quand on 
en trouve des anndes précédentes , on les 
répare & on en profite ; il en eft de même 
de tous les autres uilenfiies. Dansîespolîesoù 
l'on craint la rapine des Sauvages, une par- 
tie des Matelots couche à bord du bâtiment, 
oîi l'on fait le quart affez fouvent. 

S. 18. Des Figneatix. 

Quand on a à portée de l'échafaud 
ijne plage couverte de galet ou decailloux, 
on en profite pour faire féchet la Morue , 
fi elle n'eil point fujette à être inondée i 
mais fi le fond étoit de fable fin ou de vafe, 
où s'il y refiolt de l'eau , la pente étant trop 
peu confidérabte , il faudroic faire des 
l^igncaiix. On appelle ainfi des banquettes 
de quatre pieds de largeur, de quarante à 
cinquante toifes de longueur , & qui font 
élevées d'un pied ou deux au-delTus du ter- 
xein ; on les compare apparemment aux élé- 
vations qui fe voient dans les vignes entre 
les filions ; on les fait ou en formant des 
banquettes avec dés caillou.t, comme fi l'on 
conftruifoit un mur à pierres fcches , ainfi 
qu'on le voit en f. Pi. XFIH ; ou bien ce 
font des rames ou de grandes claies larges 
de quatre pieds, dont on forme une longueur 
de deux à trois cents pieds , en les foucenant 
à environ deux pieds de terre par des pieux 
ou des piquets fourchus & destravcrfes , à peu 
près comme on le voit en.'V/, Pi. Xl^lJ, Fi^. 2. 
On laiiïe encre les files de claies un efpace 
d'environ cinq pieds pour ie pafiage de ceux 
qui étendent les Mornes ; on fe fert de l'une ou 
de l'autre forte de vigneaux , fuivant la com- 
modité qu'on a pour avoir des matériaux. 
Lorfqu'on a du bois , on s'en ferc ; quand U 



pierre cft plus abondante que le bols, on en fait 
ufage ; quand la grève eli couverte de ga- 
let , on fe difpeilfe de faire des vigneaux 
pour étendre la Morue , comme on le voit 
en H , /'/. XFim ceft même le cas le plus 
avantageux. Lorfque le galet manque à quel- 
ques endroits, on yen tranfporte 2 la civiè- 
re; mais on préfère le galet foncier à celui 
qu'on tranfporte ainii ; ce travail eiî d'ail- 
leurs pénible, & pour éviter cette fatigue 
on fait quelquefois ce qu'on nomme des ra- 
tmes ou des rama ; ce font des couches de 
branches venes , ordinairement de bou- 
leau , auxquelles on donne quatre ou cinq 
pouces d'épaifieur; mais les vigneaux & la 
grave font préférables : il faut- qu'elle foit fe- 
che, car les exhalaifons du fol jaunifTent la 
Morue. Dans les parages où les chaleurs fc 
font fentir, on commence par étendre les 
Morues fur les vigneaux, & enfuite on les 
tranfporte fut la grave qui réfléchie toujours 
plus la chaleur que les vigneaux, 

Affurément ces écablillements font bien 
confidérables ; mais îi arrive fouvent qu'on 
en trouve de l'année précédente qu'il ne fauC 
que réparer; les Pêcheurs s'en mettent en 
polfedion, & en font quittes pour donner dans 
certains cas des dédommagements à ceux qui 
les avoient conftruiis : il y a fur cela des rè- 
gles de Police auxquelles on fe conforme. 

§. ip. Dt'pan des Chaloupes pour la Pêche. 

Quand les chaloupes font montées 
par îes Charpentiers & Calfats , puis appa- 
reillées par les Matelots , l'échafaud , les 
vigneaux & les cabaneaux étant conftruits, 
comme nous l'avons dit , chaque chaloupe 
va à la pêche , ou , comme difent les Pê- 
cheurs , a h. Sonde, étant armées chacune de 
trois hommes, favoir , le Maître de la cha- 
loupe, l'avant, & fouvent un Novice qui 
n'étant pas auffi expérimenté que les autres , 
apprend fon métier; quand il a de l'inielli- 
gence& delà bonne volonté, ii peut au bout 
de quinze jours faire a/Tcz bien fon office. 
Nous avons déjà dit que les chaloupes qui font 
montées par trois hommes font partagées en 
fix places ; trois font occupées par les Pê- 
cheurs , & les trois autres font deftînées à re- 
cevoir le poiifon que l'on prend. 

Chaque Pécheur a deux iignes , pour en 
jettet une à bas-bord & l'autre à tribord ; ces 
lignes ont 4.^ à jo braffes de longueur ; elles 
font , comme pour la pêche de la Morue ver- 
te , chargées de j à 4. livres de plomb , G y 
PI. i'Il , Fi^. I ; il y a î ou 4 brafies de 
l'haim / , au plomb G , qui eii au bout de 
la principale ligne f ; on attache donc com- 
munément au plomb G , PI. f^ill , I-'ig. 2 , 
ou quelques braffes au-deffus , une ligne plus 
fine H , qui porte l'haim, & affez fouvent 
deux, qu'on amorce autant qu'on le peut de 
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Section I. De Li Morue ^ & 

Jioi£fon frais , Maquereau , Hareng , Cape- 
în , ou autre donc on peut fe fournir. 

IJ n'efl: pas rare que chaque ligne amené 
deux Morues ; car il y a des circonftanccs 11 
favorables à la pÉche , qu'on peut charger 
la chaloupe deux fois en un jour fans s' écar- 
ter de la côte plus loin que d'une portée de 
canon ; mais d'autres fois on fait une pêche 
affez ftdrile, quoiqu'on s'ecarce de trois ou 
quatre lieues au large. 

Dans les circonflances oi!i la pêche ett très- 
avantage ufe, chaque chaloupe peut rendre? oo 
& jufqu'à f co quintaux de poiflbn par mois ; 
niais ces cas font rares : dans ces circonflan- 
ces heureufes , chaque Pécheur n'a point de 
temps à perdre pour amorcer & retirer fes 
deux lignes , à plus forte raifon quand il y 
en a crois , comme le font quelques Pécheurs. 
Quelques-uns emploient des haims à double 
croc; pour cela, ils adolfent deux haims qu'ils 
Jienc enfembie; mais il s'en faut beaucoup 
que cette méthode foie généralement adop- 
tée. 

Chaque Pêcheur affefie une heure pour 
)a péclie, qu'il croit préférable aux autres ; 
niais alTez communément les chaloupes par- 
tent à crois heures du matin, & reviennent 
à l'échafaud fur les trois à quatre heures 
après midi ; quand le vent eft favorable , ils 
appareillent leur voile ; mais fouvent ils font 
obligés d'alier & de revenir à la rame. 

Nous avons dit en parlant de la ptche fur 
le grand Banc , que la Morue y étok attirée 
par des bancs de Harengs & de Capelans; 
& que quand ces pe[iis poifTons sappro- 
choient des côtes pour jetcer leur frai , les 
Morues les y fuivoienc ; ainfi fuivant la route 
que tiennent les petîrs poiflbns , les Morues 
fe portent plus abondamment d'un côcé ou 
d'un autre. Les cbaloupes pècheufcs doi- 
vent donc dans le commencement fe diftri- 
buec de différents côtés pour effayer de ren- 
contrer un banc de poiflon, Bc un pofîe ou 
il y ait beaucoup de Morues; il perd quel- 
quefois beaucoup de temps à cette recher- 
che ; mais quand il l'a trouvé, il en avertit 
fes camarades, fie toutes les chaloupes pC- 
chcufcs fe réuniffent pour proliter de !a dé- 
couverte de leur camarade ; affez fouvent 
même quelques Chaloupes fe détachent beau- 
coup des autres, pour elTayec de découvrir 
les poncs les plus avantageux. 

§. ao. Dfi diffcrems ^ppàn avec Ufqueli on 
amorce la Haims pour ccitf P(c/ie, 

Le fuccès de la pêche dépend beaucoup de 
la bonté des appâts dont on amorce les 
haims. Il cfl donc cflemiel de s'en procurer 
des meilleurs ; mais on n'eft pas toujours 
maître de choîfir; car ceux dont on fait le 
plus de C.1S, abandonnent la côte dans cer- 
taines faifons , £c l'on cH réduit à fe contcn- 



des Poiffons qui y ont rapport. f)^ 

ter des médiocres. Pour comble de malheur , 
les Morues fuivent les poiffons qui fournilTent 
les meilleurs appâts, & abandonnent le Heu 
de la p6che. 

Ceux qui méritent la préférence , font le 
Maquereau , le Hareng , la Sardine & le 
Capelan, le Lancornec , quelques coquilla- 
ges & le Gafpareau , qui eft une efpece de 
petit Hareng ou une force de Sardine, dont 
les Morues font friandeç. Le Capelan eft 
celui dont on fe fert le plus ordinairement : 
c'eft un pojffon fort brillant , & qui eft de la 
groffeur d'un Eperlan. 

Pour avoir fuffifamment d'appâts, & être 
en état d'en fournir les chaloupes pécheufes, 
pendant qu'on achevé de conftruire l'écha- 
faud , le Maître de la grave , qui eft particu- 
lièrement chargé de fournir d'appâts les Pé- 
cheurs , envoie la plus grande partie des cha- 
loupes à la pêche des appâts , qu'ils metcenc 
en demi-fel & en faumure pour y avoir re- 
cours dans ie befoin. Mais comme les poif- 
fons frais fonc préférables, il deftine pendant 
tout le temps de la pSche , une couple de cha- 
loupes, F/, XlU, i'ijT. ij armées de quatre ou 
fix hommes , pour aller , foir & matin , pêcher 
à la faine de ces petits poiffons, dont il fait 
diffribuer quelques mannes aux chaloupes qui 
partent pour la pêche de la Morue , fit on 
fait ime pareille diftribution à midi. Comme 
le Capelan eft le poiffon le plus abondant, 
on a coutume d'appeller ces chaloupes C^pe- 
laiiierc! ; les Normands les nomment Bocifn~ 
fes , parce qu'ils appellent toëres les appâts. 
Ces chaloupes Capelanieres ou Bocteufes, 
vont fouvent chercher les Pécheurs pour 
leur remettre des appâts ; & en ce cas elles 
prennent le poiffon qui eft pris pour le porter 
a l'échafaud i alors on les nomme Sern-nfa : 
quand elles ne trouvent point à fe chargée 
de poiffon , elles rcftcnc avec les Pécheurs, 
& font elles-mêmes la pêche. C'eft dans les 
mois de Juin & de Juillet , qu'on voit le 
plus de Capelan ; quand la faifon eft paffée , 
on effuie de fe pourvoir de Harengs ou de 
Maquereaux ; & quand il faut les aller cher- 
cher loin , on les faupoudre d'un peu de fel ; 
car les'Morues n'aiment pas le poiffon cor- 
rompu. Ileft bon, avant d amorcer, dedtffa- 
1er ceux qui l'ont 6té ; cependant elles pré- 
fèrent le frais à celui qui a été falé. 

Au défaut de ces bons appâts , on fe ferc 
d'une efpece de petit cornet Lo/iethmimr , qui 
eft du genre des Sèches : on ics pt'chc au 
feu; ainfi par une nuit obfcure on diftribue 
quelques hommes le long de la côte , qui Ibnc 
deç feux à trois ou quatre braffes du bord 
de l'eau. Les corners attirés^ar cette chrré 
fortent à terre fur le rivage , & le lende- 
main on les y ramaffe à la pointe du jour. 
Communément un cornet fert à amorccc un 
haim ; mais quand ils fontrare^j on les cou- 
pe en deux. 
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Si en retirant l'haim, on trouve l'appât 
en bon état , on s'en fert une féconde fois ; 
mais aflez fouvenc on retire l'Iiaim fans 
amorce ni poiiTon. De petites Morues man- 
gent l'appâc fans avaler l'haim. 

Chaque chaloupe qui va à la pÈcUe du 
Capelan , du Hareng , du Maquereau , porte 
des faines de jo à 60 brafTesde longueur. 

Comme ce poilTon eft important pour b 
fêche de la Morue , on trouvera à la lin de 
ce Chapitre la forme du Capelan , fa def- 
cription & la fatjon de le pÉcher. 11 y a des 
parages où l'on trouve beaucoup de Hareng, 
a d'autres c'eft du Maquereau , ailleurs du 
Capelan , &c. 

On pêche le Capelan à peu -près comme 
les Sardines. Lorlque ce poilTon range la 
côte , on tire fouvent la faine à terre D , P/. 
XI U , fi^. 1. Quand ils fe retirent dans les 
anfes fablonneufes , les Pécheurs vont les 
chercher jufqu'à 7 braiTi^s de profondeur ; ils 
les enveloppent avec leurs faines , & les 
halentà terre, 6. 

Il arrive quelquefois, mais rarement, que 
les bancs de Capelan fe tiennent entre deux 
eaux, à une petite profondeur ; aiors on les 
peut prendre en pleine eau avec la faine A , 
Fig. i, PI. XIU , ce qu'on womme, drojjer ; 
mais cela n'eft pas commun. Souvent les Pê- 
cheurs Capelaniers palTent la nuit dans leurs 
bateaux ; & les Pêcheurs de plufieurs vaif- 
feaux qui ne font point en focitSté , fe r^u- 
niOent pour tirer , de concert , leurs faines , 
qui ont 40 ou 4^ braffes de longueur, & 
dont les mailles font fort pérîtes. 

Il arrive quelquefois que les Morues , fur- 
tout les jeunes , en pourfuivanc les Capeians, 
s'élèvent aflez près de la furface de l'eau ; 
ne pourroit-on pas proiirer de ces circonf- 
tances , pour prendre avec la faine , pêle- 
mêle , les Capeians & les Morues ? on fèche - 
roit les Morues, & les Capeians fourni- 
loient des appâts. 

A l'égard des Harengs & des Maquereaux, 
on les pêche, à peu de chofe près, comme 
dans le canal. On efiaie de les envelopper 
avec le filet qui flotte entre deux eaux; & 
pour les engager à donner dedans, on jette 
des pierres jufqu'à ce qu'on ait formé une 
enceinte avec le filet. 

Comme le Capelan fe corrompt fort vice , 
on en conferve quelquefois dans l'eau , étant 
enveloppé dans le filet , & on va les y pren- 
dre quand on en a befoin. 

Quand les Capeians font petits , on en met 
deux pour amorcer un haim ; mais commu- 
nément un eft fuRifant. Si l'on en emploie 
deux, on garnit le crochet de l'haim avec 
un, on braque l'autre à la pointe, par les 
yeux. Comme les Harengs font plus gros, 
un fert quelquefois pour amorcer deux ou 
troif haims , & les gros Maquereaux dix à 
douze. 



Nous avons dit que le Capelan parolIToic 
abondamment dans les mois de Juin & Juil- 
let. Le Hareng le précède, & on en pêche 
en Mai ; le Maquereau au commencement de 
Juillet ; & les uns ou les autres féfournenc 
dans ces parages jufqu'à la Saint- Michel, 
Lor£qu'on manque d'appâts , s'il y a des ri- 
vières à porrée , les Pêcheurs s'y rendent 
pour eOayer de prendre des Anguilles , ou 
dans les lacs , des Grenouilles , cet appât 
étant allez bon. 

On prend encore les poilTons que nous 
venons de nommer , avec des manets , 
qu'on tend le foit à l'embouchure des anfes , 
& qu'on relevé le marin quelquefois fi chai- 
géi de poiflbn , qu'on a peine à les embar- 
quer. On en tend aulTi à la dérive , ou 
par fond , quand ils ne terrilTent pas. 

Quelquefois aulTi on darde des Plies fie 
d'autres poifibns autour de l'échafaud , ofi ils 
font attirés pour manger les ilTuesde Morue. 
D'autres fois , par des nuits obfcures , on at- 
tire le poiflbn avec des flambeaux d'écorce 
de bouleau. 

On drague aulfi pour avoir des coquilla- 
ges ; car l'article des appâts eft fi important, 
qu'on doit tout mettre en ccuvre pour s'en 
procurer^ employant ici un moyen, là-un 
autre. 

Quand on ell rendu au lieu de la pêche i 
avant l'arrivée des poilfons que nous venons 
d'indiquer, les Pêcheurs tendent des filets fur 
les illecs , qu'ils nomment Ijlei à /'oit ; ûi ils y 
prennent une grande quantité d'oifeaux, par* 
ticuiicrement celui que les Pêcheurs nom- 
ment Marmelette ou Carni/hl , Celambul ma- 
rinui. Ils font de la grofleut d'un pigeon ; 
leur bec eft crochu comme celui des perro- 
quets. Ils en mangent une partie , & fe fer- 
vent du teftepour amorcer leurs haims. Ces 
oifeaux font de gros œufs blancs. 

Au refle , pour ce qui regarde les appâts , 
on peut confultcr ce que nous en avons dit à 
la première Section delà pre nierc Partie, & 
dans celle-ci à l'occafion de la Morue verte; 
avec cette différence, que comme ceux qui 
pèchent la Morue pour le fec , n'ouvrent pas 
leur Morue à la mer , ils ne peuvent pas pro- 
fiter de leurs entrailles , ni de ce qui fe 
trouve dans leur eftomach, comme ceux qui 
pèchent pour la Morue verte. Cependant 
dans les befoins^preffants , les Pécheurs des 
chaloupes ouvrent les Morues qu'ils pren- 
nent, pourfe procurer des appâts. 

f. 21. Des temps favorabUi pour faire H«f 
bonne Pèche. 

Four la pécha de la Morue , ainfi que 
pourtouces les pèches aux haims , il eft avan- 
tageux d'avoir une pluie fine , un temps cou- 
vert avec une petite moture par un vent de 
Sud-Oueft ou Sud Sud-Oueft, Les Morues 

ne 
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Section L De la Morue , & 

ne mordent pas volontiers lorfque le cie! eft 
ur; l'air chargé tic brumes e(i plus favora- 
le pour la pécTie. 
Par les vents riolents , les clialoupes n'o- 
fenc pas forcir ; & quand elles en courent les 
lifques , les Pécheurs ne peuvent faire leur 
nii^tier i & fi le vent devient plus forcé , ils 
courent rifque de fe perdre. 

Le plus fort de la pêche eft ordinairement 
à la fin de Juin & au commencement de 
Juillet; fouvent même quand la pêche eft 
heureufe, la cargaifon eft finie en Juillet ou 
au commencement d'Août. Ceux qui doivent 
pafTer dans la Méditerranée , eflaient de par- 
tir à temps, d'cmbouquer le de'troit vers le 
commencement d Otlobre , pour profiter 
des temps favorables à ia vente. 

Malheureiifement les temps qui font pro- 
pres pour la pêche, font contraires à la pré- 
paration du poiflbn qu'on veut mettre au fec. 
Pour la péclie , il faut de petites pluies & des 
brouillards ; pourla préparation du poilfon, 
il faut du beau temps & un vent fec. Les 
pluies qui durent quelquefois fept à huit 
jours j font tourner le poiflbn & eclorreies 
infetles , qui pondent des œufs , d'où il 
fort des vers qui endommagent les Morues 
er> patte ; aiors la confervation du poiiïon 
exige beaucoup d'attention de la part du 
Maître de grave. Nous en parlerons dans un 
inftant. 

5. aa. Maniei-e dt pd/ifr Us Morues^ 



Les chaloupes pèchcufes partent, comme 
nous l'avons dit, le matin , étant munies 
d'une bouffolc, de plufieurs haîms, d'appâts, 
ordinairement d'un peu d'eau-de-vie, & de 
vivres pour vingt-quatre heures. Quand elles 
font rendues au poftt: qu'elles ont choifi , 
elles mouillent leur granin , qui a un cordage 
d'environ deux pouces de grolTeut , & qui eft 
au moins de ;o b 60 bralTes de longueur. 

Chaque Pécheur ayant amorcé fes haîms 
avec les meilleurs appâts qu'il peut fe pro- 
curer, fc ticiit debout, ayant deux lignes; 
il en tient une de chaque maîn , une qu'il a 
jeiiée à bas-bord , & l'autre à tribord ; il les 
agite & leur donne continuellement des fe- 
COufTes. 

Quand le PCclieui fent du poiftbn à l'une 
de fes lignes , il arr6te l'autre à un toulet 
par une demi-clef, pendant qu'il relevé l'au- 
tre, qu'il en retiie le poifton ,^ qu'il répare, 
l'appât. Tant qu'il pèche dans un bon fond ,' 
il n'a que le temps de faire cette même ma- 
noeuvre alternativement à fes deux lignes. 

Quelquefois quand la p6che eft abondante, 
des Capitaines , pour piofiter de cette heu- 
leufe circonftance , ont des chaloupes qui ne 
pèchent point , & qui font uniquement char- 
gées d'aller ramalfcr le poiffon que les cha- 
loupes pêchcufes on pris , & de le porter à 

Pesches. Il, Partie. 
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l'échafaud. On nomme Serreufes , celles qui 
font chargées de ce foin. Ces chaloupes 
remettent aiiffi des appâts aux Pêcheurs qui 
en ont befoin. On fe trouve rarement dans 
le cas de faire cette manoeuvre. 

Cependant les chaloupes pêcheufes revien- 
nent tous les foirs à l'échafaud ; & lorfque 
c'eft dans un lieu où la mer eft agitée , ils 
s'amarrent fur un cable a b, PL Xf^l , Fig. 2 , 
qu'on a élongé de l'échafaud A-xh mer , oii 
il eft retenu par une ancre de navire. Il y a fut 
le cable , de fept en fept brafles , une bofle 
à laquelle le bateau pêcheur frappe fon 
amarre & y refte tout armé. Cependant dans 
les parages où l'on a à craindre la rapine 
des Sauvages , comme au petit Nord , les 
Pêcheurs retournent à borci de leur navire, 
auquel ils amartent leur bateau avec des 
chaînes, & retirent dans !e navire tous leurs 
agrêts & leurs lignes , dans la crainte que les 
Sauvages ne viennent les enlever; ce qui 
n'empêche point encore que ceux-ci ne leur 
en prennent quelquefois, foit que tes Ma- 
telots qui font de quart fe foient endormis, 
ou que les Sauvages aient fait leur coup fil 
adroitement, qu'on ne s'en apper^oive pas. 

J'interromps ce que j'ai à dire de ia pré- 
paration du poiJfon , pour expliquer ce qu'on 
entend par la Pèche au Devras. On diflingue 
le grand & h petit Dégrat , comme nous 
allons l'expliquer dans les deux Paragraphes 
fuivants. 

^. zj. De la Pèche au petit Dégrat. 

LoRsquE les chaloupes qui ont tenté la 
pSche jufqu'à quatre ou cinq lieues aux envi- 
rons de l'échafaud , ne prennent que peu ou 
point de poilfon , la patience des Pêcheurs 
étant épuifée , ils retournent à l'échafaud, 
& propofcnt au Capitaine d'aller tenter for- 
tune ailleurs; c'eft ce que les Pêcheurs ap- 
pellent aller au Drgmt. Sur leur demande le 
Capitaine tient Confcil avec tout fon équi- 
page , pour décider à quel lieu il convient 
d'établir le dégrat. La téfolution étant prife , 
la plus grande partie des chaloupes , confor- 
mément à ce qui a été arrêté dans le Coni'cil , 
font dedJnées à aller au dégrat; les autres 
continuent leur pêche. 

Ordinairement avant de fe déterminer à 
envoyer une partie des chaloupes au dégrat , 
le Capitaine envoie villtcr les différents pof- 
tcs; pour cela les chaloupes arment , en 
commun , une grande chaloupe avec des 
armes , s'ils jugent en avoir befoin ; & quel- 

3uefois tous les vaifTeaux qui fe trouvent 
ans cette baîe , concoureut à cette expédi- 
tion, en fourniiïant chacun un homme de 
leur équipage. La chaloupe étant arméo , 
elle parcourt les différents poftcs pour s'in- 
former, des Pêcheurs qui s y, trouvent, du 
fuccès de leur pêche. La chaloupe ayant 
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pris les informations , retourne à l'iichafaud ; 
& for le compte que l'iSquipage rend , le 
Capitaine prend fon parti , ou pour refter 
à fon porte , ou pour envoyer à celui que 
la chaloupe lui indique. 

Les Pécheun qui vont an dcîgrat , empor- 
tent leurs attirails de pêche , les lignes . les 
plombs, Us haims, des appâts, des vivres 
qui confiflenc en bifcuic , vin ou cidre , un 
peu d'eau-de vie, & du fel pour la prépara- 
tion de la Morue , avec un petit pot pour 
faire cuire du poiflbn. 

Le I-*ilote, qui ell en mÉme remps !e 
fécond Capitaine du navire , ell ordinaire- 
ment charge de cette expédition; à fon dé- 
faut on prend le meilleur Maître de grave ; 
quelqueiois le Capitaine s'embarque lui- 
même. 

Le détachementétant arrivé au lieu déter- 
miné, ils établiffent à terre un petit échafaud, 
s'il y 3 allez de grave pour fécher la Mo- 
rue ; finon ils laitlent la Morue qu'ils ont 
prifc deux ou trois fols vingt -quatre heures 
dans le .premier fel , & l'envoient en cet 
état au grand échafaud , où on lui donne les 
autres préparations , comme nous l'explique; 
rons dans la fuite. 

Si les chaloupes qui n'ont point été au 
dégrat, trouvent beaucoup de Morue au 
premier pofte , comme cela arrive quelque- 
fois , on dépÊche une chaloupeà ceux qui font 
au dégrat. pour les en avertir, afin qu'ils 
reprennent leur premier pofte. 

QuanJ les Pécheurs qui vont au dégrat 
ne craignent ni les Pirates ni le. Sauvages, 
ils n'emoarquent point d'armes; mais quand 
ils craignent d'êtte infuhés , chacun nrend 
fon fuiil , & on met fur chaque chaloupe 
une couple de pionniers. 

Les chaloupes qui vontaudégtatjs'y prê- 
tent fecours mutuellement , quand même 
elles feroient de différents navltes. Au refte 
cette corvée e(l trcs-fatiguanre & peu profi- 
table pour l'Armateur ; car il y a bien du 
temps à perdre , quand il faut aller chercher 
ic poilfon à 20 où 2j lieues. 

J. 24. De la Péihi avec Afs Goi'éhites , qu'oit 
peut apptllir le grand Dégrat. 

Il y en a qui , au lieu d'employer des_ cha- 
loupes pour aller pÉcher des Morues loin de 
i'échafaud , fe fervent de gouclettes de diffé- 
rentes grandeurs, depuis 10 jufqu'à 80 ton- 
neaux ; les plus petites font les plus commo- 
des pour la pêche. Ces bâtiments portent un 
grand niât , un mât de mifaine avec un beau- 
pré, ou un bout-dehors, point de huniers; 
leur voilure confitte en une grande voile, 
celle de mifaine qu'ils nomment l-aûni , un 
grand & un petir foc , & un autre pour 
courir au large, & au plus près dans les 
beaux temps. Lorfqu'ils reviennent en Fran- 



ESCHES. n. Partie. 

ce , ils parent une fixicme voile , qu'ils nom- 
ment de furiune. Ces bâtiments font fort 
taillés, ont beaucoup de faisons , fur-tout vers 
l'arriére , & une longue quille , pour préve- 
nir la dérive. 

Ces gouèlettes s'étabiiflent fur tous lea 
bancs ; 6c quand elles font en pêche, elles fc 
tiennent à la cape fur leur grande voile , ou 
elles mouillent unt ancre amarée à un grelin 
dev pouces decirconférence,&de 100a lao 
braifes de longueur. Leur équipage efl de 
cinq à onze hommes & plus , iiiivant leur 
grandeur. Les grandes prennent un '^ovice 
& un Mouffe ; les petites n'en onr point. 11 
cft fenllblc qu'avec ces bâtiment^ on peut 
préparer des Morues en verd , en fe confor- 
mant à ce que nous avons dit dans l'Atficle 
précédent ; mais quand ils veulent la traiter 
au fec , ils tranchent fli falent leurs Morues à 
bord à mefure qu'ils les prennent ; & au bout 
de jo, 40 ou îo jours, ou lorfqu'ils ont 
leur chargement , ils vont à I'échafaud , où 
il fe trouve du monde pour les laver & les 
fécher, comme nous l'expliquerons dans la 
fuite. 

Cette pratique nous parole devoir fitre 
très-bonne en bien des cas. 

Le fuccis de cette pCche, ainli que de 
beaucoup d'autres, dépend d'avoir de bons 
appâts ; c'cft pourquoi le Capitaine qui reftc 
à I'échafaud , doit , au moyen de fes cha- 
loupes Capclanieres , s'en procurer pour que 
les gouélcrtes n'en manquent pas, foit en leur 
en envoyant , (i cela fc peut , ou au moins 
en leur en fournilTant de falés en fauce quand 
elles reviennent fi I'échafaud. 

On fait audi cette pêche avec des brîgari- 
tins <■ , FI. Xyll, F,^. 1 ; mais on préfère les 
gouëlettes , parcs qu'elles font plus aifées à 
manœuvrer, n'ayant point de huniers; & les 
gouclettes dérivent moins que les briguntins. 
Les Anglois vont quelquefois s'établit 
pour cette pêche, fur un fond de roche du 
grand Banc , qui a environ deux lieues de 
longueur , & demi lieue de travetfe , fur le- 
quel il ne relie que (î à 10 bralTes d'eau, lis 
y rrouvent beaucoup de bonne Morue, Corn- 
me ils pèchent à l'ancre , pour que leur cable 
ne fe rague pas, ils attachent à l'organeau une: 
chaîne de fer qui a ij à 23 bralles de lon- 
gueur. Je reviens à la pêche ordinaire avec 
les chaloupes.^ 



§. 2J. Déchargement des Chahapts 
jur tkchafduà. 

QuA'D les chaloupes pêcheufea font ren- 
dues à I'échafaud, & bien amarées, comme 
h,Vl.Xi'l,f.:i. I, «, PI. Xl/ir,N^. 2,0a 
A , PI. X'-'UU les PËciieurs vont fc repofct 
au cabaneau , fe chauffer , fe fécher, & man- 
ger la foupe que le Maître de grave leur a 
iaic préparer , & des Garijons de grave 
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entrent dans la chaloupe , piquent par !a réte 
les Morues avec un piqueron , que quelques- 
uns nomment Sijlr , & les jettent fur 1 ccha- 
fauci , à rcndroit qu'on nomme lu PmJJoii- 
niert ; un autre Garçon de grave les charge 
fut un traîneau , pour les diftrlbuet aux Ha- 
billeurs ; mais avant, un autre Garçon, qu'on 
nomme Pitfuetir , les prend les unes après les 
autres, leur ouvre h gorge & un peu du 
ventre avec un couteau pointu , pour en tirer 
la langue, comme nous l'avons expliqué à 
l'occafion de la Morue verte ; puis il les met 
fur la table ou l'établi , à côté du Décoleur. 
Nous avons reprtftnté Pi. XFJff, un 
Décoleur fit unTrancheur, qui travaillent 
chacun fur une table particulière. Notre in- 
tention a été de mettre peu de monde fur cet 
édiafaud , pour en faire appercevoir plus dif- 
tindement la difpolition ; mais commund- 
mcnt tous les Décolcuts font d'un côté de 
la table , fit les Tranchcurs de l'autre , com- 
me on le voit PL XFl & Xl^II, H,z- ^■ 

Les Décolcurs donc qui font placés le 
long d'un des cotés de la table, détachent 
les t6tes comme pour la Morue vene ; ils 
ouvrent le ventre pour les vuider , & ils ti- 
leni le foie , qu'ils mettent à côté d'eux dans 
une manne pour en extraire i'huUc , comme 
nous le dirons dans la fuirc. Ils mettent la ro- 
guc ou les œufs dans d'autres corbeilles , 
puis on les faie en monceau , & on les met 
dans des barrils pour en faire de la rave , qui 
fc vend aux Ptchcurs de Sardines : les Déco- 
leurs jettent à la mer les tripes inutiles par des 
ouvertures qui font au plancher de l'écirafaud, 
6c qu'on nomme l'.cLttret. Quand ils ont f;iit 
CCS opérations , ils paflent les Morues aux 
Tranclicuis,qui font de l'autre côté de la ta- 
ble. Ceux-ci les ouvrent par deffus & par-dcf 
fous l'arête , qu'ils enlèvent d'un troillcmc 
coup de couteau ; puis ils lailTent tomber les 
Morues ainfi tranchées 6c habillées, dans une 
caiffc qui cft à côté de la table , & que quel- 
ques-uns nomment l.ftiipot. On peut fc rap- 
pcller que le fond de cette caille cil incliné 
vU-à-vÎB un des côtés qui c(l terme par une 
planche à coulUfcs, Je palTc légèrement fut 
ioute<t ces opérations, en ayant amplement 
parlé au commencement de cet Article. 
Nous avons dit dans l'Article précédent 

3UC la noue eft la vclTie à air , qui cil tris- 
éiicate à manger fraîche , & qu'on en fale 
avec les langues. On ne fc donne guercs la 
peine de ramaffcr cette partie quand on fait 
de la Morue fcciic , parce que la plupart 
des poifTons font petits ; cependant quand 
on fait féeher ces noues comme la Morue , 
on peut en les l'aifant revenir dans de l'eau 
tiède en faire un bon mander. 

Les caiffcs oii l'on jette les Morues ha- 
billées , Ce qu'on nomme t/ili/i"! , font ([uar- 
técs ; le couliiicaii qui ferme un des côtés 
fen i en ictiici plus facilement les Motuet : 
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un Garçon de grave vient avec un traîneau 
yi , PL XrU , lig. 2 i il le paffe fous le 
côtii de l'efclipot où eft le coulifleau ; les 
Morues habillées coulent fur le traîneau qu'il 
charge d'environ jo livres de Morues qu'il 
remet au Saleur /', même planche. Cette 
opération s'exécute quelquefois difTérem- 
ment, comme on le voit en D , PI. Xl^ ^ 
lig. j. Etant ainfi arrivé au bout d; l'écha- 
faud à l'endroit où l'on doit faire la falaifon, 
le Saleut commence par mettre une couche 
de fel fur le plancher de l'échafaud ; il ar- 
range delTus un lit de Morues, la peau en bas 
Ce la chair en haut. Quand il en a fait un lit 
de quatre à cinq pieds de largeur, un Saleut 
prend du fel avec une pelle de bois, ou un 
pâlot, fi la falaifon eft petite; il le répand 
également fur la chair des Morues, qui , com- 
me nous l'avons dit , eft en haut. 

Comme il faut plus de fel pour les groifes 
Morues que pour les petites, & qu'elles font 
plus long-temps aie prendre, il paroît qu'on 
ieroic bien de les entaffer ou empâter fépa- 
rément ; car il eft également défaClueuxde 
mettre trop ou trop peu de fc! ; li on en 
met trop , elles fe rompent en les retournant 
fur la grève ; fi l'on en met trop peu , elles 
fcchent difficilement , & elles font fujettes à 
s'engtaiflcr. 

Les tas ou pattes de Morues font de dif- 
férentes grofleurs ; mais fouvent ils ont qua- 
tre à cinq pieds de largeur , vingt-cinq ou 
(rente pieds de longueur , & trois à quatre de 
hauteur ou d'épailfeur. 

Les Morues prennent plutôt le fel quand 
elles font pciit-s & quand il fait ciiaud, 
()uc lorfqu'cllcs font grandes & qu'il fait 
froid. Ceft pourquoi deux, trois ou quatre 
jours fulHfent quelquefois, pendant que d'au- 
tres fois il en faut huit. Mais quand la pOche 
donne abondamment , on eft quelquefois 
obligée de vuider l'cchafaud plutôt qu'un ne 
voudroit. \'.n ce cas , on prend le parti de 
falcr 6c faire les pattes hors dcl'échafaud, 
comme en Z, VL Xt^ll , fi?, i , & alors 
on les couvre avec des voiles dont on forme 
comme une tente. Quoi qu'il en foit, quand 
elles ont rendu leur eau & leur fajig, âe 
qu'on juge qu'elles ont bien pris leur fel » 
on les porte fur des civières ou boyards au 
lavoir //, 1 1. XMli^ Vtg. \ ^ a , ou K , 
PL Xi^AU 

S. 26, Dit Lavoir , & du Dejfhhemmt 
Jt la Morue, 

Ceslavoirs font des capes A', PlXl^y fif.i, 
dont nou avons donné la dcfcripiion: clic» 
doivent fitrc placées fur le rivage de fa^n que 
l'eau de la mer v entre fans palTcr par-dclTus. 
On jette les Morues dans les cages H , fl, 
Xyll, /'ic. i , & des hommes les y remuent 
avec un rabot \f, PL X l'^, Fig. i, ou encore 
mieux avec une vatiouille Û , qui cl) im 
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paquet de laine attaché au bout d'un bâton: 
cela ne fuffit pas ; on lave à la main & à 
grande eau chaque poUTon l'un après l'autre , 
^ quelquefois des MouITes entrent dans les 
lavoirs pour faire cette opération. Quand 
on a ôté toute la vafe que le fcl a biffé fur 
les Morues , tout le fang , & qu'on les a ren- 
dues bien blanches , on les tire de l'eau , on 
les laiiïe un peu s'égourter fui des claies, 
ou fimplement fur les civières fur lefquelles 
on les met pour les tranfporter à la grave , 
Bc en former des tas ou pattes , mettant tou- 
tes les tÉtcs en dehors fie la peau en delTus. 
Ces tas hauts de cinq à fix pieds/-, P/. Xf-'l , 
Ti^. 2 , reffemblent à des meules de foin. 
Comme les groffes Morues ont plus de 
peine à s'égoutter que les petites , on les 
met au bas du tas, afin qu'dtant chargées 
& preffées pat les autres , elles rendent 
mieux leur eau. Cette remarque peut faire 
iuupçonner qu'il fcroit avantageux de met- 
ire des planches fur les pattee pour les 
comprimer un peu en les chargeant avec 
des pierres. Il fuffiroit de les laiffec un ou 
deux jours s'égoutter ; mais fouvent on eft 
obligé de les y lailTer cinq ou lix , pour 
attendre un beau temps afin de les étendre 
fut la grave ; alors il y a à craindre que les 
mouches ne s'y adonnent , ôc ne produi- 
fen: des vers. Quand , en défaifant les pat- 
tes , on apperçoit des Mornes légèrement en- 
dommagées , on parvient par le fel & le foleil 
à les rétablir; mais on jette à la mer celles 
qui le font trop. 

La façon de rétablir les Morues légère- 
ment endommagées , confifte à les laver dans 
une force faumure & à les remettre en patte 
comme lotfqu'elles fortent du lavoir. 

Le beau temps étant venu , le matin lorC- 
que la rofée eft dilîipée , on étend les Mo- 
rues une à une fur la grave H , PI. Xl^lU , 
ou fur les vigneaux t' , même Flanche. On 
les arrange tout près les unes des autres 
fans qu'elles fe touchent , la chair en haut. 
Mais vers le midi on les retourne pour met- 
tre îa peau en deffus. Les Maîtres de grave 
affedent chacun des pratiques qui leur pa- 
toilfen: préférables. Néanmoins ce point 
étant très-important pour la perfe&ion de la 
Morue , & fâchant que les Bafques font ceux 
qui réuffiifent le mieux à faire les Morues 
feches , je déilrois connoîcre exactement 
leur méthode ; M. de la CourEaudiere , 
Commiifaire de la Marine l\ Saint Jean-de- 
Luz , a bien voulu me donner fur cela des 
Mémoires fort exafls , qui m'engagent à fup- 
primet les méthodes moins parfaites que je 
connoifibis, pour y fubftituer celle qu'il a 
bien voulu me communiquer. 

On commence donc quand les Morues fe 
font égouctées en pattes pendant vingt-qua- 
tre heures, la peau en haut pour leur faire 
rendre l'eau de la lave, par les étendre une 



à une fur la grave , la chair en en haut ; & ^ 
l'entrée de la nuit on retourne ces Morues 
pour mettre la peau en en haut ; c'eft ce 
qu'on appelle le premier Soleil ■ te lendemain 
vers midi on tourne ces Morues !a chair en 
haut; vers le foir , li le temps eft beau , on 
les raffemble trois à trois qu'on pofe les 
unes fur les autres la peau "en haut ; c'eft 
le fécond Soleil. Le jour fuivant on les étend 
de nouveau féparément fur la grave , la peau 
en haut jufqu'à midi, & la chair en en liaut 
depuis midi jufqu'au foir , qu'on les ramalfe 
par petits paquets de huit Morues , la peau 
en haut ; c'eft ce qu'on nomme des Jii-jellei , 
& c'eft le iroifieme Soleil. Le quatrième joui 
on répète ce qu'on a fait le troifieme ; mais 
vers le foir on ramaffe pour la nuit les Mo- 
rues en paquets plus conlidérables formés 
chacun d'environ un demi-quintal, mettant 
la peau du poilfon en haut ; ces tas fe nom- 
ment Monrom. Le âncjuieme Soleil fe donne 
comme on a fait le quatrième; mais le foie 
on fait les moutons plus gros, favoir à peu 
près d'un quintal , mettant toujours la peau 
en haut. Le fixieme Soleil eft encore la répé- 
tition du cinquième; mais le foir on ramaflTe 
les Morues par braffées AI, PI. Xi^Ul , 
pour en former des piles de 50,40, même 
ioo quintaux, fuivant la quantité de Morues 
que l'on a , mettant toujours la peau en haut , 
fit difpofant ces piles en égout , ou en forme 
de toit A', pour que l'eau n'y pénètre pas. 
On laifte ces piles en cet état jufqu'à ce que 
le temps fuit beau ; mais fi au boucdefix, 
huit ou douze jours, le temps fe me: au beau ^ 
on étend de nouveau cette Morue fut k 
grève une à une , la peau en deiïous , 
jufqu'à midi, qu'on la retourne pour mettre 
la peau en haut ; & le foir on la ramafte pat 
braffées pour refaire la pile, mettant au bas 
de la pile ce qui écolt en haut , & au haut 
ce qui étoiten bas, ayant de plus l'attention 
de mettre les Morues les moins feches au 
haut des piles ; c'eft le Jcpiieme Soleil, 

La Morue ayant été ainfi travaillée pen- 
dant une femaine, on la laiife en pile pen- 
dant quinze jours; enfuite, quand il fait un 
beau temps, on l'étend de nouveau fur la grè- 
ve , comme nous l'avons dit au feptieme fo- 
leil. Le foir on la remet en pile , ôc elle a 
reçu un huitiewe Soleil. On la iailfe en pile 
un mois , ayant feulement le foin de cou- 
vrir les piles tous les foirs avec des voiles, 
ce qu'on continue jufqu'à l'embarquement. 
Un mois après on défait les piles pour éten- 
dre les Morues fur la grève une à une , com- 
me nous l'avons expliqué , & le foir on re- 
forme les piles ; alors elles ont rei^u le neu- 
■vieme Soleil. Quarante jours après on répète 
cette même manœuvre , & on reforme les 
piles ; elles ont reçu dix Sohih , fit on les 
lailTe en cet état pendant cinquante jours 
qu'on recommence U même opération ; mais 

en 
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en formant les piles , on fdpare les Morues 
qui fcnc parfaicemcnc feches de celles qui fe 
trouvent un peu humides, & qui ont encore 
befoin de recevoir un ou deux foleils; ce 
font ordinairement les groITes , ou celles 
qui n'ont pas affcz reçu de fel. Enfin , on 
ne manque pas d'titcndre encore les Morues 
une à une fur la grève au moment de l'embar- 
quemenc. 

On voit par ce détail combien les Baf- 
ques fe donnent de peines & de foins pour 
bien préparer leur Morue fcche ; ce travail 
efl beaucoup augmente; par la contrariété des 
faifons, lorfqu'il furvient des pluies & des 
brumes qui empêchent ou retardent les opé- 
rations dont nous venons de parler, A force 
de travail , de foins & d'attentions , les Baf- 
ques font par\'enus à fe faire connoître pour 
les Pécheurs de l'Europe qui préparent le 
mieux !a Morue, qu'ils vendent toujours plus 
avaiuagcufemeucque ceuxqui font en concur- 
icnce avec eux. 

En général , nous ajouterons que quand 
on craint la pluie, on ne manque pas de 
tourner les Morues la peau en delTus , ou 
encore mieux de les mettre en javelles plus 
ou moins groffes, qu'on couvre avec une ou 
deux grandes Morues , qui ayant la peau en 
cn-haur, fervent de toi: aux autres. Il y en 
a qui s'épargnent la peine de retourner les 
Morues le foir, lorfqu'ils efpérent du beau 
temps ; mais je croîs qu'ils omettent une pré- 
caution importante, fur-iout quand il fur- 
vient des pluies auxquelles on ne s'attendoit 
pas. Quelques Capitaines font les fix ou fept 
premiers jours des piles de dix à douze pieds 
(le liaut , de vingt pieds de diamètre , qui 
contiennent jufqu'à ^lo mille Morues ; mais il 
nous paroit préférable de fiiire les piles moins 
groflës & de les défaire fréquemment , com- 
me le font les Bafques. C'efl au Maître de 
grave , ou à celui qui préfide au deiféche- 
mcnt de la Morue, à prendre toutes les pré- 
cautions dont nous avons parié , fans épar- 
gner fes peines ni celles de fes gens. Dans 
cette place un négligent ne fait jamais de 
belle Morue , & il éprouve beaucoup de 
rtbut. 

Il efl prcfque fuperflu d'avertir que le 
Maître de grave doit tenir un état, jour par 
jour, des poiffons qu'on- met fur la grave , 
iiour donner au poiiïon de chatjue pÊche, 
la piéparaiion qui lui convient. 

La pluie & les chaleurs vives, font tris- 
contraires au dclTéchcmenc de la Morue. \}n 
vent de Nord frais & fcc,eft plus favorable; 
c'eft pourquoi il faut placer les vigneaux , les 
graves & les muions à l'expoficion de ce 
vent, autaRC que faire fc peut. 

Quoique les détails ûii nous fommcs en- 
trés paroilTcnt futfifants, nous ne croyons 
pas fupertlu d'ajouter fort en bref, ce que 
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des circonflances particulières obligent de fai- 
re. Lorfqu'il fait chaud , il fuffir de lailTer les 
Morues dans leur premier fel trois ou qua- 
tre jours ; lorfqu'il fait froid , on les y laîfTe 
fept ou huit: mais quand la pêche eft crès- 
abondanre , on eft quelquefois obligé de les 
y lailTer un mois. 

Quand la Morue a été lavée & égouctée 
fur les claies , on la remet en pâte jufqu'à ce 
que le beau temps permette de l'étendre , 
& on met les têtes en dehors : c'eil pour lors 
que les infefles font à craindre j'mais à moins 
que la pluie ne continue long-temps , on re- 
médie à la petite altération qu'elles ont fouf- 
ferte par la faumure & le folei! , comme nous 
l'avons dit ; lorfque le foleil eft fort chaud , 
on ne doit pas manquer de couvrir les pâtes 
de Morue. 

Quand on mec les Morues en piles , le 
premier rang doit avoir la peau en en-bas ^ 
& a toutes les autres la peau doit être en 
deffus , & les Morues du deflus doivent être 
arrangées en rccouvremenr, comme les tui- 
les fur un bâtiment. 

Quand on eft aitez heureux pour avoir fept 
à huit jours de beau temps avec un vent frais 
& fec , les Morues font en état d'être mlfes 
en pile , fauf à les vifiter de temps en temps , 
comme le font les Bafques. 

Les Moufles travaillent beaucoup à re- 
tourner les Morues fur la grave, ouïes vi- 
gneaux. 

§. 27. Manière ^éclairer tUcbafait^. 

Quand la pêche donne abondamment, 
on eft obligé de travailler à l'échafaud pen- 
dant la nuit, & voici comment on éclaire 
cet endroit. On fufpend un vafe de terre 
plein d'huile de Morue . à environ cinq pieds 
au dciïus des établis. Ce vafe eft percé par 
en bas d'un trou qu'on bouche avec quelques 
herbes fecbes, de manière que l'huile en forte 
goutte à goutte , & qu'elle tombe fur un 
lifon allumé, placé de fai;on qu'il enllammc 
les gouttes d'huile qu'il ret;oit. Cette huilo 
enflammée répand une grande lumière. 

§. a8. Manière de retirer l'Huile âm fma. 

Lés Ttancheurs , comme nous l'avons 
dit , & comme on le pratique pour la Mo- 
rue verte , onc grand foin de mettre à part 
les foies. 

Ils les dépofent dans des mannes qui font 
\ leur portée , & les Garçons de bord les 
portent dans de grandes caifles quanécs , 
qu'on nomme Qa%eot\ , ou te foleil les fait 
fermenter; elles rendent une affez grande 
quanciié d'huile, puifque quand la pêche 
eft avantageufe , chaque chaloupe doit en 
fournir trois ou quatre batiils. On les braffe 
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de temps en temps dans les caifles , pour faci- 
liter la réparation de l'huile , comme on le 

V0itF/.A/^/-/,%2. 

Ces cageots font établis différemment , 
ainfi qu'on le voit repréfenié en d , PJ. Xyi, 
fig. I : l'on porte fur une civière des cor- 
beilles remplies de foies en montant fur un 
plan incliné ; r efî tin barril qui reçoit l'huile ; 
auprès font des Tonneliets qui ajullent des 
futailles. 

A la PI. XVII f Fig. 2 , on voit en £unc 
autre dirpofition du cageot à l'huile ; i. Ma- 
telot qui porte une corbeille remplie de 
foies ; £" , la caiffe| ou cageot: elle a ordi- 
nairement cinq pieds en quarré, fur fix pieds 
de haut, / j Matelot qui braffe les foies dans 
cette cailTe ; k , robinet par lequel fort l'eau 
& le fang; L, robinet plus élevé, par où 
fort l'huile. Tout cela a déjà éiii expliqué 
plus en détail. 

$. 25. De la Rogne ou Rave , pour la Pêche 
de la Sardine. 

On ne doit point négliger de mettre à 
part les œufs; cmi les fale , les raifemblant 
en monceaux ; on les fait féchet , & on les 
embarque dans des foutes en grenier , ou 
dans des barrils, pour les vendre aux Pê- 
cheurs de Sardines. Cet Article a été difcuté 
jAus haut- 

§. 3 o. Travail qu'on fait quand on a fini 
la Pêche. 

Voila bien des opérations qui rendent la 
pêche de ta Morue feche plus fatiguante 
que celle de la Morue verte. 

Enfin , quand on a fuffifamment préparé 
de Morue , on cefie la pêche & on travaille 
à charger le bâtiment , comme nous allons 
l'expliquer. On profite d'un beau temps pour 
étendre , encore une fois , les Morues 
qui font en meules fur la grave ou les vi- 
gneaux , afin de leur donner un degré de fé- 
chcteffe qui leur eft très-avantageux pour les 
bien conferver dans la traverfée ; eniuite on 
les tranfporte aux chaloupes, ou par braf- 
fées , ou , ce qui eft bien plus expéditif , fur 
des civières, que quelques-uns nomment 
Boyards. 

Comme à l'arrivée du bâtiment on le dé- 
charge de la plus grande partie des effets qu il 
a apportés , il a été nécefTaire, à mefure qu'on 
i'alégeoit , de remplacer ces poids pat du 
ieft de pierre , pour le tenir à peu-piès à fou 
tirant d'eau. Quand on veut le charger de 
Morues y on eft obligé d'éter le lefl , & le 
Capitaine Amiral doit veiiler à ce qu'on le 
tranfporte à un endroit où il ne puifle point 
nuire aux autres Pêcheurs qui viendroienc 
dans la fuite occuper ce pofte. 

Quand le vaiffeau eft délefté , on nétoie 



bien la cale ; & pour que les Morues reçoi- 
vent moins d'humidité , on forme un fnr- 
(ifl^f avec du bois , ou encore mieux avec de 
gros galets qui fervent de Ieft ; eu ce cas , on 
charge de pierres ou galets bien nets de fa- 
ble ai de terre , des chaloupes qui les tranf- 
portent au navire, où on tes arrange bien 
exaûement au fond de la cale , pour élever 
tes Morues & les tenir plus féchement. On 
couvre ce plan de galets , avec des menues 
branches d'arbres Sien fedies, de forte que 
les bords verticaux du navire en foientaulK 
garnis ; on arrange fur te fardage , à la main 
& fort cxaclement , toutes les Morues , met- 
tant tête contre lête aux trois premiers 
rangs , la peau en deffous , à tous les autres 
la peau en deffus ; & on continue de les arri- 
mer ainfi jufqu a ce que la pile porte contre 
les barrotins du pont , confervant néanmoins 
affez de place pour qu'on y puiffe paffer une 
voile , pour l'envelopper 6t empêclier, com- 
me l'on dit, qu'elle ne îévime, & l'on con- 
tinue de même jufqu'à une pleine cargaifon, 
lorfqu'on eft affez heureux pour l'avoir. 

On tranfporte les Morues aux chaloupés, 
fur des civières par compte ; pour cela on 
charge les civières d'un nombre de Morues, 
tel que huit chatges faffent 1 04 Morues ou 
un cent : un homme eft chargé de prendre 
ce compte. On eftime , qu'année commune, 
un vaiffeau de 100 tonneaux, peut rappor- 
ter 18 à is;o quintaux de Morue, & lea 
plus grands bâtiments à proportion ; cepen- 
dant il eft fenfible que la groiïeur des Mo- 
rues fie la différente façon de les apprêter 
peut faire varier ce poids. 

Celui qui fait l'arrimage doit donc comp- 
ter les Morues le plus exaflement qu'il luï 
eft poftible, pour qu'il puiffe à la fin con- 
noître le capital de fon poiffon, ce qui eft 
néceffaire pour faire le partage entre l'Arma- 
teur & l'Equipage. 

Les Bafques , par exemple , font dans l'u- 
fage de compter leur Morue par quintaux ; 
pour cela ils font fur la grave cette eftimation 
avant l'embarquement ; fit quoiqu'elle fe faffe 
à l'oeil fur une pile de Morue de deux ou 
trois cents quintaux, qui a reçu toutes fea 
préparations , le Maître de grave & !e Ca- 
pitaine ne s'éloignent pas de 4 ou j quintaux 
dans leur eftimation , ce qui fe reconnoît au 
déchargement , où Ton pefe les Morues pour 
faire le partage entre 1 Equipage & les Ar- 
mateurs. Le quintal, tant pour ce partage 
que pourle débir, eft de 10^ livres. Cepen- 
dant on eft encore moins fujet à fe tromper 
en comptant le nombre de charges de ci- 
vières qu'on met dans les chaloupes. 

Quelques-uns, en arrimant, mettent les 
grandes Morues en bas, les moyennes en- 
fuite , les petites encore par-deffus ; mais il 
eft mieux de faire différentes piles pour fépa- 
ler les Morues fuiyanc leur grandeur , & 
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mettre à part celles qui font moins parfaites. 

On arrime les bacrils d'huile dans le devant 
de la cale , où l'on forme une foute ou un ga- 
veau par une cloifon qui les fépare de la 
Morue. 

Lorfque le temps eft favorable , un vaif- 
feaupeut faire fon chargement en huit jours; 
mais pour l'ordinaire il y emploie beaucoup 
plus de temps. 

Pendant qu'une partie de l'Equipage eft 
occupée à arrimer les Morues , le refte tra- 
vaille à regréer le bâtiment. 

S. 31. Ch Défarmemem de fEchafatidy & 
des autres Etabliffements ^k on a faits 
■pour la Pèche. 

O N fuit à cet égard différentes pratiques , 
fuivant que les côtes font sûres & à l'abri du 
pillage. Quelquefois on laiiTe l'échafaud de- 
bout , & on renferme dans une cabane tous 
)cs uilenfiles de !a pèche , comme le cageot 
& les lavoirs qu'on démonte, les traî- 
neaux, les civières, rabots ourouables, & 
le fel , s'il y en a de refie ; on fenne cette 
cabane, Ûc l'on met delTus !a porte un écri- 
teau qui indique le nom du navire & du Ca- 
pitaine à qui le tout appartient , afin qu'il 
ait droit de s'en fervit s'il cil aficz heureux 
pour revenir l'année fuivante. Quelques-uns 
rapportent chez eux , au retour de leur cam- 
pagne , les menus uilenfiles qui leur ont fervi 
Îiour la pêche. A l'égard des chaloupes , on 
es lire à terre & on les cache dans le 
fort du bois, ou on les coule bas dans quel- 
que lac , ou on les enfouit dans le fable ; tout 
cela quand il n'y a point d'habitations à por- 
tée de l'endroit où l'on a fait la pêche. 

Dans d'autres endroits on démonte l'é- 
chafaud i on met les bois en pile à terre au- 
defliis des marées, quine s'élèvent pas beau- 
coup à toutes ces côtes. On fait de tous ces 
bois une pile , au milieu de laquelle on met 
les uftenfdes de pêche , & on échoue les 
chaloupes dans quelque anfc. Quelques-uns 
ne démontent que le dellus de leur échafaud 
qu'ils ont eu foin de conftruire de façon à 
pouvoir être démonté aifémcnt. Loifque les 
cotes font habitées, on lailTc les échafauds en 
entier. 

Aîlieutt on conduit les chaloupes à 
portée des habitations ou de la maifon du 
Gouverneur, qui fc charge de k-s faire gar- 
der ; par exemple , ceux qui ont établi leur 
Îêche à Port-à-Choix , envoient leurs cha- 
oupes i Uain^ouTatebart ,n'en réfetvant que 
deux pour ramener leur monde, & tranf- 
porter à bord les effets qu'ils ont à terre ; 
ils coulent bas celles-là au havre de Port- 
a-Choix. Les uns tirent leurs chaloupes \ 
terre , & mettent la quille en haut ; d'autres 
fc contentent , quand elles font à terre fut 



des Poi£ons qui y ont rapport. 103 

des chantiers , de délivrer un bordage pouE 
que l'eau puiffe s'écouler ; mais ils évitent 
de les laiffet dans les havres où les Sauvages 
pourroient fe les approprier. 

Il feroit bien plus avantageux aux Pêcheurs 
d'avoir toutes leurs chaloupes échouées que 
coulées bas , à caufe des difficultés qu'ils 
éprouvent quelquefois pour les retirer lorf- 
qu'elles font prifes par les glaces ; mais îl 
vaut mieux en courir le rifque , que de les 
voir détruites par les Sauvages, Enfin , cha- 
que Capitaine a foin de mettre fon nom fui 
les chaloupes qui lui appartiennent. 

i. 52. De la confommathn du Sel , ér de celtti 

qui rejle après que la Pêche ej! faire. 

Nous avons déjà dit que la confomma- 
tion du fel n'eft pas plus fixe pour la Morue 
feche que pour la verte : un navire de deux 
cents cinquante à trois cents tonneaux fe 
charge ordinairement de 2000 quintaux de 
fel; 6c quand la pêche eft bonne, il peut 
rapporter 3000 quintaux de Morue feche 
ou verte : nous en avons fuHîfamment parié 
plus haut. 

Quand l'échafaud eft affez grand & bien 
conlituic, on y débarque quelquefois tout le 
fel fans en laifier à bord. En ce cas , on le 
met fur l'échafaud dans une grande caifie /', 
l'I.XI'', li^. 3, qu'on nomme ia'imere ; 
quand l'échafaud'eiî trop petit , on y apporte 
tous les Dimanches le fel du vaiifeau pour 
la confommation de la femaîne. A l'égard du 
fel qui refte après la pêche , ou bien le Ca- 
pitaine s'en défait en le troquant pour de la 
Morue feche , ou bien , s'il compte revenir: 
l'année d'après , il le débarque & en fait un 
gros tas, comme C, Pl.Xf^, Fig. a, & 
voici comme cela fe fait. On prépare un 
terrein plus élevé que les grandes marées ; on 
y forme un piancher avec du bols ; on le 
couvre de gazons fur lefquels on étend 
une natte , & on y met le fel en monceau. 
On fait enfuite un grand feu avec des rames 
& les vieilles claies pour former une croû- 
te qui eft fort dure ; enfuite on couvre la pile 
avec des nattes , & par-deffus des gazons dont 
on forme un toit que l'eau ne pénètre pas : 
avec ces précautions le fel eft en état de fe 
conferver pourvu qu'on n'entame pasle mon- 
ceau : l'année fuivante on le trouve auffi bon 
qu'on l'avoit laiffé ; il faut feulement rompre 
la couche avec une pioche, & piler les 
mottes avec des maffes. 

Chaque Capitaine marque le monceau qui 
lui appartient avec un ëcriteau qui porte Ion 
nom 

Mais ce fel diminue quelquefois de moïJ 
lié ; c'eft pourquoi il eft fouvent avantageux 
de le troquer pour du poiffon fec. 
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s. 3J. De lu Morue iju'on appelle bianchcj 

& de Cille //n'en nomme noire , pînéc , 

biumée eu chaibonnée. 

Toutes ces dénominations dépendent 
de ia couleur que les Morues prennent dans 
leur préparation , & formenc en général 
deux efpeces de Morue , favoir la blanche , 
& celles -qui ont pris une couleur en fe def- 
féchant ; car les termes de noire , fmée, 
irumce , & charbonnée , font fynonymes , ou 
ne différent que du plus au moins ; cepen- 
dant j'ai éprouvé quelques difficuhés à fa- 
voir en quoi confiftoient ces différences, & 
d'où elles procédoient ; j'ai l'obligation à 
M. Deshayes , Comraiffaire delà Marine à 
Grandville , de ni'avolr ciré-de ce petit em- 
barras. 

La Morue blanche eft celle qui a rei;u 
beaucoup de fel & qui a été féchée prompte- 
ment; une partie du fel fe portant à la fur- 
fâce, y forme une efpece decrËme , ou com- 
me une poullïere blanche d'où elle tire Ton 
nom. 

La Morue noire , pin^e ou charbonnée , 
&c , eft celle qui a requ peu de fel , qui a 
été féchée doucement, & qui a éprouvé 
étant en pile une petite fermentation ; cette 
couleur affecte particulièrement les Morues 
eraffes. Quoi qu'il en foit , cette Morue ref- 
lue fa graiffe , & cette graiffe combinée avec 
le (elfe delKcliant à la fuperticie , y forme 
une efpece de poulTSere roufsâtre, quelque- 
fois brune, diftribuée i;à & là, ce qui en 
certains endroits la fait nommer brumée , & 
en d'autres pin/p. Cependant les Maîtres de 

frave les plus expérimentés ne peuvent pas 
volonté faire de la Morue blanche , ou de 
la pinde ; foir que cette différence dépende 
d'une précifion dans la quantité de fe! cpi'on 
ne peut obferver , ou de ta qualité du fel , ou 
de la graiffe plus ou moins abondance de la 
Morue, ou de l'état de l'air quand on prépare 
la Morue. Il réfulte de ces différentes cir- 
conftances , que celui qui a pris toutes les 
attentions pour avoir de la Morue blanche , 
trouve fon poiffon piné au débarquement, 
pendant qu'un autre ne peut réuflir à en faire 
de pinée , & que toute fa Morue eft blan- 
che. 

Au refte voici le procédé qu'on fuit, lorf- 
qu'on ddfire faire de la Morue pinée. 

5. î4. Manière de faire la Morue qaon 
miïime pinée. 

Quand on veut faire des Morues 
prnées , torfque !e poiffon eft aux trois 
quarts (ec, on l'étend la chair endeffus fur 
la grave par un temps de brouillards ; & 
quand elle a pris de l'humidité , on la met 
en pile pendant quelques jours j elle s'échauf- 
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fe fit s'attendrit ; cnfuite on l'étend au foleil 
jufqu'à ce qu'elle foit bien feche. Cette Mo- 
rue prend une couleur comme enfumée > 
mais elle eft plus délicate que la blanche, 
c'elî pourquoi on lui donne la prétérence en 
Ponant ; mais dans le Levant on aime mieux 
la Manche , quoiqu'elle foit moins délicate. 
Comme cette préparation dépend d'une 
légère fermentation qu'on lui a procurée à 
deffein , il eft fenfible que des Morues qu'on 
met en pile avant qu'elles foient furtifamment 
fcches, acquièrent de mÈme cette délicateflcj 
c'eft pourquoi on trouve dans les charge- 
ments des Morues pinéesj fans qu'on ait eu 
intention d'en faire. 

ff. jj. Dei /ilU^es qu'ont les grands Navires 

Pécheurs qui piijfem en Provence , & de 

celles qu'on nomme Saques ou Refaques. 

Quand on a fini la pêche de la Mo- 
rue , & que les bâtiments lont appareillés & 
chargés, ils partent pour fe rendre à leur 
deiiination ; maïs nous avons dit qu'il y eti 
avoit qu'on deilinoit pour la Méditerranée. 
Ces chargements le font avec de ia Mo- 
rue blanche bien bénéficiée. Les Levantins 
ne font pas cas de la Morue pinée ; on ne leur 
porte que des Morues blanches chotiies. 
Affez fouvent un Capitaine , qui n'a pas 
affez de ces Morues pour faire foii chac- 
gement, en prend pour le compte des au- 
tres , & en ce cas , il eft leur Commillion-' 
raire; ou bien il prend un fret de ij à jo 
fols par quintal de Morue, qu'il doit remettre 
à un Commiftîonnaire qu'on lui indique, 
n'étant obligé que de le décharger & iie le 
mettre en magalinjau rede , il fc fait diffé- 
rentes conditions , par iefquelles quelquefois 
le Capitaine qui a donné fes Morues à un 
autre , fe charge à fon tour de rapporter en 
France la rogue , l'Iiuile & la portion do 
l'Equipage qui ne doit pas fuivre fon vaif" 
feau dans la Méditerranée ; car le Capitaine 
qui fe propofe de paffer le Détroit , ne gar- 
de que la partie de fon Equipage qui lui cil 
néceffaire pour manœuvrer fon bâtiment : 
fur un Equipage de cent hommes , on en 
renvoie ordinairement foixante ; il conferve 
toujours les meilleurs Matelots ; ceux qui 
ne font pas expérimentés ou qui font infir- 
mes , font renvoyés , comme nous venons de 
le dire, par c?s bâtiments qui retournenc 
chez eux , ou on les met dans des petits 
navires qui n'ont été à la ptche qu'avec 
deux ou trois chaloupes , n'étant que de cent 
ou de deux cents tonneaux : ce font ces pe- 
tits bâtiments qu'on nomme Saques ou Rcja- 
ques. Ils chargent à fret les huiles & la ro- 
gue. Le fret d'une barrique d'huile eft ordi- 
nairement de loà ' î livres : on ne leur don- 
ne par homme qu'ils embarquent que :o à 
1 2 livres , quand ces hommes fe fourniffenc 
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de vivres , & à peu près loo livres quand le 
Capitaine de la refaque les nourrie r on con- 
vient du lieu où la refaque débarquera. Il y 
a des Matelots qui en fe louant pour la 
campagne , exigent du Capitaine un billet 
par lequel il s'engage de les renvoyer en re- 
faque. On embarque encore fur les refaques 
les Morues vertes qu'on a faites avec les grof- 
fes pièces de Morue , ou à la fin de la cam- 
pagne, lorfqu'on n'avoir pas lieu d'efpérer 
allez de beau temps pour faire de la Morue 
feche. 

Lorfque les IMatelots qui reviennent en 
jefaque doivent fe nourrir , leur Capitaine 
leur donne pour la craverfée jo livres de 
bifcuît , 4 livres de beurre , autant de lard 
par homme , & pour cinquante hommes , qua- 
tre à cinq barrils de cidie ou de petite bierre. 

Ordinairement ils font leur foupe en com- 
mun , & en ce cas on leur donne le matin 
place à la cuifine. 

Les C fficiers Mariniers qui reviennent' 
par les refaques font mieux pourvus de vi- 
vres, & ils mangent à la table du Capitaine 
de !a refaque. 

S'il refte des vivres aux Matelots , ils 
leur appardennent ; mais li la craverf& étant 
fore longue les vivres leur manquent , la 
lefaque leur en fournit , fit en eft rembourse 
au retour par l'Armateur. 

On accorde à ces pafiagers un coffre pour 
trois Matelots , dans lequel ils enferment leur 
bifcuit ; à l'tîgard de leurs bardes , ils les met- 
tent dans des facs, & s'en ferv.. nt pour oreiller. 

Les Matelots paffagers couchent ordinai- 
rement dans la cale fur les barrils d'huile. 

Ces barrils font prefque tout leur char- 
gement , avec le peu de Morue qu'on a pré- 
parée en vert à la lin de la campagne , lorf- 
qu'il n'étoit plus poflible de la fécher. 

Comme les bâtiments qui viennent en 
lefaque lont ordinairement petits , ils ne 
doivent pas fe charger d'un trop grand nom- 
bre de pa/Tagers , & fuivant la règle , ils n'en 
doivent prendre qu'un par tonneau. 

Affez fouvent les ^ros bâtiments qui doi- 
vent palfer dans la Méditerranée, ont un re- 
faque à leur fuite. 

Mais quand un bâtiment Pêcheur n'a pas 
fait Ton chargement, il donne fon poifibn 
3 celui qui paffe dans la Méditerranée , fie 
revient en refaque. 

En général les refaques doivent rentrer 
aux Pons qui leur font prefcrits par celui 
qui a fait leur chargement. 

§. j6. Dé&arifuement àt la Morue, * 
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de leur deftination, le Capitaine fait mettre 
la Morue en magafin pour la vendre, l'ar- 
rangeant comme elle ctoit dans le bâtiment, 
& elle relie ainll couverte par des voiles, 
jufqu'à ce qu'on la livre à l'Acquéreur qui 
l'emmagafine par paquets d'un quintal chacun, 

A l'égard des Morues faillites ou viciées, 
on les emmagafine à part , & on les vend au 
lot ou à la travée. 

Pour qite la Morue fe conferve bien , il 
faut que les magafms ne foient ni trop humi- 
des ni trop fecs ;maîs autant qu'on le peut frais 
& fecs. il eft vrai que dans lesmagafms humi- 
des , la Morue augmente de poids ; mais elle 
s'y gâte , fi elle y refte long-temps. Dans les 
niagafins très-fecs , outre qu'elle perd de fon 
poids au préjudice de celui qui lagarde ,elle 
fe rompt , fe brife , devient hors de vente , 
& tombe enrebuc quoiqu'elle foit de bonne 
qualité. 

Nous avons rapporté en fon lieu quels 
font les défauts de la Morue verte , & en 
quoi ils confiftent : ceux de la Morue feche 
font à peu près les mêmes ; c'eft pourquoi 
nous les rapporterons fort en bref, 

1°, Dans ie navire les Morues du deiïus 
& du defTous des piles font fujettes à être 
moins bonnes que les autres. 

2'. Les Morues mai féchées font celles 
qui ont été mifesen groffes piles, après avoir 
elTuyé de la pluie, & avant que le foleil ou 
le vent euffent diflipé l'humidité ; elles font 
molafies , fe féparent à la livtaifon , fit ce 
poiiïon eft regardé comme de médiocre qua- 
lité. 

î". Celles qui ont lefté trop long-temps 
à un foleil vif fans les retourner , font dites 
brûlées ; elles fe rompent par morceaux , 
fur-tout fi enfiiite elles ont été pénétrées pat 
l'humidité des brouillards , qui leur font plus 
de tort que la pluie. 

4°. Quand les Morues un peu molles ont 
relté en patte , en ce cas de groffes mou- 
ches noires y dépofent des vers , qui , quel- 
quefois ne laiffent que la peau & l'arÉte , à 
moins qu'on ne les expofe à temps à un fo- 
leil vif qui fait périr tous les vers en deffé- 
chanc le poiifon. 

j". Les Morues ramèts & moiii/Uet font 
celles que les rames n'ont point empêché de 
toucher le vaigrage : l'humidit»^ les noircit; 
elles deviennent mollaifes , & font entière- 
ment perdues, fut-tout quand le bâtiment 
fait eau. 

6°. Quand les Morues ne font tachées qu'à 
une petite partie, on retranche cette partie, 
& le refte cft bon. 
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un d^bic avantageux aux côtes d'Efpagne , 
de Portugal, de Gènes , en Italie & au Le- 
vant. Mais pour tirer un avantage de ce com- 
merce , il faut aa lieu de le faire en argent 
prendre des marchandlfes de retour. EnEf- 
pagne des laines , des vins , des fruits fecs , 
des huiles , des éiotfes de iaine auxquelles 
les François donnent des apprÉcs qui chan- 
gent à un tel point leur qualité , que fou- 
vent on les revend aux Efpagnols qui les font 
palTet aux Indes. Les Bordelois , les Nan- 
tois fourniifencdes Morues en Languedoc, 
oij les grandes pièces font plus de recherche 
que les petites qui font de demande pour le 
Levant & plufieurs Ports de la Méditerra- 
nde. 

Les vaifTeaux moruyers fe nuifent beau- 
coup les uns les autres , quand ils fe rendent 
en trop grand nombre dans un canton. En 
Gafcogne , en Guienne , en Languedoc, on 
recherche les groffes Morues : on trouve le 
di!bit des petites dans la Méditerranée & à 
Lyon ; cependant à Marfeille on achctte !es 
grandes 30 fols par quintal plus que les pe- 
tites. 

§. j8. LottifftmeYit des Moruei. 

Nous avons dît en traitant de la Morue 
verte qu'à la Kochelle, Bordeaux, Rayon- 
ne , SaintJean-de-Luz , on fait pour la Mo- 
rue verte trois lots au triage , lavoir, i°,le 
poiffon marchand ; 2'. le poifTon moyen ■■, 
3°. le rebut. A l'égard de la Morue feche , 
comme on eftime les petites Morues , & que 
cette marchandife fe vend au poids , on met 
feulement à part les pourries & les rom- 
pues. 

Dans d'autres Portson diflîngue 1 ", le petit 
poiflbn marchand qu'on nomme Fouriilon ; 
ce font les plus petites Morues gtifes & 
pinées , mais marchandes. Il s'en confomme 
beaucoup dans le Lyonnois & l'Auvergne , 
& il fe vend avamageufement dans les Ports 
où l'on fait des armements. 

2° , On nomme le grand rebut , les grandes 
Morues qui ont été mai tranchées, ou qui 
font huiieufes,écotchées, tachées ou dures, 
qu'on nomme btâlèes. 

3°, Le moyen reiat comprend les petites & 
moyennes Morues qui ont les mêmes défauts 
que les grands rebuts. Ces Morues qui font 
de douze à quatorze pour cent meilleur mar- 
ché que les autres , fe vendent dans les pays 
de Vignoles , où on n'a pas beaucoup d'é- 
gard à la groifeur des Morues feches , parce 
que, comme nous l'avons dit, elles fe ven- 
dent au poids , excepté dans les Ports de 
I^'ormandie où on les vend au compte , com- 
me la Morue verte , & cent trente-deux Mo- 
rues font un cent ; on en fait au triage plu- 
fieurs lots fuivant leur groffcur & fuivanc 
qu'elles font bien conditionnées. 



Nantes , on diftingue de fept fortes de 
ues feches, favoir, 1'. Le poiifon pivi 
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Morues 

qui eft rouge & qui paroit comme poivré ; 
ce font les Morues les plus graifes & les plus 
délicates: cependant ce poiffon qui eft re- 
cherché en Bretagne , en Anjou & en Toii- 
raine , n'cft pas de vente à Paris , Lyon 6C 
Orléans. 

2°. Le poiffon ^Wj qui n'eft pas fi cher que 
le pivé ou rouf^e ; on ne l'envoie que dans 
les Provinces où l'on ellime le pivé ;& quand 
les Morues font graffes, elles prennent du rou- 
ge dans les magafms, 6t y deviennent pivées. 

î°. Lc^çra/irf luarchand , qui doit être bien 
tranché , grand , point rompu ni taché. 

-]•". Le moyen niarehand qui ne diffère du 
grand que parce qu'il cft moins gros. Ce 
font ces deux efpeces qui fe débitent le plus 
avamageufement dans l'intérieur du Royau- 
me ; les autres lots font des rebuts plus 00 
moins viciés. 

§. jp. Mamere Sapprtter la Mùtae fiche 
dans iei Cuifines. 

I L faut commencer par mettre tremper 
les Morues dans l'eau ; il fuUit pour les pe- 
tites qu'elles y relient nente heures; celles 
de moyenne groffeur , qui pefcnt à peu près 
1 livre, doivent refter deux jours en trem- 
pe ; fie celles qui font plus grodes <ioivent 
crempet trois ou quatre jours : il eft bon de 
changer l'eau tous les jours, 

Lorfqu'on eft prelTé , il faut faire chauffeE 
l'eau jufqu'àce qu'elle foit prête i bouillir, 
laver la Morue dans une partie de cette 
eau , & la mettre en trempe dans le refte 
avec un fachet rempli de cendre : par cette 
méthode la Morue eft plutôt en état d'ôtte 
cuite , & l'addition de la cendre la rend plus 
délicate. 

Pour la faire cuire , on la met fut le feu 
dans de l'eau fraiche , & les uns l'entretien- 
nent à un petit bouillon pendant un quart- 
d'heure , une demi-heure ou trois quarts- 
d heure , fuivant la groffeur des Morues. 

D'autres la tiennent pendant quatre ou 
cinq heures fur le feu fans faire bouillir l'eau. 

La Morue étant cuite, il la faut fervii à 
une des fauces fuivantes. 

La fauce des Proven<;aux eft faite avec 
de l'huile, du poivre & du fel, & un peu 
d'ail; on broyé le tout dans un mortier, 
& on fait chauffer cette fauce pour la verfec 
peu-à-peu fur le poiffon , qu'on tient fur des 
cendres chaudes. 

On peut fervir la Morue avec une fauce 
blanche qu'on fait avec du beurre frais , de 
la crème , un peu de farine , un filet de 
vinaigre , & les affaifonnemenis ordinaires. 
Cette fauce étant bien cuite, on la verfe fut 
la Moiue qu'on a dépecée en petits mor- 
ceaux. 
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On peut ajouter de fines herbes hachdes , 
même une petite pointe d'ail ou d'^chalot- 
te, un zeft d'orange haché bien menu, & 
d'excellente huile. 

Si l'on veut l'accommoder au gras , on 
mettra de bon jus de viande au lieu de 
crÉme. 

D'autres hachent des épinards bien menus , 
y ajoutent de la ciboule & du perfd , font 
cuire à moitié ces herbes dans la calTerole , 
vcrfenr cette fauce fur la Morue dépecée , 

Ï' ajoutent un peu d'eau pour faire mittoner 
e tout pendant une heure ; enfin on lie ia 
fauce avec de la raie de pain ou de la cta- 
pelure. 

On peut mettre au fond d'un plat des épi- 
nards,du pcrfi! , de ia ciboule & un peu d'ail 
hachés menu , & à demi cuits dans l'huile , 
avec de la mie de pain , & arranger deffus 
la Morue en petits morceaux , qu'on arro- 
fera peu à peu avec l'huile dans laquelle les 
herbes auront cuit, & de la chapelure de 
pain ; on couvre le plat d'un deffus de tour- 
tière , pour faire cuire le tout entre deux 
plats , ajoutant de temps en temps un peu 
d'huile pour que le poiflbn en foît bien pé- 
nétré. Quelques-uns font revenir la Morue 
à la calTerole dans du beurre ou de l'huile , 
font enfuite un roux avec de l'huile ou du 
beurre , de la farine , un oignon haché bien 
menu , & un anchois ; on mouille ce roux 
avec du vin blanc i on affaifonne le ragoût 
de poivre Bc de fel jd'un anchois & d'une 
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poignée de câpre , fi l'on veut , un peu d'ail 
& une feuille de laurier; on fait mitonner 
la Morue divifée par morceaux dans ce ra- 
goût pendant 'une demi-heure. 

Pour faire un plat agréable , on hache 
de la_ Morue cuite avec de fines herbes, de 
la mie de pain trempée dans du lait , des 
ccufs , & les aflaifonnements que l'on jugera 
convenables ; on donne à ce hachis la forme 
d'unpoiffbn, qu'on dore avec un jaune d' œuf; 
on le drefle fur des tranches de pain , & 
on le fait cuire au four, de forte qu'il de- 
vient blanc ; on le ferc avec une fauce faite 
de bon bouillon & du jus de citron. 

On fait encore frire des morceaux de 
Morue dans un peu d'huile ou de beurre; 
& avec du beurre ou de l'huile, on fait un 
roux qu'on relevé par des aflaifonnements, 
un fiiet de vinaigre & un oignon haché: 
cette Morue au roux eft affez bonne. 

La Morue fe peut manger au fortir de 
l'eau, ou on !a fait cuire avec une rémo- 
hde. 

On couvre encore la Morue de chapelure , 
& on la met furie gril en l'arrofanc d'huile 
ou de beurre. 

Quelques-uns mangent cette Morue crue 
avec du pain, en guife de fromage , ou dans 
de la falade , comme du Thon mariné ; d'au- 
tres Sa font cuire à demi fous les cendres, 
l'ayaui: enveloppée dans du papier. 

Enfin elle peut encrer dans beaucoup de 
mets comme aflaifonnemenc. 
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De la Pêche de la Morue au Nord; & des différentes préparations qu'on lui donne. 



J E crois qu'on peut regarder le Nord de 
l'Europe comme la fource de quancicé de 
poiffons qui fc répandent dans tout l'Océan, 
Ces mers font cr^s-poiffonneufcs; on y prend, 
outre des Cétacées de différences efbeces, des 
Lingues, de grands Lieux , des Colins, des 
Merlus , de grandes Lo:ces qui font des efpe- 
ces de Lingues , des Egrefins > des Flétans , 
des Raies , des Turbocs, des Grondins, du 
Hareng, des Sardines, des Maquereaux , * 
& quanticé d'autres excellents poiffons que 
les naturels du pays , qui vivent en grande 
partie de poiflbn , confommenc frais ou fé- 
chés i il n'y a guère que la Morue franche 
ou le Cabillaud qui encre dans le commer- 
ce : ce qui doit nous engagera nous en oc- 
cuper prefque uniquement, au moins pour 
le préfent. 

' On imigine bitn que leui »< poKToni oni dci noms 
pinicullctï 0,11» Lct dilfcrcnri Royaumes du Kcicl ; mvi \'ti 
cru drviiir \e\ nppDrirr « auiint que \e l'ai pu , auK nomi 
Frjnijoi\ , pour me rendre plui JnieJligibk , au doiasdjns 
ïo Ptyi où i'îcni. 



On ne prend noin: ou fore peu de 
Morues dans la Méditerranée ; on en pêche 
quelques-unes fur nos côtes , davantage dans 
la mer d'Allemagne , fur-cout au Nord de 
1 Ecoffe & de l'Irlande ; mais on en trouve 
beaucoup plus dans l'Amérique Septentrio- 
nale, ainfi qu'au Nord de l'Europe, en If- 
lande , Scheccland , au Groenland , en Dane- 
marck , en Norvège , en Rudie , &c ; & 
comme ce poiffon fe trouve d'autant plus 
abondant qu'on tire plus vers le Nord, Je 
crois que c'eft avec raifon que j'ai dit au 
commencement de TAnicle rroifieme, qu'il 
faut en chercher la principale fource dans 
les climats froids: je ne prétends cependant 
pas qu'il ne s'en élevé point dans nos mers ; il 
fuffic, pour fe convaincre du contraire, de fai- 
re attention que les PCcheurs de la Manche en 
prennent quantité de jeunes qui ne font pas 
plus groffes que de petits Merlans, 

M. Anderfon , homme d'efpric & crès- 
laboikux , à qui nous fommcS redevables 
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d'une Hifloire Naturelle d'Illantie , me paroît 
avoir hcaticoup multiplié le nombre des ef- 
peces de Morues ou Cabillauds, foit en ayanc 
égard à de finiples variétés , foit en com- 
prenant dans fon Ouvrage tous les poUTons 
qui ("ont de la famille des Cabillauds. 

M. Afcanius fait le même reprocbe à M. 
Klein. Nousn'avons garde de blâmer ces célè- 
bres Auteurs, puifqu'en encrant dans ces dé- 
tails, ils ontrenduleurHiftoire Naturelle plus 
compleite ; mais comme nous nous propo- 
fons de ne confidérer les pêches du Nord 
que relativement au commerce de leurs poif- 
fons, 6c aux exportations qui s'en font , nous 
fommes difpofés à fuivre M. Horrcbows , 
qui a plus confidéré !a pêche du coté du 
Commerce , qu'en Naturalille. Nous biffe- 
rons à l'écart tontes les queftions qui parta- 
gent les Auteurs qui ont traité des poiflbns 
des mers du Nord , jugeant que c'eft aux 
favants Nacuraiiftcs Danois , Suédois & Ruf- 
fes , à prononcer fur des articles où nous ne 
pourrions que propofer des conjettures. 

Il me paroît que les mots Dorfch & Tonk 
font dans le Nord des termes génériques 
qu'on attribue à tous les poiffons du genre 
des Afellus ou Gadus ; ce qui n'empêche pas 
qu'on ne donne particulièrement ce nom à 
une efpece plucôc qu'à une autre. 

M. Horrebows, qui a féjourné plufieurs 
années en Iflande, afTure que le Torsk des 
Pécheurs du Non! , eft ie Cabillaud desHol- 
iandois , j^lelltn major -.jiiigurîi ; que le 
Torfchet ou Tifling des Iflandois eft un di- 
minutif de Torsk, ou de jeunes Torfch qu'on 
nomme Bergen-lijch en Danemarck : il ajou- 
te que les Torfch de moyenne grandeur font 
nommés Tiiiliin^ parles lilandois, & Aiiitei- 
Dvjch par les Danois ; fuivant lui , il y a 
trois fortes de Cabillauds en Ulande ; le pre- 
mier qu'on appelle Doifcli eft le meilleur ; il 
eiî connu en Danemarck fous le nom de 
Kablia-' ; le moyen eft nommé en Iflande 
Siiinin^en , & les petits Tijling : ces trois ef- 
peces font reconnues pour être des Torfch 
de différents âges , & qui ne différent les uns 
des autres que par la grandeur. Il dit encore 
que le Lint^en, Lips des Ifiandois , ou le 
Oefs des PJorwégiens , eft V^fsilus lon^us , 
qui eft encore une efpece de Torfch , quoi- 
que plus long & moins gros que l'autre î nous 
en parlerons dans la fuite. D'oii on peut con- 
clure que, fuivant M. Horrebovrs , le Torfch 
&le Cabillaud, ou notre Morue, indiquent 
ie poiffon le plus propre à faire les différentes 
efpeces de StokHfch dont nous nous propo- 
fons de parler , laîdant à l'écart lesStokfifch 
qu'on prépare avec les Lize & leWittelingue, 
&c. qui paroiiTencêcïe des poiffons du genre 
des Lieux, A'erlus, Merlans , &c : 6t pour 
appercevoir combien il nous feroit dilHcile 
de nous reconnoitre dans la nomenclature 
de tous les peuples du Nord , il fulEc de fe 



rappeiler IcsditEcultés que nous avons éprou- 
vées en France , pour reconnoitre quels font 
les poiffons auxquels nos Pêcheurs dorment 
des noms lî différents. 

S. t . Quelles font Ifs Pèches t]iie Us Holiaadois, 

Âng/ois & François , &c , peuvent fatre 
flans les mers du A ord ; Û" idée générale 
ta»! de leurs l'ichei que dt leur Commerce, 

Les Pêcheurs de toutes les Nations peu- 
vent faire leur métier dans toutes les mers 
du Nord , pourvu qu'ils tiennent la mer dans 
leurs bâtiments; car les Iflandois , Norvé- 
giens , &c , ne permettent pas aux Pêcheurs 
étrangers d'approcher de leurs côtes pour 
y préparer leur poiffon ; comme ils doivent 
refier dans leurs vaiffeaux , ils font obligés 
de préparer leur Cabillaud en vert. Si néan- 
moins quelques bâtiments ont fouffert une 
avarie confidérable, on leur permet l'entrée 
lias Ports pour fe radouber ; mais ils font Cur- 
veillés, & on leur interdit l'ufage des côtes 
pour la préparation du ooiffon. Ainfi tous les 
Pêcheurs étrangers préparent leurs poiffons 
en vetd, les uns en grenier, & la plupart 
en tonnes. 

Comme ces opérations ne différent point 
de ce qui fe pratique fur le grand Banc, 
nous renvoyons à ce que nous en avons dît ^ 
Article IX, /i^^f tf(5 &■ fuivantes. 

PJous remarquerons feulement que , com- 
me danspiufieurs parages on peut commen- 
cer la pêche de bonne heure , quelquefois 
dès le mois de Janvier, il ell polHble de 
primer les Pêcheurs de Terre-Neuve , qui 
ne peuvent guère s'établir fur le Banc qu'en 
Avril ou Mai ; mais pour cela il faudroitque 
les intéreffés convinflent qu auffi-tot que tou- 
te la flotte auroit de quoi faire un charge- 
ment , tous les vaiffeaux donneroient leur 
poiffon à un bâtiment qu'on expédieroit pour 
l'endroit oii l'on fe propofcroit d'en faire la 
vente , en tenant un état des poiffons que 
chaque Capitaine auroit fourni , pour lui en 
faire raifon après la vente. 

Les portes où l'on a coutume de s'établit 

Îiour faire la pêche du Cabillaud , font l'if- 
ande, Férol , l'Hittiand ou Scheicland , le 
Danemarck ,1a Norwege,ou Kola en Ruflîe. 
Maisun des meiileurs pofte; que les Etran- 
gers puiffent occuper , efl un banc ou rif qui 
eft fitué vers Jes côtes de Danemarck , en 
s'écabliffant, autant qu'il eft poffible,entte la 
petite liie d'Ingland & la côte de Jurland, 
qui étant fort élevée , les met à couvert 
des grands vents qui font très-contraires à la 
pêche. 

Les Anglois, les François, les Hollan- 
dois, les Hambourgeois , fltc, ne vont pas 
feulement au Nord pour faire la pêche de 
la Morue, mais encore pour faire la traite 
de celle qui a été pêchée & préparée pat 

les 



Section T. De la Morue , & 

les Naturels du pays , de forte qu'on y fait 
aniiueliement des chargements confidérables , 
qu'on rapporte en échange des effets qu'on 
y^ a portés. Ces chargements font du Stock- 
fish , des huiles & des dents de poiffon , 
des barbes de Baleine , de la lave , &c. En 
allant ou en revenant d'Iflande, plulieurs bâ- 
timents touchent à Schecland où l'on trouve 
des Morues prt^partîes, comme en Iflande & 
en Norvège , &c. Quelques Fran<;ois vont au 
Nocd^ avec de petits bâtiments depuis vingt 
jufqu'à cinquante tonneaux ; alors ils ne paf- 
fent guère Schetland, & ils font autant l'a- 
chat du poiiron en échange de vivres que la 
pèche ; ils partent à la fin d'Avril , & revien- 
nent vers la fin de Juillet. 

Les Hoiiandois, outre le commerce qu'ils 
font avec les lilandois & autres habitants du 
Nord , font la ptche dans les mers d'Iilande 
& de Schetland ; ils préparent , comme 
nous l'avons dit, leurpoiflbn dans des ton- 
nes; & en revenant, ils continuent fouvent 
leur pÉche jufquen hiver fur le Doggers' 
bank , à moins qu'ils n'aillent à Jermuth en 
Septembre pour la pêche du Hareng. 

Les Anglois de Jermuth vont à cette 
pêche avec les mêmes Quaiches dont ils fe 
îerventpour le Hareng, ayant douze hom- 
mes d'équipage ; il leur faut peu de temps 
pourfe rendre de Jermuth en Iflande & à 
Schetland , où ils font le troc de marchandife 
pour du Stockfish ;ils s'établifienc aufft pour 
la pêche à la dérive fur leur borfec à quinze 
ou vingt Ikues des Orcades; & après y avoir 
lefté plufieursfemaines, ils reviennent avec 
leur charge : ordinairement ils tranchent 
leur Morue aplat, & la fuient en grenier, i 

Les Anglois , Hoiiandois & François qui 
vont faire la pCchc de la Morue dans le 
Nord, embarquent des faines pour prendre 
des Harengs ou Sardines qui leur fervent à 
amorcer leurs haims. Quand la pèche de la 
Morue eft ingrate , & que celle du Hareng 
eft abondante , ils en falejit quelques barrils. 

Pour prendre des Grondins , qui font dans 
le Nord plus gros & plus camus que ceux 
qu'on pêche fur nos côtes , & dont on fe 
ferc pour amorcer les hainis , on traîne à la 
remorque quelques lignes chargées d'haims , 
amorcés d'entrailles de Morue. 

Quand les Pêcheurs ont leur faine de- 
hors , comme ils fillent lentement , étant 
foutenus parleur filet, l'Equipage fe range 
des deux bords pour mettre leurs lignes à 
la mer , K , P/. XI, Fig_. i ; mais quand , 
n'ayant point leurs faines à la mer , ils déri- 
vctit quelquefois avec affez de vitefie , ils ne 
pochent qu'au bord du vent , comme L , 
?/. XI , à moins qu'il ne fafle un calme 
plat ; auquel cas on pÈclie également des 
deux bords. On ne fait point de galerie 
comme à Terre-Neuve ; la plupart de ces 
petits bâtiments ayant peu de rentrée , ilsfc 

FescHES. 11. Partie. 



des Poiffoiis qui y ont rapport. ron 

contentent d'élargir le plat-bord avec une 
planche fur laquelle pofent les lignes , & ils 
ne font point d'abri comme fur le grand 
Banc ; ils s'appareillent à peu près comme 
le bâtiment \, p/.^/^f,;^, ,. 

S. 2. Pêche de la Morue par let Anglois 
avec un Borfet. 

Nous avons dit que les Anglois ou 
les Ecoflbis pêchoienc la .Morue à vingt ou 
trente lieues des Orcades , étant halés pac 
un borfet : il efl bon de détailler cette fa- 
çon de pêcher. 

Lors donc que ces Pêcheurs font pris 
de calme , ils fe fervent quelquefois pour 
haler leur bateau d'une voile qu'ils mettent 
à l'eau, ou d'un borfet à peu près fembbble à 
celui que nous avons décrit , PL X iX^lH, 
féconde Seflion de la première Partie , en 
parlant de !a pêche à la Drege. 

Ce borfet A , PI. XI, i ,ç. i , eft quel- 
quefois à 60 ou 80 brafles en avant du ba- 
teau fi; mais on frappe à chaque extrémité 
C, D , de la vergue une auffiere ou un gre- 
lin E, F, l'un defquels pafle par l'écubier de 
bas-bord , & l'autre par celui de ftribord. 
Les deux écoutes G, H, de la voile du 
borfet qui eft dans l'eau, font frappées fjt les 
audieres dont nous venons de parler , à 
environ 2^ braffes des angles ou points de 
cette voile ; bien entendu que le courant de 
la marée qui tient ici lieu de vent pour ha- 
ler le bateau , doit donner dans la voile du 
borfet & l'enfler; car le bâtiment n'a aucu- 
ne voile dehors, La voile du borfet eft feule 
chargée de fa remorque ; les vergues & les 
mâts de hune font amenés fur le pont; mais 
comme les cordages E,G,F, H, font très- 
près de la furface de l'eau , ils diminuent 
l'agitation du bâtiment lorfqu'il y a de la 
lame , & ils l'entretiennent dans la dircûion 
du courant , lors même qu'il fe trouve le 
bout au vent ; à cette façon de pêcher les 
Ligneursfe rangent fur lès deux bords. 



Après avoir donné une idée des Péc/ies aue 
les /Vaiiom htrangeres voni faire dans les mers 
du Nord, il fembU que je devrais déiailltr tes 
différentes façons de pécher des Naturels d» 
pays; mais comme je me propoje d'entrer à ce 
fajet dans de grands dê'aits , fai cru plus 
convenable d'cpajer Us différentes préparations 
que ces l'eup les donnent à leur poison. Un apper- 
cevra dans la faite quelles font tes raijons 
qui m'ont déterminé à prendre ce parti. 

S- 5. De la préparation du Cabillaud au Nord 
par les Naturels dtt pays. 

Les Pêcheurs du Nord , peut-être à 
rimitation des nôtres , préparent quelques 
Morues vertes en tonne & . au fcl i ils 
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nominent cette préparation KFippfiih* en ton- 
ne : elle dilftre peu de celle que les Hollandois 
appellent de même , ou Vyibbcrdan ; & voici 
la miïthode que fuivent les Danois. Quand ils 
ont pêche desTotfch & qu'ils les ont conduits 
à terre , ils leur tranchent la tête, les ouvrent, 
les vuident 6c oient l'arête ; puis les mettent 
PL XIX, l-'ig. i , dans des cailTes // , où ils 
trempent pendant une huitaine de jours dans 
une forte faumure de fel de France, s'ils en 
on: , ou a fon défaut de fcl de Portugal ; ils 
les retirent enfuite de cette faumure , & les 
arrangent les uns fur les autres, comme en 
B , pour laifierégoutter la faumure; ils les 
mettent même en prefTc fous des planches 
chargées de pierres, & finiiïent pat les arran- 
gée dans des tonnes avec du fel de Portugal 
le plus gros qu'ils peuvent trouver. Cette 
méthode eft alTez bonne quand elle eft exé- 
cutée par les Danois ; mais il n'en eft pas de 
même quand ce font les Iflandois qui font 
cette préparation ; ils tranchent mal leur 
Torfch ,& font fi malproprement toutes leurs 



P ESCHE S. II. Partie. 

Les Hitlandois n'ayant que de petits ba- 
teaux , & leur Ille étant environnée d'une 
mer qui eft fouvent orageufe , ils ne peuvent 
pêcher l'hiver, & ils préparent le poilToti 
qu'ils pt'cheni l'été en FlacLfish , à peu prci 
comme nous venons de l'expliquer, lis le 
font faumuret dans du fel blanc d'i-coili; ; & 
après l'avoir lailTé égoutter , ils l'étcndcoe 
fut des rochers ; mais ils conferveni la téce , 
qu'ils ouvrent en deux ; ils la faient avec 
foin ; quand elle eft delTéchée comme le rcf- 
te , elle fc conferve ,•& fait un bon manger. 
Ces Torfch qui ont été pénétrés de fel 
ont une foupleife que n'ont point les poiffons 
qu'on feche fans fel ; ce qui n'empÉt;he pas 
qu'ils ne fe confertent aifL-z long-temps , ÔC 
qu'ils ne foient plus eftimés que ceux qui 
n'ont point étii falés ; car ils fe vendent plus 
cher. Je crois que quand les forfch ont étd 

firéparés , comme je viens de le dire , avec 
es foins, l'attention & la propreté conve- 
nables , ils font adez ei'imés à Coppenhague. 
Je parlerai dans la fuite du Flackfisli pré- 



Opérations , que leur Klippfisheft peueftimé. paré fans fel ; mais il faut auparavant expli- 
II eft vrai que comme il leur faut du fel & des quer ce que ceft que les poiftons Amplement 
bartils , ils ont fouvent peine à s en procurer; defféchés & point falés , qui font connus en 

général fous le nom de Sini kjît/i. 

Les préparations des Torfch dont nous 
venons de parier, reviennent allez à celles 
que nos Pêcheurs donnent aux Cabillauds 
ou Morues qu'ils prennent dans l'Amérique 
Septentrionale; mais nous allons parler des 
préparations qui font en quelque façon pro- 
pres aux Pêcheurs du Nord. Elles coniificnt 
à faire fécher les Toffch fans les faler ; c'eft 
ce qu'on nomme le St'-ekfih. Commentons 
par expliquer plus précifément ce qu'on en- 
tend par ce terme. 

5. 5. Du Sieckfiih ou poijfçn dfjféchi fans ftl ^ 
er de /n différentes tjpeces, 

L E Sroc/ifch , Srarvhh , Ou Sioi:k/ii!i : ce 
terme qui eft compofé de deux mots Alle- 
mands , favoir Stock , qui veut dire bois , 8c 
Fuli , poifTon , eft un terme générique qui 
veut dire poilTon en bacon , ou poiffon ré- 
duit par le defféchemenc à ta dureté d'un 
bâton. Quelques- uns penfent que le terme de 
Stoïkfisli fignitie poifibn à billot , parce que , 
quand on l'apprête pour le manget , il faut le 
battre fur un billot : cette étymologie me 
paroît moins nariirelle que la précédente. 

Quoi qu'il en foit , te terme de Siofkfii 
eft entendu dànstoutela haute AllemagnefiC 
ufité dans toutes les langues du Nord, pour 
fignifier toute forte de poiffons que l'on con- 
ferve fans fel par le feul delTéchement. 

Les Norvégiens & les Pêcheurs voifina 
de la mer Baltique defféchent prefque tout 
le poiîi'onde mer qu'ils prennent , en le fuf- 
pendant par la queue au-delTus de leurs four- 
neaux avec une corde qu'ils attachent au 
plancher de leurs cabanes , & ces poiflbnî 



néanmoins le peu de Klippfish qu'ils prépa- 
rent fe débite bien dans la Baltique. 

L'embarras d'avoir des furailles engage 
les Iflandois , & fur-tout les habitants de la 
Norvège , depuis Dronchem jufqu'à un 
degré au-delTus de Berghen , à préparer 
quelques Torfch d'une façon qu'on nomme 
Plaiftih , qui approche de la Morue feche 
qu'on prépare dans l'Amérique Septentrio- 
nale ; mais il s'en faut beaucoup que leur 
poiiïon foit aufti blanc & aulfi bon que celui 
de cette partie de l'Amérique, parce qu'ils ne 
prennent pas les précautions convenables 
pour ôter tout le fang. Il eft vrai qu'ils ont 
peu de bonnes graves ; mais ils favent très- 
bien former des vigneaux , & profiter des 
rochers pour étendre leur Morue , PL XIX , 
li;!_. 2. Au telle , voici comme ils préparent 
leur Platlish ; quelquefois ils coniervent la 
tête; d'autres fois ils )a retranchent; après 
avoir vuidé & lavé leurs Torfch , qu'ils 
tranchent dans toute leur longueur, ils les 
laiftent tremper une demi-journée dans de 
l'eau pour en faire fortir le fang ; enfuite ils 
les lavent une féconde fois, 6t Tes arrangent 
en tas avec du fcl d'Efpagne pendant trois 
fois vingt-quatre heures; puis ils en forment 
de nouvelles piles pour en laiffer écouler la 
faumure; & quand le poiflbn a pris un peu 
de confiftance , ils le mettent quelque temps 
en prefTe pour lapplatir & en exprimer 
encore mieux la faumure ; enfin ils les éten- 
dent fut des roches ou des vigneaux dans un 
endroit où ils foient expofés auvent frais, 
PL XIX,F,g.7. 

' Sutyani M. Horrrtowi IllipjiA Unie Je Kliffia , qui 
C^oiÉepierriipirceqa'on l« charge ivtcdn piirrei. 



Section T. De la Morue , & des Poijjons qidy ont rapport. m 

(iclorre desinfeaesqui l'endommagent, & oc- 
cafionne une fermentation toujours fàcheufe. 



qu'on pourïoic nommer Famés ou Boucùaés , 
ainli que ceux qui font deflech(isparlc vent, 
fe nomment 5toci/i/» fans diftintlion des ef- 
peccs de poiffons qu'ils ont ainfi préparas, 

Aulli Rondelet dit que les Marchands 
d'Anvers lui ont fait voir fous le nom de 
Sioc/cfiih toutes fortes de poiffons deiï^chcs 
à l'ait ou à la fumée , tels que Raies , Soles , 
Plies , Turbots , &c. Le Stockfish n'eil donc 
point une efpece particulière de poiffoii , 
comme plufieurs Auteurs l'ont penfé ; ce 
n'eil point le poiffon qui s'appelle Siockfisb^ 
c'cfl la façon de le préparer qui donne ce 
nom indifféremmencà toute forte de poiffon. 
Cependant comme il n'y a guère que le 
Torfch ainfi préparé qui fojc admis dans le 
commerce , les Marchands Hollandois ne fe 
chargent guère que de co poiffon , & l'on 
ne connoît dans nos Provinces fous le nom 
de Stoetifis/i que h Morue féchée fans avoir 
été falée. Quoique dans le Nord on diffin- 
gue beaucoup d'efpeces de Stockfish par dûs 
dénominations qui ne font guère connues mô- 
me des Négociants qui en font le plus grand 
commerce , tels que Bremer i'/în^e , berger 
fj^n^e , Zaariijii/i , je foupçonne que ces 
dénominations populaires & locales veulent 
dire Lingue de Brème ou de Berghen , ou 
poiffon de Zaaris ; maison donne au Stock- 
fish d'autres dénominations qui méritent 
plus d'attention, parce quelles dépendent 
des différentes préparations qu'on a données 
aux poiffons. Quelques-uns confervent par- 
ticulièrement le nom de Siockji\h , d'ancres 
prennent celui de Flac^-fisk ^xéçaté fansfel, 
Hengfiih ,Roifcliair, Lan^fish , Rom! '!s!i. Nous 
cffaierons de faire connoîtte ces différentes 
efpeces de Stockfish que préparent les Da- 
nois , les Iflandois , les Schetlandois , les 
Norvégiens & les autres peuples du Nord, 

Il fuit de ce que nous venons de dire 
que routes les efpeces de Stockfish font du 
poiffon qui a été defféché fans avoir été falé. 
AI, Andcrfon remarque fort à propos à cette 
Occafion,que qui ne coniioitroit qu'un cli- 
mat tempéré & humide , comme le nôtre, 
auroic peine à concevoir comment un poiP 
fon aulli gros & auffi gras que le Torfch , 
peut fe conferver fans Être falé pendant plu- 
fieurs années , étant entaffé quelquefois à 
l'air, & être tranfporté dans des climats fort 
différents ; car il eft de fait que le Stockfish 
qui a été bien préparé , & qu'on ferre avec 
foin dans des magafins , fe peut confcrvcr 
pendant dix ans fans s'altérer ; mais le vent 
de Nord froid & fec qui règne au printemps , 
vraie faifon pour la préparation des poiffons , 
B'oppofc à la fermentation , & deffeche bien 
mieux le poiffon que les chaleurs liumides 
de notre cfimat , d'autant que dans le Nord 
même, l'été n'i-ft pas une faifon favorable 
.au deJTéchemcnr ûu poiffon ; le folcil fait 



5. ï. D« Rondfi-L 

O N nomme RonJfsfi , ou dans le com- 
merce Siacklhh rond , des Torfch qui étant 
defféchés , font longs , ronds & roidcs comme 
des bâtons. 

On en prépare dans tout le Nord ; mais 
comme les Norvégiens ont la réputation de 
le préparer très-bien , en adoptant le terme 
de Handfis/i , nous allons détailler la mé- 
thode qu'ils fuivent. 

On ne peut préparer ainfi les Torfch que 
depuis le commencement de Janvier jufqu'à 
la fin d'Avril : paffé ce temps , l'air n'efl plus 
affez fec pour deffécher des poiffons gui 
font gros , gras, fit qu'on lailTe prefque dans 
leur entier. 

A la partie Méridionale de Tlflande , il 
fait ordinairement trop chaud en Mai pour 
deffécher parfaitement ces poiffons. Il n'en 
eft pas de même à la partie Septentrionale 
où l'on ne peut commencer la pêche qu'à la 
mi-Mai , à caufe des glaces qui viennent du 
Groenland. Ils peuvent bien , malgré les gla- 
ces , prendre toute l'année quelques poiffons 
pour leur confommacion , mai^ pas en affez 
grande quantité pour faire du Stockfish rond. 
Mais la fraîcheur de l'air de ce côté de l'Ifle 
fubfifte affez long-temps pour qu'iis puiffent 
en préparer, quand les glaces leurpermet- 
tenu de taire la pèche. 

La préparacion du poiffon en Rondfish 
eft bien (impie. Quand on a tranché la tête 
des Torfch , qu'on les a ouverts jufqu'à l'anus 
pour les vuider , on les lie deux à deux par 
la queue avec une ficelle, & on les fufpeiid 
à des perches qu'on dllpcfe en quarré, D , 
PL XIX, /-;?. ji ils reftent ainfi expofés 
aux injures de l'air pendant fept ou huic 
femaines , plus ou moins , fuivant la tempé- 
rature de l'air ; le temps le plus favorable 
eft un vent de Nord froid & fec; le poiffon 
en fe defféchant fe retire fur lui-même 6c 
devient rond fans qu'il foit néccffaire de lui 
faire prendre cette forme avec les mains. 
Quand il eft en cet état & bien dur, il ne 
coure plus rifque d'être attaqué parlesinfec 
tes alors les Norvégiens le mettent chc7. eux 
en tas comme du bois à brûler , en attendant 
qu'il fe préfente des Acquéreurs : c'eft une 
des principales branches du commerce des 
Hollandois enNorwége; les Hambourgeois, 
les Anglais, les Dunkerquois en cirent auffi 
direilement ou îndiretlement. 

Nous avons déjà die qu'on fait du Rond- 
fish en Hlandei mais il n'cft pas auffi eftimé 
que celui de Norvège , foit que cela dépen- 
de de la nature du poiffon ou de la féche- 
reffe de l'air. 
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S. s. Du CHpfiih ou Klippjiih fans feL 

Nous avons dit q\ie les Danois prépa- 
roient les Torfch en vert , en les falant dans 
des tonnes , à peu pcès comme les Hollan- 
dois font leur Abberdan , & qu'ils les nom- 
ment Klippfiih. Les Hiilandois & les 
Schethndois font un autre Cliplnsh qui , 
à cela pràs qu'il n'eft pas falé ,refiemblca(rez 
aux Monies feches que nos Pêcheuis prépa- 
ient a Terre-Neuve. 

On dit que le terme CHpfiih dans la lan- 
gue des Schctiandois fîgniiîe poiffoii de ro- 
che , parce que , pour le faire fécher, ils 
retendent fur des roches , PI. XIX, hg. 2. 

Comme les Hiilandois & les Schetlandoîs 
ont la réputation de bien préparer cette forte 
de Clipfish, nous allons rapporter leur mé- 
thode. 

Quand ils ont coupé la tête de leurs Torch, 
qu'ils les ont tranchés dans prefque toute 
leur longueur, ûc arraché la plus grande par- 
tic de ia grofTe arèce , ils arrangent leurs 
poilTons les uns fur les autres dans de grandes 
cailfcs de bois qui peuvent contenir jufqu a 
cinq cents poifTons. 

On remplit ces caifles, qui font établies an 
bord de la mer , avic de Icau de mer dans 
laquelle les poiiïons relient fepr à huit jours ; 
puis ils les en retirent , & les mettent en 
tas pourlaiffer égoutter l'eau qu'ils ont pris; 
ils les chargent même avec des pierres pour 
exprimer leur eau, & les applatir; au bout de 
quelques jours , ils Ses étendent fur des ro- 
chers ou de groiïes pierres, P/. XIX, Fi^. 2 , 
ou , à leur défaut , fur des vigneaux ou ban- 
quettes qu'ils conflruifent à pierre feche. 
Quand ils font bien fecs , ils les rangent en 
tas dans des magafins , ayant foin de les pré- 
ferver de l'humidité. Cette précaution eft 
encore néceffaire en les embarquant dans les 
vaifleauK ; car quand ce Clipfish a été bien 
préparé, il fe conisrve très-bien , pourvu 
qu'on le tienne féchemsnc & à l'omùre. 

La plus grande confommation du Kiipp- 
fish & des autres efpeces de Stockiish fe 
fait dans les endroits où fe font les grands 
armements , & dans les pays Catholiques de 
la haute & baile Allemagne. 

§. 7. Du Backfiih. 

Comme en Iflande le vent n'eft plus 
affez froid & affez (ec dans le mois de Mai , 
au moins dans une pairie de cette Ide , pour 
deifécher parfaitement les Torfch entiers, au 
lieu de faire du Rondfish, on fait duFlack- 
fisb , terme qui fignifie pm[!aii fendu ; fui- 
vant M. HorrebowSjCe mot vient de tlack, 
qui veut dire érendrc à plat. Pour cela, après 
avoir tranche la tête & ouvert le corps dans 
coûte fa longueur du coté du ventre poui 



emporter les entrailles & la eroiïe arSte iuf- 
qu'a la troifieme vertebreautien'ous Je l'anus, 
fi le temps paroît difpofé au beau , on les 
arrange deux àdeux, chair contre chair, fut 
des banquettes faites à pierre fcche ou fur 
des vigneaux d'un pied & demi de hauteur; 
fi le temps n'eft pas difpofé au beau , ils for- 
ment avec leurs poiffona de petits tas qu'ils 
nomment Cnfet , mettant toujours la peau 
en-dcITus , & ils reftent en cet état juiqu'au 
beau temps qui eft un vent fec, froid & conf 
tant, qui! faut quelquefois attendre trois ou 
quatre femaines ; fi ces temps tardent trop 
long-temps, les poiiïonscontratlent quelque 
altération qui les font nommer par les mar- 
chands Cal es. 

Aufti-tôt que le temps favorable eft venu , 
les femmes défont les cafés , & étendent les 
poiifons fut les vigneaux , ayant foin de les 
retourner deux ou trois fois par jour, ob- 
fervantque la queue de l'un réponde à la 
gorge de l'autre; & quand il furvient de la 
pluie, on met la peau en-deffus pour préve- 
nir que la chair foit tachée. Il faut quel- 
quefois quatorze à quinze jours pour le ûei[&- 
cher; mais iorfque le vent du Nord eft un 
peu fort & très-fec, U defféchcment fe fait 
bien plus promptement: cependant on crainc 
les gelées un peu fortes qui endommagent 
le poilfon. 

Quand le poiiïon eft bien fec , on en fait 
de gros tas fur les vigneaux , mettant tête 
contre queue , & alors il ne court point rif 
que de devenir café; il continue même à fe 
defTéchet; ainfiil attend , fans s'endomma- 
ger , que des Marchands Danois viennent 
l'enlever, Lorfqu'on le tranfpotte aux places 
de commerce , on l'enialfe comme des meu- 
les de foin , qu'on a l'attention de couvrir 
quand il pleut ; car fi l'on embarquoit le 
Flackiish humide , il fegâieroic dans le tranf- 
port. 

Comme le poiftbn ainfi préparé pafie pour 
être le plus délicat , il fe vend plus cher que 
le Rondfish. On prépare en Idande des 
poifl'onsdu genre des Egrcfins & des Mer- 
lans en Flai;kfishi mais les Marchands lesefti- 
ment peu ; ils ne veulent que le Flackiish de 
Torfch ou de Ling , & il n'y a que la ra- 
reté de ce poiftbn qui tes engage à en pren- 
dre d'autres efpeces. 

§. 8. Du Rothfcfiair ou Rr,JfcliUr des Nerwt- 
giens y ait tiaiskarwg des Danois. 

Ces termes fignifîent , fuivant l'idiômc 
des deux langues , poiftbn fendu dans 
toute fa longueur , qui étant fec , for- 
me comme deux longues racines. 

Ce que les Nortrégiens appellent Rodfchier, 
diffère peu du Flackiish. Ils coupent le 
poiftbn dans toute fa longueur juli^u'à la 
queue , après avoir été l'arête, Ces deux 

picccï 
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pièces tenant enfemble parla queue, on les 
lait fécher en les furpendanc comme le 
Rondfish. La plus grande partie eft taice 
avec les petics Torfch qu'on prend près de 
la côte. Comme ce poillon eft plus délicat 
que le Rondfish , on le nomme ZaaTisfîsh de 
Nonrege : quand ce poifTon eft fec, il reffem- 
ble à deux cordes réunies par un de leurs 
bouts. On en préparc un peu dans les lues 
de Froii 6t Weflmonoë ; mais on eftime 
mieux celui de Norwege. La principale 
confommaiion de ce poiflbn Te fait dans les 
Couvents attachés à l'Eglife Romaine. 

On prépare le Rodfchier dans le mois 
d'Avril , lorfqu'on ne pourroit plus faire de 
Kondtisii. 

§, 5. Du Heagfis/i. 

'L' EXPRESSION de Hengfish des 
Iflandois donne l'idée de poifibn fufpendu ; 
cependant îl eft préparé différemment du 
Flackfish & du Rodfchier i car au lieu 
d'ouvrir le poiflbn par le ventre , on le fend 
par le dos ; & après l'avoir vuidd & en avoir 
arraché la grofle arête, on fait au haut une 
fente de fept à huit pouces de longueur pour 
pouvoir y pafier une perche qui fert a le 
fufpendredansune efpece de cabane E , ?l. 
XIX y hg. î , qu'ils nomment HidW^c ; elle 
eft quelquefois conftruite avec des pierres 
encre lefquelles on ménage des joints ou- 
verts pour que le vent les traverfe , ou 
elle eft faite avec des poteaux de bois 
fur lefquels on cloue des lattes , ce qui forme 
une efpece de cage. De quelque façon 
qu'elle foit conftriiice, elle eft tou;outs cou- 
verte avec des planches , pour que les poîf- 
fons ne reçoivent point la pluie. 

Quand le poifibn eft tranché , vuldé & 
défolTé , on le met en tas pour qu'il fermente 
un peu , ce qui rattendrit ; enfuite on l'é- 
tend fut des cailloux ou des vigneaux pour 
qu'il fe defl'cche un peu. Comme les fonds 
ûc fable fin & de vafc ne font point favo- 
rables à cette opération, iorfqu'on eft dans 
un endroit oii ii n'y a point de pierres , on 
couche le poiflbn fur les arêtes qu'on a ar- 
rangées fur le terrein ; mais !a grave eft bien 
préiiirable aux arêtes. Quoi qu'il en foit , 
quand les Dors font en partie defféchés , on 
les enfile avec des perches pour les étendre 
dans les Hialder , le plus près les uns des au- 
tres qu'il eft poffible, & on les y laîfie jufqu'à 
ce que le poiflbn foit bien fec ; enfin on les 
en retire pour les emmagafiner comme les 
autres forces de Stockfish. 

Quoique ce poifibn Ce defieche étant fuf- 
pendu > il ne fe roule pas comme le Rond- 
fish. Plufieurs habitants ont auprès de leurs 
maifons des Hialder dans lefquels ils fufpen- 
dent des Dots qui fe defl'échent peu i peu ; 
moyennant quoi , Us en mangent afl'ea long- 
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temps de prefqu'aufii bons que s'ils écoient 
frais. 

Quoique le Hengfish fe vende plus 
cher que le Flackfish , on en fait peu , 
parce que fa préparation eft plus embarraf- 
fante. 

Les Danois prépatent quelques Torfch en 
Hengfish pour leur ufage; & comme ils y 
appotcenc beaucoup de foin , ce Hengfish 
eft beaucoup meilleur que celui des Iflan- 
dois. 

Quoiqu'on fafie du Hengfish avec des 
poifibns du genre des Merlans , Egrcfins , 
&c , les Danois donnent toujours la préfé- 
rence à celui qui eft fait avec le Tovfch. 

§. 10. Dit Shelijish & àe t^bherdalm. 

Nous n'avons point parlé de ce qu'on 
nomme Shellfiih , exptefllon qui veut dire 
poifibn à écailles. 

Suivant quelques-uns , cette dénomina- ' 
tion vienc de ce que la chair de ce poiflbn 
étant ciiice fe levé facilement par feuillets 
ou écailles , ce qui eft agréable à la vue ôc 
excite l'appiftic; mais je fuis porté à croire 
que ce nom lui vient de ce que le Shellfish 
eft fait avec un poiflbn qui a de plus gran- 
des écailles que les Torfch ; car les Hollan- 
dois & les bas Allemands appellent les écail- 
les des poiflbns Schelfen, 

Or comme je me fuis propofé de ne par- 
ler ici que des préparations qu'on donne au 
Torfch ou Cabillaud , ii le Shellfish eft 
fait avec une autre efpece de poifibn , nous 
ne devons point nous en occuper préfente- 
ment , d'autant qu'on nous a afiiiré qu'il 
fe faifoit avec beaucoup de diffcrcntes ef- 
peces de bons poifibns qu'on prépare à peu 
près comme le Stockfish, 

A l'égard de l'Abberdahn que je crois être 
fait avec de petits poifibns de différentes ef- 
peces falés , & fecliés , il n'en fort guère du 
Danemarck & de la baflë Saxe. 

§. \i,Des IJJiies âii Morues, & de Cufage 
qu'un en fait. 

Quoique pour la plupart des efpe- 
ces de Stockfish on commence pat retran- 
cher la tête , on en prépaie néanmoins quel- 
ques-uns avec leurs têtes, qu'on fale ou qu'on 
feche , fuivant les diff'éventes préparations 
qu'on fe propofe de donner aux Morues. Les 
Pécheurs mangent une partie des téces qu'ils 
recranchent , lorsqu'elles font fraîches , & 
c'eft un manger aflet délicat ; ils en font auflî 
fécher pour leur ufage. Nous avons déjà dit 
que les langues & les noues étoicnt des 
mets délicats, ainfl nous n'en parlerons point 
pour le préfent. 

Les femmes ramaflent les foies avec grand 
foin , pour en tirer l'huile dont^ ces peuples 
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font grand ufage, pour s'ëcbirer pendant 
leurs longues nuits d'hiver ; il en encre dans 
quelques-uns de leurs mécs , & ils vendent 
le furplus aux Eciangers. Comme l'air froid 
favoiife peu la fermentation , elles emploient 
la chaleur du feu pour retiret cette huile. 

Les femme» mettent aulTi à part les œufs , 
& quelquefois une partie des inteftins. Lorf- 

3u'ellesles ont faitfécher, elles les mettent 
ans des tonnes ;c'eft la réfute du Nord, qui 
n'eft pas aulTi eftimdc que celle que font nos 
Pécheurs : cependant , lotfque ces tonnes ar- 
rivent 3 Nantes , avant de vendre cette réfu- 
re pour la pèche des Sardines , on \Tiide les 
barrils , on ôte ce qui ne parole pas propre 
à faire cet appât , & on remet en barrils ce 
qu'on a choiu. 

Nous avons déjà dît qu'on fc fervoit quel- 
quefois des arêtes des Morues pour étendre 
le poilTon , lorfqu'on manque de grave ; c'eft 
un pis aller ; car la grave eft bien meilleure. 



Quand les arêtes ont fer^'i à cet iifage, de 
pauvres gens les ramaffeni pour les brûler, 
faute de bois ; mais dans k-s contrées Méri- 
dionales de rillande qui font les plus peu- 
plées de l'Kk , parce que la pèche y eft plus 
abondante, on y a pour cette laifon befoin 
de plus de vaches qu'ailleuts ; cependant la 
récolte de l'herbe & du foin n'y eft pas con- 
fiderable. Pour y fupplécr-, les habitants ont 
coutume de donner aux vaches le bouillon 
du poifTon qu'ils font cuire & mfme !ca arê- 
tes , après les avoir amollies par la cuilTon; 
ces animaux y font fi bien accoucumés , qu ils 
prennent cette hcnvéc avec emprcfTemenc , 
& celles qui en ufcnt, ont beaucoup de lait 
que les habitants trouvent fore bon , appa- 
remment parce qu'ils font accoutumés au 
goût du poifTon ; car il n'eft pas douteux 
que le lait doit participer de l'odeur & du 

foûi de la nourriture qu'on donne aux 
cfliaux. 
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Manières de pécher la Morue dans Us différentes parties de l'Europt 
Septentrionale par les naturels du Pays. 
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Nous avons déjà dit que la pêche du 
Torfcli , qu'on fait dans le Nord , ne dif- 
fère pas beaucoup de ce que nous prati- 
quons dans l'Amérique Septentrionale , c'eft- 
à-dire, qu'elle fe fait avec des lignes fimples, 
de grolfes cordes & des filets. Lorfque la 
met n'eft pas trop agitée , trois Matelots fe 
mettent dans de fort petits bateaux qui ont 
douze à quatorze pieds de long , du port 
d'environ deux ou trois tonneaux, ils tes 
nomment Schuis, PI. XIX, Fi^. i , & ils 
pèchent avec des lignes fimples , à une petite 
diftance de la côte. Chaque Pêcheur met 
fouvent quatre lignes à la mer, deux bas-bord 
& deux fttibotd. 

Comme ce font ordinairement les petits 
poiffons qui donnent à la côte , leurs lignes 
font fines & leurs haims affe^ pedis : aulfi- 
tôt qu'ils fentent qu'un poiifun a mordu , ils 
tirent la ligne , & fur le champ en mouillent 
une autre qu'ils ont toute prête ; ce qui fe 
fait avec une promptitude furprenante. Pour 
ne point perdre de temps , un homme de l'E- 
quipage qui ne pêche point eft chargé d'écê- 
ter les Torfch , de jetter les breuilles à la mer, 
& quelquefois de préparer des haims amor- 
cés ; les autres préparations dont nous avons 
parlé fe font à terre. 

Quand ils fe propofent de s'écarter davan- 
tage du rivage , ou quand la mer eft plus 
agitée , ilsprennent des fchuts plus forts , du 
port de quatre ou cinq tonneaux , fe mettent 
dedans quacie ou cinq Pécheurs j ûc vont pref- 



que toujours à la rame ; quand ils parent une 
petitevoiIe,lcurs avirons leur fervent de mats. 
" S'ils ont intention d aller établir leur pê- 
che dans des parages éloignés , ils fe mertent 
huit , dix ou douze hommes dans des bateaux 
du port de fept à huit tonneaux , qu'ils nom- 
ment 5Vb^£j, & ils embarquent quelques vi- 
vres qui confiftent en farine d'orge ou de 
feigle , dont ils font une efpece de bouillie 
qu'ils mangent avec du poiRon ; ils prennent 
auffi un peu d'eau-de-vie de grain ôc du 
tabac qu'ils trouvent quelquefois à échanger 
pour du gibier, 

llsamorcentleurshaimsavec des Harengs, 
des Sardines flc d'autres perits poiflbns qu'ils 
pèchent avec des faines: au défaut de poiffons, 
ils amorcent avec des Moules qui font quel- 
quefois alfez grolfes pout que cinq ou fix fuffi- 
fent pour amorcer un haim ; d'autres fois il en 
faut dix : ils amorcent encore avec de gros 
vers noirs qu'ils ramaflent fur le fable à la 
mer batfe. 

Quoiqu'il foit par-tout néceiïaire d'avoir 
de bons appâts pour faire une pêche abon- 
dante , l'excellence des appâts eft encore 
plus importante dans le Nord , où commu- 
nément le Torfch n'eft pas affamé; ils mor- 
dioient rarement aux haims , fi on ne les 
amorçoit qu'avec des breuilles de Morue. 

A loccafion de la pêche aux haims, il eft 
bon d'être prévenu que quand lesTori-hs 
font effrayés , étant pourfuivis par de ^ro9 
poilTons , ils ne mordent pas aux appàu 
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qu'on leur préfente ; mais quand leur frayeur 
efl paffée , ils deviennent voraces, &: les 
PÉcheurs prenant beaucoup de poilTons > les 
Schuts reviennent plufieurs fois à terre dans 
une journife. 

On fait encore dans le Nord la pÉche du 
Torfch avec de greffes cordes tendues par 
fond; il y en a qui ont jufqu'à looo braffes 
de longueur , & qui portent vingt à trente 
douzaines d'haims ; on attache au bout de la 
niaîtreffe corde une greffe pierre pour la 
tenir fixe , 6c l'on met à l'autre bout une 
ligne qui porte à fon extrémité une outre 
pleine d'air qu'ils nomment B laque , ou une 
petite barrique vuide, pour fervir de fignal 
& indiquer où eft la groffe corde quand on la 
veut relever; quelquefois au lieu de cette 
bouée, ils amarrent la ligne à un rocher ou 
à un pieu, à peu près comme on la voit fig. 4, 
PI. XIX, de la première Seclion , première 
Partie. 

Les Pécheurs du Nord de l'Ecoffe font 
cette même pèche , ûc fe fervent auITi quel- 
quefois d'outrés pour leurs bouées. 

Les haims étant amorcés de bons appâts , 
on tend ces cordes le matin , & on les 
relevé à midi ; fouvent les trois quarts des 
haims font garnis de Torfch ou d'autres bons 
poiflbns ; fur le champ on renouvelle les 
appâts , & on remet la corde à la mer pour 
relever le foir. 

On ne peut tendre ces groffes cordes qu'à 
une petite diftance de la côte, fit à un en- 
droit OÙ il n'y 3 pas une grande profondeur 
d'eau , & pour cette raifon il ne s'y prend 
ordinairement que de petits Torfch ; pour 
prendre de groffes pièces , il faut fe fervir 
de lignes fimples , & fe porter plus au large. 
Il arrive quelquefois que les Torfch , fans 
être pourfuivis par de gros poiffons , fe raffcm- 
lilent en quantité dans une anfe ; les Pêcheurs 
ne manquent pas de s'y établir , non-feule- 
ment parce qu'ils y font une bonne pâche , 
mais encore parce qu'ils y trouvenr des lieux 
commodes pour la préparation de leur poif- 
fon. 

Quand les Torfch font pourfuivis par de 
gros poiffons , ils fe retirent en grande quan- 
tité dans les anfes, & quelquefois avec tant de 
précipitation que plufieurs écliouent à la côte ; 
comme ils font effrayés , ils ne mordroient 
pas aux haims , ce n'eft donc pas la circonf- 
tanceoù il convient de s'en fervir; mais dans 
ce cas , les Pêcheurs tendent le foir des filets 
par le travers de ces anfes , & quand ils les 
lelevent le lendemain, ils y trouvent ordi- 
nairement une grande quantité de Torfch, 

Pour terminer ce que nous avons à dire , 
fur la pêche du Torfch au Nord de l'Europe, 
nous ferons remarquer que le poiffon eft gras 
& bien nourri jufqu'à ce qu'il jette fon frai : 
quand les Torfch ont peu refté à la côte, 
ils font gras & de bon goût ; mais ils dcvien- 
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nent maigres quand ils y reftent long-temps. 

Dans une partie de ces parages on ne pêche 
à la ligne ftmpie que de jour ; maïs comme 
paffé ce temps les nuits ne font point obfcu- 
res, on pêche indifféremment le jour & la 
nuit ; cependant les Pécheurs ne fe portent 
fur les grands fonds que le jour, & ils fe 
tiennent la nuit près de la côte & dans les 
anfes où il n'y a que 738 braffes d'eau. 

Quand les chaloupes font chargées de 
poiffon , il n'importe de quelle faiçon il ait été 

Eris, les Pêcheurs viennent le décharger au 
ord de la mer; ils le parragent entr'eux , 
& chacun prépare fon poiffon comme il le 
juge à propos , en fuivant les différences 
méthodes que nous avons indiquées. 

Nous remarquerons encore furiespÉches, 
confidérées généralement , que fouvent les 
glaces qui occupent les côtes empêchent de 
faire la pêche proche les terres , pendant 
qu'on peut la pratiquer au large; ce qui fait 
que les Pêcheurs qui relient dans leurs vaif- 
feaux pour pêcher ÔC préparer leurs Morues 
en vert, peuvent faire leur métier lorfque 
les habitants des Ifies en font empêchés par 
les glaces. 

Après avoir jette un coup d'oeil général 
fur les façons de pêcher des habitants del'Eu- 
rope Seprentrionale , je vais dire quelque 
chofe de particulier fur les pêches des diffé- 
rents peuples de ces valles pays, 

§. I. Hilygelanà, on Holy-iJIand. 

HELîGELANDouHoly-ifiand efl une petite 
i(le de la partie occidentale du Royaume de 
Danemarkc. Les Pêcheurs qui y font établis 
amorcent leurs haims pour la pèche du Cabil- 
laud avec de l'Egrefin ; ils mettent leurs 
haims à la mer pendant la durée d'une ma- 
rée ; ils prétendent que les Morues abandon- 
nent d'aurant moins les haims qu'il y a plus 
de temps qu'ils ont avalé l'appât j ils prépa- 
rent une partie de leur Cabillaud en Shell- 
fish , dont ils trouvent le débit le long de 
l'Elbe & du Wefer. 

5. 2. Les IJles d'itland ou HeiJa/id ou 
Schet/and. 

Ces IHes forment un Archipel; le plus 
grand nombre ne font que des rochers dé- 
ferts : mais il y en a quelques-unes qui méri- 
tent le nom d'Jj/es ; elles font au Nord de 
l'Ecoffe, & en dépendent ; les Pêcheurs de 
haute Normandie & les Flamands y vont 
faire la pêche avec de petits bâtiments, Ôc 
les Hollandois avec des doggrcs plus forts 
que ceux qu'ils emploient coaimunémenc fur 
le Doggets' bank. Outre la pêche , ils éclian- 
gent avec les habitants du poiffon pour de la 
farine, du bifcuit , du vin, del'eau-de-vic, 
&c. 
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Ces Infulaires font une pÈche confidéra- 
ble de Cabillaud , & préparent de la Morue 
feche comme à Terre-Neuve ; pour cela ils 
font faumurer leur poiCfon pendant peu de 
jours avec du fel blanc d'EcofTeiils ouvrent, 
comme à Terre-Neuve , le poilVon dans toute 
fa longueur & en arrachent l'arête ; mais lU 
ne retranchent point la tète. 

Pout faumurer leur poiffon , ils l'arrangent 
dans des caiffes qu'ils rempliflent d'une forte 
faumuie; quand ils jugent qu'il eft pénéttii 
de fel, ils le mettent égoutter en pile, & 
enlin ils l'expofent fur les rochers , PL XIX, 
ft?. 2 , fe conformant à ce que nous avons 
dit pour la préparation de ce poilTon à Terre- 
Neuve ; mais les beaux temps y font plus 
lares & de moindre dur<fe. 

Comme les bateaus des Iclandoîs font 
petits , que la mer eft fort agitée entre ces 
Ifles , & que les nuits y font fort longues une 
partie de l'année , ils ne pèchent guère l'hi- 
ver ; au refte la partie de leur Il!e la plus 
abondante en Cabillaud eft la côte du Sud , 
& à cette côte la pêche commence de meil- 
leure heure qu'ailleurs; c'eft pourquoi ils y 
préparent en Stockfish le poiffon qu'ils peu- 
vent prendre en Février & en Mars; mais 
quand les chaleurs font trop confidétables 
pour les faire fccher , ils les préparent au fel. 

Ils vendent aux Etrangers des poiffons 
frais , & de préparés de différentes manières 
& de différentes efpeces ; car ils prennent de 
petits Lingues , des Egrefins, des Lieux de 
Bretagne qu'ils nomment Merlus , & ils falent 
de toutes ces efpeces de poiffons. 

Comme ces Illes font par les 6q ou 5i 
degrés , ils confommenc beaucoup d'huile 
pour s'éclaicer pendant les longues nuits 
d hiver ; c'eft pourquoi ils en ont peu à 
vendre. 

J, 3. Des Orcades. 

Les Ifles Orcades forment encore un 
Archipel , elles dépendent de l'Ecoffe , 
dont elles ne font éloignées vers le Nord 
que de fept à huit milles , 6c elles s'étendent 
vers le Sud jufqu'à cinquante milles des Ifles 
de Schetland. 11 y a trop de courants entre 
les Orcades pour y faire la pêche, ou au 
moins elle y eft pénible & dangereufe ; c'eft 
pourquoi les habitants de ces Ifles ou fe 
louent pout faire la pêche, ou vont dans 
d'autres parages pêcher pour leur compte. 

§. 4. De t'IJJandf. 

L'Islande eft une des plus grandes Ifles 
de l'Europe, on eftime qu'elle a ;oo lieues 
de circonférence , 1 00 lieues de long, 7 J lieues 
de large Nord & Sud ; on la place a 1 f degrés 
de latitude Nord , & ;(!o de longitude ; elle 
eft traveiféc pai des chaînes de montagnes, 



& femble n'être qu'une maffe de rochers 
accumulés fans ordre , entre lefquels il y 
a des glaces qui ne fondent point : c'eft ce- 

Sendanc dans cette Ifle que fe trouve le 
lontHecla, volcan très-confidérable , qui 
quelquefois fait des éruptions terribles. Il 
y açà & là des fources crès-chaudes & d'au- 
tres fort froides ; ainfi la glace & le feu , ces 
deux contraires, fe trouvent péle-mêié dans 
cette Iflei cependant il y a quelques prairies 
affez belles où l'on élevé des beftiaux. La 
mer tout autour de cette Ille eft très-poif- 
fonneufe , on y prend des Cabillauds ou 
Totfch prefqu'aufti bons que ceux du grand 
Banc , fur-tout quand on s'écaiie un peu de 
la côte. 

Les Iflandois font leurs pêches jufqu'à 
trois lieues au large , à peu près comme à 
Terre-Neuve , mais pas fi commodément. 11 
y règne des vents confidérables qui ne per- 
mettent pas de fottir avec les petits bateaux 
du pays qu'on nomme Scliitn , & quand on 
pêche dans les grands fonds, ïl arrive fou- 
vent que des poiffons voraces coupeni les 
lignes avec leurs dents. 

On prétend que les Torfch parcourent 
toute la circonférence de l'Ide dans les diffé- 
rentes faifons ; au moins eft-il certain qu'en 
cherchant les différents poftes , on peut pren- 
dre des Torfch toute l'année, mais ce n'eft 
que pour la confommation du pays. Sut les 
côtes méridionales de l'Ifle la pêche com- 
■ mence en Février , & fe peut continuer juf- 
qu'en Mai ; alors les habitants des côtes de 
l'Eft & du Nord, la pêche n'étant pas prari- 
cable fur leur côte , fe talTemblent à la côte 
méridionale ; vers la mi-Mai , ils retournenc 
dans leur pays : car pour préparer du Stock- 
fish , la vraie faifon eft depuis le commen- 
cement du mois de Mai jufqu'à la récolte 
des foins. 

Les Iflandois qui s'éloignent peu de la 
côte , pour revenir à terre préparer leurs 
poiffons, ne peuvent pas commencer leurs 
pêches avant le mois de Mai , à caufe des 
glaces du Groenland qui font pouffées à la 
côte orientale où la pÉche eft la plus abon- 
dante ; mais les Pêcheurs étrangers qui tien- 
nent le large , péchant dans leurs bâriments , 
& y préparant leurs poiftons , peuvent com- 
mencer leur pêche beaucoup plutôt ; ils doi- 
vent effayer de fe rendre au lieu de la pêche 
dans le mojs d'Avril , & ils peuvent conti- 
nuer jufqu'en Août, 

Quand les Iflandois ont du fel Bc des bar- 
rils, ils préparent quelques Morues en verc 
& en tonne ; fi les barrils leur manquent , 
ils font de la Morue feche comme à Terre- 
Neuve; mais comme les barrils & le fel 
leur manquent fouvent , ils préparent leur 
Torfch en Rondiish pendant les mois de 
Mai & de Juin. Lorfque tes chaleurs fe 
font trop fentir, Us font du Flacklîsh , ouvrant 

les 
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les Torfch dans toute leur longueur, comme 
nous l'avons expliqué. 

§. j. Norwege. 

La Norwege eft un Royaume qui appar- 
tient au Roi de Danemarck r on y fait de 
grandes pêches de Morue, ptincipalemenc de- 
puis quinze lieues au-dclTus de Berglien 
jufqua l'extiÉmité Nord de la Nor>fege. 
Cette pêche commence les premiers jours 
de Janvier à Wardiius , & tout le long de la 
côte jufqu'au cap Nord ; mais le rorfch 
donne plus abondamment dans ces parages au 
commencement du mois de Mars , & la 
pêche s'y continue jufqu'à la fin d'Avril -, cn- 
îiiitecespoifTons fe rangent le long de la côte 
jufqu a la hauLeut de Berghen , à quinze lieues 
plus au Sud , où après avoir jettii leurs œufs , 
ils fe recitent à la grande mer. 

La plus grande pèche de la Morue fe fait 
donc en Norvège entre l'Indenefie & 'W ard- 
hus , & elle eft d'autant plus abondante qu'on 
s'approche plusdeWardhus du côté du Nord. 
Un grand nombre de Norwégiens de diffé- 
rents endroits s'y rendent en automne. 

Cette pêche fe continue jufqu'à ce que 
les glaces ne leur permettent plus de pÊcher à 
la cote ; alors ils fe retirent le long de quel- 
ques Illes étoigntJes de la terre de deux à 
jrois milles où les glaces n'incommodent 
point, & ils y continuent leur pêche jufqu'au 
mois de Mars que les glaces quittent la terre 
ferme & charrient. 

Les Pécheurs duNord de Drontheîm vont 
donc vers Noci au Finmarche , gouverne- 
ment de VardJius , avec des bateaux d'en- 
viron huit tonneaux , montas de dix à douze 
hommes; ils font la pêche dans les anfes où 
la Morue fe retire; ils lafechent ,puis s'en 
retournent chez eux en Avril , avec leur 
Srocklish rond qui efl efiimé , Ôc qui peut fe 
confcrver huit ou dix ans fans s'altérer. Ainli 
quoiqu'ils ayent confommé une partie de 
leur pêche pour fe nourrir , ils en emportent 
non-feulement pour leur proviiion , mais 
encore pour en vendre beaucoup aux Etran- 
gers. On ne prépare le Stocklîsh que depuis 
le mois de Janvier jufqua la fin d'Avril ; !e 
poilTon qu'on pêche enfui te fe tranche en deux 

Iiour en faire du Rodfcliier. On aflure que 
es Norwégiens cranfportent beaucoup de 
leurs poiiïon à Drontheim &à Berghen qui 
font les entrepôts de cette marchandife ; ils 
les mettent dans des tonneaux d'une énorme 
grandeur. 

On dit qu'on prend fur certains fonds de 
roche par ; btalles d'eau , une autre efpece 
de Totfch qui a quatorze à dix-huit pouces 
de longueur, que fa chair eft ferme & dé- 
licate, mais qu'il n'eli pas bon à faire du Scock- 
fish , qu'il en faut faire du Rodfchier, ce 
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qui me fait croire que ce n'eft pas un vrai 
Torfch. 

Mais le long du Nordiand qui commence à 
cent cinquante lieues au delà de Drontheim, 
trois à quatre hommes qui fe mettent dans 
des fchuts , prennent à la ligne des 1 ocfch 
de vingt à vingt-huit pouces de longueur, 
non compris la tête, & ils reviennent trois 
à quatre fois à terre chargés de poiffon. 

Suivant différentes ciccondances les Pê- 
cheurs fe fervent de lignes (impies, ou de 
groffes cordes ou de filets , comme nous l'a- 
vons expliqué , & plulieurs confervent la 
tête. 

Quand les Norwégïens vuident leurs 
Tocfcii, ils réfervent foigneufement les foies 
pour en faire de l'huile , 8c les œufs pour la 
léfurciils les apportent avec leur Stocklisfi 
à Drontheim & a Berghen où il s'en fait de 
grands achats par les Marchands Forains , 6c 
fur-tout par les Commis des comptoirs des 
Villes Anféatiques. 

On fait que plufieurs Peuples du Nord 
que la rigueur du climat prive de faire des 
récolte de grains , fe nourrilfent en grande 
partie de poiffon fec qu'ils imbibent tantôt 
avec de l'huile ou de la grijife de poifibn , 
& dans les pays où il y a des pâturages , avec 
la graiffe des animaux qu'ils élèvent , ou avec 
du beurre. 

Dans les endroits les plus recules de îa 
Norwege , on fait fécher le poiffon au venti 
alors on le nomme Li/:(c^i;î^,& il tient pareil- 
lement lieu de pain. 

La Norwege n'eft pas le feul endroit où 
l'on fe nourrilTe de poiffon fec. Les Arabes 
de la Province d'Aden , & ceux qui habi- 
tent les Illes du golfe de Perfe , quoiqu'ils 
ayent des beftïaux affez abondamment , font 
fécher des Sardines au foicil , ôt font des 
efpeces de gâteaux avec des poiffons qu'ils 
pilent pour en faite comme une efpece de 
farine : ils font encore fécher ces gâteaux au 
foleil , ce oui forme une partie confidérable 
de leur nourriture. 

Il fuit de ce que nous venons de dire 
qu'il y a beaucoup de poiffon , & fur-tout 
de 1 orfch fur les côtes de Norwege ; on y 
peut pratiquer la pêche dans toutes les fai- 
fons de l'année , & y préparer de la .Md^e 
verte ; d'ailleurs , comme il y a beaucoup de 
bois , on pourroit y faire des vigneaux , des 
échafauds & des cabaneaux pour ferrer le 
poiffoniainll il feroit très-aifé d'y préparer- 
du poiffon fec , & on pourroit primer les 
Pêcheurs de l'Amérique Septentrionale dans 
toutes les places où fe fait le plus grand dé- 
bit de ce poiffon , d'autant que la pêche peut 
commencer en Janvier, & le continuer juf- 
qu'en Avril: faifon tti- s- favorable pour le 
tieffcchenient du poiffon. 
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Les E.uiïes établis du côté de la mer 
Blanche, mettent dehors vers le mois de Juin 
quaiiiité de bateaux avec lefquels ils vont 
par la rivière de Tilza gagner à l'Oueft le 
Cap Candenos appartenant auxMofcovites, 
& qui s'avance dans l'Océan vis-à-vis la La- 
ponie i ils y font une pêche de Torfch alTez 
conlidèrable. 

Les RuiTcs qui bordent ia Baltique font 
de grands Pêcheurs ; mais comme les Torfch 
qu'on prend dans cette mer font petits , ils 
eflaient de vendre leurs poilTons frais à leurs 
voifins. Quand ils ne trouvent pas à s'en dé- 
faire , ils les vuidenc & les font fécher en les 
fufpendant avec une corde au-deffus de leurs 
fourneaux ou de leurs poêles. 

Au refte , je n'oferois décider fi les poif- 
fons qu'on prend pour Torfch dans la Balti- 
que font de jeunes poilTons de cette efpe- 
ce, ou des poiffons d'autres efpeces & de la 
même famille , comme Colins , Egrefins , 
&c. 

C'eft à Kola, Port de mer de laLaponie 
Mofcovite , que les Rufles fonc leur plus 
grande pêche de Torfch. 

Cette côte eft fi fournie de poilTon , qu'ils 
ont bien-tot rempli leur petite barque fans 
s'écarter de plus d'une lieue. Comme 
les poifibns ne font pas gros, ils pèchent 
avec des lignes qui font de la groffeur d'un 
tuyau de plume , & de petits haims qu'ils 
amorcent Ordinairement avec du foie de 
Torfch. 

Quand leur bateau eft plein , ils regagnent 
la terre, éventrenc & vuîdent leurs Torfch , 
puis les font fécher foit à l'air comme les 
Norvégiens , ou fut leurs fourneaux , ce qui 
fait du Stockfish fumé ; car s'ils emploient du 
fel pour la préparation de leurs Torfch, ce 
n'ert que depuis peu. 

Il y a des Ruffes établis à Kola qui fonc 
des conventions avec les Lapons pour leur 
fournir du poilfon frais feulement vuidé , en 
échange de farine , d'eau-de-vie de grain 6c 
autres vivres , & les RuiTes qui retjoivent ce 
poilfon achèvent de le préparer. On con- 
duit pendant l'hiverfur des traîneaux & avec 
des Rennes, beaucoup de ces poiffons à S. 
Péterfbourg pour l'approvifionnement des 
vailTeaiJx & galères qu'on arme pour la Bal- 
tique. On conduit de même de ce Stockfisli 
à Archangel , Port confidcrable deMofcovie, 
où il fe fait un grand commerce. Tl y a dans 
la baie de Kola une prodigieufe quantité 
de poiffons ; on en prend à la côte de petirs 
avec des faines , & un peu plus avant en mer, 
comme une ou deux lieues , avec des lignes 
qui ne font pas plus groiïes que des tuyaux 
de plume , & de petits haims qu'on amorce 
fouvent avec des foies de 'lorfch, Onaffu- 



re qu'en s'écartant de la côte & tirant du 
côté de l'Ille des Pêcheurs , on y trouve de 
plus gros Torfch. 

Comme il eft forti de la rivière de Kola 
des bâtiments Hollandois & Hambourgeois , 
chaînés de Totfcli falé , on a cru que les 
Ruffcs & les Liipons prénaroient des poif- 
fons au fel ; mais ces bâtiments avaient 
acheté leur poiffon des naturels du pays, 
& ils l'avoicnt préparé avec du fel qu'ils 
avoient apporté dans leurs bâriments. 

Le Pomuchel des Prufliens eft un très- 
petit Torfch ou Cabillaud qui eft grisâtre, un 
fieu doté ôc marqué de quantité de taches, 
es unes brunes & les autres noires. 

La chair de ce poiiTon eft délicate , fur- 
tout à ceux qu'on prend dans la Balriquedu 
côté de Lubeck ; ils font , à ce qu'on affure , 
d'une couleur plus claire en été , ôc plus grifc 
en hiver. 

Les Commis Danois pour le commerce 
d'iflande en font quelquefois fécher pour 
leur compte, comme on fait le Stockfish , 
& ce poiffon, qu'ils nomment Tiâlwg,e&. 
un excellent manger qu'on envoie en pré- 
fent à Cofpeahague. 

S. 7- Sur h Commerce de la Morue àa Nord. 

L A plus grande confommation du Stock- 
fish & du Klippfish deNorwege, ainfique 
du Stockfish d'iflande , fe fait dans les en- 
droits où l'on arme le plus de bâtiments ; 
on en tranfporte aufli dans les pays Catholi- 
ques de l'Allemagne. 

On en débite le long de la Baltique, & com- 
me ce poin"on fec feconferve très-bien , il en 
pafTe en Provence, dans l'Etat Eccléllafti- 
que , en Efpagne , en Portugal & au Levant. 

La Compagnie de Danemarck qui léfide 
à Coppenhague , a feule le Privilège de ven- 
dre le Stockfish d'Ulande dans tout le Dane- 
marck, & d'en débiter aux Frrangers; au- 
cun des fujets du Roi ne peut en charger en 
Idande qu'il n'ait fa cargaifon complette. 

A l'égard de l'Abberdahn qui eft fait avec 
de petits poilTons, je crois de diverfes efpe- 
ces , il n'en fort guère du Danemaids fit de 
la baffe-Saxe. 

Ceux de Berghen en Norvège , & de 
Giuckftad fur l'Elbe, font quelque commer- 
ce eniflande ; les premiers vendent du Stock- 
fish aux Anglois , Hollandois , &c , & par 
un ancien accord , ils en fournitfent à un prix 
réglé , à une fociété de Marchands de Ham- 
bourg qui en vendent aux Etrangers , à qui 
il n'eft pas permis d'en faire la traite ; cepen- 
dant les Anglois , les Hollandois & les Fran- 
i^ois ne laiifent pas d'en acheter, mais feu- 
lement aux endroits ficués vers le Groen- 
land , où ce commerce n'efl pas défendu. 

Je crois qu'il ne fera pas hors de propos 
de dire un mot des diffétentes fortes de 
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Stockfish qui font connues dans le commer- 
ce , fur-tout en Hollande , & voici les éclair- 
cilTements que M. Allamand abicn voulu me 
donner à ce fujcr. 

hcs Marchands Hollandois vendent de 
trois fortes de Siockvhh : c'eft ainfi qu'ils 
(écrivent le mot Stockfish. Le premier , fui- 
vant eux , fe prépare avec le Cabillaud qui 
eft l'Afelliis major vulgarii de Willughby ; 
le fécond , qu'ils nomment Rondvh/i , avec 
une forte de petit Cabillaud, Je crois que 
ce Stockvish ne diffère de l'autre que par 
la préparation , comme nous l'avons dît plus 
haut. Latroifieme efpece de Stockvish eft, 
fuivant eux, faite avec le poiffon que les 
Hollandois appellent Lingue , qu'Artédi nom- 
me Gadus dorjo dipiery^îo , orc cirrato , maxU- 
lÀ fuBeriare longiore ; c'eft YÂfellas longiu de 
Willughby, dont nous parlerons dans un Cha- 
pitre qui lui eft deftiné. Au refte , on fait que 
les Marchands ne font point Naturaliftes , 
& qu'ils s'occupent de connoître la bonne 
condition de leur marchandlfe , fans s'embar- 
rafler ni de la nature du poiffon avec lequel 
on la fait , ni des préparations qu'on lui 
donne. 

.Les Anglois ne font guère la pèche du 
Cabillaud en Iflande ; mais ils y portent des 
marchandifes qu'ils troquent pour du Stock- 
vifch péché Sx. préparé par les naturels du 
pays. 

Les Hollandois arment beaucoup de bâ- 
timents pour la tiaiie du Stockvish au 
Nord. 

Les François y vont faire la pêche avec 
de petits bâtiments , & ils font le troc avec 
toutes fortes de vivres. Ces petits bâtiments 

flattent vers la fin d'Avril, & reviennent à 
a fin de Juillet. 

Quand la p6che au Nord n'a pas été 
heureufe , on tente de la complet ter fut le 
Doggers' bank. 

Les négociants Hollandois 6c Flamands 
ne diflinguent dans leur commerce que trois 
fortes de Stockvish, le rond , le long & le 
court : c'eii un triage fait dans le Stockvish , 
qui eft prefque la feule préparation du Torfch 
dont on fait le commerce dans nos Provinces, 

§, 8. De la manière à'appréier dans les cuifines 

It CahUlaud dejjéclié fans fel , quon peut 

regarder comme du genre des Siockfish. 

On commence par battre fur un billot 
ces poiilbns qui font durs comme un bâton , 
pour les ouvrir en les réduifant comme en 
chaipie ; cnfuite on les fait tremper pendant 
deux fois vingt-quatre heures dans de l'eau ; 
puis on tes fait cuire à petit feu , en les ar- 
rofani peu à peu avec de bonne huile ou du 
beurre frais, & les aflTaifonnant avec du fel , 
du poivre & de fines herbes j ni6me untaiic 
foit peu d'ail. 
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Voilà tout ce que je favois fur la façon 
d'appiéter le Stockfish ; mais comme on en 
fait plus d'ufage à Strasbourg , j'ai prie M. 
de Regemoite de vouloir bien me donner 
des éclaircifTements fut ce point. 

Il me marque qu'on connoît à Stralbourg 
trois efpeces de poifîbns defféchés , favoit 
un qu'ils nomment Merlu : c'eft peut-être le 
Merlu defTcché donc je parlerai dans un au- 
tre Chapitre ; l'autre s'appelle / anglm^ ou 
Linglmg : c'eft peut être le Lingue defléché , 
& enfin le Stockfish qui eft le CabUlaud 
defféché. Je dis ici peut-être par-tout, par- 
ce que les Marchands n'ont pas pu indiquer 
à M, de Regtmorte avec quels poiifons on 
faifoit ces poifTons fecs. 

Quoi qu'il en foit , ils fe préparent, à peu 
de chofe près, de la même façon ; feulement 
le Langling eft plus délicat que le Stockfish. 
Quand il eft bien apprêté , il devient fi blanc, 
qu'au premier coup d'oeil on le prend pouc 
des morceaux de gelée. 

Le Langling elt plus long que le Stock- 
fish ; il eft fendu prefque jufqu'à la queue, 
ou il ne refte qu un petit bout d'arête. Il 
faut commencer par battre ces fortes de 
Stockfish doucement pendant un quart- 
d'heure i il faut battre plus fort & plus long- 
temps celui qui el^ fort dur. On préfère 
leau de citerne & celle de pluie, a celle 
de rivière , de fource & de puits; on laifle 
le poifion tremper deux jours dans l'eau , ta 
renouvcllant de temps en temps ; au bout de 
ce temps , on le lave dans une nouvelle eau , 
& on le met cuire dans un pot avec quel- 
ques oignons & clous de gérofle , comme 
on feroit un morceau de beuf;niais il faut 
éviter que l'eau bouille. Il n'y faut point met- 
tre de fel , qui raccorniroit le poiflbn comme 
un morceau de cuir ; on découvre le pot 
de temps en temps pour l'écumer. Quand 
on eft prêt de fervir , on tire du pot les 
morceaux les plus blancs 6c ceux qui ont 
confervc le plus de confiftance , & on les 
ofe fur ceux qui fe font dépecés avec du 
eurre bien frais ; on y fait une fauce en le 
faifant fondre dans une purée de pois très- 
légère ; on afiaifonne cette fauce avec du 
fel, du poivre , du perfil haché , & li Ton 
veut un anchois j on verfe la fauce très- 
chaude fur le poiffon qu'on a fait cuire. 

Autre façon d'accommoder le Stockfish. 
Après l'avoir battu comine il a été dit , 
on fait fuHifarament de iellive avec de la 
cendre de hêtre pour que le poiffon puiiïe 
baigner dedans ; on le laiffe tremper dans 
cette iellive pendant vingt-quatre heures , il 
fe gonfle & s'attendrit ; aprèg ce temps on 
retire le Stockfish de la leffive , & on le met 
tremper pendant deux ou trois jours dans de 
l'eau de pluie qu'on change de temps en 
teirms. 
Enfuitc on nettoie bien le' Stockfish : 
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pour cela ~, on fite toutes les arêtes , la peau , 
& tout ce qui eft noir & ne paroît pas 
propre ; on fait enfuite cuire le poilfon 
dans de l'eau , qu on fait feulement frdmir 
pendant une demi-heure ; on le dreffe fur un 
plat , & l'on y fait une fauce avec du beur- 
re , un peu d'oignon, du poivre & dufel. 

On prépare de m^me le Stocktish qu'on 
nomme à Straibourg Lav^lmg ou Lm^lm^; 
c'eft un ! latfish. On le fait tremper dans 
de l'eau fraîche pendant une demi-heure; 
On l'en recire pour le faire fécher pendant 
douze heures ; enfuite on le bat , on le 
paffe à la ledive , comme il a éié dit , Ôc l'on 
fuie en tour la mdthode que nous venons de 
diicrite. 

S. 9. De quelques Gadiii au on prend dans lis 
mers du Nurd. 

J'a I prévenu au commencement de cet 
Ouvrage que je ne parlerois que des poif- 
foiis dont j';iurois une exade connoilTance , 
au rifque de me reftreindte à un petit nom- 
bre d'efpcces. Quoique je perfide dans le 
inÉme delfein, je ne puis me refufer à dire 
un mot de deux efpeces de Gadus que je n'ai 
point vues , mais dont prefque cous les Au- 
teurs ont parld , & que M. Afcanius dit Être 
deux des meilleurs Gadus qu'on prenne dans 
le Nord. 

L'un eft nommé par Arcedi Gadus dorfo 
jripieryt^ia , ore cirraio , colore 'jano ,r>iaxiUâ 
fiiptf'wre lorjgiore , caudà aquali. 

ji/î/hiT varias -jel jiriaras , Schon. Willug, 

Dorfch des Allemands , 1 orfch en Dane- 
marck. 

Léopard de mer de quelques Auteurs. 

M. Afcanius, célèbre Profeneur à Coppen- 
hague , dit que c'eft le vrai Dorfch ; qu'on 
en prend toute l'année fur toutes les côtes 
de leurs Ides , excepté dans les grandes cha- 
leurs de l'été , qu'on en apporte a Coppenha- 
gue dans des barques à vivier , de Chtiftian- 
foé & de Bornholm, du Sund, fie que celui de 
Snekkenfteen eft le meilleur : il a trois aile- 
ions fut le dos i le premier du côté de la 
tête a quatorze rayons, le fécond vingt, fe 
crolfieme dix-huit ; deux fous le ventre , le 
plus près de l'anus en a vingt , le fécond 
ieize. L'aileron de ia queue eft coupé quarré- 
ment & a plus de trente rayons , une barbe 
au menton & fur la tête , un fillon alTez pro- 
fond entre les deux yeux , deux nageoires 
derrière les opercules des ouies , & deux 
plus petites fous la gorge qui fe terminent 
en pointe, La membrane branchiale a lix ou 
fept côtes ou rayons ; les ailerons font bruns. 
La couleur de fon corps eft variée de 
jaune & de vetd fur un fond argenté ; la li- 
gne latérale eft affez large , blanche, & fe 
courbe en remontant depuis l'anus jufqu'à 
la partie fupérieure de l'opercule des ouies ; 
le dos eft jaune - brun , ainfi que le deiftis 



de la tête ; la prunelle des yeux eft noire t 
fit l'iris d un jaune doré. 

Comme les couleurs font changeantes , 
il faut l'expofer d'un certain fens àla lumiè- 
re pour en voir toute la beauté. On remar- 
que encore qu'il eft bien plus beau dans cer- 
tains parages que dans d'autres : fa grandeui 
la plus commune eft d'un pied. 

La figure que M. Afcanius a donnée de ce 
poilTon pavoit faite avec beaucoup de foin. 

Je me fuis pKi à donner une notice de 
ce poilfon que je n'ai jamais vu , parce que 
M. Afcanius qui eft à portée de bien connoî- 
tre les poiffons des mers du Nord, die que 
c'eft le vrai Dorfch , & un des meilleurs 
poiifons de fon genre. 

Ces mCmes raifons m'engagent à dire un 
mot d'un Gadus que M. Afcanius a nommé 
Gadus ferrugmeus , corpore toto ruliro , ir^piety^ 
gins , cirrarus , maxillùfuperiore longtore , mfe' 
riore punBis plnriini; ûbfileris ,foffiil.i cer'jicali, 

Tydtling des Allemands , 1 illing des Da- 
nois , Tarre-torsk de Norwege. On regarde 
ce Gadus comme le plus gras & le plus dé- 
licat des poiftbns de fan genre : on le prépare 
en Illande de deux façons, qu'on nomme 
en Danois flai-Tulins. ^ M^ngc-Tiilm^. 

On prétend , dit M. Afcanius, que fa cou- 
leur roufie vient de ce qu'il fe tient dans les 
algues, & qu'effectivement d autres poifTons 
qu'on pêche dans ces bancs de plantes mari- 
nes participent de cette même couleur. On 
le pèche le printemps 6c l'automne avec la 
ligne fur des bancs fournis d'algues ; on ea 
fale dans de petits barrils , fie l'on en fait fé- 
cheràl'air: ceScockfish eft très-eflimé. 

Ce Gadus a communément deux pieds de 
long, trois ailerons furie dos, deux derriè- 
re l'anus , l'aileron de la queue coupé quar- 
rémeni , deux nageoires derrière les ouïtes, 
& deux moins grandes fous la gorge , un 
barbillon au menton , la mâchoire fupérieu- 
re plus longue que l'inférieure ; ainfi il ne dif- 
fère àtï Âlellus m.tjor viilgaris àaWMugXihy^ 
que par fa couleur ; encore M. Afcanius aver- 
tit qu'elle n'eft pas la même dans tous les 
parages. On en pêche en lilande , mais par- 
ticulièrement dans la mer du Nord , de l'au- 
tre côté de la pointe de Norwege qui eft au- 
delà du Jutland. M. Afcaoiusen a donné une 
figure. * 

* Lf Lan^en ûu Lïng 1 AfrUiulon^i^ dort nous par- 
loran^ JjTis F:i fuiie ^il plui \at\p & plus menu que le O'triîrh \ 
an le prépare de mcme , S; ii eQ eilimé ; mail un n'en prend 
fi\ en Ifl.inde, 

L« poilTon qu'on appelle ¥pfe en Idjnde, en Allemagne 
ColJfr , en (VtrWfgc Ùcfj , Ckaràoi-iite ^ ell , i itik^n ivii, 
ÏAf'Hiii rflrion4r/)";c'e(l .jt crois , une c(]irce de Lieu: on 
lemjnge fr^it & ù\i , ou (it.Uii niait U n'eQ pnii duunc 
eHimc qut le Dorfch. 

Lv poifTun nut: lei Iflindaïs appellent Ife rû probablement 
TE grelin qu'on prépare f omnit le To^iIiFl. norrpijowï dJc 
qu'il elt bon ; crpcnàint on en trinCporte peu en Dinemarck . 
éc il Me f^k pjt un □bici de E:onirnrrce. 

Le Wiiieling que Ifs lJlj:idi>iï jppellrni Lift . efi vrsl- 
ff mblsblcmenï le Litu, qui efl gnnd en Iflande : on en prçnd 
peu » ^ ]j plijpjrL ic mingfl fraiii on cr (echii (](<ininoini 
pics de El Teneur. 

CHAPITRE II. 
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Section I. De la Morue , 6' des Poljfons qui y ontrappQTU lat 

CHAPITRE SECOND. 

Du Lieu de Bretagne ; Merla-Verdin au Havre ; Grelin à Fefcantp ; 
Lues à.Caen ; Merlu en Picardie ; Le'vénegatce des Bas-Bretons; 
Colin à Granville ; Abadïva des Bajques : Gadus dorfo tripterygio, 
ore imberbi , maKiIlâ inferiore longiore , lineâ laterali curvâ. Art. 
Afellus virefcens. JVillug. 

X L n'cft pas douteux que ce poîiTon eft de la famille des Morues , puifqu'il 
eft rond , qu'il a des arêtes , trois ailerons fur le dos A ^ B , C , PL XX , 
Fig. 1 , deux fous le ventre D ^Ey une nageoire F derrière chaque ouie , 
& deux G fous la gorge , toutes circonftances qui caraélérifent les Morues; 
mais il dlFere de la Morue franche , principalement en ce que l'aileron de 
la queue // , / du Lieu eft un peu tendue , au lieu que celui de la Morue 
franche eft coupé quarrémenc ; de plus le corps du Lieu eft plus large que 
celui de la Morue , relativement à fa longueur. Sa cête efl terminée plus en 
pointe; fes yeux font fore grands; la mâchoire d'en bas K , eft plus longue 
que celle d'en haut L , & elle n'a point de barbillon. Pour m'alTurer fi le 
Lieu de Bretagne ctoit le même poiflbn à qui l'on donne tant de noms dif- 
férents en diverfes Provinces , j'ai invité les Commiiîâifcs & Officiers de la 
Marine répartis fur les dilférentes côtes , à qui j'envoyois une efqui/re du Lieu , 
à me procurer une defcripcîon cxaéle des poiflôns auxquels ils donnoient des 
noms fi différents de celui qu'on lui donne en Bretagne ; & par les réponfes 
que j'ai reçues de M. de la Courtaudrere , de Saint-Jean-de-Luz ; de M. Dcf- 
haycs, de Granville; de M. le Roy,de Breft; de M. Viger, Lieutenant de l'Ami- 
rauté à Caen ; de M. le Teftu , Trcforier des Invalides de la Marine à Dieppe ; 
de M. Clcron .ProfelTeur d'Hydrographie au Havre ;de M, Porquet, Sous-Ingé- 
nieur de la Marine à Calais, &c. j'ai reconnu, qu'à de petites variations près, tous 
les différents noms que j'ai mis à la tête de ce Chapitre , indiquoient le même 
poilTon ; il en a même réfulté que les notes qu'ont bien voulu me fournir mes 
Correfpondants , m'ont mis en état de perfeiftionncr la dcfcription que j'avois 
de ce poilTon ; ainfi je vais donner la dcfcription du Lieu de Bretagne. 

Article Premier. 

Dtfcripùon du Lieu par fes parties extérieures» 

(Jn prend des L'icux de bien des grandeurs on mVcrit de ba/Te- Normandie qu'ils n'cx- 

diffi5rcntcs: fuivanc M. Viger, les plus gros cèdent guère la taille des gros Merlans; 

qui fe trouvent aux environs de Cacn , nont il ell vrai que M. Viger obfcrve que tous les 

que quinze à dix-huit pouces de longueur. Et poîffonsde cette cote qu'on regarde comme 
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dclicats & de bon goxn, font moins gros 
qu'en beaucoup d'autres endroits. Elîeclive- 
ment, pluiieurs de mes Correfpondaiis m'alTu- 
renr qu'on en pÈche qui fonc longs de qua- 
tre pieds Je n'en ai jamnis vu de cette tail- 
le; mais quelquefois de deux ii trois pieds. 
Celui que je vais diïcrite avoit crenre-fix 
pouces de t en H; fa largeur en M ,Z, A', 
€toit de huit pouces quatre lignes; fa tête 
avoit de longueur depuis l'extrûmittS de la 
mSchoire inKrieure A , jufqu'au bord de 
l'opercule de l'ouie f , dix pouces, à peu 
près le quart de la longueur du poifTon; fa 
hauceur à l'aplomb de R par le travers de 
l'œil avoit quatre pouces deux lignes ; de 
l'extrémité de la mâchoire fuperieure L au 
centre de l'œil R , trois pouces huit lignes : 
le diamètre de l'oeil en entier ou de l'oibîte 
ctoic d'un pouce neuf lignes ; l'iris ^coit jau- 
ne citron; la prunelle noire, & cet orga- 
ne (itoit, comme dans la Morue , couvert 
d'une membrane mince & tranfpatente, 

La bouche étant fermée, la mâchoire in- 
férieure exccdoit la fupéiieure de cinq lignes ; 
la bouche étant très ouverte , il y avoit trois 

Eouces fix lignes de K tn L ; elle étoit 
ordée d'une membrane un peu moins gran- 
de que celle de la Morue franche : cette 
partie eft finguliere , & mérite que nous nous 
y arrêtions. 

Poitr fe former une idée de la bouche de 
ce poilfon , il faut imaginer que la mâchoi- 
re fupérieure efl formée par les bords de l'os 
de la tête , flc la mâchoire inférieure qui elî 
mobile , eft formée à l'ordicaire par deux os 
i^ui fe réunilTent à k fymphyfe du menton. 
Or les mâchoires fupc'rieure & inférieure 
font bordées par une membrane mince qui 
efi eUe-même bordée par un bourrelet car- 
tilagineux , qui eft recouvert par la membra- 
ne dont nous venons de parler , & le tout 
forme à la volonté du poiffon une bourfe com- 
me celle de la Motue; mais la portion de la 
membrane dont nous avons parlé qui appar- 
tient à la mâchoire inférieure K , efi rendre 
ficn'eft pas garnie de dents; elles font placées 
fur les os qui forment la mâchoire inférieu- 
re. La porrion du cartilage qui appartient à 
h mâchoire fupérieure i., eft dure, & comme 
offeufe , elle s'élargit à b réunion des mâ- 
choires. C'eft ce cercle cartilagineux b , qui 
forte les dents; il n'y en a point au bord de 
os de la tête qui forme proprement la mâ- 
choire fupérieure. Quand le poilTon porte eri 
avant cette bourfe , il fe forme en avant de . 
la bouche un mufeau qui préfente une figure 
alTez finguliere, 

La langue étoit large à fon origine, elle 
fe terminoit en pointe ; elle patoifloic n'être 
pas fiifceptible de grands mouvements , Ôc 
n'étoit garnie d'afpérités que vers fa racine. 
Les deuxmâehoiresétoient bordées, ainfi 
que nous venons de le dire, de petites dents 
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très-fines; on trouvoit au Palais des maiïes 
cartilagineufes & dures qui avoient une for- 
me à peu pr6s triangulaire ; elles étoicnc 
couvertes d'afpérités pareilles à celles de la 
racine delà langue. 

Ce poifTon avoit de chaque côté quatre 
branchies J, /^fç, i , attachées d'un bouta 
des os du haut du palais , & de l'autre au- 
près de l'articulation de la mâchoire infé- 
rieure. Les extrémités des quatre branchies 
du même côté étoient comme articulées les 
unes avec les autres ; 6c par une de leurs ex- 
trémités , elles répondoicnt aux branchies 
du côté oppofé. 

La première branchie avoit vingt-cinq 
appendices , durs , pointus, déliés & ran- 
gés comme les dents d'un peigne. 

Du côté oii cette première branchie tou- 
che la féconde, elle étoit garnie de dix- 
neuf tubercules hétilTés dafpérités. La 
féconde & troilîcme branchies avoient cha- 
cune deux rangées de ces tubercules; la qua- 
trième n'en avoit qu'une. 

L'anus M , étoit placé ii peu près dans le 
milieu de l'cfpace compris entre l'extrémité 
de la mâchoire inférieure ^ , & la naiffance 
T, de l'aileron de la queue. 

Le corps du Lieu ell un peu plus plat, 
ou comprimé furies côtés, que celui de la 
Morue. 

La ligne latérale qui s'étend depuis l'ai- 
leron de la queue , jufqu'au derrière des 
ouies P , eft affez droite depuis jufqu'à 
P ; mais elle f^rme une courbure confidéra- 
ble depuis Q jufqu'à P, 

Quelques-uns prétendent que les écailles 
de ce poilTon font plus grandes que celles 
de la Morue. Pour moi elles m'ont paru aifez 
petites, arrondies ou ovales , & adhérentes à 
une peau fort mince. M. le Roy eftime que 
le petit diamètre de l'ovaîe eft à peu près 
d'une ligne ; le pureau ou la partie décou- 
verte eft plus ou moins brune iuivant le lieu 
où elles font placées ; la partie couverte par 
les aurres eft blanche & cranfparente. 

Ce poiflbn eft blanc fous le ventre , 8t de- 
vient de plus en plus brun jufqucs fur le dos , 
qui, au fortirde l'eau , paroît d'un verd obf- 
cur ; lorfqu'on le garde quelque temps , 
cette couleur brunit & devient de plus en 
plus foncée. Suivant ce qu'on m'a écrit des 
Ports, fa couleur eft différente dans diffé- 
rents parages ; de forte qu'en quelques en- 
droits lacûuleu'ï: du dos tire furie noir. 

A l'occafion du changement de couleur 
que prennent les poilfons quand on les tient 
hors de l'eau , & que j'ai remarqué plulleurs 
fois en comparant des poiiïons en vie avec 
d'autres de même efpece qui avoient été 
tirés de l'eau depuis quelques jours, je ne 
dois pas omettre une remarque que M. Def- 
hayes, de Granville , a faite fur les Lieux 
qu'il a eu vivants ; voici en quoi elle confifte. 
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Section I. De la Morue , 

La raie qu'on appen^oic furies côtés de 
ce rolifon , lîtoit tantôt d'un jaune citron , 
& Tantôt d'un blanc fale ; eib (latoinbit Tail- 
lante fur les poifions vivants, fit même quel- 
que temps après leur mort; mais le lende- 
main elle <Scoic affaifTée , & formoic comme 
une efpece de petite gouttière brune. 

M. Deshayes foupconne que cette raie 
fe trouve fur la réunion de deux fuites de 
mufcles,(/^û>'f=leiMeïlanécorché,P/.XJr//, 
Fi^. 2 , ) qui fervent à faire mouvoir le poif- 
fon. J'ai fait cette mÉme remarque fut la 
queue de plufieurs poifTons ; mais M. Four- 
nier , Médecin de la Marine , qui a diiïéqué 
de ces poilfons avec M. le Roy , croit que 
cette raie ne coïncide pas toujours avec la 
réunion des mufcles fur Ses côtes qui forment 
la capacité de l'abdomen, ou depuis (> juf- 
qu'à F , PL XK, Fig. i ; ces MelTieurs 
foupçonnent que cette raie eft fotmée par 
des écailles qui, à cet endroit, font plus 
ferrées qu'ailleurs i ce qui peut s'accorder 
avec l'obfervation de M. DeshaycE. 

Je paffe aux ailerons qui font, ainfique 
la cÊte , de !a même couleur que le dos. Les 
nageoires font moins brunes. La pointe /^, 
de l'aileron A , étoit à douze pouces fix lignes 
de l'extrémité de la mâchoire fupérieure , ce 
qui fait à peu près le tiers de la longueur 
totale du poilVon. 

A fon implantation furie dos, cet aileron 
avoit trois pouces fix lignes. La hauteur 2 
y , du plus long rayon de cet aileron écoit 
de trois pouces iix lignes , & cet aileron 
étoic formé de onze à douze rayons, 

La longueur de l'aileron B , à fon atta- 
che au poiflTon, écoit de fix pouces neuf lignes, 
& fa hauteur du dos en X, deux pouces 
neuf lignes ; il étoit formé de dix-huit a vingt 
rayons. La largeur de l'aileron C auprès du 
dos étoic de quatre pouces deux lignes , & 
fa hauteur prife , comme aux autres , par une 
ligne perpendiculaire amenée de la poinre 
de l'aileron au dos , deux pouces huit lignes ; 
il étoit formé de feize a dix-huit rayons. 
Le premier aileron fous le ventre D , avoir 
dix pouces de longueur à fon attache au 
corps du poifibn ; fa hauteur étoit de crois 
pouces , fie il étoit formé de plus de vingt 
rayons. 

'Le fécond aileron E , avoit quatre pou- 
ces tfois lignes de longueur, deux pouces 
huit lignes de hauteur ; il étoit formé de dix- 
huit rayons. 

L'aileron de la queue étoit un peu échan- 
cré; il avoit de en Y, deux pouces lix 
lignes , & de largeur de la pointe / à la 
pointe H, fept pouces ; il étoit compofé de 
quarante- quatre rayons. 

Les nageoires de derrière les ouies F,n'é- 
tûienc pas grandes ; nous n'avons pu y comp- 
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ter que dix-fept à dix-huit rayons; & celles 
de deffous la gorge étolcnt encore plus pe- 
tites , n'ayant que fix à fept rayons ; mais les 
rayons de ces nageoires étoient l\ déliés 
qu'il n'étoit guère poflible de les compter 
exactement. 

J'ai déjà dit qu'ayant compté les rayons 
des ailerons 6c des nageoires de différents 
poifions, je n'ai point trouvé que le nombre 
fût le même dans tous les individus de la 
même efpecc. M, le Roy s'étant donné la 
peiue de les compter avec foin fur quatre 
Lieux de difiérentes grandeurs, un de vingt- 
trois pouces de longueur de L en H, & de lix 
pouces de largeur de A/ , en Z ; un autre de 
vingt-deux pouces, & près de fix pouces de 
large ; un de dix-huit pouces & demi de long 
fur près de cinq pouces de large; enfin un 
de dix-fept pouces de long fut quatre de 
large : il a reconnu que le nombre des rayons 
n'étoit point ie même à ces différents poif- 
fons , & que cette diiTérence qui étoit quel- 
quefois d'un fixieme,ne dépendoit point de 
la grandeur du poiffon. 

Comme plufieurs Auteurs ont cru que le 
nombre des rayons pouvoir fervir à caratté- 
rifer lespoiffons, je fuis bien aîfe de voir les 
obfervations que j'ai faites à ce fujet confir- 
mées par différents Obfervateurs ; mais on 
peut dire en général que les ailerons 6 , C , 
font moins élevés que l'aileron /i , & celui 
C l'eSt moins que B , ce qui fait paroîcre le 
dos de ce poiffon plus voiicé qu'il ne l'eft 
efiGtlivemen:. L'aileron D , d'auprès de l'a- 
nus eft plus long Se plus élevé que celui ê. 

Les Pêcheurs Flamands fie Picards diiiin- 
guent à la vue les Lieux mâles d'avec les 
femelles. 

M. Porquet, Ingénieur de la Marine, pour 
s'en affurcr, en a fait ouvrir devant lui , 6c 
effectivement i! a trouvé de la laite dans 
ceux qu'on lui difoit mâles , fit des œufs dans 
ceux qu'on lui préfentoit pour femelles. On 
ne peut exprimer par des figures, ni même 
par des defcriptions , de petites différences 
qui font fcnfibles à des Pêcheurs accoutumés 
à voir beaucoup de ces poilfons ; néanmoins 
d'après ce que m'en a marqué M. Porquet, 
la defcription que nous venons de donner 
convient au mâle ; 6c voici les différences îea 
plus fenfibles qu'il a appertjues en examinant 
les femelles , laiffant à part celles qu'on ap- 
perçoit prefque toujours quand on compare 
deux individus d'une même efpcce. Les na- 
geoires de derrière les ouies, âc le tour de 
la bouche étoient rouge foncé ; la partie 
fupérieure de la tête julqu'à la mSchoire in- 
férieure étoit rougeâtre ; les ailerons , y com- 
pris celui de la queue , étoient plus grands 
£c plus bruns que ceux des mâles. 
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Article Second. 

Defcnpdon du Lieu par fespanUs Lncérkures , ou Idée de l' Anaiomie de ce Foijfon. 

J^jE péritoine eft ordinairement blanc; La chair du Lieu fe levé par feuillets; 
quelquefois on le trouve brun. elle n'a pas un goCit fin qu'on trouve à celle 

_ Le foie B B , Fi^. 3 , efl rouge-pale , di- du Merlan. Comme fur les côces de haute 
viféeniroisiobes, dont deux font fort longs, Normandie les Pécheurs vendent de petits 
minces & de grandeur inégale. Celui du coté Lieux pêle-mêle avec les Merlans , ceux qui 
droit eft plus long que l'autre ; c'eft aulii les achètent prennent gaïde d'acheter des 
de ce côté que fe trouve ie troifieme lobe Lieux pour des Merlans, Néanmoins il eft 
qui eft fort petit. probable que la qualité de la chair du Lieu 

La H^m-c ; , repréfente la véficule Q,le varie beaucoup fuivanr la nature des fonds; 
canal fyftîque '^ , deux troncs hépatiques i'i', car dans certains Ports on eftime beaucoup 
le canal colidoque T , un mamelon V, à ce poilion , pendant que dans d'autres on en 
l'endroit où le canal colidoque s'ouvre dans fait peu de cas. Au refte , il paiTe, ainû que le 
l'inceflin. /U repréfente le duodénumouvert, Merlan, pour être trés-fain & defaciledt- 
& A' , un paquet d'appendices vermiculaires. geftion. 
On voit en les ouvertures dans l'inteftin 
de cinq de ces appendices ; & A' , -ï , A' font 
les troncs de piufieurs paquets de ces appen- 
dices qu'on a coupés. 

La rate eft longue , molle , d'un rouge 
tirant fur le noir , ôt femble Être un flocon 
de fang caillé. 

On voit en ^, %, a , l'œfophage qui 
eft fort large , ainfi que l'eftomach t. Il eft 
d'un dlTu ferré, & l'on apper^oît des rides 
dans l'intérieur: on trouve fouvent dedans 
des poiftbns en partie digérés. C'efl au-deft'ous 
du pylore que fe trouvent grand nombre d'ap- 
pendices vermiculaires D , qui , en fe divifanc 
en piufieurs branches, forment des paquets. 

Les inteilins J",font de différents dia- 



f . i . Caralléres dipiiûifs au Lien d'avec la 
Morue flanche , Cabillaud 011 Cabeliau , 
oit encore KaMiait ,* car ce moi s'écrii de 
toutes ces différentes fapm. 

Comme le Lîeii , ainfi que la Morue 
franche, font mis par Artédi au nombre des 
Gadus , & par Wilkighby des .-Jfe/lus , il eft 
bon de faire voir les points qui doivent em- 
pêcher qu'on ne confonde ces deux fortes 
de poiffons, 

■Les phrafes d'Attédi écabliftenc très-bien 
la différence qu'il y a entre ces poiftbns , & 
fuivanc .'Wiliughby , le Lieu dllTere de la 
Morue franche, i". en ce qu'il eft moins 



mètres dans leur longueur, & ils font plu- gros. Cette circonftance n'eft pas fulïifance, 
fieurs inflexions avant de fe rendre à l'anus puîfqu'if y a des Lieux qui ont jufqu'à quatre 
<jui forme ordinairement un bouton Al, Fig. 1 , pieds de longueur, & que quantité de Morues 



aiïez fa i liant. 

On voit en C , Fiz. 6 , le reflum Coupé; 
en i , i , une partie de la membrane qui en- 
veloppe les œufs, elle forme comme une 
fraife ; en rf , un uretère coupé ; e , f,g , 
font les ouvertures de l'anus, de l'urètre & 
de l'oviduclus ; en a , une petite portion de 
l'attache de la veffie pneumatique qui eft 
grande , adhérente à la colonne épiniere , 
ainfi qu'au péricoine; & fuivant M. Fournier, 
Médecin de la Marine à Breft , l'adhérence 
eft plus grande du coté droit que du côté 
gauche. Cette veilie pneumatique fe prolon- 
ge dans toute ia longueur de l'abdomen. 

Le cœur ! , Fig. j , qui eft placé au- 
deftiis du diaphragme , eft de figure fort irré- 
guiiere. Sa couleur eft un rouge foncé; CG, 
font des rameaux de la veine cave qui fc 
lendent dans une capacité H, qu'on peut 
«garder comme une grande oreillette ; /(, 
eft la naiftance de l'aorte qui forme un grand 
épanouiifement , & on a repréfente en /. , /. , 
Fis. l-i l^s valvules qui font à l'entrée de 
l'oreillette. 



franches font beaucoup plus petites. 

2°. Le corps du Lieu eft , relativement à 
fa largeur , moins épais que celui de la Mo- 
rue franche, & d'une couleur plus rembru- 
nie. 

j°. La tête du Lieu eft pins menue & 
plus allongée , la mâclioire inférieure plus 
longue que celle d en haut. 

4.'. Le Lieu n'a point de barbillon au 
menton , fes dents ne font prefque que des 
afpéricés. 

r". Enfin, l'aiieron de la queue n'eft pas 
coupé quarrément , comme il l'eft à la Mo- 
rue. ^ 

S. 2. CaraHcres ijiii ctabliffem ^iie le Merlii' 

ycrdin dtt Havre e(i le mî'm^ poiffun que 

le Lieu de Bretagne. 

Pour, établir d'un autre côté que le 
poifton qu'on appelle au Havre Mertn-l-^er- 
d» eft le vrai l.ieu de Bretagne , il fulfita 
de dire que M. Cleron , Profelfeur d'Hydro- 
graphie au Havre , me marque que le Merlu- 

Vcrdiii 
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Section I. De la Morue , & 

Verdin a la mâchoire inférieure plu5 allon- 
gée que la fupérieure , au contraire de Ja 
Morue qui a la fupiirieure plus longue que 
i'infdrieure ; que le Merlu-Verdln n'a point 
de barbillon ; qu'il a l'ccil fore grand , la 
rére allongée , le niufeau menu , l'aileron 
de la queue un peu fourchu , les dents très- 
fines & le dos d'un verd foncé, plus brun 
que celui delà Morue tanche. 

C'eft ceméme poifîbn qu'on appelle à Fcf- 
camp Grelin ; à Granville Colm^ & furies cùces 
de Flandres Merlu ; mais je crois que les déno- 
minations de Merlu & deColm ne conviennent 
pas; car je vais dire ce qu'on doit appelIerCû//n 
ou AioTuc mire , & je parlerai dans la fuice du 
Merlu, qui eft un poiiTon très- différent du 
Lieu i mais dans quantité de Ports , on ap- 



dès Toijfons qui y ont rapport: îsy 

piique la dénomination de Merlu à beaucoup 
de poilTons différents les uns des autres. 

■ S. 3. Différence du Liea à' avec le Merlani 

Il y a afiïirément bien de la reffemblance 
entre le Lieu & le Merlan i mais avec de l'at- 
tention, on apperçoit des points qui empê- 
chent qu'on ne les confonde. Le Lieu a la mâ- 
choire inférieure beaucoup plus longue que la 
fupérieure ; au contraire le Merlan a la fupé- 
rieure un peu plus longue que l'inférieure ; la 
queue du Lieu eft fourchue , celle du Mer- 
lan eft coupée quarrément ; la couleur du 
Merlan eft plus blanche & plus argentée que 
celle du Lieu ; enfin les plus gros Merlans 
n'approchent pas de la taille des gros Lieux*; 



A n T I c L 



B. O I s I E M E, 



De Tefpece de Lieu qu'on doit nommer Colin , !ùr que quelques-uns ont 

/lommcMoTUc noire ; Gadus dorfo rripterygio , ore imberbi , maxiliâ. înferiore 

longiore, lineâ lateraii reéiâ. Art. Afellus niger. Tfillughbj. 



r^UR plufieursdc nos côtes, on confond 
le Colin avec le Lieu , 6c effeflîvement ces 
deux poîfTonsfe reffcmblent à tant d'égards 
qu'on eft tenté de regarder le Cohn comme 
une variété du Lieu. C'eft pourquoi nous 
nous contenterons de marquer les points diP 
tinfllfs qu'on apperçoît entre ces deux poif- 
fons. 

Le Colin eft commun au Kotd de l'An- 
gleterre , & aflez rare fut nos côtes. On en 
prend néanmoins ; car celui que j'ai fait gra- 
ver a éré delliné fur les cotes de France. 

Comme je repréfente le Colin fur une 
plus petite échelle que le Lieu , il eft bon 
daveriir qu'il y en a qui font gros comme de 
moyens Lieux, 6c peut-Ètre y en a-t-ii de 
la taille des plus gros. 

Sa forme paroit un peu différente ; il eft 
pIuB menu & plus allongé que le Lieu. 
Néanmoins comme on en voit peu fur nos 
côtes, je n'oferois affurer que cette différence 
fût confiante ; mais je ferai remarquer que les 
oiffonsgras, & encore plus ceux qui ont 
e corps rempli de beaucoup d'œufs ou de 
laite , qui ont de gros foies , étant confi- 
dérablcment plus renflés que ceux qui font 
«naigrcs & vuides d'irufs flc de laite , ils 
paroiffent plus allongés & avoir la tête plue 
groffe. 

Le Colin teffemblc au Lieu par fcs yeux 
qui font grands, par la forme de fa t6te , 
par le nombre & la poficion des ailerons 6c 
des nageoires , par la mâchoire inférieure 
qui eft plus longue que la fupéricurc ; par 
l'aileron de la queue qui eft un peu four- 
chu , parce qu'il n'a point de barbillon au 

Fesches» II. Parliez 
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menton ; par la pofition de l'anus. Tous ces 
caractères ôc plulleurs autres que je fuppri- 
me conviennent autant au Lieu qu'au Colin. 
Voici ceux qui érabliflcnt quelque différence 
entre ces deux poiffons. Aux Lieux , comme 
nous l'avons dit , les raies latérales font une 
grande courbure vers l'anus pour fe rendre 
derrière les ouies. Au Colin , cette raie qui eft 
blanche ôc affc?. large, eft prefquc droite, 
ce qui peut dépendre de ce qu'il a le ventre 
moins gros, 

La couleur du Colin n'eft pas claire com- 
me celle du Lieu ; elle eft, fur-tout au dos 
6c à la tÊce,d"un jaune obfcur, tirant fur 
le noir , ce qui le fait nommer Cuh ou Cvlin^ 
terme qui , fuivant i'idiôme Anglois , veut 
dire Chaibonné , ^fellm cûr/>anoriui ; mais la 
chair du Colin ayant la même confiftance 
que celle du Lieu , on peut dire que cea 
deux poiii'ons différent bien peu l'un de 
l'autre. 

On prend au Nord beaucoup de grands Lteujic 
Ce des Colins ; quand la Morue donne abon- 
damment , on n'en faicaucun cas ; mais quand 
on trouve peu de Morues , on fale les LicuK 
6c les Colins, fie alors il faut Ctrc connoiffeuc 
pour les diftingucr des Morues franches. 
Néanmoins à leur vente en France , les 
Trieurs ne s'y trompent pas , ils les mettent 
avec le rebut, & on les vend moitié moina 
que les vraies Morues. 

Les PÊcheurs de Dunkerque,apris avoir 
dit que le Cole-fish ou la Morue noire cH 
la mtme ciiole que le Colin, difent que le» 
Colins qu'on pêche dans les mer» du Nord 
ont beaucoup d'écaillcS} le dos'fort brun, 

li 
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TRAITÉ DES Pf 5C//£5. II. Partie. 



le ventre blanc , & qu'ils ne reffemblent pas 
au Cabillaud ; qu'on les fais comiiiela Morue 
ou Cabillaud , mais qu'ils font plus fecs. Il me 
femble que cette note s'accorde affez avec 
ce que nous avons dit du Colin, qui, d'ail- 
leurs , eft très-bien défini par la phrafe d'Ar- 
ledi. Pour éviter toute équivoque , il eft bon 
de prévenir qu'à GranviUe , à Saint-Jean- 
de-Luz & ailleurs, les Pêcheurs qui vont à 
la Morue j nomment , je ne fais poui quelle 



raîfon , les Morues qu'ils pèchent trop avant 
dans la faifon pour les faire fécher , & qu'ils 
préparent en verd , des Colms. Ainfi au dé- 
barquement ilsdifent: Nous avons uitit ât 
pitici de Morue & runt de icnnes de Colins, 
On voit qu'ici c'eft la préparation de la 
Morue qui la fait nommer Colm, quoiqu'elle 
foîtun vrai CabîUaudj c'efl donc une expreC 
fion vicieufe. 



Article Quatrième. 
De la Pêche du Lieu & du Colin. 



\ y E Lieu n'eft pas véritablement de paffa- 
ge ; on en prend toute l'année fur les côtes 
de Bretagne, Sx. de toute grandeur. Quel- 
quefois ils vont de compagnie ; mais fouvent 
ils font feuls , ou confondus avec d'autres 
efpeces de poitfons. Si ion en prend une 
plus grande quantité en été qu'en hiver , 
c'eft, à ce quel'on prétend, parce qu'ils font 
attirés par les Sardines , qu'ils aiment beau- 
coup ; cependant onintertompt la pèche du 
Lieu pour faire celle des Sardines. A l'cgard 
du Merlan,c'eft le contraire; on en prend plus 
l'hiver que l'été. On remarque encore que 
les Merlans s'enfoncent plus dans les baies 
Cjue les Lieux, 

Dans les endroits où l'on ne fait pas une 
pêche expreife de ce poifTon , on en trouve 
dans les guideaux, verveux ou nalTes , Cha- 
pitre IIL page 4^ , de la première Partie ; & 
dans les parcs , Chapitre V, pa^e -jç ; on en 
prend avec des filets flottés & leftés , Cha- 
pitre VI. page p9 , qui comprennent les 
folles, demi-folles, cibaudieres , tramaux , 
faines ; ou , Chapitre VII. page i 60 , avec 
des filets à manche que l'on traîne, & les 
petits fe prennent aux filets qu'on tend à la 
côte fur pâlots , ou dans les grands fonds 
quand la rigueur du froid les y fait recirer. 
On tend des tramaux, des demi-folles, ci- 
baudieres ) ou retz à Colins , flottés & 
pierres pat fonds & fddencaires , autant 
qu'on le oeut , par le travers des anfes ; Ci 
ce font des tramaux , les mailles de la flue 
ont fix à huit lignes d'ouverture , & les ha- 
maux ont quatre à cinq pouces en quarré. 
On met au bout de ces filets une cabliere ou 
petite ancre avec des haubans à deux ou trois 
fcralTes les uns des autres , 6c on choilit , au- 
tant qu'on le peut j des fonds déroche cou- 
verte de varec. Quelquefois encore on prend 
de petits Lieux dans les manecs lorlqu'on 
pêche des Maquereaux à la dérive. Enfin , 
on en prend à Ôléron dans des courtines , & 
dans des calters. Comme toutes ces pêches 
ont été amplement détaillées dans la premiè- 
re Partie de notre Ouvrage , nous nous con- 
tentons ici de les annoncer. Outre les li- 



lets dont nous venons de parler ; où prend 
encore des Lieux avec des haims, première 
Partie , première Sedion , Chapitre II. page 
45, les petits avec les teffures que les Nor- 
mands tendent pour prendre des Maque- 
reaux ; & qu'ils nomment Grai/eires i dans 
le quartier de Breft, principalement dans le 
chenal du Conquet & du Mingan , on en 
prend toute l'année avec des huims & des 
tramaux ; on en prend qui onc depuis qua- 
torze jufqu'à vingt-quatre pouces de lon- 
gueur , & quatre à cinq pouces de largeur; 
on amorce les haims avec des Lanijons, 

Toutes ces pêches peuvent être regardées 
comme accidentelles, puifqu'onneles faîcpas 
cxprefl'ément pour prendre des Lieux ; mais 
on en fait d'expreffes à Audierne , à l'Iile des 
Saints & autres lieux circonvoifins. Elle com- 
mence après Pâques , & ne finit qu'à la Saint- 
Jean, qu'on la ceife pour en faire d'autres. 

On emploie pour cela de petits bateaux 
de trois à quatre tonneaux , dans lefquels fe 
mettent fix ou huit hommes , appareillés 
d'une ou deux voiles quarrées ; car cette pê- 
che fe fait en fillant à la voile. Les lignes 
donc on fe fert , font un diminutif de celles 
qui fervent pour la Morue ; elles ne portent 
qu'un haim de la groflêur de ceux qu'on 
emploie dans le Nord pour la pèche de la 
Morue, On les amorce avec une Sardine , 6c 
fouvent avec un morceau de peau d'An- 
guille long de trois à quatre travers de doigt. 
Comme le bateau qui eft fous voile, PI. Xï/, 
Fig. J, fille affez vite , fit comme les Pêcheurs 
donnent continuellement des fecouffes à leurs 
haims, les Lieux qui font voraces, prennent 
l'appât pour an poilfon qui fuit ; ils fe jet- 
tent delius , & fe prennent à l'haim ; quand 
on a halé le poiflfon à bord , on retire l'haim, 
qui fouvent eft garni de Ton appât , de forte 
qu'il fert quelquefois aifez long-remps. 

Les Equipages font cous à la part , ôc les 
lots font égaux. Je crois qu'il y en a un , ou 
un & demi pour le bateau. 

On verra dans la fuite que cette pêche 
ne iaiffe pas d'être confidérable. 






f 



Section I. De la Morue , & de% Po'ijfons qui y ont rapport. 

Article Cinquième. 

Préparation de ces Toiffans. ' 



ia7 



/VuTANT qu'on le peut , on vend ces 
poilTons frais; mais quand la pêche efl abon- 
dante , on en fale & oij en fcclie , prefque 
comme ta Morue , aliifi que nous allons 
l'expliquer. 

On leur tranche la tête , on les fend par 
Je dos dans toute leur longueur pour les 
vuider ; on les met au fel pendant deux fois 
vingt-quatre heures ; enfuite on les lave dans 
de l'eau de mer, & enfin on les étend fur la 
grave pour les faire fécher au foleil. Je croîs 
qu'il feroit mieux de les fécher au vent en 
ies fufpendanc à des perches ; lorfqu'ils font 
fecs , on les emmagafine dans un lieu fec. 
Des Marchands viennent les acheter des 
Pêcheurs , ils en forment des paquets de deux 
quintaux. On peut bien en préparer dans 
ces cantons de la Bretagne quatre , cinq ou 
fix cents quintaux, qu'on envoie à la foire de 
Bordeaux. On en confomme auffi en France, 
qu'on vend pour de la Morue feche à ceux 



qui ne s'y connolffent pas. Cependant il y a 
bien de la différence j car les Lieux qu'on 
fale dans l'Amérique Septentrionale , font 
vendus , comme rebut , moitié moins que la 
Morue franche ou le Cabillaud. 

S. i; Manière à' apprêter Us lAeaxi 

O N en apprête de frais en matelote. On 
en fait aufii cuire dans l'eau de mer , ou dans 
l'eau 6c le fel , & on ies fert tantôt avec une 
fauce blanche, 6c tantôt avec un ragoût. 

On en fait aufli cuire fur fe giîl , &: on 
en fait frire. 

A l'égard des Lieux fecs , on les prépare 
comme nous avons dit qu'on faifoit la Mo- 
rue feche. 

Nous allons maintenant parler d'un petit 
poiffon qui a beaucoup de rapport avec les 
Lieux dont nous venons de parler. 



Article Sixième; 



Ùe l'Officier y forte de petit Lieu qu on peut nommer Gadus muior , dorfo 
tripterygio , nigro , ore imberbi , ventre albo. 



^\ o u s avons dit qu'on ptenoit dans !a 
Manche de petits Lieux , ou fuivant leur 
idiome, de petits Grelins, ou Merlus-Ver- 
dins , que l'on confondoit avec les Merlans 
dans les paniers de poiffon. On prend à Brelî 
de petits poiffons du genre des Lieux, qu'on 
nomme Ojjickrs , parce qu'ils ont des cou- 
leurs tranchantes, avec des marques brillantes 
& argentées que les Pécheurs ont comparées 
aux habits uniformes des Officiers, Ce petit 
poiffon, PI. XXl, n^ 2, eft certainement du 
genre des Lieux. Il tefte àfavoiu fi n'ayant 
que ilx pouces de longueur , ils font deftinés 
à reflcr de cette grandeur , ou fi ce font de 
jeunes Lieux qui psr la fuite deviendront 
plus grands. 

Le nombre & la pofition , tant des ailerons 
que des nageoires, cft précifémenc comme 
au Lieu ; l'aileron de la queue cft peu four- 
chu , & l'échancrure eft arrondie plutôt 
qu'anguleufe ; les petites nageoires de def- 
fous la gorge font un peu rougeâttes. Quand 
le poiffon eft en vie ledcffousdu ventre eft 
blanc , argenté , chargé de panaclies luifaiitcs 
de différentes couleurs , & fon dos eft fore 
brun: cette couleur ne fe dégrade pas pour 
paffer par nuances au blanc du ventre , la 



réparation fe fait fubitemenc ; mais quand le 
poiffon eft mort, le brun s'étend fur le blanc, 
alors les deux couleurs (e confondent , for- 
ment une nuance dans le paffage de l'une à 
l'autre , 6t en cet état il leffemble plus au 
Lieu. 

Les lignes latérales qui s'étendent de la 
tête à la queue , paroiffent comme un trait 
rougeStre. Au refte, ce trait forme une cour- 
bure au-deffus des nageoires branchiales , 
comme au Lieu. Lorfquc le poiffon eft en 
vie , cette raie eft un peu au-deffous de la 

[lartie brune du poiftbn, jufqu'à l'endroit de 
a courbure de cette ligne qui remonte & fe 
noie dans le brun, 

J'ai dit que ce poiffon avoir â peu près 
fix pouces de longueur ; fa largeur pat le 
travers de l'anus eft d'un pouce ; & î! paroîc , 
proportion gardée , un peu plus plat que le 
Lieu, 

Le premier rayon de l'aileron du dos, le 
plus près de la céte , a environ fix lignes de 
long , & c'cft le plus long Se ceux qui for- 
ment cet aileron. 

Le premier rayon de l'aileron de l'anus 
apri:sd'un pouce de longueur; mais il cil 
incliné vers rarriere. 



ïiS TRAITÉ D£S P 

Les afp^més qui ùcnncnt lieu de dents 
dam i'incciieut de la bouche , fonc comme 
au Lieu ; les écailles font à peine pcicepci- 
Lles. 

On voit que l'Oflicier reffemblc fore au 
Lieu par fes pairies exMfrieutes , dont j'abrè- 
ge le d^cait. La relTemblancc cft aufli par- 
faite par les parties intérieures. M, le Koy 
& M. Foumier s'en font alTurés en en diflc- 



ESCHES. U. Partiï. 

quant plufieure ; ïinli l'Oilider ne diffère 
du Lieu que par la grandeur , & par la cou- 
leur biuncdu dos& blanche du ventre qui , 
iorfquc le poiiïon eft vivant, nanclic net 
tins fe conlondre. 

Je laifTc en doute fi l'Officier change de 
couleur , fuppofti qu'il giodîiTe j en ce eu ce 
fcioit un petit Lieu. 



CHAPITRE TROISIEME. 

Z^c Merlan, 

Gadus dorfo tnpterygioyore imberbi,corpore aîbo, maxilhî fupmore 
longiore. Arced. AfdLus mollis majora Jivt aibui. Willughbi. * 

^ o u s croyons devoir nous abftenir d'infitler plus long-temps fur la nomen- 
clature de ce poilTon , non-fcLilemenc parce qu'on peut avoir recours aux 
Aurcurs que nous venons de nommer , qui ont fatisfaic à cour ce qu'on pou- 
voit défirer à ce fujet , mais encore à caufe de l'incertitude qui naît des 
différentes dénominations qu'on trouve dans beaucoup d'Auteurs. 

Je remarquerai feulement , l°, que le poitfon que je vais décrire cft ce- 
lui qu'on appelle Merlan fur nos côtes du l'Océan ; car celui à qui on donne 
ce nom dans la Méditerranée cft fort différent ; nous nous en occuperons 
dans la fuite. 

2°. Que quoique le Merlan dont 11 s'agît , foit commun fur la plupart des 
côtes de l'Océan , cette abondance ne le fait point méprifcr , il cft , généra.' 
lement parlant , eftimé. Voici fa defcription. 

* Je crois que c'cll le fi'iiring du Nord , £c qu'on lui donne ce nom à caurc de Ci couleur 

kLncIie, & le Ciini-^inj de Hclygeland, 

Article Premier. 



Defcripnon du Merlan par fis parties extérieures. 



\ . E Merlan a depuis fix ou huic pouces 
de longueur yî, 6, jufqu'à quinze ou dix- 
liuit. Il eft rare d'en prendre de vingt à vingc- 
quarre pouces. Depuis le bout du mufeau 
jl jufqu à l'extrëmitc de l'aileron de la queue 
£, il 3 quatre fois la longueur de ta tête 
yî, C; en divifant la partie A D en cinq 
parties E ,F,G, H, j, l'anus K fe trouve 
a rà'plomb de F. Il eft un peu applati , prin- 
cipalement depuis l'anu; jufqu'aux ouies, fie 
à cet endroit il et! prefquc moltid moins 
£pais que large j mais depuis l'anus jufq^uà 



la queue , fon corps cfl moins applatî Sc 

devient nicnu.^ 

Ce poiiTon a tous les caraderea de» Mo- 
rues, puifqu'il ell rond, h a(f:ccs tScàifcail- 
les; il a trois aîleronj / , G, H fiir le dos, 
deux L, M fous le ventre derrière l'anus , 
quatre nageoires, une N derrière chaque 
ouïe , fie deux fous la gorge. 

Quand le ptemier aileron du dos l' cd 
relevd , il forme à peu près un triangle dqui- 
latdral , & efl compofc de dix ou douze 
rayons i le fécond C ^ t^ul eft fqtc d^tachiî 

du 



In" 



Section 1. De la. Morne , & 

du premier, forme un triangle dont deux des 
côtés font beaucoup plus longs que le troi- 
iieme qui eft du côté de îa tÉte. On y 
compte à peu près vingt rayons ; le troific- 
nie aileron H, qui eft moins lîlevé que les 
deux autres , paroît avoic un plus grand 
nombre de rayons. 

A Icgard des deux ailerons du ventre , 
celui qui eft le plus près de l'anus eft fort 
long,& formé d'une vingtaine de rayons. 
Celui AI , qui eft plus vers la queue eft le 
plus petit de tous , 6c affez fouvent il eft mar- 
qué de taches brunes. 

Les nageoires N de derrière les ouies font 
grifes & formées de dix-neuf rayons ; com- 
munément à l'articulation de cette nageoi- 
le , il y a une tache brune ou noire P. 
Quelques-uns ont foupçonné que cette tache 
dépendott de l'âge du poifibn , ou qu'elle ne 
paroifToic que dans une certaine faifon. J'ai 
prié M. le Teftu de s'en affurer; & ayant 
trouvé cette tache pendant toute la faifon , 
& à des Merlans de toute groffeur , il afTure 
que ceite tache ne dépend ni de l'âge du 
poiffon j ni de la faifon où on le pêche. 

Les pérîtes nageoires de deffous la gorge, 
qui font moine brunes que les autres, ne font 
formées que de fix rayons , alfez longs pour 
atteindre prefque l'anus K, qui eft, comme 
nous l'avons dit , affez près de la tête. 

L'aileron de la queue fi , Q eft ordinaire- 
ment peu échancré, fie fe termine fouvent 
prefque quairément ; il eft de couleur brune, 
quelquefois marqué de taches noirâtres. 

La couleur d'un Merlan bien frais & de 
bonne taille , eft en général d'un blanc 
brillant; mais vers le dos, îi a une teinte 
olivâtre plus ou moins claire , ou tirant tan- 
tôt (iir le bleu 5c tantôt fur le roux, avec 
des refiets comme de cuivre jaune clair. Son 
ventre eft blanc , mais pas bien net étant 
argenté par endroits. Ceci n'cft pas applica- 
ble à tous les Merlans i car fuivant les fonds 
où on les pCche, ils ont des couleurs affez 
différentes les uns des autres. Ce font peut- 
être ces petites différences de couleur qui 
font qu'à Breft on diftingue les Merlans 
blancs des roux. J'avoue que je n'ai pas une 
idée précife de ce qu'on appelle des Merlans 
ronges , à moins que ce ne foit une légère 
teinte de cette couleur qu'on apperi^oit fur 
quelques Merlans, lorfqu'on y fait beaucoup 
d'attention. 

On m'apporta une fois un Merlan qui 
avoir les nageoires d'un rouge affuz vif,& 
des marques de cette couleur ; je crus que 
c'étoit , comme on me l'afli'uroit , un Merlan 
iouge;mais ayant effuyé ces endroits , la cou- 
leur difparut , & j'ai jugé qu'elle étoit formée 
lat du fane qui vcnoîc de quelqu'autre poif- 
fon. M.le'Teftumemarque que les Pêcheurs 
du PoUct lui ont ternis un de ces Merlans 
qu'iis nomment range ; qu'il avoii l'extiéniité 

Pesches.il Partie. 



l 



des Poijfom qui y oni rapport. 129 

des mâclioites rougeatres ; fur le corps & 
fur la tÉte des lignes rouges affez fembla- 
blés à des vaiffeaux fanguins ; les nageoires des 
ouies & de deffous la gorge étoient rouges; 
les ailerons ds derrière l'anus participoienc 
auffi un peu de cette couleur ; mais ces cou- 
leurs parurent fuperficiellesà M. le Teftu, 
car elles fedifllperent entièrement à la cuif- 
fbn,cc qui lui a fait foupi^onner que c'étoit 
un Merlan ordinaire qui s'étoit chargé 
de cette couleur fur quelque fond limon- 
neux ; ce qui s'accorde avec mon obferva- 
tion fur le Merlan rouge qu'on ni'avoit ap- 
porté. 

Leurs écailles font petites , minces , ar- 
rondies, ôc elles font attachées à une peau 
fine. 

On apperi;oit de chaque côté une ligne 
qui part du haut des ouies, defcend en fai- 
fant une courbe plus ou moins grande juf- 
qu es vers l'à-plomb de l'anus, 6c enfuite fe 
prolonge droit jufqu'à la naiffance de l'aile- 
ron de la queue , divifant en deux la hauteur 
du poiffon. Il m'a paru que la courbure de 
cette ligne étoit plus ou moins grande , fui- 
vant que le ventre du poiffon étoit plus ou 
moins gros , & cette gtoffeur dépend de la 
quantité d'oeufs Ce de laite qui eft dans le 
ventre; caries Merlans qui font prêts àjettei 
leurs œufs ont le ventre beaucoup plus gros 
que nous ne l'avons repréfenté, 

La tête & le corps font un peu compri- 
més fur les côtés ; le devant de la tÉte s'af- 
faiffe quand la bouche eft fermée ; alors elle 
a la forme d'un coin : il n'a point de barbil- 
lon au menton. 

On apperçoit , comme aux autres poiftons 
du même genre, deux trous R , entre l'extré-, 
mité du mufeau & les yeux. 

La mâchoire fupéricure excède un peu 
l'inférieure , comme dans la Morue franche ; 
c'eft le contraire du Lieu , au moyen de 
quoi on apperçoit lorfque la bouche eft fer- 
mée un rang de dents fines fie crochues donc 
la mâchoire d'en haut eft garnie. A l'inté- 
rieur de cette mâchoire font quantité d'au- 
tres petites dents ; la mâchoire inférieure eft 
auffi garnie de dents; fur le devant, elles 
font courtes & très-fines ; fur les côtés , elles 
font plus longues. Ce n'eft pas tout ; à, la 
partie intérieure du palais, on rcouve deux 
os rudes , & plus bas , il y en a encore un 
qui eft pareillement chargé d'afpérites. 

La membrane branchiale a fept ou Jiuic 
rayons , & elle eft affez épaiffe, 

L'a'il peu animé, eft grand & couvert, 
comme dans les autres poiffon s de Ton genre, 
d'une membrane mince & tianfparence. 

On trouve dans la boite offeufequi ren- 
ferme le cerveau , deux os durs , qu'on a pour 
cette raifon nomaiés Pierres ; ils font plats & 
ont une forme ovale allongée, qui fe ter- 
mine en pointe par les deux bouts. On a 
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voulu leur attribuer des propridcds mi^dici- qu'elles fe riîduifenr à fournir une poudre 
nales , ainfi qu'aux pierres qui fe trouvenï abfotbauce , coaiiiie les écailles d'huîtres, 
dans la tête des Morues ; maïs je crois 

Article Second. 

Defcnpâoa du Merlan par fes parties intérieures. 






Cj o M M E les vifceres du Merlan relleiu- 
blent beaucoup \ ceux du Lieu , je me dif- 
penferai de les faire graver , fie j'infifterai 
peu fur l'Anacomie du Merlan. 

Le foie des Merlans ell blanchâtre , d'une 
groffeur affez confidérable ; les mâles n'oiu 
pas beaucoup de laite ; on trouve dans les 
femelles deux gros paquets d'ceufs. 

Quelques perfonnes prétendent qu'il y a 
des Merlans hermaphrodites , & qu'en ce 
cas on apperijoit la laite d'un côté & les œufs 
de l'autre. Nous n'avons rien trouvé de cela 
dans les Merlans que nous avons ouverts ; 
mais on n'en peut rien conclure , puifqu'on 
ne dit pas que cette fingularité fe trouve 
dans tous les Merlans. PiufieursNaturaliftes 
ont affuré avec beaucoup de vraifemblance, 
que ce qu'on jugeoît Être ta laite dans les 
Merlans prétendus hermaphrodites , n'étoit 
probablement qu'une maife confidérable de 
foie , attendu qu'on pouvoir en exprimer 
de l'huiie , au lieu que la laite ne fournie 
aucune fubftance grailTeufe ; & on remarque 
que les Merlans ont le foie beaucoup plus 
gros quand Us font gras que quand ils font 
maigres. 

La velïie pneumatique eft longue , vîf- 
queufe , fimple , le filet ou canal qui en 
part aboutit a la partie fupérieure de l'cefo- 
phage. 

Le cceur patoît avoir quatre angles mouf- 
fes>.&une grande oreillette; l'aorte fait 
un épanoui [femeni confidérable, 

L'eftomach couvre la rate ; il eft oblong ; 
on trouve beaucoup d'appendices vermicu- 
laires au-deffous du pylore. 

Ou trouve dans l'eftomach des Merlans 
nouvcilemenc pÊchds , des débris d'Anchois , 
de Chevrettes ÔC d'autres petits poilTons 
qu'ils paroilfent avoir avalés entiers. Audi 
ces petits poilfons, & les Vers marins fet- 
vent-ils à amorcer les haims avec lefqucls 
on prend les Merlans. 

L'inteftin fait plufieurs replis : d'abord il 
eft dirigé du diaphragme vêts i'anus, puis il 
remonte à l'cefophage , d'où il retourne à 
l'anus , où fe trouve auflî la velfie urinairc 
qui ell oblongue. 



La chair du Merlan eft tendre , délicate 
fans Ctre pâceufc. Schoneveldt dit que c'eft 
celui de tous les Âfcltm qui a la chair la 
plus tendre , fit qu'elle fe levé par feuillets ; 
comme ces feuillets font autant de mufcles , 
il m'a paru utile de faire voir Jeur direûion , 
ce qui m'a engagé à en repréfcnter un écor- 

Quand ce poifibn eft bien frais , lorfqu'il 
a été péché en bonne faifon & fur un bon 
fond , fa chair a un goût fin qui lui eft pro- 
pre 6c qu'on trouve agréable. 

f. 1, Marques dijlindives du Merlan d'avee 
pliifiears poiffom de la même famille. 

Le Merlan eft moins gros que la Morue 
franche ; il a une forme plus aUongée , fa 
tête fe terminant plus en pointe ; fa couleur 
eft plus brillante, fa chair plus délicate ; il 
n'a point de barbillon au menton. 

Il a canr de relTemblance avec le Lieu > 
que dans plufieurs endroits on veut regar- 
der le Lieu comme un gros Merlan ; mais la 
différence de groffeur eft bien grande , le 
Merlan eft plus fourni de dents que le Lieu, 
& les dents du devant de la mSchoirc fupé- 
rieure excédent la mâchoire inférieure 6c 
font apparents , parce que fa mâchoire fu- 
périeure eft plus longue que l'inférieure. Le 
Lieu au contraire a la mâchoire d'en bas 
plus longue que celle d'en haut : l'aileron de 
la queue du Merlan eft coupé prefque quar- 
rémcnt : celui du Lieu eft échancré ; les na- 
geoires de derrière les ouies font tout près 
des opercules ; l'aileron du ventre le plus 
près de l'anus eft fore long , & formé d'un 
grand nombre de rayons. Enfin , la confiftan- 
ce de la chair de ces deux poiffons eft affez 
différcnre ; celle du Merlan eft rrès-tendre 
& délicate , avec néanmoins un goût fin qui 
le fait préférer au Lieu , par bien des gen» 
de bon goût. J'avoue que cette circonftance 
n'eft pas généralement adoptée , & que dans 
quelques Ports on fait beaucoup de cas du 
Lieu. 
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Article Troisième. 
Saifon & manière de pêcher le Merlan dans différents pays. 



_^ DuNKERQtJE, le Merlan eft \m 
des principaux objets de pêclie pendant les 
mois de Décembre , Janvier & Février ; 
on en prend cependanc à la ligne pendant 
toute l'année , & avec des filets depuis le 
mois de Mars jufqu'en Septembre ; mais il 
n'eft pas toujours également bon ; celui 
qu'on prend dans la Taifon du Hareng cft 
gras, & a la chair ferme ; il commence à 
avoir des ccufs & de la laite vers la fin d'Oc- 
tobre , ce qui augmente jufqu'au mois de Fé- 
vrier ; vers la fin de ce mois il devient 
maigre fie allongé ; fa chair eft molle , & 
diminue à la cuiffon : quand la faifon du 
frai eft palTée , on en prend de petits qui 
font afiez bons , 6c la vraie faifon recommence 
en Odobre jufqu'en Février. 

Vers le Car6me , comme les poiffons ne fc 
preffent pas de mordre aux hameçons, ceux 
qui veulent prendre des Merlans à la ligne 
amorcent les haims avec du foie de cochon 
frais ou faié ; on aiTure qu'ils fe jettent avec 
avidité fur cet appât. Près les côtes de Picar- 
die 6c de Normandie , on pèche des Merlans 
pendant toute l'année avec des cordes garnies 
d'haims; mais la véritable faifon eft depuis 
Je mois de Septembre jufqu'àNoel. 

Après ce temps ils commencent à frayer , 
ôc ils perdent peu à peu de leur qualité , en- 
fin leur chait devient molaffe, lymphatique & 
înfipide. Les poilTons qui maigriflent paroif- 
fent s'allonger; & quand ils font devenus 
verdâtres vers l'équinoxe du printemps, com- 
ils ne font plus bons, les Pécheurs cordiers 
ne s'occupent plus guère de cette pÉche. 

Les poiffons malades ne mordent point 
aux appâts , c'ef! pour cette raifon que ceux 
qu'on prend le printemps & l'i^té font péchés 
avec des filets, & cette circonftance, jointe 
au mauvais état des poiffons dans cette faifon , 
les rend méprifables ; on n'en fait aucun 
cas , & l'on peut à ce fujei rappeiler ce que 
nous avons dit dans la première Partie , que 
tous les poiffons qu'on prend au filet, fur- 
tout à ceux qu'on traîne , font bien inférieurs 
à ceux qu'on prend avec les haims , lors mê- 
me que toutes chofes d'ailleurs font égales. 

Les Dieppois font la pèdie du Merlan 
avec ce qu'ils appellent leurs petites Cordes i 
chaque pièce de ces petites cordes a foi- 
xante-quatre bralTcs de longueur , 6c eft lef- 
tée de quatre ou cinq cailloux qui pefent cha- 
cun une livre. On attache communément de 
bralTe en brafie une empile d'une brafle de 
longueur qui porte un haim amorcé d'un 
Pitot ou d'un morceau de Hareng, Quel- 



ques-uns multiplient les haims , en forte qu'ils 
en mettent quelquefois cent cinquante dans 
la longueur de foixautc-quatre braffes i mais 
alors il faut faire les empiles moins longuesi. 
Ceft aifez l'ufage des PÊcheurs de Saint- 
Valery & de Fefcamp. 

Chaque bateau qui va à la pêche des Mer- 
lans , met à la mer une trentaine de ces pie- 
ces de petites cordes qui font garnies de 
quatre mille cinq cents haims. 

Comme les Merlans fe tiennent volontiers 
au fond de l'eau , les Pêcheurs de haute- 
Normandie, particulièrement aux environs 
duHavte, pèchent avec ce qu'ils nomment 
le L'ilioiiret , ou la balle , que nous avons am- 
plement décrit à la première Sedion de la 
première Partie. Quelques-uns amorcent avec 
desCrabes ; le Hareng cft préférable , & un 
fuflic pour amorcer huit ou dix de ces petits 
haims ; mais dans la bonne faifon le Merlan 
mord à toute forte d'appâts. 

A caufe que le débit du poiffon eft avanta- 
geux pendant le Carême , on en prend fur 
les côtes de Normandie, depuis le mois d'A- 
vril jufqua Pâques , avec la Dreige qui cft 
décrite à la féconde Section de la prcmieia 
Partie. 

Sur la côte de Caen, à Amclles , Langrun- 
ne , Saint-Aubin , &c , on pêche de gros 
Merlans depuis la Touffaints jufqu'à Pâques , 
& même toute l'année, avec ce qu'ils appel- 
lent des yipâ/s , ou Jpt'/âs , qui difl^irent peu 
des petites cordes de la Manche. Les hame- 
çons font de braffe en braffe ; on les relevé 
toutes les deux ou trois heures. 

Les Pêcheurs de la Hogue prcnnentjtout 
maîtrefie corde de leurs tefTutes , de plus 
groffes cordes que les Pécheurs de la haute- 
Normandie , ôc ils amorcent avec des vers 
qu'ils nomment Gravertc. 

Il y a de plus quelques Pêcheries aux en- 
virons de la Hogue dans Icfquelles il fe trou- 
ve des Merlans avec les autres poiffons ; 
mais, en général, la pêche du Merlan n'eft 
pas fort abondante fur cette côte. 

Les Pêcheurs de Tlfie-Dicu vont chercher 
les Merlans à deux ou trois lieues au large , 
fe mettant un Maître, deux Matelots & un 
Mouffe dans des bateaux de trois à quatre 
tonneaux; ils pèchent avec des lignes amor- 
cées avec de petits poiffons. 

Les Pêcheurs du Bas-Poitou , pèchent des 
Merlans dans les baies de Bourgncuf, de 
Bouin, & de Noirmoutier , avec des efpe- 
ces de dreiges longues de cinq braffeS , hautes 
de quatre, & donc les mailles ont un pouce 



■r:,.iV? 



m 



13a 



TRAITÉ DES PESCHES. IL Partie. 



& demi d'ouverture en quarré. Ils fe meccent 
dans des bateaux de huit à dix tonneaux qui 
ne font point pontés. Leur Equipage ne 
corfifte qu'en un Maître & un Maretoc ,qui 
ont chacun un tiers du produit de la pèche ; 
le Propriétaire du bateau ayant l'autre tiers. 

Les plus gros Meclans qu'on prend fur les 
côtes d'Olonneotitdix-huit à vingt pouces de 
longueur ; mais les plus communs ont un 
pied. Ce poilTon fe tient fut les fonds rou- 
ges , au large des rochers , depuis le mois de 
Novembre jufqu'en Septembre ; alors il fe 
porte fur les fonds de roche jufqu'au mois de 
Novembre , ce qui oblige de les prendre à 
la ligne , & c'ell la faifon où ce poiffon eft 
le meilleur & le plus abondant. 

On a remarqué que quindil fait un peu de 
geliie blanche , le Merlan mord plus volon- 
tiers aux halnis qu'on amorce avec des vers. 



Le refte de l'année on le pêche plus avec 
des dreiges qu'avec les haims. 

Les Pécheurs d'Oleton , pendant les mois 
de Mars , Avril & Mai , prennent les Mer- 
lans avec les courtines dont on trouve la deC- 
cription dans la féconde Section de la pre- 
mière Partie de notre Ouvrage , paz. 85 & 
88. En Novembre & dans les mois fuivants 
jufqu'en Mars , il s'en trouve dans leséclufes. 

Les Gafcons , vis-à-vis la pointe de Buch , 
prennent des Merlans à la pêche du Peugne 
que nous avons dtfcric à la féconde Section 
de la première Partie , pa;;. 125. 

11 fe trouve aullî des Merlans dans les 
manets qu'on tend pour prendre les Maque- 
reaux & les Harengs. Quoique ce poiflbti 
foit fort délicat , il fouffre très-bien le trant 
port ; & pour peu que l'air foit frais Sx. fcc , 
on en mange de très-bon à Paris. 



Article Quatrième. 
Apprit des Merlans dans Us Culfines. 



J , E S Cuîfinîers apprêtent les Merlans de 
différentes façons j mais la manière la plus 
commune eft de les faire frire , ou de les fer- 
vir avec une fauce blanche , après les avoir 
fait cuire fur le gril. 

Quand il eft arrivé d'en prendre une fi 
grande quantité , qu'on ne trouvoit point à les 
vendre , on en a fait féchcr ■■, mais ce poilTon 



qui étant frais eft très-délîcac , diminue beau- 
coup de volume en féchant, & il devient 
dur comme de la colle-forte. Pour le manger, 
on le fait revenir dans l'eau tiedc ; mais alors 
il fait un mâts très-médiocre. On nel'efii- 
me point dans le Nord pour faire du Flack- 
fish ni du Hengfish;onen fait cependant, 
mais il n'eft pas d'un débit avantageux. 



Article CinquïemE. 

Du Mculenar^ ou Meulenaer , en Hollande , Molenaar. 



Q N pêche à Dunkerque, dans la rade ,' 
même dans le port, un petit poiffon qu'on 
y nomme Milcnard ; connme les Allemands 
appellent Makn les poiffons du genre des 
Jljetlas , & que an fignifie dans la même 
langue /or(f, ne pourroit-on pas foupi;onner 
que de Mil/en- An , on auroit fait par ab- 
bréviationAîti/fwai-r, auquel cas ce nom figni- 
fieroit (implement, poiffon du genre des •AJe/- 
Iiii ? Mais M. Panglemont , Commiffaîre Gé- 
néral de la Marine à Dunkerque, oii l'on 
prend beaucoup de ces petits poiffons , me 
marque que les Flamands le nomment Meule- 
vaern, expreffion qui fignifie fuivant l'idiome 
du pays , Meunier , & non pas petit Merlan , 
puifque ce poiffon s'appelle en Flamand 
friiry>7k ; cependant le Meulenaerts reffem- 
ble en tout à un Merlan , & en eft véritable- 
nienc un jeune. 



Dans les mois de Juin , Juillet 6e Août; 
lorfqu'il n'a que quatre à cinq pouces de 
longueur , on le nomme Meulenaerti ; mais il 
grandit à mefure qu'on avance dans la faifon , 
& alors on le nomme Merlan , ou plutôt en 
Flamand Ifiiiynk ; il eft fort blanc , ce qui 
le fait nommer Meunier ou Meuleuaern en 
Flamand: comme il eft très-délicat, on ne peut 
leiranfporter; maisil eft ellimé dans les Porta 
de mer & aux environs. On le frit comme 
les Eperlans , & on les fert en nombre dans 
un plat : on les pêche avec des haims , fie 
les petites cordes, la plupart tendues fur 
palets. 

Comme il fe corrompt très-promptement, 
à mefure qu'on le détache des haims , on 
le met dans des féaux remplis d'eau de mei , 
pour le vendre en vie. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

De Z'Anon de haute Normandie ; Aigrefin ou ^grefin de Bellon ; 
Egrefin of^Eglefin à Diinkerque; Dogue: ou Guellekens en Flamand; 
Borrachota ou Morue de Saint-Pierre des Bafques ; Schelfish de 
l'Europe Jeptentr tonale ; Gadus dorfo tripcerygio , ore cirrato 
corpore albicante , maxillâ fuperiore longiore, caudâ parum bifurcâ. 
Anedi. Afellus antiquorum. Hadock. Willughby. 

J Av o I s vu & mangé ce poiiTon fur nos côtes ; j'en avois même le beau 
.de/Tein que j'ai fait graver , PL XXII I ^ Fcg. i ; néanmoins je défirois 
encore l'avoir en nature , pour m'afTurer de l'exaclicude de ma defcrip- 
tion. M. iVIagin, Ingénieur de la Marine , a bien voulu m'en envoyer de 
Fefcamp ; M. le Teftu , Tréforier des Invalides de la Marine , m'en a envoyé 
de Dieppe ; & M. Cleron , Profeiïèur d'Hydrograpliie au Havre , m'en a faic 
parvenir une efquiJe & une defcription : ces fecoursme mettent en érat de 
parler pofitivement de ce poïflbn. 

C'eft dans les mois de Janvier & Février qu'il parole un peu abondam- 
rnent dans la Manche, principalement du côté de Dunkerque , & dans ce 
temps aufli on en voit quelques-uns à la Halle de Paris. 



Article P 



R E M I E Rt 



Defcrlpdon d'une Aigrefin de grandeur médiocre-. 



\J N prend beaucoup de ces poilTons qui 
ont moins d'un pied de longueur ; mais il 
y en a auiTi de plus grands que celui que 
nous aUons décrire ; car on m'a affuré qu'on 
en trouvoit qui avoienr deux pieds & plus. 
Les Pécheurs de Dunkerque aiïurenc que 

f>lus ils vont au Nord, tirant vers l'Eft, plus 
es Eglefms font gros , & que dans les mers 
du Nord on en prend qui ont jufqu'à trois 
pieds. Quoi qu'il en foie , celui que nous dé- 
crivons avoic quinze à feize pouces depuis 
j^ jufqu'à B ; fa largeur en C à l'à-plomb 
de D près de l'anus titoit de trois pouces 
deux lignes. 

La longueur de la t£te depuis l'extrémité 
de la mâchoire fuptïrleure A jufque der- 
rière l'opercule des ouics auprès de S, étoîc 
de trois pouces onze lignes ; c'eft environ un 
quart de la longueur du poilTon: fa largeur 
en r > C , vis-à-vis l'oeiî ifcoît de deux pouces 
lïx lignes; de l'extrémittï A de la mâchoire 

Pescses. II. Partie. 



fupérieure jufqu'au centre de l'oeil , il y avûic 
un pouce cinq lignes. 

La prunelle de l'œil <ftoit bleu-foncd , & 
tout l'œil ^toit, comme à prcfque tous les 

Eoiffons de ce genre , couvert d'une mem- 
rane tranfparente. 

La mâchoire fupiiiieure ^toit d'environ 
deux li;?,ucs plus longue que l'infôrieure. 

La plus grande ouverture que la bouche 
pouvoit avoir étoit d'un pouce trois lignes 
de -^ en H. 

La langue étoît fort petite & douce au 
coucher. 

En fourrant le doigt bien avant dans U 
bouche , on fentolt des éminences cartilagt- 
neufes qui litoiejic garnies d'afpérités. 

Les bords de la mâchoire lupiirieure 
<îtoienr garnis de pluIISurs rangs de 
dents fines diftribuees urém\iétcmem, 
La mâchoire intérieure ^toit oordée d'an 
rang de dents un peu plus fcnfibies , & avec 

L'I 
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le doigt on fcntoit des arpiirités au palais. 
Plulieurs Auteurs onc die que l'Egrelin 
n'avoic point de dents. Apparemment qu'ils 
ne reconnoifieiit pas pour ûcre des dencs 
les afpérici5s dont nous venons de parler. 

La forme du corps de ce poiflbn reffem- 
ble affez à celle du Lieu de Bretagne. Quel- 
ques-uns patoifienc un peu plus ventrus ; 
irais on fait que b groHeur des poifToiis 
varie fuivanc qu'ils font remplis d'a-ul's ou 
de laite; ou encore quand (itanc fort gras, leur 
foie cft t^ros- 

Le dos eft garni de troî? ailerons M , 
N ,0 , difpofcs comme ceux du Lieu : feu- 
lement , j'ai obfervc fur plufieurs que le pre- 
mier rayon de l'aileron M du côté de la 
t£tc , (itoit beaucoup plus long que tous tes 
autres. 

Il a auffi fous le ventre , derrière l'anus , 
deux ailerons l' , Q comme le Lieu ; l'aile- 
ron de U queue H eft fourchu. Plufieurs 
Auteurs difent qu'elle eft coupiiequarrt.'mcnt; 
mais je l'ai vue fourchue dans ceux que j'ai 
été à porCffe d'examiner ; je prdfumc qu'ils 
confondoient l'Egrefin avec le Tacaud , fit 
effeûivcraent j'ai lieu de foupi^onner que 
l'Egrefin de Flandres efl le Tacaud de la Ro- 
chelle. 

Je ne fais pas s'il eft vrai que les Dun- 
kerquois le nomment Sclwllvi! ou Schelfish, 
qu'on dit fignilier poilTon à «îcailles. Il eft 
vrai qu'il en a , mais elles font petites , 
& quelques-uns font dériver ce nom de 
ce que la chair fe levé par écailles. La 
couleur fur le dos eft brune , ainfi que les 
ailerons du dos. Cette couleur 3'<!claitcit 

fieu-à-peu en approchant du ventre ; la raie 
atérale S T,qui s'étend des ouieï à l'aile- 
ron de la queue, n'eft pas fort courbe;elle 
eft noire : la couleur brune du dos du poif- 
fon s'étend jufqu'à cette raie , au-deffous de 
laquelle elle devient plus claire ou moins 
brune , s'éclaircifTant neu-à-peu jufqu'au ven- 
tre , & à mefurc qu'elle s'dclaircit elle prend 
un brillant argenté. 

Au-deffous de l'aileron M du dos , le 
plus près de la tfite , il y a une tache I , bru- 
ne, affez large, qui s'étend depuis le dcf- 
fous de la raie longitudinale , jufque fous 
la nageoire K du derrière des ouies. Cette 
tache, trt:s-appatente, eft fort gluante lorfque 
le poiffoneft frais. Les nageoires /. de def- 
fovis le gofier font moinsgrandes que colles 
des ouies K. 

A lafymphyfc du menton H, on apper- 
«joii prefque toujours un barbillon très-court, 
Quelques-uns n'en ont point ; peut-Étrc 
l'ont-ils perdu. 

Aux uns l'opercule des ouies fait vers S 
un angle faillant qui forme une efpece de 
pointe ; à d'autres cette partie eft arrondie. 

Tous les Auteurs difent qu'il y a fur les 
opercules des veines rouges qui ferablent des 



vers de terre ; je n'ai pas fait cette obferva- 
tion. 

L'os de la tf te en X eft creufé , & forme 
entre les deux yeux une large gouttière. Au 
contraire derrière t' , l'os du crâne fe relève 
au milieu, & fait une faillie en cet endroic 
Le crâne eft fort dur : je crois que c'eft cette 
faillie que plufieurs Auteurs ont indiquée 
comme une crËte. 

Comme le dos de ce poiffon eft brun , 
tirant au bleu, & que cette partie e(l bordée 
pat la raie longitudinale i, T, qui eft noire, 
les Pécheurs joignant à cela les taches / , 
ont comparé cette efpecc de croix à celle 
qu'on apperi;oit fut le dos & les côtés de« 
Ânes , ce qui les a engagés à nommer ca 
poiifon /hwn. 

Oferoit-on foupçonner que ce feroit ce 
poifibn qui auroit engagé à nommer /Ifellui 
tous ceux de fon genre. 

La ciiair de l'Anon fe levé par feuUlets. 
On prétend que ceux qu'on trouve fur des 
fonda vafeux font mal fains ', au lieu que ceux 
qu'on prend fur les fonds de roche fie de 
fable font eftimds de facile digeftion. 

L'extrémité des ailerons, fur- tout de celuî 
de la queue, eft d'une couleur plus brune 
que le rcfte. 

La membrane branchiale excède l'oper- 
cule en-deffous vers la gorge , 6c a fix ou 
fepc rayons ou câtes. 

La vélicule du fiel eft petite, placée le 
longdc l'cftomach qui cftlong,& au-defibus 
on apperçoit beaucoup d'appendices vermi- 
culaires. 

Les nervures des ailerons & des nageoires 
font affez fortes & fenfibles du coté oii elles 
font plus longues ; mais enfuitc elles devien- 
nent plus courtes , & font li fines qu'il n'eft 
pas polTible de les compter; c'clî: pourouoi 
nous ne ferons ici aucune mention de leur 
nombre. 

§. 1. CataBerei dijliadifi âe tEgrejîn d'avec 
plufieurs aùires Poijfons. 

L'Egrefin reffemble alTcz au Lieu de 
Bretagne , par la forme de fon corps & U 
pofition des ailerons ainfi que des nageoires ; 
mais il fe diftingiie du Lieu ; i", par les 
taches brunes ou noires /j 2" , par les taies: 
latérales qui font fort noires & moins cour- 
bes ; 3° , pat la couleur du dos qui eft plus 
foncée; 4°, paTce que les Lieux n'ont point 
de barbillon au menton , & que la plupart 
desEgrefinsenont un, à la vérité fort petit; 
y" , parce que le Lieu a la mâchoire d'en bas 
beaucoup plus longue que celle d'en haut, 
au lieu que l'Egrefin a la mâchoire d'en haut 
un peu plus longue que celle d'en bas; lî", en- 
fin , comme nous l'avons déjà dit , les Egre- 
fins font ordinairement plus ventrus & plus 
applatis du côté de la tCte que les Lieux. 



Section I. De la Morue « 

La tache brune 7, la couleur noire de la 
ligne i' T, l't^chancrure de l'aileron B de 
la queue, fuffifent pour diflinguer l'Egrefin 
des petites Morues franches. 

5. 2. De la Pêche de SAnm m Egrefin. 

Ce poifTon fe trouve rarement dans la 
Manche ; il eft plus commun dans la mer 
d'Allemagne où l'on en prend toute l'année 
de m<f diocre groITeur ; cependant il en paroîc 
quelquefois l'été de petirs bancs dans la Man- 
che , mais ils ne font pas gros & font peu efti- 
mésjon fait plus de cas de ceux qu'on voit à 
Dunkerque, depuis Novembre jufqu'en Fé- 
vrier , oii on les prend comme les Lieux , 
foit avec des filets ', foit avec des haims. 

Les Pêcheurs Bafques difent qu'il n'eft pas 
fort abondant fur les côtes de Saint-Pierre, 
de Miquelon & de Port-à Choix; mais qu'à 
ride Royale il y en a de grands comme des 
Morues. 

Comme ce poifTon fe nourrit de petits Cra- 
bes , on le trouve fréquemment dans les ro- 
ches ; mais fa voracité fait qu'il mord avide- 
ment a l'hameçon , ce qui défefpere les Pé- 
cheurs, qui aimeroient beaucoup mieux pren- 
dre de la Morue franche. Ce poiiTon chaffe 
le Hareng , & quand il s'en eft nourri pen- 
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dant quelque temps, il eft gras & très-bon. 
Les Chiens & les Flétans lui font la guer- 
re , & le forcent à fe retirer dans des anfes 
où l'on peut en prendre une grande quantité. 
Quand les Pécheurs de Morue manquent de 
Capelansfic de Harengs, ils amorcent leurs 
haims avec de petits Egrefins. 

S. 5. Préparation & Ufage qu'on fait des 
Egrejinsi, 

Quand on prend de grands Egrefins fut 
les Bancs, on les fale comme la Morue j 
mais ils font beaucoup moins eftimés, leur 
chair devenant très-dure en fe defléchant; 
auffi ne fe vendent- ils qu'avec le rebut. 
Anderfon dit qu'on ne peut en faire ni de bon 
Flackfish ni de bon Hengfish. 

Les petits qu'on prend dans la Manche 
avec le Hareng , fe mettent dans les mfimes 
paniers , & fe vendent fans diflindion. 

On les apprête aulli dans les cuifines com- 
me le Merlan ; quelques-uns le trouvent rrès- 
bon & l'eftiment le meilleur poifTon de fou 
genre ; d'autres donnent la préférence au 
Merlan, & peut-fitre cette variété de fenti- 
menrs vient-elle des différentes nourriturea 
qu'il ont rencontrées. 



Article Second. 



De la Goberge. 



\J^ ne m'a jamais fait voit fur nos côtes 
de poifTons fous le nom de Goberge ; cepen- 
dant M. Deshayes , Commiffaire de la Mari- 
ne à Granville , m'a écrie que les Pêcheurs 
de fon département en prenoient quelque- 
fois, mais rarement ; que s'il pouvoit s'en 
procurer, il m'en enverroirune defcription 
exacte. Comme je ne l'ai point reçue , je fuis 
obligé de m'en rapporter aux idées que les 
Pécheurs en donnent, quoique je n'y aie 
qu'une médiocre confiance. 

Ils conviennent tous que ce poiffon à écail- 
les eft du genre des Morues, & fcmblable 
au Lieu de Bretagne par le nombre & la 
pofition des ailerons, ainfi que des nageoi- 
res. Ils affurenc qu'il a trois ailerons fur le 
dos ; mais ils font incertains s'il y en a un ou 
deux fous te ventre ; ils le difent feulement 
plus large & plus ventru que le Lieu; fa bou- 
che n'eft pas grande ; fes dents font petites ; 
fes yeux grands ; fon foie eft gros & rend 
beaucoup d'huile ; fa chair efl plus ferme 



que celle du Merlan, & plus délicate que 
celle de la Morue franche. 

Les Pêcheurs Bafques , qui le nomment 
Goberia , difent qu'il y a des parages de l'A- 
mérique feptentrionale où l'on en prend 
beaucoup, pendant que dans d'autres il n'y 
en a prefque pa;. Quand ils en prennent, 
ils les préparent comme la Morue franche; 
mais au retour les Goberges font mifes au 
rebut, & ne fe vendent que la moitié de 
la Morue franche, 

M. de la Courcaudiere, Commiffaire de 
la Marine à Saint-Jean-de-Luz, m'écrit que 
fuivant les Pêcheurs , la Goberge relTemble 
au poiffon que les Bafques nomment Borra- 
ckoia, ou Morue de Saint-Fierre j & d'autres 
m'ont affuré que la Goberge a des taches 
noires derrière les ouies qui lui font donner 
le nom de paiffhn de Saint-Pierre. 

D'après toutes ces informations , il me 
paroîttrès-vraifemblable qu'on rwmmtCmher- 
ge , de grands Egrefins ou Anons j mais c'efl 
un fimple foupçon. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

Du Tacaud à la Rochelle ; Baraud-Gode au Havre 3C à Dieppe ; 
PoLile de Mer à Fefcamp ; petite Morue fraîche à Paris ; Malcot à 
Brefi ; Guitau en Breton : Gadiis dorfo cripterygio , ore cirrato , 
longkudine ad latitiidinem tripla , prima ani pinnâ officuloriim , 
triginta. Artedi. Afellus mollis latus. W^illughby. 

l_i E poilTon dont nous allons nous occuper ed incontellablement de la 
famille des Morues , puifqu'il ell à arêtes & à écailles , qu'il a trois aile- 
rons fur le dos j4 , 5 , C, PL XXIII , Fig. 2 , deux fous le ventre der- 
rière l'anus D fE y deux nageoires derrière les ouies F , Si. deux ibus la gor- 
ge G , l'aileron de la queue H coupé prefque quarrément , & un barbillon 
/, au menton. 

Article Premier. 



Dejcripùon du Tacaud par Jes parues extérieures. 



\J N pÉche à Oleroii dans le mois de 
Juillet des Tacauds qui n'ojic que quatre à 
cinq pouces de longueur; mais ils font jeu- 
nes , 6c doivent devenir plus gros ; car il y 
en a dans une faifon plus avancée qui on: près 
d'un pied. 

Celui que nous allons décrire avoît neuf 
pouces fix lignes de longueur totale , K H ', 
fa plus grande largeur en L M éioit de 
trois pouces forts. Sa largeur étoit donc à 
peu près le tiers de fa longueur, ainfi que le 
dit la phrafe d'Arcedi. 

Comme fa plus grande épaiffeui n i^coic que 
de treize à quatorze lignes, on vole que le 
Tacaud eu plus applatî que tous les autres 
noilTons de la famille des Morues donc nous 
avons parld. Il e!ï aulfi plus court , telaci- 
vement à fa largeur. Sa tÉce , depuis !e bout 
du mufeau P jufquà l'articulation de la na- 
geoire branchiale Q , droit environ le quart 
de la longueur totale F H. 

L'opercule des ouies eft formé de plu- 
(ieurs pièces; il fe termine en arrière par 
jlufieurs finuoricds. La membrane branchia- 
e a fix ou fept côtes; elle s'étend jufques 
fous la bouche. 

Le mufeau eft allez gros; la mâchoire 
fupérieuie eft plus longue que celle d'en- 
bas. 

Le crâne eft court , relevé , & fe termine 
à la hauteur des yeux. 

Le mufeau plus arrondi que pointu , pré- 
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fente une éminence qui s'élève entre deux 
filions , au-delà defquels & fort près des 
yeux "font les narines. 

La bouche étant ouverte autant qu'elle 
peut l'étie, a environ deux pouces de C en 
P. 

Le bord de la mâchoire eft hérilTé d'af- 
péricds. 11 en eft de même de la mâchoire 
fupérieure P , excepté que ces afpérîtés oc- 
cupent une plus grande largeur. 

On remarque au fond du palais deux étni- 
nences cartilagineufes, dures & de forme à 
peu près d'un fer à cheval , qui font garnies 
d'afpéricés. La langue paroit un peu plus 
épaifle & plus détachée que dans le Lieu 
& le Merlan , & la racine eft garnie d'afpé- 
rités qui correfpondent aux os triangulaires 
du palais dont nous venons de parler. 

Ce poiffon a quatre branchies de chaque 
côté qui font garnies de tubercules , comme 
aux autres poilTons que nous avons décrits , 
c'eft-à-dire que le premier a fcul un rang de 
dents qui n'ont qu'une demi ligne de ion-_ 
gueur. 

A la pointe de la lèvre inférieure eft 
un barbillon /, qui a environ trois quarts 
de pouces de longueur , ûc fe termine en 
pointe. 

Le tour de la bouche eft garni d'une mem- 
brane alTez mince , qui fe divife en deux , fie 
dans laquelle eft un cartilage au moyen de 
quoi la membrane fe déploie & fe retire à 

volonté , 
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Volonté , ou , fi l'on veut , la mâchoire fu- 
périeure eft compoftie di; pluliturs pièces 
contenues dam une membrane. C'eft à celles 
de devant f|iie font attachi-^es des dents 
fines, aiguirs, affez écartiies les unes des au- 
tres , au moyen de cette membrane la mâ- 
choire Cupérieure a la liberté de fe porter 
en avant & en arrière, fuivant la volonté du 
poifTon, & il Temble que la mSdioire d'en 
bas n'a que la facilité de s'abaifler & de fe 
relever. 

Les yeux font grands, ayant fept à huit 
lignes de diamètre, élevés fur la tête , la pru- 
nelle eft large & noire , l'iris jaune citron , 
cet organe eft couvert d'une membrane 
tranfparentc qui parole fufceptible d'exten- 
iion. 

Ce poifTbn, comme nous l'avons dit , eft 
fort large relati\*ment à fa longueur. 

Le dos eft charnu & garni de trois aile- 
rons. 

Le premier commence à peu près à deux 
pouces en arrière des yeux , & fe termine par 
une longue pointe A ; on y compte dix à 
douze rayons. 

Le fécond aileron B , occupe une plus 
grande longueur fut le dos. Les rayons en 
s'inclinant vers l'arriére , forment avec le 
précédent , un angle rentrant Z. très-ouvert, 
puis déclinant peu-à-peu , il fe termine en 
pointe moufle j il a vingt-deux à vingt-trois 
rayons. 

Le premier rayon du troilleme aileron f^, 
eft fort inciiné vers Tarriere, & tous les 
autresdiminuant graduellement de longueur, 
l'aileron entier prend une forme à peu près 
triangulaire : il eft conipofé de dix-huit à 
vingt rayons. 

La msmbrane qui unit les rayons des deux 
premiers aileron'^ , eft épaifte & cependant 
mollette; celle du dernier C, eft mince & 
ailée à déchirer. 

L'aileron de la queue eft légèrement creu- 
fé en arc ; mais comme la membrane fe dé- 
chire aifément, fouvent elle paroit échan- 
crée en triangle. 

Tous ces ailerons font bordés de brun & 
quelquefois lifeiés de bfenc; cette couleur 
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générale eft un gris très- foncé; maislefecoml 
aileron du dos a fouvent une teinte rouge. 

L'anus M , eft placé vers le tiers oe la 
longueur totafe du poiflbn, en partant de 
l'extrémité du mufeau. 

11 y a deux ailerons entre l'anus & le com- 
mencement de l'aileron de la queue ; le plus 
près de l'anus D , forme à peu près une demi- 
ellipfe; il eft compofé de vingt-huit à trente 
rayons ; ïl eft gris cendré , bordé de blanc ; 
l'aileron E , qui fuit eft plus charnu , & a une 
légère teinte de rouge ; il eft formé d'une 
vingtaine de rayons, 6c reffcmbie alTez par 
fa forme & fa pofition au trolfieme aileron C 
du dos. 

Derrière chaque ouie, à peu près vers 
le milieu , eft une nageoire f , qui a environ 
deux pouces de largeur , & fe termine en 
pointe. Sur l'articulation de cette nageoire, 
on apperçoit une petite tache brune ou bleuâ- 
tre y . très-différente de celle de l'Anon: cette 
nageoire eft compofée de quatorze à feiee 
rayon'. Plus bas & ptefque fous la gorge , 
font deux autres nageoires G , formées de 
cinq à fix rayons fort déliés qui font d'iné- 
gale longueur. Entre ces rayons il y en a 
deux bien plus longs que les autres. 

Les lames pettinées des branchies font 
aiïez larges , leurs fupports ofi'eux, ou les 
côtes branchiales, ont leurs intervalles gar- 
nis de dents très-fermes, courtes & larges , 
qui s'engrènent mutuellement d'un fupportà 
l'autre; au-defl'us du rang d'en haut eft une 
bordure de dents fines, écartées les unes des 
autres, alfez longues, un peu courbes, ôc 
toutes mobiles. 

La peau eft ferme, les écailles petites y. 
font fort adhérentes; la couleur du dos eft 
d'un brun vetdâtre , les côtés font vaiiés 
de différentes couleurs tendres , le ventre eft 
blanc; mais ces couleurs changent peu de 
temps après que le poifl"on eft mort. 

La raie latérale qui prend fa naiftancc au- 
delfus des nageoires branchiales ou aux veux, 
defcend en formant une petite courbure , 
pour gagner la moitié de la largeur du poif- 
fon qu'elle fépare en deux , & va fe termi- 
ner à la queue. 



Article Second. 



Dtfcription du Tacaud par fa parties intérieures. 



J_,A chair eft blanche , tendre ; elle fe 
détache par feuillets quand elle efl cuite, 
elle a peu de goût & fe corrompt aifément , 
ce qui fait quon n'en apporte à Paris que 
l'hiver. 

Le foie cil nmge-pâle, divifé en deux 
lobes, menus & longs. 

L'cflomac cil fort large reiativctncnt à la 

Plsches, II. Partie^ 



taille du poiftbn ; on trouve dedans de petits 
Crabes gros comme des avelines, &de petits 
poiflbns. _ 

La rate ed très-petite, rÔuge & triangu- 
laire , le deftous du pylore eft fort garni d'ap- 
pendices vermicutaires. 

La velfie pneumatique revêt la partie 
pofléricurc de l'abdomen ; cll<^ eft grande , 

Mm 



i 



158 TRAITÉ DES P 

binnche & d'un tilTu médiocrement ferme. 
H y a certainement dans les poilTons , com- 
me dans les autres efpeces d'animaux , des 
variétés ou de légères différences qui confif- 
tent dans la coulent & la grolTeur ; quelques- 
uns femSlent im peu plus allongés que les 
autres ; c'eft pourquoi quelques Pêcheurs ont 
die à M. le Roy , CommUTaire à Brell , qu'il 
y avùit de la différence encre le Tacaud & le 
Malcon de Breft , quoiqu'on n'en falTe point 
à la PoilTonnerie. De même il y en a qui 
veulent regarder comme des poilTons diflé- 
rencs !e Tacaud & la Gode ; mais en com- 
parant avec foin les notes que j'ai reijues de 
M. le Roy de Breft , de M. \'illeheliot 
de la Rocheiie , qui m'en a envoyé un très- 
beau deffeitijde M. leTeftu di.' Dieppe, & 
de M.Cleron du Havre, &c. de plus avec 
les poiffons qui m'ont éc<i envoyas , fie ceux 
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que j'ai fait acheter îi ia Halle de Paris, j'ai 
trouvé les difîérences fi peu confiJérables, 
que je n'ai pas cru qu'il fût pofiible de les 
rendre fenfibles dans des deffeins , ni môme 
par des defcriptions. Nous avons bien remar- 
qué que le nombre des rayons qui forment 
les ailerons d'un Tacaud & d une Gode n'eft 

fas exadement le même ; mais comme nous 
avons dit plus d'une fois, le nombre des 
rayons n'eft point confiant dans tous les 
individus d'une même efpece. Une feule 
chofe m'a fait héliter fut l'identité de ces 
poifibns, c'eft que dans certains endroits , 
on mec les Godes au nombre des bons poif- 
fons , & prefque par-tout on les méprife^ 
mais il en eft de niÉme de preique tous les 
poiffons. Le Merlan qu'on eftime fort à Paris 
& dans les Ports delà Manche, eft réputé 
trcs-raédiocre ailleurs. 



ARTICLE Troisième. 



Caracîeres dijîlacilfi de la Gode , avec la Morue franche , le Lieu, 

le Merlan ê i'EgreJzn. 



JL,A Gode ou le Tacaud ne peut être con- 
fondu avec la Morue franche , même avec 
les jeunes , étant beaucoup plus court , plus 
large & plus applati. On ne peut le confon- 
dre non plus avec le LJeu , puifqu'il a un 
barbillon ; il a la mâchoire fupcrieure un 
peu plus longue que l'inférieure, le Lieu 
a l'inférieure plus longue; il a une cache 
noire à l'articulation de la nageoire bran- 
chiale, le Lieu n'en a point; l aileron de la 
queue eft plus fourchu au Lieu 6c à l'A- 
ron qu'au Tacaud qui l'a prefque coupé quar- 
rément. La tache de l'Anon eft fort diffé- 
rente de celle du Tacaud , tant par fa gran- 
deur que par l'endroit où elle eft placée; 
enfin, la forme de ces poiffons ne fe lef- 



femble point , non plus que leurs couleurs.' 
J'ai vu des 1 acaudsoii la marque brune de 
l'articulation de la nageoire branchiale étoic 
beaucoup plus petite qu'à d'autres , & je 
crois me rappellcr d'en avoir vu quelques- 
uns qui n'en avoient point. J'ai aulli vu des 
Tacauds qui au forcir de l'eau avoient pref- 
que tout le corps argenté comme le Mer- 
lan. 

■Willughby ne parle point du barbillon du 
menton dans fa defcription ; maïs Jl eft repré- 
fenté dans fa figure, qui eft une des meil- 
leures qu'on Trouve dans Ton Ouvrage. 11 fe 
diftingue du Merlan , parce qii'il eft plus 
large 6t moins épais ; de pluî , il a un bar- 
biUon au menton , & le Merlan n'en a point; 



Article Quatrième. 
De la Pêche du Tacaud. 



yj N en prend toufe l'année fur nos côtes ; 
mais la faifon où ils font eflimés les meil- 
leurs, font les mois d'Oûobte , Novembre, 
Décembre & Janvier. 

On en trouve dans les parcs , dans les 
filets qu'on tend à la côte , les tramaux , les 
manches , les verveux ; on en prend dans 
les nafles & bouraques qu'on emploie pour 
pécher des Cruftacées;& aulli aux haims , 
en un mot, dans cous les filets qu'on tend 
pour prendre les Lieux, les Merlans, &c. 
^ueJques-uiis même s'engagent dans les nia- 



nets avec les Maquereaux, mais rarement, 
parce que la 'plupart font trop gros. Ce 
poidun fe plaît dans les rochers : un" Pécheur 
a aiïuré M. le Roy qu'entre tes roches du 
Tolinguec au-deftus de la rade de Breft , il en 
avoit pris une quancité prodigieufc , jufqu'à 
cent & cent cinquance en une pêche, ôt 
que cette abondance avoit duré affcz long- 
temps. 

Ce poifTon s'apprête dans les cuifines 
comme les Lieux & les Merlans. 

J'ai rei;u de la Manche une defcription 



Section J. De Li Mome , & 

fommairCjmais bien faîte, de la Gode. Elle 
ifroit faite fur de petites Godes , grofTes 
comme des Harengs. Cette defcriptlon cadre 
fort bien avec la nôtre; mais il y el! dit que ce 
poiffon n'a pas de barbillon. Aceiteoccalion, 
je me rappelle d'avoir defllné & décrit un 
poilTuii acheté pour Gode à la Haile de 
Paris , Iccjiiel n'avoît point de barbillon. En 
feroit-il des Godes comme des Anons donc 
quelques-uns n'auroieiit point de barbillon , 
pendant que d'aucrcs en auroleiit ? Si cela 



des Poîffons qui y ont rapport. j 39 

eft , cette différence dépend-elle de lage , 
dufexef Ou ces poifTons font-ils fujcts à 
perdre le barbillon par dilTiirents accidents f 
C'eft ce que je ne puis décider; mais je puis 
affurer que toutes les Godes , Tacauds , Ba- 
raux , &c, qu'on m'a envoyés de différentes 
Provinces, avoient un barbillon afTez long ; 
& peut-fitre que ceux qui n'avoient pas de 
barbillon , étoient de jeunes Lieux qu'on pre- 
noit pour des Godes , à caufe de leur petite 
taille. 



Article Cinquième. 



Du Scrgat d'Olone. 



\ .E Sergat qu'on pêche aux Sables reflemble 
beaucoup auTacaud,àcelaprèsqu'i!ellplus 
petit, n'ayant pour l'ordinaire que fix pouces 
de longueur , rarement neuf. On en prend 
quelques-uns l'biver à la Drague. Ilanorde 
à la côte au mois de Mai , & même l'M- 
ver quand il fait doux ; alors on en pfiche 
dans les roches , & quantité dans le port 
même des Sables , où il réjourne jufqu'au 
mois d'Août, temps auquel il fe retire; lorfque 
l'air c!l frais , on va le chercher le matin & 



le foir dans les fonds ; au milieu du jour , 
quand il fait beau foleil , il s'approclie de !a 
furface de l'eau, où ou le prend à la ligne 
avec des liaims amorcés de vers. 

Sa chair qui reffemble affez \. celle du 
Barau , eft plus ferme & a plus de goût. 
Il refte à favoir ii ce poiffon ne feroit pas 
de jeunes Tacauds; je foup4oniie qu'il n'a 
point de barbillon, & Çi cela eft il feroic 
plus convenable de i'appeller avec les Olon- 
iioîs Merlan Hergai. 



CHAPITRE SIXIEME. 



Du Capelan de la Méditerranée ; hnt\ïvxifye.citskcunêi2i. Rond. Gadus 
dorfo rripterygio , ore cirrato , corpore fexuncîali , Ano in medio cor- 
poris. An. Alellus mollis minor ; Alellus omnium minimus. JFillug. 

XVONDELET ne donnant point une defcripcion exadle du Capelan, & 
la figure qu'on trouve dans fbn Ouvrage ne s'accordant ni avec l'idée que 
i'avois confervée de ce poilTon qui eft commun en Provence , ni avec ta def- 
cripcion de Willugiiby , puifque cette figure repréfente un poilTon aufli plat 
qu'une Plie , & un leul aileron derrière l'anus ; ce qui ne fe trouve dans 
aucun des Gadus tripcérygiens d'Artedi , j'écois porté à croire que la figure de 
Rondelet n'étoit point cxaéle ; mais d'un autre côté, j'avois peine à me per- 
fuader qu'un Auteur qui avoit fuie une étude très-fuivie des ppilTons de la 
Méditerranée , eût commis des fauces aufTi confidérables à l'occafion d'un poiP- 
fon très-commun dans cette mer. Pour me tirer de cet embarras , j'ai eu 
recours à M, Poujet , fils du Lieutenant Général de l'Amirauté-de Cette , 
qui a beaucoup de connoifTances en tout genre, & particulièrement dans la 
Partie de l'Hiftoire Naturelle qui regarde les PoilTons. 

Toutes mes incertitudes font difl^pées , au moyen d'une defcription trèsr 
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exafte que M. Poujet a bien voulu me donner du Capelan de la Méditer- 
ranée : elle m'affermit dans les idées que j'avois confervées de ce poilTon ; 
elle jiiftifie la defcription de Wiilughby , & prouve que la figure de Ron- 
delet ell tiès-infïdeLe. 



m 



Article, Premier. 
Defcription du Cape/an de la Méditerranét:. 



I j ft plupart de ces Capelans ne pefenc que 
quatre à cinq onces , & beaucoup n'ont que 
fix à fept pouces de longueur ; celui que 
M. Poujec a décrit , en avoît huit & demi ; 
on en pêche quelques-uns de plus grands. 

La largeur à l'à-piomb de Tanus , eft de 
deux pouces trois lignes , à l'endroit où fe 
termine le fécond aileron dorfal quinze 
lignes , & (ix lignes près la naifTance de l'ai- 
leron de la queue. Ainli ce poilTon eft pro- 
portionnellement à fa grandeur plus large que 
le Merlan de la Manche ; fa forme aporo- 
che plus de celle de la Gode; il a un bar- 
billon au menton. 

De l'extr^miré du mufeau au bord des 
opercules des ouîes , il a deux pouces, ce qui 
établit la longueur de la tÉce ; la mâchoire 
fuptîrieure excède un peu celle d'en bas qui 
eft terminée par un barbillon affez confid<i- 
rable. 

On apperi;oit auprès des yeux deux na- 
rines de chaque coté qui font affez ouver- 
tes. 

Ses yeux font grands , leur iris eft ar- 
gentd , ils font couverts d'une membrane 
tranfparenie. 

La bouche eft aft"ez grande proportionnel- 
lement à la petice taille de ce poiflbn , 



elle eft garnie de petites dents ou afptJrités 
jufques dans la gorge. 

La couleur du dos eft un roux-clair, le 
ventre d'un blanc fale & argenrd , i'un 6c 
l'autre brillants; fes écailles (ont (i petites, 
que plufieurs Auteurs ont dt^cidé tju'U n'en 
a voie point. 

Les lignes des côtés font près du clos & 
prcfque droites ; l'anus eft à peu près au tiers 
de la longucui du poiiTon. 

Le dos eft garni de trois ailerons , le 
premier qui eft a l'a plomb de l'anus a douze 
rayons , le fécond vingt, ôc le troiliemc 
dix-fept. 

I! y a fous le ventre , derrière l'anus , deux 
ailerons ; le plus voifm de l'anus a vingt- 
fept rayons , l'autre dix-fept. 

L'aileron de la queue qui brunît par le 
bout, eft un peu encroilTant, & formé de 
vinst-liuit rayons. 

Chacune des nageoires de derrière les 
ouies a treize rayons; on n'en compte que 
fix aux nageoires de delTous la gorge. 

La membrane branchiale a de chaque côté 
fept rayons ou côtes. 

La chûir de ce petit poilTon eft tendre , 
délicate & de bon goût. 

On l'apprête dans les Cuifines comme le 
Merlan, 




Article Second. 



De la Fêclie du Capelan. 



(Jn pèche ce poilTon de bien des façons 
difl^érentes ; mais en Provence , on en 
prend beaucoup avec le Bregin & le Gangui , 
que nous avons amplement décrits , favoir le 
Gangui , féconde Section de la première 
Partie, pu^f) 1 J2 c^ i î4 ; & le Bregin , troi- 
fieme Seflion , ;irt!;(i 14CJ" if. 

Il eft bon de prévenir que ce poilTon qu'on 
nomme Capelan dans la Méditerranée eft très- 



différent du Capelan qu'on emploie dans 
l'Amérique fepcenrrionale pour amorcer les 
haims pour la pêche de la Morue ; on en 
jugera par la defcription que nous donnerons 
de celui-ci à la fin de cette Sedion. 

Le Capelan de Provence relTemble beau- 
coup à la Gode ; cependant je n'ofe déci- 
der que ce foit de jeunes Godes. 
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Section I. De la Morue , 6- des Poljfons qui y ont rapport. x^x 



CHAPITRE SEPTIEME. 

Du Grand Merlus de Bretagne , appelle par quelques-uns Merluche; 

Merlan ie/fliVfet/irif/riinc'f.-GadusdorrodipcerygiOjimberbisjmaxilIâ 
infcriore longiore. Artedi. Afellas primus five Merlucius. JVïllu<r. 
Rond- Je crois qu'on l'appelle dans le Nord Witcling. 

j>j ous avons dit au commencement de cette Seflion , dans laquelle nous 
nous fômmes propofé de parler de la Morue , & des poilTons qu'on regarde 
comme étant de la même famille , qu'on divife ces poiflbns en deux claflês 
générales ; -une qui efi: formée de poiflbns qui ont trois ailerons fur le dos , & 
■ceux-là ont un rapport plus immédiat avec la Morue , comme on en peut juger 
par ce que nous en avons dit ; ceux de la féconde clalTe n'ont que deux 
ailerons fur le dos , leur rapport avec la Morue eft plus éloigné : nous allons 
maintenant nous en occuper. 

On comprend dans cette clafTe le Merlus, parce que par la forme de fon corps 
il reiïèmble alTez à quelques-uns des Gadus dont nous avons parlé; maïs il 
en dilTere beaucoup par la figure & le nombre de fes ailerons. 

En général, il eft affez rond , fon corps ainfi que là tête font un peu allon- 
gés , ce qui fait que quelques-uns ont cru lui reconnoître la forme du Bro- 
chet , & ont prétendu que le terme de Merlus ou Merlucius venoït de Maris 
Lacius^ Brochet de mer. Quoi qu'il en foit de cette étymologie qui paroît un 
peu forcée , ce poiffon eit fort commun dans l'Océan & dans ta Méditerranée , 
où on le nomme Merlan ; les gros le nomment en patois Provençal Bardots , 
ce qui revient à l'Ane, 

Comme j'en ai beaucoup mangé à Marfeille & à Toulon , j'étoîs très-perfiia- 
dé qu'il differoit du Merlan de l'Océan , & il me paroiiïbic avoir du rapport 
avec le Merlus que j'avois vu en Bretagne ; mais pour en être plus cercain , je 
me fuis adrelTé à Narbonne à M. Gautier, & à M. Poujet à Cette , & ayanc 
d'un autre côté des notices de ce poiiTon de toutes les côtes de l'Océan , 
particulièrement de M. Bourhis au Port-Louis , & comparant les defllins que 
j'avois du Merlus de l'Océan , avec ceux du Merlus de la Méditerranée , je n'ai 
plus eu aucun doute que ce ne fût le même poilfon auquel on avoit donné des 
noms dilîerents, 
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TRAITE DES FESCHES, U. Partie. 



Article Premier. 



Defcription du Merlus parfes parties extérieures. 



\J N en prend de forcgrands, fur-tout dans 
l'Océan, ce qui fait que pluficurs Auteurs 
difent qu'il etî plus grand que le Cabillaud ; 
c'eft pourquoi Gérard Metcator l'appelle 
Mtrids mii/ûr : maïs on en prend un bien plus 
grand nombre de petits. Celui que nous al- 
lons décrire , avoic un peu plus de trois 
pieds de longueur totale A B , PI. XXW. 

La cÉtc A C, eft aUez large, mais ap- 
platie, & finir un peu en pointe; fa longueur 
depuis le bout du mufeau jufquc derrière 
les ouies, étoit de neuf pouces. 

Il avoic un peu plus de cinq pouces d'é- 
pailîeur vers IJ E , & quatre pouces & 
demi vers FG , deux pouces fix lignes 
en H l; aiiifi le corps de ce poiiTon fe ter- 
mine en pointe. 

L'ouverture de la bouche eft grande ; la 
mâchoire d'en bas .f^ , eft un peu plus longue 
que celle d'en haut N , elle n'a point de 
barbillon; elles font l'une & l'autre garnies 
de dents , dont un rang qui font rangées 
comme celles d'un peigne , font immobiles, 
& enfuice un rang de dents mobiles : les 
unes & les autres font un peu crochues. Au 
haut du palais eft un cartilage en croilfant 
garni de dents , dont celles du bord font im- 
mobiles , & celles du milieu mobiles. Je 
Crois qu'au fond du gûller il y en a encore 
qui font garnies d'afpériiés ; îl n'y en a 
point fur ta langue. 

Les yeux font grands , l'iris eft jaune cou- 
leur d'or , cet organe eft couvert d'une 
membrane tranfparente. 

Ce poiftbn a deux ailerons fur le dos ; 
un petit D F , qui avoit trois pouces de 
large à fon attache au corps , étoit formé de 
neuf ou dix rayons ; le plus long rayon 
étoit du côté de D, il avoit deux pouces 
dix lignes de longueur, les autres atloient 
en diminuant , de forte que celui du coté 
de f étoit très-court. 

Le fécond aileron qui commence en Fau- 
delTuB de l'anus (î , & fe prolonge jufqu'en 
/ , fort près de la naiflance de l'aiieron de la 
queue , étoit formé d'environ trente-huit 
layons à peu près égaux jufqu'au vingt-cin- 



quième ; la longueur du plus long étoit de 
deux pouces; mais vers cet endroit fi, ils 
augmentent de longueur au point d'être d'en- 
viron un quart plus longs que les autres , & 
d'avoir deux pouces neuf lignes , après quoi 
ils vont en diminuant jufqu'à la lin /. 

L'aileron O H ,du ventre commence der- 
rière l'anus ,il eft placé exactement au-deftbus 
du grand aileron du dos T 7; il a le même 
nombre de rayons , & lui eft femblable , avec 
cette feule différence que le premier rayon 
G eft un peu moins long que ceux qui le fui- 
vent jufque vers 0; puis ils diminuent de 
longueur jufque vers P , & la partie P H fe 
termine à peu près comme X i de l'ai- 
leron du dos. 

Il eft bon de remarquer que les rayons des 
ailerons dont nous venons de parler font liés 
par une membrane très-mince qui fe déchire 
ailément, ce qui peut induire en erreur fut 
le nombre des ailerons tant du dos que du 
ventre. 

Notre poiftbn avoit derrière chaque ouie 
une nageoire L,qui avoic quatre pouces fis 
lignes de longueur , & écoir formée de douze 
rayons. 

Il y en avoit deux autres M fous le ven- 
tre, alFez près delà gorge, qui n étoient for- 
mées que de lix à fcpt rayons ; l'aileron delà 
queue B écoîr coupe à peu près quanément , 
il avoit environ crois pouces ou trois pou- 
ces & demi de largeur; l'anus fi étoit plus 
près de la tête que de la queue , & à un tiers 
environ de la longueur du poilTon. Les écail- 
les de ce poifl'on font petites & minces , 
d'une couleur cendrée du côté du dos & 
de la tête , & font blanchâtres en approchant 
du ventre , ayant des reflets argentins ; mais 
ces couleurs changent peu de temps après 
que le poiftbn e!i mort. 

M. Gautier m'écrit que fur les côtes de 
NarbonnCjCes poiffons ont le dos gris-de- 
fouris, & la tête ainfi que les nageoires plus 
brunes , mais que le ventre eft blanc fale. 

La ligne latérale part de l'angle fupétieur 
des opercules des ouies , & va prefque en 
ligne droite aboutir au milieu de la queue R. 



Article Second. 
Dejcrlpùon du Merlus par fes parties intérieures. 



J^L y a quatre branchies de chaque côté, 
entre lerquelles eft ieca;ur,qui eft figuré 
comme un noyau de dacce. 



Le foie eft grand & ordinairement blan- 
châtre ; le fiel eft verd , la véficule eft 
attachée au foie. 



"1 



Section L De la Morue , & 

L'eftomac eft grand , allongé , large à 
l'orifice j beaucoup moins par en bas ; au- 
delTous du pylore, il n'y a point d'appendices 
vermiculaires , mais une efpece de fac qui eft 
airez grand & qui en tient lieu. Les intef- 
rins font peu de circonvolutions; la veffie 
pneumatique eft grande, attachée à l'épine 
& aux côtes; elle eft en grande partie mem- 
braneufe , & paroît revêtue en dedans 
d'une chait rouge & glanduieufe. Outre les 
ardtcs qui forment les côtes , on apperçoit 
des apopiiyfes épincufes qui font courtes , 
larges, obcufes & cartilagineufes. 

Les reins font grands , longs , & aboutif- 
fcnt à la veflie urinaire ; affez fouvent le pé- 
ritoine n'eft pas blanc. Pour fe former une 
idée plus exacte de l'auatomie de ce poif- 
fon , il faut jetter un coup d'œil fur les fi- 
gures de la Planche XXIV. ' 

i''iç. I , le poiffon repréfenté en entier, ^i , 
la mâchoire inférieure qui eft plus longue 
que la fupétieure A'; Q_, l'œil qui eft fort 
élevé fur ia tête ; L , une des nageoires der- 
rière les ouies ; M , une des nageoires de 
defibtis la gorge ; C , le derrière de l'oper- 
cule des ouies;D,le petit aileron du dos; 
f I, le grand aileron du dos;X, la partie de 
cet aileron où les rayons font plus longs ; G , 
l'anus ; G P H , l'aileron du ventre ; 
B , l'aileron de la queue ; li S, la ligne 
latérale. 

Fi^. 3 ; /ïjl'œfophage; B, l'eftomaCiCle 
pylore; DD, l'inceftin; ££, le foie ren- 

Les Fig. t , J 1 4 & t , onL fié ie(Ciciéci par M. it \i 
Hlie , & AI. de JuQicu 2 bien Toula me la communiquer. 
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verféjf , la véficuledu fiel;»?, la rate. 

fig. î ; //,1a mâchoire fupérieure; /, un 
rang de dents immobiles ; L , un rang de 
dents mobiles ; K^K , deux autres rangs de 
dents placées aU palais, dont les extérieures 
font fixes , 6c les autres mobiles ; ^ , la mâ- 
choire d'en bas, dont les dents ont la même 
difpofition. 

Fig. 4; /V, l'elïomac ; , le pylore ; P , un 
gros appendice ; Q , le duodénum. 

Fig. ï i K , le gros appendice ; P , Fig. ^ , 
il eft ouvert pour faire voir les feuillets 
dont il eft garni intérieurement. 

La chair du Merlus eft fort cendre, même 
quelquefois molaife & comme pâteufe ; néan- 
moins quand on prend ce poiffon en bonne 
faifon fur les fonds de roche & de gravier , 
& qu'il eft frais , fa chair eft de bon goût. 
Il n'en eft pas de même quand on le pêche 
fur des fonds de vafe , & îorfqu'il a été gar- 
dé un peu long temps: malheureuferaent il 
ne fe trouve pas fréquemment fur les fonds 
durs , ce qui fait que ce poiffon n'eft pas gé- 
néralement eftinié ; néanmoins les Bafqucs, 
les Catalans & les Efpagnols en font cas 
Iorfqu'il eft frais ; mais il s'en faut bien que 
ce goût foit général : peut-être les fonds 
près les côtes d'Efpagne font-ils plus favo- 
rables que d'autres à la qualité de ce poiffon. 

Quoiqu'on prenne des Merlus route l'an- 
née , ils font plus abondants 6c meilleurs de- 
puis la mi Avril jufqu'au mois de Juillet que 
dans le refte de l'année, & il el^ probable 
que dans certaines faifons ils fe retirent dans 
les grands fonds. 



Article Troisième, 



Manière de pêcher les Merlus. 



Vj o m m e ce poiffon eft très-vorace , on 
en prend avec des haims qu'on amorce avec 
des Sardines, des Lançons, d'autres petits 
poifl'ons ou avec des vers, même avec quel- 
ques efpcces de poiffons du genre des Sei- 
ches. Dans le département de Breft , la pê- 
che des Merlus fe fait avec des bateaux 
du port de deux jufqu'à cinq tonneaux mon- 
tés par cinq ou fcpt hommes; leurgrémeut 
ordinaire eft de deux mâts & deux voiles 
quatrées : ils pèchent avec des iiaims , & tous 
les Pécheurs font à la part. 

Laplus grande pêche du Merlus fe fait 
en Bretagne, â Audicrne , Penmarck & à 
rifle des Saints. On y emploie de grands 
bateaux dont l'équipage eft de neuf à dix 
hommes ; ils pèchent ordinairement pendant 
la nuit à trois ou quatre lieues au large , 
les unsavec des haims, comme la Morue, 
les autres avec des tramaux. 



Ces bateaux font les mêmes que ceux quî 
fervent pour la nêc^ie des Sardines , conf- 
truits comme les Bifcayennes ; l'avant eft plus 
haut que t'arriére; ils ne font point pontés, 
ils ont feulement une petite tille à i'avant, 
& une à l'arriére. Pour cette pêche, ils ne 
prennent ordinairement qu'un mât : les lors 
fe partagent également entre le bateau , le 
Maître & les Matelots. 

Pendant la pêche , deux hommes nagent 
continuellement , & fe relèvent toutes les 
heures. Si le bateau reftoit immobile, ils ne 
prendroient prefque rien. Les lignes font 
un fil de caret , à l'extrémité duquel eft un 
plomb & un haim amorcé comme nous l'a- 
vons dit, & ils vont chercher leur poilfon 
jufqu'à trente braffes de proiÔndeur. 

Les Olonnois vont à deux ou trois lieues 
en mer faire cette pêche avec leurs dragues , 
donc les mailles du Hlet ont un pouce âc 
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demi d'ouverture en quarr<f; leur faîfon eft de- tiers cette pÉche avec des haims. 

puislemoisdeNovembre jufqu'àceluideMai. En Provence, on prend les Merlus avec 

AlaTctedeBuch, ils prennent des Merlus le boulier , la lattanne ou le fikt, qu'on nom- 

avec le filet qu'ils nomment Peagiie. Nous nie Bopuée , ou encore avec le palangrier ; 

i'avonsdiîcritdanslapremierePattic, féconde toutes ces faisons de pécher font diîrailldcs 

Sedion, pa^e izj. dans la première Partie , féconde Sedion, 

Les Pêcheurs du Port-Louis font volon- paga 108 à- log. 

Article Quatrième. 



Préparation & conjhmmaùon de ce Poiffbn. 



tl> 



\J N en vend de frais le plus que l'on 
peut ; ceft pourquoi on en iranfporte dans 
les Bourgs & Villages qui ne font point au 
bord de la nier. 

Mais quand la pÉctie de ce poilTon donne 
abondamment en Bretagne, on en fait fd- 
chcr 6c on en fale , comme les Lieux , qu'on 
cranfporte à Bordeaux , à la Rochelle £c 
ailleurs. 

Sa/aifon au Merius. 

O N fale le Merlu à peu près comme 
nous avons dit qu'on faifoit la Morue; on 
tranche la tète , on l'ouvre enfuite depuis 
le col jufqua i'atius, on le vuide & on net- 
toie bien le ventre; on ôte l'arête jufqu'à 
l'anus , ou bien pour le préparer à plat , on 
l'ouvre d'un bout à l'autre , & on empone 
prcfque toute l'arête. 

De quelque faijon que le poifToti aÎE été 
tranchd , on le fale ; pour cela , on en fait un 
tas têtes contre queues, & on met beaucoup 
de gros fel entre tous les lits de poiffon. 
Quand il a lefté une ou deux fors vingt- 



quatre heures dans le fel, on défait les tas , fie 
on lave les pollfons dans de l'eau de met. A. 
mefure qu'ils font bien lavtJs , on reforme de 
nouveaux tas , pour que le poilfon s'iigoutce 
de l'eau du lavage pendan: trois ou quatre 
jours ; enfuite on l'écend fur le galet ou fur 
des pierres pour le faire ftichcr au folei) ; 
mais on a foin de retourner toutes les quatre 
ou cinq heures , jufqu'à ce qu'il folt bien 
fec, ce qui dure ordinairement huit jours; 
alors on le ferre dans des magafins fecs > 
jufqu'à ce que des Marchands viennent l'a- 
cheter. Ainli ce poiffon eft prdparii à peu 
près comme la Morue feche de Terre-Neuve, 
& c'eft ce qu'on doit véritablement nommet 
de la Meriitihe, qui, quand elle efl bi;n pré- 
parée, approche un peu de la bonté de la Mo- 
rue feche. Les Pêcheurs Terre-neuviers en 
préparent, fur-tout quand laMorue ne donne 

fias abondammentimaisau retour cette Met- 
uche efï vendue avec le rebut. 

Cette falaifon ne déchoit point dans les 
magalins;auconiraire,lorfquelc poillonaété 
bien féché, il y augmente de poids ; on le vend 
par paquets du poids environ de 20a livres. 
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Sectios I, De la Morue , & des Toisons qui y ont rapport. 14J 



CHAPITRE HUITIEME. 

Du Lingue , Grande Morue barbue ou Morue longue ; en plujieurs 
endroits Julienne : Gadus dorfo dipterygio , ore cirrato , maxillà 
fuperiore longiore. Anedi, Afellus longus. Willughby. Afellus bar- 
batus quorumdam. 

(/ u o 1 Q u E les Lingues relTèmblent prefqu'aucant aux Lottes qu'aux Morues, 
& que quelques-uns les nomment Grandes Lottes , je crois devoir en parler 
dans cette Se£lion , non-feulemenc parce qu'Arcedi les a mis au nombre des 
Gadus, &. WiUughby avec les Afellus, mais encore parce qu'on en fale & 
qu'on en feche comme laiVIorue franche, & qu'aînfi préparés, ils fe vendent 
avantageufement; d'ailleurs nous ferons remarquer dans la fuite des cara6leres 
qui empêchent de confondre les Lingues avec les Lottes. 

Article Premier. 



Dejcrlpùon du grand Lingue par Jes parties extérieures. 



J^L y a plufieurs foi ces de Lingues , parti- 
culièrement le grajiii fit le petit; cefl du 
ptemier dont nous allons nous occuper ; 
nous dirons enfuice quelque chofc du petit i 
mais nous ne parlerons point dans cette Sec- 
tion des grandes Lottes qu'on a mal à propos 
nommées penn Lingues. 

Le Lingue a le corps ptcfque cylindrique 
Bc fort allongé ; il y en a qui ont quatre à cinq 
piedi de longueur de C en D , ti. XX f^ ; 
fa iarpeur en £ G , fait environ la feptîeme 
ou huitième partie de fa longueur totale CD. 
Ses écailles font petites, minces ÛC fort 
adhérentes a U peau. 

Sa couleur au dos cft très-fouvent gris 
cendré , plus claire qu'à la Morue franche ; 
quelquefois cependant la couleur du dos 
paroic vcrd d'olive, ou d'un verd plus clair 
moucheté de brun ; Sx. à tous le ventre cil 
blanchâtre. 

Les liones latérales P , font blanches 
& afiez droites. 

La tÉte P C,eft affez large 6c applatic 
en deffus , ce qui fait paroitre te mufeau 
pointu quand on le regarde de côté. Au 
reftCjla longueur de la tt'te e(î environ la 
cinquième partie de celle de tout le corps. 

Ses ouics font charnues , le crâne forme 
au-deffus de la tCtc une atctc qui eft com- 
phfc entre deux larges filions , au-delà dcf- 
queis cfl une éminencc alTez pointue qui 
icniiine les côtés de la ttte en cet endroit. 

PescMES. II. Partie.. 



Les yeux font grands & couverts d'une 
membrane qui ne parole pas fort tranfparen- 
te ; leur iris eft jaune , couleur d'or , a caufe 
de l'applatinement de la tÈte ; tes yeux pa- 
roiffent placés comme horifontalement ea 
deffus. 

Les narines font encre les yeux & l'extré- 
mité du mufeau C. 

La mâchoire fupérlcure excède un peu 
celle d'en bas, au-devant de laquelle cil un 
barbillon cartilagineux L , qui a environ un 
pouce de longueur, & fe termine en pointe. 

Dans la bouche , au-deffus du barbillon 
ou de la fymphyfe du menton , la mâchoire 
ne parolt pas garnie de dents , mais un peu 
au-delà il y en a qui font fines , trcs-poîntucs 
& fixes daiis la michoite , enfuite plus avant 
on n'en trouve que de petites. Toutes celles 
de la mâchoire fupérieure font très-courtes, 
trÈs-déliées & immobiles ; elles font difpo- 
fées en nombre & fans ordre fur une bande 
large de deux à trois lignes. On trouve 
encore au palais environ cinq dents crochues , 
fortes , longues un peu écartées les unes des 
autres, dont une partie font fixes, fiticsau- 
très mobiles ; elles font rangées fut deux 
lignes qui en fe rapprochant par une de leurs 
extrémités forment un angle. Entre ces cro- 
chets , il y a de pedies dents fines , courtes 
& très-prcffées les unes contre les autres. 

La langue eft blanchâtre , douce , mollet- 
te , pas fort épaiffe , plus longue que large , 
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& terminiîc en avant pat une pointe moufle ; 
elle devient cr^s-Uanche à la cuiflbn ; alors 
elle fait un manger délicat, mais qui a peu 
de go lit. 

A chaque côté de la tête , fous les oper- 
cules des ouies, font quatre branchies for- 
niiies par des côtes cartilagîneufes , garnies 
da lamcis fines & molles qui font comme 
une frange, rangées fut deux lignes ; à une, 
les lames font plus courtes qu'a l'autre. Le 
defTous des côtes carcilagineufes eft garni de 
protubérances dures, & plus avant vers le 
crâne font des dents fixes & crochues encre 
lefqueiles font quantité d'afpétitiîs ; à l'au- 
tre extrémité des côtes cartilagîneufes, il y 
a auin des dents, entre lefqueiles il y en a 
d'aflez longues & fixes qui s'inclinent vers 
le go fier. 

Le Lingue a deux ailerons furledos;celui 
A qui ell alfez près de la tâte, eft formé 
par quatorze à quinze rayons alTez gros , 
irais fouples; l'autre S qui lui eft prefque 
contigu, & qui s'étend jufque fort près de 
la queue , eft formé par environ folxante-dix 
rayons, qui augmentent un peu de longueur 
vers fon extrémité poftéiieure H, Aînfi Paile- 
ron paroît un peu plus élevé à cet endroit 
qu'ailleurs. 

L'anus /, fe trouve prefqu'à l'à-plomb du 



huitième rayon K , de l'aileron du dos B, 

Derrière Vanus efl un aileron F , qui s'é- 
tend jufqu a celui de la queue , & eft corn- 
pofé d'à peu près cinquante-buît rayons , plus 
courts vers F qu'aux exrréraités I Se Q, 
La partie (J , eft à peu près pareille à la par- 
tie H de l'ailecon du dos. 

Il y a derrière chaque ouie une nageoi- 
re Al formée de dix-neuf rayons. 

Sous la gorge font deux nageoires A', de 
fix rayons feulement , dont les crois de de- 
vant fe divifenc & préfentenc trois filets qui 
excédent la membrane qui unit les autres ; 
le premier de ces filets eft plus court que le 
fécond, le troifieme eft le plus long. 

L'aileron de la queue D , eft médiocre- 
ment latge ; il paroît , quand il eft étendu,' 
arrondi , & formant comme une palette. 

Tous les ailerons font bordés de blanc^ 
& en quelques endroits chargés de taches 
brunes. 

On m'a adreffé une defcriptlon de ce 
poiffon , fuivant laquelle la membrane qui 
recouvre les ailerons eft à fon origine 
d'un gris fale qui devient gris de Maure , ÔC 
a fon extrémité gtis blanc ; ces couitu rs s'ap- 
perçoivenc fur tous les ailerons , niilme à 
celui de la queue; mais elles terniftent peu 
après la moïc du poiffon. 



Article Second. 



Dcjcripùon des parues intérieures du Lingue. 



JL'estomac du Lingue eft allongé, 
épais, très-fort & garni en dedans de quan- 
tité de rugofitcs ', la veffie pijeumatique eft 
blanche , épailTe ; fon volume eft affez confi- 
dérable ; elle eft , comme aux autres poiffons 
de même genre , adliérente à l'épine ainfi 
qu'aux côtes , & bonne à manger. 

Au-delà des arêtes qui forment les côtes 
& la capacité de l'abdomen , on apperi;oit 
de longues apophyfes épineufes qui font un 
peu courbeSj& font comme l'office de fauft'cs 
côtes. 

Le foie cfl fort gros , très-bon à manger , 
& rend beaucoup d'huile. 

Leeuwenhoeck dit avoir trouvé J livres 
d'ccufs dans un de ces poiftons ; en ayant 
pefé un gros, & compté combien cette pe- 
tite marfe contenoit d'ccufs , il a multiplié 
ce nombre par celui des gros qu'il faut pour 
faire un poids de j livres ; il en a conclu que 
cette mafle d'oeufs contenoit p , 34^ , 000 , 
ceufs. Cette fécondité eft énorme ; mais 
on coniçoic qu'elle eft nécefiaire , puif- 
qu 'indépendamment des poiffons que nous 
prenons , les petits poiffons fe nourriffent 
des œufs ÔC des petits qui ne viennent que 
d'éclorre ; & les gros fajfant une prodigîeufs 



confommacion de poiffons de toute groffeur^ 
on a peine à concevoir comment la race des 
poiffons ne s'épuife pas entièrement. 

M. de Juftieo ayant bien voulu me com- 
muniquer quelques figures de l'anatomie de 
la Julienne, deffmées par M. de la Hire ; 
je les ai fait graver , & en voici la defcrip-, 
tion. 

Cette Julienne avoît trois pieds neuf pou- 
ces de longueur fur fix pouces de largeur. 

Hf . 2 ; A, l'eftomac ouvert pour faire 
voir les plis de la membrane intérieure; B, 
le pylore ; C , le duodénum ; D , les appen- 
dices vermiculaires ; £ , le colidoque ; f, l'in- 
tciiin ouvert pour faire voir les embouchures 
des appendices , & le mamelon du colidoque. 

^'^î- 3 j G , G , les reins ; H, leur union j 
î , i'uretere ; -ff , la veftîe ; L , Z, les deux 
appendices; A?, fon ouverture. 

Les fentiments font partagés fur la qualité 
de la chair du Lingue ; elle eft fort blanche. 
Schoneveid, ainfi que d'autres Auteurs, I3 
trouvent plus délicate que celle du Cabillaud , 
foie qu'on la mange fraîche, falée ou féchée. 
Ajoutons que fuivant Anderfon , c'eft avec 
ce poiffon qu'on fait dans le Nord le meilleur 
Rondiîsh ôcle meilleur KlippAsh ; enfin q» 
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Danematck & en Angleterre , les Lingues 
font p!useflim(is que les autres poiffons qu'on 
prépare de même. 

Les Schetlandois préfèrent pourleutufage 
la chair des grands Lingues frais à celle 
des Cabillauds. 

Nous avons mangé plufieurs fois des Lin- 
gues , non-(tulement fur les Ports de mer , 
mais encore à Paris; fit ^tant apprêtés au 
coure -bouillon , ils nous ont paru fort bons; 
enfin les Morues longues que quelques-uns 
de nos Pêcheurs apportent falées de l'Amé- 
lique , comme les autres Morues qu'ils nom- 
ment Lw^arJ , 6c qu'ils regardent maUà-pro- 
pos comme le maie de la Morue , font pro- 
fcablement des Lingues, & elles palTent pour 
plus d<flicates que les autres Morues , quoi- 
qu'elles foient moins charnues. 

Cependant plufieurs prétendent que les 
gros Lingues font coriaces , 6c les regardent 
comme un des moindres poiffons que l'on 
fele. 

Dans les Ports de Flandres , on fait peu de 
cas des Lingues frais i on trouve leur chair 
feche & coriace, même fpongieufe ; 6c on 
aflure qu'elle fe corrompt promptement. 
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Nous croyons qu'on peut attribuer ces 
différents fentiments à la différence des fai- 
fons où l'on pêche les Lingues; carLeeu- 
vrenhoeck dit que les poiffons du genre des 
j^fellu!, font de bonne qualité dans le temps 
qu'on nomme leur failm , fit que dans d'au- 
tres ils fontmollaffcs 6c infipides : c'eÛ peut- 
être pour cette raifon que les Lingues qu'on 
prend en Amérique pendant les chaleurs font 
peu charnus , & deviennent durs , fecs ôc 
coriaces dans le fel , bien différents des mê- 
mes poiffons qui ont été péchés pendant le 
froid , & principalement en Schedand & 
en Norwcge, Nous penfons encore que la 
nature du fol 6c de leur nourriture influe 
beaucoup fur la qualité de leur chair. De là 
vient probablement que la plupart des Lin- 
gues de Terre-Neuve qu'on prépare en vcrd, 
font mis au triage avec le rebut , au lieu 
que ceux qu'on prépare auffi en verd à 
Schetland , font mis fans diftinûion avec le 
poiffon marchand , d'autant que la chair en 
eft foit blanche , & que fourniffant de gran- 
des pièces, ils deviennent plus utiles aux 
dé [ailleurs. 



Article Troisième. 



De la Pêche du Lingue. 



\J N prend de ce poiffon au déboucher de 
la Manche , au Nord de l'Angleterre , fur le 
Doggers' banck ; les Ptcheurs Dunker- 
quois qui vont au Nord des Ifles Britanni- 
ques , depuis le mois de Février jufqu'en 
Mai , tn prennent pêle-mêle avec des Ca- 
billauds fit des Egrtfins. Ceux qui vont à 
la pêche de la Morue dans l'Amérique fep- 
tcntrionale , ne prennent quelquefois dans les 

^mêmes parages que des Lingues, fit d'autres 
fois que des Morues , fuivant qu'ils tombent 
fur des bancs de ces différents poiffons. 
On prend encore beaucoup de Lingues 
dans le Nord de l'Europe, en Hlandc,Schet- 
i 



land , Groenland , & fur-tout du côté de 
Spitzberg. 

Ce poiffon , naturellement vorace , fe jette 
fur les haims amorcés de Hareng , de Sar- 
dine , &c. On en prend donc avec les haims f 
mais on en trouve auffi dans les filets qu'on 
tend fur nos côtes fédentaires fie par fond , 
tels que les folles , tramaux &c , & dans les 
anfes avec des faines qui ont 60 braffes de 
loiîgueur fur une ou deux de chute. 

On en fale en Bretagne ; maïs comme on 
fuit les mêmes méthodes que pour les Lieux , 
nous n'avons rien à ajouter a ce qui a été 
dit plus haut. 

Article Quatrième. 

Du petit Lingue , ou Merlu barbu , ou Gadus , dorfô tripterygîo , ore cirrato , 

maxillis œqualibus. AriedL 



J e me trouve avoir un beau dcffein d'un 
oiffon qui a beaucoup de reffcm'jlance avec 
c Lingue, & qui el) nommé peine Morue 
harbue. A ce deffein eft joint une defcription 
fort exacte de ce poiffon , fie qui a une confor- 
mité entière avec le deffein. 

Je n'ai point vu ce poiffon ; j'ai feulement 
lieu de foupi^nnci i^u'oa ta pêche dans la 



Méditerranée ; ce pourroic auffi être le petit 
Lingue qu'on pêche à Schetland, qu'on n'ap- 

fortc guère en France, quoique les Angloîe 
achètent plus cher que le Cabillaud. Ce 
font-là , à la vérité , des conjeflurcs , & c'eff 
principalement pour favoir la confiance qu on 
doit y avoir , que j'ai fait graver le beau 
deffein guc j'en ai, & impiimcr fa dcfciiptioa , 
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îuvirant cens qui auront écé à portée de le 
voir , à me le faire connoîtie plus exatle- 
ment. 

S. I. Defcriptian du Merlu heirha j ou 
pttù Liaguf, 

La tête de ce Lingue n'eft pas allongée; 
fonœilC, eft grand & vif, il eft placé affez 
haut fur la rêce,& peu éloigné de l'extrémité 
tlu mufeau ; fa bouche A B , prend une 
alfcz grande ouverture; elle eft garnie de 
(lents qui, à iagrandtur près, reifemblent 
à celles du Lingue ; fes lèvres font aiïez 
épaiifes ; b mâchoire inférieure y^ , excède 
un peu b fupérieure fi , & eft garnie à fon 
extrémité d'un barbillon affez long. 

Les écailles, tant du corps que de deffus 
les ouies , font petites & minces , de coulent 
cendrée, tirant un peu au vetd , & elles 
deviennent blanchâtres fous le ventre. 

Il a furie dos deux ailerons qui fe touchent 
par leur bafe ; le premier O , femble n'avoir 
que Ilx ou au plus dix rayons, Lorfqu'il eft 
redrelTé , il forme à peu prés un triangle 
équilacéral , & à fou fommet il eft marqué 
d'une grande tache noire. Les extrémités 
des rayons excédent les membranes qui les 
lient les uns aux autres, Ûc cela fe remarque 
fur tous les ailerons, quoique moins fenfible- 
menc qu'à celui D : le rayon de cet aîkron 
qui eft le plus près de la tête , eft beaucoup 
plus long que les autres. 

Le fécond aileron £", du dos, eft fort long ; 
d'abord les rayons font inclinés vers l'arriére, 
ceux qui fuivent font plus redieft^és , 6c ceux 
qui font le plus vers la queue s'inclinent un 
peu. Ce grand aileron eft formé par quarante 
ou cinquante rayons ; le bord de l'aileron , 
fur*tout en approchant de la queue, eft noir. 

Les lignes latérales prennent naUTance 
derrière les ouies , & forment une courbure 
confidétable pour gagner le milieu du poif- 
fon vers les deux tiers de fa longueur ; puis 
elle fuit une ligne droite jufqu'à l'aileron de 
la gueue. . 



L'anus eft placé aux deux cinquièmes de 
Ja longueur totale du poiffon. 

Derrière l'anus eft un grand aileron G 4 
qui reffemble affez à l'aileron £■ ; il eft aullî 
bordé de noir, mais dans une moindre éten- 
due; on y compte à peu près trente ou trente- 
deux rayons. QuandVaileron de la queue f eft 
étendu , il a une forme arrondie , & il eft lavé 
de noir; on y compte environ douze rayons ,■ 
prefque tous fourchus ; les nageoires de der- 
rière les ouies font afiez larges & arrondies,' 
elles fe prolongent jufqu'àl'à-plomb de l'anus. 

Au lieu des nageoires de deftTous la gorge, 
on voit de chaque côté , fort prés de l'an- 
gle inférieur des ouies , deux barbillons 
très-longs H , compofés chacun de deux 
filets qui paroilTent fortit d'une gaine com- 
fe féparent à environ la moitié 



mune 



de leur longueur , & forment deux barbes 
dont la longueur eft à peu près des deux 
cinquièmes de celle du poiffon; mais il y 
a toujours un de ces filets plus court que 
l'autre. 

Ce poiffon a rarement plus d'un pied de 
longueur; il aie ventre moins renflé que U 
plupart des poift'ons de fa famille ; cepen- 
dant pat la forme de fon corps qui a affez 
de largeur, il paroit être charnu. 

La confiftance de fa chair approche de 
celle du Merlan. 

On' trouve dans fon eftomac , comme dans 
celui des Lingues, de petits Crabes, & difië- 
rentes efpeces de petits poiffons. 

Cette defcription du petit Merlu barbu 
fe rapporte beaucoup à celle que Wiliughby. 
donne d'un poiflcin qu'il nomme MiijieUx 
affinis , qu'il die être l'Afellus Calarias de 
Belon , ou le Phyfis de Rondelet ; mais il 
me paroît que les defcriptions & les figures 
de ces Auteurs font très-imparfaites : celle 
de Wiliughby eft la meilleure; mais la fi- 
gure qu'il donne fous le nom de Tinça ma-, 
rina , me paroît peu correcte. 

Willughby dit qu'on apperçoit auprès des 
ouies une teinte rouge-pourpre, qui s'étend 
en dégradant jufqu'aux yeux. 
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Section I. De la Morue , & des VoîJfoAs qui y n/it yapporti ï^^ 

CHAPITRE NEUVIEME. 
Du Capelaiî de l'Amérique feptentrîonale' 

±_,E petit poiflbn dont je vais donner la defcriptîon , n'efi: point du tout dâ 
la famille des Gadus ; mais comme c'ell un des principaux appâts qu'on emploie 
pour la pêche de la Morue, j'ai cru qu'il convenoit de le faire connoître. 
On dira peut-être que pour cette même raifon je devrois donner la figure dil 
Hareng , de la Sardijie, du Maquereau, &:c ; je m'en fuk difpenfé , non- 
feulement parce que ces poiflbns font fort connus dans tous nos parages , mais 
encore parce que j'aurai lieu d'en parler exprelfément. Il n'en eft pas de même 
du Capelan de Terre-Neuve ; je ne crois pas qu'il s'en prenne dans nos mers » 
il eft peu connu de nos Têcheurs, & je ne prévois pas avoir à en parler dans 
la fuite de cet Oifvrage. 

C'eft M. Guillot , Commifîàire de la Marine à Saint-Malo , qui a bien voulu 
me le faire connoître , en ayant fait venir du grand Banc dans de l'eau-de-vie , 
qui me font parvenus très-bien conditionnés , aux couleurs près , qui changent 
immanquablement : je vais en donner une defcription exadte. 

La longueur A B ^Pl. XXVI ^ Fig. i , de ce poiflon , eft à peu près de fix 
pouces ; fa tête diminue beaucoup de grolTeur en approchant du mufeau A J 
elle a depuis cet endroit jufque derrière les opercules des ouîes C, deux 
neuvièmes de la longueur totale du poifïbn. 

L'anus KfFig.-^ , cil aux deux tiers de la longueur du poiflon, du côté 
de l'extrémité du mufeau. 

La groffeur de la tcte vis-à-vis f , eft de huit lignes aux Figures 2 & 3 , 
& de neuf lignes à la Figure i ; ainfî elle a plus de hauteur que de largeur. 

La mâchoire d'en-bas a , Fig. i , eft d'une ligne & demie plus longue que 
celle d'en-baut b. 

L'ouverture de la bouche a c, Fig. i & 3 , eft de cinq lignes. 

La diftance de l'extrémité a , Fig. i & 2 , de la mâchoire d'en-bas au 
centre de l'œil d , eft de huit lignes : l'œil eft grand , l'iris eft d'un jaune 
doré. 

La largeur de la tête au-deffus des yeux encre c Se d , Fig. r j eft da 
cinq lignes. 

Les opercules des ouïes s'étendent jufque fous la gorge , comme on le 
voit Fig, 3 ; à l'endroit f ? , où ils ont plus d'étendue ; ils font à treize ou 
quatorze lignes du mufeau ; & fur b tête en J'y Ftg. ï , à douze lignes de 
la mâchoire fupérieure ù, 
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ijo TRAITÉ DES P£5C//£5. n. PARTIE. 

Derrière la gorge & en-deflbus du poî/Ibn , font deux nageoires arrondies 
E j Fig. a & 3 , dont l'aiticiilacion D e , Fig. 3 , au corps du poilTon , eft 
de cinq lignes; depuis cetce ardculation jufqu'à la circonférence £ , il y a 
un peu plus de huit lignes. Ces deux nageoires écant épanouies , fe joignent 
par leuis bords fous le venrre; elles font formées à peu près de vingt-cinq 
à trente rayons. On ne peut pas les compter exaélement , 1°. parce qu'ils 
Ibnt très-déliés du côté où ils fè touchent ; 2". parce qu'ils fe divifent en 
plufieurs branches en approchant de leur extrémité , comme on le voit Ftg, 4 , 
& on apperçoit delîus de petits points noirs. 

La membrane qui unit tous ces rayons eft mince & tranfparente: â peu 
près à un tiers de la longueur du poiflbn du côté de la queue , font deux 
autres nageoires /T, fcmblables à £, mais un peu plus petites. 

Prefque immédiatement derrière l'anus K , eft un aileron L, Fig. I & 3, 
qui s'étend prefque jufqu'à l'aileron de la queue M N; à l'inforcion de cet 
aileron, il y a une éminencc charnue qu'on voit en i , Fig. r. 

U y a fur le dos deux ailerons , un O qui eft aflêz grand, Se plus vers la 
queue un petit P ; on les voit Ftg. i & 2. 

La forme du corps de ce poilîbn eft finguliere. Le dos ou la partie fupérieure 
qui eft indiquée à la Figure 3 , par les lettres ^ ^ A /; , eft bombée, comme on 
le voit en û a , Fig. 5 , qu'on fuppofe repréfenter une coupe tranfverfale 
de ce poilîbn j on apperçoit au milieu b, un enfoncement bordé de deux 
petites éminences, qui s'étendent de toute la longueur du poilîbn; mais la 
partie h h 3c gg, Fig. 1 , que nous avons dit être bombée , eft bordée par 
deux cordonnets donc on voit la coupe en a a , Fig. y ; ils font d'une conftruc- 
tion aflez finguliere pour mériter d'être décrits. En examinant ces cordons avec 
une loupe, on apperçoit, Fig.6y des révolutions femblables aux lîls qui forment 
un cordonnet : ces bordures font très-fàillantes ; les hélices font formées par des 
écailles allongées & pointues , à peu près comme on les a repréfontées à la Fig. 6. 

Au-deftbus des cordons a a , Fig. | , eft de chaque côté une furface 
prefque platte , qui feroit verticale fi ces furfaces ne fe rapprochoient pas un 
peu l'une de l'autre par le bas en d d y Fig. J ; une de ces faces verticales du 
poilfon fe voit à la Figure i j entre g g &. i i; elle eft bordée en bas comme 
en haut par un cordon dd , Fig. j , ou i f , Fig, i : ainfi ces deux fortes de 
panneaux font compris Fig. i , entre les deux cordons ^ g' &: ii. Si. font 
couverts d'écailles rangées de haut en bas par files qui forment comme àes 
bandes affez larges , Fig. 8 ; chacune de ces bandes eft formée de trois 
files d'écailles fort petites, très-artiftement arrangées, qui paroiflent à la vue 
Cmple former comme une furface chagrinée. 

La partie e e , Fig. J , qui forme le deffous du ventre du poiftbn qu'on voit 
en Q , Fig^ 3 , eft plate , alTez étroite même au milieu Q du poifTon , mais 
qui s'étrecit encore beaucoup plus en approchant de la queue : cette furface 
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Section I. De la Morne » & des Poiffons qui y ont tàpport, tj i 

eft couverte de petites écailles diiporées comme on l'a repréfenté Fig. y, 
La difpofition des écailles fur le dos ou à la partie bombée a a, Fig, j , eft 
à peu près lèmblable , & ces écailles font fi exaftemenc appliquées les unes fur 
les autres , qui'on ne peut prendre une idée de leur difpofidon qu'avec le 
fecours d'une loupe affez forte. 

Comme les. poilTons changent de couleur dans l'efprit-de-vîn , Ceux que 
j'ai reçus étoient bruns fur le dos , dorés fur les côtés , & couleur de paille 
vif fous le ventre ; mais je crois qu'au fbrtir de l'eau ils font bleus fur le 
dos j & argentés fur les côtés & fous le ventre , car M. Guillot m'en a envoyé 
de très-frais qui paroifTent argentés : ce qu'il y a de certain , c'eft que tous les 
Pêcheurs affurent qu'ils ont dans l'eau des couleurs très - éclatantes qui contri- 
buent à attirer les Morues. 

Les Pêcheurs diftinguenc très-bien entre ces petits poilfons les individus 
mâles des femelles ; ceux-ci , quand ils font remplis d'œufs , ont le ventre 
fort gros , ce qui fait paroître leur tête plus menue , défigure la forme du 
corps, & change même la pofition refpeftive des ailerons & des cordons dont 
nous avons parlé , à peu près comme on le voit à la Figure 9 , que M. Guillot 
a fait delfiner en fa préfence. 

Quand les femelles font remplies d'œufs, elles paroifiènt lentes & pareffeufes ; 
mais elles reprennent leur vivacité quand elles s'en font déchargées. 

On a vu que te Capelan de Rondelet ou de la Méditerranée n'a aucune 
relfemblance avec celui qui fert fur le grand Banc à amorcer tes Iiaims. 

Nous avons dit qu'on pêchoit ce petit poilTon dans des anfes, où il fe raîTemble 
quelquefois en aflêz grande quantité pour en prendre avec des manets, mais 
pour l'ordinaire avec des faines qu'on tire fur le fable ; qu'il en paroîtquelquefois 
des bancs fl confidérables près de la furface de l'eau , qu'on les pêche en 
pleine eau avec deux bateaux , comme nous l'avons rei:réfenté TL XXVII \ 
en ce cas , on en prend aullî avec des tramaux & des manets, Lorlque ces 
poifrons fe portent à la fuperficie , il y a des oifeaux qui plongent aflêz avant 
pour leur donner la chatfe & ils en prennent. 

Ces poilfons font très-bons à manger frais ; quelquefois cependant, mais 
fort rarement, on en falc quelques barrils. Lorfque la pêche eft abondante , 
on en fale aulfi en faumure & à mi-fel , pour employer en appâts lorfqu'on 
en manque de frais. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

DE LA PREMIERE SECTION DE LA SECONDE PARTIE 

DU TRAITÉ GÉNÉRAL DES PÈCHES, 

Dans laquelle il s'agît de la Morue SC des poijfons qui font 

de la même famille. 



Planche I. 

jjj L L E repréfente un plan ligure des différents 
paicges où l'on fait la pctlie de h Morue i les 
objets y font rapprochés les uns des autres pour 
les faire tenir fur une Carte qui a peu d'étendue ; 
mais comme ils font orienre's alTez régulière m en i , 
on peut prendre fur cette Carte une idée allë/ juHe 
de la politiun des parages donc nous parlcrans. 

Planche II. 

Elle préfente un plan alTez détalUe du grand 
Banc de Terre-Neuve , parce que c'tfl: l'endroit 
cù l'on fait la plus confidérable pèche de la Morue 
qu'on prépare en vert. Nous y avons joint plufieurs 
Bancs moins conCdérables qui fe trouvent à portée 
de ce grand Banc , tels que le Banc Jaquet , le 
Banc à Vert , & celui aux Baleines , avec une 
partie de llile de Terre-Neuve. 

Planche III. 

Elle eft deftiiiée à donner une idée du fqueletce 
'du poiflbn rond à arércs & a écailles. 

La Figure preiriere repréfente le fquelette 
entier; TK , les mâchoires fupéricures & inférieu- 
res; X, les opercules des ouies ; Z , quelques 
vertèbres les plus proches de la tète qui ont de 
grandes apophyfes plates Y Y, qui tiennent en 
quelque façon lieu des omoplates ; Z Z , eft la 
colonne vertébrale ; i i , aréres courbes ou efpeccs 
de côttfS qui forment la capacité de l'abdomen ; 
KK, apopUyfes fous-épineuies qui tiennent lieu en 
quelque façon des faufles-côtes -.11, font des apo- 
phyfes fus-épineufes; AB, font les arêtes & les 
nervures cartJlagineufes qui appartiennent à l'aileron 
du do! ; L , indique les mêmes parties de l'aileron 
du ventre ', f o , la nageoire de derrière les ouics ; 
F, une nageoire de defibus le ventre i enfin n Mn, 
l'aileron de la queue- Il eft inutile de repérer qu'à 
toutes ces nageoires on n'a repréfente que les 
arêtes & les rayons dépouillés des parties molles 
qui en fonc l'union. 

Fis. 2 & î- Elles font deflinées à faire compren- 
dre l'articulation des rayons , tant des ailerons que 
des nageoires , que nous avons amplement expliquée 
dans !e corps de l'Ouvrage, 

Fig. 4. Elle repréfente une petite arête qui rient 
en quelque façon lieu de clavicule, 

Fig. f- Les filets cartilagineux qu'elles repréfen- 
tenc , appartiennent aux branchies , dont les figures 
9 & 10 , offrent quelques détails. 



Après avoir donné une idée de la charpente 
oITeufe des peiffons , nous allons jetter un coup 
d'oeil foperllciel fur les vifceres qui y font ren- 
fermés. _ ' 

Fie. 6. Elle fervlra â indiquer à peu prïs les 
vifceres qui font renferraés dans la poiirine & l'ab- 
domen ; i. , indique la capacité de la poitrine , 
qui eft petite dans les pailfons ; C , eft le coeur ; 
D , la dilatation de l'ariére auprès du cceur ou 
le diaphragme; HH , ligne ponctuée qui indique 
le péritoine qui renferme tous Us vifceres du bas 
ventre; FF, le foie ; E E , les înteftins qui abou- 
tiflent à l'anus I. 

fia. 7; G , la veilie urlnaire ; F, les uretères; 
j4 D , la veilie pneumatique ; B , un filet ligamen- 
teux ou vafcuieux qui part delà veilie pneumati- 
que , aboutit quelquefois à l'cefophage , & d'au- 
tres fois à l'eftomach ; car la vefiie pneumatique eft 
très -différente pour fa forme , fa tiffurc & fa gran- 
deur dans les différents polffonsi ce, indique une 
portion des reins. 

Fig. S; /I , l'eftomac ; S , la véficulc du fiel. 
On voit près de C le canal colidoque i D , un canal 
hépanque coupé. 

Planche IV. 

Elle repréfente la Morue franche comme elle 
eft en vie en fortant de l'eau , & des détails anaco- 
miques fur quelques-unes de fes parries intérieures. 

Fig. i.La Morue franche ; X, la bouche; 7. le 
barbillon du menton ; a fe, la longueur de la tête; 
M NO , les trois ailerons du dos ; fl S , les deux 
ailerons de derrieie l'anus; epà, l'aileron de la 
queue; T, une nageoire de derrière les ouics ; F, 
une nageoire de deffous la gorge ; Q 1 l'anus. 

Fig. 2. Elle repréfente la mâchoire décharnée & 
ouverte , pour faire voir les dents qui tiennent aux 
mâchoires , &c aufC la langue. 

Fig. 5. Elle eft deftinée à faite voir des oflèleti 
ou cartilages durs L L K K, qui font chargés 
dafpérités ; H , l'ouverture du golier. 

Fig. 4. Elle repréfente une petite partie des bran- 
chies que les Pécheurs appellent les Guignes. 

Fig. j.Un bout d'inteftin ouvert pour faire voir 
des glandes qui font attachées au velouté; F, la 
valvule inreftinale ; G, le reQum. 

Fig, 6; A A , \i veilie pneumatique qui eft 
accompagnée de mufcles B B , & de deux appen- 
dices C C qui l'attachent par en-haur. 

Fig. y. Elle efl dcftinie à faite voie une chair 
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EXPLICATION 

glanduleure D , qui eft aitachée en dedans de la 
vcllie pneumatique, 

Planche V. 

On a imaginé depuis quelque-temps de fair.; 
conftruire des barques qui renfcrmïnt intérieute- 
meni une capacité qui fe remplie de l'eau de la 
mer j & au moj en de laquelle on peut tranfporier 
aflez loin des poilTons en vie. Nous avon^ donné 
le plan d'une de ces barques à vivier dans la troilieme 
Section de la première Farcie de notre Ouvrage , 
Fi. XI ; mais nous en donnons une d'une autre 
confkuiftion fur ?a Planche V. 

La Figure i en repréfenta une coupe cranfver fa- 
leprifepar le travetsdu vivieri& la Figure a.unecou- 
çefuivam la longueur , ou plutôt une de tes barques 
vue fuivant fa longueur, !k à laquelle on a ôtê les 
bordagcs vis-à-vis le vivier , pour en faire voir la 
forme. 

PiAMCHE vr. 

On va à la ptclie de la Morue fut le grand 
Banc avec des navires de différentes grandeurs Stdif 
fcremmmt conllruits. J'avois été tente d'en faire 
graver plufieurs ; mais l'exécu'ion de ce projet au- 
roit bi:au^oup multiplie les Planches pour des objeis 
<jui u'auroieni intételie qu'un petit nombre de Lec- 
teurs 1 ce qui m'a fait prendre le parti de reprf- 
fciiier fur une même Planche plulieurs vaifTeaux. 
Ce qu'il y a de plus întérelTant à la Figure i , de la 
Planche Vl, ert furkdevant un gros bàrîment Nor- 
mand qui eH en pèche , ayant fes theux fur le bel 
& la galerie conformément à l'ufage de cette Pro- 
vince , & amiiqu'on le verra expliqué en détail fur la 
Planche IX. Plus loin, au milieu de la même Planche, 
on voie un petit bâtiment appareillé fuivant l'u- 
iagc de Gtativille , Saint Malo , &c , dont on verra 
les dcrails l'Hall. Ces objets ne préfenieront rien 
d'inftruftif que quand on auta pris des connoif- 
fances de détails que l'on trouvera dans la fuite. 

La FiEure J do la mimt Planche e(l deftinte i din- 
ner une idée de 1» diAnbution dcïUdiTm duuiiaRict. 
On y voit des Morues franches de différentes gran- 
deurs, dus Flétans, des Chiens , &c i dont quelques- 
uns ont mordu aux Haims , & d'autres courent après 
leaappÎK qu'on leur préfcntc. 

P t. A N <~ H E VIL 

11 y 8 fur cette Planche trois figures ; la première 
e(l deflïnée à rcpréfentcr une patiic des utlcnlïles 
nécelTaitcs pour faire la pcclie de la Morue fur le 
grand Banc ; le rufte fe trouvera fur la Planche 
iuivantc, A efl un boiril dans lequel fe mettent les 
Pécheurs pour être moins cxpofcï à l'eau que répand 
la ligne lorfqu'cUe fort de la met, g cil une eftrope 
qui fett è amarrer ce barill fut le pont , pour qu'il ne 
puilTe être ébranlé par le roulis : outre cette amarre, 
les Noimanils accoiiem Ici barrlls avec une vergue ; 
mais tes Gtanvillois ne jugent pas ces précaurionï 
fuffifantcs ; ils arrêtent leurs barrils avec des crampes 
& des taquets A S, ainfi que nous l'avons expliqué 
dans le corps de l'Ouvrage, fl eft on barrîl qu'on met 
aupràî des Habilleurs pour ¥ mettre les foies; il eft 
«Schancré à fon embouchure, pour qu'on puilTe en re- 
titcf plus faciicmeni les foies- D des paniers , dont 
on prend toujours bonne provifion pour tranfporler 
les breuiltcs , les langues, les foies, le fcl. Sec. 
E eft une petite pelle ou palette pour le fcrvice dei 
Soleursdani la calle. K eft un grand luillià Moiue, 
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qui n'eft garni que defon empile. F, G, ff,!, ligne 
de pcche garnie de fon haim &: de fon plomb. L eft 
m petit inftrumem: de fur, pointu par Us deux bouts, 
on le nomme Etaiigmir; on enfonce une de fes 
pointes dans un trou qui eft à une lilTe près do 
chaque Pécheur ; aufii-tôc qu'il a pris une Morue il 
la pique par le derrière de la tête à la point.; de fc'-' 
langueut qui eft en haut,à peu piès comme on le voie 
cnD, Pt.X,Fig. j , pour détacher plus aifémentla 
langue; la corde qui eft au milieu de l'élanjueur, 
ferr à l'aitacher à la lîfTe, afin de prévenir qu'il né 
tombe à la mer. C eft un petit gaSot qui fert auxHc- 
billeuts à approcher d'eux les Morues qui en font 
éloignées, l'efiun inftrument pointu, nommé Pi- 
ijuair , qui fert aux Garçons de bord à approcher les 
Morues des Habilleurs. KeftL-fet d'un piquoir fc- 
paréde fon manche. M, N, O, font des couteaux à 
un ou deux tranchants qui fer\'entà éiêtcritranch^-r 
lesMorues,&à détacher les noues. 

Fig. 2. On voit à cette figure un petit bâtimeni: 
Gianvillois , équipé pour la pédie de la Morue fui; 
le Banc, P P eft un pavois de toile gaudronnée . qui 
fert à garantir un peu les Pécheurs du vent ; car les 
ftialouins & les Granvillois ne font point ufage des 
theux dont fe fervent les Normands , aînlî que nous 
l'expliquerons dans peu, 

La Figure 3 de cette même Planche eft deflinée à 
donner une idée plus ptétife du petit bâtiment 
Granvillois, dont nous venons de parler; on y 
voit le plan du pont du bâtiment, au milieu duquel 
eft la chaloupe, gg font les bartils où fe mettent les 
Pêcheurs, h eft l'étal ou la table qui fert à l'Etéttur 
& au Trancheut à habiller les Morues. i,k, font les 
barrils où ils fe mettent, m eft une ouverture qu'on 
nomme Charnicre, par laquiilti: on jeire les Morues 
habillées , pour qu'elles fc rendent dans la calle oi 
eft leSaleur. p, barrils pour mettre les foies ou les 
langues, oulesctufs, quînd on fe propofe de faire 
de la réfure. h , au bas de lu Planche elf un Pcehcut 
dans fon b.irril, i.d,f,tft un ajufttment pour lo 
porte ligne, & pour tendre le pavois qui met les Li- 
gneuts à l'abri du vent : tout cela eft expliqué en de- 
uil à hi page 61. 

Planche VI] £. 

Elle eft en quelque fjçon un fupplément à la pre- 
micte Figure de li Plam lie VI[ . puifque c'eft une 
continuation de fexpolitiun des menus uftenliles 
qui font néceflaites pour la pijihe de la Morue fur les 
Bancs. 

Fip. I. Q, rruble ou manet, qui fett à plulieurs 
ufagcs , particulièrement à amener à bord de groî 
poilTonj qui pourroient rompreles lignes ; quelque- 
fois à prendre du poilTon dans les barques ï vivier 
ou quai)d avec les faines on en a raftemblê un grand 
nombre dans un pciii endroit ; enfin quelques Ma- 
telots adroits parviennent à attraper quelques oifcaujc 
quand il s'en efl r^flcmlilé en grand nombre autour 
du bStiment. D des paniers pateilf à ceux qui func 
à la Planche Vll.fïg. i. P, tics tonnes d.ms lefqucl- 
les on fallc les Morues dites prifparées ii la Hollan- 
doife. /{ , un tas de Tel. 

Comme j'ai parlé plulïenrt fois du fcl radai à 
EtaplcscnBoulonnois , il ne fera pas hors de propos 
de dire qu'on lire le fel gris de Maicnnei, de S. Mat- 
iin-dc-Ré,d'01eron,l quelquefois du Croific. 

A Etaples on le dépofe tfans des cuves avec de l'eau 
de mer. lorfqu'on veut le rafiner; le fel gris fc fond, 
il fe précipite au fond une portion de terre qui le 
rend gtij : au moyen d'un tuyau, on-fait couler cck« 
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dilTolucion de Tel pen-à-pcu dans une chaudière , 
fous laquelle on ennetient du feu nuit & jour , or- 
dinairement pendant neuf joues. Le Tel qu'on obtient 
par cette cvaporation elt blanc- 
Une chaudière bien fuivie, fournit annuellemenr 
(]uacrc â cinq cents barcîls de f^l blanc , qui pcfent 
chacun environ joo livres ; ordinaircmeni ajo liv. 
de fel gris rindoot à peu - pris 300 îiv. de fel blanc : 
une petite portion de cette augmentation de poids , 
peut venir do l'eau de la mer qui a lecvî à didoudrc le 
fcl gris ; mais cette augmentation de poids dépend 
principalement de ce que le fel blanc nouvcHemcnc 
crylUUifé, coniicnr plus d'eau que le fel gris, lut- 
lout quand il cH entièrement fait. 

Tig. a. r, font des digons ou piquoirsde différen- 
tes grandeurs; ils fervent principalement qtiardon va 
à la pêche de la Morue feche , à dccliarger iepoilFon 
des cnaloupcs furies échafauds. C, gafo[;nou! avon» 
p.iric de fes itfages en expliquant la Figure t de la 
Planche VU. X, grande pelle pour remuer le fel 
lorfqu'il faut le tranfp orter d'un lieu à un autre. F,G, 
H. t, une ligne garnie de fon plomb & de deux 
haims. Y, de périls barrils pour faler des langues ou 
de petits puilTons de choixpour faire des prefents. 

Fi^. 3. Des Tonneliers , B, qui enfoncent des 
barrils remplis de poîfTon falc's à la Hollandoife. 
On voit en W la marque du Tonnelieij fuivanc la 
police de Dunkerque. 

Planche IX. 

' Oii a reptéfenté à la Figure 1 , un bâtiment , ap- 
pareillé fuivanr l'ufage de Normandli: pour la Dêche 
de la Morue fur ks Bancs. -4 ^ , les Ptcheucs tfu mi- 
lieu dub3rlmi;nt, qu'on appelle U Bd. iJ, les Pê- 
cheurs de la gpleiJe ou des gaillsrds. £, un Garçon 
de bord qui met avec on dij^on les poiQons que pren- 
nent les Pêcheurs de la galerie dans une gouttière 
de bois , au moyen de laquelle ils fe rendent auprès 
de l'étal , qui eft une table de bois qu'on voit fur le 
pont , à un des bout) de laqueJle eft un Dccoleur , 
iii:à l'autre un Habilleur, c!iac un dans leur barril; au 
milieu ell aullï dans fon barril un Moufle . qu'on 
nomme Nxuiicr, parce que fa fonàliun eft de de'ta- 
cher les nours ou nauis. Oji voit encore un barril in- 
cliné, il cil dellinéà recevoir les foies; dans la cale 
ellunSaleur avec des tasdcMoruK faites en grenier. 
Nous avons reprtîfenté plus en grand à la Figure 2 , 
un étal , & à un bout le Décolleur d qui eft dans un 
barril avec fon grand tablier de cuir, qu'on nomme 
CaiWeri à l'autre bout de la table eft l'Habilleur e . 
qui eft aullî dans unbarrîl avec un petit tablier; an- 
pris de lui eft un tuyau de bois/, dans lequel il 
jette les Morues qu'il a habillées , & elles tombent 
dans la cale, comme on le voit à la Figure i.C.efl 
un Ligneur ou Lignotier dans fon barrît. 4 , eft la lifle 
fur laquelle il appuie fa ligne, g , felîrope qui fert à 
amarrer le barril dépêche fur lepant. a, t efpecede 
niche , qu'on nomme Thea ; elle eft placée devant 
les Ligneurs , & elle les raec à couvert du vent : à 
cette figure une des jambes du theuefthors de place, 
pour faire voir le Lîgneur ; par les beaux temps , 
les PÉcheucs le mettent dans cette (ituation, 

Fig. j. A, eft un Saleur qui met fes Morues eti 
premier fcl. B, fonc des Mouffes qui prennent du 
fel fuc des palettes pour le porter au Saleur A 

Planche X. 

Suivant la grandeur des haims &:que!es Morues les 
ontavalé;,îlFaui;'y prendre de dilTérentesfajonspout: 
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les retirer ; c'ell ce qui eft [epréfentéàlaFigurci qui 
eft au bas de la Planche , oit l'on voit les Pccheun 
^,B,C, qui retirent leurs haims de différentes fa- 
çons. D, eft une Morue piquce par le derrière de la 
tcre à un piqiioir , pour faire voir fcnQblcmenr com- 
me elle l'eft quand un la pique à l'élangucur, alîn d'en 
rciirer facilement la langue : on tranche les Morues , 
tantôt pour cnl'aite ce qu'on appelle dtJAf»rii£i ron- 
its, & d'autres fois pour en faire des Morues plaitt. 
E , Fig, 1 , eft une Morue ronde , vue par le dos. F, 
la même Morue vue par le ventre. G , une Morue 
plate vue par le dos ; Se H, la même Morue vue pat 
le ven'rc. 

La Figure j , qui eft au haut de la Planche , rcpré- 
fcntc le déchargement du poilTon qu'on divife pat 
lots , fuivanc la grandeur 3c la qualité des Morues : 
on les charge fur des bcouenes pour les conduire aux 



magallns. 



Planche XI. 



On voit à la Figure i quantité de petits bStiments 
qui font la pèche de la Morue au Nord , Si il faut par- 
[icuîiéremenc remarquer la barque B , qui par les 
temps calmes eft halée par une voile qui eft à l'eau , 
étant enflée par le coûtant de la marée; c'eft ce 
qu'on nomme un Barfii ou Bourfic , dont nous avons 
amplement parlé , IK Se a ion pages lap & ijr. 

Fig. 2, Quand les bâtiments font rendus au Porc 
de leur deftirution , un Juré-Trieur met les Morues 
pat lots, mettant à part les Morues marchandeSj 
celles qui font de qualité inférieure & les petites ou 
viciées au rebut, avec les Lieux , les Colins & autres 
poliTons qui ne font point des Morues franches. 

Ce triage fefait ordinairement fur le pont du bâ- 
timent où l'on dtefle une table ; mais pour rendre 
cette opération plus fenfible , j'ai fuppofé qu'elle 
fe faifoit fut le fable au bord de la mer , (Si l'on voit 
Fig, 3 . un Trieur avec des Matelots qui lui appor- 
tent des poiflons; un les lui préfente; & auprès eft 
un tas de poiffons marchands mis à part. 

Planche XII. 

Comme la Morue que nous avons fait graver 
fur la Planche IV, eft repréfenrécainlî qu'elle ctoic 
en vie , 3c s'agitant au fortir de l'eau . avec la bouche 
extrêmement ouverte ; j'ai cru devoir en repréfentec 
une morte & étendue fur une table , Fig. i , princi- 
palement pour qu'on apperçoïve mieux la forme des 
mâchoires, Se comment la bourfe qui les accompagne 
fe replie pour entrer dans la bouche (juand elle fe 
ferme ; je me fuis contenté de la repréfenter en petit 
pour ne poinr multiplier les planches : d'ailleurs on 
prend de jeunes Morues fort petites. 

A la Figure 2, nous avons repréfentéen â,une cfcs 
de Morue vue par-deflbus lagorge,pour faire mieux 
comprendre ce qu'on nomme f.ilangae, qui eft tout 
ce qui eft renfermé par la ligne porfluée a, b, e. 
L'homme £ faute un barril qu'on remplit de Morue; 
c'eft-à-diie , qu'étant monté fur un faux-fond qui 
couvre les Morues , il les preffe de tout le poids de 
fon corps : cela ne fuffit pas ; on les comprime encore 
plus fortement avec un cric G. 

AlaFigure J.on voit fous un hangar des femmes E 
qui lavent & néioient des Morues dans une grande 
baille remplie de faumure; cet re opération fe fait aux 
Morues qui ont déjà été faléesSt mifeseo barril à la 
mer par les Pêcheurs. On voit enfles Morues lavées 
qui s'égouttent;oo les remet dans de nouveaux barrils 
avec du fel, &■ on les faute C?.On voit en C le cric qui 
feri à lespieHci: encore plus,& comoïc il faut beaucoup 
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i'eiupour cette opération, il y a toulours daos ces 
Maaufâftures un puits H. 

Planche XIII. 

On a cepréfencé à la Figure i , la pÉche des Ca- 
pelans de l'Amérique feptentrionale , qui foumilTent 
un excellent appàc pour la pèche de la Alurut^ On en 
pêche en A Si. C avec de^, faînes en pleine eau ; & eu 
B, on tire la faine fur le fable; plus loii:, onap- 
perçoit un écbafaud pour la pêche de la Murue feche 
avec un Cabaneau; & encore plus loin U bâiiment 
des Pêcheurs qui cft à l'ancre dMS une peiite anfe : 
tout cela fera [epréfeniê plus fenlîblemeni dans la 
fuite. 

Fig, 2. EU un bScimenc olI les Matelots font la 
pêche qu'on nomme d la Faux; fouvent on la fait 
dans des chaloupes. & il faut fe rappellec qu'à 
ceiic pcche on n'amorce point les haiffis qui ont deux 
ou trois crochets bîenaiguifês,pour qu'en les reti- 
rant par une fecoutfe on prenne le poifTon qu'on pi- 
^ue tantôt par un cndioic , & tantâc par un autre. 

Planche XIV. 

Les bStiments qu'on voit fut celte Planche , font 
dedinis pour aller à la pêche de la Morue feche. Ce- 
lui de la Figure i s'appelle un Flibat , celui de la 
Figure 2, ePiua bâtiment Malouin d'environ cent 
tonneaux. 

Planche XV. 

Tout ce qui eft repréfenté fur cette Planche , re- 
garde la Morue feche qui le pratique dans l'Antéri- 
que feptcnirijnale. N, un Lavoir ; c'cft une cage 
qu'on met dans l'eau au bord de la mer , & dans la- 

?|uclle on lave le poilTon qui a reçu fon premier 
ut) pour cela on le remue dans l'eau ou avec un 
bouloir M, ou une vatrouille D. H , efl un traîneau 
pourtranfporicr Icpoiltoii fur l'^ch.nrjud. f-,im boyar 
ou une civière qui fen pour iranfporter le poiDon à 
une dillance alTex confidérable. 

On voit Fig. 2 A, an Habilleur qui tient fon cou- 
teau à la main. B , un Garçon de botd qui a une Mo- 
rue au bout d'un piquoir pour la mettre fur l'étal. 
C , un Garçon du bord qui prend du fel fur une 
petite pelle ;dans le lniniain,des Garçons de grave 
<]ui rctiiurncnt des Morues : tout cela deviendra 
plu; clair dans la fuite, 

Fig. j. Elle repréfcnte une petite portion de l'é- 
chafaud où l'on préparc la Morue feche, & dont il 
fera p^ilé plus amplement dans la fuite. A , ett l'cial 
fur lequel on décolle £c on tranche la Morue, fi, les 
barrili ofl fc mettent le Décollcur & le Trancheur. 
D , un traîneau charge de poiffon , Se aupiis un autre 

Îiuc l'on rh.irf^c. F , une caiOe remplie de fel , ou une 
aunierc. G, deux Maiclots qui mettent les Morues 
en premier fel. Tous ces objets font rcpréfcmés plus 
en grand qu'ils ne le feront aux figures fuivaiites, 

Flakcuz XV I; 

On voir fur cette Planche une partie des établîf- 
femcnis pour la pêche de la Morue feche. 

Fig. 1. A, un bout de l'échaÈiud du côté de ta 
mer , oi l'on met quelques canoni ou pierrieri 
«[uand on craint d suc iilfulté pat des Sauvages ou 
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Fotbans.B, un Canonnier de garde : ici la mer elt 
fuppofe'e dans Ton plein, K , un canot qui part pour 
aller pêcher des appâts. C, eft un foililer ou une 
grande caiITe dans laquelle on me! les foies pour en 
letirer l'huile; comme elle eft élevée, on y arrive 
par un plan incliné , fur lequel font deux Garçons de 
bord J , qui portent fur une civière un panier rem- 
pli de foies, C, efl un robinet par lequel on retire 
l'huile , & âupriis font des Tonneliers qui préparent 
des barrils pour les remplir d'huile àmefure qu'elle fe 
fépare des foies, 

Fig. 2. On voit une plus grande partie de l'écha- 
faud C BA .\i mer étant toujours fuppofée dans fon 
plein. A, le bout do l'échafaud, tel qu'on le volt à 
la Figure i.b, une chaloupe qui arrive de la pêche ; 
elle efl amarrée fur le cordage a,b, & les Matelots 
déchargent leur poifTon fur le bout de l'échafaud , fa 
fervanc pour cela de piquoirs. □ , un Garçon de bord 
qui poufle le poifTon dans la cabane par-dcfTous les 
planches de la doifon qui la forment. C , l'in- 
térieur de l'échafaud , oii font établis des deux côtés 
de l'étal , des Décollcurs &r des Trancheurs , chacun 
dans leur barril ; au-deffu; du plancher , il y a un gre- 
nier dans lequel font des branles pour coucher ceux 
qui travaillent à l'étal. I, des bateaux qui vont Bc re- 
viennent de la pêche, les uns à la rame , les autres à la 
voile, g, eft un cabaneau; on en fait pluCeurs , les 
uns pour faire la cullîne, d'autres pour coucher les 
Pêcheurs ; fouvem il y en a un paniculîer pour le 
Capitaine. H, une partie de l'Equipage deftiné à la 
grave ; ils retournent des Morues, & font des muions 
F, avec celles qui font fuffifammeut feches. 

Planche XVII. 

On voit à la Figure i quantité de Pêdieurs oc- 
cupés à étendre des Morues fur la grave , & quel- 
ques-uns qui en emportent de fechcs fur des civicies. 
H, eft un lavoir; les uns h, y .ipportent des poiffons 
fur des civières, d'autres les remuent dans l'eau pour 
les laver. Z , font des Morues qu'on met en paie , ou 
pour leur faire prendre le premier fel quand U pêche 
eft abondante , ou pour former des muions avec Ica 
Morues fcches. 

Fig. 2. Ici la mer eft fuppofée bilTe; c'cft pour- 
quoi on voit le bout de l'échafaud du c6té de la mel 
qui efl fort élevé, & l'Equipage du canot B, eft 
obligé de fe fervir de diconspoiir mettre le poifTon 
fur le bout de l'échafaud ; il y a au bout de l'écha- 
faud des Garçons de bord ou Appreniifs qui appro- 
chent le poifTon de l'cial. A , tn eft un qui approcha 
fur un traîneau des Morues habillées aux Saleurs F$ 
ce traîneau eft différent de celui qui eft rcpréfenté fut 
la Planche XV. D , eft le grenier au-dcfius de l'étal. 
C, eft une goi'lette appareillée comme pour aller au 
dégrat. En £ , eft un foîHïcr ou une caiife pour retî- 
ler l'huile des foies, i , un Garçon de bord qui ap- 
porte des foies dans un panier ; f , d'auires qui le» 
bralTeni pour leur faire rendre leur hujte. K, eft un 
robinet par lequel s'écoule l'eau & le fang. L. un 
robinet plus élevé par lequel on retire l'huîle. C, dci 
Matelots qui apportent au lavoir H, fur une civière, 
des Morues qui ont été en premier fcL M, eloiei 
fur Icfquellcs on met les Morues pour que l'eau de la 
lave s'égoutte avant de les étendre fur la grave ; on 
en met beaucoup les unes fur les autres. 

On voit» la Figure î un grapinT, pour l'amarrage 
des chaloupes de pêche & des haims , diiféicntj 
empiles, emtC'auire» deux D, 0. qui font attaché* 
aux cxiijmîtfs du bâton ££; enHçft le plomb pour 
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\c faire caler. I, lu ligne. On ne Te fcrc gucrc d'ha'ims 
siuftïs de ccicc Eli^on , parce qu'ib £unt embiiraÛaacs 
&l«[ùilent le trav.:il. 

Planche XVIII. 

On a repriîfenié fur cette Planche prefque tous 
les objois qui regardent U ptëpaiation de la Morue 
fechc , &L qui ont c'té reprcl'en[is par parties fur les 
PhnclicsXVl&XVII. /],C,Iochafaud vu de mec 
ba(re.£, i^, la cabane où font les Dëcolleuis , Ha- 
billeurs S: Saleurs. D . ell une chaloupe qui arrive 
de la pêciie, & les PéchcLirs déchargent leur poiflbn 
fui le bout ^ de l'cLliafaud. K, le lavoir. H, des 
Morues tut la grave. F , des Morues fur des vignots. 
JV, des Morues en mulon. ^ , un cabaneau. M , un 
Matelot de grave qui porte des Morues. 

Planche XIX. 

Cette Planche regarde entièrement la pÉche Se la 
préparation du poilton dans le Nord de l'Europe, 
pour faire différentes efpeces de ftockfish. 

Fig. i. On voit dans le lointain, des Vallfeaux de 
différentes Nations qui pkheni le poilTon & le pré- 
parent en vctt dans leurs VaifTeaux; furie devant 
font des FéJieurs du Nord qui fe niL-ttent trois dans 
do très-petits bateaux qu'ils nomnieni Schuici, & ils 
pèchent à la ligne avec des haims ; quand ils virulent 
pécher plus au large, ils prennent des bateaux plus 
forts, & fe mettent dedans ftpt ou huit hommes. 
Nous n'avons pas cru devoir reptéfeniet les pèches 
qu'ils font avec des filets , parce qu'elles difierent peu 
de celles qui fe pratiquent dans notre partie de l'Eu- 
rope. 

AIaFi,^ute2, on voit des hommes & des femmes 
qui étendent des Morues fur des rochers , S: de 
groffes pierri^s pour les faire fecher ; ils tranchent 
Us .Morues aplat; maislcsuns retranchent la tête, 
& d'autres la confcrvent après l'avoir fendue en 
deux, Je les ai reprcfentées avec leur tfte, parce que 
celan'ift point d'ufage ni dans l'Amérique feplen- 
Irionole , ni fur les Bancs peu éloignes de nos para- 
ges. 

A la Figure ; , on lave Aaas de grandes cailTes A , 
au bord de la mer, des Morues qui ont été tranchées 
à plat ; enfuite on les met en tas fur des vignots faits 
â pierre fecheB, pour égouter leurs eaux; en C,ils font 
étendus fur la grave pour fécher ; en D , ils font fuf- 
pendus à des perches en plein air ; & en £ , on les 
fufpendà des perches dans des cabanes qui n'cianicjuc 
lattées , font traverfées par l'air & à couvert de la 

Eluie : ces cabanes fe nomment Hialdir. On voit un. 
ommc qui y entre , ayant fur l'épaule une perche 
garnie de Morues. 

Le DelTînateur, pour orner fon delfein , y a mis 
quelques arbres: mais c'efti tort, car dans ces pays 
tris-froids il n'y a point d'arbres, ou s'il y en a, ce 
ne font que des fapins ou des bouleau;!. 

Planche XX. 



Nous avons repréfenté fur cette Planche un poif- 
fon différent de la Morue franche , mais qui ell de la 
même famille. 

fîg. I. Le Lieu de Bretagne. K, L, la bouche; 
la mâchoire inférieure elt plus longue que la fupé- 
rietire. P , le derrière de l'opercule des ouies. S , une 
partie de la membrane branchiale, /l , B , C, les ai- 
lerons du dos. D, E, les ailerons de derrière l'anus. 
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J, H, l'aileron de la queue. F. la nageoire de derrière 
les ouies. G, une nageoire delà poitrîne.M, l'anus. 
P 1 Q , , la raie latérale. 

fig, 2. jQ S, le foie. ^, l'aifophoge. E, l'eftomac 
D, appendices ver m icula ire s quifont au-dellbus du 
pylore. F, les inteftins. 

Fig. î- J, le cœur. G G, des rameaux de la veine- 
cave qui fe rendent dans une capacité H. K , la naif- 
fance de l'aorie. 

Fig.^LL, les valvules qui font à l'entrée de l'o-; 
lei Mette. 

Fig. ;. Q. la véficule. R, le cana! fyfliquc. S S, 
deux troncs hépatiques, T, le canal colidoque. ï , un 
mamelon à l'endroit oii ce canal s'ouvre dans fin- 
tellin, M, le duodénum ouvert. N , un paquet d'ap- 
pendices vetmiculaircs,XJfX, des tronc., decesap-; 
pendices coupées. 

Fig. 6. C, le reftuffl coupé, b h, une partie do la 
membrane qui enveloppe le-i neufs, d , un uretère cou- 
pé, e,/", g, les ouvertures de l'anus , de l'urètre & de 
l'ovi-duttus, a, petite portion de la velTie pneumati- 
que. 

Les Figures 3,4,5 Gr 6 oni iié dtjpnch par M. 
de lit aire fit nUaïuéii commaniquéapar M. de JuJJÎeu, 

Planchk XXI. 

On a repréfenté fut cette Planche deux fortes de 

poiffons qui confinent beaucoup au Lieu. 

Fig- i.LeColin.poillon quieft à peu-près de lagroC- 
feur du Lieu ; il lui relTemble parte qu'il n'a point de 
barbillon au menton , que fa mlchoire inférieure oft 
plus longue que la fupérieure , qu'il a le m£me nom- 
bre d'ailerons &: femblablement placés, que l'aile- 
ron de la queue eft fourchu ; mats la raie latérale 
ne paroit pas auflî tourbe , la couleur du poilfon elt 
plus' rembrunie, & çn général fa forme paroit plus al- 
longée. 

Fig, 2. Petit poifTon nommé OJJicier , qui a beau- 
coup de refiemblancE avec le Lieu ; mais pour m'af- 
furer s'ils reflenc toujours petits ,ou 11 ce font de jeu- 
nes Liciiï qui deviennent grands , j'ai prié M. le 
Koy, Comraiflïiire de la Marine à Brelî, d'examinct 
s'ils avoientdcs œufs & de la laile; il m'a répondu 
qu'il en avoit ouvert un nombre fans y trouver ni 
ceufs ni laite, mais feulement les rudiments des deux 
fejfes encore imparfaits i ainC je crois que ce font de 
petits Lieux, 

On voit , Fig. ; , la pÉche du Ijeu qui fefait à la 
voile S^ avec des haims. 

Planche XXII. 

Le Merlan de l'Océan. 

Fie. I. A, le mufeau; la mâchoire fupérieure 
excède un peu l'inférieure. F,G , H, les ailerons du 
dos. L , M, les ailerons de derrière l'anus. B , D , 
Q , l'aileron de la queue qui elt coupé quarrc- 
ment. N, la nageoire de derrière les ouies i il y a 
fouveni une petite tache noire en P. 0, la nageoire 
de deffous la gorge. 

La Figure 2 elVun Merlan écorcliéj pour faîte voîï 
en général la dîreflion des mufcles. 

A la Figure j , on voit la dircflion des fibres 
mufculaires vêts la colonne de l'épine. 

Planche XXIII. 

On voit fut cette Planche deux polifons de dif- 

Cfiencet 
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Rii^iiles efpeceî , favoir , l'Anon de haute Norman- 
die . Se le Tacaud Je la Rochelle. 

fig. I. l'Anon. A H, la bouche; la mâchoire in - 
férîcute H, eil un peu plus courte que la ftipêrieute , 
& Jleportiiun petit baibillon, M, iV, , les trois 
aileronsdu dos. P, Q, les deux ailerons de derrière 
l'anus. S , l'aileroo de !a queue qui eft fourchu. /( , Is 
nageoire dcderricre les ouies. L,une des nageoires de 
delFous la poitrine ; h raie des cotc'a eÛ. noire , f; il 
y a vers la nageoire K en I, une tache noire très- fen- 
llble; cette tache, & la couleur de la raie des eûtes, 
caraftérifcnt rrÈs-bien ce poillon, 

i-'ig. 2. Le Tacaiid. P , fon niufeau qui eft aflez 
court, I,\c barbillon du menton qui eft confidérable. 
J^, B, C, les trois ailerons du dos. D, E, les deux 
de derrière l'anus. H, l'aileron de la queue qui eft 
coupé quarrémeni.Fila nageoire de derrière les ouies; 
il y a en Q , fur l'articulation de cotte nageoire , une 
cache plus confldcrablc que celle qu'on obferve au 
tnémc endroit à plulîeurs Merlans; mais elle efV 
moins grande que celle de l'Anon , Se placée à un 
autre endroit, G , la nageoire de delTous la gorge. 

Ce poifTon elt relalivernent à fa longueur, plus 
large que tous les auiies poilTans dont nous avons 
parlé. 

Planche XXIV. 

Le grand Merlu de Bretagne. 
La i'ig. I. repiÉfente la l'otme de cefwàiron. ^ 
B, fa longueur qui eft coniidérûblej proportionnelle- 
ment à fa largeur. A N, la bouche i la mÈchoire in- 
fifrieuce A, o(l plus longue que lafupérieurc; il n'a 
que deux ailerons fur le dos. Celui O F, le plus près 
de la tite qui etl petit ; Tautre F K I ,e<l fort long ; 
il n'a qu'un aileron fous le ventre C P H , 
qui cfl tout à fait fcmblable au grand aileron du dos. 
b , l'aileron de la queue qui cd fourchu. G . l'anus. 
t. la nageoire de derrière les ouies. E Bi M, les deux 
nageuices de delfous la gorge. C, l'articulgiion de 
la nageoii'c de dcriicre les ouies. 

Fig, 3. jjjl'ûcfophage. B.redomac. C,|.j pylore. 
DU.l'intcrtin. E, £, leslubesdu foierenverfés. i-, 
la véliculedu fiel. G, la raie. 

fïg. j. HH, la mâchoire fupérieurc. /, un rang 
de dent! immobiles. LL,un rang de dents mobiles. 
K,K, deux suites rangs de dents placdcs au dedans 
du palais , dont le^ extérieures font immobiles & les 
intérieures moliilcs. M , la mâchoire d'en bas , dont 
les dents font difpoffei comme à la mUchoirc fupé- 
rlcure. 

fig.4. 0, le pylore. P, un gros appcniiicc.Q, le 
duodénum. iV, l'eftomac. 

F;g. î- Jl , lo gros appendice ouvert pour faire 
voir les feuillets dont il cfi garni. 

Plancite XXV, 

Lo Lingiie ou U Julienne. 

Fig. I. C D, fa longueur qui cfi confidirablc , 
iclaiivemcm à (j groffeur È. A , le petit aiicron 
du dos. K H H, le gr»nd aileron qui s'tiend juf- 
qu'nupiè; de la queue, f F L, faileron df derrière 
l'anoï , qui cft prcfque femblalile au grand aileron du 
doj. f , l'anus. M, \a nageoire de derrière les ouies. 
W,Ia nageoire de delTjuj la poitrine cd blanche, for- 
mée de lix rayons , Ici trois de devant fe divifent d: 
préfentcntttois ioniîuespointesqui excédent !« mem- 
btunesquilet umlfcnt: la première dccespoimct cft 
la pluscoucic.K la dernière h plut longue. L, UQ 
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barbillon qui efl à la mâchoire inféi'ielirc. 

Fig. 2. A , l'eflomac qui eft allonge ; épais û; très- 
fort; on le repréfente ouvert pour faire voir des plis de 
fsmcmbrane intérieure. lf,le pylore. C.le duodénum, 
/J D , les appendices vermiculaires. E , le colîdoque: 
F, l'inteftin ouvert, pour faire voir les ouvertures 
des appendices & le mamelon du colidoque. 

F/g, j. G, G, les reins. H, leur union. J, l'urcterei 
K , la veffie, L, L , les deux appendices de la veffie. 
M, fon ouverture. 

La velUa pneumatique, dont nous ne donnons 
point la figure, efl blanche, épaiflè, d'un volume 
CDnlïdérat>le. 

Fig. 4, Le petit Lingue du Nord, qui fe dillingue 
du grand, non-feulernent parce qu'il eft plus petit, 
n'ayant tout au plus qu'un pied de longueur ; mais 
encore à caufe des grandstilets qu'il a fous la gorgeau 
lieu de nageoires. 
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Du Capdan de CÂmtriquefeptenirhnate. 

Nous avons (i frtquemmentparlédeceCapclan, qiù 
eft ti ts-comniun dans l'Amérique fcptentcionale Bi qui 
fait un excellent appSt pour la Morue , que ncus ne 
pouvons pas nous difpenfor de le faire connoitre, 
quoiqu'il ne foit point du tout du genre des Morues. 

La Figure 1, reprdfcme ce petit poiflbn placé fur 
le ventre, ji B, Is longueur totale qui eft de fixa 
fept pouces, a . t , les deux mSchoires ; l'inférieure eft 
plus longue que h fuptiieure. d , l'oril qui eft grand 
& élevé fur la tête. /g;, l'opercule des ouiei.On 
voit la membrane branchiale prefque depuis g ruf- 
qu'à c, , aileron du dos qui eft prefque au milieu 
du corps. P. petit aileron du dos, qui eft placé en- 
tre l'aileron & la naiflancc de l'aileron de la queue. 
L, aileron unique de deffous le venrrc derrière l'anus. 
K , le corps qui fait une bolTe vers l.MBN, l'aileron 
de !a queue qui eft fendu. H, une des deux nageoires 
qui fonr aLidcHus de l'anus K. £', les nageoires de 
dclTouî la gorge ou la poitrine, g g , un cordon rond 
Si faillatu qui s'éiend de derrière leï ouies à l'ailcron 
de la queue. 

Fig. 2. Le mfme poilfon vu par-delTui le doi qui 
eft bombe , comme l'on dit , en dos de bahut. O, P, 
lui deux ailerons du dos. M B N, l'aileron de la 
queue, fl , ti, les mUclioiies. J, les yeux. //, g, le der- 
rière des ouies. £, E , deux nageoires roud<»qui font 
fous la poitrine. H, H, deux nageoires rondes qui font 
oudelTusde l'anus, gg, 't A, deux cordons ronds & 
faillami qui bordent ledos de ce poilfon, & qui font 
marqués par les lettres gg,àIaFigure J. 

Fig. j.Lcmtme poiflbn couché fur ledos, pour 
faire voit fon ventre,*, t, les ^erculcsdes ouïes qui 
fe prolongent fous la gorgcC. £,£, lej nageoires 
tondes de la poitrine ; on voit comme elles fe réunif- 
fcntenD. W,H,lcs nageoires de devant lanus qui font 
rondes, & fe réuniifent fous le ventre en G. K, l'a- 
nus. L, l'aileron du ventre qui eft indiqué p:it la 
même lettre à la Figure i. 

C D Q G K , le ventre de J'animai qui eft plai 
& bordé par deux cordons comme It dos. 

Les rayons des nageoires fe divifent par plu/ieur) 
filets , & font comme (émis du fort petits puinu 
noirs. Fig. 4. 

La Figure J eft une coupe trtnfitrfale du poilTon, 
pour faire voir comme le dos a b <i, eft bombé, 
comme les cdtés <. i{, qiu font plats, rentrent en 
dedans par le bat, & que la partie dd, qui eft le 
ventre , cR droite ; on voit auJU que c«i paniei fooc 
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tj8 EXPLICATION 

bordées (lar des cordons ronds & faillants ce lit c. 

On voit Fig. 6 , que ces cordons , vus à la loupe , 
paroiilenc formés pat des écailles longuettes, qui 
par Uuc dirpoiïtion , rep ré lï: nient des cavités en 

Ï' itflles , alTeï femblables aux révolutions des cordons 
une ficelle. 

Oa voie , Fig, 7 , la dlfpotîiion des écailles fui le 
dos ou à la partie a b a. Fie. y. 
La Figure 8 fait voie la difpoCtion des écailles fur 



DES FIGURES. 

le côté c d, c i, Fig. j. & bordés parles cordon» 
c t. 

La Figure 9 rcpréfente un Capclan femelle rempli 
d'u-uis, ce qui change beaucoup la forme de Ion 
corps. 

Les Figures 10 & il. font des Morues tranche'es à 
plat ; mais on voit à la Figure 10, qu'on en a con- 
fervé l'arttc fur un des eûtes, ce qui dans certaines 
circonDances les fait rci:hercher, 
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NOTICE GÉOGRAPHIQUE 

DE QUELQUES POSTES DE PESCHE, 

Et des principaux Endroits dont il ejl fait mentioû 
dans cet Ouvras,e- 
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cjoiî, ou Nouvclie Ecejft , prefqu'Ifîe de 
l'Amùrique fepcentrionale , fur les troniieres 
orientales du Canada, entre Terre-Neuve & la 
Nouvelle Angleterre, Elle a environ 120 lieues 
de long, fur 40 de large. 

Adcii , ville & port de mec de l'Arabie lieu- 
rcufe en Alïe, où il fe fait un alfez grand com- 
iTierce. Elle cft à 60 lieues de l'cmboucliurc de 
la Mer Rouge. 

Andtnei , petite Ille de Norwcge , dans le 
Gouvernement de Droniheim, fut la côte de 
rOctian fepcenttional , qui o'eft preri^u'liabiciie 
que (lar des Pécheurs, 

Anikojli (IIIc d' J OU de YAJemptMn , Tflc de 
l'Anidrique feptemrîoLiale , dans le golfe de S. 
Laurent, a l'entrée du fleuve , dont elle partage 
en dedx i'cmboucliure. Elle a près de 48 lieues 
de long , fur lo de large. On y pÊciie des Mo- 
rues fort grandes Si fort belles; mais il n'y a ni 
port ni liavre où Un Bâtiment puiiTe fe meicre 
en sûreté. 

Atts-tri, ville des Pays-Bas, dans le Docbé 
de Brûbatit, fur l'Efeaut. 

Arih^nilil , ville & port confidcrable de Mof- 
covie , où il y a un sianù commerce. 

Avnniure , (Ule de oonne) petite lllt du golfe 
Saint - Laurent , à une licuc au Sud de Tille 
Percée, 

B 

Banqutrttux, petits Bancs liiuds à l'Occident 
du grand Banc , entre l'Iûc de Sable Se le Banc 
à verd, 

Bufiuii . ( Baie des ) golfe de l'Anufrique fep- 
tenttîonale , fur la côte occidentale de l'ilk de 
Terre-Neuve , au Nord du Cap de Baye. 

Berchtn, ville confidétable de Norvège, où 
il fe rail un grand commerce de poilTon fec. 

Btankcn'jniih , village Je l.i Fl.mdrc Autri- 
chienne , oii il y a beaucoup de Pêcheurs, 

iioii, (lie à jpetite Iflc delà c6tc fcptcntrio- 
nale de rillc de Terre-Neuve, cnirclc Cap Saint- 
Jean 5; le Cap Dnim. 

liflii, (Ilieà) Hic dans le golfe formé entre 
l'Acadie & riHc Saint-Jean. 

Boniiyifla , ( Cap de } Cap de la côte orientale 
de rille de Tcrre-Ncovc. 

Fsnn^vcnian , petite Ille du golfe SaintLau- 
rent. entre h baie de Gafpé & le Banc aux 
Orphelins , à l'enrrce de la Baie des Cjinlciirs. 

BKinholm , llîe de la met Baliiijuc , en Danï- 
roarck. Sandctriclv en cil la c.ipit^le. 

Beuin, Iflc fur les cotes de Poitou, donc elle 



n'ell féparée q\ic pat un canal. Elle a 2 lieues dé 
long. 

Bouktnirs, lieu où les Ecoffols vont pcchec 
des Cabillauds, à 12 ou ij lieues au large, jjf- 
que prés le Doggers' baiik, au Nord des Or- 
cades. Ils y relient quelquefois plufieurs feraai- 
nes en dérive fut leur botfet. 

Bouiiiitneri. Ce Cap clï lïtué entre le y? ou 
jS "^ degré de latitude, A la pointe de Bou- 
queners, cil un peiit Banc que les Hollandois 
nomment Vaurhui^ ; & an Sud de Bouquenccs , 
on appcrçoic quelques Idots. 

Beur^ntuf, ville de France en Bretagne , avec 
un petit port fur la Loire. Il y en a une autro 
dans rEleidon & à 2 lieues de la Rochelle, 

5r(mt, ville d'Allemagne , dans le ceiclc de 
la Baffe-Saxe , au Duché de mérae nom , dont 
elle efl la capitale. 

Budian, Province de l'Ecofle feptenttionalej 
qui s'étend jufqu'à L nier d'Allemagne. 

Banni , ( les ) Banc de fable lùr la côte mé- 
ridionale de l'IUe de Tctre-Neuve , appelle le 
Cliepcau rougt. 



Candtnoi , Cap de la côte onentale de l'em^ 
bouchure de la mer Blanche, li eli à ^4 degrés 
47 minutes de longitude , S; dépend de l'Empire 
EulTici. 

Cttp-Brtien, Ille de l'Amérique fsptentrionale , 
à l'entrée du golfe de Saint-Laurent , à ij- ou 16 
lieues de Terre-Neuve. On l'appelle audi IJIr 
Royale. Louifbourg en e(t la capitale. 

Cap- Nord , partie feptcnirionale du Cap-Bre' 
ton , dans l'Amérique leptenrrionale. 

Cap-Rougt, Cap de l'Amérique fepientrio- 
nale , à la partie fepiejiirionale de Mlle do 
Terre-Neuve, fur la côte orientale. 

Caplmg, (Baie de) petite Baie dans le fond de 
l'anfe de Férillon , à ta côte Sud-KIt de rifle de 
Terre-Neuve, peu éloignée du Cap de Brolle. 

Curaaaei oti Carapci , ( Illc ) petite Ille de 
l'Amérique feptenitionale, dans le golfe deSaint- 
Laureni , au Midi de l'entrée de la Baie des 
Chaleurs , près l'illc Je Mifcou, 

Caihonncri, petite Ille de la cf>ie Sud-Efl de 
l'[lle de Terre-Neuve , dam la Baie de la Con- 
ception. 

Chaliuri , ( Baie des) aiïez bOn liavrc àanî le 

folle de Saint-Laurent , 3 environ 30 lieues de 
Ille Saint-Je.m, Il y a dcui ports pour fes vaif- 
feaux ; favoir , Caraquet & le port David ; plus , 
le petit port Pabo pour fct barques, 

Cl':!ptia . Tiage : côte méridionale de TciTt- 
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Neuve , entre la Baie des Morues au Couchant , 
& celle des TrL'palTés au Levant. 

CJiaptaa-rou°e , (le) côte qui comprend Plai- 
fanee & toute la côte de Terre-Neuve, ilepuîs 
le Nofd-E(l jufqu'au S'ud-Ouelt , dans une éten- 
due d'environ jj lieues. On appelle aulTi de ce 
nom toute la côte Sud de Terre-Neuve , qui a 
plus de lyo lieues d'étendue. 

Ckedabailo , Baie de la Nouvelle Angleterre , 
entre rific-Royalc 3c le Cap Caufeur. 

Ceutique, eft à la partie occidentale de rWe 
de Terre-Neuve. II court Sud-SuJ-Eft & Naid- 
Notd-Oueft.jufqucs versia Baie de CorJi. 
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Danitî, (Fort) petit port de rAtnétique fcp- 
lentrionale , au Canada , dans la Baie des Cha- 
leurs, 

Dauphin, (Port) petit port de rifle-Royale. 

Dangers' hank , Banc des Chiens ; c'ell un Banc 
fiEud par le travers de la Manche au Nord , c'ell- 
à-dire, prefqu'au milieu de lamer d'Allemaenc. 
A lo lieues au Sud du Dnggen'bani, eft le 
Witte-Watcr , ou le Banc-blanc , fond de fable, 
A ; lieues à l'EH de ce Banc , eft le Banc de 
Welle, fond dur. A TOueft de ce Banc, le fond 
etl jaune & gravier noir. On trouve enfuiie !a 
Banc de Lemmon , fur lequel il ne relie de 
baffe-mcr que 4 pieds d'eau. Il efl fort près du 
banc d'Yarmontii. On trouve des Cabillauds fut 
CCS Bancs. 

Dranilitirn , capitale de Norwege , parce que 
les Rois y ont fait leur réfidence. C'ell une 
place de commerce, mais moins conCderable 
que celle de Bergen ou Berguc. 



Ecflji , Royaume qui occupe la partie fepten- 
trîonale de la Grande-Bretagne. 

Eibc , grand fleuve d'Allemagne, qui a fa 
fource fur les confins de la Bohême & de la 
Siléfie , & fe jette dans la mer au.deflui de Ham- 
bourg. Les bords de ce fleuve font approvi- 
Bonnes de Morues par les Pêcheurs de Hcly- 
geland. 

EljeiKiir, Elfinara, porc de Zélande, fur le 
Sund , à cinq milles de Copenhague. On y pèche 
& on y prépare du Torfcn. 



Faire ou Fairil. Celte petite Ulc , qui peut 
avoir aliènes de circuit, e(ï fitue'e entre les I fies 
Orcades & celles de Schetland. Elle cft habitée 
& fertile en pâturages, ^oycf le Voyage du Nord 
de M. de Kerguelen. 

Fcrilhn . Anfe & Cap de la côte Sud-Efl de 
l'Iile de Terre-Neuve , à peu de diflance du 
Cap de Brolle. 

Ferra ou Ftrroer, Mes (ïtuées dans la mer du 
Nord , entre les 61 & 63 degrés de latitude , & 
à peu-près les 8 à 10 degrés de longitude occi- 
dentale , Méridien de Paris. 

Il y aaj llles, dont 17 font cultivées & habi- 
tées. On en trouve un détail intérelTant dan; le 
Voyage de la met du Nord , de M. de Kergulin. 

Fcrroë , Fera ou Farrci , Illes de l'Océan fepten- 
trional , au Nord de l'Irlande , en allant vers 
i'inande. 

Fcrrol & Pon-à-Choît: , k l'Oucft de Vide de 
Terre-Neuve, Le poiflbn y eft de moyenne grof- 



feur , mais cependant plus gtos tjuc celui qu'on 
prend de l'autre côté de l'Hie. 

Finmarct, Province di; la Ljponie Danoife, 
faifaiit par:ie duGouvcrnement de Wardhus. On 
y trouve beaucoup de Cabilhuils, ainfi qu'en 
Iflandc & dans la Mer Glaciale. 

Finmank, Bailliage de Norwege, au Nord de 
Dronthcim. Les liaBitants font Pêcheurs & bons 
Pi lotes-cô tiers. 

FUt-Moufi, à la côte Sud-Eft de l'Ifie de 
Terre Neuve. 

ForlUon , gros rocher fur la côte de l'Idc- 
Royale. On peut en approclier fans rifque, & il 
fournit un bon abri. 

Fcru'tau, petite Anfe de la côte orientale de 
Terre-Neuve, vis-à-vis le grand-Banc. 

Fougne , ( Ilici de ) petites IIlcs (ituées à la côte 
orientale de l'Ille de Terre-Neuve , au Nord du 
Cap de Bonavida. Il y a alTcz abondamment de 
poiflbn , Si plus que dans les haïtes du petit 
Nord. 



_ Cafpi ; { Baie de ) c'eli une Baie formée pat la 

rivière de ce nom, à 4 lieues de la Baie des Mo- 
rues, vers l'embouchure du fleuve Saint- Lau- 
rent , où mouillent les Vaifleaux pêcheurs; leurs 
chaloupes viennent faire les ptépatatifc de la 
pêche dans une petite Ifle qui efl à l'entre'e Je 
cette Baie. 

On donne aufli ce nom à une grande Province 
de l'Amérique fcptentrionale . dans la Nouvelle 
France, qui s'étend le long des côtes orientales 
du Canada, dans le golfe Saint-Laurent, juf- 
que vis-à-vis le Cap Breton. 

Geergti , ( Ifle de Saint) petite Ifle fituée à la 
côte occidentale de l'iflc de Terre-Neuve , pro- 
che la Baie de même nom , dans le golfe de 
Saine- Laurent. 

ClUyedc , village de la Flandre Françoifc , 
dans l'Amirantc de Dunicerquc , où il fe pèche 
de la Morue. 

Ctuckjlad, ville du Duché de Holftein , au 
confluent de la rivière de Rhyn & de l'Elbe , h 
12 lieues de Hambourg. Elle appartient au lioi 
de Danemarck, 

Graiid-Bani: de Terre-Neuve , Banc de l'Amé- 
rique fcptentrionale , vers la côte orientale de 
l'iflc de Terre-Neuve. C'eft le plus grand Banc 
qu'on connoifle. On y pèche beaucoup de Mo- 
rues. 

Groenland, grand pays fitué entre l'Europe Se 
l'Amérique, entre les deuK hémifphetes, près des 
Terres Arftiques. Il a à l'Orient le Spitzberg [ 
au Midi , le détroit de Forbisher & le Cap Fa- 
rewel; àl'Occident, le Détroit de Davis & la 
Baie de BalTîn. On ne connoît pas fcs bornes du 
côté du Nord. La mer y ell très-poiflbnneufe ; 
ony pèche delà Morue, des Raies, des Soles, 
des Plies & de très-grandes Baleines, ce qui y 
attire tous les ans des Pêcheurs Anglois, Danois, 
Hollaodois, & même quelques François. On ne 
fait encore fi c'ell une Ifle ; fes côtes font de 
difficile accès, à caufe des ccueils Se des glaces. 
La partie orientale du Groenland , qui efl à l'op- 
poflte de l'Iflandc , efl tout-à-iàit ïnaccelliblc , à 
caufe dcsglaçonsqui viennent deSpttzberg. Les 
Groenlandois s'occopent de la chafli; & de la 
pèclic. Ils font des lîiets avec des barbes de Ba- 
leines , 6i des lignes avec des neifs de Daim. 

Leurs 



de quelques Pofies de Vêchsi 



teurs baTcaus font faits avec des peaux de Va- 
che marine t tendues fur une catcaffe de bois qui 
ne font alTembl^fs que par des liens qu'ils font 
avec des barbes de Baleine. Ils pccheot de gros 
poiflbos po;i: faire de l'huile & fe nourrir; ils 
prennent aulTi des Morues; mais je ne fâche pas 
qu'il en réfulte une branche de commerce. 

Gyvtlit^ petit endroit de l'Amirauté de Dun- 
kcrque , fiiuc à l'ouverture de la met d'AJle- 
tnagnc. 

H 

hdfmgoT OU Elfinear . ville du Royaume de 
Dancmarck, fur leSimd, dans l'ïile dcZélande. 

HdjgetandoiiHoly-Ifland , petite IHedelacète 
occidentale du Royaume de Danemarck. 

Usdand. Voyez SckaUni. ^ 

HUIiiand o\i'HeUand. Vo/ez Scheiland.- 



Ifigît , Baie de la côte d'Irlande , à l'Oueft de 
l'inc. 

Iijgnnuchoti , grande Baie bien fournie de 
bois, où l'on dit que les Pêcheurs qui font la 
pcdie au petit Nord, peuvent aller. 

W.inJi, l'une des llles Britanniques, Kparde 
de la Grande-Bretagne par un canal appelle 
Canal de Suint -Gcorgei , ou mer d'Irlande. La 
longueur de cette lilc , fuivanc M. de Kergue- 
lin, efl de jjo lieues; fa largeur de 70, de s.S_ 
;lu degré. _ 

l/IWï, Iflc de la domination du Roi de Da- 
jiemarck , où l'on fait une grande pêche de 
Morue. Elle e!t par les 60 à 62 degrijs de lati- 
tude. Les Zélandois y vont faire le troc , & en 
revenant ils pcclieni quelquefois fur le Dog- 
gefs' banlt. 

JJlfRojalt. Voyez Cap-Breton. 

3. 

Iton , ( Saint) petit Port de la côte Sud-EIt de 
nncdeTtrre-Neuve. ,r c ■ , 

Stan, (llleSainiJ petite Iflc du golfe iainC- 
Lautcac , fi l'entrée du ddiroit de Bcllc-Ifle. 

han, (l(le Saint) grande Ifle de l'Amd- 
lique feptentrionalc , dans le golfe de Saint- 
Xaurcni, entre l'inc-Royale&l'Acadic.LapaHie 
du Sud de cette Illc etl at>ondante en poiITon. 

UilanL Ce pays fe divife en Nord-Juiland Se 
Sud-Ji"Uiid. Le Noi-d-iuiianJ appartient entidrc- 
ment au Roi de Danemarck. Une partie du Sud- 
Juiluni dépend du Duché U'Holftcin , qui a ce 
pays au Nord. t 

K 

Kela, Port de mer & Bourg de la Laponic 
Mofcovite , .'1 l'embouchure dune nvierc de 
même nom . dans la mer Glaciale , avec un lac 
qui s'appelle aiiir. KoU Ce port cil fitud en.te 
*ardhus & li mer Blanclie. Oo V fan daffcz 
grandes Pêchci de Toifcli on Cabillauds. 

t; 

Labrador . ( Tertc dc ) ou Nouvelle Bretagne . 
prand pays de l'Amérique feptentrionale , qui 
s'^rend depuis le détroit dc Bclle-Ille jufqu'a la 
Baie dc Hudfou . c'cll-it-dirc , depuis le jo juP 
qu'au 6r. degré Je latitude. Elle clï bornée a 
rOccident par la Baie de Hudfon ; à rOticnt, 

PSSCBES, H, PanicK 
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elle ell fépatce du Groenland par la mer. Ses ha- 
bitants fe nomment Epiammix, 

Liuir.m , (GolfeSaint) grand golfe de l'Amé- 
rique feptentrionale. qui eft borné à l'Orienl 
par ride de Terre-Neuve. 

Lomibourg , ville capitale de l'Ifle-Royale , qui 
aunbon port du même nom, M.Antonio UII03 
place le Fore par les 45°. 50' de latitude fepten- 
trionale, Se 61 degrés de longitude occidentale 
du Méridien dc Paris. 

tuit.-i , ville d'Allemagne, datis la Baflc- 
Saxe , pioche de la mer Baltique. 

M 

Maàilànt , ( riviete de la } petite rivière àa 
Canada , qui fe jette dans le fleuve Sa;nt-Lau' 
rent, visà-visla pointeduNotd-Oueft de l'illa 

d'AnticoHi. 

Manche, On donne ce nom à la mer qui fe 
trouve entre l' Angleterre au Nord , & la France 
à rOuefl & au Sud. On appelle Pai de Calais, 
le détroit qui etl au Nord-Eli. - 

MargattSand , Banc à l'entrée de la Tamife i 
qui a deux lieues de longueur, &. fe découvre 
à mer baffe. 

jWnrtn.dans le fleuve Saint-Laurent; ceit la 
dernier fond où l'on trouve des Motucs. 

Miufe C la ) , grande rivière qui prend Ça. 
fûurce dans le Balligny , traverfe les Evccliés do 
Toul & dc Verdun . la Champagne, le Luxem- 
bourg , le Comté dc Namut , l'Evêché de Licge, 
les Provinces-Unies. & fe jette dans ''Océan, 
entre la Brille & Gravcfandc, On prend de belles 
Morues à fon embouchure. 

MiqutUn, petites nies du golfe dc Saint-Lau- 
rent , près l'Inc de Terre-Neuve. On les divifa 
CD grande & petite Miquelon. 

Mitnt-Louis , Colonie Françoifc dansl Améri- 
que fepteiitrionale , au Canada , à la bande du 
Sud du fleuve Saint Laurent, vers fon embou- 
chure, au bord d'une rivière. 

Moriiti , ( Bail-, des ) nom qu'on donne a un* 
Baie (îtuée vis-à-vis des lilcid^ Bonne-Avanture 
& de Percée. On y fait une pêche abondante da 
Morues. 

Niganieh , petite Idc ou anfc dc la côte orien- 
tale de l'Ifle-Royalc , prés du Cap de Nord, 

Niganieh , à !a c6te du Canada , à l'cntréi 
Notd-Eft dc cette côte , au-deffus du Port Dau- 
phin. 

Neirmouiitr, lÛc de France fur les côtes da 
Poitou , où il y a des matais falano k dc bons 
pâturages, 

Nard, (Cap) Voyez Cap Nord. 

Nardland, Bailliage dc NorTTCge , au Nord 
dc Dtontheim, Les habitants font Pécheurs & 
bons Pilote: - côtiers : ils vont de groffe mer au- 
dcvant des vailTeaux dans leurs pérîtes barques. 
Le NordUnd commence à i;o lieues au-delà 
do Drontlicim. On y pcchc des Morues graffcj 
ac belles. , „^ 

Naru/eee , Royaume de I Europe reptentrio* 
raie. 11 confine à la Suéde vers l'Orient , au 
Danemarck îtà l'Océan feptcntrional, vers l'Oc"- 
cidcnt. Ce Royaume cil dc la domination du 
Danemarck. 

NoM-ille Bretagne. Voyez Labrador. 

Wouvtilt EeoJJi. Voyei Aeadic 



ïtfa 



Notice géographique^ <^c. 



Orcada , llles au Nord ilc l'Ecode , liont elles 
font féiiariics par un canal de 8 lieues tic long, 
fur 4 de large- II y en a sS , dont h princip^c 
cft Pomona. Les Anglois les nomment Orkncy, 

Orkmy. Voyez Orcadtr. 
. Orphelins, (Banc aux) banc du golfe Saint- 
Laurent, à 10 ou II Jieues de Ta côte du 
Canada, &pcU(.'loignô de rific Saint -Jean: oa 
y pèclic abondamment de belles Morues. 



Faba. Voyez Baie in CheUurs. 

Ptnfincf , vers l'extrémité de !a Province de 
Cornouaillc, en Angleterre. 

Fsntagati, Proviuce c!e la Nouvelle Angle- 
terre- X.es Morues donnent a h on tl a mm cm fur fes 
côtes. 

Ptrcie, (rine)ine vojfine de l'incBonne- 
Avanture & de la Baie de Gafpé , dans le 
golfe Saini-Lautcnt. 

Fkrrt , ( Saint J petite Ille du golfe de Saint- 
Laurent, prts de celle de Miquelon. 

PUifanee , ville Si port de l'Amérique feptcn- 
trionale, avec une £raudc baie fur la côie méri- 
dionale de Terre-Neuve, 

Ppinu-rkhc. Voyez Cap-Raie. 

Pori-à-Clioix . petit porc à la cSte ocddetltalc 
rie riHe de Terre-Neuve, 



Qaerpont ou Qalrpont , Ifle & liavre de la partie 
la plusfeptemrionale de l'Illc de Terre-Neuve, 
à rcxtrcmité de ce qu'on appelle le fait Nord. 

K 

Raye, Cap de la pointe la plus occidentale 
'de riHe de Terre-Neuve , failant face au Cap 
I*ord , dans le détroit Je Pelle IIlc. 

Rflfi.fCap) pointe de rH'o Je lerre-Neuve, 
qui rcgordc le j;tand Banc du côté du Sud-Efl, 
La mer e(i poifTonneufe en cet endroit. 

Renard, ( rivière au ) petite rivière du Canada, 
qui fe jette dans le fleuve Saint-I,aurcnt, vis-à- 
yis la pointe du Sud-Ouefl de rillc d'Anticodi. 

Rijf. On donne ce nom à des bancs de fable 
fitués vers les côtes de Dancmarck, entre la pe- 
tite lUe de Hélygeland ou HoIy-IJland, & la. 
côte de Juiland. On y pcclic des Âlcrues. 

RoJ:ers,( Cap des ) en Amérique feptemrîo- 
nalo, fait la pointe méridionale de l'entrée du 
fleuve Saint - Laurent , ?i ['endroit où il fe tend 
dans le golfe de même nom , entre le Cap 
l'Evêque & l'ide Percée, Ce Cap cfl fiiué à j 
ou ij. lieues plus loin que la Baie de Gafpé. 

Reugnoufe & Fiimoufi , poftes appartenants aux 
Anglois , qui font éloignes du grand fianc de 40 
ou jo lieues. 

S 

S<jMe,cIflcouCapde>inefituécdansî'Amé- 
lique fepientrionale , près des côtes de !a nou- 
velle Angleterre- II s'avance fort au Midi, près 
de la Eaic Françoifc & du Port- Royal, 

Scktrland , IlIes de la mer d'Ecolie , plus avan- 
cées au Nord que les Orcades ; elles s'étendent 
depuis le 60 jufqu'au 61= degré de latitude, La 
plus glande s'appelle Mainiand. Les habicants 



font prefque tous Pèclieurs. Il y a une grande 
abondance de toutes fortes de poilTonî , fui-tout 
de la Morue , du Hareng . des Poîllons à co- 
quilles, des Cliiens , des Veaux de mer, des 
Loutres, même des Eflurgeons & des Baleines; 
ce qui y attire un grandnoinbre de Pccbeurs 
Hollandûis & Harabourgcois, qui viennent au 
mois de Juin , & s'en retournent en Septembre. 
On donne auflï à ces Ides les noms de Htdandoa 
Biihlani. Les Zélandols y vont faire le troc. Si 
en revenant ils pêclient quelquefois fur le Dog- 
gers' bank. 

Scit , ( la ) Havre du petit Nord , entre l'IIlc 
Sainte-Barbe & le CapSaînt-Jcan, 

Scauicnoi , en Norwege , 1 f lieues au Sud de 
Berghcn. On fait la pêcbe de la Morue depuis 
cet endroit jufqu'au ton de Wardcnhoufc , en 
Fi n marc k- 

Skurt , rivière d'Irlande, qui arrofe la ville de 
Waterford. On y péclie des Morues depuis le 
mois de Juin jufqu en Septembre. 

Sibmi , C Ides de ) petites Ides de la côte orien- 
tale de l'Iflc-Royalc, à l'entrée de la Baie du 
Poit-Baupliin. 

Spitjltrg, pays des Terres Arfliques. dans l'O- 
céan fepienttional , au Nord de la Norvège, 
entre le Groenland &. la nouvelle Zembic, Il 
n'eil guère fréquenté que par ceux qui vont à la 
pêdie de la Baleine. 



Tcrre-Niuve. ( Banc de ) Voyez Grand Sanc, 

Terre-Neuve, (Iflcdc) lOc de l'Océan fur la 
côte orientale de l'Amérique feptentrionale , à 
l'entrée du golfe Saint -Laurent, à 15 ou 16 
lieues de l'IlTc du Cap-Breton, 

Te-vc! , (le) Les Morues frEÎehes font apporJ 
técs à la Haye â: autres lieu\ dellollande, de^ 
puis le Tçxcl iufqu'à la Meufe. 

Torbay , Baie du Comté de Dévonsbire , en 
Angleterre. 

'irinite, ( baie de la) Baie allez confidétable 
de ririe de Terre-Neuve , à la côte Sud-Efl. 1! 
y a un Havre du même nom. 

Tranfen , à rextrcmité de la Norvège. 



Vrrt, ( Banc à ) petit Banc voifîn du grand 
Banc de Terre-Neuve, par le travers de l'Iûo 
Saint-Pierre. 

w 

Wardinhoiife , en Finmarck , qui eft à l'extrc- 
tnité Nord de la Norwegc. Voyez Scauterjos. 

IVardhui, Idede l'Océan fcptenirlonal ou de 
la Mer Glaciale, dépendante du Hoyaume de 
Norwege , & iltuéc au- delà du cercle polaire. 
Il y règne un froid extrême ; on n'y pccbe qu'en 
Mars iScen Avril. 

Waterford . ville d'Irlande , fur la rivière de 
Sbur, à 3 lieues de l.i mer. 

Ifrfcr, rivière d'Allemagne dans la BaJe- Saxe, 
qui fe jette dans la mer du Nord. 



Yarmeuth , ville d'Angleierrc , à l'emboucbure 
de la rivière d'Yare, On y pcclic beaucoup de 
Harengs, 



ï^i 

EXPLICATION 

DE QUELQUES TERMES DE PESCHE 

PRINCIPALEMENT RELATIFS A LA MORUE 

Qui ne fe trouvent point dans la Première Partie. 



/\beeedahn de Nonpege, & VAbbrrdan des 
Hollandois. Ce Tcinc des Morues qu'on prépare 
eu vert Se daus des tonnes , paga j8 &■ 7^. 

AtLERoKs. Lcî ailerons & les nageoires font 
forint:! ilemembrancs, qui font foutcnues par des 
rayons cartilagineux. Pour ne les point confon- 
dre, voyez \espagci 10 & 26. 

Amiral de la Pêche. On donne cette qualicé 
au Capiiaine qui a le premier pris terre en Amé- 
rique: il a le droit décommander fur les autres, 
page 89. 

Amphibies. ( animaux ) Quoiqu'ils Toient pref- 
quc toujours dans l'eau & d'cïccricnts ploiigeurî, 
ils ne peuvent fe palFcr de rcfpirer l'air , page y. 

Anus. Tout le monde fait que c'eft l'otiver- 
lurc par laquelle forcent les otcrcments , pa^i 
34. 

AsEtTB. Les atùces des poilFoas ne font nî 
au in tendres que les cartilages, ni au(Iî dures 
que les os. Les poilTons à arêtes font uue clall'c 
|iatdculicie,pfl^ej j O iS. 

B 

Bam-iuA. Les Pêclieurs dïfent qu'ils font ban- 
ques , lorfqu'ils font rendus fur le b^inc , pa-^t tfo. 

BARiin , Barbillon ; ce font des iîlcts cartilagi- 
neux, /"tgc I j. 

BAHorrER ; c'eft élever les piles de Morue 
iufuu'au dclTouî du pont , page 6f<. 

lîf L. Ce quclcs Péclicurs pour la Morue verre 
«ppcllent le Bd , e\l l'dtabliilemcnt qu'on fait 
depuis les hsiibans de mitaine, jufqu'au com- 
mencement du gaillard d'arrière , po^ti 6 Er 60. 

BoNETTE dctanc. Les Graiivillois nomment 
aînfi onc bande i!c toile qu'ils rendent devant eux 

Sour fe garantir du veut , au lieu des tlieuï des 
lormands, pisf;t6^. 

BoRScT. C'eft une voile qu'on expofe dans 
Tcau au courant de la marie,, pHur lijler un bi- 
fiment lorfqti'il n'ya point de veni,pii;« lop, 

BHAHCHin, si mcmbiane branchiale. Ces 
partie: appaTtienncnt aux poumons des poi/Tons 
qui rcfpirciit l'csu , pagt 10 fr/u/i'. 

Brel-iu.fs. Ce font les eniraillec d« Mo- 
rues, qu'on emploie quelquefois pour appàis, 
p.^gi jp, 

DmiLÉE. Une Morue brûMecft celle qui iili 
coitoUic par le Ici , pa^c 72- 

C 

Cabasem-'X .retires loge: qu'on fait au bor.l 
de la mer poui; &Ue U caiSlas &Jofiet ]» £^ui- 



pagcj doc Ririmenrs qui font la pÉche de la Mo-" 
rue fcche, pa^e 34, 

Cajot, cailTe dans laquelle on met les foies 
pour en retirer l'huile, page 10t. 

Capelani-rs , bateaux dedinds à aller a la 
pêche des Capclans d'Amérique. On dit auflî 
Pêckiuri Capiianitrs , page Bj. 

Cabmao , ell ou tuyau de bois qui communî- 
e^nç de l'étal à la cale , dans lequel l'I labilleuc 
jette Ton poiHbn pour qu'il tombe dans la cale 
à portée du Saleur. 

CARTitAGiNEux. ('poi(rons)Leucfquelette ell 
plus tendre que les arêtes, p.ige j. 

Cetacées. Ce font des amphibies vivipares ; 
page r. 

Cric, On fe fert de cet inltniment , tjui cH fore 
connu , pour prcITcT davantage les poiflbns datis 
lcsbarrils,/a^«7^, 

D 

DÉCOLLER une Morue , cfl lui ôcer la tête ou 
i'étdter , page 66. 

1->ÉCBAT. Ce font des chaloupes ou des go5- 
lettes qu'oïl Jipiche pour aller clieccher des 
endroits où il fe trouve'ilu puiiTon, lorfqu'il ne 
s'en lencontre point au pofte qu'on avoir choïlï. 
Suivant la grandeur des Bâtiments , on dilUngas 
le B'tfïiJ & le peiir Dcp;rat , page 97". 

DSsosjEK une Morue , c'cli lui 6ter !a groiTe 
arête, piig(É7. 

DicuET , fynonyoïc d'Elangucut. y<ijei a 
mol , S: page 6/. 

E 

EcAir,LEox. Ce font les poîlTont qui font cou- 
verts d' écailles, tels que la Carpe , la Morue, 
&c. 

EcHAFFADD, cfl un établilfemetit qu'on fait au 
bord de la mer pour décoller, trancher, tllati- 
gucr & bler la Morue fcche , page pa. 

Elan'i^uiur, petit inftrumcnt de fer pointu 
par les deux bbuts; une de! pointes entre djni 
une lilTe, Si. l'autre fert à piquer les Morucfpaf 
le derrière de la tête, pour leur ùtcr commoJé' 
ment la langue , pa^i 6t. 

LNitocjutit des Morues; c'eft les laver dans dA 
Peau de mer, aprcs qu'-Vet onr^ré cianchéeSf 
pourenôrcrle fang,pagc7^. 

EîTROPiiE. Une Morue efliopicc cfi celle qtiî 
fi'efl paieniicre, pajt 72. 

ETALiLible établie fur le pûnt,pou( 1^ Mo^ 
rue vcnCj, ou fui l'itliaffauJ poui la Mutua 



ï(^^ Explication, de quelques Termes de Pcche. 

fcchc, fur laquelle travaillent les Décotleurs 3c 
les Tranchcurs , pag: Sfi. 

Etest iub , fc dit du couteau qui fert à étèter , 
& du Pêclicur qui fait CCKC opération ,pagei 66 

F 



nommons Marueficke. Il nouî paroît que le nort 
de JWrrliicfte convient mieux au Merlu , qu'on 



Fabdagh. Ceft une clcvacion ou une efpecc 
d'échaffaud qu'on fait datis la cale pour arrimer 
delTus les Morues, afin qu'elles foient plus fcche- 
mcnl , pag£ 6S. 

Flacfish de Hithland , diffère peu duPUc- 
J!sh de Norwege , ic refî'emWe beaucoup à la 
Morue fcclic d'Amérique, no. Il yaencoredu 
Flacfish préparé fans fe! , page 1 1 2. 

Foi'SiE&. Le! Graiivillois nomment ainfî les 
barrils où l'on dépofe les foies pout en retirer 
l'huile , page 62. 



"Galçrib. L'établi [Tement de la galerie pour 
la pêclie de la Motuc veric , fc fait depuis les 
haubans du grand mât, jurqu'au dc-Ià du mit 
• «l'artimon , pai;t 60. 

Grave . plage de caillons, ou ealet, au bord 
de la mer. Je faî qu'on dit dans la Sociéié Giive; 
mais l'ai adopté l'eïpre(îion des Pécheurs , qui 
dérive de gravier. On étend le poiiïon fur la 
Grave pour le fiîre fécher. Le Maiire de Grave 
ciî celui qui préfide à ce travail , pa^i 84.. 

Guigne, terme de Pêcheui, qui veut dire 
Brançliu, Vojcc tu mot. 

H 

Habilleite , rynonyrac de Tranchear. Voyez 
ce mot. 

Hengfish. Pour le faire, on fend les poif- 
fons dans toute Icut longueur, 5: on les pend à 
des perches dans deshiardctSj^afc 113. 



JAVSttEs. On nomme ainfi de petits tas de 
huit Morues , lorfqu'ellcs ont reçti pluCeuts fo- 
feils, page 100. 

K 

Klippfish du Nord. CcH une Morue faléc 
mife en tonne ; ainfi le Klîppfish diffère peu Je 
l'Abberdan des Hollandois, pagi 110. On fait 
du KlippËsh fansfel.fngf ii2> 



Lavoib 1 cage à jour établie au bord de la 
niei , dans laquelle on lave les Morues qui ont 
ét-é mifes au premier fel , page 39. 

LiGN'EUKs ou LiGMOTiEns. On appelle ainfî , 
fur les vaiffeauK Moruyets , ceux qui pèchent 
pvcc des lignes , page Ôo. 

M 

MarChasde. (Morue) Ce font de belles 
Morues glandes , & qui n'ont point de défaut , 
pitgejï- 

Mëntana. C'efl le nom que les Bafqucs don- 
nent auï noues, pflgt S7- 

Mebluche. On donne improprement ce nom 
à la iWotue qui a été falce, puis féchéei que nous 



prépare comme la Morue, pa^t 82. 

M: UL^TT^. Il y a des Matelots qui donncM 
ce nom il l'eftomac des Morues, p3^i 7;. 

MliAiNE. Les voiles de miiaine appartiennent 
au mât qui porte ce norai mais les Pcciieurs 
Normands nomment Mifaine , un morceau de 
toile qu'ils mettent devant [e iheu , pour les 
garantir de l'eau de la mer, page 61. 

MottE -SALÉE. Une Morue molle-falée cil 
celle à qui on n'a pas donné îSez de Ici ,pagc 
72. 

Moutons. Ce font de petits tas de Morues 
qui ont reçu 4, ou j folcilt. Us font à peu- 
pics d'un demi-quintal , page loO. 

Mui.oNs, Ce font de gros tas de Morues ; 
qu'on fait avec celles qui ont reçu 10 à 12 
loldilsj/oge 100. 



N 



NoTiER , MoufTc qui détache les noues ou 
nauti de la groITe arête , pagi 67. 

Noues, Noes, Neaux ou Nauts. Tous ces 
fynonymes (ignifieni la vcnîc à air des Morues, 
qui fait un met délicat, pngf 67. 



OpERctros des ouïes , font des plaque: plus 
ou moins dures, rufceptibles de mouvement, 
qui couvrent les branchies ou les poumons des 
poiflbns qui refpîrent l'eau, page lo. 



Paquer les Morues ; c'efl les arranger danl 
des tonnesou banils avec du fel , page 74, 

A Dunkcrqnc il y a des Paqucnrs Jurés, donC 
on eff obligé de (f (tvIs pour mettre le poilToa 
en tonne , page 77. 

Passage. [ poiffons de ) Ce font ceuK qui ne 
paroiffent que dans certaines faifons, page 4.. 

Pattes, On appelle ainli des tas de Morues 
qui ont été mifes en premier fel , ou qu'on laifle 
égouttetau fortîr du lavoir, pugj 100, 

P.IGNi^E. Une Morue peignée etl celle qui a 
perdu une partie de fa peau , page 72. 

Peschkush. Les chaloupes pcchcufcs fonc 
celles qui vont à la pécha du poilIon pour U 
Morue feche, pag/ ^2. 

FiNÉE. On appelle drj Mj rut J pintes oit brit- 
wéci, celles qui ne font pas fort blanches ,& qui 
femblent avoir été faupoudrées de poivre. Les 
uns les méprirent, les autres les préfet e m aux 
blanches, page 704. 

Platpish de Norwege , diffère peu de notre 
Morue feche d'Amérique , étant falée& fcchée, 
pagt lOi. 

Flatte ; ( Motue ) c'ed celle qu'on a tran- 
chée dans toute fa longueur , pagei 68 &• 73. 

PoiGfJÉE de Morues. Ce font deux Morues de 
même taille , qui fe vendent eufemble ou à la 
poignée, pagf 71. 

PoissoKS. On peut les diftinguer en nuds ^ 
ccailleux, épineux, velus, ctudacées & tclfa- 
cccs , page 7, 

Poiisos's. Nous regartlons comme vrais poif- 
fons, ceux qui ne peuvent vivre long-temps 
hors de l'eau , qui ne refpirent point Pair Si qui 
ont du fang.jjflgs 6, 

On 



principalement n 

Dn liiflingiie les poilTons relativement à !euc 
Egure en londs, plats, longs ou cii feipent, 

PuEOMATrQUE. Nous nommons vejfie pniuma^ 
t/jiK, celle qu'on appelle fouvcnt veffi^ à air ou 
naidiana. Voy. jjage ai , celle de ia Morue, p^ge 

Po.MACHEL des Prulliens, efl un forr petit , 
poilTon du genre des Cabillauds, pige 1 18. 
Les Daaois en préparciic qu'on nomme TiB.- 

B 

Raguets . font de petites Morues qui font 
bonnes dans leur efpece , page 7 1 . 

Rebut. Dans le triage des Morues, on met 
au rebut les Morues qui ont des dcfauts , & les 
poilTons d'une autre efpece que le vrai Cabil- 
laud , & qu'on a falc. On diflingue le grand & 
le petit Rebut , qui fe vend ordinairement moi- 
lic moins que le poiffon marchand. 

RÉiOKE, Ha^'E, Rogue. Ccfonilcsœuis deî 
Morues, qu'on fale pour fervîr d'appâts !otf- 
qu'on pêche des Sardines , page 70. 

FoDSCHiER diffère peu du FlacGsb ; le poif- 
fon efl fendu en deux dans toute fa longueur , 
& les deux lanières qui fe delfechent, relfem- 
blent à deux cordes qui fcroient réunies par 
un de leurs bouts , fagt 1 12, 

Ronde ; C MorueJ c'ell celle qu'on ne tran- 
che que jufqu'à l'anus , poge 68. 

RoNDFisH de Norwege, Cert un Cabillaud 

3u'on n'ouvre que jufqu'à l'anus. On les pend 
eux à deux par la queue n des perches , & ce 
poiffon defféclié elt rond comme un bâton , 
page III. 

S 

Saisok. f poiiîons de ) On nomme aînfi ceun 
qui ne paroilTent fur nos cStes que dans cer- 
taines faifons, ou encore ceux qui font beau- 
coup meilleurs dans dei faifons que dans d'au- 
tres , page 4. 

Sapinettï , forte de boilTon qu'on fait avec 
des branches d'une cfpccc de fapin & de la me- 
la/fe , page J3. 

Saques ou Résaques. On appelle ainfi de 
petits bâtiments qui fe chargent des effets, Sf. 
nièmc dct dquipages qui font fupcrflus aux vaif- 
feaux qui palfcntcn Provence ,p.!ge 10^. 

SADTtB un barril de Morue; c efl mettre fut 
le poiffon un faux-fond, & monter deffus poot 
les bien prcffer , pogt 74- 

Sauniehe. grande caiffc oik l'on drfpofclerel 
à portée des Saleuts. 

SirHFLnsH. Je ne crois pas qu'il foit fait avec 
le Cabillaud, pflgc iij. 

ScHUT , petit bateau qui cft d'un grand ufage 
dans IcNoid, caiflandc^page iitf, 



laùfs a la Morue. tSf 

Sel NEur de retour , eft celui qu^on a pris de 
trop , & qu'on n'a point employé a falet le poif- 
fon. 

S£LViEUï,en celui qui fe détache du poiflbo 
quand on le débarque , page (■<), 

SisTE. Quelques-uns donnent ce nom aux pî* 
quoirs ou piquerons qui fervent à la pêche tie la 
Morue feclie , page pp. 

Skirpjng. On nomme aînC, dans les endroit! 
les plus reculés de la Notwege, des poiffons 
féchés au vent , pa^e 1 17. 

SoLEtL. On diffingueles jours que lesMorueS 
font reftées fur la grave, païfaleiU; ainfi on die 
cetit Marne a reçu 3,6,7 /i'eiii , Ere. page 1 00. 

Stockfish, poiffon qui eft defféché & duc 
comme un bâton , fans avoir du tout été falê. 11 
y en a de pluficurs efpeces, qu'on diflingue pa( 
différents noms. Ainfi Stockdsh eft en qucIqUB 
façon un terme générique, fuge 110. 



Théâtre. Ceux qui mettent la Morue en 
tonnes ou barrili, nomment Lhéitre, une efpece 
de chantier qu'ils forment avec des membrures , 
pour mettre deffus quantité de Morues qu'on 
vient de laver pour qu'elles s'cgouitcnt , page 

IS- 

THEtf , forte de niche que les Pêcheurs Nor- 
mands établilTent devant eux pour fe garantir du 
vcnr. Les Granvillois n'ont point de tlieu j 
mais ils tendent devant eux une bande de toile 
qu ils nomment ^oncjft, page 61. 

TrtAiTEa ou Tkaclleb une ligne , cft luS 
donner de temps en temps une fccouffe en Ix 
tirant vivement d'une braffe , fort pour que 
Phaim entre mieux dans les chairs , foît pour en- 
gager les Morues à failir l'appât qui pourroit 
leur échapper , page 64. 

Trawcheuk. On appelle ainfi le Pécheur quî 
tranche les Morues & en ijte l'arête en tout ou 
en partie. Le couteau qui fert à cette opétatioa 
s'appelle aulTî Tranchtur, 

Triées , (Morues) font les plus belles qu'on 
choilit dani les marchandes , page-jt. 

TnippEs de MoruB ; c'eil l'eftomac qu'on 
lave, flc que les Matelots font cuire pour le 
manger coaune àes trippes de boucherie, page 

''• V 

Verte, f Morue) On appelle quelquefois lei 
Morues vtriti à caufe de leur couleur , virefienu 
Mab communément la Moiue verte cff celle qui 
cfl falce Si qu'on ne feehc pas , page 47. 

V16HEAUX , banquettes faites â pierres fecliei 
ou avec du bois , pour étendre le noiffon qu'on 
veut féclier , lorfqu'oa n'a pas de boaue grave» 
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SUPPLÉMENT A LA PREMIERE SECTION 

De la féconde Partie du Traité général des Pêches, 
concernant les Morues. 



\ ) E p u I s l'imprefTion de cette Seflion , il 
m'eft parvenu quelques Miimoîtes relatifs à 
l'objet que je viens de traiter ; & j'aurois tore 
de priver le Public de ce qu'ils contiennent 
d'intcreflanr. 

M, le Fraiicq de Berkhey, DoQeur en 
Médecine à Leyde , ayant vu la première 
Partie de mon Ouvrage fur les Pêches , chez 
M. Allatnand , & fâchant que je m'occupois 
de ce qui regarde les poiïTons de la famille 
des Morues ,Ta jugé digne de fon attention, 
& a bien voulu s'intéreifer à fa petfetlion; 
ce qui cft d'autant plus généreux de fa part , 
qu'il travaille à un Traité fur l'Hiftoite Na- 
turelle de la HuUande , dans lequel les poif- 
fons doivent étce compris. 

Une partie de ces Mémoires , dont je ne 
ferai point ufage , m'eft trt;s-agréable , puif- 
qu'elle m'aiïure de l'exaflitude du peu que 
j'ai dit fur la pcche de la Morue par les Hol- 
iaiidois. Mais je vais rapporter les éclaîrcif- 
fements qu'il a bien voulu me donner fut 
quelques points que j'avoue avoic traité trop 
légèrement. 

J'ai dit , pa^e 45, §.s, que les Morues 
qu'on connoiffoit dans le commerce fous le 
nom de Aloriies de Metife , fe pêchoient à 
l'embouchure de ce fleuve; cela n'efl pas 
exaft. M. le Francq me marque qu'eiTcctive- 
nient ce nom eft reçu dans le commerce que 
les Holiandois font fur les bords de la 
Meufe, à la partie méridionale de la Hol- 
lande , & dans quelques endroits vers la Zé- 
lande, ainfi que dans les petites Ifles de la 
Meufe & de la Sambre, où ces deux rivières 
fe riiunifîen: du côté de la Flandre Hollan- 
doife. 

On arme , pour !a pÈclie de la Morue , 
dans de gros Bourgs qui font à l 'e m bou chiure 
de la Meufe , dans la met du Nord ; neuf 
hommes & jufqu'à on/e , fe mettent dans 
une barque à vivier , qu'ils nomment Hocken : 
ces barques font en état de fupportcr la groffe 
mer. Leur gréement confifte en un grand mât 
furmonté d'un hunier, un beaupré & un ar- 
timon. Le vivier pour conferver le poifTon 
en vie, eft à la partie la plus renflée de la 
barque, derrière le grand mât, ainfi que nous 
l'avons repréfenté première Partie , troifieme 
Seflion, PL XI ; & féconde Partie, pre- 
mière Se£lion , PI, ^. Il y a des Bâtiments 
îi peu-ptès pareils , qui vont à la pËche de la 



Morue que l'on fale ; mais ils n'ont point de 
vivier. 

Les Pécheurs Holiandois de la Meufe ,■ 
prennent les Cabillauds ou Morues avec des 
haims, comme nos Pécheurs, & ils amoicenc 
avec un petit poifTon qu'ils nomment f'nkksnf 
qui fe trouve affez abondamment au Lek , 
dans un bras qui communique du Rhin avec 
la Meufe : on les prend avec les nalfes que 
nous avons reptéfentées première Partie « 
féconde Setlion , PI. Xt''iJ , Fig.j & ij. 
Les cordes dont ils fe fervent pour tendre 
CCS nalTes , font tiès-artiftement faites avec de 
l'ofier ou quelquefois de l'aufFe. Au défaut de 
ces poifTons , ils amorcent avec des Harengs 
ou du foie de bœuf. 

Les Pêcheurs rapportent leur poifTon en 
vie dans ic vivier de leur barque , fit le dé- 
pofent dans des réfervoirs , qui ne font quel- 
quefois que la coque d'un vieux vaiffeau ex- 
pofé au courant de la Meufe. Quand on leur 
fournit de la nourriture, ils y fubfiftent long- 
temps , & y acquièrent une délicatefie qu'ils 
n'ont point au fortîr de la mer , ce qu'on a 
mal à propos attribué aux viviers des bâti- 
ments qui fervent à les tranfportet , oii l'on 
s'eftime heureux quand ils ne meurent pas en 
chemin. 

Ce font ces poilTons confcrvés dans des 
réfervoirs, qu'on doit appeller Marnes de 
Meufe ; car il ne s'en prend point ni dans la 
Meufe , ni même auprès de h côte. Mais 
comme les vraies Morues dites de Meufe , fc 
font fait une réputation en Hollande & en 
Flandres , où l'on en apporte , les Pécheurs 
donnent le nom de Morues de Meufe , à celles 
qu'ils ont prife fur différents tiffs , même fur 
le Doggers' bank ; car une grande partie des 
Morues fraîches que pèchent les Holiandois, 
fontvendues en Flandres fous la dénomination 
de Morues de Metife. Pour csla les Pêcheurs 
Holiandois qui reviennent de la pèche, en 
pafTant à portée des côtes de la Flandre , an- 
noncent, par un pavillon ou lignai, qu'ils ont 
des Morues ; les barques Flamandes les vont 
joindre , les achètent en pleine mer , les 
prennent dans leurs viviers, Scies vendent 
pour Mornes de Meufe. Mais après ce que 
me marque M, le Francq , on voit que c'ell 
mal à propos qu'on leur donne ce nom. 

Il ne faut pas croire que les barques à vi- 
vier des Holiandois & des Flamands , ne 



Supplément à ia' première Se3u>n du Traité des Pêches. nSy 

foienc deftWes que pour rapporter des Mo- ment en ce qu'il eft un peu plus plat fie plus 



ils ont de petits bateaux à fonds plats, qu'ils unLineue. 

échouent a la côte , & qu'ils liaient à terre 3. M. le Francq penfe que l'Egrefin eft le 

fur des rouleaux. c„i,,i..:_l j__ ii_i-. 1 ■ 

Nous avons dit que nos Pécheurs pre- 
noiefic de petites Morues avec différentes 
efpeces de filets. M. le Francq nie marque 
que les Hollandois en prennent avec de 
grands filets qu'ils nomment Ku/, qu'ils traî- 
nent à la remorque cranc fous voile , & avec 
des petits qu'ils appellent Beug, & dont les 
voiles ne font point parées. 

Nous avons dit encore que les Hotiandois 
pËchent &falentde la Morue au Nord; il cil 
bon d'ajouter qu'ils font des falaifons des 
tÉtes , & fur-tout des m.ichoircs, qui font 
regardées comme un mets délicat. Ou les 
vend fous le nom de Kibbclm?, 

Suivant M. le Francq , les Hollandois 
comment l'ondvisli des Stockfish qu'on ap- 
porte en grands paquetî ronds , qui font liés 
avec des cerceaux de faule, ce qui eft fort 
différent du Rondfish du Nord , qui s'arron- 
dit comme un bâton en te féchanc. 

Les Hollandois edimeni beaucoup ce 
qu'ils vendent fous le nom de Lin^visli, Il 
me paroit affcz vraifemblable que ce font des 
Lingues feclies comme la Morue. 

Au refte , il eft certain que les Hollandois 
qui font un giand commerce de différences 
fortes de Stockfish, ne delTechent point de 
poiffon dans le Nord ; ils en prennent en 
échange de quantité de marcliandifes qu'ils 
y portent. 

M. le Francq me marque encore qu'on 
vend en Hollande le Stockfish ou poi/îbn 
defféché , de deux façons : les uns tels qu'ils 
arrivent dans les Bâtiments qui vont les cher- 
cher au Nord ; & les autres , apris les avoir 
fait tremper quelques jours dans de l'eau de 
rivière avec de la ciiaux. Celui-ci fe vend plus 
que l'autre ; néanmoins on prétend que cette 
préparation le rend de dilîicile digcÂion. 

Je terminerai l'Extrait du Mémoire que 
M. le Francq a bien voulu me faire parve- 
nir , par quelques Articles détaches. 

1 . Le Cabillaud de Hollande , ainfi que ie 
Bacaillau, c^V/Ifeltus. 

2. Le mille diffère de la femelle , unique- 



Sciielvish des Hollandois, qui le regardent 
comme le vrai /Ifellus. 

4. La Gode ou Tacaud efl le "Witting de 
Hollande. 

j. Le Kolvish n'eft pas noir à Texte* 
rieur, mais feulement dans la bouche. 

6, Enfin il parle d'un poiflbn nommé 
Gnikie , qu'il dit leffembler entièrement au 
Cabillaud, excepté qu'il eft plus menu, ce 
qui eft confirmé par un de ces poifTons deffé- 
ché qu'il m'a envoyé. Seroit-ce la Goiille de 
quelques-uns de nos porcs , qui e(ï une Mo- 
rue puui la forme & b grandeur , mais qui 
eft plus noire fur le dos ? Les Bafques l'ef- 
liment aurant que la Morue. Les Pêcheurs 
de Dieppe prétendent qu'elle a cette cou- 
leur fur les fonds de roche où elle trouve 
abondamment de bonne nourriture, & que 
ce m: me poiffon a une couleur verte 6c eft 
maigre fut d'autres fonds. 

Les Pécheurs de Saint-Malo difent bien 
que la Goëfîe eft une force de Morue , mais 
dont la chair eft molle & fade , & qu'au dé- 
barquement on la met au rebut; qu'heureu- 
fement on en prend peu : ils ajoutent que fes 
écailles font plus grandes que celles de la 
Morue franche , & qu'elle a la queue fendue. 
Les différents noms que les Pêcheurs don- 
nent au même poiiTon , ainfi que les fauffes 
dcfcriptions , jettent dans un embarras dont 
on 3 bien de la peine à fe tirer ; car la cir- 
conliance de la grandeur des écailles , & d'a- 
voir la queue fendue, ne conviennent pas à 
la Morue franche. 

J'invite ceux qui liront mon Ouvrage i 
à me tiret de ces embarras , qu'on ne peut 
connoitrc que quand on a e)iaminé les 
poifl'ons avec une linguliere attention , & c'eft 
probablement ce qui occafionne la confufion 
énorme qu'on trouve dans les Auteurs. 

M. le Francq penfe , comme nous l'avons 
dit , que la Morue falée & préparée en tonne , 
& qu'on nomme en Hollande /fl/èfrdu.in ou 
i'^bbfydnhii , tire fon nom d'un endroit d'E- 
coffe , qui fe nomme AbbrrAc-n , & qu'il fe 
prépaie comme nous l'avons die. 
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Supplément à la première Secîlon 



Extrait d'un Mémoire de M. le Rvy , Commîjfaire de la Marine 

au Fort de Breji. 



Diï.. Le Ro T sVcaiu procuni une Mo- 
rue qui venoit d'être prife au dehors de 
ia rade de Breft , il 3 engagi M. Herlb , 
Chirurgieii de la Marine, & Démon (l rate ur 
d'Anatomie à Breft , à en faire la diffeaion. 
Jenie bornerai à rapporter les obfcrvaiioiis 
qui ne fe trouvent point dans ia defcription 
que j'ai donnée de ce poiiTon. 

Cette Morue avoit 2 pieds to pouces 6 
lignes de longueur; & à l'cudroic le plus 
gros du ventre, i pied 10 pouceu de circon- 
férence, ou S à 9 pouces de largeur. L'anus 
«icoit à 16 DU 17 pouces du mufeau, &àcet 
endroit elle navoii que tî pouces de largeur. 
Sa couleur étoit grife fuc le dos , & blanche 
fous le ventre; les nageoires de la gorge 
croient de cette couleur; tous les ailerons de 
la couleur du dos. 

La prunelle de l'œil étoit d'un bleu noir , 
l'iris doté : il paroijfoh aygenté à la Morue 
donr fai donné la defcription. 

L'opercule des ouics eft formé de plufieurs 
pièces. La membrane branchiale a 7 rayons 
ou côtes. La racine de la langue eft hériffée 
d'à (petites. 

Elle a de chaque côté quatre branchies 
garnies chacune de deux rangées de tuber- 
cules , excepté la dernière , qui n'en a qu'un 
rang. Les tubercules de la première rangifc 
de la première branchic font plus longues que 
les autres; elles ont environ deux lignes de 
longueur i elles font branlantes , n'étant pas 
reloues dans des alvéoles. 

Les écailles du dos, qui font les plus 
grandes , font elliptiques ; leur grand dia- 
mètre efi de î lignes , & le petit de deux. 

Les véficules du fiel étoieni petites , adhé- 
rentes au foie par une membrane & quelques 
vaiffeaux. On a remarqué au-defTous une glan- 
de rouge grofle comme une petite fève. Le 
iîel de la vtîftcule fe rend pat un canal dans le 
duodénum , au-deifous & très-près des appen- 
dices vermiculaires : on apperçoit aufti un 
afîemblage deplufieurs canaux qui partent du 
foie , & vont aboutir au cana! fyftique , à un 
travers de doigt du duodénum. Ces canaux 
ie(;oivent la bile du foie qui elî fort gros, 
fie la déchargent continuellement dans le duo- 
dénum , ce qui fait , fuivan: M, Herlin , que 
la véficule eft petite. 

L'intérieur de l'œfophage, ou le haut de 
l'eftomac, eft ftrié longitudinalement ; le 
fond ne l'eft pas : on apperçoit au-deffus du 
pylore des valvules charnues , & enfuite 
gtandnombte d'appendices vermiculaires, M. 



Herlin foupçonne qu'elles tiennent lieu du 
pancréas; il en a exprimé une humeur jau- 
nâtre j qui coule dans le duodénum. Le canal 
inteftinal , depuis le pylore jufqu'à l'anus , fait 
trois principales inflexions; d'aburd il dcf- 
cend vers le bas de l'abdomen , puis il re- 
monte Ôc redefcend pour aboutir à l'anus ; fa 
longueureft de j pieds 5 pouces ; fagrolTeui: 
eft a peu-près uniforme. Outre ces débris de 
poifTons , CCS Mclficurs ont trouvé dans l'ef- 
tomac des vers vivants très-menus, de deux 
pouces de longueur; leur tête étoit comme 
un point noir ; & dans les inteftins un ver fo- 
litaire vivant & remuant : il étoit plat fie plus 
large dans des endroits que dans d'autres. Ils 
en ont détaché de la longueur d'un pied. 

La matrice eft formée de deux poches 
membraneufes, chacune de j ou (î pouces 
de long : elles font remplies d'ccufs mêlés 
d'une matière vif jueufe. On voit à l'extré- 
mité de chaque poche une veine ôc une ar- 
tère ; les deux veines vont fe rendre à droite 
& à gauche à un t; onc commun , qui aboutie 
à l'oreillette du cœur. On apperçoit en bas 
unrefeau veineux allez confidérable , placé 
derrière les deux poches dont il fait partie ; 
ce réfeau rapporte le fang d.: la partie infé- 
rieure de la matrice , à un corps fpongieux & 
oLlongqui eft fitué au bas de laveffieà air, 
fe prolongeant comme elle. 

Ce corps fpongieux ; ainfi que les deux 
troncs auxquels les deux veines de la partie 
'fupérieure de la matrice vont fe rendre , onc 
fixé l'attention de M. Heriin, Leur pofLdon 
eft remarquable; tous trois font fitués près de 
la veffie à air , les deux troncs à la partie fu- 
périeure de l'épine du dos, à droite Se à 
gauche, fit le corps fpongieux eiî derrière 
cette même veflie, à la pattie inférieure , ce 
qui fait foupçonner à M. Herlin, cjue l'air 
contenu dans la veflie fort à rafraîchir le fang 
renferme dans ces trois dépôts, &quec'eft 
une efpece de fupplémcnt au poumon. 

Le titfu de la matrice eft fort , purement: 
membraneux , entrelacé de beaucoup de vaif- 
feaux fie de quantité de nerfs , qui tirent leur 
origine d'un tronc commun, qu'on fuit juf- 
qu'à la partie inférieure de la moelle de l'é- 
pine. Ce tronc de nerfs fe divife en deux 
tranches , dont la plus conlidérable va fe 
rendre à la partie inférieure de chaque poche , 
& fe diftribue en remontant à toutes les par- 
ties de la matrice , 6c , fuivant les apparen- 
ces , fournit un rameau à chaque œuf 
L'autre branche, beaucoup plus petite, 

aboucit 
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du Traité 

aboutliSt fe perd dans un corps particulier, 
qui-, dans ces animaux, femble remplacer les 
ovaires: ils font ficués à la parcie inférieure 
du ventre , à côté de l'anus ; ih n'excèdent 
point la grofieur d'une aveline ; les ayant ou- 
verts , on n'y a point trouvé d'humeur. 

La double poche de la matrice fe' nouoie 
par en bas pour ne former qu'un conduit 
commun, d'environ un pouce de longueur, 
& aboutiffant à l'anus. 

A la nailTance de ce conduit commun , on 
apperçoit deu.ï petites ouvertures qui admet- 
tent à peine une petite épingle , & répondent 



des Pèches: 
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à deux canaux qui ne font nï Franges ni per- 
cés à leur extrémité. 

J'ai prévenu au commencement de cette 
Seconde Partie , que je ne me propofois pas 
d'entrée dans des détails pareils à ceux que 
nous venonsde rapporter, croyant qu'iis 
conviendroient mieux dans un Traité exprès 
d'Anatomie , que dans une Hîlloire des Poif- 
fons ; mais comme M. le Roy & M, Herliii 
fe font donné la peine de dîllcquer avec 
attention une Morue, j'ai cru qu'il conve- 
noit de mettre le Public en état de profiiec 
'de leur travail. 



Extrait d'une Lettre de M, Fourcroy de Ramecourt, 
yénieur en chef à Calah. 



Ingè 

Il paroît, par une Rëponfe que M. Fourcroy 
a bien voulu nie faire aux éclairciffements 
que je lui demandois relativement à l'Egre- 
fin, r. que dans ce Département on ne le 
connoît point fous d'autres noms que celui 
d'Egrefin ; 2", que, comme je l'ai dit, la 
batbe du menton eft très-courte; il l'ellimc 
d'une ligne de longueur ; j", que les nageoi- 
res de dclTjus la gorge , au lieu d'être repré- 
fentées pliées , devroîent être étendues , pour 
faire appercevoir leur largeur ; ^°. que les 
taches bleues de derrière les ouies fe prolon- 
gent quelquefois plus bas qu'on ne les voit 
dans la Figure; j^. que les Egrefins qu'on 



expofe au marché de Calais , font communé- 
ment de 11 k 17 pouces de longueur totale ; 
6'. que leur couleur eft blanc-argenté fous le 
ventre , & gtis fur le dos , la raie des côtés 
noire, comme je l'ai diti7\ quelesafpé- 
rités & l'intérieur de la bouche font peu fen- 
fibles ; 8 '. que l'Egtefin reffemble beaucoup 
pour la forme aux Moruettes, mais que la 
chair eft beaucoup plus délicate que celle de 
la Moruerte. 

Toutes ces Notes confirment l'exaditude 
de la defcriptton que j'ai donnée de ce 
poiffon. 
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M. Duhamel du Monceau lïayant d'auire moilf (jue de donner au 
Public le Traité des Pêches le plus complet & le plus exacl qu'il lui fera poJJîUe ; 
il invite ceux qui liront fon Ouvrage , & qui feront à portée de connoUre à fond 
les matières qui y feront traitées , de lui faire part de leurs rcjlextons : il /e fera 
un plaifir de les publier & défaire connoUre au Public ceux ^ui auront bien 
voulu l'aider de leurs lumières. 



FeschES. JI. Farl^ 
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ADDITION 

A la première Secîion de la féconde Parue t dans laquelle il s'atrîi 
des Poi[fons de la famille des Morues , SC de leur Pêcher 

IVl o N feul but , en compofànt mon Ouvrage fiir les PoifTons , étant de le 
rendre le moins imparfait qu'il me fèroit pofTible , j'ai invité ceux à qui il 
parviendroit de vouloir bien m'informer des iautes qu'ils y appercevroient , 
& des chofes que j'aurois pu omettre ; alRirant ceux qui voudroient bien me 
faire ce plailir , que j'informerois le Public de l'obligation que je leur aiirois^ 
J'ai déjà éprouvé de bons eiFets de cette invitation , & M'. Framery , CoufuI 
de France en Norwege , me fournit l'occafion de lui témoigner ma recon- 
noiflànce ; il avoir remarqué que j'avois parlé fore fuccinélemem de la Pêche 
des Morues avec des Filets , difanc qu'cUs étoit peu pratiquée en comparaifon 
de celle qu'on fait avec les Haims , & que j'ai beaucoup détaillée : M. Framery 
m'ayant averti que depuis quelque-temps ta Pêche avec les Filets étoit fort 
en ulàge, & qu'on l'adopcoit tous les jours de plus en plus , toujours avec 
luccès , je le priai de vouloir bien me mettre en état de réparer mon omillion \ 
il y a confenti , & c clt le Mémoire qu'il a bien voulu me fournir à ce Hijet j 
que je me fais un vrai plaiiïr de publier fous fon nom. 
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Mémoire fur la Pêche de la Morue 

de Sundnicur 



L, 



(E Sundmeur eft une Contrée de la Nor- 
vège , du gouvernement de Bergues : fa 
Eofirion , qui eft entre cette ville & celle de 
lron[heim , s étend le long de la mer Nord 
& Sud; les pêclies, qui y font abondantes, ont 
toujours fait la principale occupation de fes 
Habitants ; c'eftchez eux aullï que la manière 
de pécher la Monie aux filets a pris naiffance : 
Charles Nielfen l'imagina en i 58 j , & depuis 
ce temps elle a été univerfellement pratiquée 
dans cette Contrée avec des fuccès toujours 
égaux ; de forte que cette méiliode s'étend 
de plus en plus en Norwege : car les Pécheurs 
du gouvernement de Bergues , rebutés par 
l'expérience de plufieurs années confécuiives 
dos pèches infrudueufes qu'ils faifoient à 
l'hamei^on , ont été obligés depuis environ 
dix ans , & malgré le penchant qui les attache 
à leurs anciens ufages , de recourir aux (îicts 
& d'abandonner l'hanieçon qui n'eft prefque 
aujourd'hui ufité que dans les lieux oii la 
pèche aux filets n'eft pas praticable ; enfortc 
qu'aâuellementplusdclamoi.iédesPêcheura 
PsscjiES. Il, Partie. 



aux Filets , ufrée dans la Contrée 
en Norwege. • 

Norwégiens fe fervent , pour la pèche de là 
Morue , de filets au lieu d'hameçons. 

Ce filet fe fait de fil à voile de Hollande 
ou d'Angleterre ; les mailles ont trois pouces 
& demi en quarré {a) : anciennement on ne 
les faifoic que de quinze mailles de hauteur ; 
aujourd'hui ils en ont communément vingt- 
cinq à trente , même quarante : la manière 
de faire les mailles de ces filets ne diffère pas 
de celle qui eft décrite au commencement de 
la première Partie de cet Ouvrage , excepté 
que le moule,yï^(n'f;>rfmii'rf, eft plus grand fie 
qu'il eft taillé différemment. lia fouvent qua- 
tre pouces trois à quatre lignes de long, fur 
environ trois pouces & demi de haut, ou de 
j-l en B : le bas de ce moule en ,-/ eft arrondi 
de forme ovoïde & de l'épailfeut d'un pouce 
& demi. Il va en diminuant iufqu'au haut B 
qui n'a pas deux lignes 3e large , & qui eft un 

{ j ) Plui eu roorm i car il y a des (ndroiii oi )ii Morue 
tarii unifii plu! pcNEf & uniûi plui gr^nJe , on p'opor. 
lïunnF U gnniliriir <!ri miillci i la groDcur ia Moiuci > dju 
In lieux II 11 l'on liiablii la pêche. 
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eu artondi pour la commodité de celui qui 
c tient ; c'efi \ cette extrémité qu'aboutie le 
noeud qui ferme la maille. 

Chaque pièce de filet a ctente à trente-cinq 
brafles de longueur ; Ôt vingt-quatre pièces 
font une teffure , qui s'appelle en Norwégien 
Garn Sœiciiing : on les joint toutes enfemble 
lorfque les bancs , fur lefquels les Pêcheurs 
écabliflent leur pèche , ont alTez d'étendue 
pour pouvoir les contenir. Un homme exercé 
a travailler aux iilers peut en faire dix à douze 
btalTes par jour : ils durent avec un peu d'en- 
tretien cinq à dx ans , & quelquefois davan- 
tage, fuivant que l'on a plus ou moins occa- 
fion de s'en fervLt , & le foin que l'on en 
prend. Une pareille teffure coûte, toute mon- 
tée, quarante rixdalers , qui font cent quatre- 
vingt livres argent de France. Les Pêcheurs 
qui font rrès-adroits & très-induftrieux font 
eux-mêmes tous leurs filets , & leurs femmes 
filent & font le fil retors avec quoi on les 
travaille. 

Lorfque les filets font faits , on les monte 
par le bas fur une corde de fix fils , & au haut 
fut une de neuf fils, qui eft de la grolfeur du 
petit doigt ; on les attache fur l'une & l'autre 
corde de quatre en quatre mailles , ce qui 
ferc à maintenir le fil & à développer les 
mailles lorfqu'on jette les filets à la mer ; de 
demie-aune en demie-aune on met de petits 
anneaux à la corde du pied des filets auxquels 
on attache , lorfqu'on les jette à la nier, des 
petits facs remplis de pierres qu'on appelle 
Sickke iuen , qui fervent à les faire caller au 
fond de l'eau & à les y retenir. Gn préfère 
cette méthode en Norwege à celle de fe 
fervir de plomb qui. eft ufitee enFrance pour 
faire le même effet. Néanmoins les Pêcheurs 
de Bergues, au lieu de fe fervir de facs de 
pierres, fe fervent de morceaux de pierres 
qui font percés à un des angles le plus pointu : 
ils s'imaginent que ces pierres ou facs , 
ar leur volume, tiennent plus folidement 
es filets, en s'enterranc dans le fabie , que 
ne fait le left de plomb. 

Au haut, ou à la tête des filets, on emploie, 
à la place du liège, des morceaux de boî'. très- 
léger {Satix Caprea) \ chaque morceau de bois 
a trois huitièmes d'aune de long, deux pouces 
de large par le milieu , allant en diminuant 
jufqu'aux deux extrémités qui n'en ont tout- 
au-plus qu'un, Au-deffus il eft fait un peu en 
dos d'âne , & au-deifous il elî tout-à-fait plat : 
ce côté s'applique fur la corde du haut des 
filets i on en met ainfi tout le long , à la dif- 
tance de cinq huiciemes d'aune des uns aux 
autres ; ils font attachés premièrement par le 
milieu A , lig. 2, & enfulte par les deux ex- 
trémités B : ce morceau de bois s'appelle en 
Norvégien Catif/f i-Bf, Son effet eft de tenir 
les filets fufpendus verticalement & aiïez 
fermement pour ies garantir lorfqu'i! fe ren- 
contre des courants , des agitations &. vacîl-; 
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lacions ; à quoi on croit que les lièges qu'on 
a coutume d'employer ailleurs font plus fujers. 
Comme la Morue , dans certaine faifon 
de l'année, que les Pêcheurs connoilTent , 
abandonne le fond de la mer, & qu'elle fe 
tient à dix, quinze & vingt braffes d'eau de 
profondeur , les Pêcheurs pour y placer leurs 
filets &c les empêcher de gagner le fond de 
la mer où ils feroient inutiles , fe fervent de 
petits barrils de chêne ou de fapin pour les 
fiifpendre , à la profondeur d'eau oh fe tient 
le poilfon ; ils en mettent à une diftancc 
égale dix à douze qui fe tiennent tous au- 
deffus de l'eau. On peut prendre une idée 
de la difpofition de ce filec à la première 
Partie de la féconde Se di on , PI. XXXU aa 
XXX^L 

A chaque extrémité du jet de filet pend à 
un coin du bas une double corde ^, tig. j, 
de quelques braffes de longueur, au bout de la- 
quelle eft attachée une efpece d'ancre appellée 
Krak.' en Norvégien , qui fert à tenir les filets 
dans la direûion où on les a mis. Ce Ktake 
eft formé de deux morceaux de bols a h , liés 
en forme de compas: on met une pierre e cj 
futlifammentgroffe, entre les deux branches 
qui la ferrent par le milieu , & dont les deu;c 
extrémités entrent dans un morceau de bois 
d d , large de quatre pouces, & de deux 
d'épaiffeur , fut le plat duquel l'extrémité 
la plus large de la pierre pofe ainfi qu'on le 
voit, Fig. j. Un tel grapin eft fulîifant pour 
tenir les filets dans la même diretlion qu'ils 
ont été pofés, & fa forme le garantit de 
s'embarraifer dans les rochers , ce qui le fait 
préférer à l'ancre donc on fait ufage ailleurs. 
A chacun de ces Krakes tient un orin /; ôc 
deux cordes e f , au bout defquelies il y a 
une ou deux bouées de bois de fapin // qui 
flottent à la furface de l'eau. Le premier 
Krakeen a une qui indique le commencement 
du filet : le fécond en a deux qui indiquent 
l'autre bout ou l'extrémité du filet. Sur ces 
bouées , ainfi que fur les cavelernéa font em- 
preintes les marques des Maîtres Pêcheurs à 
qui les filets appartiennent , potit qu'on puiffc 
reconnoître qui en eft le Propriétaire. 

Les bateaux dont on fe fert pour la pêche 
de la Morue s'appellent Fitnrrin^-far : ije 
font conftruits par des Pêcheurs ou desPayfans 
Norvégiens qui prefque tous entendent cette 
bâtiffe ; ils font faits de bois de fapin choifi , 
taillés fort fin à l'avant où les faisons font pa- 
reilles à celles de derrière ; ils ne font poinc 
fiontés , mais découverts comme nos cha- 
oupes, ils ne portent qu'un mât & une feule 
grande voile, qu'ils tiennent haute lorfqu'il 
fait beau, & qu'ils baiffent à la moitié ou aux 
trois quarts lorfqu'il fait mauvais temps: ils 
font bons voiliers & foutiennent bien la mer 
dans les gros temps ; les bords n'ont d'éléva- 
tion au-aeffus de l'eau qu'un pied , & lots 
même qu'ils font chargés,ils n'ont au plus que 
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huîr pouces. Pour la pêche au filet les Schuts 
feroiert trop foibles, il en faut de plus fores; 
ils font aflez femblables au Yacht que nous 
avons repréfenté ¥ig. 4; i!s ont fix hommes 
d'équipage qui rament lorfqu'ils ne peuvent 
porter la voile, ou lorfqu'ils veulent aller 
plus vite; ils ont ordinairement quatre avirons 
de chaque cotd , un homme en manie or- 
dinairement deux ; un pareil bateau^qui a un 
gouvernail qui fe démonte lorfqu'on veut 
aller à. la rame fans porter la voile , coûte 
tout armé , c'efl-à-dire , avec voiles , avirons 
& les manœuvres, qui font fort fimples , en- 
viron quarante rixdalers, ou cent quatre- 
vingt livres de France. 

L'habillement de mer desPécheurs mérite 
qu'on en falTc ici mention : il eft fans doute 
inconnu en France, & tout-à-fait différent 
de celui dont fe fervent lesPÉcheursDieppois 
pour la pèche du Hareng ; celui des Norwé- 
piensquin'eft pas, à beaucoup près.fi pelant, 
les gêne moins, leur lailfe toute leur agilité , 
& néanmoins les garantit mieux ; car par fa 
forme , quelque temps au'il fafie , & quelque 
continuelle que foit la pluie , leuts vêtements 
de delTous n'en font jamais pénétrés ; c'eft ce 
qui contribue , fans doute , à les préferver de 
maladie & à leur faire fupporcer les fatigues 
de leurs différentes pêches , d'autant plus 
excellives , qu'elles fc font pendant l'hiver. 
Ils ont premièrement de bonnes bottés à 
l'épreuve de l'eau , d'un cuir qui n'efl ni trop 
épais ni dur, & qui par conféquent ne les 
embarraffc pas ; elles leur montent jufqu'à 
la moitié des cuiffcs : iU ont cnfuite un bou- 
zaron de peaux de boucs apprêtées , efpece 
de culote tris- large part:i!lc à celle de toile 
que portent en met les Matelots Normands , 
excepté que la ceinture des bou/arons des 
Pécheurs Norvégiens cfl très-latgc 6c les 
ferre au-delTus des hanches. Ce Eouzaron 
qui eft fort ample du bas , fans boutonnières , 
leur dcfcend jufqu a la moitié des jambes : 
outre cela ils ont une efpece de camifole 
fermée par le bas avec une ouverture fur la 
poitrine, alfc/ grande pour palîcr, en la met- 
tant , la tête 6t Ici bra» , & qui eft garnie de 
boutoniiictea, pour la fermer loifqu'ellc ett 
niifc ; cette camifole cil précifément faite 
comme une de no» chemifes , excepté qu'elle 
n'cft pas , i quelque chofc près , aufli ample , 
ni le col fi haut , n'étant que d'un doigt de 
hauteur, 6t qu'elle n'efl pas fendue par les 
côtés : elle leur joint le col , leur ferre le 
poignet quand elle cil boutonnée jufqu'auK 
extrémités des manches, & leur tombe juf- 
qu'ii mi-cuiflc. Le» bou/aron* de Noiwcge 
reffembicnt aux bloufcs de toile qu'ont nos 
Chartier» de grande route. 

Quoique les Pichcure Norrégicnî foicnt 
pourvus de bonnctt de cuir & de laine , ili 
font en outre muni» d'un chapeau afforti à 
l'habillement qu'on vient de déciire , & dont 
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ils fe fervent lorfqu'il pleut OU qu'il fait dé 
gros temps : ce chapeau eft fait pour être 
rabattu , & ne fe relevé jamais ; il eft d'une 
efpece de bure grife, fort épaifie & très-ferrée j 
il eft couvert, tant par-defiiis que par delTousj 
jufqu'au dedans de la forme, de peaux de 
boucs apprêtées & fi artifteraent travaillées 
que la pluie ne pénètre jamais la bure par les 
coutures. Ce chapeau efl fore roide ; les bords 
ont cinq pouces de largeur fit environ quatre 
à cinq lignes d'épaifleur: il garantit la tète des 
Pêcheurs & leurs épaules de la pluie , & il 
n'eft pas moins curieux que fingulier de voie 
comment par un mouvement de tête prompt,; 
uniforme & très-adroit, ils parent, en pré- 
fentant leur large chapeau, les éclaboufiures 
des vagues qui fe btifent à côté d'eux & té- 
jailliffent fur leur bateau. 

Tout cet habillement eft fait parles Pê- 
cheurs, excepté les bottes ( qu'ils ne font 
pas ) itout le refte eft de peaux de boucs ap- 
prêtées flt coufues avec des courroies de la 
même peau , & fi adroitement . que les cou- 
tures font à l'épreuve de l'eau, c'eft-à-dire» 
qu'elle n'y pafle pas. Lorfque les Pêcheurs 
reviennent de leur pt'che , la première cliofe 
qu'ils font, après avoir 6ré les iilets hors de 
leurs bateaux , eft de mettre leurs hardes fé- 
cher ; & lorfqu'elies font féchcs , eux ou leurs 
femmes les trottent entre leurs mains & les 
enduifent pcu-à-pcu, toujours en frottant » 
d'une efpece de grailfe liquide , faîte avec de 
l'huile de poilfon & du gaudton : ils ne cciïcnc 
de les frotter que lorfque le tout eft parfaite- 
ment fouple. Cet habillement ainfi apprêté 
ne rend pas une bonne odeur ; mais l'cxtrËme 
utilité qu'ils en retirent, fit l'habitude ne la 
leur rend pas aulli défagréabic qu'on pouttoic 
fe l'imaginer. 

La pêche de la Morue fe fait deux fois 
i'annéecn Notwcgc; l'une au mois de Juillet, 
qu'on appelle Phhe d' Lié ,-àtni cette faifon 
la Morue n'cft pa« rinu^e : l'autre depuis la 
Chandeleur jufqu'à Pâque , qu'on appelle 
l'dhe d'Hi-jtr : cette dernière pêche fc fait: 
aprèi celle du Hareng , dont la Motuc s'elt 
abondamment nourrie ; ccft alors que ce 
poiflbn préfixé de frayer, abandonne la pour- 
fuite du Hareng poui aller dépofcr fcs 
ccufs fur les bancs qui font à quelques liciie» 
& tout le long de la côte de Norwcge. C'eft 
(pour le dire en paffant) cette dernière pèche 
qui eft générale , tant dans le Sundmcut que 
dans le Noidland & à Bergues , qui fournit 
toutes les rogocï dont on fait tant d'ufagc en 
Bretagne pour pêcher la Sardine. Ce n'eft 
pas une compofition , comme le dit M. Dcs- 
fandes ; c'cfl uniquement les oeufs de la Morue 
faié» avec du fel de France . fit mis affcz né- 
Elieemmcnt dans un baril de boit de fapm. 

Lorfque les PCxhcurs fe difpofcm pouc 
aller à la pêche, ils portent avec eux lc« 
piovifion» dont ils ont bcCûin, gu'tls chargeai 
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dans \z\k\ jieufr'mg : ils con liftent en Tla\ breud, 
efpcce de gaiecce ronde, d'un pied & demi de 
diamètre , de J'épaifleur d'un liard , & cuîce 
fur une plaque de fer mife fur un fourneau 
defîind à cet ufage : cette gaiecce eft faite de 
farine d'avoine & d'orge mÉlées enfemble; 
elle fe conferve très-long temps ; du beurre, 
du hareng falc , une boifibn appellée Siiz.t 
dans le pays , faite avec le lait caillé aigri ; 
ils embarquent encore de l'eau , du tabac & 
de l'eau-de-vie (u). Chaque Pécheur qui 
pêche pour fon compce, fe pourvoie lui-même 
de ces provifions qu'il mec dans un coffret fait 
exprès : s'il p6che pour le compte d'autrui , 
celui qui l'emploie les lui fournit fuivant l'u- 
fage ; lorfque les provirions font embarqui*es, 
a\\ charge les filets ; c'eft ordinairement à 
l'arriére du bâtimcnc , & on les difpofe de 
manière que les cavelernés foienc couchés 
dans un mOme endroit les uns fur les autres, 
ainfi que les anfes deftintiesà attacher lesfacs 
de pierres; ces facs de pierres font dans un 
endroit fifpard au fond du bateau. Un bateau 
pêcheur qui a (ix hommes d'équipage , a or- 
dinairemenc avec lui vingt-quatre pièces de 
filets de la longueur que l'on a précédemment 
indiquée. 

Ces fieurrings s'arment aflez communément 
en commun , & chaque homme apporte fes 
provifions avec quatre pièces defilets,& paye 
pour le temps de la pèche le loyer convenu 
au Propriétaire du bateau, 

Qiiand ils ont embarqué leurs provifions , 
leurs filets & tous les autres uftenfdesqui leur 
font néceffaires , & qu'ils font arrivés à l'en- 
droit où ils doivent établir leur pêche , qui 
efl, fuivant les faifons , à deux, quatre, fix 
& dix lieues des côtes, fur quinze, trente, 
quarante, cinquante , même quatre - vingt 
& quatre-vingt-dix brafies de profondeur, 
alors deux hommes commencent à ramer 
fuivant la direfiion qu*on veut donner aux 
filets; deux autres, dont l'un cH toujours le 
Pilote , s'occupent de mettre des filées à 
l'eau ; ils commencent par jetter à la met le 
Krake qui eft attaché à une douMe corde, à 
laquelle on doit donner plus ou moins de lon- 
gueur, fuivant qu'on veut établir le filet à 
une plus grande ou à une moindre profondeur 
dans l'eau ■■, ce Krake tient, en s'enterrant 
dans le fable , le bas de la première extré- 
mité des filets : il y a, comme on l'a dit, 
une fimple bouée qui fumage & qui indique 
le commencement du filet; enfuice le Pilote 
jette lui-même les filets à la mer i il a foin 
de le faire peu-à-peu, de bien les développer, 
& d'obferver que les cavelernés y tombent 
les premiers & enfuire les facs de pierres que 
deux hommes attachent aux anfes à reefure 
que les filets forcent du bateau pour être 



Co) Lp! Pcchfuti a- les Pa^rnns Norwègirn! Toni for! 
fobtM ; ili ne foni aucun uf^ge de U viaado, quoique Ici 
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jettes à la mer. Toutes ces précautions font 
nécelTaites , afin que les filées tombent per- 
pendiculairement, ôcpuillent gagner le tond 
de l'eau avec ordre , quelqu'en foit la pro- 
fondeur. 

Lorfqo'on eft parvenu au bout d'une pièce 
de filet, on en ajoute une de celles qui font 
dans le bateau, ce que l'on continue jufqu'ù ce 
queles vingt-quatre pièces foientcnriéremene 
jectées à l'eau ; on finie par jetter le dernier 
krake qui fert au même ufage que le premier, 
& comme il porte une double bouée, elle 
défigne le dernier bout de filet qu'on a jette 
a la mer. 

Les filets reftenc ainfi toute la nuit, juf- 
qu'au marin qu'on les retire : s'iîfait beau, le 
fieurring tcfte mouillé auprès d'eux ; s'il y a » 
au contraire, apparence de mauvais cemps, 
il s'en recoucne à terre , en obfervanc de 
prendre ce qu'on appelle di-s Marques à terre 
pour retrouver le lendemain fes filets. 

L'opération de les retirer, comme pouc 
les jetter à la mer , eft toujours l'ouvrage 
du Pilote : il fe mec pour cela fur le devant 
du bateau ; il rire premièrement le premiet 
Krah & la bouée , & enfuice les filées , en 
obfervanc , lorfque le bateau fe prête aux 
vagves en combanc , de les halcr dedans , 
ÛC lorfque la vague le fait monter, de filer un 
peu; cette opécacion diminue la peine , 6c 
ménage les filets ; pendant ce temps deux 
hommes fe fervent de leurs avirons pour 
avancer à mefure qu'on rerire les filets , & 
entretenir le bateau dans la même direâion 
que les filets ont été placés. Les autres Pê- 
cheurs lonc occupés , les uns à aider lePiioce; 
les autres à reciret les Morues qui fonc prifes 
dans les mailles , & à arranger les filées dans 
le baceau à mefure qu'on les fore de l'eau ; 
s'il arrive qu'ils foienc accrochés aux rochers, 
fc qu'avec quelqueslégcrs efi^orcs on ne puiffe 
les en rerirer ; en ce cas , on décache la pièce 
de filet qui a été déjà halée dans le baceau 
de celles qui fonc retenues au fond de l'eau , 
& on va les recirer par l'autre extrémité où il 
y a deux bouées ; de cette manière on les 
dégage fans le moindre inconvéniene ni perte 
de cemps. 

On a remarqué que plus les filets fonc 
remplis de poiffbns, plusils viennent aifément 
fur l'eau ; enforce que l'opération de halet 
les filets dans le bateau n'eft pas aulTi pénible 
qu'on pourroit fe l'imaginer ; & celui qui eii 
eft chargé a plus befoin à cet égard d'adrcffe 
& d'intelligence , que de force. 

Lorfque les Pêcheurs ont retiré leurs filets; 
ils s'en retournent, les uns chez eux , & les 
autres dans les pêcheries où ils fe font engagés 
avec le Propriétaire de leur livrer leur poifibn 
au prix dont on eft convenu. Pendant la li- 
vraifon une partie des Pêcheurs portent à 
terre leurs filets qu'ils étendent fur les rtj- 
chers pour les faire féchfir , ainfi que leur 

habillemenc 
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ïiablllemenc de peaux : & aprèe le âiné, quand 
routeftfec, ils les rembarquent avec tous 
leurs iiftenlîies, & fana perdre aucun moment 
s'en retournent en mer. 

Quand la pêche eft ingrate la Morue vaut 
ordinairement fi à 8 fchelings la pièce ; lorf- 
qu'elledonnepatTabiementî ri4fchelings,& 2 
fchelings iorfqu'elledonne très-abondamment: 
cependant cela arrive rarement , fur-tout de- 
puis que le poiflbn eft extrêmement demandé 
en Norwege, ce qui a fait augmenter fon prix. 
Autrefois on préparoit dans le Sundraeur le 
poilîon à la manière des Nortliandois, comme 
en Europe, fous le nom géndral de Stokfisk, (a) 
dontondiftingiiedeuxqualités,runefi((W^ii, 
& l'autre RodikUr i mais depuis le com- 
mencement de la dernière guerre, que la pré- 
paration de la Morue à la manière des Bayon- 
nois , que l'on appelle communément & im- 
proprement Merluche , y eft connue , & qu'ils 
en ont obtenu un prix plus avantageux que 
pour leur Stokfnk , ils préparent tout leur 

Soiflbn de cette forte : ils ne l'appellent pas 
Ierluclie,ils le nomment fcT/ipe/iJ-t, parce que 
tout ce poiiïon fe feche fur les rochers pelés 
dont cette mer cft route hériffée , comme 
MOUS l'avons repréfenté PU XIX, Fig. 2; 
car K/ij/eveut dire rocher, Ôc/jit poiflbn. 

On ne s'étendra pas fur la manière de le 
préparer , parce qu'elle elî la même que pra- 
tiquent les Bafqucs , de qui ils la tiennent, & 
qu'elle cft exaûemenc décrlcc dans la pre- 
mière Seflion ; fa préparation cependant leur 
occafionne moins de peine, parce que l'air vif 
flt pur qui règne en Norwege le fait fécfier 
alfezvite: ce poifibn eft plusblanc que celui 
des Bafqucs; il fe garde autfi bien que le leur, 
fie il eft fort eftimé dans la Méditerranée ou 
il s'en fait une très-grande confommation. 

Lorfque le poiflbn eft entièrement préparé, 
chacun le ferrecnpile dans les magallns, & 
attend la mi ou la fin d'Avril pour le tranf- 
porter à Bergues : cette Ville eft le centre du 
commerce de la Norwege , & l'entrepôt gé- 
néral de tout le poiflbn qui s'y pÉchc ; Tes 
bateaux dont on fe fert pour cette navigation 
font de dilféreiitca grandeurs ; les Ptcheurs 
fe fervent de leur fieurrJng; ceux qui ont une 
plus grande quantité de poiffon , en ont d'un 
peu plusgrandsjmais les principaux Habitants 
duSuiidnicut qui font leur unique commerce 
du poiflbn , en ont qui portent depuis qua- 
lante jufqu'à foixamc tonneaux ; on les ap- 
pelle Yji-/ii , en Norvégien ja^i ou jacln ; 
les Sundmeurins les conftruifcnt eux-mêmes ; 
ils font bâtis en boisde fapiii , font fins voi- 
liers, fort larges de conflniûion au milieu, 
fort fins & bien taillés de l'avant , étroits & 
fort hauts d'arrière , oii il y a deux chambres 
l'une au-dcflus de l'autre, la premicrcpour 
le Capitaine & les PatTagers , fli la féconde 
pour les jM.itclots : ils ne font point pontés , 
mail ouverts comme une chaloupe i ils n'ont 

(J) £n Fji'Lipc Sitl-.fiilt. 
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qu'une feule mâture fort grofie , fie une feula 
grande voile ; leurs manœuvres font fimples 
&faciles àgouverner; ils ont environcinqà 
fixhommesd'équipage le Capitaine compris, 
qui eft ordinairement propriétaire du Yacht - 
iorfqu'ds chargent pour Bergues , ils mettent 
premièrement dans le fond-de-cale , toutes 
leurs denrées qui font en barrils fie pefantes , 
& ils chargent enfuice leurs poifl"ons , autant 
comme ils en peuvent prendre ; 6c comme 
ils ne font pas fl hauts de bord que leur gran- 
deur le demanderoit , il arrive que leur 
chargement de poifl^on le dépafle infiniment , 
ôc atteint au cinquième de leur mâture ; c'eft 
pourquoi ils garnlifent les deux côtés , & le 
deffus de leurs poiflbns de planches jointes 
enfenible , pour les garantir des coups de 
mer fit de la pluie : cette iiianiere de conf- 
cruire qui n'eft ufitée qu'en Norvège , eft la 
plus utile 6c la plus propre qu'on puifie ima- 
giner pour ie genre de leur navigation, qui 
ne les éloigne jamais de terre ; elle leur pro- 
cure quelque ménagement de frais de ton- 
nes 6c d'ancrage qu'ils font obligés de payer 
a Bergues par laft qui eft de deux tonneaux, 
parce qu'ils jaugent moins qu'ils ne font en 
état de porter ; lorfqu'îls font arrivés à Ber- 
gues, ils font obligés, avant que de vendre 
leurs chargements , de faire leur déclaration 
au Bureau des Douanes, & de payer les 
droits des autres denrées qu'ils apportent -fie 
qui en font fufceptibles ; car le poiflbn , les 
huiles , 6c les rogues en font exempts : il 
leur eft permis après de vendre leurs char- 
gements à qui bon il leur femble ; ces venrss 
fe font toujours en argent comptant. Dès 
qu'iJsont fini la livrailon de leurs marchan- 
difes , ils fe hâtent de faire l'achat de celles 
qui doivent compofer leurs chargements de 
retour , qui confiftent en fcl , grains de toute 
efpece, tabac, vin, eau-dc-vie , toiles, draps, 
chanvre ûc lin, flcc; après quoi ils s'en retour- 
nent chez eux pour faire encore un autre 
voyage vers la fm du mois d'Août, avec les 
produits de leur pécJie d'été 6c le reftant de 
celle d'hiver qu'ils n'ont pu prendre dans leur 
premier voyage. 
_ On joint ici PI. XX^n ,F,g.\, le defl^in 
d'un de CCS yachts entièrement chargé, fai- 
fant route à pleine voile, pour qu'on puiflb 
s'en former une idée plus Julie , que par une 
fimple dcfcripiion. 

Après avoir donné une defcription aflcz 
étendue de la pèche au filet ufiiée dans prcf- 
que tout le Ciouvetnemcnt de Bergues, il 
ne fera peut-Étre pas hors de propos de donner 
le détail des motifs qui font préférer cette 
méthode à celle de pécher à i'hameijon. 

Il eft démontré , par l'expérience , que les 

flèches infrudueufes proviennent moins par 
c manque de poiflbn dans les endroits où les 
Pécheurs établifl'ent leurs pêclies , que parce 
qu'il ne veut pas mordre à l'hamctjon , ce qui 
arriva toujours lorfque la Morue , qui cft 

Zz 



r 



ïSo Addiâon à la première 'Seclion 'de in féconde Vanie , <&c. 



très- go urm an du , tiouvc dans les endroits 
qu'elle habite , ou dans celui oii elle fe rend 
pour frayer, du poiflbn en alTcz grande quan- 
tité pour s'en nourrir, qu'elle préfère à l'appût 
des Pécheurs ; dans ce cas , qui arrive com- 
munément, rhamei;on devient inutile, parce 
que la Morue ne s'y atrÉtc pas , & on ne peut 
la pécher qu'aux filets. 

Avec eux on pêche le poîffon le plus gros 
& le plus gras qui n'a pas coutume de mordre 
à l'hameçon. Dans le temps de la pèche , on 
peut voir diftinclemeni en Notivege , où l'eau 
de la mer eft très-claire & ttès-tranfparente , 
que le poilTon le plus gras 5c le plus gros fe 
tient au fond de Veau , & celui qui efi le 
plus maigre fe tient plus près de la fuiface 
de l'eau & au-deffus des autres : le premier 
ne fe prend qu'aux filets , le fécond , lorfqu'il 
ne trouve tien de mieux, mord à l'hameçon , 
mais fe lailTe aulfi toujours prendre aux iîlecs. 



Les Morues qui font prifes ainfi , rendent 
infiniment plus d'Imilc & de rogues que celles 
qui font prifes à l'hamei^Qn ; la contrée du 
Sundmeur en fournit la preuve ; car par l'eK- 
trait des Regiflres de la Douane de Bergucs , 
on voit que quoique les produits des pèches 
du Sundmeur foient de deux tiers moins que 
ceux de la Nordlande , cependant le produit 
de fes huiles ne diffère que d'un tiers de celui 
de cette detniere province. (u). 

Telles font les principales' raifons que l'on 
allègue en faveur de l'ufage de pêcher la 
Morue aux filets, indépendamment d'autres 
de moindre confidération que nous fuppri- 
mons. Relie à favoir fi cette mécliode , jufli- 
fiée en Norwege par tant d'années d'expé- 
rience heuteufe , pourroît âtre adoptée avec 
les mÈmes fuccÈs par nos Pécheurs de Terre- 
Neuve ôc d'ifiande. 
(o) On ne pcchs li.ini le Nordl»nde su'i l'hinieïon. 



'Biche de Nordlande. 



La Province de Nordlande eft du Gouver- 
nement de Drontheim , qui comprend quatre 
grands diftrîds ; elle a près de foixante ou 
quatre-vingt iieues de côtes, & eft ficuée 
au foixante-cinquieme ou foixante-feptiemc 
degté de latitude : la pfiche de la Morue s'y 
fait, comme en Notwege, deux fois l'année;. 
eSle eft très- abondante ; car on compte deux 
à trois mille bateaux , & fept à huit mille 
hommes qui y font employés: !c produit total 
de leur pèche eft eft imé monter à cent quatre- 
vingt mille quintaux de poifTon fec qu'on . 
nomme Stokfisk , dont on diftingue de deux 
qualités ; on nomme l'une Rodikiare, l'autte 
Riindfiik. On ne prépare que ces deux qualités 
en Nordlande ; on choîfit pour préparer en 
Rodikitere les Morues les plus grades & les 
plus épaiffes ; on en tranche la tÉte , on les 
vuide , puis' on les coupe en deux le long de 
l'atête jufqu'à la queue où les deux moitiés 
fe tiennent; & pour qu'elles ne fe féparenc pas 
entièrement , on les lie avec du fil qu'on prend 
des vieux filets ; enfuite on lave ces tranches 
de poifTon , & on les mec féchet au chevalet 
ou fur des perches qu'on difpofe à cet effet , 
comme on le voit PI. XIX, Fî^. j. 

Il faut vingt-quatre poiffons féchés de cette 
fotte pour faire une vogue qui pefe trenie- 
Hx livres poids de marc. Toutes les Morues 
grafTes fepréparentainfi, parce qu'elles fe fe- 
chent Se fe confervent mieux dtant ainfi 
tranchéesque fi elles étoient fechées en entier, 
comme on fait le Rundji'sk i mais la prépara- 
tion du Kimdfiik eft encore plus fimple ; on 
choifit les Morues les moins graffes & de 
qualité inférieure ; on leur coupe la tête &c 
on les ouvre jufqu'à l'anus pour les vuider ; 
enfiiice on les la^'É dans l'eau de mer , & on 
les fait fécher au chevalet. 

Pour donner une idée de l'importance de 
h p6clie des Morues dans le Siiudmeur, &des 



avantages qu'en retire cette contrée, M. Fra- 
meryditquede neuf Paroilfcs qui y font, 
trois feulement , qu'il a été plus a portée de 
connoitre , arment deux cents cinquante ba- 
teaux appelles Ficanmgs , chacun monté de 
flx hommes, ce qui fait quinze cents hommes 
employés à cette pêche ; ces bateaux , année 
commune, pËchent cinquante- deux mille 
cinq cents vogues de poilTon ; chaque vogue 
pefe trente-ftx livres poids de marc, & or- 
dinairement fe vend un rixdaler ou quatre 
livres dix fols argent de France ; c'efl cin- 
quante-<leux mille cinq cents livres: plus," 
vingt-fixvoguesfournifrent une tonne d'huile 
de deux cents cinquante pintcsïnefure de Pa- 
ris, qu'on peut fixer à onze rixdalers la tonne : 
enfin , deux mille barils de ro^ue , chacun 
fe vend deux rixdalers & un tiers , ce qui 
monte à la fomme de trois cents dix-huit mille 
huit cents trente-Iîx livres. 

Surquoi il faut diminuer les frais pour loyet 
des bateaux , entretien des habits de pSche 
& des filets, les gages des Ouvriers qu'on 
emploie à la préparation du poilTon, lesbarrils 
de chêne pour les huiles, ceuxdefapin pour 
la rogue, pour le fel , la nourrirure tant 
des Pe-cheurs que des Ouvriers qui préparent 
les Morues, & autres menus frais , le tout 
eftimé monter à quatre-vingt dix mille livres; 
il refte de profit deux cents vingt-huit mille 
huit cents rrente-fix livres, & cela pour les 
trois ParoifTes feulement que M. Framery a 
été à portée de bien connoitre. 

Il eft bon de remarquer que rien n'eft p!u« 
modique que la nourriture des Pêcheurs Nor- 
végiens : ils vivent ordinairement à la mer 
de poitfon frais ; la dépenfe la plus confidé- 
rable eft l'eau-de-vie &c le tabac , dont ils ne 
font cepciidant aucun excès; il eft ttès-rarc 
de voir un Pécheur Norvégien ivre, 
r I K, 
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SECONDE PARTIE. II. SECTION. 

Du Saumon, & des Poiffons qui y ont rapport. 



Remarques générales fur les Saumons , & Us Poiffons 
qui forment cette claffe. 

Mon intention étant , comme j'en ai prévenu au commencement Je la pre- 
mière Sedion de cette féconde Partie , de me borner à parler des poifl-ons qui 
font un objet de commerce, ainfi que de ceux qui font d'un ufage familier, 
&qui fourniffent aux Pêcheurs l'intérêt des dépenfes qu'ils font obligés de faire, 
& la récompenfe de leurs pénibles travaux ; c'eft dans la vue de remplir cette 
tâche.que, dans la première Sedion, j'ai traité des poiiïbns quifotit de la famille 
des Morues ; ces mêmes raifons me déterminent a conlidérer dans cette féconde 
Seaion , le Saumon proprement dit , auquel je joindrai plufieurs poiffons 
qu'on peut regarder comme étant de la même famille , tels que les Truites , 
les Epcrtans , &c , &c. 

Il convient de commencer par rapporter les carafleres communs aux poi/fons 
de la famille des Saumons , dont il s'agira dans cette féconde Sedion. 

Ces poilfûns qui refpirent l'eau par les ouies , & fe^muhiplient par des œufs , 
font à arêtes & à écailles ; ils ont un feul aileron fur le dos, vers le milieu de la 
longueur du poiffon, ^ , /^/. /, f^. /, & de plus un petit appendice carti- 

Pescues, //. Pan. U. Secf. _^ a a 
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lagineux B , encre l'aileron A & celui de la queue C; ce pecic aileron B n'a 
poinc de nervures , comme les autres ailerons & nageoires qui font compofés 
d'un nombre de rayons fouples & point piquants, étant liés par une membrane; 
le pecic aileron cartilagineux paroît formé par un fîmpte prolongement de la 
peau ; quand le poiflôn fore de l'eau , cet appendice eft gluant au toucher , 3c 
cette partie fournit un cara£tere diftinftif des poillbns de la famille du Saumon , 
qu'on peut dire Moriopcérygiens avec apj?cndice , ce qui les diftingue de quantité 
de paiUbns qui Ibnt Motiopiéryglera fins appendices. Ces poillbns ont fous le 
ventre, derrière l'anus Z) , ud aileron E dont les rayons font inclinés vers 
l'arriére ; le plus long h , eft le plus proche de l'anus , tous les autres diminuent 
de longueur en approchant de k. 

L'aileron de la queue C ^ qui termine la longueur du poi/îôn y paroît plus 
ou moins échancré fuivant qu'il eft plus ou moins étendu. Et à cette occafion 
M. Le Roy, Commiflaire de la Marine à Breft, m'a fait remarquer que quand cet 
aileron étoît replié fijr lui-même , comme lorfque le poîllôii eft mort , les 
rayons les plus longs i m , en fè rapprochant , font paroîcre l'échancrure con- 
fidérable ; de forte qu'elle forme un angle aigu , Eig. Z ; mais que quand il eft 
étendu , comme dans la figure i, les parties b m étant écartées l'une de l'autre , 
l'échancrure paroît arrondie. Cependant entre les poilTbns du genre que nous 
traitons , les uns ont l'aileron échancré par un angle rentrant comme une queue 
d'hirondelle , d'autres par une courbe qui rentre du côté du corps , Si. d'autres 
l'ont coupé prefque quarrément. 

Tous les poifions de cette famiJIe on: une nageoire F derrière chaque ouïe, 
& deux autres fous le ventre en G , à-peu-près à l'à-plomb de l'aileron du dos A 
La plupart de ces poiiTons ont une efpece de petit bourrelet , ou gonflement 
adipeux H à l'endroit où l'aileron de la queue s'attache à l'extrémité de leur 
corps ; il y a auffi une petite protubérance cartilagineufè à l'articulation des 
nageoires E Sc G , ainfi qu'à l'attache des ailerons A & E. Ces ailerons & 
nageoires font formés par des nervures fouples & point piquantes , quelquefois 
rameufes , comme on voit P/. II, Eîg. 7 , qui font liées les unes avec les autres 
par une membrane plus ou moins épaifle, qui efl fùuvcnt gralfe , délicate & 
bonne à manger. A côté du plus long rayon de l'aileron du ventre , on en 
apperçoit Ibuvent un détaché des autres qui femble un barbillon. 

En voilà fuffifamment pour établir le caradlere des poilfons de la famille des 
Saumons ; nous entrerons dans bien d'autres détails , lorfqu'il s'agira des 
elpeces. 
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Idée générale des différents Poiffhns que les Auteurs ont rangés 
dans la -clajfe des Saumons. 

Les Auteurs ont rapporté à cette famille beaucoup de différentes efpeces 
de poiflbns ; plufieurs me paroiÛent être de fimples variétés, quelques autres me 
femblent devoir être rapportés à des genres différents ; enfin , il y en a qui me 
font abfolument inconnus. 

Dans le commerce , on diftingue trois efpeces de Saumons ; on conferve le 
nom de Saumons à ceux , Fig. i , qui font parvenus à leur groffeur : on appelle 
Grills , Tocans , ou Saumonneaux , &c , les petits Saumons , Fig. 3 , fans s'em- 
barralîer ^i leur petiteffe vient de ce qu'ils font jeunes , ou s'il efl: de leur efience 
de ne devenir jamais plus grands ; enfin ,. on nomme Bécards les Saumons qui 
ont la mâchoire d' en-bas crochue, fe relevant par le bout vers celle d'en haut, 
Fig^ 2. J'en parlerai exprelfément dans la fuite. 

Mais outre ces poiffons , qui font de vrais Saumons , on doit comprendre 
dans cette famille bien d'autres efpeces de poinbns ; & fans nous écarter du 
fentiment de la plupart des Auteurs , nous y réunirons tous ceux qui, comme 
le Saumon , ont entre l'aileron du dos & celui de la queue , le petit appendice 
charnu dont nous avons parlé ; l'Eperlan doit être donné pour exemple. 

De ce genre font encore inconteftablcment les Truites , piiifque , comme 
nous le dirons dans la fuite , il eft fouvent difficile de dsftinguer une groflè 
Truite d'un Saumon de médiocre grolTeur. 

Belon comprend dans une même famille le Saumon , la Truite , le Tacon oU 
Tocan, le Thymale ou Themero, le Sarion, le Lavaret, le Carpion , l'Umbre ou 
Humble , & l'Eperlan. Tous ces poilïbns ont le petit appendice charnu B , entre 
l'aileron du dos & celui de la queue. Je me propofe de parler dans la fuite de 
ces différents poîlîbns; je préviens feulement que j'infifterai peu fur ceux qui fe 
pèchent en Italie , en Savoie , à Genève , dans le Nord , en un mot , iuc 
Ceux donc je ne pourroîs parler que d'après les Auteurs ; n'ayant pas été à 
portée de les examiner par moi-même , je me contenterai de les indiquer par 
des notes abrégées , ou par les éclaircilfemencs qu'ont bien voulu me commu- 
riquer des Savants qui étoient fur les lieux où ces poiflbns fe trouvent alTez 
abondamment : mais je parlerai le plus exaétemcn: qu'il me fera poflîble des 
efpeces donc on tait le plus grand ufage , Se qui entrent dans le commerce. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Saumon proprement: dit , ou Franc-Saumon. 

Salmo omnium ferè Autorum. Saimo roftro ultra inferiorem 
maxillam faepe promînente. 

RÉFLEXIONS PRELIMINAIRES. 

1 L y a des Auteurs qui font dériver le nom de Salmo de Saliare, parce qu'il 
s'élance au-deflus de l'eau ; d'autres de Sal , parce (ju'on en fale beaucoup ; 
mais je n'infiflerai point fur ces étyraologies. 

li y en a qui donnent différents noms aux Saumons fuivanc leur groflèur : ils 
nomment les plus petits Diguales , ceux qui font plus gros Salares , encore 
plus gros Sariones , enfin ceux qui ont acquis leur groffeur Salmones ; on a 
encore diftingué les Saumons par'différentes épithetes qu'on tire de leur couleur. 

Comme les Saumons font meilleurs dans certaines rivières que dans d'autres « 
on a auilî voulu les diftinguer par le nom du lieu où ils ont été pris ; mais on 
voit que toutes ces circonftances, dont nous parlerons dans la fuite, ne forment 
point des efpeces différentes ; J'entre en matière. 

On prend des Saumons qui égalent la groflèur des Morues : Belon die qu'il 
s en trouve qui ont trois coudées de longueur , & qui ibnt gros comme la cuiiîè. 
Je crois qu'il eft bien rare d'en prendre de cette taille ; mais j'en ai vu de beau- 
coup plus gros que celui que je vais décrire , qui me paroî: être d'une taille 
moyenne. 

Article premier. 

Defcription d'un Saumon par fis parties extérieures. 
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\_i E Saumon avoit vingc-huit pouces ()c 
longueur totale, ou de K en C, PI. I , Fir. i ; 
la peau eft i^paiffe , délicate quand elfe eft 
cuite, & peu adhérente à ia chair ; les écailles, 
qui tiennent alTez fortement à la peau , font 
petites & minces , plus ou moins grandes 
fuivant la groHeut du poilTon ; néanmoins 
celles du dos le font plus que les autres : leur 
forme eft ovale , leur grand diamètre étant 
à-peu-près de deux ou trois lignes, elles fe 
recouvrent comme les ardoifes fur un toit ; 
& les inférieures font ptefque entièrement 
recouvertes pat les fupérieures; ou, pour 
parler comme les Couvreurs , le pureau eft 
fort petit par comparaifon à la grandeur to- 
tale des écailles. 

Au fortir de l'eau , le dos des Saumons 
patoîc d'un bleu foncé ; quelque temps après 



les couleurs s'éclairciflent un peu. G'eft une 
remarque que M. Le Roy a faiie fur nombre 
Je Sauiiiuiis i maiï cette couleur n'eft pas 
toujours la même. 

Les côtés ont des reflets comme dor^s , 
le ventre eft blanc argenté , & plus bas il eft 
blanc mat, ainfi que le defTous de la gorge. 

La tête des Saumons n'eft pas proportion- 
nellement au corps auflî gtofle que celle des 
Morues ; elle eft menue fie alongée : quand 
la gueule eft fermée , le mufeau forme un 
coin qui n'eft pas fort obtus , le deJTus de 
la tête eft un peu appiaci ; l'ouverture de ia 
gueule efî affe/, grande; les deux mâchoires 
font à-peu-près de même longueur; s'il y 
en a une qui excède l'autre , c'eii celle d'en 
haut. 

Quand nous donnerons quelques dimen" 

Xion(, 



'Section II. Du Saumon , & 

Gons , il faut toujours fe fouvenir que nous 
les prenons fur un poifTon qui avoic vJngt-huic 
pouces de longueur tocale; ceci bien entendu, 
depuis l'extrémicë K , jofqu'au centre de l'œil 
lï, il y a un pouce neuf lignes. 

Le diamètre de l'oeil eft de fix lignes , la 

Jirunellcefl noire & l'iris argentée ayant une 
égere teinte jaune ou verte : on apperçoit 
fur le mufeau deux trous o qui font les na- 
rines ; elles font un peu plus près de i'ccil que 
de \'tx.ttémiié du mufeau. 

Les opercules des ouies font formifs de 
quatre feuillets ofleux, minces, flexibles, 
idunis & recouverts par une membrane 
épaifle quand les Saumons font gras, & 
argentée, fouvent marquée de quelques ta- 
ches, la plupart tondes & de groffeurs iné- 
gales; il y a depuis l'extrémité A , du mufeau 
jufqu'au bord P de cet opercule, cinq pouces, 
trois ou quatre lignes. 

La mâchoire inférieure eft bordée d'un 
lang de dents fort aiguës , recourbées vers le 
dedans de la gueule; la mâchoire fupérieurc eft 
bordée de deuxrangsdedents un peuplus fortes; 
entre ces dcnrs, tant de la mâchoire fupérieure 
que de l'inférieure , il y a nombre de petites 
dents ou afpérités dllliibuées fans ordre ; on 
voit quelquefois deux rangs de dents au palais ; 
il y en a fur le devant quelques-unes plus pe- 
tites: le refte du palais n'a point de dents ; 
mais dans le gofier , il y en a quelques-unes 
qui font fort aiguës & courbées vers le de- 
dans i peut-ôtre que dans de très-gros & vieux 
Saumons ces dems s'attachent fermement à 
la mâchoire ; mais dans des Saumons alTez 
gtos, je les ai trouvé branlantes; de forte qu'on 
ne les fentoit point en enfon(;ant le doigt 
dans la gueule ) mais bien en le retirant; ût 
ayant voulu faite cuire une mâchoire pour la 
décliarner plus aifément , les dents fe font 
détachées , ainfi leur attache étoit canilagi- 
neufc. 

La tangue A' A', Fig. 7, eflépaifle , crcuféc 
en cuillcron , garnie de quelques rangées 
de petites dents courbées vers le dedans ; 
& quelquefois fur le devant quelques-unes 
plus grandes que les autres qui font indiquées 
par , [■'ig. 7; mais je préviens que je n'en 
ai jamais vu d'aufii grandes que celles qui font 
rcpréfcntées en , Fiç. 7, 

On apperçoit de chaque côté quatre bran- 
chics ; qui , à la partie concave , font gar- 
nies de deux rangées de tubercules cani- 
lagincufes femblabics h des dents , 6c de 
plus hé t i iTécs d 'afpérités. Ces efpeccs d'apo- 
phyfes font moins confidé râbles à la partie 
polîéricore qu'à raniétieute , les franges de 
CCS branchies font doubles. 

A treize pouces du mufeau , eft le grand 
aileron dij dos /i , l'attache de cet aileron 
au dos du poiilbn occupe une longueur d'en- 
viron CToig pouces & ûcmi ; il eft formé pat 
quinze rayons , dont les plus grands font 
Pesches. II. Part, il Secf,. 



desPoiffôns quiy ont rapport. igj 

braiichus ù leur extrémité; ils s'inciincii 
tous vers l'arriére , & forment un triangle 
dont la pointe eft en /J. 

Du bout du mufeau au petit appendice 
membraneux fî ,' Il y a vingt pouces ; la lar- 
geur de cet appendice à lendroit de fon atta- 
che au poiffon , eft de douze à treize lignes. 
Nous avons déjà dit qu'on n'y diftinguoic 
point de nervures ; il femble n'être fo^mé 
que par la peau ; il eft de couleur brune. 

Du mufeau au commencement de l'aileron 
de la queue en / , il y a vingt-quatre pouces ; 
& comme nous en avons prévenu la longueur 
totale du poiObn de K en C, eft de vingt-huit 
pouces , 1 aileron de la queue i c ro eft brun , 
l'extrémité eft caillée en porrion de cercle , 
dont la concavité eft du coté du corps; quand 
îln'eft pas bien étendu, il paroit plus fourchu, 
ii eft formé à-peu-près de dix-neuf nervures 
dont plufieurs font branchues. Cet aileron, 
étant étendu autant qu'il peut l'être , a envi- 
ron cinq pouces de l en m. 

L'aiitron E de derrière l'anus eft à, dix- 
neuf pouces fix lignes du mufeau ; il eft blan- 
châtre , charnu , formé de douze à treize 
nervures ; lespremiercs font menues & fim- 
ples, les autres font branchues à leur extré- 
mité ; il a un peu plus de trois pouces à fon 
infertion au corps du poiftbn, les nervures 
s'inclinent vers l'arriére. 

L'articulation des nageoires F de derrJL're 
les ouies eft à neuf pouces du mufeau K; elles 
font brunes par les extrémités , & formées 
de quatorze nervures ; la première , qui eft 
la plus longue, eft fimple, elle a quatre i 
cinq pouces de longueur; les autres , qui 
font plus courtes, font branchues. ( PU II, 
%■ 7 )• 

Les nageoires G du ventre font à dou?e 
ou treize pouces du mufeau , l'anus O eft à 
dix-neuf pouces : ces nageoires G font blan- 
châtres , ayant feulement un peu de brun fut 
le bord fupérieur , & quelquefois chargées 
de mouchetures ; chacune eft formée de neuf 
ou dix nervures la plupart branchues; il y 
a à la partie fupérieure de larticulation decea 
nageoires une apophvfc écailleufe , blanche 
ÛC aft'ez fcnfible. 

Après avoir donné les dimenfions du poif- 
fon que je décris , confidéré fuivant fa lon- 
gueur , je vais dire quelque chofe de fa grof- 
fcur : la largeur verticale a A, prife vis-à-vis de 
l'œil, eft de deux pouces huit lignes & demie , 
ent i/de cinq pouces, en ^ /cinq pouces neuf 
lignes, &cn^ Ade quatre pouces; enfin vers 
k de deux pouces. 

En jettant les yeux futlaFigure I, on voit 
que le dos des Saumons eft un peu voûté , & 
que ce poilTon n'cft pas fort ventru ; maïs 
cela n'elî pas cxaclemcnt vrai dans tous les 
Saumons ; car quand les femelles font rem- 
plies d'oeufs , cites ont le ventre fort gros, 
P/. I , Fig. 2 , & cette grofleur Augmento 

Bbb 
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encore quand elles ont l'eftomac rempli d'ali- 
ments; audi pt:itcnd-on aflez gif iid raie mène 
qu'on ne peut diftinguet sûrement les Sau- 
mons mâles des femelles qu'en leur preflanc 
le ventre , qu'aux femelles il Tuinre une 
limphefanguinolentej&auxmâlesunelimphc 
laiteufe ; mais quand les femelles font très- 
remplies d'oeufs, on les diftingue très-bien des 
mSles par la groiTeur de leur ventre. Il ne 
fera pas hors de propos de rapporter ici une 
obfervation du DoÀeur Mefpiez , qui de- 
meure près la NaffedePeyrehoradei il dit que 
les PÉcheurs ayant pris un poiffon qui avoir 
le ventre d'une gtofieur extraordinaire , il 
l'ouvrit 6c trouva qu'il étoit rempli d'une 
mafTe d'ccufs conlldiirable qu'il eflîma pefer 
fept livres; lepoilTon vuidiide fesœufs, qui 
étoient rouges & gros comme des petits pois, 
pefoic vingt-cinq livres ; fa chair n'iïtoit pas 
de bonne qualité ; il remontoir le Gave pour 
fe décharger de fes ceufs : on voit pat cette 
obfervation , que les poilTons qui fraient per- 
dent beaucoup de leur qualité. 

Les lignes latérales jP H, qui font peu ap- 
parentes, fe prolongent d'un bout à l'autre 
du corps du poiflbn fuivant une ligne droite 
qui eft un peu plus près du dos que du ven- 
tte ; elles commencent en P derrière les 
opercules des ouies, £cfe terminent en H à 



la naiflance de l'aileron de h queue. 

Ordinairement il y a des taches, tantôt 
d'une couleur , fie tantôt d'une autre , fou- 
vent noires, quelquefois brunes, jaunes, gri- 
fes , Ou un peu tougeâcres ; & fuivant quel- 
ques-uns , IcufS couleurs changent dans les 
différentes faifons ; elles font alTez fouvenc 
rondes & irrégulièrement diftribuées fur les 
écailles de ce poilfon ; prcfque toutes foncau- 
deffuB des lignes latérales P H, quelques- 
unes au-deffous , mais en petite quantité, com- 
me on le voit /'/■ /, ï-ig. i. 

Je crois qu'on peut regarder la couleur de 
ces taches, & même la couleur générale des 
poiffbns , comme des variétés , & fe difpen- 
fet d'en faire des efpeces diffiJrentes, qu'on 
a nommées Sa/ma maciilii ciiteriis ; Sairno 
eineTeiis am grifem ; cat je ne regarde ces 
circonftances que comme des jeux de la na- 
ture. Si ceux qui ont des taches brune> font 
irès-charnu-; , ii leur chair eft fort délicate, 
s'ils font finguliérement vifs, c'eft probable- 
ment parc- qu'ils fe font trouvés dans des 
eaux vives qui leur convenoient, & à portée 
de prendre de bonne nourriture. Je crois qu'il 
en eft des dilTérentes couleurs des poiftons, 
comme des poils des quadrupèdes & des plu- 
mes desoifeaux qui varient infiniment, fans que 
pour cela on en faffe des efpeces différentes. 
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De/cription du Saumon par fis parues iiuérUures, 



I I A colonne épïniere efl formée par environ 
cinquante-fix vertèbres , la capacité de 
l'abdomen eft formée par foixante-fix côtes , 
trente-trois de chaque côté , y compris les 
apophyfes ttanfvetfales. La poitrine , comme 
dans les autres poiffons ronds , eft féparée 
de l'abdomen pat le diaphragme qui eft aflez 
épais , & les vifceres , contenus dans l'abdo- 
men , font renfermés par le péritoine qui eft 
de couleur de chair ; cependant cette couleur 
n'eft pas la même dans tous les Saumons : le 
cœur eft anguleux fit n'a qu'une cavité; la 
veine cave, qui s'épanouit aufortit du cœur, 
y forme comme une oreillette ; le foie eft 
grand , d'un rouge foncé , il n'a qu'un lobe; 
il eft piat fur une de fes faces , convexe fut 
l'autre i il a pat en bas quelques échancrures , 
il touche au ventricule , & eft placé du côté 
gauche ; la veflicule du fiel eft d'un verd 
foncé. 

Le ventricule eft capable de s'étendre ; 
car on dit qu'on trouve dedans des poiffons 
tout entiers ; ii eft long & épais , & eft une 
prolongation de l'œfophagc ; il eft litué à la 
partie moyenne de l'abdomen ; & après avoir 
defcendu d'une certaine quantité , il fe replie 
& remonte jufques près le diaphragme, où il 
fe replie encore ; & en cet endroit eft le 



pylore , quî eft rcpréfenté en j^, Tig, ^, étant 
ouvert, pour faire voir un bourrelet fi, qui 
forme à l'entrée du pylore une efpcce de val- 
vule : on apperçoit en D un grand nombre 
d'appendices vermiculaires , & en £ les ou- 
vertures de ces appendices : K , eft le canal 
colidoque : /, fon infettion; eniin, l'inteftin 
fe replie pour s'étendre jufqu'à l'anus; &danB 
ce trajet fon diamètre augmente : f , Fig. ^, 
repréfente un morceau du gros inteftin ouvert 
pour faire voir des feuillets qui doivent Être 
crèa-minccs, roulés en fpirale ; ils font at- 
tachés aux parois intérieures de l'inteftin , fie 
en H font ae petits mameions glanduleux quî 
tapilTent en partie l'intérieur de l'inteftin. 

Les femelles ont deux ovaires conte- 
nant un nombre confidérable d'ccufs qui 
font rouges, ou couleur de faffran,gros comme 
des pois , ou comme un grain de grofeille 
rouge. Chaque ccufaparu a M. le Roy Être 
rempli de deux fortes de liqueurs de diffé- 
rentes couleurs qu'on ne peut diftinguer en 
regardant l'œuf oppofé au jour; mais en le 
preffani dans l'eau , on voit d'abord fottii 
comme une eau graffe & blanokc qui nage 
fut ce fluide ; & enfuite une ,autrc liqueur 
qui tombe au fond, celle-ci eft jaune ; 
cependant ces oeufs étant cuits ne paroiffent 
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pasblancSjCequidevroitarriver fi ces liqueurs 
Croient contenues dans des membranes pro- 

f'res. Quand les liqueurs font exprimées, 
'enveloppe générale femble une pellicule 
blanche & flexible. 

La Figure 6,L L , reprëfenteune petite 
portion de l'ovaire dépouillée en partie de 
fon enveloppe commune pour faire voir les 
feuillecs M qui font parfemés d'œufs , dont 
tout l'ovaire eft rempli. 

La veffie pneumatique n'eft pas ^paiffe j 
elle s'étend de toute la longueur de l'abdo- 
men, Sx. eft firude le long de l'épine du dos , 
donc néanmoins elle fe détache afiez aîK- 
iDcnt, 

On trouve encore le long de l'épine les 
reins au nombre de deux qui ont une foime 
alongée fit pyramidale: la rate eft noirâtre ou 
d'un rouge obfcuc : la chair de ce poiffon eft 
plus ou moins rouge dans les uns que dans 



les autres ; ce rouge perd de fa vivacité à la 
cuiflbn j mais il augmente dans le fei. 

On verra dans la fuite que quelques-uns 
prétendent que dans certaines circonftances 
la chair des Saunions devient blanche ; 6c 
il eft cenain qu'il y a des Saumons qui l'ont 
beaucoup moins rouge que d'autres. 

La chair des Saunions fe levé par grands 
feuillets , qui font autant de mufclcs contenus 
dans une enveloppe propre qui eft blan- 
châtre, ces forts mufcles font que ce poif- 
fon a beaucoup de force pour remonter les 
ca ta rafle s. 

Quoique cette chaîr foît délicate & d'un 
goût agréable, comme elle a peu de goût, 
on s'en lafTe aifémenc; alnli, il lui faut un 
aflaifonnemenc relevé, & on ie trouve plus 
appétilTant quand il a pris un peu de fel. Nous 
rapporterons dans la fuite les différentes pre'» 
paradons qu'on lui donne. 



Article III. 



Que le Saumon Je plaît à paÏÏèr de l'eau Je la Mer dans les Rivières, 



t_^N prend très-rarement des Saumons dans 
les filets qu'on tend à la mer &au large pour 
chafier toutes fortes de poiflons ; cependant, 
c'eft un poifibn de mer que les Pécheurs re- 
gardent comme littoral , parce qu'ils ne le 
prennent que près des côtes, dans les parcs, 
& les filets qu'on tend au bord de la mer, 
particulièrement vers l'embouchure des ri- 
vières ; peut-Étre que ces poifibns fe tiennent 
une partie de l'année dans les grands fonds , 
peut-inre suffi qu'ils font en grande partie de 
pajragc,& qu'il nousen vient du Nord. Cette 
conjcilurcdeviendraprobablequand on verra 
dans la fuite qu'il y en a beaucoup dans le 
Nord, en Suéde , cnNorwege, en Danc- 
marc , en Irlande , en Ruffie , au Nord de 
l'Ecoffe , & dans l'Amérique feptentrionale. 
Ces poiflbns qui paffcnt la plus grande partie 
de leur vie dans l'eau faléc, font portés par 
tnllincl , à remonter dans les rivières, mCmc 
jufqu'à leur fource , lorfqu'ils y trouvent 
fuflifamment d'eau & la nourriture qui leur 
convient. 

11 y a peu de rivières en France qui aient un 
cours plus étendu que la Loire ; on y pêche 
dcsSaumonsdepuisfon embouchure jufqu'au- 
près de fa fource ; les petits font communs à 
Saint-Etienne en Forez , même au Fuy en 
Vclay , 6c l'on en prend de gros à SaintChau- 
mont. 

Ce n'eft pas le fcul poîflbn qui paffe de 
l'eau faléc danfl l'eau douce : nous aurons 
occafiondans la fuitcd'enciccï bien d'autres; 
mais ils n'ont pas tous la même inclination ; 
quelques - uns qui fc plaifent dans l'eau fau- 



mâtre , relient dans les endroits où !a marée 
fe fait feniir : d'autres paffent dans l'eau touc- 
à-fait douce ; mais ils fe fixent aux endroits 
où ils trouvent apparemment tout ce qui leuc 
eft nécefi'aire. Il n'en eft pas de même des 
Saumons : ils ne reiîent pas long-temps dans 
un mËme endroit ; quelquefois ils s'appro- 
chent du rivage 8c entrent dans les anfes^ 
puis ils fe portent où l'eau eft profonde , 
toujours en remontant vers la fource des ri- 
vières , où cependant on n'en trouve guère 
que de petits , les gros fe riennent oii il y a 
plus d'eau. 

Ils fe plaifent dans les eaux vives & claires 
qui coulent fur un fond de fable pur ou de 
gravier ; c'ell à cette raifon qu'on peut attri- 
buer la quantité confidérable de Saumons qui 
entrent dans certaines rivières, pendant qu'il 
s'en trouve peu dans d'autres quoiqu'elles fs 
déchargent pareillement dans la mer. Ec 
fouvent après avoir remonté dans une grande 
rivière un efpace alfez confidérable , ils la 
quittent pour pafier dans un ruiffeau donc 
l'eau eft plus vive. 

Le fait eft donc certain ; les Saumons fo 
portent avec avidité à pafier dans les rivières ; 
ainfi c'eft avec raifon que Rondelet dit que 
les Saumons aiment tellement l'eau douce, 
qu'ils remontent dans les fleuves 6c les ruif- 
fcaux jufqu'à leur fource i je n'en puis douter 
en ayant vu de gros à Saint -Chaumont & 
môme plus haut dans la Loire ; il faut pour 
cela , comme le remarque Gcfner & d'autres 
Auteurs , qu'ils aient franchi un nombre da 
pièges qu'on leur a tendus pour lef prendra 
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au palTage, Cet Auteur & beaucoup d'autres 
difent qu'ils s'élaiicent pour cela fort haut 
au-delTus de l'eau , qu'ils franclilfleni dtî 
catarades qui ont plus de huit pieds de hau- 
teur ; & Camden fait mention d'une fem- 
blaUemerveille qu'on irouvedansPembioke- 
àhire , oii la rivière du Zing tombe dans la 
mer fi perpendiculairement & de fi haut qu'on 
satrëte pouradmirer la force & l'adteffeavec 
laquelle les Saumons la franchiilent pour palTer 
de la mer dans cette rivière. Cet endroit fe 
nomme pour cette raifon h fatdi du Saumsn, 
Michel Drayton dit qu'à cette catarafle 
les Saumons, pout vaincre la force du cou- 
rant, prennent leur queue dans leur gueule 
pour bander leur corps comme un arc, & 
qu'ayant la forme d'un cercle leur corps fe 
redreffe avec une très-grande force ; que s ils 
manquent leur coup , ils recommencent la 
même manœuvre, jufqu'à ce qu'ils aient fur- 
monté l'obftacle : je crois que tout cela fe 
léduiti dire, que quand un Saumon a àvaincre 
un courant tiès-rapîde , il plie beaucoup fon 
corps, pour qu'en donnant des coups de queue 
très-vifs il acquière la force qui lui eft nd- 
ceffaire pour furmonter la réfiilance du cou- 
rant. Nous aurons occallon , en parlant de 
la pêche du Saumon , de rapporter pkifieurs 
faits aulTi finguiiers que celui que nous ve- 
nons de citer. Tous ces faits font bien 
confiâtes , & d'une notoiiétd qui ne permet 
pas d'en douter. 

Mais queUe raifon les diîtermine à quitter 
l'eau falife pour palfer dans l'eau douce? c'eft 
un point fur lequel on n'eft pas d'accord. Le 
fentiment le plus gdniîralemenc adopte' par 
les Natuialiftes , elî que les Saumons remon- 
tenc dans les rivières pour y frayer, & y 
dépoferleurs œufs. Cependant, d'autres pen- 
feni qu'ils ddpofent leurs oeufs à la mer , & 
qu'ils remontent dans les rivières pour, au 
moyen de la nourriture qu'ils y trouvent , s'y 
rétablir de la maladie du fray & y engraifler; 
mais on verra dans la fuite que prefque tous 
les Saumons qui entrent dans les rivières , 
font en chair , mâme afTez gras, & point 
dans un dtac de maladie. 

D'autres , au contraire , regardent l'eau 
douce comme pernicieufe aux Saunions ; ils 
veulent qu'elle leur occafionne la difformité 
delà mâchoire inférieure qu'ont les Bécards, 
& fouriennentque les Saumons n'entrent dans 
les ri vieres que pour fedébarralfer d'un infefle 
qui les attaque à la mer , & qui périt dans 
l'eau douce. Il ell vrai qu'il y a des infedcs 
qui s'attachenc auï Saumons, M, de Mon- 
laudouin m'en a envoyé de Nantes , & il y en 
qui croient que ces infeûes périffenc dans 



l'eau douce ; cependant on en trouve fur 
des Saumons qui ont féjourné alTez long- 
temps dans les rivières, & cela n'eft pas par- 
ticulier aux Saumons ; car quantité d'autres 
poiflbns font attaqués par des infctles : mais. 



indépendamment de cet infede , ceux qui 
penlent que l'eau douce ell pernicieufe aux 
Saumons, foiitiennent que , bien loin d'y en- 
graiffer , i]s y deviennent maigres , de mau- 
vais goût , & qu'ils mourroient s'ils ne re- 
tournoienc pas dans l'eau falée. 

Ceu-t qui penfent que les Saumons paffent 
dans Teau douce pour fe délivrer d'un infecle 
qui les fatigue , font remarquer qu'ils ont fous 
le ventre des égratignurcs qu'ils attribuent à 
la morfute de ces infedes ; mais il eft bien 
plus probable que ces égratignures viennent, 
ou de ce qu'ils frottent fur le gravier , dans 
des endroits oîi il y a peu d'eau , ou de ce 
qu'ils fe les font faites lorfque les femelles 
dépofent leurs oeuÊ , & les mâles leur frai ; 
car ces petites plaies ne reffemblent point à 
des morfures d'infeaes; ce font de vraies 
égratignures. Enfin , plulieurs prétendent 
que ce font des blelfures que leur ont fait les 
Marfouins : on trouve effeflivement des Sau- 
mons mutilés parles Marfouins; mais lesplaies 
que leur font ces animaux voraces ne reffem- 
blent point aux égratignures dont il s'agît. 

Quelle contrariété de fentiments ! les uns 
veulent qu'ils dépofeni leurs œufs dans l'eau - 
douce, d'autresprétendentquec'eft dans l'eau 
falée ; les uns difent qu'ils engraiffent dans 
l'eau douce , d'autres qu'ils y contraSent des 
maladies dont ils fe guériffent dans l'eau falée. 
Je vais expofer le plus brièvement qu'il me 
fera poflible le fentiment de plufieurs Au- 
teurs ; j'effaietai enfuitc d'en tirer quelques 
lumières. 

Gefner dit que les Saumons qu'on prend 
dans la mer n'ont point de taches fur leur 
corps, mais qu'il leur en vient par le féjour 
qu'ils font dans l'eau douce. Je crois me rap- 
pelle! d'avoir vu des Saumons pris dans les 
parcs au bord de la mer, dont les uns avoienc 
des taches , & d'autres point ou peu , & il 
paroît que Jonfton n'éioit pas fort éloigné de 
le croire , puifqu'îl regarde ces taches , ainfî 
que leur différence couleur, comme de fimples 
variétés, qui, comme nous l'avons dit plus 
haut, ne doivent point conftituer des efpeces. 
Il ajoute même qu'ayant examiné avec atten- 
tion nombre de Saumons inconteftablemenc 
de la même efpece, les uns n'avoieni que 
peu ou point de taches, pendant que d'autres 
en avoient de différentes couleurs. CetAu- 
teur penfe , comme plufieurs autres , que les 
Saumons femelles dépofent leurs ceufs fur le 
fable^des rivières, où ils font fécondés par 
les mâles ; & qu'après cette ponte les femelles 
font très-maigres : il ajoute que les œufs 
dépofés fut le fable, l'automne & l'hiver, 
éclofent en fi grande quantité au printemps 
que les embryons qui font emportés par l'eau , 
forment comme une humeur vifqueufe qui fo 
rend à la mer, d'où naît une immenfitédc 
Saumons. Je n'ai point d'obfervations quicon- 
fiime l'exiftence de cette humeur vifqueufe ; 

tnais 
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oiais j'en rapporterai beaucoup qui ^tablifTent 
qu'il retourne à la mer des Saumoneaux de 
différentes groffeurs; néanmoins je m'abflien- 
dtai pour le préfent de révoquer en doute 
l'allégation de Gefner. 

Ce que le même Auteur dit enfuîtedu prompt 
accroiffemeni que ces petits Saumons font en 
vingt ou trente jours,ne me paroîc guère vrai- 
femoiable ; cependant on elTaie de confirmer 
ce fentiment par des expériences, & pour cela 
on dit qu'ayant attaché un ruban à la queue 
de jeunes Saumons qui defcendoient à la mer, 
on en avoic pris quelques-uns fix mois après 
qui avoicnt confervé cette marque à leur 
rentrée dans une rivière ; & qu'un Saumoneau 
qui , au fonir de la rivière , n'étoit gros que 
comme un Gardon , y étoit rentré gros Sau- 
mon. M. Dedandes, Co mm iffaire- Général 
de la Marine , dit qu'ayant recommandé à 
des Pêcheurs de mettre des anneaux de cuivre 
à la queue des Saumons pris à Chiteaulin en 
Bretagne , ces Pécheurs lui avoient dit en 
avoir pris quelques uns les années fuivantes. 
Si ces expériences avoient été répétées plu- 
fleurs fois , & bien conftatées , elles écabli- 
roient folidement le prompt accroiffement 
des Saumons ; mais il eft très-probable que 
quantité de poiffons voraces, même les Sau- 
mons jprenantce ruban pour un ver ,feroient 
parvenus à le détacher , & que l'anneau de 
cuivre auroit déchiré les membranes qui te 
retenoient ; d'ailleurs M. Deflandes ne parle 
que d'après h dépofition des Pêcheurs , qui 
étoient probablement difpofés à ne le point 
contredire. 

Voici l'extrait d'une lettre , adreffée à 
Gefner , qui contient des obfervations très- 
curicufct que l'Auteur die ayoii faites dans 
le Rhin. 

Suivant cette lettre , le* Saumons entrent 
en grande quantité dans le Rhin , vers le 
commencement du printemps , & ils profitent 
jour cela des crues , £c des temps où les eaux 
.ont troubles. Quand ils ont dépofé leurs 
oeufs, ils changent de couleur, alnfi que de 
goût ; & à caufc de leur maigreur , on les 
prend, dit l'Auteur, pour des poilTons d'autres 
cfpcces auxquels on donne des noms parti- 
culiers: ils commencent à maigrir vers le Sol- 
ftice d'Eté ; leur corps diminue, £c peu à peu 
ils perdent de leur grotîeur. 

À la lin de Novembre , il remonte beau- 
coup de Saumons dans les grandes rivières , 
puis dans les petites qui y aboutilTent ; les 
femelles s'y déchargent de leurs oeufs , quoi- 
que plulieurs en dépofent dans le Rhin 
même. 

Elles commencent leur ponte peu après le 
folfiicc , & la continuent pendant l'automne 
& l'hiver, quelques-unes mûme ne l'achèvent 
qu'au printemps, 

Je rapporterai dans la fuite des obfervations 
bien faites, qui prouvent qu'il y a des Sau- 
PSSCHES. II. Pan. II. Seci. 
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mons qui font leurponte de fore bonne heure , 
& d'autres très-tard ; ce qui s'accorde avec 
le texte de la lettre. 

Les femelles cherchent , continue l'Au- 
teur , des endroits fableux , où il y ait du 
courant ; elles entrent aujTi dans des anfes au 
bord du fleuve où il n'y ait qu'une petite 
épailFeur d'eau ; là , elles forment dans le 
fable des filions longs de trois à quatre pas , 
larges de trois pieds. C'eft dans ces en- 
droits qu'elles dépofent leurs œufs, qui font 
gros comme de petits pois ; & c'eft-là audi 
que les mâles les fécondent. 

LesSaumons forment ces filions entre des 
pierres, pour que les œufs ne foient point 
emportés par le courant \ ces œufs éclofent 
au printemps , & forment des Saumoneaux. 

Quoiqu'il y ait des Saumons qui dépofent 
leur', ceufs dans le Rhin , la plupart de ces 

Epoiffons préfèrent de faire leur ponte dans 
es petites rivières qui y aboutilTent, Quand 
la ponte eft faite , les mâles & les femelles 
retournent dans le Rhin, & quelques-uns 
paflent dans l'Océan. 

S'il arrive des crues dans le fleuve avanc 
qui: les œufs foient éclos, une partie fe trouve 
enfablée & perdue , d'autres font mangés 
par différents poiffons ; ainfi il n'y en a 
qu'une partie qui vienne à bien. 

Quand les eaux baiffent, pi ufieurs des filions 
où les œufs ont été dépofés rcftent à fec ; 
mais les œufs ne périffent pas pour cela , & 
quand l'eau revient , ils éclolent comme fi 
l'eau ne leur avoic jamais manqué. 

Les Pêcheurs croient pouvoir prévoir, 
ou au moins conjeGurer s'il y aura l'année 
fuivante abondance de Saumons ou non , pat 
les hautes & les baffes eaux qu'ils obfervene 
dans le Rhin. Les jeunes Saumons ne rcftent 
pas plus d'un an ou deux dans le fteuve ; dès 
qu'ils ont quatorze à quinze pouces de lon- 
gueur , & pas plutôt , ils patient à la mer, 
où ils deviennent Saumons de Saumoneaux 
qu'ils étoient; 6c ayant pris leur accrollfe- 
ment , ils reviennent dans le Rhin pour / 
dépufer leurs œufs. 

On verra qu'il y a des Saumoneaux 
de bien des groffeurs dilVérentes qui re- 
tournent à la mer. Rondelet dit , qu'il 
a trouvé de ces petits Saumons mâles qui 
avoient de la laite , pendant que les femelles, 
de même groffeur , n'avoient point d'œufs ; 
& ces Auteurs qui ont fait tant de belles 
obfervations dans le Rhin , prétendent r|ue 
les petits poiffons maies fécondent les œufs 
que de grolTes femelles ont dépofés. 

Voilà des obfervations bien incére/rantes \ 
mais j'avoue que je ne conijois pas comment 
les Auteurs qui les rapportent , ont pu ic( 
fuivre avec affe?. de précifion ft: d'exactitude 
pour qu'on y ait confiancc.Cïeufer des fillont 
dans le fablepour y dépofer les œufs, ce fen- 
timent eft affcz généralement adopté, Lot 

Ce c 
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Saumoneaux produits par des œufs qui ont 
lefté à fec un temps con(idi!table ; de jeunes 
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lefté à lec un temps coniiaiîtabie ; de jeu 
Saumoneaux qui fiicondenc les ceufs des fe- 
melles adultes : il me fenible que ces faits 
devroienc Être vérifiés pour qu'on y eût une 
entière confiance ; & i] je les rapporte , c'eft 
dans la vue d'engager ceux qui font près 
des rivières abondances en Saumons , à 
elTayer , ou de les confirmer , ou de les dé- 
truire par de nouvelles obfervatîons. 

Je joindrai dans la fuite beaucoup d'autres 
autorités à celles que je viens de citer pout 
établir que les Saumons frayent dans les ri- 
vières, & il femble qu'on ne peut pas douter 
qu'une grande partie des Saumons qui y 
entrent , y dépofent leurs ceufs , quand 
on fait attention à la prodigieufe quantité de 
petits Saumons qu'on prend dans la faifon 
où leur inflintt les engage à gagner la mer; 
de forte qu'en y faifant attention , on en 
trouve beaucoup qui fonc confondus avec ces 
rrcs-petits poiiTons qu'on nomme Menuife 
ou fretin, qui fe laiffent entraîner par le cou- 
rant. Les Pécheurs qui, en contrevenant à 
rOcdonnance , tendent des manches pour 
prendre les poiflbns qui fc lailTent entraîner 
par l'eau , après avoir retiré les poiflbns qui 
peuvent être vendus, trouvent dans leurs 
tilets une telle quantité de cespoilTons, qu'en 
plufieurs endroits on en nourrit les cochons, 
ou les volailles ; ce qui fait appercevoir com- 
bien il feroit utile de tenir la main à l'exécu- 
tion de l'Ordonnance, J'auiai occafion dans 
la fuite d'infiHer fur ce point ; c'efî pour ob- 
vier à la deftruclion du poitlbti , que fur les 
côtes d'Angleterre & d'Irlande la pêche du 
Saumon commence en Jaiiv. & finit en Sspt. 
J'ai examiné avec attention de ces petits 
poiffons qui s'accumulent dans les filets à 
manche ; il m'a paru , ainfi qu'à des Pêcheurs 
qui m'accompagnoient , qu'il y en avoir beau- 
coup qui reflembloient aux Saumons ; mais 
comme ce pourroit être de jeunes Tocans, 
ou des Umbres, ou des Truites , je me con- 
tenterai de les regarder comme de la famille 
des Saumons. On trouvera dans la fuite des 
obfervations qui pourront éciaircir cette 
queflion ; je reviens au détail du fentlment 
des difl^érents Auteurs. 

Je ne dois pas celer , qu'il y en a beaucoup 
qui foutiennent que les Saumons frayent à la 
mer , & qu'ils n'entrent dans les rivières 
qu'après avoir dépofé leurs oeufs; ils allé- 

f ruent , comme une preuve inconceftable de 
eut fentiment, que les Saumons qu'on prend 
dans les rivières font vuides d'oeufs & de laites: 
il ert bien vrai que dans quelques Pêcheries , 
on en prend beaucoup en cet état ; mais auflî 
ceux qu'on prend dans plufieurs autres Pê- 
cheries font remplis d'œufs Se de laite : il efl: 
probable que , dans le premier cas , les poif- 
fons que l'on prend ont dépofé leurs ceufs 
avant d'arriver aux Pêcheries, qui apparem- 



ment font fort éloignées de la mer, ou parce 
que les Saumons arriveroienc a certaines Pê- 
cheries avant que les cculsfuffent formés dans 
leur corps, d'autant que fouvent ils ne dé- 
pofent leurs œufs qu'un temps alfez confidé- 
rable après leur entrée dans l'eau douce ; fie 
ceuxqu'on prend à leur retour à la mer, ayant 
fait leur ponte , doivent être vuides , maigres 
& mauvais, quand ils n'ont pas eu le temps 
de fe rétablir de la maladie du frai. Voila, 
je crois , ce qu'on peut dire pour concilier 
l'obfervacion que nous venons de rapporter, 
avec celles des Auteurs donc nous avons parlé 
en premier lieu ; & ce que nous ne donnons 
ici que comme une conjecture , fera difcuté 
& éclairci dans la fuite d'après des obferva- 
tions fur lefquelles on peut compter. 

Rondelet fit plulieurs autres difent,que les 
Saumons qui ont remonté dans les rivières , 
ne retournent point à la mer; on peut en 
convenir pour la plus grande parrie , mais 
non pas pout tous. De plus , il y en a une 
multitude de petits qui (ont entraînés à la 
mer avec la menuife ; & il y a dans certaines 
rivières des poilTons gros comme des Eper- 
lans, d'autres comme des Harenp;s, qu'on juge 
être des Saumoneaux qui , le printemps , def- 
ce ndent à la mer ic'eft pour cette raifon qu'on 
oblige les Pécheurs à n'employer dans cette 
faifon que des (ilets à larges mailles , afin de 
lailTer ces petits poiflbns gagner In mer , où 
l'on prétend,avec beaucoup de vraifemb lance, 
qu'ils grolTiifent &^ rentrent dans les rivières 
étant devenus gros Saumons. Ces faits fup- 
pofds bien avérés , ne formeroienc pas una 
objection au fentiment de Rondelet , puifqu'il 
neditpasque les petits Saumons qui viennent 
des œufs ne vont pas à la mer; mais feulement 
que les gtos Saumons , qui ont une fois quitté 
la mer , n'y retournent pas. A l'égatd même 
des gros Saumons , je fuis porté à croire que 
le périt nombre qui échappent aux pièges que 
leur tendent les Pêcheurs, ^ que la maladie 
du frai n'a pas fait périr , retournent à la mer : 
deux raifons m'engagent principalement à 
adopter ce fentiment ; d'abord l'analogie , 
puifqu'on voit tous les poiffbns qui ont pafliî 
dans les étangs falés pour frayer , retourner 
après ce temps à la mer. On peut à cette 
occafion confulter ce que nous avons dit dans 
la première Vntàs , féconde SeBion , Chap. j, 
PL XP'III, à l'occafion des Bourdigues du 
Martigues Se de Cette. Je demande en outre 
que deviendroient ces Saumons , puifqu'il y 
a des faifons oii l'on n'en trouve prefque plus 
dans les rivières ; il n'eft pas probable qu'au- 
cun n'ait échappé à la vigilance des Pécheurs. 
Je dis cependant pre/jw /j/ki, parce que je 
citerai plufieurs rivières oiî l'on en prend 
toute l'année , un petit nombre à la vérité , 
mais où l'on en trouvetoit encore moins (i 
l'on tenoit les Pêcheries ouvertes dans les 
temps prefctiis par l'Ordonnance, 
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Je crois donc qu'il en relie quelques-uns 
'dans les rivières très- profondes , où ils peu- 
vent feteniràcouvertdes grands froids de i'hi- 
ver;plulieursdenies Correrpondants affurenc 
qu'ils y reftenc quelquefois deux ou «ois ans ; 
& il efî certain qu'on prend de temps en temps 
quelques gros Saumons à leur leioui à la 
mer. 

Un autre point fur lequel les Auteurs ns 
font point d'accord , confifte à favoir fi l'eau 
douce eft favorable aux Saumons , ou li elle 
leur eft contraire ; l'avidité avec laquelle les 
Saumons paffenc dans l'eau douce , engage à 
croire qu'elle leur eft favorable ; & plufieurs 
penfenc que l'abondance de nourriture qu'ils 
y rencontrent , jointe à l'eau pure, vive & 
claire qu'ils y trouvent , contribue à les 
cngraiffer. Mais d'autres prétendent qu'ils 
n'entrent dans les rivières que pour fe déba- 
zafîer des infectes dont nous avons déjà parlé ; 
& qu'ils font engagés à retourner à la mer 
pour fe guérir des maladies qu'ils conttaclent 
dans l'eau douce. Ils font à cette occafion de 
grands raîfonnements pathologiques, préten- 
dant que les aliments dont ces poifTons fe font 
gorgés dans les rivières, leur occafionnent une 
pléthore & une \ abondance de fucs vifqueux , 
qui les feroient périr s'ils ne gagnoient pas 
l'eau falée, dans laquelle, par la dietc fie un 
changement d'aliments , ils recouvrent leur 
fancé. J'abrège beaucoup ces longues diffcr- 
tacionsqui, dans le fond, n'aboutillent à rien. 

D'autres, bien loin d'attribuer aux poiffbns 
qui ont long-temps refté dans l'eau douce une 
maladie pléthorique , prétendent avoir ob- 
fervé que les Saumons qui , par quelque caufe 
que ce foit , n'ont pu gagner la mer , perdent 
leur embonpoint , qu'ils maigriffenc prodi- 
gieufemcnt , que leur chair devient fade , 
qu'ils ne peuvent fubfifter plu» d'un an dans 
cet état de langueur, & qu'ils deviennent 
Bécardu Nous parlerons dans un inftant de 
cette difformité. 

Il n'efi pas douteux qu'on prend dans les 
rivières des Saumons maigres & de mauvais 
goût; mais )c penfe qu'il ne faut pas attribuer 
ces défauts a ce que l'eau douce leur eft con- 
traire , mais à ce que ces poiflbns ne fc font 
pas encore rétablis de la maladie du frai. Je 
n'en puis pas douter , puifquc j'ai mangé des 
Saumons excellents 6c tr^s-gras au plus haut 
de la Loire ; affurément ceux-là avoient long- 
temps féjourné dans l'eau douce, 

1! ma paru néanmoins , & j'appuyerai mon 
fcniimcnt de quelques autorités , que les Sau- 
mons qui ont relié long-temps dans l'eau douce 
font gras , & ont la cliair délicate , mais plus 
fade que celle des Saumons qui font nouvel- 
lement fortis de la mer. Lorfquc nous parle- 
tons des Tocans , on verra qu'il y a des Sau- 
monî qui , échappant aujt picgcs qu'on leur 
tend , remontent dans les rivières, par cxcm- 
plc^laSemOy^y dépofcDt leurs ocufsipuisj éiwt 
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rétablis de cette maladie & engraîifés , font 
pris fix mois après en retournant à la mer , 6c 
qu'ils font très-bons : les Pêcheurs difent que 
ceux-là ont la chair blanche ; mais M. l'Abbé 
delaValdieu me marque que les Pécheurs en 
jugent paria couleur de !a peau du poiiïon qui, 
iuivant eux, a une teinte tirant fur le roux 
quand ils montent , & qu'elle eil blanche 
tachetée de noir quand ilsdefcendent - voilà, 
dit M. l'Abbé de la Valdieu , ce qui les au- 
rorife à dire que la chair des Saumons devient 
blanche dans l'eau douce. On a cependant 
imaginé que ce font ces poiiTons malades,qui 
produifent de petits poifTons qu'on prend dans 
les rivières de Wye & de Saverne , que les 
Anglois appel lent i'irç-^fj-î : 'laiton les com- 
pare aux Tocans. Nous ne le penfons pas , 
fiour les raifons que nous rapporterons dans 
a fuite. 

Il eft iingulierde voir des Auteurs célèbres 
être fur ce point de fentimentsoppofés, Cam- 
den , par exemple , a0ure que dans plufieurs 
rivières , & particulièrement dans la ^v'yc , 
on pèche de très-bons Saumons depuis le 
mois de Septembre jufqu'en Avril ; apparem- 
ment que ces rivières ont une alfez grande 
profondeur d'eau pour que les Saumons pui(^ 
lent , en fe tenant au fond , Être à couvert 
des rigueurs dei'hiver, ou qu'ils y remoiitcnc 
plutôt que dans quantité d'autres rivières ; 
mais dans la fuite on verra encore bien d'au- 
tres contrariétés de fentiments. 

Laiffant à part les fyftémes pour nous en 
tenir aux faits qui nous paroiffent les mieux 
confiâtes, je crois que les Saumons remon- 
tent dans les rivières pour y frayer & y dé- 
pofet leurs œufs ; fi l'on en trouve fans orufs 
ni laite , c'cft qu'on les a pris un temps afTcz 
confidérable avant le frai, ou alfcz long-temps 
après qu'ils ont dépofé leurs oeufs , pout 
qu ils fe foicnt rétablis de la maladie qu'ils 
éprouvent dans le temps de la ponte. 

Si l'on prend dans les rivières des Saumons 
maigres ■ alongés , qui ont la tfite grolTe pro- 
portionnellement au corps , il ne faut pas 
croire que ce foJt parce que l'eau douce leur 
cil contraire , mais parce qu'ils fortent de la 
maladie que leur caufi; la ponte , ce qui eft 
communà tous les poifTons qui fraient) cnfuite 
étant rétablis de cette malaclie, ils reprennent 
chair , ils engraiflcnt , 6c deviennent excel- 
lents, fans paroîire atteints de la maladie 
pléthoriquedont nous avons patlé. Quelques- 
uns peuvent bien hiverner dans les rivière» 
fTofondes, comme le dit Camden ; mais ii 
es Pécheurs ne leur tcndoicnt pas des pièges, 
6c leur lailToient les paifages libres , la pluî 
grande partie rctourneroit à la mer noiir y 
chercher la grande eau , fie s'y tenir a l'abri 
des fortes gelées ; puis au bout de (Ix moi» 
ils rentreroicnt dans l'eau douce. Et ce. qui 
donne de la vraifcmblanceà cette conjctlure, 
c'cft qu'il cil connu de tous les Pécheurs, qua 
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plulleurs efpeces de poiflbns s'approchent 
des côtes le printemps & l'été , & qu'ils fc 
retirent l'hivet dans les grands fonds où ils 
font obligés d'aller les chercher. 
Je lapporcerai néanmoins dans la fuite quel- 



ques obfervadons qui me font croire qu'il y a 
quelques Saumons qui dépofent leurs œufs 
dans la mer ; & c'cft pcuc-àtre ceux-là qui , 
à leur entrée dans les rivières , font maigre! 
fie malades. 



CHAPITRE SECOND. 

Du Saumon Bécard. 

Saimo maxillâ inferiore curvâ. Anchorago. 

Vj o m m e je fais un Chapitre parclculier de ce Saumon , il fembleroic que j'en 
formerois une efpece différente du Franc-Saumon ; c'eft cependant une queftion 
que je ne prétends pas décider ; au moins , je remecs à prendre un parti quand 
je l'aurai difcutée. 

Article Premier. 

Defcriptlon du Saumon Bécard. 



J_(ES Saumons qu'on nomme BtfVWr, PI. I, 
JTig, 2 , fe diftinguent de ceux qu'on nomme 
Francs-Saumons , dont je viens de donner la 
defcription , principalement par une diffor- 
mité de la mâchoire inférieure qui , au lieu 
d'Ètte à-peu-près droite , comme on le voie 
Fig. 1 , fe recourbe vers le haut • de forte , 
dit-on, que fon extrémité fe loge dans une 
cavité qui fe forme à la mâchoire fupérieure ; 
on alfure même en avoir trouvé quelques-uns 
qui avoient la mâchoire fupérieure percée à 
la rencontre du crochet de la mâchoire infé- 
rieure ; j'ai peine à me le perfuader , peut- 
être parce que , aux Bécards que j'ai vus , le 
crochet de la mâchoire écoic peu confidé- 
rable, à-peu-près comme il efi repréfencé à la 
Figure 2 ; mais on alTure qu'il y en a dont le 
crochet a plus d'un demi-pouce de longueur. 
On prétend encore que les B&ards ont les 
écailles plus biuucs & moins brillantes que 
les Francs- Saumons , que leurs taches font 
brunes & peu diftinfles. Quelques-uns difent 
qu'ils ont des caches rouges ; & pour cette 
laifon , ils les nomment Traites : on ajoute , 
& Beion dit , que les Bécards ont les taches 
de couleurs plus vives & plus variées que les 
autres Saumons ; que leur tête eft groffe 
proportionnellement au corps qui eil plat , 
menu & alongé. M. Mefplez , Médecin , 
qui demeure entre le Gave de Peyrehorade 
ficTAdour, ajoute que l'aileron delà queue 
paroit.plus long & plus fendu qu'aux Francs- 
Saumons ; leur chair n'eftpBS fort rouge; elle 
a peu de délicateffs. Ce fencimenc eft aflez 
gtinéralement adopté par les Pâcheurs j ce- 



pendant M. l'Abbé de la VaSdieu qui a, k 
fon Abbaye près Charleville lur la Semoy , 
une Pêcherie oien entendue , m'a allure qu'on 
y prenoit des Bécards fort gros , très- délicats, 
& qu'on préféroit aux Saumons ordinaires. 
M. l'Abbé de la Valdieu n'eft pas le feul qui 
lepenfe; quelques-uns de mes Coirefpondants 
me marquent qu'ils en ont mangé de fore 
gros ; & je vois dans une Dilfercation fur les 
Saumons , faite par M. Daniel Bonge , Doc- 
ieurenMédecine,quel'y^HcAorfl^o(*j eft mia 
au nombre des poiffons excellents. Quelque 
contradictoires que puiflent écte ces deux fen- 
lîmencs , on verra dans la fuite qu'ils peuvent 
fe concilier; car M. l'Abbé m'a dit qu'on 
prenoit aufli à fa PÈcherie quelques Saumons 
Bécards qui defcendoient la rivière , qui 
écoienc malades & abfolument mauvais. 

Les Pécheurs de Ja Nalfe de Peyrehorade 
oncafTuré iVl. lePréfidencde Borda & M. le 
Bocleur Mefplez que cette difformité aug- 
mente avec le temps,& qu'elle leur fournifloic 
un moyen de connoitre l'âge de ces poif- 
fons. 

Lespoiifons , difent-ils , qui montent pour 
la première fois dans les rivières pour frayer, 
ont la chair moins rouge que ceux qui y en- 
trent pout la féconde fois , & ceux-ci moins 
que ceux qui y remontent pour la troifiemc 
foisi que ceux-ci ont le mufeau plus cro- 
chu , plus long , & plus dur aue ceux qui 
font plus jeunes ; mais ce font-la , fuivant les 

(■) Qitiqu" AuEïuii.conipjrjniIrtjiicberilelanilchoira 
infiïrjcure éa Saumon Ilfeud i U pme il'une amie , lui 
QUI doDii^ ce ncm. 

Correfpondanti 
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Correrponiîants que j'ai cités,des obfervatîons 
de Pécheurs,qui n'emportent point une pleine 
conviction, d'autant qu'il paroît bien difficile 
de conftater ces faits par des obfervations 
exaâes. 

Les principaux faits que nous venons de 
tapportei font avoués de tout le monde : je 
crois qu'on doit les admettre : mais d'où 
procède cette difformité de la mâchoire in- 
férieure , & le mauvais état des Saumons 
Bécards f c'eft fut quoi les Pêcheurs , ni les 
Auteurs ne font point d'accord; chacun forme 
fur cela des conjeâures & des fyftêmes qui ne 
font point fondés fur des obfervations exafles; 
néanmoins je vais les rapporter le plus en 
abrégé qu'il me fera pcffible. 

Le Doûeur Mefplez foup^onne que la 
difformité du mufeau des Eécatds eft une 
excroifiance cartilagineufe que les Saumons 
acquièrent à force de heurter leur mufeau 
contre les cailloux 6c les pierres qu'ils déran- 
gent pour préparer l'endroit où ils veulent 
dépofer leurs ceufs, & que cet appendice 
cartilagineux devient plus grand a mefure 
que le poiffon vieillit. Il ne propofe cela que 
comme une conjeflure ; & cffeilivement , 
comme on croit que ce font les femelles qui 
forment ces fdlons, elles devroient feules être 
Bécardes, au lieu qu'il eft certain qu'il y a 
beaucoup de mâles Bécards. La contufion du 
mufeau peut bien occafionner une difformité, 
mats qui me fembleroit devoir être différente 
de celle des Bécards; & l'on prend des Bé- 
cards vers l'entrée des rivières avant qu'ils 
aient pu dépofer leurs œufs. 

Beaucoup prétendent que cette difformité 
'dépend du (exe ; mais les uns veulent qu'il n'y 
ait que les mâles qui en foient affeflés ; les 
PCcheurs de laSemoy le penfent : d'autres 
veulent que tous les Bécards foient fe- 
melles i c'eft entr'autres le fentiment de 
Selon ; & plufieurs de mes Correfpondants à 
portée de voir beaucoup de Saumons , en- 
tr'autres M. de la Lannc , qui demeure encre 
l'Adour & le Gave, affûtent avoir vu des 
Saumons Bécards , les uns mâles & les autres 
femelles : il faut donc chercher une autre 
caufe de cette finguiarité. 

Ceux qui veulent que l'eau douce foit ex- 
trêmement contraire aux Saumons , préten- 
dent qu'ils deviennent Bdcards quand ils ont 
féJQurné long-temps dans les rivières : ils 
difenc que dans cette ci tconilance, il fc forme 
un cartilage à l'extrémité de la mâchoire in- 
férieure ; que cette excroiffance , qui aug- 
mente avec l'âge , les incommode beaucoup 
pour prendre leur nourriture ; que pour cette 
raifon , ils maigriffenc , ils deviennent plats , 
que leur chair perd de fa délicatcffe ; que 
quand ils ontféjourniî quelque temps à la mer 
le cartilage tombe , & que pouvant prendre 
aifément des aliments , leur tempérament fe 
léiablic , & qu'ils ceffcnt d'être Bécards. 

Pesches. il Pan. II. Seci. 



des Poisons qui_y ont tàpport îq* 

Cela contredit enciérenlent le fentiment 
de ceux qui prétendent juger de l'âge 6tk 
Saumons Bécards , pat la longueur du cro- 
chet. On peut , pour donner quelque con- 
fiance aux afferrions de ceux qui atrribuenf 
cette difformité à l'feau douce , faire remarquer 
qu'il defcend beaucoup plus de Bécards dans 
les Pêcheries qu'il n'en remonte ; mais enfin ) 
il en remonte queiques-uns : on enpéche auffi 
quelquefois dans les parcs au bord de la men 
Quoique ces faits ne foient pas très- com- 
muns , ils contredifent tout ce qu'on dit de la 
mauvaîfe qualité de l'eau douce , & de la 
propriété de l'eau de la mer pour détruire 
cette difformité ; d'ailleurs , j'ai vu , tout au 
haut de la Loire, des Saumons qui n'étoîenc 
pas Bécards. M. de la Courtaudiere qui penfs 
comme moi, que les Saumons Francs & les 
Bécards ne font point deux efpeces différen- 
tes , dit que le cartilage qu'on prétend qui fe 
forme dans l'eau douce , & qui tombe dans 
l'eau falée , efl une pure imagination ; qu'il 
remonte fit qu il defcend de la mer des Bé- 
cards mâles & femelles, & qu'entre ceux qui 
remontent , il y en a qui , en très-peu de 
temps , gagnent l'eau qui vient des monta- 
gnes. Peut-on imaginer, dît-il, que la con- 
formation de leur mâchoire inférieure pût 
dépendre d'un féjour auffi court dans l'eau 
douce. Enfin, il y a des Truites Bécardes, 
on en prend à la mer ; & on ne peut pas dits 
que l'eau douce foit pernicieufe pour ces 
poiffons, puifqu'iiy enaquin'enfortentpoint. 

On pourroit de plus demander à ceux qui 
attribuent cette difformité à l'eau douce , 
pourquoi tous les Saumons quiyont ft'jobrnii 
n'en font point affectés. Je penfc donc , com- 
me M. de la Courtaudiere , que la préten- 
tion que le cartilage eff occafionné par l'eau 
douce cft purement imaginaire. 

Piuficurs de mes Corrcfpondants & quel- 
ques Auteurs prétendent que la grande dif^ 
formité des Bécards dépend piîncifiaiemenc 
de la maigreur des poiffons , & qu'elle djf- 
paroit quand ils ont repris chair; ce qui )>our- 
roir juilifîer cette idée , c'eft que la mâchoire 
inférieure des Bécards eft recouverte d'una 
(impie membrane , ce qui paroit déceler leut 
maigreur. 

J'ai bien vu quelques Saumons Bécarils, 
mais pas en affez grand nombre pour être en 
état de prononcer affirmativement fur des 
queftions qui partagent ceux qui ont été à 
portée d'en voir beaucoup ; néanmoins voici 
ce qui me paroit de plus probable. Je crois 
que cette difformité dépend un peu d'or) 
vice de conformation , & que la mai- 
greur du poiflbn la rend plus fcnliblc : bien 
plus , que la maigreur faifant mieux ap- 
percevoir les conrours de la mâchoire , 
on peut , en examinant des poiffons mai- 
gres , les prendre pour Bécards , quoi- 
qu'ils ne le foient point ou au moins très-peu. 
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A l'égard du vice de conformation , pour- 
quoi n'arrivetoic-il pas aux Saumons ce qu'on 
remarque à d'aucres animaux: il y a des BafTcts 
à jambe droite . & d'autres à jambe lorfe ; 
j'ai eu une race de Braques qui avoïcnt pref- 
que cous la mâchoire inférieure plus longue 
que la fupërieiire ; une autre race qui avoient 
au bouc du nez une fenie qui féparoit \es deux 
narines: en fuppofant une pareille difformité 
héréditaire à quelques Saumons, & y ajou- 
tant de la maigreur , on aura des Bécards. 

Je crois bien qu'il v a quelques Saumons 
qui frayent à la mer, puifqu'on prend de petits 
Saumoneaux dans les Parcs *, il y en a aulli 
qui frayenr à l'entrée des rivières avant d'ar- 
river aux Pêcheries ; mais comme !a plupart 
dépoienc leurs œufs au haut des rivières , ils 
y éprouvent une maladie confidérable qui les 
maigrit , ce qui rend le défaut de conforma- 
tion plus fenfible , fans que la qualité de l'eau 
douce y influe. Si l'on demande pourquoi les 
uns font plus fujets à cetre difformité que les 
autres; je répondrai que tous ne font pas 
attaqués du vice héréditaire dont nous avons 
parlé , que les uns foufiftant plus de la 
maladie du frai que les autres , ils maigriffent 
davantage , & que la difformité devient plus 
apparente. A l'égard des autres caractères 
quon attribue aux Bécards, comme d'avoir 
la tÉte grofîe , le corps alongé, ie ventre 
applati , les écailles moins brillantes, la chair 
feche , il eft clair que toutes cr.s chofes font 
des fuites de la maigreur , & indiquent un 
poiffonquin'eft pas encore remis d'une grande 
maladie qu'il vient d'éprouver; mais tous ces 
indices fâcheux difparoiffent quand (e poiffon 
eft rétabli , qu'il a repris chair , qu'il elî de- 
venu gras, ce qui arrive dans l'eau douce 
comme dans l'eau falée ; & en tout cela je 
n'apperqois pas deux efpeces différentes de 
poiiTons , de mÈme que je n'ai point regardé 
mes Braques comme de différentes efpeces 
des autres, mais feulement comme attaqués 
d'une difformité héréditaire. 

Je vais terminer ce que j'ai à dire fur les 
Saumons Bécards , en rapportant les obfer- 
vationsqueM.lePréfidentdeBordam'a com- 
muniquées à leur fujct i j'y joindrai quelques 
remarques pour faire appercevoir qu'elles 
confirment l'explication que j'ai donnée 
plus haut. 

Les Bécards défendent U Gave depuis la 
fin de l'tvri.-r juf^ii'aii mois d'Avril. Il n'eft 
pas furprenant que ces poiffons paroiffenc 
pour la plus grande partie Bécards , puif- 
qu'ayant frayé dans cette rivière , ils ont 
éprouvé une grande maladie qui les rend 
maigres & décharnés , & alors ils paroîtroient 
Bécards, quand même ils n'auroienc pas la 
mâchoire inférieure attaquée d'un vice de 
conformation ; à plus forte raifon , ceux qui 
ont cette difformité. S'ils ont le corps plac 
& effilé , la chair feche & blanchâtre , c'eft 



ESCHES. II. PARTIE. 

une fuite de la maladie qu'ils ont éprouvée, & 
dont ils ne font pas encore rétablis. M. de 
Borda penfe comme nous, que c'eft le même 
poiiïon, l'un qui eft en bonne fanré & bien 
conformé, & l'autre qui cfl dans un état de 
fouffrance & ordinairement attaqué d'un 
vice de conformation. 

M. de Borda dit ^u'ily a qael/}ues Bécards gui 
Temonttm U Guvt , di- ijae ces poiffons fom très- 
maigres , ce cjiii arrive aux femelle' remplia 
d'aufs €r pr!ics à faire leur ponn. Dans ce cas, 
la tê.e étant dépouillée de graiffe, & en partie 
de la chair , on apperçoit au travers de la 
peau le fquelette ptefque à découvert. 

On du tjHC prejiue mus les Eécards font prit 
avec des filetu Cela doit être , puifque , 
comme on le verra lorfque nous parlerons des 
Pêcheries, les poiffons qui defcendent ne 
peuvent entrer dans les naffes ; il faut les 
prendre avec des filets au-deffus des nalTes. 

Les Pêcheurs ajouiem que pnfqiie tous les 
Bécards meurent en dtfcendam , & que In 
bords de la rivière fvm jonchés de leurs cadavres. 
C'eft comme (i l'on difoic que la maladie du 
frai eft fi confidérable que beaucoup , après 
avoir perdu prefque toute leur fubftance , 
meurenr, & que leur cadavre eft jette au bord 
de la rivière par le courant de l'eau comme 
les autres immondices. 

Je ne fai pourquoi ils prétendent que ce 
font les Bécards mâles qui périff^'nt dans le 
Gave, & que les femelles fe récabliffenc, 
puisqu'ils conviennent que quand les femelles 
fe font déchargées de leurs œufs , ils font 
obligés de leur ferrer le ventre pour les dit 
tinguerdes,mâles; il ferait donc plus conve- 
nable de dire que ce font les Saumons très- 
maigres & qui n'ont pu fupporter la maladie 
du frai, qui périffent. 

C'eft de même fans fondement qu'ils difent 
que les femelles fe réiabliffent, reprennent 
chair & deviennent graffes , quanti l'air eft 
doux & que les eaux font claires. Il ne con- 
vient pas de faire tomber ce rétabliffemenc 
fur les feules femelles , puifque , comme nous 
l'avons dit , les Pécheurs ne les djftinguenc 
qu'en leur preffant le ventre. Ainfi cela fe 
réduit à dire que les poiffons qui n'ont point 
été fort affoiblis par la maladie du frai fe té- 
tabliffent , quoiqu'ils foieni dans l'eau douce. 
Les Pêcheurs difent , que prcjque toutes let 
femelles qu'ils prennent au filet a<i-'lffus des 
naffes font viiides d'œufs. Cela doit être ^ 
puifqu'alors elles ont fait leur ponce. Ils 
ajoutent néanmoins que ^uelijuefoK , &■ rare- 
ment , ils en prennent qui ont quelques œufs 
dans le corps j & fuivanc les Pêcheurs ce font 
des femelles qui, étant montées tard dans le 
Gave, n'ont pas achevé leur ponte lorfque 
la faifon de dcfcendre à la mer eft arrivée. 

LesobfervationsdeM.de Borda prouvent 
que j'ai eu raifon de dire que la plupart des 
Sauinons montent dans les rivières pour y 
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myer ; qu'eiifuite leur iniliiicl les porce à 
retourner à la mer , & que l'eau douce ne 
leureft pas préjudicial^le , comme phifieurs 
le penfent ; mais il fe priifencera dans la fuire 
des occafions de parler des polirons Bécards, 
j'en profiterai pour jetter encore plus de 



dei Poi^oris qui y oiit rapport, i j, j 
jour fur cette queftion. 

Si quelque chofe m'enjageoit à retran- 
cher les Bdcatds de 3a daffe des francs-Sau- 
mons , ce feroïc les taches rouges que uief- 
que tous ont principalement à la léte , ce 
qui les rapprocheroit des Truites. 
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De la qualité des Saumom , principalement /ulvant les endroits 

oà on les pêche. 



'N eftime les Saumons qui ont la têce 
petite relativement au corps, qui doit être 
gros, arrondi, ce qui indique qu'il eft charnu 
& gras ; fes écailles doivent Être brillances : 
& alors on penfe que c'eft un figne de bonne 
fanté ; au contraire ceux qui dprouvenr la ma- 
ladie du frai les ont ternes , & les mouchetu- 
res moins diflinaes. Suivant M. Mafuelle , 
Penfionnaire de la Chambre du Commerce 
iDunkerque, les Saumons frayent dans les 
iIviercB d'eau douce , depuis le mois de Sep- 
tembre jufqu'en Ddcembre , & ils font alors 
léputés de mauvaife qualité ; mais comme 
la plupart n'ont point frayé en entrant dans 
les rivières , prefque tous ceux qu'on prend 
àleur embouchure font bons en toute faifon, 
néanmoins ils font dans toute leur perfec- 
tion en Janvier & Février; & quand ils fe 
«empliflent d'œufs , leur chair eR plus feche : 
iisfontabfolument mauvais quand ils frayent, 
& peu de temps après. 

Oncllime que lesSaumonsqu'on prend dans 
la Loire , la Seine , la Garonne , la Meufe, 
le RJûn , la Tamife , font plus forts , plus 



gras , que ceux d'Ecoffe ; & que pour cette 
raifon , ceux-ci font meilleurs pour faler 
Ceux de Bretagne font un peu moins eftimés 
que ceux des rivières que nous venons de 
nommer. 

Ceux de la mer Baltique font gros & gras ; 
mais leur chair a peu de couleur , ce qu'on 
attribue aux eaux douces qui y abondent , 
fur-tout dans le Golfe de Finlande. 

On dit que ceux de Norwege ont la chair 
pus dure, &que ceux d'Irlande perdent 
plus de leur couleur à la détrempe que ceux 

Les "vieres qui fe déchargent dansia mec 
d Allemagne & la Baltiquene founiiiTent ordi- 
nairement que de petits Saumons qui viennent 
pat Hambourg & autres Ports voifins des en- 
virons de l'Elbe. Ces poiffons paqués , comme 
l'on dit en Vrac , tâte & queue , & pêle-mÉle 
de toute fone , ne font point achetés avec 
confiance par les Marchands, comme ceux 
qui viennent d'Angleterre & d'Ecoife qui 
font paqués pas forte Ôi. triég fidèlement. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

De la Truite , Trucca. 
Salmo maxillâ inferiore paulo longiore , maculîs rubris. 

\_,'e s t afTurément avec grande raifon qu'Artédi a compris les Truites dans U 
clallê des Saumons > quoique quelques Auteurs fe foient efîôrcés d'établir de 
grandes différences entre ces deux efpeces de poifibns, qui ont , difent-ils , 
des inclinations très-différentes : pour le prouver , ils avancent , que les Truites 
patTenc de la mer dans les rivières pour y dépofer leurs œufs : cela eft incon- 
teftable , au moins à l'égard de plufieurs ; mais ils ajoutent qu'elles retournent 
enfuite à la mer pour fe rétablir de la maladie que le frai leur a occafionnée. 
Cela peut être pour quelques-unes : mais on ne peut pas l'admettre comme une 
règle générale ; & quand cela feroit, il n'en réfulteroit aucune différence d'avec 
les Saumons , puifque , comme nous l'avons dit dans le Chapitre premier , une 
grande partie des Saumons frayent dans les rivières , & que plufieurs retournent 
enfuite à la mer. On ne peut pas étendre cela à toutes les Truites , pulfqu'il 
y en a qui retient perpétuellement dans les lacs & tes rivières , & qui frayent 
dans les eaux douces fans avoir befoin de paffer dans l'eau falée pour fe rétablir. 
Il parolt qu'il y a quelques Saumons qui relient long-temps dans les rivières, 
puifque dans certains fleuves on en prend en toute fàifon ; mais je ne crois 
pas qu'il y en ait qui paffent toute leur vie dans l'eau douce, comme le font 
des Truites qu'on nomme pour cette raifon Fluvianles. 

Il n'eft pas douteux que les Truites qui palîènt de la mer dans les rivières; 
ont dans le corps de la laite & des œufs ; mais , comme on l'a vu au Chapitre 
premier , il en eft de même de la plupart des Saumons ; ainlî on ne peut pas 
tirer de cette circonftances une différence bien marquée entre les Saumons & les 
Truites. D'ailleurs , on n'établir pas la diftin(îtion des familles des poilTbns 
lùr leur façon de vivre, non plus que {îir les aliments dont ils fe nourriilënt, 
mais fur leur forme extérieure , afin qu'on puiflê les connoître dans les poiflon- 
neries. Ainfi , pour prouver que les Saumons & les Truites doivent être rangés 
dans une même claffe , il fuffi: de faire attention que les Truites ont , comme 
les Saumons , un aileron E , PI. U , Fig. i , de médiocre grandeur, fur le dos , 
& vers le milieu de là longueur un petit appendice charnu f , entre cet aileron 
& celui de la queue. 

On a voulu faire une différence entre les Saumons & les Truites par l'aileron 
de la queue , prétendant que cet aileron Ç iî , eft plus large , plus court & 
moins échancré aux Truites qu'aux Saumons ; mais je prouverai dans la fuite 
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qu'à l'égard des Tmites , la forme de cet aileron varie beaucoup ; ainfi on ne 
peut pas établir fur cette cîrconftance un camaere difiinaif entre les Saumons 
& les Truites ; l'un & l'autre de ces poi/Tons ont un aileron G derrière l'anus F, 
qui s'étend prefque jufqu'à la nailTance de l'aileron de la queue ; de plus , deux 
nageoires A^ fous la gorge , dont l'articulation cft prefque à l'à-ploinb de l'ex- 
trémité de l'opercule des ouies, & deux autres M fous le ventre vers le milieu 
de la longueur du poilfon. Enfin , les Truites , comme les Saumons , font cou- 
vertes d'écaillés , fur iefquelles on apperçoit des taches de différentes couleurs, 
grandeurs & figures. Communément les Truites en ont plus que les Saumons; 
mais le plus ou le moins ne peut former un caraflere diftinaif: & fi lesTruices^ 
ont des taches d'un rouge très-éciatan: , il y en a auOÎ qui n'en ont point. Si 
l'on s'attachoit à de pareilles pentes variécés , on en appercevroit beaucoup , 
non-feulement dans les Truites pêchées dans différentes eaux , mais même dans 
celles qui auroient été prifes dans les mêmes rivières. Par exemple , auprès de 
la fource de la Mofelle, on prend de petites Truites noires qu'on y nomme René. 
Auprès de Clermonc en Auvergne, ainfi que dans les petites rivières du pays 
des Bafques , on en prend qu'on nommeTruitons : la plupart de celles de 
Saintonge font blanchâtres. Ondit que celles de Languedoc font les unes jaunes, 
les autres brunes , & qu'il y en a de fort grolTes ; il y a des Truites qui ont des 
écailles blanches , d'autres brunes ; enfin , les unes ont peu , & les autres beau- 
coup de mouchetures de différentes couleurs ; il eft encore inconteftable qu'il 
y a des Truites qui partent , ainfi que tes Saumons , de la mer dans les rivières , 
pendant que d'autres relient toute leur vie dans l'eau douce, fans avoir jamais 
aucune communication avec la mer ; & cette circonfiance a engagé plufieurs 
Auteurs à diftinguer les Truites en fluviatiles & marines. 

Les Truites , comme les Saumons , fe plaifent dans les eaux claires , vives , 
qui coulent avec rapidité ; je crois qu'elles ont encore plus de torce que les 
Saumons pour remonter les cataraaes : j'ajoute que ces deux poilTons fe trouvcnr 
fréquemment pÊle-mcle dans les mêmes rivières ; & on les prend dans les mêmes 
pcclierîes. On ne peut pas dire que le^ Saumons foient plus gros que les Truitf?s, 
non -feulement parce qu'on allure qu'on prend dans les lacs des Truites qui 
pefent 30 , 40 & 50 livres ; mais encore parce qu'on trouve d-- jeunes Saumons 
& des Truitelles qui font fort petites : d'ailleurs, la groffcur des poilfons ne 
lormc pas un caraftere diflinaif ; à quoi j'ajoute , que dans une même riviero 
on prend de groffes Truites dans les endroits 011 la nape d'eau efl large & pro- 
fonde , pendant qu'à la fource de ces mêmes rivières on n'en prend que de 
petites ; & on prétend que quand celles-ci ont acquis une certaine grolTcur , 
elles defcendenc ces rivières pour chercher des endroits où il y ait plus d'eau. 
Si dans certaines rivières ou lacs il fe trouve des Truites plus greffes que dans 
d autres , ne làit-on pas que dans certains érangs les Carpes font plus greffes au 
bout de trois ans que dans d'autres à cinq & fix î & cela n'a rien de plus'fingulicç 
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que de voir dans des provinces les beftiaux , les volailles , même le gibier» 
petits , pendant que dans d'autres , ces animaux iont gros. 

La couleur des poiflbns ne peut être regardée comme une marque caraclérif- 
tique, puifque, comme nous l'avons dit en parlant des Saumons, elle varie dans 
les poifTons de même efpece. Il en eft de même dans les Truites , ce qui revient 
à ce qu'on remarque dans des étangs où toutes les Carpes font d'iuie couleur 
obfcure , pendant que dans d'autres elles font dorées & brillantes ; à l'égacd des 
taches dont k couleur varie , nous l'avons déjà dit , pourquoi n'en feroii-il pas 
des poiflbns comme d'autres animaux , dont les plumes , k poil , & mcme la 
peau prennent des couleurs très-variées ? Un chat noir , un chat roux , un chat 
blanc font toujours des chats ; fans forcir de la clalfe des poifloiis, ne voie-on 
pas que les Carpes deviennent blanchâtres en vieillilîânt î & ceux qui ont élevé 
des petits poiflbns dorés de la Chine, doivent avoir remarqué que leur couleur 
varie prodigieuferaent; bien plus, que le même poiflbn en change a différents 
âges : j'aurai occafion de rapporter de pareilles obfervations que j'ai faites fur 
des poiflbns du genre des Truites. 

On peut donc dire avec Rondelet, que les Truites refl*emblcnt beaucoup aux 
Saumons par leurs parties extérieures ; ces deux efpeces de poiflbns d reflem- 
bient encore par leurs parties intérieures , & de plus par leur façon de vivre , 
puifque les uns & les autres fe nourriflêm de vers , d'infè6les & de petits 
poiflbns. Malgré tous les points d'analogie Se de reflèmblance que nous venons 
de faire remarquer , les Pêcheurs ne s'y trompent guère; ils favent même 
diftinguer affez bien les Truites -Sa umonnées des Saumons , principalemenc 
par la tête, qui eft communément plus menue , & le mufeau plus pointu aux 
Saumons qu'aux Truites ; ils prétendent encore les diftinguer par l'aileron de 
la queue qui eft plus court Si. moins échancré dans les Truites que dans les 
Saumons; mais je vais, prouver que ce cara6lere eft incertain. 

Je croyois bien me rappeller d'avoir vu l'aileron de la queue des Truites, 
tantôt échancré par un angle aigu , Fig. J ; d'autres fois par un arrondiflëmenc , 
Fig. 3 & 4 ,- Se enfin coupé quarrément , Fig. i. Comme ces variétés ne me 
paroiftbient pas naturelles , dans la vue de me confirmer dans mon ièntiment, 
je priai M. le Marquis de Courtivron , de l'Académie Royale des Sciences , qui 
a une Terre en Bourgogne où la rivière de Till , abondante en Truites , fait 
canal dans ion Jardin , d'examiner avec foin la forme de l'aileron de leur queue, 
ce qu'il a bien voulu faire fur un très-grand nombre de Truites , les unes mor- 
tes & les autres en vie , & nageant ou dans fa rivière ou dans un baquet ; il n'en 
a trouvé qu'une qui avoit la queue coupée quarrément , comme à la Figure pre- 
mière ; prefque toutes avoient la queue échancrée , même quelquefois très-pro- 
fondément. J'engageai aufli M. Paulin , Sous-Ingénieur des Ponts Si. Chauflees , 
qui alloit pafter une année à Cherbourg , de prêter une finguliere attention à 
la forme de l'aileron de la queue des Truites : il eft bien Jjnguiier qu'en exa- 
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Biixiant des Truites pêchées dans deux rivières de Normandie , il a remarqué que 
dans une toutes les Truices avoienc l'aileron de la queue coupé quarrément, 
pendant que dans l'autre prefque toutes l'avoient échancré ; c'eft ce qui m'a 
engagé à repréfenter fur la Planche féconde des ailerons d^e différentes formes. 

Les Pêcheurs dîfent encore que les écailles des Saumons font plus larees 
qne celles des Truites; mais pour fentir cette petite différence , il faut avoit 
les deux poiiîons à côté l'un de l'autre à portée de les comparer. Enfin , ils 
ajoutent que les Tmites ont le corps moins allongé que les Saumons ; mais je 
prie qu'on faffe attention que la forme du corps dans les poiffoiis vuides de laite 
& d'œufs , eft bien différente de celle qu'on remarque dans les poiiîons qui 
font pleins : d'ailleurs, il y a des Truites plus menues &. plus alongécs que 
d'autres ; nous en parlerons : cependant on peut dire en général que les Saumons 
ont la forme plus arrondie depuis l'anus julqu'à la queue que les Truites qui font 
un peu plus applaties , & que communément les Saumons ont l'air plus cégagé 
que les Truites. 

Je conclus des remarques que je viens de faire , qu'il y a des circonftances 
où il faut être connoiflêur pour bien diftinguer les Truices des Saumons ; & les 
Pêcheurs, de bomiefoi, avouent qu'ils font quelquefois embarralTés à faire cette 
didinftion. Il fuit donc de ce que je viens de dire, qu'à fégard des Truites, ainfi 
que des Saumons , on muUiplieroit beaucoup les elpeces , fi l'on vouloit avoir 
égard à quantité de petites différences qui , fuivant moi , doivent être regardées 
comme de fimplcs variétés. Au refte , je ne prérends faire aucun reproche aux 
Iciithyologiftes qui ont prêté attention aux plus petites différences qu'ils ont ap- 
perçues dans les individus qu'ils ont eu fous le« yeux , & qui les ont engagés à 
multiplier les efpcccs. Comme je me propofe de décrire des Truites qui ont été 
pêchées dans dilîércnces eaux, & dans des lieux fort éloignés les uns des autres, 
les Lcéleurs équitables pourront juger fi les différences qu'on remarquera dans 
nos dcfcriptions doivent être regardées comme des variétés j ou mériter qu'on en 
£tffe des efpcccs. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur ces confidérations générales ; il faut exa- 
miner notre objet plus en deuil. Il cft certain , comme je l'ai déjà dit , qu'il y 
adcs Truites qui Ça multiplient Si qui paffent toute leur vie dans des rivières t 
des lacs , même des canaux qui n'ont aucune communication avec la mer, pen- 
dant que d'autres remontent , ainfi que les Saumons , de la mer dans les rivières 
pour y dépoter leurs trufs ; celles-ci , & les petits poiffons qui viennent de ces 
oeufs, retournent à la mer. Mais doit-on regarder ces Truites comme deux 
efpeces î ou U Truite pouvant fubfiftcr dans l'eau douce , ainfi que dans l'eau 
CJéc , eft-elle engagée , fuivant différentes crrconftances , à rcfler dans l'une ou 
l'autre cfpccc d'eau l En un mot , doit-on diftingucr les Truites qui entrent de 
la mer dans Ici rivières , Trutta-mmina , de celles qui relient dans les rivières , 
Tniua-fluvitJiilit f & de celles qui s'élcvent dans les lacs, Trutta-lacufirii , 
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comme faifant trois efpeces dUlinaes î Ceft une première queftion qu! pourra 
s'éclaircir par les defcriptions que nous allons donner des unes & des autres. 
De plus , il y a des Truites qui ont la chair blanche . Truua-vu/garù ; 8c 
d autres qui l'ont plus ou moins rouge , qu'on appelle pour cette raifon Truite- 
Saumoniiée , Trmta-Salmomta. C'cft une féconde queftion , que de favoir 
fi ce font deux efpeces diftindles : nous la traiterons expreffement après avoir 
donné la defcription de plufieurs Truites pèchées dans des eaux différentes , & 
dans des pays aflez éloignés les uns des autres. 
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Defcription de la Truite qu'on prend à la mer , Trutta-marîna. 



f. 



J_/ A Truite de mer cft un poiffon littoral , 
ou qui range toujours la côte tant qu'elle fe 
tient à la mer , du moins on doit la regarder 
comme telle, puifqu'on n'en prend point à la 
Dreige , que nous avons décrit première 
Partie, féconde Seiliùn, pa^es ï 18 & Iji, 
Tl.XXXl^iU), Sx. ce po'iffon, très-vorace 
dans karivieresj ne mord point aux appâts 
dans ies grands fonds; cependant on en trouve 
quelquefois dans les marres du bord de la mer 
lorfqu'il y refte de l'eau à la mer baiïe : on en 
trouve aulTi dans les Parcs qu'on tend !e long 
des grèves ; mais c'eft en petite quantité , 
at comparaifon à ce qu'on en prend dans 
es Pêcheries dont nous parlerons , quifonc 
établies à l'embouchure des rivières & dans 
leur lit. 

Les Truites de mer bien formées , PL If, 
Tig. j, font fouvent aulfi groffes que les Sau- 
mons ; il n'eft pas rare d'en prendre qui ayent 
trente pouces de longueur, que les connoif- 
feurs ont peine à dîftinguer des Saumons de 
même taille. 

On prétend que les Truites qui n'ont point 
entré dans l'eau douce , ont la peau plus 
claire que celles qui y ont féjoumii , Se 
qu'elles deviennent d'autant plus brunes 
qu'elles y ont refié plus long-temps ; cepen- 
dant j'ai vu des Truites qui n'avoient jamais 
été à la mer , dont les écailles étoient très- 
blanclies , très-claires, & qui avoient fort 
jeu de brun fur le dos. Aflcz ordinairement 
es Truites font fort argentées fous le ventre, 
elles ont fur les côtés quelques petits reflets 
dor<^s , & même fur le dos, quoiqu'il (bit 
brun ou verdâtre ; la tête & les ouies font 
couveites d'une peau gtalTe & luifante fans 
écailles; ces parties font de mÉme couleur 
que le dos , quelquefois plus foncdc's ; une 
portion des opercules des ouies eft argentée 
& très-brillante : la plupart des! ruices font 
couvertes d'une humeur muqueufe qui les 
rend très-gliflantes quand on les manie, ce 
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qui fait qu'au toucher , on ne fent point leurs 
écailles qui font petites & minces ; & quel- 
ques Pêcheurs prétendent qu'on peut diftin- 
guer les Truites des Saumons , feulement au 
toucher. 

^ L'œil n'eft pas grand proportionnellement 
a la taille du poilfon ; la prunelle eft d'un 
bleu foncé , tirant au noir ; l'iris eft blanc 
argenté , mat : entre l'œil & le bout du mu- 
feau , on apper^oit les narines , qui font deux 
trous de chaque côté fépatés par une mem- 
brane. Le haut de la langue & du palais font 
garnis de petites dents fort pointues ; celles 
des mâchoires leur font folidemenc atta- 
chées. 

Sur le dosj au milieu de h longueur du 
corps , eft un aileron E formé de onze ou 
douze nervures qui fc ramifient à leur extré- 
mité , où elles fe divifent en plufieo s fi- 
lets, comme f(ç. 7. Ces nervures ou lîlets 
font couverts d'une membrane graife fie 
gluante. 

Derrière l'anus, à-peu près à un tiers de 
la longueur du poilTon du côté de la queue , 
on voit l'aileron du ventre Gqui a des ner- 
vures rameufes , comme celles du dos ; cet 
aileron eft blanchâtre , avec quelquefois une 
légère teinte rouge. 

il y a deux nageoires Nï côté des ouies, 
& deux petites M fous le ventre , à-peu-près 
àja moitié de la longueur du poift'on ; celles- 
ci font de la même couleur que l'aileron de 
derrière l'anus. Sur le dos entre l'aileron E , 
& celui de la queue, on voit, comme au 
Saumon, un petit appendice ?, charnu & 
gluant. 

Je crois que fouvent aux grottes Truites 
de mer, laileron de la queue partait court, 
& coupé pcefque quarrément comme à la 
Fig. 2. 

Les écailles dont les Truites font couver- 
tes, font plus petites & plus minces que celles 
des Saumons : cependant au haut du dos, 

entre 
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Section IL Du Saumon , Ê- 

«ntre les deux aileron; , elles font un peu plus 
grandes qu'ailleurs ; elles deviennent: plus 
petites en approchant de la queue; on ap- 
perçoit fur les côtes les raies latérales qui 
font droites. 

Les Truites encore plus que les Saumons 
Jonc marquées de taches de figure irréguliere 
& dont îa couleur varie ; quelques-uns de Ces 
poiflbns en ont fur le dos , & auITi fur les 
côti^s , d'autres en ont fort peu. 

Dans les mois de Mai , Juin & Juillet, que 
les Truites commencent à s'emplir d'œufs & 
de laite, elles ont plus fenfiblement que 
dans les autres faifons la forme de leur corps 
plus groffe & plus ramaffée que les Saumons. 

Je remarquerai en palTanc que la Truite 
que je décris , qui avoir été pêchée à la mer , 
avoit des taches rouges fur le corps, Çc que 
néanmoins fa chair étoit très-blanche 6c de bon 
goût : il y en a qui penfent dificremment ; ils 
croient que les taches rouges indiquent que 
la chair participera de cette couleur ; mais 
c'cft une erreur , & le fait que je viens de 
rapporter cft certain, 

M. Fougeroux de Bondaroy, de l'Académie 
des Sciences , mon neveu, ayant été faire 
un voyage fur les côtes de Normandie, 
je l'engageai à faire quelques obfervaiions 
fur les Truites qui reftent dans les parcs : en 
ayant pris une groiTc , il m'en a remis la def- 
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cription ; mais je n'en rapporterai que quel- 
ques circonftances , étant inutile de répéter 
ce qui eft dit plus haut : elle avoit fix dents 
fur la langue , qui fe recourboient vers le 
gofier; aucune tache rouge fur la peau, mais 
quelques points gris comme des yeux. 

Le haut du corps dtoit d'un gris argenté 
quis'éclaircilToit en defcendant vers le ventre. 

L'aileron du dos éioit, comme les côtés, 
chargé de points noirs dont plufieurs relTem- 
bloient à de petites étoiles; cet aileron étoit 
formé de dix nervures branchues. 

Le petit apren.ice charnu du côté de la 
queue n'en avoit point ; l'aileron de derrière 
1 anus avoit neufnervuresiles nageoires bran- 
chiales en avoient treize , les ventrales neuf. 

On prend à la mer, ou à l'embouchure 
des rivières, des Truites qui ont la chair 
blanche , & d'autres qui l'ont plus ou moins 
rouge ; celles-ci font ordinairement eiîimées 
les meilleures ; fuivant ce que ncîus rapporte- 
rons dans la fuite cette règle n'ell pas gé- 
nérale. On en prend aulli qui font Bécardes 
comme les Saumons, Nous avons parlé , à 
l'occanon des Saumons, de la difformité qui 
fait appeller ces poilfons Kieanh ; cependant 
nous allons décrire fort exaÛenient une 
Truite BiJcarde ; & nous difcuterons dans 
la fuite ce qui regarde la couleur de la cliaic 
de ces Poiffons, 
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Defiripiion d'une Truite Saumonée & Bccarde , trouvée dans un Parc. 
Salmo feu Trutca marina, maxiUâ infcrîore incurvatâ. 



Vj E T T E Truite , PL II, Vi^- 1 , avoit vingt 
J)ouces & demi de longueur totale -^ fi , fur 
quatre pouce» huit lignes de largeur à la partie 
U plus renHéc C D ; la queue étant épanouie 
avoit quatre pouces fie demi de Qcn II; l'ai- 
leron G de derrière l'anus commcnt;oit à 
quatre poucci fit demi de l'extrémittî de 
celui de la queue , & i fon attache au corps 
du poifTon , il avoit de L en W deux pouces : 
l'anus /'/ étoit tout près de cet aileron G, qui 
étoit compofé de dix nervures aiie^ grolTea 
£c branchues. Les deux nageoires du ventre 
'A/étoicnti dix pouces fit demi de l'extrémité 
de r:iileroii de la queue ; elles avoient neuf 
nervures brancliucs, comme on l'a rcpié- 
fcnté iig. 7 i chaque nageoire branchiale A'' 
étoit formée de onze ncivutcs ; elles étoient 
blanches, marquées d'une tache bkue le long 
de la principale nervure. 

La tÉtc avoit de jÎ en quatre pouces & 
demi de longueur , fit trois pouces tje largeur 
verticale R i ,- lu centre de l'ccil Tétoit a un 
pouce & demi de l'cxtidmité de la niùchoiic 
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fupérîeure ; la prunelle étoit noire & l'iris 
argenté; du côté du mufeau étoit un enfon- 
cement triangulaire au-dcflbusder ; entre 
cet enfoncement ûc le mufeau étoienc Ica 
ouvertures des narines ; le haut de la t6tc 
étoit bleu. 

La mâchoire fupérîeure étoit garnie de 
deux rangées de dents ; on en compcoit à- 
peu-prca neuf à la rangée extérieure ; l'ex- 
trémité de la mâchoire inférieure fc rccout- 
boit en en haut ; de forte que ces poifTons ne 
peuvent fermer exattcment la gueule, n'y ayant 
que les extrémités des mîichoires qui fc tou- 
chent , les côtés reftant néccfTîircmcnt écar- 
tés les uns des autres, (^uelquei 7 ruiics onc 
la mâchoire inféticure plus courbe que 
celle que M. Fougeroux a décrite ; cette 
courbure f^t le carailcrc des Bécardes: l'ex- 
trémité du mufeau étoit bleu ûc le reOc blanc, 
fie en dedans de la guculeon pouvoir compter 
llx dents qui avoient à-pcu-près une ligne de 
longueur. 

L'aileron £ du milieu du dos avait deux 
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pouces cinq lignes à fon attache au corps , 
& droit compofé de onze nervures pliantes 
ou Toupies; fon bord /''litoic à neuf pouces 
I]\- lignes de l'extrémité de la queue. 

L'appendice chaniu P qui tStoit à quatre 
pouces ilx lignes de l'extrcmïté de la queue , 
avoic huit lignes de largeur fur un peu plus 
d'un pouce de hauteur Se relTembloic affez à 
une feuille de pourpier. 

La ligne latérale Q éioit crès-fenllble , & 
pattageoit à-peu-prèsen deux parties l'iîpaif- 
leut verticale du poifTon ; la peau , vers le 
dos , étoit d'un beau bleu , 6c blanche vers 
!e ventre , l'un & l'autre ayant des reflets 
argentés ; à quelques-unes la couleur du dos 
peut être comparée à celle des tanches. 

Les écailles funt fenfibles fur-tout celles 
du dos , comme la plupart font à leur bord 
d'une couleur plus foncée que le relie , le 
poiiïon paroît couvert détaches noirâtres: 
la chair étoit rougeâcre , ce qu'on nomme 
Saumonnce ; & communément on eilime que 
cesTruitesont un goût plus fin & plus relevé 
que celui du Saumon. 

On m'a affuré qu'il y a des Truites mâles 
& des Truites femelles qui font Bdcardes ; 
ceux-là penfent que cette diiTormicé leur 
vient quand elles ont féjourné du temps dans 
l'eau douce ; que leur tête change aulTi de 



forme , qu'elle paroît plus groITe ; qu'cîleï 
deviennent btunes ayant la couleur des tan- 
ches ; que leur chait perd de fa délicatefle , 
ce qu'on apperçoit plus fenfiblement dans le 
temps du frai. La Truite que M. Fougf;roux 
a prife au bord de la mer dans un parc étant 
Bécarde , on ne peut pas dite que cette dif- 
formité lui fût venue d'avoir féjourné dans 
l'eau douce, puifqu'ellen'yavoit pas remonté; 
de plus , cette Truite Bécarde s'eft trouvée 
d'un fort bon goût & très-délicate , au dire 
mÊmcdesconnoilTeurs; &ilc(l probable que 
fi l'on trouve la chair de quelques Bécardes 
peu délicate, c'eft parce qu'on les a prifesdans 
le temps du frai , ce qui arrive a rous les 
poilîons ; il y a des Truires Bécardes dont les 
cachesfont la plupart d'un beau rouge; les Pé- 
cheur^ les nomment Bécardcs rougL's, ïi^. ^, 
En voilà alTcz de dit fur les Truites qu'on 
pêche au bord de la nier ou à l'entrée des 
rivières , lorfqu' elles font déterminées à en- 
trer dans l'eau douce pour y dépofer leurs 
oeufs. Il faut maintenant donner ladcfcription 
des Truires qui paffent toute leur vie dans 
les eaux douces, pour mettre les Lefleurs en 
état de décider fi elles font une efpece diffé- 
rente de celles qu'on prend au bord de la 
mer. 
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Conjldcranons fommaires Jur la Truite de rivière. 

Trutta-fiuviacilis Aucorum. 



J_j A Truite de rivière eft , ainfi que celte de 
mer , un poilTon rond à écailles & à arêtes , 
qui ne peut être diftingué des Saumons de 
même grandeur que parles marques que nous 
avons indiquées plus haur. Les Truites de 
rivière , ainll que celles de mer , paroilTent 
larges quand elles font remplies d'œufs ; c'eft 
peut-être ce qui les a fait nommer Salmo 
Jaiiis, 

Il y en a , P/. II, Fig. 2 , qui ont le dos 
rembruni, parfemé de taches noires : ma- 
cii/is fo/àm aij^ris. Quelques-unes ont des ta- 
ches rouges interpofées entre les noires : 
rn.tailh rtihrh & nigr'n. 

A toutes celles que j'ai vues,ies lignes laté- 
rales, qui étoient tantôt jaunes, tantôt blan- 
ches , fouvenc brunes , étoient droites ■ linels 
rcSlb. Je n'en ai point vu qu'on pût dire 
exa£tement , linn's laieralibusfanùm recurvis. 

Les ailerons & les nageoires font fembla- 
bles & femblablement placés comme aux 
Tndtes de met fit aux Saumons; l'aileron 
de la queue eft tantôt pius & tantôt moins 
échancré. 



Les ailerons & les nageoires tirent quel- 
quefois au rouge, & d'autres fois ils font jau- 
nâtres. 

La longueur du corps des Truites, tant 
de mer que de rivière , eft environ rroisfois 
& demi celle de la tête : l'anus eft placé entre 
les deux tiers ou les trois quarts de la lon- 
gueur du poiffon en allant du mufeau vers la 
queue. 

Il y en a qui ont la chair blanche , d'autres 
l'ont rouge ; elle fe levé par feuillets; & quand 
elles font gralfcs , pêchées en bonne fai- 
fon, & dans une eau vive, cette chair eft 
aufti délicate & a plus de goût que celle du 
Saumon. 

Elles fe nourrifient de cru (lacées, d'infecles 
& dcpetits poilTons. Dans plulieurs rivières, 
elles frayenten Décembre; alors elles ne font 
pas bonnes ;enfuite elles engraiftcnt, & font 
un très-bon manger enjuillet, Août & Sep- 
tembre. 

Comme prefque tout ce que nous venons 
de dire convient également aux Truites de 
mer & à celles de rivière , il faut pour mettre 
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efpcces de poiffons,entrer dar^ de plus grands 
décails fur U Truite de rivière. 

Je ferai néanmoins précéder quelques re- 
marques que j'ai faites fut de peciies Truites 
de la Riviere-Thibou ville en Normandie, que 
m'a envoyées M. Gallon , Correfpondanc de 
l'Académie des Sciences & Diredeui des 
Fortifications dans cette Province, 

Elles éioient toutes trcs-brillajites , fort 
argentées , les unes plus , les aurres moins , 
bleuâtres vers le dos, ayant fur les côtés des 
efpeccB de marbrures de cette couleur , mais 
très- légères , comme des efpeces de nuages 
qui éioient diftfibués ^à fit là ; pluficuis par- 
iant du dos s'étendoicnt fur fe ventre ; la 
couleur brillante des ailles de ces Truites 
ne s'accorde guère avec l'idée qu'on a qu'elles 
brunincni daiu l'eau douce. 

De plus , elles avoicnt de petites taches 
noires, & d'autres d'un rouge trcs-vif, fur- 
rout du côté de la i£tc , mais les grolfes plus 
que Ici petites, qui n'en avoicnt prcfiquc point; 
ces taclics étoient didtibuécs tiès-irrégulié- 
rcmcnt i ccncndanc à quelques-unes, îïy en 
avoil une file qui s'étcndoit de la t£ic jufqu'à 
la queue , en fuivant alTcz régulièrement les 
ligncï latérales ; à une couple on en voyoit 



quelques-unes allez larges fur les opercules 
des ouies. 

A la plupart l'aileron de la queue étoît cou- 
pé prefque quarrémKic , ou plutgt en feg- 
ment de cercle. 

Une qui avoir fept pouces de longueur; 
avoir un pouce neuf lignes de largeur verti- 
cale à l'endroit du ventre le plus renflé , 6c 
neuf lignes à la DallTance de l'aileron de la 
queue. 

Une autre qui avoir fix pouces cinq ligne» 
de longueur , n'avott qu'un pouce trois ou 
quatre lignes de largeur au ventre , & fepc 
lignes à fa naiflance de l'aileron de la queue. 

Enfin , une autre qui avoir fix pouces cinq 
lignes de longueur , avoit un pouce cinq 
lignes d'iîpailleur verticale à l'endroit le plus 
renflé du ventre , & huit lignes à la naiffancc 
de l'aileron de la queue. 

On voit par ces obfcrvations que les di- 
menftons desTruitcs, non plus que le nombre 
& la pofition des taches , U. nitme la couleur 
générale des écailles , n'cfl pas la même lUns 
des Truiics i-peu-prèîdc la mûine grjndcuc 
& ptchécs dans une même rivière ; ce qui 
s'accorde avec le fcntiment de Belon , qui 
dit , qu'on prend dam les mÈmcs rivières des 
Truites divcrfcment colorées. 



Ar-ticle IV. 



Dejcripùon déiailU'e d'une Truite pcdiie dans la Touvre. 



VvOMMtj'BVoiiéiéchirgédansmetrournéei 
d'cxaniinetlet Forges fit Fonderies de Ruelle 
en Anpoumoi», je m'écoii trouvé à portée de 
favoii queUTouvtc, quiprtndfafoutccdans 
de» fochert i environ une licuc &c demie au- 
dcilut dcRuellc, Ce donc Ici eaux font ir^ vi- 
ves , nourrit une prodigicufc quantité de irÈt- 
bonnei Truites ; M. de Scçval , mon neveu , 
I.ieiitctiani des VailTeaux du Roi , ayant été 
chargé de conduite une fonte confidciablcde 
canons fie de mortiers ï Ruelle ; je l'engageai 
ii me pTitcuicr , furie» Truites de cette ri* 
vîete, Ici obfervatiom dont je vais rendtc 
compte. 

0>mme la nature des eaux influe beaucoup 
fur la qualité du poilfon qui l'y élevé , il en 
réfulte que le* Truites qu'on pèche dans ccnc 
liviere, dont les eaux font tt^i-putec, fiaiclici 
l'été, fit qui ne Rricm point lliivcr , font 
de ir^t-bon goût fit ddicatck ; fie l'on prétend 
que IcsTruitet fiaycot daiu cette tivjcrc plus 
urd que daiu d'auirci , dont les eaux font 
moins vives Ac qui seletit l'hiver. 

La Tniiie , VI. U , l'g. 2 , avoit un pied 
de longueur torale /f l! ; elle feut lue te- 
firdéc comme i!:; la f rar.Jeur U plu* com- 
mune des i'iuitct de cette liviere ; elle avoit 
foixantc vertebics, fie trente c6tei de cluque 
coté. 



La longueur de la tête , prîfc depuis l'ex- 
trémité du mufcau jufijue derrière l'opercule 
des ouicE , svoii deux pouci's troit ligneii ; 
iépailTcur de la i6tc prile horifomalemcnt , 
ou d'un ccil il l'autre onze lignei ; la diOancC 
du centre de l'ixil i l'extrémité de la michoitc 
fupéricure un pouce ; le diamètre de l'oeil 
Cix lignes. 

La piunellc éioit bleu foncé , tirant au 
noiri l'itii Jaune pile, argenté ; les mS- 
choirct étant ircs-é carte tit l'une de l'autre , 
l'ouverture de la gueule étoit de onze lignes. 

La mâchoire inférieure avoir à-peu luèi 
neuf lignes de longueur j la fupéricure cioîc 
un peu plus longue. 

Aux deux côt^ des m&choirci , il y avoit, 
comme à beaucoup d'aiitrci poifTons, deux 
ofTeleti qui fcmblcni del^iné* à augmenter la 

f;randcur de la gueule qutnd iU iicjurfuivenc 
cui proie; lorfquc la gueule c/i rcrniér , cei 
deux oITclctÉ fe couchent le long dci in^choi> 
rc» dans le fcns de leur longueur i1<-"i inSchotrci 
fupéricure & inférieure étoîcni gamicB de 
chaque cùié d'un rang de demi recoiitl.éet 
vers le dedans de la gueule ; on pouvoir en 
compter qu»tonie à la mâchoire fu(>éficu(c 
fie <liK<huit i linféticure ; il y avoit outie cela 
au palais troii rangées de dents; à celle du 
milieu , clUi étoiem plui longuci.qu'a cellci 
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des côcds ; toutes ^loienc inclinées vers l'ar- 
ia langue dcoit aulll garnie de dents. 



fi'-Te; lî „ t, .. 

Toutes ces dents , ainfi qua la plupart des 
poifTons , ne leur fervent qu'à retenir leur 
proie ; clies ne peuvent broyer les aliments; 
ceft pourquoi on trouve quelquefois dans 
lelîomncdesTruiiesdcsGafdonstout entiers. 
_Lc mufeau A eft arrondi ; entre fon extr»î- 
mit^î & i'ccil on appercevoit de chaque cou* 
une narine ; il y avoit d'un œil à l'autre 
environ quatre lignes de diftance. 

On comptoit aux ouies de chaque côt^ 
quatre branchies; la couleur du dos dtoit 
bleu foncé tirant fur le noir; les cotds étoient 
gorge db pigeon changeant , ayant des reflets 
cleuattes & couleur d'or cachetés d'un rouge 
plus vif du côté de la tête que vers la 
queue , & prefquc toutes avoient des taches 
noires fur fes opercules des ouies ; le ventre 
t'toit blanc, les écailles petites & minces, 
la peau fe ddtachoit aifénient de la chair, 

La plus grande largeur verticale de ce 
poilTon étoit de deux pouces quatre ou cinq 
lignes. 

Cette Truite avoit deux ailerons E P fur 
le des , un G fous le ventre derrière l'anus , 
deux nageoires A/ derrière chaque ouie, & 
deux M fous le ventre. 

L'aileron E du dos étoït placé à cinq pou- 
ces de l'extrémité de la mâchoite fupérieure; 
à fon attache au corps de l'animal, il avoit 
quatorze lignes de longueur; on y comptoit 
onze nervures. 

L'autre aileron du dos F, fart petit, étoic 
éloignd de l'aileron E de deux pouces huit 
lignes ; on n'y diUinguoic aucune nervure ; 
il rie paroiffoit être forme que par la peau ; 
il ecoit fort gluant quand on y portoit les 
doigtîiil n'avoicque neuflignesde longueur, 
& environ huit lignes à fon attache au corps. 
Les deux nageoires branchiales A'étoient 
prefque fous la gorge ; leur articulation tîtoit 
prefque à i'à-plomb des bords des opercules 
des ouies, ou à deux pouces fept lignes de 
la mâchoire inférieure ; elles étoient pofées 
obliquement fur le corps du poiffon , & for- 
mées par onze nervures dont la plus longue 
avoit quinze lignes ; la largeur de l'articu- 
lation étoic de quatre lignes. 

^ Les deux nageoires ventrales .1/ étoient à 
cinq ou lix pouces de l'extrémité de la nià- 
clioire inférieure , & à leur articulation elles 
n'écoient doignéec l'une de l'autre que de 
deux lignes. 

L'anus étoic placif à huit ou neuf pouces de 
l'extrémité de la mâchoire inférieure ; im- 
médiatement derrière écoit l'aileton ventral , 
qui avoit onze ou douze lignes de largeur à 
fon attache au corps ; il étoic formé de douze 
nervures, dont la plus longue avoit dix-fept 
lignes de longueur. 



L'exrrtîmicé du corps du poiflbn auprès de 
l'aileron de la queue avoit treize lignes de 
largeur ; l'attache de l'aileron de la queue à 
cet endroit étoic circulaire ; l'aileron étant 
épanoui avoit à fon extrémité Q R deux pou- 
ces quatre lignes de largeur, & les nervures 
.£ R avoient l'ingt-deux lignes de longueur , 
celles du milieu O B douze lignes. 

Les lignes latérales 00, qui partent de 
derricreles opercules des ouies & vont aboutir 
au milieu de l'aileron de la queue , étoient 
noires & très- apparentes , elles féparoienc 
aiïe/ exactement la partie du corps du poif- 
fon qui eft brune d'avec celle qui eft blanche ; 
cependant ia couleur brune devenoic plus 
foncée en approchant du doi, 

L'épaiffcur liorîfontale de ce poiffon parle 
travers de la tÊce vis-à-vis les yeux, étoic d'un 
pouce trois lignes , au milieu du corps d'un 
pouce quarre à cinq lignes, & près l'aileron 
de la queue feulemenide quatre lignes : celui 
donc il s'agit pefoit douze onces. 

On prenoit autrefois dans cette rivière des 
Truites qui pefoJent cinq à lix livres ; mais 
tnaintenant les plus belles font de quatre 
livres , & les communes d'une livre & demie 
ou deux livres. 

La caufe de cette diminution de groiïcur 
des Truites doit, je crois, Caç attribuée à 
ce qu'on pêche beaucoup daoftette rivière , 
& qu'on ne donne pas au poilTon le temps de 
grollir. 

On prend dans la Touvre des Truites qui 
ont la chair blanche, & d'autres qui fonc 
rouges , qu'on nomme Saiimonnéti : nous par- 
lerons exprefTémenc dans la fuite de cette 
différence de couleur. 

Les Pêcheurs de cette rivière prétendent 
qu'on ne peut pas difiinguer fùrement les 
Truices Saumonnées des autres à des marques 
extérieures, non plus que les mâles d'avec 
les femelles , excepté , difenc-ils , dans le 
temps du frai oii la couleur des mâles eft plus 
brune , & celle des femelles plus argentée ; 
mais ils dlftinguent une efpece de Truite 
qu'ils eflinient plus que toutes les autres ; 
ils la nomment GardoniiUre , parce que , fuî- 
vant eux, elle eil très-friande de Gardons , 
& qu'on lui en trouve fréquemment dans 
l'eftomac; ils prétendent qu'elle eii bréhaigne, 
qu'elle ne fraye point , & que pour cette 
raifon elle eft bonne toute l'année ; cependant 
on en trouve qui ont des oeufs dans le cotps ; 
rnaislesPécheurs, pour foucenir leur opinion, 
difent que ces a:ufs font plus pecics que ceux 
des Truites fécondes ; ces Truites, dites 
Gardonnieres , fonc toutes Saumonnées , 
plus courtes & plus larges que les Truices 
ordinaires, & leurs écailles fon: plus fines 
& plus blanches. 
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Article V. 



Nous fur les Truites d'eau-douce, Trutca-fluviatilis , pÉchées dans de petim 

rivières fort éloignées de la Touvre. 

l^iJOiQu'oN pèche quelquefois de belles vives; mais on n'y prend point Je Saunions ï 
i ruites dans les rivières , je crois qu'elles parce que la rivière ne communique à la mei 
lonc rarement auin grandes & aufTi groffes que par des éclufes , & cette même raifon 
-■uelesbellesTruuesdemerjainll que celles doit empêcher que les Truites qu'on prend 
les lacs; mais il^^ en_a des unes & des autres dans cette rivière viennent de la mer. C'eft 

aufFi ce qui fait qu'il n'y a point de Truites 
dans les canaux. 

On ptend des Truites en Beauce dans la 
petite rivière d'Autrui , qui prend fa fource 
près de Champ-Baudouin, & fe décharge dans 
la rivière d'Eiampes. 

On en prend aulfi en Gâcinoîs dans les ca- 
naux du parc de Courance , dont les eauK fe 
déchargent dans l'ElTonne. 

Il n'y a qu'une feule pièce d'eau dans ie 
parc de Courance où les Truites frayent ; elle 
eft à ia chiite des fources ; ie fond en eft gra- 
veleux , ainli que la partie de la rivière où fe 
rendent ces eaux; on prétend avoir remar- 
qué qu'elles ne déchargent leur frai qu'aux 
endroits où l'eau a le plus de courant , & où 
il y a je plus de gravier. 

Lafaifon du frai eft à- peu-près depuis Noël 
jufqu'à la fin de Janvier. On prend dans la 
même pièce d'eau des Truites faumonées Ôc 
d autres dont ta chair eft jaune , ou enfin qui 
ont la chair blanche ; on n'eft certain de cea 
difFéEentes couleurs de la chair , que quand 



qui ont la chair blanche , & d'autres fauraon- 
nees : on eftime qu'en général les Truites de 
iiviere font plus brunes fur le dos; on com- 
pare cette couleur à un bleu dacier. A l'é- 
gard des taches , les unes font d'un brun obf- 
cur , dorfo fuho inaculh /unis; d'autres, 
couleur de cerife, & les taches font quel- 
quefois entourées d'un cercle blanchâtre ; 
on en apperçoit quelque chofe à la Figure 
J.^ Plamlie JJ. On croît appercevoir fur les 
côtés des reflets de cuivre jaune, avec une 
légère teinte rouge : toutes ces couleurs s'é- 
clairci(rent,& le ventre eft blanc mat. Il y a 
à l'infertion de l'aileron de la queue au corps 
une efpece de petit bourrelet charnu couvert 
d'écaillés très fines- Il femble que les ailerons 
des "Truites de rivière font plus grands pro- 
poriionneilement à la groffeur des poiffons, 
que ceux des Truites de mer ; mais cette 
même différence s'obferve aulTi dans les ri- 
vières entre les petites Truites & les grolfes. 
Il femble que les ailerons n'augmentent pas 
proportionnellement au corps , & fouvcnc 
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celles du Hn^ . Pt nfTfr (rdrti.anim^n-- \'a^r^/t_ ;^ii.,a„ f ,1, I. A ^r. -..'-ll,_ 



celles du dos, & aflez fréquemment l'extré- 
mité du petit aileron charnu & vifqueux du 
dos eft rouge. 

Il y a des Pêcheurs qui , regardant les 
Truites de mer & celles de rivières comme 
deux efpeces différentes, prétendent qu'on 
peut diftingucr entre lei jeunes Truites qu'on 
pÉchedans les rivières , celles qui viennent 
du frai dei Truites de met d'avec celles qui 
proviennent des Truites qui ne quittent ja- 
mais les eaux douces : ils difent que la tête de 
celles-ci eft moins longue, -la queue moins 
fendue , de forte qu'elles deviennent à me- 
fure qu'elles croiffent coupées prefque quarré- 
ment. Je ne rapporte ceci que d'après des 
Pécheurs , & je m'abftiendrai de fixer le de- 
gré de confiance qu'on doit y avoir , d'autant 
qu'il faudroit pour avoir fur cela quelque 
chofe de certain , Être parvenu à élever des 
unes & des autres dans des lieux féparés, 
ce que les Pêcheurs n'ont fùrcment pas exé- 
cuté. 

A Saint -Orner on prend beaucoup de 
Truites dans l'Aa , dont les eaux font très- 



jaunes font de la même efpece , qu'elles 
changent de couleur en vieiiliirant , & que 
dans les jeunes on en voit très-peu de jaunes. 

On prétend qu'elles fe nourrilfent d'herbe, 
& de poiffon quand elles peuvent en attra- 
per, ce qui doit être rare, parce quedans 
cette pièce d'eau il n'y a prefque que delà 
Truite. 

On veut encore que depuis trente ans lea 
Truites y foient devenues bien plus rares 6c 
moins grofi'es qu'elles n'étoient ; on penfa 
avec beaucoup de vraifemblance que c'eft 
parce qu'on en a trop pris pour en porter à la 
Cour dans les voyages de Fontainebleau. 

A l'égard de l'herbe dont elles fe nour- 
riffent, iVl, le Marquis de Courtivron m'é- 
crit qu'en fe promenant le long de fa riviera 
avec un Provençal, il lui dit qu'il dévoie 
avoir beaucoup de Truites, à caufe d'une 
forte d'iierbe qu'il voyoit fur les bords; & 
M. le Marquis de Courtivron m"a envoyé 
des feuilles d'arbre qu'il avoir tirées de l'eflo- 
mac d'une Truite. 
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Article VI. 



Dijcujfionfur Us différences couleurs de la chair des Truites. 
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iLyadesSaumonsqui ont la chair plus rouge 
que d'autres qui l'ont prefque blanche ; mais 
ce tre différence eft bien plus Tenlible dans les 
Truite; ; nous allons nous en occuper ;& c'efl 
pour cette raifon que nous n'avons point 
parle de la couleur de ia. chaîi des Saumons , 
remettant à en dite quelque chofe à l'occafion 
de ia différente couleur de ta chair des Ttui- 
les. On attribue cette différence de couleur 
à plulîeurs caufes ; mais comme elles ne font 
point établies fur des expériences bien faites , 
je m'abftiendrai d'en parler. La couleur rouge 
de la chair des Saumons s'affoiblit à la cuif- 
fon ; mais elle devient plus vive dans le fei. 

M. Deflandcs dit avoir trouvé dans les Sau- 
mons un petit corps rouge qu'il compare à 
des grains de grofeîlle, & il prétend que ce 
corps donnant de fa couleur à l'eau dans la- 
quelle on fait cuire le Saumon , la chair en 
prend une impreffion : mais cette idée tombe 
d'elle-même , puîfque ia chair des Saumons 
eft plus rouge quand elle ell crue que quand 
elle cil cuite ; d'ailleurs ce corps rouge , fui- 
vant M, Deflandes, fe trouve dans la capacité 
de l'abdomen ; or un tronçon de Saumon pris 
vers la queue eft aufli rouge que celui qu'on 
prend vers la tête : enfin on vuide & on lave 
îes Saumons qu'on fale , on emporte donc ce 
petit corps rouge ; & nén miioins les Saumons 
falés font plus rouges que ceux qui ne l'ont 
pas 6ié. 

Il eft certain qu'on prend des Truites qui 
ont la chair de différentes couleurs; les unes 
font blanches comme du lait ; d'autres font 
rouges comme les Saumons, & on les appelle 
pour cette raifon, Truiies jaumonnées ; d'au- 
tres ont la chair rouge pâle & comme ti- 
rant fur le jaune ; enfin il y en a qui ont la 
chair d'un blanc terne. Nous ne confidére- 
rons d'abord que les deux extrêmes, favoir 
celles qui ont ia chair blanche , & celles qui 
l'ont rouge; nous dirons enfuice un mot des 
Truites dont la chair eft en quelque façon in- 
termédiaire. 

La queftion qui fe préfenie à difcutet, con- 
fifte à établir d'où procède cette différente 
couleur de la chair aes Truites , ou de favoir 
fi ce font des efpeces différentes. 

Quelques-uns prétendent que cette diffé- 
rence de couleur dépend du fexc ; mais cette 
laifon n'eft pas admilTibie, puifqu'on prend 
des Truites à chair blanche & des faumon- 
nées , qui ont les unes de la laite & les autres 
des ojufs dans le corps. 

D'autres ont prétendu que les Truites de- 
venoient faumonnées en vieiltiffant; mais c'eft 
fans fondement, puifqu'on en prend de foie 



petites & de très-gtoffes , qui ont les unes la 
chair blanche , les autres la chair rouge. 

Comme les Truites perdent beaucoup de 
leur bonté dans le temps du frai , des Pêcheurs 
ont imaginé que les faumonnées devenoienc à 
chair blanche dans cette faifon ; mais c'eft une 
erreur , puifqu'alors on en prend de fau- 
monnées qui font ti la vérité maigres & 
moins délicates que dans les faîfons oij elles 
fe font rétablies de la fatigue que la ponte 
leur a occafionnée , & il eft de fait que dans la 
Touvre elles font au mois de Mai dans route 
leur bonté j ce qui dure jufqu'au mois de No- 
vembre , & que dans ces mois on prend des 
Truites , les unes à chair blanche , les autre» 
à chair faumonnée ; j'ajoute àcelaquej'en ai 
péché de blanches & de faumonnées dans les 
faifons où elles ne frayoient pas, & lorfqu'clies 
éroient excellentes. 

Quelques-uns veulent qu'on ne trouve de> 
Truites faumonnées que dans les rivières où il 
y a beaucoup d'Ecreviffes ; mais de ce que les 
enveloppes cruftacées des Ecrevîffes rougif- 
fent à la cuiffon, en peut-on légitimement 
inférer que ces animaux qui ne font point 
rouges lorfqu'ils font en vie , puifTent procu- 
rer cette couleur à la chair des Truites. Jl eft 
vrai qu'il y a beaucoup d'Ecreviffes dans la 
Touvre & dans d'autres rivières abondantes 
en 'Truites , parce que les Ecreviffes comme 
les Truites fe plaifent dSns les eaux vives. II 
n'eft pas douteux encore que les Truites fe 
nourriffent de cruftacées , de Crabes , de 
Chevrettes à la mer , & d'Ecreviftes dans 
les rivières. M. le Marquis de Courtivron 
s'en eft affuré pat des expériences exprclfes ; 
mais il eft de fait qu'on prend dans ces mêmes 
rivières desTruites à chair blanche & d'autres 
faumonnées ; & on ne voit pas pourquoi les 
unes vivroient d'Ecreviffes pendant que d'au- 
tres refufcroienc cette nourriture , dont elles 
s'accommodent très-bien. 

Ce feroit une erreur que de croire que les 
Truites faumonnées viendroient d'ccufs de 
Truites fécondités par des Saumons, puif- 
qu'on pêche des Truites faumonnées dans la 
Touvre , les canaux de Courance , la Tille 
& d'autres rivieies où l'on n'a jamais trouvtï 
un Saumon. 

Beaucoup penfent que les Truites qu'on 
pêche à la mer font faumonnées, & que celles 
a chair rouge qu'on prend dans les rivières y 
ont remonté de la mer. Pout détruite cette 
idée , il fuffit de faire attention qu'on pÛche à 
la mer des 'Truites à chair blanche & d'autres 
faumonnées; & qu'on prend de celles-ci abon- 
damment dans des rivières & des lacs qui 
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riont aucune communication avec la mer. 
M, le Marquis deCourdvron, qui a, com- 
me nous l'avons die , dans fon jardin une 
rivière ttès-abondante en Truites , me mar- 
que qu'on y prend des Truites à chair couge , 

d'autres qui l'ont orangi^e , d'autres blanches logne, où l'on apporte beaucoup de Truites 
comme du laie, ûc enfin d'autres dont la cliait des rivières du voilinage , m'a aiïufé qu'il 
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I! y a des Pêcheurs qui difent que les Trui- 
tes faumonniies ont plus de taches fut le dos 
que les Truites à cliair blanche ; mais cette 
marque n'eft rien moins que certaine. Mi 
Chanlaire, Commiffairede la Marine à Bou- 



cft d'un blanc livide ; qu'il a fouvenc vu dans 
un même plat des Truites de ces différentes 
couleurs à-peu-pris de même groffeuc : on 
m'en a aufli fetvî de blanches & de faumon- 
nées qui venoient d'être pccliées fous mes 
fenêtres & prifes dans le même filet. Ajoutons 
que M. le Marquis de Courtivron en a vu 
de couleur orangée qui ne pefoient qu'une 
demi-iivre ou trois quarterons , pendant 
que des Truites de deux à trois livres pÊ- 
chées le mùme jour dans le même canton de 
fa rivière, avoient la chair blanche, & le 
contraire. Ce n'eft donc pas l'âge qui produit 
cette différence. 

Puifqu'on ne peut pas attribuer la diffé- 
rente couleur de la chair des Truites à la cic- 
conftance des faifons , à celle du frai , à l'âge 
des poiffons, à la nature des- eaux, au fexe , 
à la nourriture , il femble naturel de penfec 
que ce font deuxefpeces différentes de Trui- 
tes , & que peut-être celles qui ont la chair 
d'un rouge pile viendroientd'œufs de Truites 
à chair blanche fécondités par des Truites 
faumonnées, ou le contraire ; car fûrementles 
unes & les autres étant de xiiêrae genre , peu- 
vent frayer enfemble. 



en avoit mangé donc la chair étoit forC 
rouge , quoiqu'elles euffenc peu de taches 
fut le dos. 

M. de Courtivron me marque qu'il n'a ap- 
perçu aucune marque extérieure & conflante 
qui puiiTe faire diftinguer les Truites faumon- 
nées des autres ; 6c des Pêcheurs de bonne 
foi font le même aveu , notamment ceu.t qui 
prennent des Truites dansiaTouvre & les 
canaux de Coutance. M. de Courtivronayanc 
trouvé des Pécheurs ÔC des PoitTonniers qui 
prétendoienc les diftinguer parfaitement, leur 
préfenta un nombre de Truites, & leur di: de 
mettre à paît les Saumonnées ; ils fe trom- 
pèrent fi fréquemment , qu'il reffe pour 
confiant qu'ils ne s'y connoiffoient pas mieux 
que les autres. 

Communément on eftime mieux les Trui- 
tes faumonnées que celles à chair blancliej 
néanmoins , fuivant M. de Courtivron, les 
meilleures font celles qui ont la chair blanche 
comme du lait, & les plus mauvaifes font 
celles qui ont la chair d'un blanc livide. 

On ne connoic les Truites bécardesnidans 
la Touvre , ni dans la rivière de M. de Coût* 
tivFon, ni à Courance, 
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Article vil 
Sur lafaifon du frai des Truites j & celte où elles font les meilleures. 



V_/N juge de lafaifon du frai par le temps où 
les Saumons & les Truites palfenc de la mer 
dans les rivières pour frayer, fie on ne peut 
fixer que le temps où ces poiffons montent 
en plus glande quantité ; car il y en a qui pré- 
cèdent beaucoup les autres , pendant que 
quelques-uns ne paroiffent dans les rivières 
que long-temps après. On dit en général que 
les Truites jettent leurs œufs en Novembre 
& Décembre, fie qu'elles font rétablies de la 
maladie du frai en juillet & Août. 

A l'égard des Truites qui paffent de la 
mer dans les rivières , la faifon que les Pê- 
cheurs appellent de la »JO);fai/ôn,c'eft-à-dire, 
le temps où la plus grande partie quitte l'eau 
falée pour paffcr dans l'eau douce oiî elles 
doivent frayer, eft à-peu-près verslaS. Jean; 
alors on voit quelques Truites femelles qui 
précèdent toujours les mâles ; mais il y en a 
qui ne paffent dans les rivières que vers la S. 
Michel , de forte que quelques - unes ne 
montent qu'en Septembre , O3obre , & 
mûme Novembre ; mais alors elles font 



prefque toujours apaîrées ou accompa- 
gnées d'un mâle ; ce qui fait que dans cette 
faifon on en prend fréquemment deux 
d'un même coup de filet , dont une eft fe- 
melle 6c l'autre mâle , ou du moins on prend 
autant de mâles que de femelles. Vers le mois 
d'Aviil ou de Mai , quand les eaux commen- 
cent â s'échauffer , on prétend qu'elles re- 
tournent à la mer ; & c'cft alors qu'on en 
trouve le plus communément dans les parcs. 

Quoiqu'il fe paffe un temps affez confidé- 
rable entre la faifon du frai 6c celle de leur 
retour à la mer , elles ne frayent , à ce qu'on 
prétend , qu'une fois chaque année. 

En général on entend par la faifon du frai , 
celle qui eft indiquée pai' l'Ordonnance , de- 
puis le commencement de Février jufqu'i la 
mi-Mats , époque où la pêche des Truites 
cft défendue, & les Pêcheries doivent être 
ouvertes . parce que pendant ce temps il re- 
monte continuellement des Truites pnut 
faire leur ponte dans les rivières ; cependant, 
comms noui venons de le dire, la montée des 
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Truites dure beaucoup plus long-temps ; car 
la faifon du frai varie beaucoup , fuivanc le 
tcmpiirament des poifTons , la qualité des 
eaux cliaudesou froides, & encore plus fui- 
vant que les faifons font hâtives ou tardives. 
Les Pécheurs prtïcendent qu'il y a ordinaire- 
ment trois montées chaque année : favoic 
à la Saint Jean, où l'on ne prend prefque 
que des femelles ; à la Saint -Michel , où 
les mâles & les femelles viennent enfemble ; 
& à la (in de l'annde, qui eii la plus abondante, 
où il remonte des mâles & des femelles, pour 
aiiifi dire, par flot. 

Ils croient encore avoir des indices de la 
montée des Truites , lotfque les petites Trui- 
tes qu'ils prennent dans les rivières jauniiTent 
peu de temps après êtte forties de l'eau , ce 
qui paroît dépendre de la chaleur de i'air ; ou 
quand ils voient remonter beaucoup d'An- 
guilles qui quittent la mer aux approches des 
chaleurs, ils jugent que les Truites paroi- 
tront bientôt. 

Il eft certain que pour la multiplication des 
oifTons, il faut, ainli qu'aux autres animaux, 
e concours des mâles & des femelles. On voit 
les femelles remplies d'œufs ; ceux des Trui- 
tes , quand ils font parvenus à leur perfec- 
tion , font gros commedes petits poids. li eft 
encore certain que la laite qu'on trouve dans 
le corps des mâles , eft la liqueur féminale 
nécelfaire pour rendre les ceufs féconds. 
Mais comment fe fait cette fécondation ? 
C'eii un fait de phyfLque qui n'eft pas 
encore bien éclairci : le fentiment le plus 
commun eft que les femelles jettent leurs 
œufs, que les mâles arrofenc enfuite de leurs 
laites. D'autres veulent que quand les Truites 
frayent , les femelles fuivent les mâles , 
qu'elles en avalent la laite, qui féconde les 
œufs qu'elles ont dans le corps. Pour abré- 
ger , nous renvoyous à l'Introduction qui eft 
au commencement delà féconde Partie , page 
33 , §. VIII. qui a pour titre , de Ai multipli- 
cation des Poiffbm. Je vais feulement y ajouter 
quelques fentiments qui ne lalfient pas d'avoir 
des pattifans , quoiqu'ils paroîffent peu vrai- 
femblables. 

Ceux qui fe font occupés dépêcher des 
Truites dans la Touvre , prétendent que les 
femelles dépofent leurs œufs fur le gravier 
dans des courants où l'eau eft la plus claire, 
que les mâles les fuivent de près pour fé- 
conder leurs œufs en répandant oelTus de 
leurs laites : ceci s'accorde avec le fentiment 
le plus généralement adopté ; maïs il y a des 
PÉcheurs qui prétendent avoir vu les mâles 
avaler une partie des œufs que jettent les fe- 
melles, & qu'ils les rendent par les ouies : 
d'après cette prétendue obfervation- ils ima- 
ginent que ces œufs font ainfi fécondés. Aft'u- 
lément cette idée eft bien finguliere; mais 
fuppofant qu'effe£tivemer\t une partie des 
oeufs eft avalée par les mâles , fuppofant en- 



core qu'on en voie fortit par les ouies , il 
me femble qu'on peut fe difpenler de croire 
que c'eft alnfi que fe fait la fécondation ; il 
feroit plus probable de penfer que les Truites 
étant des animaux très-voraces , les mâles en 
avaleroient-, & que quelques-ims feroienc re- 
jettes avec l'eau par les ouies , & ce feroic-là 
l'origine du conte que l'on fait fur la féconda- 
tion des œufs des Truites : ce qui coniirme 
que c'eft un effet de la voracité de ces poif- 
fons , c'eft qu'on trouve quelquefois des œufs 
dans l'eftomac des Truites mâles. 

Voici d'autres détails fur la fai;on de frayer 
des Truites; mais je préviens que je ne me 
fens point difpofé à adopter indiftîndement 
tout ce qu'on dit à ce fujet. 

Les Truites, dit-on , remontent toujours 
les rivières pour choifit un endroit propre à 
recevoir leurs œufs i leur choix tombe , au- 
tant qu'elles le peuvent, fur un endroit mar- 
neux, chargé de petits graviers : quand elles 
en ont trouvé un qui Içur convient , elles y 
font , pour ainfi dire , leur nid 1 pour cela 
elles remuent les graviers avec la tète & ia 
queue , jufqu'à ce qu'elles y aycnc fait une ca- 
vité à-peu-près de leur longueur ; elles y 
reftent tapies jufqu'au temps où elles fe dé- 
chargent de leurs œufs, & le mâle qui fe 
tient auprès les atrofe de fa laite qui les fé- 
conde. On affûte qu'enfuice les mâles & les 
femelles s'agitent avec tant de force ,quelea 
Pêcheurs qui entendent le bruit qu'elles font, 
y jetent leurs filets poui les prendre , & ils 
en prennent quelquefois qui n'ayant pas fini 
leut ponte , rendent leurs œufs dans leurs 
mains ou tut l'herbe où ils les jettent. On 
foupçonne que cette agitation eft pour que 
les ccufs s'arrangent au fond de la fofle qu'elles 
ont creufée , & aulTi pour qu'en fe frottant 
le ventte elles facilitent la fortie des œufs. 

On prétend qu'on reconnoît les endroits 
où les Truites frayent à une efpece d'écume 
graiftTeufe qui nage fut l'eau, & qu'on juge 
être une partie de la laite que le mâle a jettée. 

On peut joindre à ce que nous venons de 
dire fur la ponte des Truites, ce que nous 
avons rapporté dans le Chapitre du Saumon 
d'après Gefner , mais avec les léferves que 
nous avons faites ; car un Naturalifte m'a af- 
fûté qu'il s'étoit inutilement bien donné de la 
peine pour vérifier ces faits. 

Quand les Truites ont fini leur ponte ^ 
elles vont fe rétablir dans des bancs d'herbes, 
où les Pêcheurs qui favent leur métier vont 
les chercher. 

Les œufs au fortir de l'animal font de cou- 
leur d'ambre jaune ; l'intérieur eft une glaire , 
& l'enveloppe eft une membrane blanche 6C 
tr an fpa rente. 

Quand je parlerai de la pÉche de ces poiC 
fonsen différents endroits, j'indiquerai plus 
précifément le temps où l'on en prend en plus 

erande quantité, 

^ ^ Article 
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De la Confervaùon des Truites dans des VLvierS\ 



V/uoiQUE les Truites ne fe confervenr pas 
aulTi long-remps dans leur boncé que les Sau- 
mons , on re laiffc pas de les tranfporcei 
aiTez loin quand l'air eiî frais, fur-tout iorf- 
qu'elles font groffest. Mais il efl prefquc im- 
poffiblc de les trarfporter en vie dans des 
barques àvivier, encore moins dans des ton- 
nes, comme on fait quantité de poiffons d'eau 
douce. 

Cependant on peut en conferver pour l'u- 
fage d'une Communauté religieufe , ainfi que 
pour la provîlion d'une groffe Maifon , ou 
pour en vendre avantage ufeme ne quand il fe 
pri^fence des occafions favorables ; pour cela 
on fait un vivier fur un fond de gravier , 
dans lequel il fe rende des fources d'eau vive : 
il fuffira que ce vivier aie lo à 12 pieds de 
largeur; mais plus on lui donnera de longueur, 
6c plus on pourra y mettre de Truites ; celles 
qu'on y rranfportera promptemenc des riviè- 
res voifines , s'y conferveront très-bien ; elles 
s'y multiplieront même , fi ce vivier eft fort 
long , fur-tout fi l'on y jette de la blanchaille 
pour leur fournir de la nourriture. Les canaux 
au parc de Courance en font une preuve in- 
contellalle ; & c'eft pour cette raifon qu'il fe 
trouve des Truites dans des étangs fond de 
gravier , qui font traverfés de ruiffeaux d'eau 
fort vive. 

Ces faits , fit plufieurs autres très-avérés 
que nous pourrions rapporter , nous engagent 
à inférer ici un Mémoire Allemand que M. le 
Comte de Golftein a remis à M, de Four- 
croy , Direfteur des Fortifications en Corfe, 
qui a bien voulu fe donner la peine de te tra- 
duire pour me l'envoyer : on indique dans 
ce Mémoire comment on peut multiplier 
& élever chez foi des Saumons & des 
Truites. 

Quoique ce Mémoire ait été imprimé en 
partie dans un Ouvrage qui a pour titre : hs 
Sairéet Helvéfiennes , &c, nous avons cru 
qu'il convenoit de mettre ici la traduftion de 
M. de Fourcroy , qui étant plus détaillée, 
fera plus fatisfaifantc pour ceux qui s'incéref- 
feroient ^ la muliiplication de ces poîlTons. 
Malheureufement nos terres ne font pas pla- 
cées ai'antageufemcnt pour éprouver ce qui 
y ell rapporté ; & j'avoue que cela feroit né- 
celTaire pour avoir une entière confiance à ce 
qui y eft die , fui-cout à l'égard des Sau- 
mons. 
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5. i. Sur la façon de faire na'ne âci,Saamom & 

des Truites , sradiiii de l'j^lUmand des 

bords du Wefer. 

1. On fera conftruire une caifTe de gran- 
deur à volonté ; par exemple de 1 1 pieds de 
long, un pied Se demi de large, & 6 pouces de 
hauteur. 

2, A l'une des extrémités , on laifiera une 
ouverture de 6 pouces en quatre, fermée 
d'un grillage de fer ou de laiton , dont les fils 
ne feront pas éloignés plus de 4. lignes les uns 
des autres, A l'autre estrémité , fur lecoté de 
ia cailTe , fera pareille ouverture de 6 pouces 
de large & 4 de hauteur , grillée de même : 
celle-ci fervira pour la forcie de l'eau ; l'autre 
pour fon entrée, & le grillage empêchera 
qu'il ne fe puilTe gliffer dans la caifTe ni Rats 
d'eau , ni aucun autre infede ennemi ou def- 
crutleur des œufs de poiffons. 

5. La caiffe fera exactement fermée par le 
deffus pour les mêities raifons ; on peut ce- 
pendant laiffer au couvercle une ouverture 
de â pouces en quarré , femblablemcnr gril- 
lée, pour donner du jour au jeune poiffon ; 
mais cela n'efl pas néceffaire. 

4. On choiiira quelque lieu commode près 
d'un ruiffeau , ou mieux encore près de quel- 
que étang nourri par de bonnes fources , d'oà 
l'on puilfe par une fente ou petit canal de 
dérivation, faire couler un filet d'eau d'en- 
viron un pouce d'épailTeur , à travers là 
caifTe , par les grilles ( n". 2.), après l'a- 
voir placée dans la fîtuation néceffaire à ceÈ 
effet. 

j. Enfin on couvrira le fond de la caifla 
d'un pouce d'épais de fable ou de gravier, 
recouvert d'un lit de petits cailloux join- 
tifs de la grolfeur d'une noifcttc ou d'un 
gland. 

( On aura par ce moyen un petit riiiffeiiu fae* 
lice r'iaiani fur ut fond de cailloux : oa en verra 
plus bat la nécejfiié. ) 

G. On préparera une ou plufieurs de ces 
caiffcs en lieu convenable pour le mois do 
Novembre ; c'eft la faifon où les Saumons 
commencentà frayer : alors mâles & femelles 
ils remontent des grandes rivières dans les 
ruilTeaux pour y jetter leurs œufs & leur fe- 
mence, comme on le voit arriver près Kal- 
dorff: c'eft alors qu'il faut procéder comme il 
fuit. 

7, On verfera environ une pinte d'eau bien 
claire dansquelquevafe bien nettové , comma 
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feau de bois , ou tine ou baquet ; & faifif- 
fant une femelle de Saumon par la tête, on la 
tiendra fufpendue fut ce vafe : fi fes œufs 
font bien à maturité , ils tomberont d'eux- 
mâmes dans le vaifleau ; finon , en lui ptef- 
fant légèrement le ventre avec la paume de 
la main, les œufs fe détacheront ,& on les 
recevra facilement dans l'eau. 

8, On en fera de même d'un Saumon mâle : 
quand il y aura fur les ccufs affez de laitance 
pour blanchir la furface de l'eau , l'opération 
de la fécondation des œufs fera finie. 

9. On répandra ces ctufs ainfi fécondés 
dans une des caifles cl-deffus, & on y fera 
couler de l'eau du ruilTeau , ayant attention 
qu'elle n'y coule pas avec affez de rapidité 
pour emporter 'les œufs avec elle; car il 
faut qu'ils demeurent tranquillement entre 
les cailloux. 

1 o. 11 faut avoir foin de nettoyer de temps 
en temps ces œufs, des ordures que l'eau y 
apporte & y dépofe ; cela fe peut faire au 
moyen d'une plume que l'on agite fur l'eau 
de côté & d'autre. 

I I, Quelquefois au bout de cinq femaines 
les petits Saumons font déjà formés dans les 
ceufs , y font vivants , & s'y remuent : on le 
reconnoit à leurs yeux qui font noirs , au lieu 
que les autres parties font diaphanes & ne 
renvoyent point la lumière. Huit jours après 
que l'on a dillingué les yeux , ces petits poif- 
fons percent la coque ou peau tendre de 
l'œuf, & fe promènent dans l'eau. 

Le temps néceffaire pour la iiaiQance des 
Saumons n'eftcependantpas toujours le même. 
Si l'eau de la fource eft plus chaude , l'opé- 
ration fera plutôt faite , comme auflî fuivant 
la température de l'air, L'exptîrience nous a 
appris qu'il faut fouvent le double de temps 
pour faire éclore ces œufs. 

I 2. Pendant que le poiffon croît dans fon 
ccuf , on y diftingue très-bien une membrane 
ou pellicule déliée féparée de la coque. Le 
petit poiflbn couché dans cette coque eft ad- 
hérent à la membrane , qui forme un fac au- 
tour de lui , comme fi c'étoit un pois craverfé 
par une petite aiguille. 

1 3. Ce petit fac, qui tient au poiflbn , & 
qui remplit prefque toute la capacité de l'œuf, 
lui tien: lieu d'eftomach & d'entrailles. Le 
poiffon fe nourrit quatre ou cinq femaines 
avrh ijn'il ejl éclas de la matière renfermée 
dans cette membrane. Pendant ce temps-là fa 
gueule , d'abord informe , s'allonge fucceffi- 
vement ; puis enfuite le fac difparoît tout-à- 
fait , & l'animal a pris la figure qu'il doit 
avoir. 

1 4.. Après les quatre ou cinq premières fe- 
maines ( n". 1 j. ) la faim furvient à ces petits 
poiffons; & comme dans les caifies ils ne 
trouvent ni les vermiffeaux propres à les 
nourrir, ni l'efpace dont ils ont oefoin , ils 
vont cherdiei l'un & l'autre en fortani de 



leur caiffe à travers les grillages. SI pour-lors 
le filet d'eau de la cai0e aboutit à quelque ré- 
fervoir fuffifamment grand , où l'on puiffe 
élever les Saumons jufqu'à la groffeur donc il 
les faut pour rempoiffonner les étangs , c'eft 
tout ce qu'il y a de plus convenable. 

1 ;. Les Saumons & les Truites nouvelle- 
ment éctos peuvent fe conferver jufqu'à dix 
femaines dans quelque grand vafe de verre 
bien net, ou de quelqu'autre matière, coinme 
de porcelaine, fayence , 6cc. il faut feule- 
ment faire enforte de les y ttanfporter fans 
les bleffer , Ac avoir ajouté pour cela à la caiffe 
où ils font nés, un' petit crible de crËpon 
monté fur une planche qui entre jufte dans le 
travers de la caiffe. Nous ne nous arrêtons 
pas davantage à cette defcription pour abré- 
ger («). 

16, Pour faire naître les Truites , on fe 
fert précifément de la même méthode , à la- 
quelle il n'y a rien à ajouter : j'avertirai feule- 
ment ici que leurs œufs & laitances font à 
maturité & en abondance dans les mois de 
Décembre & de Janvier ; 6c comme les Trui- 
tes font plus petites que les Saumons , il n'en 
eft que plus aifé ( i ) de faire fortir leurs œufs 
& laitances fans leur faire courir aucun rifque 
de la vie. 

1 7. Il ne faut pas croire que les poîffons folent 
fujeis à s'accoupleren mêlant leur fexe comme 
les autres animau.x , quoiqu'on ne s'en apper- 
^oive pas ; ni que leurs œufs ayent été fécon- 
dés par le mâle avant d'être pondus , enforte 
qu'il en pat éclore de petits poiflbns fans cette 
formalité fuperflue d'y répandre de la laitance 
( n". 8, ) , comme naîttoient des poulets , en 
mettant fimplement des ceufs fous une poule 
ou dans un four ou poêle , ainfi qu'on le pra- 
tique aux Indes (c). Pour m'affurer de cette vé- 
rité , je fis il y a environ fix ans l'expétiencc 
fui vante. 

18. Je tirai d'une Truite des œufs très» 
miirs , & j'en eus tout le foin poffible , fans y 
mettre de laitances; jamais il n'en vint le 
moindre poiffon ; tous ces œufs fe corrompi- 
rent en très-peu de temps : J'en ai conclu avec 
certitude que les œufs des Truites & des 
autres poiffons ne reçoivent pas leur fécon- 
dation tant qu'ils font dans le corps du poif- 
fon , & attachés à lui , comme cela arrive aux 
autres animaux, mais feulement lorfque les 
Truites les ont pondus. 

15. En faifant éclore des Truites , j'ai quel- 

(^dT)Ilai]roï(cepeii(}ar£ j[éboniJ«ilîr;unR]D(detaiTûDmiEir* 
Je cei peiÎEç poifTons àsm ]e v^ifTe^u de ycne, aubcuE âe 
quatre ou cinq femainfi, n"! j.LHïermiffeauiiIbnikieiKiif- 
tf jlei à trouver dant cette fajlbn. 

ib) Ï.S niCon dp cette plus giapAe fucilit^ ne fe fà!r pu 
faj'en tentir , i moinn^ne }ei Truiif», qi]ï fcn^ plui pfiîtci,ne 
foiEniplui aiKn i contenir djnignr niitation ïerlicilr { n".7) 
DU âeiiui év viiffeao qui reçoit IriŒufsfï laitances: à moini que 
les Saumons, qui font piui Ibri^ , &qui lâni dourt fr rJcbaiirnt 
ïigoureuremeni, n'exigmi pour les cortenir dei effoitt qni 
puilfcrni les bleJTer & les f.iirc ptrir. 

(c) L'AuiegcappaicmnKnio'woii p» oui dite ^u'oo if tît 
ca France. 



Section //. Du Saumon ^ & des PoiJJoni çui y ottt f-apporh 

^efoÎB remarqu(i quanticé d'avortons ou de 
monftres , certaines années plus 



j , d'autres 
moins. Quelques-uns avoient deux têtes , & 
ie corps bien formé. D'autres avoient le ven- 
tre commun , & du refte^toientdeux poiflbns 
bien diftinûs , comme feroient deux poiiTons 
ordinaires que l'on coucheroitfut une table, 
bien ferrés l'un contre l'autre par le ventre. 



ait 

la Truite qui m'avoic fourni les ceufe eût été 
vivante. 

24,. E: attendu que la vie des animalcules 
des laitances n'eft pas non plus tellement liée 
à celle de l'animal qui les produit , que la 
mort du poiflbn puiiïe donner auITi-tôt lâ 
mort à ces petits animalcules ; mais que ces 
animalcules au contraire confervent la vie fit 



JD'autres étoient tellement unis par le flanc, leur facultérreproduaive, tant que le fluide 
qu'ils reffembloient à deux Truites qui fe qui les contient n'a pas contradé de putréfac- 



tiennent feulemenc l'une près de l'autre dans 
l'eau. Quelques-unes avoient deux corps par 
en-haut , fe réunifiant en un feul vers le mi- 
lieu , fit terminé par un feul ventre & une 
feule queue. Enfin parmi ces montres , j'en 
ai rencûmré un qui paroiflbit fonné de deux 
poilTonsqui fe traverfoîcnt, n'ayant qu'un feul 
ventre pour les deux. 

20. De tous ces avortons , jamais aucun n'a 
vécu jufquà fix femaines, c'eft-à-dire, au-delà 
du terme où la matière contenue dans la 
membrane ou fac de l'œuf (o". ij. ) & qui 
leur feft d'eflomach , peut fuffire à fa nourri- 
ture. 

21. On peut conjeâurer que tous ces monf- 
tres de poiffons proviennent de ce qu'un oeuf 
s'eft trouvé fécondé par plus d'un animalcule 
de la laitance ; & comme c'eft la matière con- 
tenue dans l'œuf de la Truite & des autres 

foiffons qui fournitau petit poiiïon le ventre , 
eftomach 6c les intciîins, au lieu que les autres 
parties du poiflbn végètent ou pounent(n''. 12.) 
entre la membrane & la coque de l'oeuf, tous 
ces monftres fe trouvent avoir les inteftins 
communs , & U efl facile d'en inférer com- 
ment fe produifent les monftres dans les poif- 
fons 6c les animaux ovipares. Mais ce fyf- 
tême ne peut avoir lieu pour les monftres des 
vivipares , qui étant nés dans une matrice , 
n'ont pas de raÉme un feul fac deftiné à leur 
fournir les entrailles en commun. Il n'eft pas 
fort rare de trouver de ces monftres dans les 
oifeaux, mÈme dans les quadrupèdes , bien 
plus dans les végétaux , 6c l'on penfe que 
quand les embryons étoient très-tendres, deux 
fe font collés & cnfuite comme greffés l'un à 
l'autre. 

22. Les Œufs de Truites, principalement 
quand ils font à maturité , font totalement 
féparés les uns des autres . ainfl que de toutes 
les autres parties du poifldn , & couverts 
■d'une peau ou coque très-dure. Il n'y a donc 
pa^ alors beaucoup de circulation , l'i/ m rcfle 
^uclfii'uHe , entre les liqueurs du poifTon & 
celles de l'a-uf. AufTi les ceufs de Truites ne 
fe corrompent-ils pasaufTi-tôt que le.poiû'on, 
^ j'en ai vu fe conferver fains quatre & cinq 
jours après que le poifTon s'écoit putréfié. 

aj. Pour m'en afTurer par expérience , j'ai 
pris lesccufs mûrs d'une Truite déjà pourrie, 
étant motte depuis quatre jours & très-puan- 
te ; je les ai couverts des laitances d'un mâle 
vivant (n". 8.) & j'ai eu des poiflTons comme lï 



lion ; c'eft un fait conféquent & d'expérience 
tout enfcmble que cette efpece de paradoxe, 

ay. Par le moyen de laitances & d'œufs 
de Truies déjà mortes & en partie fceddes, 
on peut faire naître de nouvelles Truites. 

( Oiifeni combien , ûu moyen des faits de ces 
quatre dernien numéros, 0» pourrait troit-uer 
defaciliié àfe procurer des Truites dans un catt- 
ton où jamais il n'y en auroit eu. ) 

2(ï. L'exemple des Mulets entre lesquadru^ 
pedes , Se des Brèmes ( a ) entre les poiftbns, 
fait voir que le mélange de deux efpcces en 
produit une troifieme qui a beaucoup de rap- 
port aux deux premières. Pendant les mois de 
Novembre, Décembre &: Janvier, les Sau- 
mons ( n", 6. ) & les Truites ( n°. 1 6. ) onc 
leurs œufs 6c laicances en maturité. On peut 
donc faire le mélange de ces deux efpeces , 
& éprouver fi l'on aura des poifibns qui ne 
foient ni Truites ni Saumons, mais qui tien-^ 
nent un milieu entre les deux. 

27, Il ne faut pas conclure de-là que l'ort 
au ta des Truites faumonées: celles-ci neconf- 
tituent pas une efpece difTérente de la Truite 
qui a la chair blanche ; j'ai fait un très-grand 
nombre d'expériences qui prouvent & conf- 
tatent que la différence entre les Truites fau- 
monées & celles qui ne le font pas , vient en 
partie de la nature de l'eau dans laquelle ellea 
vivent, & principalement de leurs aliments (''). 
Nous avons dans nos cantons le Pourvoyeut 
du Carême de Veftrux , qui pofTede un viviot 
dans lequel toutes les Truites jettées de la 
grofTeur du rempoifl"onnement , deviennent 
en un an prefque faumonées. Cette fofl'e re- 
çoit la chute d'un ruiflfeau donc l'eau eft de la 
meilleure (qualité , tris-propre à dijfoudre le fa- 
von (c) fit nourrit beaucoup de Goujons ou 
Barbillons (d), comme il s'en rencontre beau- 
coup dans les luilfeaux, On trouve de mÉrao 

(j) En Allemand Sitintarfin, Je ne puïirenJfe «mol ea 
Fr.mçoir. qur p^r crlui df Ërcint-t . qui CnnrMuJFri. Un Alle- 
mand mt Tarenduen hiln p^t \tfmouCTprîni clm/atr , qur ne 
mr fbni pu plut cLdin ; un juirc Homme de Leirm m'rf dit 
que c'iio'n on poilTon mdit de la Carpe a de la Brème , quo 
loni le monde connolt. Miii il efl cmain •!«' P" S^'intarpni 
on eniind en Allemigne ce que nnui iippellDni Krémr en 
f lançoif. 

{fj J'ai fappoilidei Oiifermions qui ne l'iccoHcnt pu 
aiecce qui elidiiiiii Car la couleur de 11 chair dei Truiiei. 

([) Le mm Allemand Wehh-Wafftr ne peui le traduire 
tiu^ralemenr p*r aucun moi FrpinH,-oiï qui mf foir connu. 

(d)l.e moi tttrl-fip-htnpMoi: rendu par celui de Bai-billam 
oupfiiii B«rbeauK: je n'ar pulriPoir poCiiivenjeiir II l'Auieur 
■ roulu pjrlit de l'erpece de poiffoni qui fe nomme iinlï eu 
François ï mail on laJE que la Truïre efb rrèf-vorace, ft quÇ 
nui; (encic ftûu gami>iuliùtaiilÀat.égtitBitot, 
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■des Truites faumonëes communénienc dans 
tous les ruilTcaux donc l'eau eft de cecce ef- 
pecc , & qui abondent en Goujons. C e/t par 
cette raifon que j'attribue à la nature des eaux 
& à la nourriture des Truites , cette propriété 
d'améliorer leur goût, & dechanget la cou- 
leur de leur chait. 

a8. Les Brochets frayent au mois de Mars, 
& les Truites, comme nous l'avons dit , en 
Décembre & Janviet, quelques-unes mÉme 
en Fi^vriet, quoiqu'alTez rarement. Si donc 
on trouvoit moyen de conrerver des œufs de 
Truites jufqu'en Mars , ce que je n'examine 
pas ici , on pourroit effayet li des laitances de 
Brochets jeccées fut des œufs de Truites, 
produiroient une troifieme efpece. 

25. Il eft bon de remarquer que les ani- 
maux métis, ou produits de deux efpeces dif- 
férences , n'ont pas la faculrd de fe repro- 
duire; & il eft évident par-là que Dieu , en 
créant la nature , a déterminé la quantité 
d'efpeces auxquelles II a voulu donner TexiC- 
lance. 

30. Les oeufs de Saumons & de Truites fe 
pourrifTent infaillibteraent s'il y fé|ourne quel- 
que faieté , ou qu'ils reftent long-temps fur Ja 
terre , quoique les petits poiiTons y foient 
déjà tout fotmds ; c'eft ce que m'ont appris 
quantité d'expériences , & c'eft la raifon pour 
laquelle ces efpeces ont rei^u de la nature 
l'inftind de dépofer leurs œufs fur le gravier 
des ruiffeaux , dans des endroits où le courant 
de l'eau les nettoyé continuellement de toute 
ordure, 

jL. Les Truites qui font dans les étangs y 
jettent bien leurs œufs & femen;es dans la 
faifon. Ces œufs tombent fur la terre ou la 
vafe i ou s'il fe rencontre tin fond de gravier, 
pierres ou fable , c'eft là que la Truite fraye , 
& par fon mouvement elle travaille tanr qu'elle 
peut à nettoyer fes œufs. Mais c'eft tout au 
plus fi elle peut les entretenir propres pen- 
dant huit jours, C'eft un fait certain que tout 
ce qui repofe dans l'eau la plus pure , con- 
trafle de jour en jour quelque craile. Il eft im- 
poffible que les œufs de Truites y demeurent 
environ dix femaînesfans devenir fales. Voiîà 
pourquoi jamais le frai de Truites ne réuflit 
dans les étangs , à moms que ce ne foit dans 
des endroits où le fond foit de gtavler , & où 
il fe rende des fources d'eau vive. 

52, Il fe trouve cependant , mais très-ra- 
rement , de jeune frai de Truites dans quel- 
ques étangs , & l'on s'imagine qu'il y eft 
éclos. Mais dans ces cas, il faut remarquer 
qu'il y tombe quelque fource voifine ou quel- 
que ruilfeau qui coule fur du gravier. La 
Truite aux mois de Décembre & de Janvier 
ne manque pas de monter de l'étang dans ces 
ruiffeaux pour y jetter fes œufs & femences. 
Dès que les petits font éclos, ils cherchent 
l'eau & leur nourriture, defcendenc dans 
i'étang , & font croire à ceux qui n'y le- 



gardenc pas de fi près , qu'ils y ont pris 
nai (Tance. 

3j. Nos obfervations ci-deffus font voit 
que les Truites ne peuvent fe multiplier dan* 
les étangs : on fait d'ailleurs qu'il leroit im- 
pcftible de tirer tous les ans des ruiffeaux, 
ians un dommage confidérable , un rempoif- 
fonnement ou alvinage en ce genre, outre 
qu'il ne fe trouve pas par-tout des ruiffeaux 
qui produifent des Truites , quoiqu'on eût 
dansfonvoifinage des étangs très-propres à les 
nourrir. On ne poutra donc difconvenir que 
cette invention tle faire naître des Truites au 
moyen des œufs & des laitances , ne puiffe 
procurer un grand profit dans beaucoup d'en- 
droits, outre le plaifir fie l'amufement que 
l'on y pourra trouver. 

i^. Les Saumons , dans la faifon de leur 
frai, pafTent comme les Truites, desrivieres 
dans les ruiffeaux caillouteux , & aprt-s y avoir 
frayé, reviennent dans les rivières, où les 
petits Saumons viennent les rrouver dès qu'ils 
le peuvent. Tel eft i'inftinflque la nature leur 
a donné ; d'où l'on peut conclure avec vrai- 
femblance , que les jeunes Saumons ne fe 
tiennent point du tout dans les ruiffeaux , & 
qu'il eft difficile de les contenit dans des vi- 
viers , quand il y entre & qu'il en fort dej 
fources abondantes, 

jy. Les poiffons voraces de nos contrées , 
comme Brochets, Truites, &c. lorfqu'on les 
garde à part dans des viviets , fe nouttiffenc 

trincipalement de Rats d'eau , Grenouilles , 
.ézards . Salamandres d'eau {a). Orvets fie 
autres Infetles de cette efpece ; & comme les 
Saumons fè nourtiffent de même , on ne per- 
dra pas Tes peines fi l'on jette beaucoup de ces 
infectes dans les étangs où l'on veut les faire 
profiter. 

jtf. Les eaux d'étangs propres à nourrir les 
Carpes font ordinairement du mÉme degré de 
chaleur que celles dans Icfquelles les Sau- 
mons aiment naturellement à demeurer : c'eft 
ce qui fait que les eaux tempérées leur con- 
viennent mieux que les étangs plus froids, 
dans lefquels les Truites fe plaifent davan- 
tage. 

37. Les Saumons ne frayent pas dans les 
étangs . (n°. jo) & il eft très-difficile d'en pÊ- 
cher dans les rivières pour le rempoilTonnc- 
ment. Il fuit de-là que notre invention ci- 
deffus des œufs & laitances de Truites & de 
Saumons, peut être très-utile, pourvu que 
les étangs où l'on voudra les garder leur four- 
niffent la nourriture. 

38. J'ai adueilement 4.;o petits Saumons 
de la première expérience que j'ai taite pout 
en élever : lorfqu'ils ont eu fix femaines , je 
les ai difperfés dans plufieurs petits viviers : 

( n QiJotque 11 SalamanilT^ d'cJU ne Coii pjit vFn^^mrulï 1 
Gîlfii^i-moHtn m^i piiru pcuvoJT fe itjdvin ainlî j & Btirîd 
SckItichtTt , qui vcuT JitpSrtptriïavfiigk. pit tf mot Orvet, 
Celle pJ'ppte de Srrpfni pft ircs-ccmrnunpijjniplulîfiii'^ Qf^- 
lonjdfl' Allemagne, «1 mcmc ca AJ&». 

j'efpere 
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i'efpere qu'au bout de l'année je pourrai juger 
avec certitude s'il fe trouve quelque prolïcà 
rtoucrir & à garder ainfi dcsSaumons dans les 
étangs. 

jp.Les Brochets & les Perches frayent 
dans la plupart des étangs, au lieu que les 
Carpes & les Karuisdicn ( n ) ne frayent que 
dans ceux dont les eaux font tempérées , aux 
endroits qui fe trouvent unis fans beaucoup 
d'herbes, &c qui ne font pas environnés de 
beaucoup de vafes molles. Si la nature n'a 
pas ainli difpofé le terrein d'un écang , il eft 
ircs-facile d'y remédier à peu de frais; 6c 
après avoir éprouvé & obfetvé commenc il 
convient de préparer & d'entretenir les étangs, 
on pourroit tirer un grand profit de cette 
éducation artificielle des poiffons , a l'exem- 
ple de tout ce qui vient d'Être dit fur les 
Truites & Saumons de notre pays. 

40, Les poiffons mâles ont auptès de l'a- 
lÈte deux lobes de ce qu'on appelle la lai- 
tavcc ; c'eft une matière blanchâtre, & quel- 
quefois un peu grife,dont les parties font 
affe.; folldes. Cette matière s'accroit ordinai- 
lement depuis le printemps jufqu'au mois de 
Novembre dans les Saumons . & jufqu'cn Dé- 
cembre dans les Truites ; & c'ell la matière 
prolifique de ces poiffons. 

^1. Lorfquele temps du frai des Saumons 
& des Truites eft arrivé , il fe liquéfie jout- 
neilement dans chaque mâle environ la fisie- 
me partie de cette matière , qui du relie de- 
meure folide. C'eft au moment de cette liqui- 
ditt^ qu'elle a acquis toute fa maturité \ & alors 
elle reiTembie à un véricable lait blanc 6î 
fluide, qui contient les animalcules fémiaaux 
parvenus à leur perfeûion, 

4î. Les femelles de ces poiffons ont pa- 
reillement leurs ccufs affemblés en deux lobes 
contigus à l'épine du dos , & y croiffvnt dans 
le même icmps. Lorfque ces ccufs , a l'ap- 

f roche du frai , ont acquis leur jufte vo- 
Lime & leur maturité , la membrane qui 
les unit enfemble s'en fépare , enforte qu'au 
moyen de quelque mouvement, foit d'ex- 
tention ou de compreflîon , les ccufs font ex- 
pulfés l'un après l'autre du corps delà femelle 
( n". 22. ) 

41. Au moment ^u frai des Saumons, 
comme en Novembre , le mâle & la femelle , 
dont les laitances & les œufs font à maturité , 
forcent des grandes rivières , vont gagner 
quelque ruiffeau donc l'eau murmure fur un 
fond de cailloux , lablc ou pierres, f n°'. 4. ç.) 
parce qu'il faut un tel fond pour que les oeufs 
c'éccndenc \ n°. jo. ) 

4Î. Alors le mâle fe eient auprès de la fe- 
melle, tous les deux s'agiienc & fe froctenc 
le ventre fur le fable ou fur le fond , afin de 
faire fottir par ce petit choc ce qu'ils ont 

(d) Oir KirMtfikm . fnne ^^f poïlTon d'tiang dont ](■ nr fjii 
psii le Rk^m FrdfM^oii. Op U trouve fr'duû tiini ItiDiâioff 
pufctparicmni CffTVuj pïfi'ïi. oo pu l^rraciaurM 
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d'ceufs & de laitances en état de matiJricéi 
(n-,7. S. 1 

44- En même temps que les œufs toiîibenÉ 
du corps de la femelle , leur poids les porte 
vers le fond ; 8c comme il eft pierreux , l'un 
paffederriere un caillou, l'autre derrière un 
autre. On peut remarquer dans les eaux cou- 
rantes que chaque pecice pierre occafionne un 
pecit tourbillon d'eau , au milieu duquel fe 
trouve un point de repos, dans lequel eft 
chaffé tout corps léger qui fe renconrre, fie 
par conféquent l'ccuf de notre poiffon. C'eft 
ainfi que fe difperfeuc & s'étendent les œufs 
de Truites & de Saumons fur les fonds gra- 
veleux des ruiffeaux. 

4j. La laitance du mâle fe répand en 
même temps par petits tourbillons fur le 
fable & les graviers , compofée , comme 
on le fait , d'une infinité d'animalcules fé- 
minaux, dont l'un étant porté d'un côté de 
l'ccuf, l'autre d'un autre, il s'en trouve un 
qui rencontre certaine cicatricule de l'œuf, 
s'y inl nue & le féconde. Après cette opéra- 
tion, le cours fit le choc continuel de l'eau 
confetve les oeufs dans la propreté qui leur eft 
indifpenfable ; n"'. p. 10, jo. 5i.);& après 
environ dix femaines , arrive au jour le pecic 
poiffon, plutôt DU plus tard, félon que la 
fource eft d'une température plus ou moins 
froide ou chaude. 

4<5, Si l'on compare cette hiftoire de la 
propagation naturelle des Truites fit Saumons 
avec les procédés que nous en avons déduita 
pour les faire naître che^ foi , nous nous flat- 
tons que l'on reconnoicra dans noire méthode 
toutes les at.tentions indiquées comme princi- 
pales 6t effcntiellcs par la nature , enforta 
qu'on pourra en hazatder l'expérience avec 
confiance de réuffir. 

Nora. Ce Mémoire fut remis à M. Four- 
croy en Allemand à Duffeldorff en i7ï8,pat 
M. le Comte de Golftein. aujourd'hui Grand- 
Chancelier des Duchés de Bergues & de Ju- 
liers pour S. A. E- Palatine. CeSeigntur, 
aulTiinftruitquecurieux en Hiftoire naturelle , 
rendoit par fon excellente Maifon & Ion ac- 
cueil honnête , le féjour de Duffeldorff très- 
agréable aux Officiers Frani;ois pendant la 
dernière guerre. M. Fourcroy dit qu'il fe 
jappelle qu'il lui dit avoir toute confiance aux 
faits de ce Mémoire, comme les tenant da 
très-bonne main. 

Comme M. Fourcroy trouva des difficul- 
tés à traduire ce Mémoire , M. le Comte de 
Golftein voulut bien le lui faire remet- 
tre en Latin , fie cette verfion P"ran(;oiff , 
montrée depuis a plufreurs perfonnes qui fa- 
voientbien les deux Langues, a été troovéo 
cxacle. 

Ni M. Fourcroy , ni M. le Comte Je Golf- 
tein , ni à plis force raifon moi, ne fommes 
en état de certifier la v«rité de trujs les faita 
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certaine confiance i & peut-être pourra-c-il poiffom. ^ 

Article IX, 

De ia qualicé des Truiies. 



VjEUX qui croient pouvoir juger de la bonté 
desTruicespar leur forme extérieure, efliment 
celles qui ont la tête petite , le ventre & le 
corps gros, & qui en général font ramaiTées; 
au contraire, ils méprifent celles qui font alon- 
gfïes, &qui reflemblenr en quelque forte aux 
Harengs, qu'on nomme Guys, efie£tivement 
la grofleut du corps indique que le poiiTon eft 
gras , alors il paroît moins long, & fa tète 
moins grolTe. AureflCj quoique les Trui- 
tes faumonnées ayent la chair rouge , je 
penfe qu'elle ne l'eft jamais autant que celle 
du Saumon , & les fenciments font fort par- 
tagés fut la préférence qu'on doitdonncr a un 
de ces poiflbns fur l'autre. 

Si l'on trouve la chair du Saumon plus dé- 
licate que celle de la Truite , on convient 
aflez généralement qu'elle amoins de goiit, 
ce qui fait qu'on s'en lafie plutôt. 

Si Oii reproche aux Truites bien condition- 
nées d'avoir lachair moins délicate que celle 
du Saumon , c'eft fouventla faute de ceux 
qui l'apprêtent; car fi quand il fait frais, on 
mangeune groflel'ruiie péchée en bonne eau 
& dans la meilleure faifon , lorfqu'elle vient 
d'être prife & au fortir de l'eau , fa chair fera 
îmmanquablementcoriacc ; mais en la gardant 
une couple de jours , elle deviendra délicate. 
D'ailleurs il ne faut pas croire que routes 
les Truites foient également bonnes, l'eau 
& la faifon influent beaucoup fur leur qua- 
lité ; mais de plus, comme nous venons de ie 
dire , celles qui font menues , alongées , que 
les Pêcheurs nomment Gayes , quoique pê- 
chées en bonne eau, font un très-médiocre 
manger ; & comme dans les pays où les 
Truites font communes , on refufe de les 
acheter , les Pêcheurs pour en trouver le 
débit , leur fourent dans l'eilomacîi quelques 
petits poiffons qui augmentent leur groffeur, 
& elles ne font plus reconnues pour gayes. 
Nous avons dit que ces Truites gayes n'a- 
voient ordinairement dans le corps ni œufs ni 
laite. A cet égard ies Truites gardonnieres de 
la Touvre font gayes, puifque fuivant les Pê- 
cheurs elles n'ont ni ceufs ni laite : néanmoins 
leur corps eft gros, & elles font eftimées , 
comme nous l'avons dit , beaucoup fupé- 
rieures à toutes autres. 

Il eft naturel que chacun vante fa marchan- 
dife i c'eft pourquoi les Pêcheuis du bord 



de la mer difent que les Truites qu'on péchc 
à la mer font bien fupétieures à celles qu'on 
prend dans les rivières ; elles font bonnes, 
difent-ils.en toute faifon. Cela doit être, 
puifque fuivant le fentiment le plus ordinaire, 
elles remontent dans les rivières pour frayer; 
ainfionen prend peu à la mer qui ayent perdu 
leur qualité à l'occailon du frai. Je dis peu , 
parce qu'on prend quelquefois à la mer des 
Truites qui font maigres, dont la chair eft 
coriace & de mauvais goût. Les Pêcheurs de 
la cote attribuent ces défauts à la qualitfé du 
fond où elles ont été prifes : cela peut être ; 
mais aufli il peut bien Être que ce foîent des 
Truites qui ayent frayé à la mer. Beaucoup 
de Pécheurs & de PoJIfonniers qui ont des 
Pêcheries dans les rivières, fouticnnent que 
les Truites deviennent beaucoup mcilieuies 
en féjournant dans les eaux douces , fi l'on en 
excepte le temps du frai. Comme les Pêcheurs 
de ta côte n'en peuvent pas difconvenir , ils 
avouent que cela peut être, pourvu qu'elles 
n'ayent pas reflé long-temps dans les rivières. 
Ils difent qu'après un certain temps elles s'y 
abatardinent& deviennent mauvaifes. (_ ela eft 
vrai , jufqu'à un certain point ; mais ces dé- 
fauts ne dépendent pas de la mauvaife qualité 
des eaux , mais bien de ce qu'elles y frayent , 
puifqu'enfuite elles fe rétablilTent & devien- 
nent très-bonnes; flc aiïurément dans les ri- 
vières d'eau très- vive qui n'ont aucune com- 
munication avec la mer, même dans les lacs 
qui font au plus haut des montagnes, on prend 
de très-bonnes Truites. Aufli les Marchands 
de poiffons, fans s'embarraffer où elles ont été 
pêchées , ni fi elles ont rcfté long-temps dans 
les rivières, donnent la préférence à celles 
dont les écailles font brillantes & argentées , 
dont ies taches font vives, qui ont des mar- 
ques rouges au coin de Tccil , & dont les ouies 
font d'un rouge vif & éclatant , le corps bien 
charnu , la tête petite & d'autres marque» 
peu fenfibles, qu'il feroitdifficile de décrire, 
mais qui frappent les Pêcheurs & les Mar- 
chands de poiffons. 

_ Nous avons dit que communément on ef- 
time beaucoup plui les Truites faumonnées 
que celles à chair blanche , mais que M. de 
Courtivron donne la préférence aux Truites 
qui ont la chair d'un beau blanc de lait; & j'ai 
trouvé pJuUeurs pcrfonocs de fon fentiment. 



Section IL Du Saumon, & des Foi jfom qui y ont rapport. 2iy 



Art 



I C L E 



X. 



Hes Truites du Lac de Genève , cr de leur Fêche. 



i^uoiQUE je me propofe de traiter dans un 
Chapitre particulier de la pêche des Saumons 
& des Truites , je me trouve en quelque ma- 
nière obligé de parlericide la faqon dépêcher 
dans le Lac de Genève à caufc de la liaifon qu'il 
y a entre les différentes efpeces de Truites 
qu'ony prend , & lespÉches qui conviennent 
pour prendre les unes & les autres. 

Sachant qu'il y a quantité de bonnes Trui- 
tes dans ce Lac , & n'ayant que des con- 
noiffanccs vagues fur cet objet, je ne pou- 
vois mieux m'adrefler, pour me procurer les 
éciairciffementsqui me manquoient, qu'à M. 
Bonnet & à M. Mallet , l'un & l'autre de la 
Société Royale de Londres , fie Correfpon- 
dants de l'Académie Royale des Sciences de 
Paris , qui Te font un plaîllr d'aider de leurs 
lumières ceux qui s'adonnent à des recherches 
utiles :ainn ce que je vais rapporter eft en 
grande partie extrait des réponfes que ces Sa- 
vants ont bien voulu me faite ; c'eft un té- 
moi j. nage de reconnoiffance que je leur rends 
avec bien du piairir. 

On ne voit point de Saumons aux envi- 
rons de Genève ; mais on prend beaucoup de 
Truites dans le Lac, & principalement aux 
deux extrémités , favoir dans le Rhône de Ge- 
nève, & encore plus dans celui du Valais. On 
en prend aulTi dans les petites rivières quiJ^ 
déchargent , foit dans le Rhône , foit dans le 
Lac ; comme on les diftingue en Trmtes da 
Lac OU d'Eté , Truites du R/iêne ou de la 
lernic , & Triiiies des pciiics Twkres , il faut 
expliquer ce qu'on entend par ces différentes 
dénominations. 

Les Triiitts qu'on nomme du Rhône font 
celles qu'on prend \ l'endroit oii le Rhône 
fort du Lac. La pâclic en appartient à ia Ville, 
qui l'afferme à des Particuliers, ce qui t'ait ap- 
peller Trniies de la ferme celles qu'on prend à 
cette Pêcherie. A Villeneuve, qui eft à l'autre 
extrémité du Lac , à l'endroit où il reçoit le 
Rhône du Valait), on pèche dans la même 
faiTon des Truiiea comme à la Ferme , même 
en plus grande quantité flc plu^ groffes. 

On nomme Trmres d'tié celles qu'on prend 
en toutes faifons dans le lac m£me. 

Enfin il y a encore des Tmiies qu'on prend 
foit dans le Rhône, foit dans de peints Ttuieres, 
qui fe rendent les unes dans le Lac & les autres 
dans le lit (loRhoneJc vais dire quelque chofe 
de ces différentes Truites, ou poiirparler plus 
exaâemcnt,desTruites qu'on prend aux diffé- 
rents endroits que nous venons d'indiquer , 
commen<;aiit parles'J'iuitcaqu'on nomme de 
la fcnrte. 

Dans le mois de Mai il paffe des Truites du 



Lac dans ie Rhône , mais en petite quantité. 
C'eft depuis le mois de Septembre jufqu'en 
Oftobre, que la defcente eft plus confidérable, 
& qu'on prend les plus groffes. 

Entre tes Truites qui defcendent dans le 
Rhône, plufieurs , fut-tout des petites , & lors 
des chaleurs, enrrent dans !a petite rivière 
qu'on nomme l'Arve, pour jouir de la fraî- 
cheur des eaux de cette rivière. Je croyois 
que c'étoient les Truites qui entroient dans 
TArve qu'on nommoît Lavare:. CesTruites, 
dit-on , font longues feulement d'un pied , ÔC 
n'ont que deux pouces d'épaiffeur verticale. 
On ajoute que cette petite Truite , qui eft ex- 
cellente , n'a point de taches fur !e corps , & 
que fon mufeau n'eft pas fort alongé ; enfin 
on avance que ce poiffon eft du Lac de Ge- 
nève : mais MM. Bonnet & Mallet affûtent 
que ce nom n'eft point connu à Genève , & 
que les Truires qui viennent de l'Arve fe nom- 
menr Gnînes , parce qu'elles diminuent de 
groffeur à proportion du temps qu'elles ont 
refté dans cette petite rivière ; de forte qu'une 
Truite de huit livres au fortir do Lac , qui 
aura féjourné quelques inois d'été dans l'Ar- 
ve, ne pefera plus que quatre ou cinq livres 
quand elle en fortira ; & on affure que les 
groffes Truires qui defcendent dans le Rhône 
en Septembre & Otîobre, palîent rarcmenc 
dans 1 Arve ; elles reftent dans le Rhône , oit 
elles frayent. 

Pour prendre les Truites qui paffent du 
Lac dans le Rhône, ou du Rhône dans le Lac, 
on ferme l'embouchure du Rhône dans toute 
fa longueur par une efpece de clayonnage ou 
de grillage , auquel on ménage quelques 
portes , qu'on ouvre dans certains temps. 

Onajufte à différents endroits de ce clayon- 
nage de grandes naffes de fil de fer, ordinaire- 
ment au nombre de huit , dont cinq fervent à 
prendre les poiffons qui defcendent , & les 
trois aurrCB ceux qui remontent. 

On ouvre les claies au commencement du 
printemps ; car la idefcente des Truites du 
Lac dans le Rhône commence dès le mois de 
Mai ; mais c'eft, comme nous l'avons dit, eti 
petite quantité i ce font les premières dL-fcen- 
dues qui dans les chaleurs de l'été entrent 
dans l'Arve , dont l'eau eft plus fraîche que 
celle du Rhône, & qui y maigriffant , forment 
les Truites qu'on nomme Cames. 

La defcente des groffes Truites , qui ne fe 
fait qu'en Novembre , étant finie , les Gaines 
commencent à remonter dans le Lac dès le 
2 f OSobre : alors on ferme les portes , laif- 
fane un paffage libte pour enîrer dans le Rhi> 
ne , & on ouvre les trois ouvertures où foriî 
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placées les nafles de remonte. Cette pÈche 

dure àpeu-près jufqu a la fin de l'antiiie ; mais 

le temps où elle efl la plus confidérable , foîc 

pour le nombre , foit pour la grofieur des 

Truites, eft depuis le 20 jufqu'au loDécem- 

bre ; & cela 11e varie que de peu de jours. 
On prend à cette Pêcherie des Truites de 

toute groiTeur ; quelques-unes pefenc trente 

livres poids de Genève , dont !a livre eft de 

dix-huit onces. On ne fe fouvienc pas d'en 

avoir pris qui excédalTent trente-cinq livres ; 

mais il n'eft pas rare d'en prendre de vingt & 

vingt-cinq ; de forte que fur trois à quatre 

cents qu'on prend chaque année, il y en n bien 

cent de ce poids. 

II arrive encore qu'om prend les premiers 

jours du printemps quelques grofles Truites 

qui ont palTé tout l'hivei dans le Rhône ; mais 

cela eil rare. 
Il crt fi'ir que lesTruites qui palTent du Lac 

dans le Rhône , frayent dans cette rivière , 

& l'on prétend que ce n'eft qu'à un quart-de- 
lieue de l'embouchure de ce fleuve. II eft 

bien rare d'en trouver de grofies à une demi- 
lieue : cependant ii n'en faut pas inférer qu'il 

n'y en ait pas qui frayent dans le Lac ; car on 

en trouve fouvent qui remontent ayant des 

œufs bien formés dans le corps. Il eft vrai 

qu'on prétend que quand on met de ces Trui- 
tes remplies d'ceufs dans les réfervoîts , elles 
ne les jettent point : mais peut-être que les 
Pêcheurs ne s'apper^oivent pas que ces oeufs 
font avalés , au foriir du corps de la mete , 
par les poîflbns qui font dans le réfervoir , ou 
bien ils font bien-aifes de perfuader que ces 
œuls ne peuvent pas produire des Truites, 
afin qu'on ne leur défende pas de les prendre. 
Quoi qu'il en foit, on eftime beaucoup plus 
les Truites qui defcendent du Lac que celles 
qui y entrent ; & en cela il n'y a rien de fur- 
prenant, puifqu'elles ont éprouvé dans la ri- 
vière la .iiaîadie du ftai , & que probablement 
plufieursn'en font pas encore rétablies. 

En voilà a/fez de dit des Truites qu'on 
nomme du Rhône ou de la Ferme , il s'agira do- 
rénavant de celles qu'on nomme du Lac ou d'E- 
té, On les prend dans Je Lac également dans 
toutes les faifons de l'année ; & ce n'efl point 
par des moyens particuliers, mais pÉle-mêle 
avec toutes les autres efpeces de poiffons qui 
font affez abondantes dans le Lac, CesTruites 
font bonnes , mais pour l'ordinaire moins 
grolTes que celles qu'on prend aux Pêcheries 
établies foit au Rhône de Genève, foit à ce- 
lui du Valais ; car on fait dans le Rhône du 
yValais qui entre dans le Lac, & dans celui de 
Genève qui en tire fes eaux, à- peu-près des 
pêches pareilles ; de forte que les Truites 
d'été qu'on prenddans le Lac ne pefentgueres 
que fept à huit livres poids de Genève. Quel- 
ques-uns veulent que ces Truites ne foient 
pas de la même efpece que celles du Rhône ; 
mais ce n'eft pas le fentiment du commun des 



Pêcheurs , qui ne peuvent y appercevoîr 
d'autre différence que dans la groffeur. Je ne 
fuis point à portée de décider cette queftion ; 
mais je rapporterai un Mémoire d'un fameux 
Pêcheur du Lac, nommé Sadoc, que M. Bon- 
net m'a procuré. 

^ Il nous refte à parler des Truites du poids 
d'une livre, qu'on prend dans les petites ri- 
vières qui fe déchargent dans le Lac ou dans 
le Rhône. 

Ce qu'il y a de fingulier , c'eft qu'entre ces 
petites Truites, on en prend une partie qui 
ont la chalt rouge ou faumonnée, pendant que 
prefque toutes celles qu'on prend dans le Lac: 
& aux embouchures du Rhône, fonr à chair 
blanche. Je dis prtf^ue tantes ; car on en prend 
quelquefois à chair rouge dans le Rhône , 
fur-tout auprès de l'embouchure des petites 
rivières qui s'y rendent, comme le Verfoix, 
& encore plus quand on remonte ces petites 
rivières un peu au-delTus de leur embouchure; 
mais c'eft en fi petite quantité , qu'on peut 
dire que les excellentes Truites qu'on prend 
dans leLac & à îaFcrme, ont la chair Manche. 
On a cependant afluré M, Mallet que le 1 1 
Juillet 173; , par une chaleur excefCve qui 
duroit depuis quelques jours , on trouva à la 
Ferme toutes les nalTes de remonte remplies 
de Truites d'environ deux livres, encre Icf- 
quelles il y en avoit grand nombre de faumon- 
nées. Ce fait eft cité comme étant fort ex- 
traordinaire , & M. Mallet dit qu'il n'a rien 
appris qui le mette en état de décider Ç\ les 
Truites à chaït rouge font d'une efpece diffé-? 
lynte de celles à chair blanche. 

Comme j'ai traité expreffément cette quef- 
tîon , dans un article particulier , j'y renvoie 
le Lefteur; mais il fe préfente ici une autre 
queftion au moins auffi embarraffance. 

On a vu dans le Chapitre , du Saumon, quo 
ce poifTon paffe avec avidité de l'eau faléc 
dans l'eau douce , probablement pour y dé- 
pofer fes œufs r mais pour quelque raifon que 
ce puifie être, il change, pour ainfi dire, 
d'élément ; car il y a tant de dilErence entre 
l'eau de la mer & ceUe des rivières , que 
beaucoup de polffons de mer périflent quand 
on les met dans l'eau douce, comme aufti les 
poiiïbns de rivière quand on les met dans 
l'eau falée , & cette différence d'eau peut bien 
engager quelques poiiTons à palTer d'une eaii 
dans l'autre ; mais ce n'eft pas cette raifon qui 
peut décermmer les Truites à palTer du Lac 
dans ie Rhône & du Rhône dans le Lac, 
puifque les eaux de l'un & de l'autre font 
douces. 

Nous avons dit que ces poifibns avoient 
une finguliere inclination à remonter vers la 
fource des rivières, 6c à refouler les courants 
les plus rapides : mais ici cet inftinit ne peut 
avoit lieu, puifque s'il y a des Truites qui 
refoulent le courant pour paffer dans le RJione 
du Valais , il y en a qui fuivenc le cours de 

l'eau 



^ 
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l'eau pour pafler dans le Rhône de Genève ; 
ainti une partie patTc dans le Rhône du Va- 
lais en refoulant le couranr, & une autre 
dans le Rhône de Genève , en fuivant fon 
cours. Quelque temps après les unes & les 
autres rentrent dans le Lac , ou en fuivant le 
cours du Rhône du Valais , ou en refoulant 
celui du Rhône de Genève. Quelle raifoii 
peut donc les engager à changer ainfi de do- 
micile ? C'efl peut-être uniquement pour fe 
porter à des endroits où il y ait moins d'eau , 
un fond de gravier , une eau vive & claire , en 
un mot un endroit favorable à l'opération du 
frai , comme on voit des poifTons de mer qui 
paffent dans des drangs falés pour frayer , 6c 
qui enfuite retournent à la mer. 

J'ai die d'après MM. Bonnet & Mallet , 
qu'on pÊchoit desTruites dans le Lac , tantôt 
avec des hameçons , tantôt avec des naiîes ou 
des filets à manche , ou avec des faines : maïs 
la pêche la plus confidéiabie fe fait avec ce 
qu'on nomme U s^rand filer , qui eft formé 
d'un grand fac , à l'embouchure duquel font 
ajuftiis deux aîles de filet fort longues , & cha- 
cune eiî tirée par un bateau, à-peu'près comme 
le boulier que nous avons tepréfenté L Part, 
a' Sea. P/. XLIf-', figrire première, où BD, 
font les deux bateaux qui tirent le filet. Je 
crois feulement que dans le Lac il y a à l'em- 
bouchure de la manche un goulet comme aux 
verveux. On attache encore quelquefois le 
long d'une corde plufieurs naffes ou verveux 
qu'on cale au fond de l'eau. 
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-Mais une façon de pêcher que je ne fâche 
pas être pratiquée ailleurs, efl avec un filec 
qu'on appelle Mem ou Menm , donc la conf- 
truaion eft fort (impie : c'eft une nappe faite 
avec du fil très-délié, PL III. Fig. 7. La corde 
qui borde la tête du filet cft garnie de flottes 
de liège : à celle qui borde le pied du filet , 
font un grand nombre de lilets auxquels on at- 
tache de petites pierres greffes comme des 
noifertes , qui font un !eft fuffifant feulement 
pour maintenir le filec dans une fituation à 
peu-près verticale. On forme avec plufieurs 
piecesde ce filet une enceinte à l'embouchure 
d'une petite rivière ou d'un golfe. Quand le 
filet eft tendu , on bat l'eau dans l'enceinte 
pour obliger le poiflbn à donner avec force 
dans le filet, qui, quand il eft dans l'eau, n'eft 
pas tendu avec force ; de force qu'étant très- 
fin , il peut céder aifdment aux eflbrts du 
poiffon qui s'y enibartalTe : la fecouffe qu'il 
occafionne fait fauter les petites pierres; quel- 
ques-unes entourent le poilfon , Se paffant dans 
une maille , le retiennent. Si le poiffon s'agite 
dans ce filet, qui eft très-délicac , & étendu 
mollement , il s'y embarraffe de plus en plus , 
& fait rejaillir des pierresqui s'engageant dans 
des mailles lienc d'autant plus fortement le 
poiffon. 

On prend encore dans le Lac deux autres 
poifTons du genre des Truites ; l'un eft le pe- 
tit Ombre ou Umbre fluviatil , Se l'autre 
l'Ombre chevalier. Nous allons en donner la 
defcription. 



CHAPITRE QUATRIEME. 

Des V mûres i Umbks , Humbles , Ombres ou. Ombles. 

Salmo minor,Umbra vel Umbla ditftus. 

j'avois bien vu des Umbres dans mes voyages, & je iâvois qu'ils étoient de 
la famille des Saumons ; mais comme je ne les avois ni deffinés ni décrits , je 
délîrois m'en procurer pour les examiner avec plus de foin : m'étant rappelle 
qu'il y en avoir aux environs de Lyon , & même qu'on en vendoit aux marcliés , 
& fâchant que ce poilTon cft connu en Auvergne , je me fuis adrcfTé, pour con- 
noître ceux du Lyonnois, à M. de la Tourrecce , ancien Confeiller de la Mon- 
noie de Lyon, Membre de l'Académie de cette Ville , & Corrcfpondiinc de 
l'Acadiîmie des Sciences de Paris , qui a bien voulu m'envoyer un de ces poif- 
fons & y joindre plufieurs Notes très-intérelTantes. D'un autre côcé , M. Defma- 
rais , de l'Académie des Sciences de Paris , m'ayant donné un Ombre de Cler- 
mom-Ferrand que M. Laver, Dofleur en Médecine , lui avoic envoyé , je me 
(bis trouvé en état de les faire deffiner, & d'en faire une defcription exatftc. Je 
Pesches. il Pan. II. Secl. K kk 
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vais commencer pat rapporter la defcripdon de l'Umbre de Clermonc ; j ajoute- 
rai enfuice les éclaircifTements dont je fuis redevable à M. de la Tourrette, 



Article premier. 
De/cripiio/i d'un Umbre de ClermonhFcrrand , Unibra fluviatilis, 
Salmo vix pedalis.Uneà laterali rcétà, caudâ bifurcâ. 



L'Umbre que je vais décrite P/. ///. Tif. 2. 
avait de longueur totale , ou de y^ en A , 8 
pouces 9 lignes : on en prend de plus grands 
en Auvergne ; la mâchoire fupiirieure a étoic 
un tan: foit peu plus longue que l'infdrieure. 

Il y avoir depuis le bout du mufeau a juf- 
qu'au centre de l'ccili:, 8 lignes, & le dia- 
mètre de l'orbire t=toit de 4 lignes ; du mu- 
feau au derrière de l'opercule des ouîes d , il 
y avoit un pouce huit lignes. 

Du mufeau en t , qui eft le commence- 
ment de t'aileton du dos, il y avoica pouces 
■ 1 1 lignes ; la largeur de cet aileron à fon at- 
tache au corps, c'e(l-à-dire de /-, en / , ^toit 
de 21 lignes, & la longueur du plus long 
layon G 'bien lîtendu , éioir de 1 4 lignes. 

Du mufeau au commencement de l'appen- 
dice muqueux H.îlyavoiciî pouces: la lar- 
geur de cet appendice à fon attache au corps, 
étoit de î à <î lignes. 

Du mufeau en /, qui ell le commencement 
de l'aileron de la queue, 7 pouces 2 à î 
lignes: la longueur / K de cet aileron étoit 
d'un louce 7 à S lignes ; il dtoit très- 
fourchu. 

Du mufeau i l'articulation L de la nageoire 
branchiale £> , il y avoit 18 à 20 lignes : la 
longueur du plus long rayon de cette nageoire 
étoit de 14 a i; lignes. 

Du mufeau en .v;,qui ell l'articulation de 
la nageoire ventrale, il y avoit à-peu-près 

4 pouces : h longueur du plus long layon de 
cette nageoire étoit de 1 î a 14 lignes. 

•J:Ii faut remarquer qu'à l'articulation de 
cette nageoire , il y avoit un aiguillon fort 

dur. 

Du mufeau à l'anus A', il y avoïc î pouces 

5 à fi lignes : immédiatement derrière , étoit 
lin aileron qui avoit à fon attache au-corps de 
ÎV en , 9 lignes . la longueur du plus grand 
layon dû cet aileron dtoit de 1 ; lignes. 

Après avoir donné lapofiiion des différen- 
tes parties de ce poîlTon , fuivant fa longueur , 
il convient de confidéret fa groffeur. _ 

La largeur perpendiculaire en c , vis-à-vis 
l'œil , étoit de 1 1 à 1 2 lignes ; en L à l'a- 
plomb de l'extrémité de l'opercule, 19 lignes; 
en £ vis-à-vis la nailTance de 1 aileron dor- 
fai , 2î lignes ; & 14 a 17 lignes en A' à 
l'i-plonib de l'anus , mais feulement 8 lignes 



en /à lanaifTanccde l'aileron de la queue. 

L.e dos de ce poiflbn dtoit très-chainu, & 
depuis la naiU'ancc de l'aileron dorfal en £ 
jufqu'au bout du mufeau yi , il formoic 
une courbe affe^conlidétable. 

Les lignes latérales d, rf, étoîcnc prefquc 
droites , & fembloient comme ponctuées. 

Comme lesécailles , qui font adcz grandes, 
étoient plus brunes ou moins brillantes a une 
de leur moitié qu'à l'autre , en regardant ce 
poiflbn fuivant fa longueur , il paroifloîc 
comme rayé : cela s'apperijoit à plulieurs poif- 
Ions qui font brillants , mais plus fenliblement 
dans celui-ci que dans beaucoup d'autres : le 
deifus du dos étoit olivâtre ; cette couleur 
s'éclaircilToit fur les cotés : fous la ligne laté- 
rale les écailles avoient des retiets dorés, & 
s'éclairciifant peu à peu , le delfous du ventre 
étoit prefque olanc. 

On appcrcevoic de fort petites mouche- 
tures noires, fur-tout vers latCte ôc au-deifus 
de la ligne latérale , ainli que fur les opercules 
des ouies & fur les ailerons. 

Pluficurs Auteurs difent que les Umbres 
n'ont point de dents; celui que je décris en 
avoit de très-fines à la mâchoire fupétieure : 
celles de la mâchoire inférieure étoient à 
peine fenfibles, Hg. 4, î & tf. Je n'en ai feiiti 
ni fur la langue ni au palais. 

Quand on regarde ce poilTon de face , lorf- 
qu'il a la gueule enti'ouverte , elle parole 
coupée quarrément. 

On a repréfenté en P, Fig. 4 , la mâchoire 
ouverte , pour faire voiries dents, i celles 
de la mâchoire fupérîeure, 2 celles de la mâ- 
choire inférieure , j celles de la langue. 

Q, fi^. 5, eft la niâchoite fupérieure dé- 
tachée de l'animal :/î,%. y, eftia mâchoire 
inférieure avec la langue , chargée de dix 
dents. On compte à la mâchoire dix dents 
de chaque coté ; mais j'avoue qu'excepté cel- 
les de la mâchoire fupérieure , les auirci 
font des afpérités à peine perceptibles. 

5. I . Sur l'Umhre au Lyormois. 

Les Umbres que M. de la Tourrette m'a 
envoyés de Lyon , & qui me font parvenu» 
très bien conditionnés , étoient entièrement 
femblables à celui d'Auvergne que je viens 
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de diïcrire ; ainfi je me concenterai de rappor- 
ter les Noces dont M. de la Tourrette m'a fait 
part. 

1". CesUmbres pefent au plus une livre. 
M. de la Tourrette dit qu'il en a vu qu'il efti- 
moit pouvoir pefer deux livres; mais que cela 
eftfort rare. 

2°. Il paroir que ces poiflbns recherchent 
au moins avec autant d'aviditd que les Trui- 
tes, les eaux vives , claires & limpides qui 
defcendent des montagnes : c'eft probable- 
ment pour cette raifon que M, Linnd leur 
donne l'épichete d'^/phiiis, ce qui n'drablit 
pas une diftinflion entre les Umbres & les 
Truites ; aulTi Belon regatde-t-il l'Umbre 
comme une Truite. 

S^.L'Umbre fluviatilc franchit les catarafles 
comme les Truites. 

i". On trouve des Truites dans prefque 
tous les endiojcs où l'on pêche les Umbres ; 
mais il n'y a pas des Umbres par-tout où l'on 
trouve des Truites. 

î°. Ces petits Umbres font afiez communs 
dans les petites rivières de la Franche-Comté 
& du Bugey , au pied des Alpes , où on les 
voit remontant contre le fil de l'eau , rallem- 
blés en troupe, ce qui fait que dans quel- 
ques endroits on les nomme Haren^i d'eaii- 
douce. On en voit dans les rivières de Saint- 
Claude, de Dortans, de Furan. 

6°. Il s'en montre peu l'hiver ; & l'on dit 
que dans cette faifon ils fe retirent dans des 
rochers , dans des cavernes fiî autres lieux 
ombragés. 

7°. M. de laTourrette dit comme nous que 
les Ombres fluviatiles ont des dents tr^s-fines, 
& on verra dans la fuite que l'Ombre-cheva- 
lier en e(ï auflî pourvu. 

8". Ces Ombres font un manger très-délicat 
& fort eflimé : mais fa grande délicacelTe fait 
qu'il fc corrompt prompiemenc ;& comme 
c'cfl l'étd qu'on en prend le plus , pour peu 
qu'il fafTe chaud, on ne peut pas le tranfpor- 
tcr dans les villes , où l'on en trouveroit un 
débit avantageux. 

La reiïemblance qu'il y a entre les Om- 
bres fluviatiles & les Truites , m'a engagé à 
prier M. Mallet , qui a fous les yeu"x des 
J fuites & des Umbres fluviatiles , d'exami- 
ner en quoi confiftent les points qui peuvent 
faire dilïingucr l'un de l'autre ces deux efpcces 
de potflbns. Cet obligeant Correfpondant a 
bien voulu fe faire apporter un petit Umbre 
& une Truite de même grandeur, pris l'un & 
l'autre dans le Rhône , à deux lieues au-def- 
fous du Lac , pour mettre en quelque fatjon 
en pendant la defcription de ces deux poif- 
fons , ce qui me met en état At faire apper- 
ccvoir les dilTctences réelles qu'on trouve 
encre eux. 



5. 2. Comparaifin d'un petit Umbre & d'ans 

Tfuhe âe même grojjeur , picéés dam 

U KhSm. 

1 °. L'Umbre & la Truite avoient un pareil 
nombre d'ailerons & de nageoires ; favoir, 
un aileron fur le dos vers le milieu du corps , 
un petit appendice fans nervures fur ie dos , 
encre î'aiieron du dos & celui de la queue ; 
enfin un troiileme aileron fous le ventre der- 
rière l'anus j deux nageoires derrière les ouies, 
& deux fous le ventre , à-pcu-près à l'à-plomb 
de l'aileron du dos. 

Toute la différence que M. Mallet a pu 
remarquer , eft que l'aileron du dos de l'Um- 
bre étoit un peu plus grand que celui de la 
Truite. J'ai fait la mÉme remarque en décri- 
vant les Umbres d'Auvergne 6c du Lyon- 
no is. 

2". L'aileron de la queue de l'Umbre étoit 
plus fourcliu ou plus profondément échancré 
que celui de la Truite. 

Mais j'ai établi , par de bonnes obferva- 
tions, qu'encre les Truites il y en a qui ont 
cet aileron fort échancré , pendant que d'au- 
tres l'ont coup^ prefque quarrémenc ; ainfi on 
ne peut pas, fur la forme de cet aileron, éta- 
blir une différence confiance. 

j". Les écailles de l'Umbre écoient alTez 
grandes , & celles de la Truite à-peu-près 
trois fois plus petites: cette différence étoit 
fenfible dans 1 Umbre d'Auvergne que j'ai 
décrit. 

4°. La gueule de l'Umbre étoit fenfîblement 
plus petite que celle de la Truite. 

J'en ai jugé de même à l'Umbte d'Au- 
vergne, fit déplus l'extrémité du mufeau, 
PL lïl , f 17, 2 , m'a paru fe terminer plus en 
pointe qu'à la Truite. 

%". La Truite avoir un rang de detics à la 
mâchoire inférieure, & deux à celle d'en- 
haut. 

M. Mallet n'a point apperi;u de dents aux 
mâchoires de l'Umbre; cependant l'Umbre 
d'Auvergne & celui du Lyonnois , que j'ai 
décrits , avoient des dents aux deux mâchoi- 
res ; à la vérité elles écoient tiùs fines. Suivanc 
M. de la Tourrette, il en étoit de même à 
ceux du Lyonnois , qu'il a examiné comme je 
l'en avois priiî , parce que je trouve dans plu- 
ficurs Auteurs qu'ils n'ont point de dents dans 
la gueule. 

tf°.M. Mallet dit que les lignes latérales ne 
partageoient point le poifTon en deux parcie» 
égales , qu'elles écoient plus rapprochées du 
dos. J'ai fait la même remarque fur l'Umbre 
d'Auvergne. Il die aulfi que ces lignes fe cour- 
boienc peu en approchanc de la têce. S'il en 
écoît de même à l'Umbre d'Auvergne , cette 
courbure étoit bien peuconfidérabîe , comme 
on peut le voir à la figure î ; & je ne fais lî 
c'eft de cette petite courbure dont ont voulu 







w 



TRAITÉ DES PESCffES. II. Partie. 





ZlO 

parler les Auceuts, quand ilsontdir, lintis 
Jursùm nciir-yis. 

7°. M. Mallet dît que les Umbccs ont leurs 
^cailJes moins brunes que les Truites, J'en 
peux dire autant des Umbres d'Auvergne, 
Mais il ajoute que la Truite avoit des taches 
noires fur le corps & fur les ouies, pendant 
que rUmbre n'en avoit point. L'Umbre d'Au- 
vergne en avoit de petites , fur-tout du côté 
de la [Ècc. Ceuxdu LyonnoisenavoiencauHi 
quelques-unes , & une n'en avoît point. 

Je crois qu'on peut ajouter que les Umbres 



ont le dos plus ^pais , plus charnu & plus 
voiitéque les Truites, fit en général, depuis 
la tête jufqu'à la fin de l'aileron du dos , le 
corps de l'Umbre d'Auvergne m'a paru plus 
large que celui des Truites. On peut ajouter 
encore que les Umbres ont , luivant la lon- 
gueur du corps , dts rayes plus marquées que 
les Truites. Outre ces marque? diftinclives, il 
y en a d'aurres qu'il eft diUicile de tendre 
par écrit , mais qui frappent ceux qui font à 
portée de voir ces deux cfpeces de poiffons. 



Article IT. 
Omhre-cheval'ur du Lac de Genève > Umbra altéra Rondelecii. 



Salmo Lemani Lacûs. 



I'avois depuis long-temps une defcription 
de l'Ombre-chevalier i & c'eft parce que je 
I'avois depuis fort long-cemps, que je me 
dcfiois defonexaciitude :ainll je délirois con- 
fulter quelqu'un qui fût en état de rectifier 
mes idées -. comme je favois que ce poitfon 
eft affe^ abondant dans le Lac de Genève , je 
ne doutai point que M. Mallet, de la Société 
Royale de Londres , & Correfpondant de 
l'Académie des Sciences de Paris , ijue je fa- 
vois Être très-obligeant , ne fe prÉtat volon- 
tiers à me faire ce plaifir, EfFeâivement , il 
l'a fait avec un zèle qui m'engage à lui en té- 
moigner ma reconnoiiîance : Ll m'a envoya un 
deifein que j'ai fait graver , P/. lU, fig. î , & 
la defcription que je vais donner eft celle 
que j'avois anciennement , & que j'ai rec- 
tifiée fur le Mémoire que m'a adreffé M. 
Mallet. 

Ce poiffon eft ordinairement fort gras; fa 
chair eft plus délicate que celle de la Truite : 
aufti eft-il plus eflimé , & pour cette raifon 
d'un prix plus confidérable. 

Il a tous les caraderes des poiffons de la 
famille des Saumons & des Truites. Celui 
que je vais décrire, qui n'étoit pas des plus 
gros , avoit 20 pouces de 1 en K , Pi, 
JII, F'Z- 3- On allure qu'il s'en prend qui 
pefént jufqu'à 1 ï livres. Le nombre & la po- 
fi[ion des ailerons & des nageoires étoicnt 
les mêmes qu'aux autres poiflbns de la même 
famille : la têce paroift'oit moins pointue que 
celle des Saumons , & avoit plus de relfem- 
blance à celle des Truites. 

La gueule eft aftcz grande; & auxdeux 
côtés, ce qui n'eft pas particulier à ce poiffon, 
ily a un os ou un cartilage P, f'g. 3, qu" n'eft 
pas joint aux os de la mâchoire par des arti- 
culations , mais par des ligaments. 11 y a à 
la mâchoire fupérieure , qui eft un peu moins 
lonouc que l'inférieure , deux rangs de 



dents très-fines, & un à la mâchoire inférieure. 
M, Mallet a compté fix dents au bout de la 
langue. 

ï)e l'extrÉmité I de la mâchoire fupérieure 
à l'ouverture des narines , il y a p lignes ; au 
centre de l'oeil < 8 lignes 1 iu derrière de l'o- 
percule des ouies ,}. poucvs ; au commence- 
ment de l'attache au corps de 1 aileron du dos 
B, S pouces. La largeur de cet aiicron à fou 
attache au corps du poift'on , eft un peu plus 
de deux pouces. Cet aileron étoit formé à- 
peu-près de 1 4. rayons. Du muft'au / au petit 
appcndicecartiingincux/-, lî pouces (î lignes; 
à la naiffance iVI de l'aileron de la queue, iff 
pouces 6 lignes ; de Mï la poince A' de cet 
aileron, un peu plus de j pouces. Jedisà- 

Eeu-près, parce que cet aileron n'étoit pas 
ien confcrvé j mais fùrement il eft fourchu. 
Prévenu de cela, il nous a paru qu'il croît 
forméàpeu-ptèsde laà 14. rayons. 

Derrière l'anus /^ , qui eft environ à 11 
pouces du mufeau /, eft l'aileron du ventre t". 

Derrière , & un peu au-dcffous du bord H 
de l'opercule des ouies , eft de chaque côté 
une nageoire P , formée environ de la à 14. 
rayons ;fouB le ventre, vers le milieu du 
corps , fonr deux aurres nageoires D , qui fc 
touchent prefque par leurs articulations; elles 
font formées de 1 o à 13 rayons ; on remarque 
fur le dos comme deux petits renfiements en 
, & le ventre P Q eft aflez renflé ; de forte 
que la largeur verticale en P eft de j pouces 
3 lignes , 6c en ^ de près de i pouces ; en 
AÎM de ra à ij lignes. 

Les écailles de ce poift'on font fi minces & 
fi petites , qu'on ne les fent point fous la denc 
iorfqu'on en mange la peau. Plufieurs ont cru 
qu'il n'en avoit point; elles ont au plus une 
demi-ligne de diamètre : le ventre eft blanc 
6c le dos d'un brun verdâtte , plus foncé 
fur la lÊte : les cotés font de couleur clian- 

géante; 
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géante ; on n'y apper^^oit aucunes mouche- 
tures. 

On voit fur les côtés les lignes iatiirales 
H ,H.Je croyois que ces lignes fc recour- 
boîenc un peu du côté de la rcce, ou qu'elles 
s'apptochoient du dos; mais fuivanc la figure 
que m'a envoyée M, Maliet j & que je crois 
tiès-bonne, elles font droites. 

L'Ombre- Chevalier dont nous venons de 
donner la defcription , & qui , comme l'on 
voit , reffemble beaucoup (aux mouchetures 
près ) aux grandes Truites , ell celui du Lac 
de Genève : il fe trouve, à ce qu'on affure, 
dans plufieurs Lacs de Suiffe & d'Italie. 

M. de la Tourreite ayant envoyé ma def- 
cription à Genève pour favoir Ci elle étoic 
exacte , on lui a répondu qu'elle le paiolf- 
foit. 

M. Bonnet, qui abien voulu Te prËteravec 
^Ic à m'obligcr , a engagé un ancien Pêcheur 
du Lac , très-ex péri ment d , & auquel il avoic 
reconnu un erpric d'obfervation , à faiisfaire 
h mca queOions : il m'en a fait parvenir la 
réponfc , que je vais copier prelquc mot à 
mot. 

S, I . JVoies du fitur Sadoc , ancien Pic/ieur 
du Lac dt Genève. 

Suivant le fieur Sadoc > il y a deux efpecct 
d'Omble-Clievaticr : ceux de la groffe cfpece 
ne dilFercnt de la Truite qu'en ce qu'ils font 
moins longs , beaucoup plus larges & plus 
épais il y en a quipcfcnt lo, i j &c jo livres. 
Ce poilTon cfl fort gras ; il cd d'un gris blan- 
châtre : cette cfpece d'Omble ne fc prend 
?u'i l'hame<;on daiu les endroits tes plus pro- 
ondt du Lac i on amorce les hame^ns avec 
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de petits poiflbns. Il eft rare que cette efpccc 
d'Omble fe prenne au filet, parce qu'il ne 
vient guère fur les bords ; c'eft pourquoi oq 
juge qu il fraye dans les grands fonds. A cette 
efpece, on ne peut diilinguet le mile de 
la femelle , que' lorfqu'elle a des œufs dans le 
corps , favoir aux mois de Février 6c de Mars. 
Ce poiffon a des dents comme la Truite ; fes 
écailIesfontimperceptibles.L'Auteur dit ce- 

fiendant que le mâle n'a point de crochets à 
a mâchoire inférieure, tie qui peut fervir à 
le di/iinguer de la femelle. Je ne fais ce qu'il 
entend pat crochets. 

La féconde cfpece d'Omble- Chevalier eft 
moins groffe , & fe pêche avec le filet à une 
petite diftance des bords , quoique quelque- 
fois dans des endroits affeï profonds. Le mâJe 
fc diftingue alfeiiaifémenctie lafemelle par fes 
différentes couleurs: il a le dos d'un beau gris 
argenté , mélangé de petites taches noires, le 
mufeau parfaitement noir, le venired'un jaune 
éclatant & doré , les nageoires imitant la nacre 
de perle. Le mâle de cette cfpece n'eli ni li 
gros ni fi épais que ceun: de la ptcmicre ; il ell 
plus applati & plus large. 

Lafemelle cfl d'ungiisplus brun que celles 
de la groiTu cfpece. Les plus grolfes ne pufenc 
que 8 à lo livres. 

Il y a outre cela la petite Omble de rivière,' 
qui a la gueule fort petite ; elle n'a point de 
dents. Les Ombles fluviatiles que M Mal- 
iet, M. de la Tourrette & moi avons exami- 
nés , avoicnt des dents. L'Omble de rivière 
fc nourrit de petits coquillages , d'infcdcs 6c 
de moucherons qu'elle prend à la furfacc de 
l'eau : fcs écailles font alTcz graiides relative- 
ment à la groiTeur du poîiïon , qui n'exccdc 
gucre une livre ou une livre 6c demie. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

DesTocans ou Saumoneaux. 
Saimo miiior > vulgari fimîlis. 

J'ai d^ja die que ceux qui pÊcIioicnr de lu ML-nuifc ou du Fretin avec des filets 
i imnchc dans les rivières où il remonte des Saumons & des Truites , prcnoicnt 
beaucoup de petits poifTons , qui £unr examinés avec attention , avoicnt les ca- 
raéleres des Saumons , PI. II. fig. 6. ou desTruitcs/^. 3. Il cfl probable que ce 
font des Saumoneaux ou des Tniitcllcs , c'cft-à-dire de ces poiflbns qui font iclos 
depuis peu de temps. 

Mais dans les rivières fréquentées par les Saumons & les Truitcï , on prend 
quantité de petits poilTons , les uns gros comme des Sardines , PL !. fig. 3 , & 
les autres comme des Harengs, Pl.lII.fig.i. quJ»à U grandeur prèî,ief- 
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fembicnt aux Saumons ou aux Truices , & qui fonr un manger très-déUcat. De 
plus , quand nous parlerons en détail des Pêcheries expreflemeiit établies pour 
prendre des Saumons & des Truices , on verra que quelque temps après que la 
montée des Saumons eft finie , & lorfqu'on ne prend prefque plus de ces poiirons 
qui remontent les rivières , U y a une grande quantité des peûti poilTôns dont 
je viens de parler qui fc trouvent arrêtés par les filets & les digues qui traverfenc 
les rivières: mais au lieu que les Saumons & les Truites fe ralTemblcnc auprès des 
digues du côté d'aval , les petits poilTons dont nous parlons s'accumulent en 
grand nombre du côté d'amont, parce que ceux-ci viennent du haut des rivières 
pour palTer à la mer , au lieu que les autres , qui viennent de k mer , elTayent 
de remonter vers la fource des rivières. Si donc on fc propofe de prendre des 
Saumons & des Truites dans des verveux ou d'autres filets à manche , il faut que 
leur embouchure foit tournée du côté d'aval; & au contraire pour prendre les 
petits poilTons qui nous occupent, il faut que l'ouverture des filets foit tour- 
née du côté du haut de la rivière. iM. le Préfident de Borda me fait feulement 
remarquer que dans les Gaves il en defcend fort peu quand le printemps eft 
froid , & que la pêche de ces polirons eft impraticable quand les rivières débor- 
dent : mais M. de la Lane , Major du Bataillon de Mixe , qui réfide à Dax , ajoute 
que quand il eft arrivé des débordements , on en prend très-peu , parce que les 
Tocans en profitent pour gagner la mer. Quand ces cïrconftances n'arrivent pas , 
& qu'on tend des verveux , les petits poilTons de difierentes efpeccs qui fuivenc 
le cours de l'eau , fe trouvent enta/Tés dans les manches de filets pêle-mêle avec 
des feuilles , des herbes & de la vafe que l'eau entraîne : comme dans ce cas les 
poiflons font prefque toujours maltraités & mutilés , il convient pour les avoir 
en état d'être mieux examinés, de prendre ceux qu'on pêche avec la ligne ou 
le carrelet dans les endroits on on voit qu'il s'en ralTemblc. 

Il ii'eft pas douteux qu'on prend aînfi de difFérentes efpeces de poilTons ; mais 
nous ne nous occupons préfentement que de ceux qui ont les caraéleres propres 
à la clalTe des Saumons , lavoir un aileron A , Pi. !• fis- 3. furie dos vers le 
milieu de la longueur du corps , le petit appendice charnu B entre cet aileron & 
celui de la queue ; un aileron E derrière l'anus; deux nageoires F fous la goree 
& deux G Tous le ventre vers le milieu du corps. Entre les petits poiflons qui 
ont ces caraifteres, il y en a qui m'ont paru afTez différents les uns des autres : il 
eft vrai qu'on eft dans l'ufage de donner dans les différentes Provinces des noms 
particuliers à ces petits poiflons ; mais lâchant qu'on ne doit pas avoir beaucoup 
de confiance à la nomenclature des Pêcheurs , pui/qu'elle change fbuvent dans 
les différents Ports qui Tont diftribués fur une même côte, j'ai cru devoir chercher 
ailleurs les éclairciffements donc j'avois befoin ; il m'a paru qu'entre les petits 
poiffons du genre des Saumons qu'on prend en quantité dans les rivières abon- 
dantes en Saumons & en Truites , il y avoit de vrais Saumoneaux ou de jeunes 
Saumons qui écoient deftinés à devenir de gros Saumons , & des Truicelles qui 
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Revoient avec le temps devenir de grolTcs Truites. Mais je fuis refté incertain s'il 
n'y en avoic pas d'une efpece particulière , qui ne doivent jamais devenir de gros 
poiiïôns. Pour eiTayer de me mettre en état de prendre fur cela un parti avec 
connoifîànce de caufe , j'ai prié ceux qui font à portée des rivières où l'on prend 
beaucoup de ces petits poiiïbns , de vouloir bien m'aider de leurs lumières , en 
répondant à un Mémoire de queftions que je leur adreflbis. Plufjeurs fe font prê- 
tés obligeamment à mes invitations , & je me propofe de rapporter les réponfes 
qu'ils ont bien voulu me faire. Je dirai feulement par avance que prefque tous 
penfent comme moi, qu'entre ces petits poifTons, il y a beaucoup de jeunes 
Saumons & de jeunes Truites : quelques-uns même prétendent que tous font 
de ce genre ; mais d'autres croyent qu'il y en a outre cela qui retient toujours 
petits, & qui font une efpece particulière, qu'on nomme dans quelques endroits 
Saumoneaux & dans d'autres Tocans ou Tacons. Quand j'aurai expofé les ré- 
ponfes qu'e j'ai reçues , les Leileurs pourront fe décider fur le fentimçnt qu'ils 
croiront devoir adopter. 

Article Premiee. 

Des petits Poiffons qu'on nomme en quelques Provinces Tocans , 
Ô en d'autres Saumoneaux. 



JVIaintenant qu'on fait ce qu'on entend 
Y3.r Tucant ou Saumoneai'X , je vais donner la 
dcfcription de ceux que je me fuis procuré de 
diffiirenies Provinces. 

S. i. DesTotans d'Auvergne & de plufieurs 
autres endroits. 

II remonte des SaumonK & des Truites 
dans l'Allier, & j'aurai occafion dans la fuite 
de diictirc une PCcherie tris-confidérable de 
CCS poilTons qui eft établie au Pontdu-Cliâ- 
tcau, dans lesTcrtcs de M. le Comte dcMont- 
boiffier ; mais de plus , il fe pêche dans cette 
ïivicre de petits poiiTons <iu on y nomme 7c- 
caiii. Je vaiK en donner la dcfcription. 

Ccpoiflbn ,/*/, ///, l'ig. i. peut, pour la 

ftandeur & la couleur , être compare aux 
larengs de bonne faifon: fon dos eft verd 
d'olive , un peu plus foncd qu'aux Harengs ; 
cette teinte s'dclaircic fur les côtés , & ver» le 
tiers de fa circonférence elle devient clian- 
gcantc & brillante comme la nacre de perle : 
les dcailles font fort petites r le liaut de fon 
dos cil un peu voûté : fa c6te eft petite ; Ûc 
quand la gueule eft fermée , la mâchoire fu- 
péiieurc excède un peu l'inférieure: l'extré- 
mité du mufeau /l efl brune, tirant au noir , & 
dénuée d'écaillés jiifqu'aui haut de la tête; 
entre les ycuï C & rcxrrémiié de la mâchoire 
fupétieurc, on appcri^oit dcujt petites ouvcr- 
curcs qui font Ick uatines. 



L'œil efl petit , vif ; la prunelle eft brune , 
fie l'iris argenté. 

Les opercules des ou les font marqués des 
plus vives couleurs de nacre ; il a quatre bran- 
chies de chaque côté. Les ailerons , les na- 
geoires & les lignes latérales font fembla- 
Dles,& femblableraent placées comme à la 
Truite. 

Les écailles étant en loiangc, il fembleen 
regardant le poiflbndans un certain fens , que 
fon corps foit rayé, ce qui contribue à le ren- 
dre plus brillant. 

On en prend dans les eaux douces & dans 
les eaux falées. 

Je crois que ce poilTon , qu'on nomme 
Tacan au Pont - du- Château , eft appelle 
Jane en quelques autres endroits de l'Au- 
vergne : il eft plus eftimé que le Saumon pout 
fa délicateffe & fon bon goùc. Il eft certain 
que ces poiffons ont des dents très-fines aux 
deux mâchoires & fur la langue, M. de Mon- 
taudoiiin a vérifié cxpreffémenc que ces poif- 
fons qu'on nomme Sanirtaneaiix à l'entrée de 
la Loire , ont des dents. Aucuns Tocans , de 
quelque Provincequ'ils viennent, n'ont d'oeufs 
dans le corps : mais on prétend que les mâles 
ont de la laite. 

M. Defmarefl , de l'Académie des Scien- 
ces , a bien voulu engager M. Lavau , Méde- 
cin à Clermont-Fcrrand , à m'envoyer des 
Tacons qui fe pèchent dans cette Province : 
îU me font arrivés en zStz bon état pour le> 
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faire deiliner & en faifeladefcription que je remarqué que ieî radies roures ne font pref- 
vajs rapporter. q^e pas fenfibles dans les petits , & qu elles 

ne paroiffeni piefque point du tout fur les 
S. a. DuTocan ou Tacon ds CUrmùnt-Vertanà. uès-petits poi/Fons. 



Longueur totale y^S,P/.J/J,F,;ç,,, 7 pou- 
ces. La rnSchoire fupérieure n'eft prefquc pas 
plus longue que l'inférieure. Du mufeau _'/au 
milieu de l'iri[C,7 lignes. Largeur dei'orbite, 
clignes. Du mufeau au derrière de l'opercule 
desouiesD, i pouce 4 lignes. Du mufeau à 
la nailTancc E de l'aileron du dos, j pouces. 
Largeur de cet aileron à l'attache au corps 
£Fj un pouce. Longueur du plus grand 
rayon, u lignes. Du mufeau à 1 appendice 
charnu H , 7 pouces 2 lignes. Du mufeau à la 
naifîance de l'aileron de la queue 1,6 pou- 
ces. Longueur de l'aileron / K de la queue , 
14. lignes : il eft très- fourchu. Du mufeau à 
l'articulation des nageoires branchiales L , 
lî iig. Longueur de cette nageoire, 1 pouce. 
Du mufeau à l'articulation de la nageoire 
ventrale M , j pouces i- lignes. Longueur de 
cette nageoire, 10 lignes. Du mufeau à l'anus 
A', 4. pouces 4. lignes. Largeur de l'aileron 
de l'anus jVO à l'attache au corps, 10 lignes. 
Longueur du plus grand rayon , 8 lignes. 
Largeur verticale en C vis-à-vis i'ceil, p Iig. 
Vis-à-vis le derrière des opercules en i> , 1 j 
lignes. A la naiffance de l'aileron du dos , ou 
vers i', iSlignes. Vis-à-vis l'anus en jV, u 
lignes. A la nailTance de l'aileron de la queue 
vis-à-vis U , ï lignes & demie. La ligne laté- 
rale eft droite. 

Les écailles font très-fines : elles font d'un 
brun olive fur le dos qu: s'éciaîrcic fur les 
côrés , où elles paroifTenc argentées ; elles ont 
fous le ventre une légère teinte jaune. 

On apperçoit des tsches noires depuis la 
ligne latérale jufqu'au dos, fur-tout du côté 
de la tête , ainfi que fur la tête , & l'aileron 
du dos. Les nageoires paroiffent un peu 



S. j. Des Saumùmaax de Guyenne. 



rouges. 

Outre ces taches noires , il y en a d'a/Tez 
groffes, d'un rouge vif & éclatant , dont plu- 
fieurs fuivent afîea régulièrement les lignes 
latérales. De plus, il y a de diftance en dit 
tance des marbrures brunes aflez larges qui 
forment comme des nuages, qui font diftri- 
buées dans toute la longueur du corps , & qui 
ne fe confondent point les unes avec les 
autres. 

11 y a une rangée de dents fines & très- 

fiointues à la mâchoire inférieure , deux à 
a mâchoire fupérieure , & des afpérités fur la 
langue. 

Le poitTon que nous venons de décrire , a 
beaucoup de reffemblance avec les Truites 
par fon mufeau , qui n'eft pas aulfi pointu que 
celui des Saumons , & par les grandes caches 
rouges qui font en plufieurs endroits, & fur- 
tout le long des lignes latérales. 
Je ne dois pas négliger de dire que j'ai 



Comme je favoîs qu'à Bayonne & à IBor- 
deaux on mange beaucoup de petits poilTons 
du genre des Saumons , qui font très-déli- 
cats , qu'on nomme en Guyenne Saumoneaax, 
& que je crois être les mêmes qu'on appelle 
Tof^nr en Auvergne, je priai M. de la Porte, 
Commi/Taire Général Ordonnateur de la Ma- 
rine, quifaitfaréfidenceàBordeaux, de me 
marquer fi c'étoit de jeunes Saumons, ou 
des poiffons d'un autre genre. Il m'a répondu 
qu'on en prenoit peu dans les grandes riviè- 
res telles que la Garonne, laDordogne & 
celle de Lille , qui fe décharge à Libourne , 
quoiqu'on pèche beaucoup de Saumons dans 
ces rivières ; mais qu'on en prend quantité 
auprès delà fourcede laNive & de l'Adour, 
ainfi que dans les petites rivières qui pren- 
nent leur fource dans les Pyrénées. 

Il ajoute que ces poilTons reffemblent par- 
faitement au Saumon, que n'ayant jii laites 
ni œufs dans le corps , il y a tout lieu de 
croire que ce font de jeunes poiffons dellinés 
a devenir grands ; que leur groifeur commune 
peut être comparée à celle des Sardines , /'/. 
/. Fig. 3 , & que leur chair eft femblable à 
celle des Saumons , excepté qu'elle cil plus 
délicate. Tout cela fcmbîeroit indiquer que 
ce font de jeunes Saumons r mais ce qui em- 
pêche M. de la Porte de le penfer, c'efl qu'on 
n'en prend point de grandeur intermédiaire 
entre celle que nous venons d'indiquer & les 
gros Saumons. Cette remarque efltrès-judi- 
cieufe : cependant il pourroit Être que les 
jeunes Saumons qui viennent des œufs qui 
ont été dépofés au haut des rivières , effaye- 
roient fi-iôc qu'ils ont acquis une certaine 
groffeur, d'aller à la mer , où ils doivent 
prendre leur accroiflement , & je rapporterai 
des obfervations qui tendent à éclaircii ce 
fait. 

M. de la Porte dit encore qu'on prend en 
Guyenne un petit poiffon qu'on nomme Er- 
cari ; qu'il paroJt avoir le mufeau moinî pointu 
que le Saumon, & on lui trouve un goût plus 
fin. Ces deux points diftinilifs me font foup- 
çonner que ce font des Truitelles ; mais je 
n'en ai point vu. 

§. 4. Des Tocans qu'en prend dam les Gaves. 

Le terme de Gave, pris généralement, 
lignifie une petite rivière ou un torrent qui 
prend fa fource dans les montagnes. Celui 
dont nous parlons, & auquel nous donnons 
particulièrement le nom de Gave , prend 

eiFeaivemenî 
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tffeaivement fa fource dans les moiicagneB, & 
fe décharge dans l'Adouc , quelques lieues 
au-deiTus de fou embouchure. M. le Préfidenc 
de Borda marque que la plus grande partie 
des Saumons qui remontent l'Adour , quit- 
tent cette rivière pour entrer dans le Gave , 
où ils frayent; & pour cela la plupart gagnent 
jufqu'aux montagnes , où cft la fource de 
cette petite rivière. 

1-e temps de la naiffance des jeunes Sau- 
mons ne peut être exaûement détetminé ; ce 
qu'on fait à cet égard , dit M, de Borda , eft 
que dès le mois de Décembre on pèche dans 
le Gave de petits poifTons qu'on nomme To- 
catii : Us font abfolument femblables aux Sau- 
mons , & alors ils ont à peine deux pouces & 
demi de longueur ; & fuîvant tous les Pê- 
cheurs , ils viennent des ccufs des Saumons , 
qui étant entrés fort tard dans le Gave , lorf- 
qu'ils étoient preffés de fe décharger de leurs 
oeufs , les ont dépofés peu au-defTus de la 
naifc donc nous pailerons dans la fuite.Voilà , 
fuivant eux, l'origine des petits Tocans , /"/. 
iï , Fix- s & 6 , qu'on pêche en Décembre. 
Dans les mois de .Mars & d'Avril. , il patoit 
des Tocans de û à 7 pouces de longueur , PL 
i> FiX- 3 » otJ même PL III, Fig. 1. Les Pê- 
cheurs les nomment Tocam de monragne , 
fiarce qu'ils penfent qu'ils viennent de fore 
oin vers les montagnes , fie que dans ce trajet 
ils ont augmenté de groffeur ; car , difent-lis , 
quand l'air eiî doux, & que tout eft favorable 
à ces jeunes poilTons , ils augmentent de trois 
pouces de longueur en vingt ou trente jours : 
c'cll alors qu'ilen defcend beaucoup ; de forte 
qu'il s'en ralTemble quelquefois une quantité 
prodigieufe au-delTus des naflesj jufqu'à ce 
qu'il furvienne des inondations qui leur per- 
mettent de francliit les nafies, de continuer 
leur route 6t de gagner la mer. 

D'après les obfervations de M. de Borda , 
il paroit que les gros Saumons remontent , 
avec une avidité extrême , les torrents juf- 

3u'ii leurs fourceSjpourydépofer leurs œufs, 
'où il naît des Tocans , qui ont une pareille 
inclination pour retourner à la mer : c'ell 
pourquoi on n'en prend qu'en dcfcendant ; au 
contraire , des gros Saumons , qu'on ne prend 

Erefquc qu'en montant. Ces Tocans font de 
icn des grofleurs diiférentcs, fuivant leur 
Sge , ce qui varie beaucoup; parce que les 
femelles ne frayent pas toutes dans le même 
temps , flc que les unes dépofent leurs oeufs 
plus haut que d'autres dans les gaves. 

Lorfque noua décrirons la naffc de Pcyrc- 
horadc , nous ferons remarquer qu'il y a deux 
montées de Saumons, une depuis la mi-Fé- 
vrict jufqu'cn Avril, & ce font les plus gros 
poilTonsifit à l'autre qui fe fait cnjuil.âc Août, 
prefquc tous les Saumons qui remontent font 
beaucoup moins gros que les premiers ; mais 
ils font plus délicats : on les nomme Gardai/- 
tui. Sont-cc des Tocans de l'année précé- 
fESCNSS, SI, Fart. II. Secî. 



dds Poisons quiy otit f-àpporl, aa; 

dente qui ont pris leur accroiffement à la mer, 
ou de grolTes Truites ? Quelques-uns difent 
que cefonrdesUmbres-Chevalier. M. le Pré- 
sident de Borda ne le croit pas, ni moi non 
plus. 

Jeterminerai les remarques de M. deBorda, 
par dire qu'à la nalfedePeyrehorade, foit en 
montant, foit en deicendanc, on prend des 
poilTons du genre des Saumons , depuis de 
fort petits, qui n'ont que deux pouces de 
longueur , jufqu'à de fort gros , qui pefent 40 
à 4.J livres. A l'égard des GarbaîUots , on 
n'en prend guère qui pelenc plus de 7 à S 
livres. Cet obligeant Correfpondant a bien 
voulu s' affûter par lui-même que tous les To- 
cans ont des dents aux deux mâchoires , au 
palais & fur la langue : il n'en a point appenju 
dans le gofiet ; peut-être ces petits poiflons 
étoient-ils trop jeunes pour qu'elles fuffenc 
fenfibles. On ne prend point de Tocans qui 
ayent des œufs dans le corps. 

S, 5. De: Tocam ^a'on prend aux environs de 
S. Jean-ae-Luz, 

M. de la Courtaudiere , Commiflaire de la 
Marine à S, Jean-de-Luz , qui m'a fourni 
l'occafion de le citer piufieurs fois, m'écrit 
qu'on ne fait aucun doute dans fon départe- 
ment que les poilfons qu'on y nomme Tocans 
ne foient de petits Saumons. Les Pêcheurs les 
plus expérimentés difent que ces jeunes Sau- 
mons relfent à la fource des rivières , ou , 
fuivant leur expreffion , vcn la une , depuis 
les mois de Décembre & Janvier qu'ils font 
nés jufqu'auxmois d'Avril & de Mai fuivant; 
qu'alors ils quittent le lieu de leur nailfance 
our , en dcfcendant les rivières , fe rendre à 
a mer , oit ils acquièrent leur grandeur & 
leur force ; puis quand ils y font devenus 
grands Saumons , ils rentrent dans les rivière* 
pour frayer. 

Au retour des Tocans à la mer, les Pê- 
cheurs en prennent quelques-uns , mais en 
fietite quantité, qui pt^fent une livre ou une 
Ivre fit demie. La couleur du leur chair cH 
rouge comme celle des gros Saumons. Ils en 
prennent une bien plus grande quantité qui 
ont fî à 7 pouces de longueur , Ôc encore un 
beaucoup plus grand nombre de plus petits , 
entre lefquels il y en a qui n'ont que deux 
pouces de longueur. Ces petits Tocans ont la 
chair moins rouge que ceux qui pefent une 
livre , ou une livre & demie. 

Je vais rapporter des obfervations qui font 
appercevoir pourquoi , à la defcenic des To- 
cans , il y en a de groffeors très-différentes. 

Des les mois de Décembre & de Janvier, 
on voit des Saumons qui moment par couple 
dans les rivières : cnfuite le nombre augmente 
fit la montée continue jufqu'au mois de -Mai. 
Il pafTe pour certain que les femelles dépofcnc 
leurs ccufs j les unes de fort bomiclicurc, âC 
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les autres beaucoup plus tard ; car il y a des 
femelles qui , en entianc dans les rivières, 
n'onc que de trt!s-petics ccufs dans le corps , 

fiendant tjue d'autres font fi prefites de faire 
eur ponte, qu'elles ncpetiveiit gagner le haut 
des gaves ; & fuîvant les Pêdieurs , il y en a 
qui ont jette leurs ceufs dans le mois de Dé- 
cembre , pendant que le Do£leur Mefplez, 
Médecin très-attentif fit exact, qui demeure 
à Urc à portée de l'Adour fit du Gave , alTure 
avoir vu un Saumon femelle qui avoit en Juil- 
let le corps rempli de très-gtos ccufs. 

Quelque temps après la montée des gros 
Saumons, on commence à appercevoir des 
Tocans qui defcendent : ils prolïcent pour 
cela des crues ; fit quoiqu'alors les eaux foient 
troubles , on les voit quelquefois patTer par 
bancs ou flots comme les Sardines. 

Je crois , comme M. Mefple/ , que les 
Garbaillotsnefont pasdesUmbres-Clievalicr: 
j'inclinerois plutôt à les regarder comme de 
grofles Truites. M. Mefplez dit qu'ils ont 
î'aiieron de la queue plus lîchancré que les 
Truites , & moins que tes gros Saumons. 
Après ce que nous avons dit en parlant des 
Truites, fur les différences qu'on obferve à l'é- 
chancrurede l'aileron de la queue, je ne penfe 
pas qu'il faille s'attacher à la forme de cet 
aileron pour caradérifer ces poifTons. 

S. 6. Ce ^u on penfe far les Tocans &Saumon- 
neaax à S, Jean-pied-de-pari, 

On penfe unanimement à S. Jean-pied- 
3e-port que les Tocans viennent des ceufs des 
Saumons qui ont palTé de la mer dans les 
fivieres , pour y frayer vers les mois de Dé- 
cembre & de Janvier. 

Les Saumons de différentes groffeurs re- 
monteroient jufqu'à la fource des rivières , 
s'ils ne rencontroient pas des obflacles qui 
c'oppofent à leur paflage , tels que font dans 
ïa Nive les nalfes du moulin de S. Jean-pied- 
de-port , qui font affez élevées pour les arrê- 
ter : aurii ne trouve-t-on point de Tocans au- 
defTus de ces nalfes , pendant qu'il y en a un 
nombre infini au-dcffous jufqu'à Comber, qui 
efl à trois lieues de Bayonne. 

On prétend que les Saumons femelles dé- 
pofent leurs œufs dans des ruiffeaux , de pe- 
tits golfes , des anfes , en un mot dans des 
endroits où il y a peu d'eau , fie que les mâles 
les y fécondent ; qu'il en naît des poifTons qui 
reffemblent aux Truites , excepté que leurs 
nageoires & leurs ailerons font verdâtres, 6c 
que proportion gardée , leur corps eft plus 
effilé. Il me femble que ces circonllances peu- 
vent ciianget à mefure que les Saumons de- 
viennent pTus grands. 

On dit de plus avoir obfervé qu'ils de- 
meurent trois ans dans la rivière ; que la pre- 
mière année il en faut vingt pour faire une 
livre ; que quand ils ont deux ans il n'en faut 
que dix, & feulement tioia ou c^uaire loif- 



qu'ils ont trois ans ; c'cH alors qu'iU defcen- 
dent à la mer , où étant devenus Saumons , 
ils rentrent dans les rivières pour y frayer. 

Je remarquerai en palfant que Fran(;ois Ba- 
con prétend , je ne fais fiir quel fondement , 
que la durée de la vie des Saumons cA au plus 
de dix ans. 

Les Tocans font un manger plus délicat 
que les Truites de même grolleur, Quelques- 
uns prérendent que la Truite a un goût plus 
relevé ; mais il faut être connoitlEur pour , à 
l'infpetiion , ne pas confondre ces deux poîl- 
fons. 

§. 7. Des Tocam ou Saumoitneaiix qu'on prend 
dans la Semai. 

Comme il y a une belle Pêcherie de Sau- 
mons dans la Semoi appartenant à l'Abbaye 
de la Val-Dieu , j'avois prié M.Liifoîre, qui 
en eft Abbé, de vouloir me donner quelques 
éclaircilTcmentsfur les Saumonneaux ou To- 
cans qu'on prend à cette l'êclierie. 

M. Liffoire , qui remplit trcs-exaûement 
fes engagements quand il s'agit d'obliger, m'é- 
crivit au commencement de Mai I77j,quc 
la faifon de leur pêche s'étoît écoulée & en- 
tièrement paffée , fans qu'on ait pris un feu! 
Tocan dans fa Pêcherie. Cela arrive quelque- 
fois, & les Pécheurs difent que c'eft quand 
il ne féjourne point de Saunions dans la Se- 
moi. Pour comprendre cette raifon, il faut 
favoir quequandilfurvient des débordements 
lors de la faifon de la pêche du Saumon, 
comme en Novembre , il palTe pat-defTus la 
Pêcherie beaucoup deSaumonsqui fe rendent 
vers le haut de la rivière ; que ces Saumons 
dépofent leurs oeufs dans la Semoi, qu'ils y 
paifent l'hiver. Le printemps fuivant on les 
prend,& les Pécheurs dil'ent que quand il n'ar- 
rive point de débordement , comme il ne 
paffe point deSauinonsau-deffusdelaPêchetie, 
la pêche des Saumonneaux , qu'ils appellent 
Ocilkns , manque le printemps fuivant. 

Si, comme le remarque M. l'Abbé Lif- 
foire , l'obfervarion des Pécheurs elî jufte , il 
en doit rrffuiter que les Saumonneaux, Tocans 
ou Oeillons , doivent leur origine aux Sau- 
mons , qui ayant franchi la Pêcherie , ont fé- 
journé dans la Semoi. Il iuî paroît feulement 
fingulier, que des ceufs étant ddpofés en Nov. 
lespoifîons qui enviennent puiffent defcendre 
en Mars ou Avril, les uns ne pefant qu'une 
once , d'autres cinq, même quelquefois fix. Il 
ne me femble pas impoifible qu'en fix mois 
ils ayent pris cet accroilfement ; au moins les 
petits, & les autres font peut-être plus âgés : 
au refte on y remarque , comme par - tout 
ailleurs, que les mâles ont de la laite , fit qu8 
les femelles n'ont point d'ceufs dans le corps. 
Mais ce qui paroît plus difficile à croire , 
c'eft que les Pêcheurs alTurent avoir remar- 
qua que quand les femelles frayent, elles de- 
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meurent immobiles à l'endroii: où elles font 
ieur ponte , & qu'en moins de trois quarts- 
d'heure, une femelle ddpofe fur le gravier 
quatre à cinq livres d'oeufs. 

5.8. Des Saiimmneaux qu'on pêche aux environs 
de Bâle & de Rhmfeld. 

Sachant qu'on pêche beaucoup de petits 
Saumonneaux dans les rivières qui fe déchar- 
gent dans le Rhin , je fuis parvenu à faire 
pafTer un Mémoire dequeftions à M. d'Artus, 
Major d'Infanterie, Ingénieur en chef à Hu- 
ningue , qui a bien voulu me répondre ce qui 
fuit. 

Apres avoir fait les recherches les plus 
exacies fut !a nature des Saumoneaux , & 
confulté les Pêcheurs les plus éclairés & les 
plus expérimentés , je croîs devoir abandon- 
ner l'opinion où j'étois , qu'ils font une efpece 
particulière & différence des Saumons. 

Suivant nos Pécheurs riverains, îl eflconf- 
tani que vers la fin de Novembre , les Saumons 
fcmellea viennent jetter leurs o^ufs dans des 
■efpeces de fofles qu'elles creufent à delTeinà 
l'embouchure de la Veiflen , & que les Sau- 
mons miles les fécondent en les arrofant de 
leur laitance ; que la chaleur du printemps les 
fait éclore , 6c qu'alors cette partie de !a ri- 
vière foîfonne de Saumonneaux ou petits Sau- 
inons : ce fait a été obfccvé par plufieuis per- 
fonnes dignes de foi, & je l'ai ,dit M. Artus, 
vérifié moi-mCme autant qu'il m'a été pof- 
ilble. 

On remarque que les femelles de ces Sau- 
moneaux n'ont point d'ccufs dans le corps , & 
que les mâles ont de la laitance. Il y en a , 
comme nous l'avons dit , qui prétendent que 
CCS petits mâles frayent avec les femelles 
adultes. M. d'Artus ne paroît pas en être per- 
fuadé ; mais il dit que fi cela eff , il faut que 
le fcxc foit plus tardif pour les femelles que 
|iour les mâles. 

L'inllincl engaee les Saumonneaux à retour- 
ner à la mer, ou ils prennent leur crolllance , & 
ils reviennent dans les rivières pour travailler 
à leur propagation. Pluficurs mOme préten- 
dent qu'ils rentrent dans les mCmcs rivières oii 
ils ont pris naiffance. Sur ce que j'avois de- 
mandé pourquoi tous ces poilTons font à-peu- 
prèi d'une mÊme grandeur , on m'a répondu 
que c'étoit parce qu'ils ne fe mettent pas en 
xoute pour gagner la mer , avant d'avoir ac- 
quis une groffcur un peu confidérablc. Cepen- 
dant , dit M. d'Artus , quelques-uns prennent 
un certain accroilfcmcnt dans nos rivières , 
puifqu'on en mange à Dalle & à Rhinfcld qui 
pefent une livre & plus, Refle à favoir pour- 

Ïuoï on n'en prend point fui leur route depuis 
lafle jufqu'à l'embouchure du Rhin , ou dans 
les différentes rivières qui fe rendent dans ce 
fleuve i mais ils ne letouincnt point à la mei 
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par bandes , & ils peuvent d'autant plus 
échapper aux pièges que ieur tendent tes Pê- 
cheurs, qu'on a remarqué qu'ils nagent vo- 
lontiers près du fond & entre les caillouxi 
Malgré cela M. d'Artus n'eft pas convaincu 
qu'on ne prenne pas des Saumonneaux à leur 
retou r à la mer : il a bien voulu m'envoyer de 
ces Saumonneaux , ce qui m'a mis à portée 
d'en faire la defcription fuivante. 

Le poiffon que je vais décrire , qui étoit 
d'une grandeur moyenne , avoir fix pouces de 
longueur totale: depuis le bout Jti mufeau 
jufqu'au centre de l'oeil , fix lignes : de l'ex- 
trémité du mufeau au derrière des opercules 
desouies, 14 lignes: jufqu'au commencement 
de l'aileron du dos , 2 pouces j lignes : lar- 
geur de cet aileron à fon attache au corps , 8 
lignes : longueur du plus long rayon ,738 
lignes: du mufeau 3 l'appendice muqueux,^ 
pouces : toujours du mufeau à la naiffance de 
l'aileron de la queue , y pouces : longueur de 
cet aileron un pouce ; il efi très-fourchu : du 
mufeau à l'articulation des nageoires bran- 
chiales , 1 1 lignes ; elles ont près de p lignes 
de longueur. Du ruufeau aux nageoires du 
ventre , 3 pouces 8 lignes ; leur longueur eft 
de 7 lignes. Du mufeau à la naiffance de l'ai- 
leron de derrière l'anus , î pouces 6 lignes. 

La mâchoire inférieure eft garnie d'un rang 
de dents fines, pointues & crocliues vers le de- 
dans: il y en a deux rangées à la mâchoire 
fupéricute, Se Sdencsfur la languediftribuéet 
en deux rangées. 

Les écailles de ce poiffon font argentées 
avec des reflets bleus ; le bleu eft plus foncé 
au dos méié de gris brun : les lignes latérales 
font droites. 

On voit pat cette defcription faite fur Ica 
poiffonsqui m'ont été envoyés par M. d'Art us, 
quecesSaumonneaux font lesmêniea poiffons 
qu'on nomme Tocans à Bayonne & en Au- 
vergne; que les uns ainfi que les autres ref- 
femblent beaucoup aux Saumons. Il efl donc 
affezprobableque ce font de jeuncsSaumons, 
aveclefqucls on prend peut-être des poiÛons 
de même genre , qui font, par exemple, dei 
Truitellcs ; car ces Saumonneaux n'avoient 
point de taches rouges comme ceux de Cler- 
mont-Ferrand. 

D'après ce que nous venons de rapporter , 
on voit que les Pêcheurs , & ceux qui fune 
à porte'e d'examiner de près les poiffons qui 
nous occupent , penfent que les petit» 
poiffons qu'on nomme ici Tarant , ailleurs 
Aaiimomii^aax , font de jeunes Saumon* dc 
diflérents âges , qui, par inllic.51 retournent 
à la mer pour y acquérir leur gioffcur. 

Quelques Auteurs leur ont donné diffé- 
rents noms, appellani les plus petits Oigi- 
tales , qui ont la chair molle âc pâteufe : les 
Salarei , qui font un peu plus gros , font un 
meilleur manger : les Samim, qui iovx encore 
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plus g[OS & eftimés ks meilleurs de tous : 
enfin Tes Salmana ou vrais & gros Saumons, 

Mais , comme je l'ai dé]z dît , il eft pro- 
bable qu'entre ces petits poilTons , qu'on 
nomme ici Tocans ,\& Saunioiineinix ,\\ y ^ii 
déjeunes Saumons & de jeunes Truites, 

J, p. Des Saumonneaux du Loiret, 

Le Loiret eft une rivière d'eau très-vive , 
qui prenci fon origine à deux lieues au-defTus 
de fon embouchure dans la Loire, près d'O- 
livet , à un endroit qu'on nomme /a Source. 

Il eft fi rare qu'on y prenne des Saumons , 
qu'on peut dire que ce poiiTon n'y encre qu'ac- 
cidentellement i mais on y prend de petits 
poifl'ons du ge nre des Saunions , qu'on nomme 
Saiimoimeaiix: commun:?ment on les vend avec 
la blanchaille; fonc-ce de jeunes Saumons ou 
de pecitesTruites, ou des poilTons d'un genre 
particulier? Pour mettre le Lefleur en dtac 
de d<.'cider fur ce point, je vais rapporter la 
defcription d'un de ces poilTons , qui m'a dtd 
fournie par un Savant très-exafl qui demeure 
à portée de cette rivière. 

Le poiffon donc il s'agit, qui eft un des 
plus gros de fon efpece, avoit de Jongueur 
totale 1 1 pouces & demi : fa largeur perpen- 
dicnlaire , à l'endroit le plus gros , (ftoit d'un 
jouce : le corps en générai étoit arrondi , 6c 
e dos fort charnu, 

Il y avoit treize lignes de diftance de l'ex- 
trémité du mufeau au derrière de l'opercule 
desouies, qui étoient un peu anguleux & 
flexibles. 

L'ceil paroilToit un peu ovale , & le grand 
diamètre de l'orbite étoit de 3 à 3 lignes & de- 
mie, étant mefuré verticalement; & dans le fens 
horizontal , il s'en falloit près d'une ligne qu'il 
ne fût auffi large ; la prunelle étoit noire & 
petite : l'iris , qui faifoit la plus grande partie 
de l'œil , écoic doré ; les yeux étoi'înr placés 
à-peu-près à égale diftance de l'extrémité du 
mufeau &du derrière des opercules des ouics : 
au-delTus de la tête il y avoit à-peu-près 4 
lignes de diftance d'un oeil à l'autre. 

Le derrière de la tête ou la nuque paroif- 
foit féparée du dos par une bofte : entre les 
yeux on appercevoit deux filions fore fenfi- 
iibles , ce qu'on remarque de même a d'autres 
poin"ons de cette clafie , fut-tout quand ils fe 
font un peu delTéchés: encre les yeux & le 
mufeau étoient les ouvertures des narines. 

Le mufeau fe terminoit en pointe obtufe, 
la mâchoire fupérieure excédoit un peu 
l'inférieure ; les lèvres n'étoient point épaiffes, 
quoique les joues parulfent charnues. 

Les deux mâchoires étoient garnies de 
dents fines aiguës , ôc ferrées les unes contre 
les autres. 

La langue étoirblanche^ comme carrilagi- 
neufe , creufée en gouttière obtufe à fon ex- 
trémité, & flexible du côté de fa lacine. 



Les mâchoires étant écartées , l'ouverture 
de la gueule pouvoit être de S lignes :1a gorge 
& la poitrine occupoicnt enfemble un efpace 
d"un pouce & demi de longueur fur environ 
lix lignes de largeur. 

Sur le dos , a neuf lignes de la naiffance de 
l'aileron de la queue , étoit un appendice en- 
tièrement charnu, qui n'avoit point de rayons: 
il étoit brun , opaque , haut de deux lignes te 
demie, n'ayant pas tout-à-l'ait une ligne de 
largeur à fa bafe : quinze lignes en avant étoic 
un vrai aileron à peu-près triangulaire ; il étoit 
formé de treize rayons flexibles , dont le plus 
long avoit huit lignes & le plus court quatre 
à cinq: la bafe de cet aileron avoit fept lignes 
de largeur, & à fon bord fupérleur entre 
huit & neuf. 

Derrière chaque ouie , un peu vers le bas , 
étoit de chaque coté une nageoire d'un jaune 
obfcur , ayant à fon extrémité une tache 
brune : elles étoient taillées en pointe, &: 
avoicnt neuf lignes de longueur : leur plus 
grande largeur étoit de huit lignes ; elles 
étoient compofées de treize rayons déliés 6c 
flexibles : fous le ventre , & à feize lignes 
plus vers la queue, étoient deux autres na- 
geoires qui fe louchoient ptefque par leurs 
articulations ; elles fe terminoient en pointe ; 
leuï longueur étoit de huit lignes, & leuc 
plus grande largeur de fix; elles étoient iot~ 
niées de neuf rayons : leur couleur étoit jauna 
clair. 

A un pouce de diftance de ces nageoires , 
en allant vers la queue, fe rrouvoi: l'anus, qui 
eft faillant: immédiatement deriiere on ap- 
percevoit iin aileron d'un jaune irès-clair, 
ayant quelques reflets dorés , il étoit compofé 
de dix rayons dont les plus longs avoient 7 
lignes de longueur, & les plus courts j. 

L'aiieton de la queue , qui étoic à-peu-près 
de la mËme couleur que celui de derrière l'a- 
nus , étoic bordé de btun , long d'un pouce 
par les côtés , large de fix lignes a fa naifl'ancc 
& d'un pouce à fon excrémité: il étoic fore 
échancré ; de forte que les rayons du milieu 
n'avoienc prefque que quatre lignes de lon- 
gueur. Il écoit difficile de compter les rayons 
qui étoient fort déliés : cependant il paroifToit 
en avoit à-peu-près vingt-huit. 

Les écailles étoient petites 6c fort minces ^ 
mais très- brillances, avec des reflets argencés 
ôc dorés , enrre lefquelles on appercevoic çà 
& là de larges marbrures bleuâtres: le dclîoui 
de la gorge & du ventre étoit blanc mat. 
On appercevoic fur le dos , fur-tout entre les 
deux ailerons, une teinte violette, qui pet- 
çoic à travers les couleurs dont nous venons 
de parler, depuis le premier aileron jufqu'au 
mufeau ,ainfique depuis l'appendice muqueus 
jufqu'à la queue. Le delfus du dos paroiftoit 
olive clair, avec de larges marbrures plus ou 
moins foncées. 

Les lignes Ucéiales qui s'écendotenc en 

ligne 
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ligne droite depuis le derrière des ouies juf- 
qu'a la naiflance de l'aileron de la queue, 
aboutiflbienc à une cfpece de bourrelet charnu 
pointillé d'or ; cette ligne , qui eft fail- 
lante & plus claire que le refte , étoit de dif- 
tance en diftance marquée de taches rouges 
irrégulièrement dillribuées. 

Ce poifTon j quoique petit, avoit l'ovaire 
trèsrempli d'œufs, qui formoient une maffe 
de quatorze lignes de longueur fur trois de 
largeur à l'endroit où elle avoic le plus d'é- 
tendue. 

Onvoit parladefcription que nous venons 
de rapporter , que tes poiflbns qu'on prend 
dans le Loiret font du genre des Saumons ; 
mais fonr-ce de jeunes Saumons , desTruites, 
des Tocans , ou des Ombres f C'eft ce 
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qu'il n'eft pas aiCt^ de décider : !a circonftance 
des œufs qu'ils ont dans le corps femble an- 
noncer que ce font des poiffons parvenus à 
peu-près à leur groffeur , & non pas des Sau- 
monneaux. Cette même circonftance établit 
une dirtdrence d'avec les Tocans d'Auvergne 
& de la Guyenne ; car ceux-ci n'ont point 
d'ceufs : ce pourroit être de petits ombres flu- 
viatiles ; mais la petitefTe des écailles ne l'an- 
nonce pas ; la circonftance des taches rouges 
me porte à croire que ce font de petites Trui- 
tes: au moins il femble qu'ils en approchent 
plus que des autres poi(Tons de cette famille. 

On prend ces petits poiffons pêle-mêle avec 
les autres poiïïbns d'eau douce qui font abon-^ 
dants dans le Loiret. 



CHAPITRE SIXIEME. 

jDtf tEperlan , Eperlanus omnium ferè Autorum. 
Salmo omnium minimus, 

,1 /Eperlan , fliïvant le caratSlere que j'ai choîfi pour les Poiflbns de Uclallâ 
des Saumons , doit être compris dans cette famille , puifqu'îi a un même nom- 
bre d'ailerons & de nageoires ièmblablement placés, avec un petit appendice 
muqueux ficué fur le dos entre l'aileron du milieu du corps & la naiiïïmce de ce- 
lui de la queue : ainfi les Eperlans font , comme les Saumons & les Truites , des 
poiiîbns monoptérygiens avec appendice , & cet appendice diftingue les Eper- 
lans de plufieurs petits poiflbns que, dans plufieurs Provinces , on nomme mal- 
à-propos Eperlans : de ce genre eft l'Able , un petit poillbn blanc qu'on prend 
au haut de la Seine, & qu'on nomme Eperlan d' eau-douce \ le Grafdos, qu'on 
prend à Cancalc , fiûvant ce que m'a marqué M. Guillot , Commiiîâirc de la Ma- 
rine àSaint-Malo,&, lePreftreou PreŒra de Bretagne , &c. Le vrai Eperlan eft 
donc de la famille des Saumons, & peut être nomn\i S nlnio : on pourroic 
improuver la défignatîon de ce poilTon par omnium minimus , vu qu'on prend 
des Tocans & des Saumonneaux qui ne font pas plus grands que lei Eperlans ; 
mais CCS poiflbns font fore jeunes , & ne font point encore parvenus à leur gran- 
deur, puifqu 'aucun n'ont d'œufs dans le corps ;au lieu que TEperlan eft un poiflbn 
formé 8c parvenu à fon itat de perfedHon, puifqu'il a laite & œufs, qu'il fraye 
& produit des poiflbns de {bn efpece. Il doit certainement y avoir des Eperlans 
à la mer , puifqu'il eft fur que ces petits poiflbns pafl*ent de l'eau falée dans les 
rivières. Bélon dit même qu'il y a une efpece d'Eperlan qui refte dans l'eau 
fâlée fans jamais entrer dans les rivières. Je ne fuis point certain de l'exiftenco 
de ces deux fortes d'Epcrlans , mais bien qu'il y en a à la mer , non-feulcmcnc 
Pksches. II. Part. ILSeB. Nnn 
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pour les raifons que je viens de rapporter , mais encore parce que M. le Tefiu ,' 
Tréforier des Invalides de la Marine à Dieppe , m'en a envoyé qui avoien: écé 
pris dans un parc au bord de la mer : je les ai trouvés touc-à-fait femblables à 
ceux qu'on pêche dans k Seine. 

Article Premier. 



Des Epsrlani en général. 



X ous les Fperlans qu'on prend à l'embou- 
chure de h Seine ont une forme confiance 
& fcmblable à celle que nous en allons 
donner , à l'exception de quelques-uns que les 
Pêcheurs trouvent plus courts Sa plus ronds , 
& qu'ils appellent r.pcrianî mdlcs , parce qu'or- 
dinairement ils fe trouvent laites : cependant 
entre les Eperlans qu'on prend à l'entrée de 
laSeiiie , & que j'ai écé à portée d'examiner , 
il y en avoic de laites & d'uuuvés , & je n'ai 
point re?narqui* que les uns fulTeni plus courts 
que les autres. Néanmoins c'cfi une remarque 



la Seine , à fept lieues du Havre , ainfi qu'à 
Quillebeuf ; mais ils ne font pas auffi eltiméî 
que ceux de Caudebec , de la Meilleraye, de 
Jumiege, fitc. Ceux qu'on prend auprès de 
Rouen , font toujours à meilleur marché que 
ceux des endroits que nous venons de nom- 
mer , parce qu'on ne les trouve pas auffi 
bons. 

Il paiTe pour confiant qu'il y a deux faifong 
pour la montée des Eperlans , 6c dans lef- 
quelles on en fait la pèche ; l'une commence 
à la S, Michel, 6c finit àla Touflaint; l'autre 



que les Pécheurs de l'embouchure de la ■ commence à la Chandeleur , 6c finît avant le 



Seine ont faite à M. le Comie de Nagu , qui 
a au bord de la Seine , & près de fon embou- 
chure , la Terre de la Meilleraye, où l'on 
prend beaucoup d'ctceliencs Eperlans, 

Le vrai Eperlan dont il s'agit préfente- 
nient, el> donc , comme je l'ai dit plus haut, 
un petit poilTon du genre des Saunions , non- 
feuleraenc à caufe de fa forme extérieure, 
mais encore par l'inclination qu'il a de palTer 
de la mer dans les rivières : je ne lâche pas de 
rivière en France où ce poilTon foir aulïï 
abondant qu'à l'embouchure de la Seine ; c'eft 
pourquoi ce fera de ceux qu'on y pêche, dont 
je me propofe de donner la delcription : je 
dis de l'embouchure de la Seine; car ils fe 
tiennent dans la partie de ce fleuve où la ma- 
rée fe fait fentir : on n'y en prend point au- 
delTus du Pont-de-l'Arche , &t ceux qu'on 
prend au-deffous font dans l'eau falée de haute 
mer , ôc dans l'eau douce à la mer baffe, 

M Vigec m'a <îcrit qu'on en prenoit peu 
à l'entrée de la rivière d'Orne , mais qu'ils y 
font excellents. 

On dit qu'on pêche beaucoup d'Eperlans 
en Hollande, fur-tout dans l'Y 6c le Zui- 
deriée , 6c en Angleterre à l'entrée de la Ta- 
mife. Mais je n'ai point vu de ces poiflbns, 
& je n'oferois affurer que ce foienc de vrais 
Eperlans. 

LaifTons à part les petites incertitudes qui 

feuvent fe trouver au fujec des endroits où 
on prend de vrais Eperlans, & que nous 
effayernnsd'échircir dans la fuite. 

Les Eperlans dont nous nous occupons 
remontent par bouillons à l'embouchure de 
la Seine , où ils fe tiennent dans l'eau fau- 
mâcie; on en pêche à TancarvUle , village fur 



I î Avril : on ne veut défigner par-là que les 
faifons où ces poiflbns fe trouvent en plus 
grande abondance ; car on en prend quelques- 
uns dans les faifons intermédiaires, 6c il me 
patoitroit plus exadde dire que les deux fai- 
fons font vers les équinoxes, favoirenMars 
& Avril , puis en Septembre 6c Octobre : 
la première eft la plus abondante, fur-touc 
quand l'eau efi forte Si. trouble ; mais ceux de 
la féconde faifon partent pour Être plus chat- 
nus 6c meilleurs. En général les Eperlans font 
bons depuis l'équînoxe d'automne jufqu'àPâ- 
que i alors ils font pleins de laite 6c d'oeufs. 
Ceux qui viennent enfuice ayant frayé font 
vuides Ôt maigres ; on les compare aux Ha- 
rengs gais , & ils ne font pas eltimés. 

%. 1. Defcripiion df i'Eperlan de ta Se'me, 

On prend à l'embouchure de la Seine de» 
Eperlans de dlfférEnte grandeur ; les uns , PI. 
If^i Fig, 2 , n'ont que troi> ou quatre pouces 
de longueur totale .'iH : d'autres ont cinq ou 
fix pouces de yi en B, Fijt. 1 . On dit qu'on en 
prend, mais très- rarement, quiont jufqu'àp, 
Si. 10 pouces. 

Comme il eft plus commun d'en prendre 
de 6 pouces, c'eft un de cette taille que nous 
allons décrire. 

Ces petits poiflbns ayant laite & œufs, ' 
paroiflent être parvenus à leur grandeur, ce 
qui les diftingue inconteftablemenc des Tcj- 
cans. 

Leurs écailles font argentées, ayant des 
reflets 6c des couleurs variées comme la nacre 
de perle. Le dos, qui eft auffi de couleur 
changeante , eft d'un bleu veidâcre mêlé d'un 
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peu de brun. On prétend que le nom d'Eper- 
ian lui vient de ce qu'il a les couleurs des 
perles orientales. Les cotds font plus pure- 
ment argentés ; & au-delTous de la goige Sx. 
du ventre ils font blanc mat. 

Les écailles font affcz grandes , fort min- 
ces , ttès-peu adhérentes à la peau ; & quand 
on les a ôtées , la peau qui eft delTous parole 
encore argentée, avec des couleurs chan- 
geantes, à-peuprÈs comme s'ils avoieiit leurs 
écailles. 

La tête, qui a environ quinze lignes de- 
puis le bout du mu feau ,^ , Fijrure première , 
jufques derrière l'opercule des ouïes D , 
forme , quand la gueule eft fermée , un coin 
qui n'efl pas fort obtus, ayant en petit une 
forme très- approchante de celle desSaumons : 
elle eft aplatie, relevée de quelques bofies. 
Le mufeau^efl arrondi, marqué d'une tache 
brune : la gueule n'eft pas grande : quand les 
mâchoires font rapprochées, la fente paroit 
s'incliner un peu vers le bas , & la mâchoire 
d'en-bas eft un peu plus longue que la fupé- 
lieore ; l'une & l'autre font garnies de dents 
fines & fort pointues : la langue cfl épailTe : 
elle paroit comme double, & elle m'a femblé 
chargée d'afpétités. 

Les yeux C font alTez grands , eu égard à 
la taille du poiffon : ils font ronds , fort élevés 
fur la tÉte & point faillants. A un Eperlan de 
iix pouces, à 6 pouces & demi de longueur 
totale, il y a du bouc du mufeau A au centre 
de l'oeil C, 6 lignes. 

Au derrière de l'opercule des ouies D qui 
termine la téce, ij lignes. 

Depuis cet endroit D jufqu'à l'extrémité 
du corps £,, on appen^oit la ligne latérale 
qui eft argentée & droite , partageant l'épaif- 
feur verticale du poiflbn à-peu-près en deux 
parties égales. 

Vers le milieu du dos , à deux pouces fix 
lignes du mufeau , eft un aileron £ formé de 
douze à quatorze rayons, dont le plus long 
£G' a douze lignes ; la largeur £f de cet aile- 
ron a fon attache au corps , eft de fix lignes. 
En allant vêts la queue, à quatre pouces 
deux lignes du mufeau , eft le petit appen- 
dice muqueux H, qui eft fort mince. Quand 
il y a quelque temps que le poilion eft tiré 
de l'eau , cet aileron fe couche fur le dos , & 
s'y attache j de forte que pour l'ap perce voir, 



des Poiffons gu! y ont rapport, ajt 

il faut le relever avec h pointe d'une épingle. 
La naiflance de l'aileron de la queue eft à 
quatre pouces neuf lignes du mufeau ; & les 
plus longs rayons . IK , AK , ont un pouce 
de longueur: le plus court L C a fix iienesj 
ainfi cet aileron eft très-fourchu : il eft' brun 
& formé à-peu-près par vingt rayons bran- 
chus. Comme ils font très-déliés , on a peine 
à les compter exaciement. 

L'anus jW eft environ à trois pouces fepC 
lignes du mufeau. Immédiatement derrière eft: 
un aileron ji/ A'qui , à fon attache au corps, 
a huit ou neuf lignes de longueur , & eft for- 
mé d'un pareil nombre de rayons branchus. 
De chaque coté , derrière les ouies , eft une 
nageoire dont l'articulation {J eft à quinze 
lignes du mufeau : elle fe termine en pointe. 
Le plus grand rayon OP a neuf lignes de lon- 
gueur: elles font formées chacune de fept à 
huit rayons branchus fi déliés , qu'on ne peuc 
gueres les compter exactement. 

Sous- le ventre, à deux pouces (Ix lignes du 
mufeau , font encore deux nageoires dont les 
articulations font très-près l'une de l'autre: 
elles fe terminent en pointe. Le plus long 
rayon Q li a neuf lignes de long ; elles fouc 
formées de neuf à dix rayons. 

Les ailerons , ainfi que les nageoires, ont à 
leurattacheaucorpsunelégereteinre de rouge. 

Après avoir donné la dimeniion de l'Eper- 
lan fuivant fa longueur , il faut le confidéreE 
fuivant fa largeur & fon épaiffeur. 

La largeur perpendiculaire du poifTon en 
CiS, vis-à-vis le centre de l'œil, eft de fi lignes s 
le diamètre de l'œil de j lignes. 

La largeur perpendiculaire en TO, vis-à-vis 
l'articulation de la nageoite branchiale , eft 
de neuf lignes. 

Vis-à-vis l'anus H M de ç lignes, & à la 
naiflance de l'aileron de la queue en IN de j 
ligne'' & demie ; ce poifl'on étant oppofé au 
jour , paroi: tranfparent. 

L'Epetlan eft un fort bon poiflbn ; on le 
fert fur les meilleures tables : comme il n'a 

foint de fiel, on ne le vuide point, & on peuc 
2 manger en entier fans être incommodé des 
atûtes : on lui trouve une odeur agréable , que 
l'on compare à celle de la violette ; ce qui a 
fait dire à Bélon qu'il conviendroit de l'appcl- 
iet f'!ola. 

On trouvera ailleurs la façon de le pécher. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

De plulleurs autres Poijfons du genre des Saumons. 

t/UoiQUE j'aye prévenu que mon intention n'étoit point de faire une Ichthyo- 
logie completre , & que je me fois propofé de ne parier que des poillbns que 
j'ai vus , ou dont , avec ie fecours de mes Correfpondancs , j'ai pu prendre une 
connoinànce exafte , je vais néanmoins dire quelque chofè de pluGeurs PoilTons 
du genre des Saumons , que j'avoue n'avoir point vus , & dont je ne parle que 
d'après les Auteurs ; peut-être que par les courtes defcriptions que je vais en don- 
ner , ceux qui font à portée d'examiner des Poiflbns de cette clalTe , pourront 
les rapporter à quelques efpeces connues en France fous d'autres dénomina- 
tions : mais à l'égard de ces poilTons qui ne fe trouvent pas dans nos parages & 
nos rivières, je ferai fort fuccimft. 

Article premier. 



Du Thymale ou Themero de Selon. 



XL me fenible que c'eft avec f^rande raifon 
que Wiliiighby penfe que le Thymale eft un 
Cmbre ; au moins cela me paroît crèsvrai- 
fcmblable , d'après la defctiption qu'en donne 
cet Auteur; car quelque perquiilcion que j'aye 
pu faire , je n'ai pu me procurer un poiflbn 
qui fut connu fous le nom de Thymale. M. de 
laTourrette 6c M. Mallet m'alTurenc qu'on ne 
!e coniioît ni à Genève ni à Laufanne ; cepen- 
dant , comme on dit que ce poilTon eft com- 
mun en Angleterre ainfi qu'en Allemagne, & 
queVillueliby endonneunedefcription trèS' 
décaillée , je vais la rapporter ; peut-Ëtre fera- 
t-elle connoitre ce poifibn en France, où 
probablement on lui donne un autre nom. 

Il eft plus alongé & plus comprimé que \% 
Truite ; fon ventre eft applati : il pefe ordi- 
nairement une demi-livre: fon dos eft d'un 
verd obfcur , & les côtés vetd-de-mer ou ar- 
genté. Les écailles, pat leur alTemblage, for- 
ment deslignes parallèles qui paroifTent d'une 
couleur plus foncée: elles s'étendent de toute 
la longueur du poiffon, La forme des écailles 
qui approchent du lofange , contribuent à 
tendre les raies dont nous parlons plus fenli- 
bles ; les lignes latérales font plus rappro- 
chées du dos que du ventre. 

On voit fur fon corps des taches brunes 
îrrégulieres par leur forme , l«ur poficion & 
leur couleur ; ordinairement on n'en apper- 
çoit point du côté de la queue. 

Il a fur k dos un aileron plus près de U 



tête que de la queue , qui a ai ou 23 nef' 
vures : la première eft la plus courte : les fuî- 
vantes augmentent peu a peu de longueur 
jufqu'à lacinquieme. Les bords de cet aileron 
font d'un beau rouge : le refte eft bleuâtre fie 
purpurin ; à quelques-uns, il eft marqué de 
taches qui forment comme un échiquier : 
entre cet aileron & la naiflance de celui de 
la queue, eft un petit appendice cartilagineux 
qui caraâérife les poilTons de la claffe des 
Saumons. L'aileron de la queue eft fourchu. 

L'anus eft à un quart de la longueur du 
poilTon à compter du côté de la queue. Il y a 
derrière un aileron d'un bleu pâle , formé de 
treize nervures. La première & la féconde 
font les plus confid érables. 

La tête de ce poiffon eft petite ; Tes yeux 
font faillants ; leur iris eft argenté ôc de cou- 
leur changeante ; la gueule de médiocre gran- 
deur ;& la mâchoire fupérieure eft plus lon- 
gue que l'inférieure. 

Les bords des mâchoires font hériffées 
d'afpérités , ainfi que deux cartilages qui font 
au palais : il n'y en a point fur la langue. Il y 
a quatre branchies de chaque côté. 

Derrière, & au-deffous des opercules des 
ouies , il y a de chaque côté une nageoire 
formée d'environ feize rayons, dont le fécond 
eft le plus long. 

Sous le ventre , vers la moitié de la lon- 
gueur du poiffon , il y a deux autres nageoires 
loimées chacune d'enviion dix rayons : elles 

onc 
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Ont une légère teinte rouge& bleu changeant. 

A regard des parties intdrieures, elles ref- 
femblent fort à celles des autres poidons de 
cette inâme famille : le pylore eft accompagné 
de beaucoup d'appendices vermiculairea ; ies 
inceflins ont peu de circonvolutions; la vefi- 
cule du fie! eJlgiande ; le foie eft de médiocte 
gioffeur i b veifie pneumatique eft niembta- 
neufe & peu adhérente à l'épine. On a pré- 
tendu qu'il fentoit ie thym , ce qui l'a fait 
nommer Thymale, Ceux qui ont parlé de ce 
poiflbn , conviennent affez généralement qu'il 
a une odeur agréable , mais qui n'a pas de 
rapport au thym : il eft fort cftimé fur les 
bonnes tables. Il fe nouriit d'infectes comme 
les Truites. 

Suivant cette defcription, que nous rap- 
portons d'après Villugliby , on voit que le 
Thymale reffemble , par toutes les parties 
effenticlles, aux petites Truites, ou au moins 
à l'Ombre d'Auvergne , comme le penfe Wil- 
lughby i car les petites différences de couleurs 
(jcuvcnc être réputées de fimples variétés , 
d'autant que Gefner regarde comme le Thy- 
male un poitTon que Rondelet & Bélon nom- 
ment Oml/re JliivîaiHe. Suivant la defcription 
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que donnent: ces Auteurs , i! reiïemble entiè- 
rement à la Truite, excepté feulement que 
l'Ombre dont lis parlent n'a point d'afpétités 
aux mâchoires, qu'il a la tête plus alongée 
que la Truite , néanmoins la gueule plus pe- 
tite & le mufeau plus obtus , ce qui ne cadre 
gueres avec une cÊte alongée : ils prérendent 
qu'il vit de vafe & de fable , qui étant micacé 
& de couleur d'or , a fait dire qu'il fe nout- 
lilToic de paillettes de ce métal. Bélon dit que 
fa chair eft délicate & de bon goût : d'autres 
prétendent qu elle eft blanche & feche. 

La feule chofe qui paroit enentiellement 
différente de l'Ombre d'Auv^^rgne, eft que cet 
Ombre a des dents ; au lieu qu on dit que ie 
Thymale n'a que des afpérî tés dans la gueule: 
mais les afpérités font de petites dents. 
Les Auteurs parlent de plufieurs poilTons de 
la famille des Saumons ou des Truites qu'ils 
difent être fans dents, mais ayant examiné avec 
foin tous ceux que nous avons pu nous procu- 
rer, nous leur avons trouvé des dents quel- 
quefois Cl petites , qu'elles ne formoient que 
des afpérités ; & fuivant la defcription de 
Wiliughby , le bord des mâchoires en eft hé- 
riffé , ainfi que le palais. 



I 



Article II. 

Du Lavaret. 

Lavarctuï, Bellonit & aliorum Autorum. Snimo Lavaretus. Coregonus maxillâ 
fuperioreloiigiore,dencibus vix confpicuis. Albulanobilis. 

J'ai encore été moins à portée de connoîtrc 
te poilTon que le Thymale j'ai ctu d'abord 
que c'étoit un petit poifTon tris-bon à man- 
ger, qu'on prend dans le Lac de Garde , & 
au'on m'a envoyé d'Italie pour une Sardine 
'eau-douce: en ce cas il ne faudroit pas le 
Comprendre dans la famille des Saumons; car 
je n'y ai point appcrqu le petit appendice mu- 
queux f qui , fuivant moi èc bien des Auteurs, 
caraclérife les poiflbns de cette famille. 

M. de la Tourrette m'écrit que oc poiifon 
eft bien plus rare , plus eftimé & plus délicat 
que le petit Ombre; qu'il s'en trouve dans le 
Nord, en SuilTe, dans le Lac d'Aiguebellc , 
dans celui de Genève , & en France dans ce- 
lui du Bourget. Il ajoute qu'il fe corrompt 
irès-aifémeni , ce qui fait qu'on n'en tranf- 
porte guère à Lyon , d'autant qu'on le pSche 
dans le mois d'Août & de Septembre , lorf- 
qu'il fait fort chaud :c'eft , fuivant lui , un 
jïoilTon de palTage, comme le Ferra de Ge- 
jjeve , qu'on regarde comme une variété du 
Lavaret- il eft communément plus gros que 
l'Ombre fluviatilc (néanmoins ies plus gros ne 
paiïcnt pas deux livres , ce qui me prouve 
que ce n'cft pas le petit poifton qu'on m'a 
envoyé du Lac de Garde, puifqu'il n'étOÎE 

Pesches. //, l'arc. //. SeU. 



pas plus gros qu'une Sardine , fit que Mj 
Fougeroux , qui en a mangé fur le lieu , dit 
que c'eft leur commune grofteur. 

Rondelet parle d'une efpece de Lavarec 
qu'il nomme Erfolr , qui , fuivant lui , fa 
trouve dans le Lac de Genève. Artedy le re- 
garde comme une variété du vrai Lavaret. 

MM. Bonnet & Mallet ne m'en ont poinc 
parlé , & m'ont mGmc alTuré que le nom de 
Lavaret n'étoit point connu à Genève. 

M. delaTourrecceayant reçu une réponfe 
à des queftions qu'il avoit faitts àce fujet , me 
marquequ'on trouve dans le Lac de Geniïve, 
trois poinbns qui rcifemblent au Lavaret du 
Lac du Bourget en Savoie : le premier fe 
nomme Ferra ; on le pÈclie dans le mois diî 
Mai jufqu'en Automne escluHvemcnt fui* les 
bancs du Lac , lorfquc ces poiftbns fortent 
des endroits profonds pour frayer : c'eft , dic- 
on, celui qu'on connoit à Genève fous le 
nom de ffrra du Trave-n , parce que le banc 
fur lequel on le pCche principalement, tra- 
verfe le Lac dans toute fa largeur i une de- 
mi-lieue au-dcflus de la ville. Son poids varie 
depuis une livre jufqu'à cinq ; il eft trèe- 
eftimé. 

La féconde efpece , appcUée fimplemcOB 
Ooo 
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Ferra ou Befula , eft plus petîce : on la pêche 
dans tout le Lac 6c dans la même faifon que 
l'aurre , à laquelle elle relTemble parfaice- 
lïienc ; c'eft une variété qu'on ne diftin- 
gue qu'ail goûc , ce qui fait croire aux Pé- 
cheurs que c'eft le même poilTon plus jeune. 
On croie à Genève que c'efl le même poifToii 
qu'on nomme Lavaret dans le Lac de Bun- 
zel : il ne pefe guère qu une livre ou deux. 

La troifieme efpece fe nomme Cravans'. 
ce poiiTon eft plus applaù , plus allongé que 



les précédents ; il eft mol 6c fade : on en fait 
peu de cas. On les pêche l'hiver fur les bords 
du Lac , où ils viennent frayer. Leur poids 
n'excède pas une livre. 

Voih tout ce que je peux dire de poif- 
fons que je n'ai jamais vus , & que je n'ai pas 
pu me procurer. 

J'invite à joindre à ce que je viens de dire 
duThymale, ce qui eft rapporté à l'article OÙ 
j'ai parlé des Tiuices du Lac de Genève. 



Article III. 



Du Carplol. 

Carpio Lacîis Benacî. 




tout ce que j'en rapporterai fera d'après les 
Auteurs. 

Le Carpion n'eft pas un gros poiftbn;. il 
left'emble à la Truite par le nombre & la po- 
fuion des ailerons & des nageoires : il a fur 
le dos le petit appendice cartilagineux qui 
caradétife la famille des Saumons : il relTem- 
ble encore aux Truites par les écailles , qui 
font ('etices ; par fa couleur , qui eft brune fur 
le dos 8c argentée fur les côtés , chargée de 
mouchetures noires, rouiïes ou d'autres cou- 
leurs : il a des dents au bord des mâchoires , 
au palais & fur la langue ; ainfi c'eft une 
Truite qui a communément un pied de lon- 
gueur : fon corps eft plus large que les autres 
efpeces de Truites : fa tÊte paroit menue , ce 
qui eft commun aux poilTons qui font gras, & 
donc le corps eft gros : fon dos eft un peu ar- 
qué, & l'on dit que fa forme approche de 
celle du Barbeau, D'après cette courte def- 
ciipcion ou cette notice , il y a apparence 



que ce poifTon refTemble à la Truite gardon- 
niere de laTouvre donc nous avons parlé , Pc 
que nous avons dît être d'une bonté fupé- 
rieure à toutes les autres. 

Le Carpion fe trouve dans le Danube 6c 
en plufieurs endroits , principalement dans le 
Lac de Garde. Il y a une faifon où l'on en 
prend plus que dans les autres. Quand les Pê- 
cheurs en ont pris abondamment , ils en con- 
fervenc en vie dans des réfervoirs de boit 
qu'ils conftruifent au bord de l'eau ; & lorf- 
qu'ils s'apperi^oivent qu'ils maigriflenc, ilsen 
font cuire & les affaifonnentavec du vinaigre, 
du fel & des épices ; au moyen de quoi iU 
tranfporcent fort loin ce poiflbn , qu'ils efti- 
ment beaucoup. 

On pêche clans le Rhône & dans la Saône 
un poilTon tju'on y nomme dirpeau, qu'on 
dit être excellent & préférable à tous les 
autres poilTons qu'on mange à Lyon : 11 eft 
fort rare. Je ne l'ai point vu , ainfi je ne fais 
pas s'il a quelque lappoïc aveg ie Carpion 
d'Italie. 



Article IV. 



De la Truue £ Autriche , appdlée Hucb. 

Trutia fluvîatilis, Huch Germanîs dîiîia. Saimo oblongus maculîs nibris , nîgris 

aut obfcurè flavefcentibus. 



ï^jE poifTon, que je n'ai point vu,& donc 
je ne parle que d'après les Auteurs , eft fort 
eftimé en Autriche. Celui que Wiliughby dé- 
crit avoit 26 pouces de long ; il y en a de plus 
grands : il étoit large de crois pouces vers les 
nageoires des ouie^ : depuis le bouc de la mâ- 
choire fupérieure jufqu'au premier aileron du 
dos, il y avoit onze pouces, & jufqu'k l'ap- 



pendice charnu 1 8 pouces alignes ; jufqu'aux 
nageoires branchiales , partant toujours du 
même endroit , j pouces fix lignes ; jufqu'aux 
ventrales, 14- pouces ; jufqu'à l'anus, lypou- 
ces ; lignes: l'aileron du dos avoit 1 1 ou ij 
rayons; les nageoires branchiales chacune 18; 
lesnageoiresdu ventreio^railerondederriers 
l'anus plus de onze. Les écailles étoienc pe- 
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On voit que cette efpece de Truite diffère 
ttès-peu des nôtres , fi ce n'eft qu'elle eft plus 
longue relativement à Ta groiïeur, & qu'on 
ne parle que de taches noires; enfin qu'ex- 
cepte les nageoires des ouies & l'aileron de la 
queue, les autres, fuivant G<;fner, font jaunes 
obfcures, chargées de caches, lesunes noires, 
les autres jaunes. Comme nos Truites ont une 
partie de ces caractères , je crois qu'on peut 
fe difpenfei d'en faire une efpece pattieu- 
liere. 



tJtes, Le dos dtoit chargé de beaucoup de ta- 
ches noires : i! y en avoir aulTi quelques-unes 
au-deffous de la ligne latérale : les cotés , les 
ailerons, ai nii que les nageoires, écoienc teintes 
de rouge. Les petits poiffons font plus blan- 
châtres que les gros ; cependant ils ont des ta- 
ches noires quelquefois affez grandes. On ne 
fent point de dents au palais comme à d'autres 
efpeces deTruitcs ; mais celle que nous décri- 
vons, en avoit aux mâchoires & fur la langue. 
On compcoic quatre branchies de chaque 
coté. 



Article V. 



Du Saumon gris ou cendré. 
Salmo cinereus aut grifeus. Salmo maculis cinereis, caudâ extremo-squaii. 



OuiVANTles Notes deWiUughby , cepoif- 
fon efl à-peu-près de la grofieur des autres 
Saumons; mais il eft plus large & plus épais, 
ce qui indique un poifibn bien en chair & gras: 
fachaireftplus délicate que celle du Saumon, 
même que celle de la Truite (aumonnéc , ce 
qui augmente fon prix. On dit que ce poiffon 
efl peu connu, & qu'on n'en prend pas beau- 
coup: 1°, parce qu'il paife avec une grande 
vîtcffc de la mer dans les rivières; 2°, parce 
qu'étant trùs-vif , il s'échappe des pièges 
qu'on lui tend ; ;°, parce qu'il ne mord point 
aux hameçons : tous ces caractères convien- 
nent aux Saumons qui font en bonne fanté. 
4.°, Il ne remonte dans les rivières que dans le 
mois d'Août , au lieu que les Saumons y 
entrent oendant tout le printemps , & les 
Truites dans le mois de Mai : mais on ajoute 
<juc le temps de la montée de ces poilTons 



n'eft pas précis ; les uns entrent plus tôt, leâ 

autres plus tard dans l'eau douce ; & on re- 
marque que dans les Pêcheries où il remonte 
des Saumons en différentes faifons , ceux 
qu'on prend l'été font plus gras & beaucoup 
meilleurs que les autres, pourvu toutefois 
qu'ils ne foient pas attaqués de la maladie du 
frai. Ainfi cette différence ne forme point un 
caradere diftindif. 5-°, On dir que ces poif- 
fons ont ta queue coupée prefque quarrémenc; 
mais j'ai dit fur tout à l'occafion des Truites , 
qu'il y en avoit qui avoient la queue coupée 
quarrément ; d'autres , échancrée par un ar- 
rondiffement , & d'autres en queue d'Hirom 
délie. 

Après cette difcufiîon , il me paroît que le 
Saumon cendré eft un vrai Saumon ou une 
Truite faumonnée qui eft charnue , gralTe fie 
prife en bonne faifon. 



Article VI. 
Du Saumon nommé Salmo dorfo fulyo , maculis luteis , caudâ bifurcl. 



OuivANT Artedi , la lôtc de ce poliTon eft 
arrondie , le mufcau coure 6c rctroulTé , la 
gueule médiocrement grande, leî yeux ronds, 
\& queue large fit fendue , les écailles 
affez petites , adhérentes à la peau , les 
ailerons rouges, le ventre blanc un peu rou- 
gciue , U corps rond & allongé. Les plus 



grands pefent deux livres ; les communs une 
livre. Il fe plaît dans les pays froids & entro 
Icc rochers. Sa chair eft tendre &c fade. 

Voilà un petit Saumon du Nord qui dif- 
fère très-peu des nôtres , au moins à en juget 
par la courte defctiption qu'en donne Ariédî. 



T I C L E VIL 



D'un petit Foison que Waîton nomme Gravel-laft-Spring. 



J.Ly a.fulvant Walton, un petit poiftTon qui 
TcfTemblc auTocan, que les Anglois nom- 
ment GTavel-lall-Sprinj- , que je foupçonne 
Être le même qu'on appelle Skc^g^cn , qui ne 
ic trouve , à ce qu'on dit, que dans les rivières 



d'Wye&deSevernc.On les prend dans laWyo 
avec des haims amorcés de fourmis ailées, 
auxquelles ili mordent avec beaucoup d'avi" 
dite. Ceci pourroi t faire foupijonnerqu'iiafonc 
du genre de sT ru i tes plutôt que desSaumonsi 
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Boulkcr dît qu'on trouve de !a laite daos les 
mâles , & point d'ccufs dans les ftimelles , ce 
qui pafoit ptouverque ce font de jeunes poif- 
lons qui ne font point encore en dtat de pro- 
duire leurefpece ; fans cela j'aurois été pot- 
té à croire que c'éçoli de petits poiflons 
du genre des Epctlans j car je ne puis me 
perfuadcr, comme le dit cet Auteur, ijuc ce 



foit des poilTons, pour ainfi dire, avorii^s 

qui ftiroieni produits par des Saumon» mala- 
des; & ce qui m'engage encore à croire qus 
ce font des petites Truites ou des Umbres , 
c'eft qu'on dit que les Skeggcrs ne fortenc 
point des eaux douces ; mais c'eft un limplc 
foupçon, n'ayant jamais iié à portée de les 
examiner. 



CHAPITRE HUITIEME. 
Péc/ie des Saumons , des Truites & des Tocans. 

Après avoir décric difFérences efpeces de Saumons & de Truites , ainlî que 
pliifleurs PoilTons de cerce famille , & avoir mijme dit quelque chofe de leur hiP 
toire , il convient de détailler les indurtries que les Pêcheurs ont imaginées 
pour les prendre. 

Cet expofé fera incérclTunt , à caufe de la variété des moyens qu'on emploia 
pour faire ces Pêches : mais avant que d'entamer cette grande matière , je crois 
qu'il eft à propos d'indiquer aux Pêcheurs les lieux où ils peuvent aller cher- 
cher ces PoilTons , les marques extérieures qui Lidiquent leur bonne qua- 
lité ;& , comme ils ne doivent pas contrevenir aux Ordonnances, il m'a- 
encore paru convenable de fixer la faifon on ils doivent interrompre cette Pêche 
& lailTer les rivières libres , foit pour ne point troubler l'opération du frai , foit 
pour donner à quelques efpeces de poilTons la facilité de retournera la mer. Je 
vais traiter le plus brièvement qu'il me fera pofllblc ces objets dans autant da 
paragraphes particuliers. 



S, l. Expofé (ommairedfienàrmts où ton trouve 

iei Saumons , Us Tnniti & Us autres 

Poijfom de ceice famiIU. 

Si l'on prend quelques Saumons dans la 
Miïditerrande j c'elî fort rarement & acciden- 
tellement ; on en cliercheroit en vain dans les 
fleuves qui y affluent ; je ne fâche que le 
Rhône , où l'on m'a dit qu'on en avoit pris 
quelques-uns , mais cela n'eft pas certain. 

On prend beaucoup de ces poîlTons fur les 
bords de l'Océan , rarement en pleine mer ; 
c'eft pourquoi les Pécheurs les regardent 
comme des poilTons littoraux : mais ils font 
beaucoup plus abondants dans les rivières qui 
fe déchargent dans cette mer ; & c'eft dans le 
lit de ces rivières où, s'<îtant ralTemblés en 
nombre , on en prend en plus grande quan- 
tité. Ainfi on peu: dire en général qu'on 
trouve des Saumons dans les fleuves qui fe 
déchargent dans l'Océan , plus à la vérité 
dans ceux dont les eaux font vives & claires, 
& qui coulent avec rapidité fur un fable ou 
an gravier pur , que fur les fonds vafeux , ce 
gui eft commuD aux Saumons, auxTiuîtcs 



& à plufieurs pojffons de la mÉme famille. 
Leur inclination les porte à remonter fore 
haut vers la fource de ces rivières ; & quand 
chemin faifant ils rencontrent de petites ri- 
vières d'eau très-vive & crue , ils abandon- 
nent la grande pour entrer dans ces tuilTcaux; 
car ils \t plaifent à remonter les courants ra- 
pides, même les chfices d'eau & les cata- 
raûes , & dans certaines circonftanccs ils s'é- 
levenc affez haut au-defTus de la furfate tîo 
l'eau ; de forte qu'ils parviennent à franchii 
les file[s ainfi que les clayonnnges qu'on op- 
pofe à leur palfagc ; & dans ces circonftancea 
les Truites paroifTent avoir plus de force âc 
de légèreté que les Saumons, La difpofiiion 
naturelle que ces poiflons ont à remonter juf- 
qu'à la fourCe des petites rivières , fait que la 
Flandre , la Picardie , 'a Normandie , la Bre- 
tagne , i'Aunis, la Gafco^ne, le Béarn , en 
font fournis. 

Les Saumons & les Truites fe trouvetie 
fréquemment de compagnie : cependant il y; 
a dïs rivières où les Truites font plus abon- 
dantes que les Saumons, & le contraire. Bien 
plus, il arrive guelquefoia que les Saumon» 

&: 



Section IJ. Du Saumon , & dssPoiJfons qui y ont rapport. 



6c les Truites ayant remonciî de compagnie 
une rivière, fi dans fon cours elle fe partage 
en deux branches, prcrquc cous les Saumons 
pailentdansun bras, & les Truites dans un 
autre. Comme ces deux efpecesde poiffons 
aimenc les eaux vives & qui coulejit avec 
rapidité, je ne fais pas quelle raifon les en- 
gage à prendre différentes routes. 
^ On donne pour exemple de cz fait la ri- 
vière de Cacfnon , où l'on prend peu ou point 
de Saumons , pendant que dans les rivières 
de Pefclare & celle de Sie , qui pafTe fous 
Ayranches , on en prend beaucoup ; c'eft un 
iaic que je n'ai pas été à portiîe de vérifier. Il 
y a cette grande différence entre les Truites 
& les Saumons, qu'on ne trouve de ces det- 
nieri que dans les eaux qui ont une commu- 
nication avec la mer, ou immédiatement , ou 
par l'entremife des grands fleuves; au lieu 
qu'on trouve des Truites dans des étangs , 
des lacs , même des canaux qui n'ont aucune 
communication avec la mer : elles s'y multi- 
plient, & elles y gtoffiflcnt ; de forte qu'on 
peut dire qu'il y a peu de poiffons qui foienc 
auffi généralement répandus que la Truite. 

Ce que nous venons de dire de la dilïri- 
butjon des Saumons & des Truites par les 
petites rivières, ne regarde que l'intérieur du 
Royaume. Mais on en prend affez confidéra- 
blement dans pîufieuis rivières de Hollande , 
& ces poiffons font beaucoup plus abondants 
au nord de l'Ecoffe & de l'Irlande ; encore 
plus en Ifîande, en Danemarck, en Nor- 
vège , en Canada, dans la mer Baltique , dans 
les rivières qui fe rendent à la mer Cafpienne , 
irifime dans IcWoIga. Suivant l'.-s Voyageurs, 
il y en a à chair blanche & i chair rotige , qui 
lurpafTent, par leur délicateffe & leur bon 
goût, les nifimes poiffons qu'on prend dans 
nos parages. Ainfi il paroit que ce poiffon eft 
d'autant plus abondant , qu'on s'approche 
plus du Nord. 

Comme je me propofe de parler des pfi- 
clifs des Saumons & des IVuites qui fe pra- 
tiquent en différents endroits, j'aurai occafion 
d'indiquer plus particulièrement ceux que ces 
poiffons fréquentent : ainfi je me bornerai 
pour le prirent aux idées générales que je 
viens d'expofer , fauf à foppléer à mes omif- 
fions quand l'occafion s'en préfentera. J'ajou- 
terai rculemi:nc que, fuivant les Voyageurs , 
on trouve beaucoup de Truites en Italie, 
niais point de Saumons , non plus qu'en Chy- 
pre , a Scio , à Alexandrie : les uns difent 
3u'on n'en prend pointdansles mers d'Egypte; 
avittcs affurenr qu'on y prend un poiffun 
qu'on peut comparer aux Saumons & aux 
Truites , & qu'on ne prend point de Saumons 
ri en Dalmatie ni en Albanie. H y auroit lieu 
de faire ici des difcullions critiques fur ce que 
difent lesdifférents Voyageurs': mais comme 
elles m'écartcroient du plan de travail que je 
me fuis propofe , je m'abftiendrai de m'y cn- 
P£SCHES. II. Pan. II. Sl'c7. 
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gager , & je ne me permettrai qu'une petite di- 
grellion qui pourra incéreffer ceux qui pÊchent 
icsTruites : elle ni'aété fournie parM. le Mar- 
quis de Courtivron. Comme on ne voit que 
peu de Truites dans fa rivière pendant l'hiver , 
il penfe qu'elles fe retirent dans des endroits 
où l'eau eft profonde, peut-être pour éviter 
le froid , parce qu'étant alors comme engour- 
dies , elles fe tiennent dans des cavernes pro- 
fondes pour reparaître au printemps. Voici 
une observation qui donne de la vraifem- 
blance à cette conjeifture. Lorfque l'été les 
eaux font baffes dans cette rivière, on y voie 
d peu de Truites qu'on les croicoit perdues : 
cependant quand les grandes eaux reparoîf- 
fent , la rivière s'en trouve repeuplée, fur- 
tout quand c'eft dans la faifon où les Truites 
font remplies d'œufs, quoique celles qui fe 
montrent prefque tout-à-coup ne puiffent ve- 
nlt de la mer , ni du frai qu'ont pu produire 
celles qui viennent au retour des eaux. 

Les Saumons, les Truites, ainfi que pref- 
que tous les poiffons, ne fe plaifent pas dans 
les rivières où l'on fait rouir beaucoup de 
chanvre, & leur chair y contrarie un mauvais 
goût. 

§. 2. Des marquas extérieures jiii indiqutnt que 

les Saumons & les Truites fini de hanne 

qualité. 

Comme les Pêcheurs doivent connoître à 
des marques extéiÏL'ures la bonne qualiié des 
poiffons qu'ils vendent, ils ne doivent pas 
ignorer qu'on eftime les Saumons & les 'Trui- 
tes qui ont la tête petite , avec le corps gros 
fie arrondi ; car quand ces poiffons font gtas. 
Us paroiffent moins alungés & avoir la lÉtc 
moins gtoffe. On méprife donc les poiffons 
qui reffemblent en quelque forte aux Harengs 
gais : ceux-ci font maigres ; leur chair eft peu 
délicate. On eflimc dans les Saumons & les 
Truites ceux qui ont la chair rouge ; cepen- 
dant il y a de fort bons Saumons qui ont la 
chair très-pâle , fii pluficurs eftiment beau- 
coup les Truites qui ont la chair blanche com- 
me du lait i de forte que les fentîments fonc 
partagés fur la préférence qu'on doit donnée 
aux unes ou aux autres. Mais je m'écatte de 
mon objet , puifque la couleur de la chair 
de ces poiffons ne devient fenfible que quand 
on les ouvre. 

f. J, Des temps fixés par tOrdo/mame four 
faire la Pcilie des Saamoris ër dcsTruites. 

Comme rien n'cft plus important à la con- 
fervation du poiffon , que de favorifer l'opé- 
ration du frai ,&de protéger les poiffons nou- 
vellement nés, qui n'ont pas affez de force 
fiour éviter les dangers où ils font continucl- 
ement cxpofés , & finguliéremcnt les pièges 
qu'on leur tend , l'Ordonnance des Eaux flc 

PPP 
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ForfitB , au Tlcrc de la Pêche, Article VI , dé- 
tend de pâcher dans le temps du frai. 

Cccce police eft intëreflaiite , non-feule- 
ment pour la confÊivation du poiiïon , mais 
encore parce quecelui qu'on prend dans cette 
faifon eft de mauvaife qualité. 

Il eft certain que l'opération du frai fatigue 
beaucoup les poilTonsic'eftune maladie qui 
les afFette , de fa(;on qu'il paroit qu'ils ne 
prennent que peu ou point d'aliments tant 
qu'elle dure , puifqu'aloTS ils ne mordent 
point aux hameçons, fit refufent les meilleurs 
appâts qu'on leur préfente : auffi ils devien- 
nent très-maigres ; & les meilleures efpeces 
de poilTons font , dans le temps du frai ,Tin 
manger médiocre. Il eft vrai qu'après cette 
diète ils deviennent très-voraces , qu'ils en- 
graiffent en peu de temps , & qu'ils acquièrent 
toute la bonne qualité dont ils font fufccpci- 
bies : mais i! eft difficile de fixer préciféraent 
la faifon oîi ils éprouvent cette maladie , ainiî 
que celic oEi ils font parfaitement rétablis : 
car la ponte des poilTons & leur rétablitfe- 
ment n'arrive pas par-tout dans le même 
temps ; elle varie dans les différents climats , 
fuivant la diffcrente qualité des eaux , & mËme 
relativement aux circonftances accidentelles 
des faifons, ou au tempérament de chaque 
poiffon. Il y a bien un temps où les Saumons 
montentengrandeabondancedans les rivières 
pour y faire leur ponte : mais ii y a des fe- 
melles qui précèdent beaucoup les autres , & 
d'autres qui ne montent que beaucoup après. 
Outre cela on m'alfurc que dans laTouvreen 
Angoumois > la pCche des Truites commence 
en Avril, pendant que dans la rivière de Pal- 
luelle , où l'on fait de grandes pÉches , on la 
commence en Juin, & qu'elle dure jufqu 'au 
mois de Janvier. 

M. le Marquis de Courtivron me marque 
que dans !a rivière de Till , qui forme canal 
dans fon jardin , & dans laquelle il y a beau- 
coup de Truites , on eftime peu celles qu'on 
prend à la fin de l'automne & en hiver; &: 
qu'elles font dans toute leur bonté le ptin- 
tempB ôc l'été. 

J'ai déjà averti qu'il ne me feroit guère 
poftible de rapporter quelle eft la faifon où les 
Truites , alnfi que les Saumons , frayent dans 
tousles endroits où l'on en pèche, ainfi que le 
temps où après s'être rétablis de cette maladie, 
ces poiifons font les meilleurs ; c'eft pourquoi 
je crois devoir me borner à quelques exem- 
ples , pour éviter au Lefleur une longue & 
enniiyeufe énumération de faits que je ne 
pourrois rapporter que fur la foi des autres : 
mais je fuppléerai à cette omiflîon dans les 
articles où j'expliquerai les pêches particu- 
lières qu'on fait en différents endroits , oii 
J'efiayerai d'indiquer quelles font les faifons 
où on les pratique , & celles où ces poiiïons 
font eftimés être d'une meilleure qualité. 



Ainfi je vais terminer cet article en rap- 
portant les temps fixés par les Ordonnances 
pour l'interdiction de la pèche de ces poilTons. 

Il eft ordonné aux PÉcheurs d'ouvrir leurs 
Pêcheries pour laifler iepaft'age libre aux poîf- 
fons depuis le commencement du mois de 
Décembre jufqu'au mois d'Avril fuivant. Je 
crois qu'il feroit à propos a. l'égard des Sau- 
mons de prolonger le temps fixé pat l'Ordon- 
nance pour tenir les Pêcheries ouvertes ; & à 
l'égard des Truites , M. de Courtivron penfa 
qu'on devroit ouvrir lesPêcheiies dès le mois 
de Septembre , parce qu'alors les femelles 
font remplies d'oeufs parvenus à leur grof- 
feur ; & à certe occafion, il remarque que le» 
petites Truites ont des œufs autfi gros que 
d'autres qui pefent trois à quatre livres. 

L'Ordonnance veut encore qu'on ne prenne 
que les Saumons & les Truites qui remontent 
dans les rivières , & qu'on laiffe les autres re- 
tourner à la mer ou dans des endroits où il y a 
allez de profondeur d'eau pour s'y retirer à 
l'abri des grands froids de l'hiver. Cet article 
de l'Ordonnance eft peut-être pour permettre 
la pÉche loifque les poiffons font de bonne 
qualité , & l'interdire quand ils font mai- 
gres & mauvais. Cependant oii prend des fe- 
melles qui dépoferoient dans les rivières une 
multitude d'ccufs , tandis qu'il n'y a que 
celles qui échappent aux pièges qu'on leur 
rend , qui contribuent à la multiplicaiion de 
leurefpece. Mais pat l'exécution de l'Ordon- 
nance , on laiiïeroit au moins les jeunes poif- 
fons retourner à h mer ; au lieu que ceux qui , 
en contrevenant à l'Ordonnance , tendent des 
guideaux,enexpofant ieurembouchure au cou- 
rant , arrêtent pêle-mêle avec quantité d'im- 
mondices de toutes fortes de petits poiiïons 
qu'ils nomment i' Vf tjn ou Mslis ou (ffi///f /(,donc 
les Pêcheurs aux haims fc fervent pour amor- 
cer. D'autres en font de îaréfure pour prendre 
des Sardines ; & enfin il y en a qui n'ont pas 
honte de les laitier pourrir furie fable, au lieu 
de les remettre à l'eau , ou bien ils en nour- 
rilTent des cochons. Et en examinant avec 
attention ces petits poilTons , j'en ai reconnu 
beaucoup qui avoJent tous les carafleres des 
Saumons ou des Truites. 

L'Ordonnance , il eft vrai , veut qu'on re- 
mette à l'eau les 'Truites qui font au-deft'ous 
de fix pouces de longueur , entre l'œil & la 
naiffance de la queue , ainfi que les Saumons 
qui auront moins de neuf à dix pouces. Mais 
cetteattentionefttropoppofée à l'avidité det 
Pêcheurs pour qu'ils s'y conforment. 

L'Ordonnance porte plus loin fon atten- 
tion : elle fpécifie les filets dont il eft permis 
defefervir, & ceux dont l'ufage eft interdit; 
& elle détermine la grandeur que doivent 
avoir les mailles : nous en dirons quelque 
cbofe en traitant des différentes fatjons de pé- 
cher ; nous nous bornerons pour le préfent à 
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faire remarquer en gdiiiral que fi ces polices 
étoient fcrupuleufemcntobfervëes , on auroic 
bientoc beaucoup de beaux poifTons \ mais les 
Pêcheurs entendent fi mal leurs intérêts , 
qu'ils ne font aucune attention à ménager les 
petits poiJIons, qui rendroienc dans la fuite 
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leur pèche plus abondante i ils ont même 
rimbécillité de prendre dans le temps du frai , 
des poilTons de mauvaife qualité occupés à 
faire leur ponte , & de d(f truire ainfi leur nom: 
breufe polldcité. 



Article Premie 



R. 



Remarques générales Jur la Pêche des Saumons & des Truites. 

t_^OMMEles Saumons , & fouvent les Truites, paflent de l'eau falée dans l'eau 
douce , on en fait la pêche à la mer , où l'eau ell falée ; au bas des rivières, où 
l'eau e(i faumâcre ; & dans le lit des rivières , où l'eau eft douce. 

Puifqu'on prend les Saumons & les Truites dans les mêmes endroits , 
dans des faifons à-peu-près pareilles , & qu'on emploie pour les prendre les 
mêmes moyens , je traiterai dans un même Chapitre de la pêche de l'un & de 
l'autre de ces poiiTons, ayant feulement l'attention de faire remarquer les pèches 
qui conviennent plus particulièrement à un de ces poiflbns qu'à l'autre. Pouc 
mettre de l'ordre dans ces détails , je commencerai par jetter un coup-d'œil gé- 
néral fur les pêches qui ne font point particulières à ces poiHbns. Je parlerai 
enfuite de celles qui leur font exprelTémenc deftinées , & qui font établies dans 
les diiTérentes Provinces du Royaume , & je finirai par ce qui regarde les pêches 
étrangères. 



J. I. De la Pèche an Saumons & det Truites 
à la mer. 

On fait que les Saumons , & une partie des 
Truites , font des poifTons de mer & de ri- 
vière : néanmoins les Pêcheurs à la met qui 
vont au large, traînant leurs filets , ou fe laif 
fant dériver avec eux , ainfi que ceux qui les 
tendent par fond , prennent rarement des Sau- 
mons & des Truites : je dis ratement, parce 
qu'il arrive quelquefois que les Pêcheurs qui 
c'établifTent près des côtes , principalement à 
peudcdiftanccderemhoucliute des rivières, 
en trouvent quelques petits qui fe font mail- 
lés oubroqués dans leurs manets. Il eft rare 
auffi que ces poiffons mordent aux appâta 
qu'on leurpréfente, & communément les Pê- 
cheurs cordiers n'en prennent point. Cepen- 
dant ces poiflbns fréquentent les bords de la 
jncr , puifque fur les c6ces , où l'on ne s'oc- 
cupe pas cxprelTiiment de leur pêche , 
comme Boulogne-fur-mcr , Dieppe, Gran- 
villc , &c. on en trouve dans les mares 
où il refle de l'eau quand la mer e(î retirde , 
& en ce cas on les prend avec des trubles A , 
PI, l^I, Fig. j i & après des gros temps , ou 
lotfque ces poiHbns font pourfuivis par des 
Matfouinsjil y en 2 qui échouent fut les 
fjblee. 

M. Chanlaire , Comraiflaire de la Marine 



à Boulogne , attribue la rareté des Saumons 
furcecte côte , à ce qu'elle eft irès-fréquentdc 
par les Marfouins. 

De plus , 11 eft affez commun de trouver des 
Truites & des Saumons dans les parcs , qu'on 
tend à la côte. Comme j'en ai repréfenté de 
bien des fortes à la féconde Section de la 
première Partie , Chap. V , je me crois dif- 
penfé d'en parler ici en détail , d'autant que 
ces parcs ne font point particulièrement def- 
tinés à prendre des Saumons & des Truites , 
& qu'il ne s'y en rencontre qu'accidentelle- 
ment & pÉle-mèle avec d'autres poilfons. 

Quoiqu'on ne prenne ces poiffons que fut 
les cotes, il n'eft pas douteux qu'il y en a 
beaucoup à la met , puifqu'il en remonte une 
énorme quantité dans les rifieres qui fe dé- 
chargent à la mer , apparemment qu'ils fe 
tiennent cians des eaux très- profond es , où on 
ne va pas les chercher. 

5. 2. De la Pêdit ifet Saumons & 3ts Truiiet 

fi4T la pla^fs liiife formels ordinairemifit 

à l'emboucliare des rivières. 

Les Saumons & les Truites qui pat incli- 
nation , ou pour quelque raifon que ce puifle 
être , pafi'ent de la mer dans les rivières en 
certaines faifonj, fe raffemblent nécciïaitc- 
ment en afli:: grand nombre à leui embou* 
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chuic : alors il s'en prend davantage dans les 
parcs , les jets & les lïtenEcs , dont nousavons 

Îarié première Partie, féconde Sccl, Chap. 
V. & V. 
Lorfqu'on en tend cxprefKment pour pren- 
dre des Saumons , comme on le lait , par 
exemple , fur Icï grèves du Monc-S.-Micliel, 
ainfi qu'on le voit reprdlenté f/. A', 7Vç. j. 
ces rets , qu'on nomme à Saamom , font faits 
avec de bon fil retord : leurs mailles ont trois 
pouces d'ouverture en quarté; & les pièces 
ont îî à je biafles de longueur fut feulement 
4pieds de chiite ; quelquefois pour avoir une 
timire plus lîtendue , on ajoute deux ou trois 
pièces de filet les unes au bout des autres , Se 
on les tend fur des pieux de iix pieds de lon- 
gueur, qu'on met à trois pieds les uns des 
autres , & qui entrent d'un pied & demi dans 
le fable: on ne les tend qued'ebc & de monc- 
eau, parce que le courant des grandes marues 
{lourroi: diJfenfabler les pieux & emporter 
es filets. Quelques poiiïons s'enimaillcnt; & 
quand les P6clieuis s'en apperçoivent , ils 
vont dans l'eau , comme on le voit en b , PI. 
^f ^'S- î I '^s prendre avec un lance. Quand 
Us s'apperçoivent auiTi qu'il s'eft ralTcmbli! 
des Saunions auprès des filets , ils effayent de 
les prendre avec on boutcux ou des ha vénaux, 
comme fait le Pécheur/, P/. y, F{z- 3- & 
comme on l'a repidfentii à la féconde Sec- 
tion , première Partie, P/. XI Or .XII. 

Cette façon de pEcher dilTdrant peu de 
celle qu'on pratique fur les grèves qui bor- 
nent l'embouchure des rivières, il s'y prend , 
outre les Saumons & les Truites , quantitii de 
difîiirentes cfpeces de poiffons, fur-roue quand 
au lieu d'une (impie nappe, on lait les<;tentes 
avec des tramauK, 

Une remarque qui a rapport ti toutes les 
■^tentes qu'on fait tant fur les pl.iges que dans' 
le lit des rivières, eft que comme les Sau- 
mons & les Truites fe pbifent dans les cou- 
rant^ rapides d'eau vive & claire , il eft à pro- 
pos que les Pécheurs étabiiffenc lei^rs filets 
dans les endroits où le courant eft rapide ; & 
quand il ne s'en rencontre pas , ils eflayent de 
s'en procurer en formant des gores de clayon- 
rage, ainfi que nous l'avons repréfenté prc- 
miereParrie, féconde Scaîon, P/. Xit^, ^)g. 
2 e^ 3 , ainll que fur la Plamhf Xl^I. 

i-es Truites & les Saumons ne fe lai/Tant 
point aller au courant, mais le refoulant tou- 
jours , il faut tendre les filets à manche, ver- 
vcux, guidaux , &c. de même que ceux qu'on 
voit première Partie , Sect. i. Phnchr XIF ^ 
Tig. 4 , l'embouchure du filet du côté du bas 
de la rivière , & ne la pas prdfenter au cou- 
rant, comme on le fait pour prendre les poif- 
fons qui defcendent les rivières en s'abandon- 
nant au cours de l'eau : ceci i^tant bien enten- 
du , on conijoic comment on doit tendre ces 
filets fur les plages ; cependant nous entre- 
rons dans de plus grands détails quand nous 



parlerons de ces lottes de pêches dans le lit 

des rivières. 

Outre les Pêcheries Kdentaires dont nom 
venons de parler, la faine eft fréqueniraenc 
employée pour pÉcher les Saumons & lei 
Truites 3 l'embouchure des rivières , môme 
dans leur lit & dans de pciirs golfes, où il fe 
ralTemblc quelquefois Itaucoup de ces poif- 
fons, fui-tout quand il s'y rend quelques pe- 
tits ruiffeaux d'eau douce. Nous invitons noi 
Leileurs à confulcer ce que nous avons die da 
la pêche avec la faine, dans la premicic Partie, 
féconde Sctlion , depuis la page 1 î î jufqu'à 
la page 1 4^ ; car fuivant Ici différentes cir- 
conftanccs . prefque toutes les façons de pû- 
cheràla faine que nousavons décrites, pour- 
ront 6tre employées utilement pour prendre 
des Saumons fie des Truites, Donnons quel- 
ques exemples. 

Lurfquf la nappe d'eau a beaucoup d'éten* 
due, les Pécheurs irainent leur faine avec 
deux petits bateaux , chacun en tenant u» 
bout i puis ils fc rapprochent l'un de l'autre 
pour haler la faine à bord d'un des deux ba- 
teaux, ayant foin de réunir la ralingue du pîed 
qui porte les plombs avec celle de la tête oi 
font les flottes, afin qu'en doublant ainfi le 
filet, ils retiennent mieux le poiffon, comme 
on le voit première Partie , féconde Sec- 
tion , PL XLII , /"li;. a ï>- 3. A Bcauport , 
Amirauté de S. Brieuc , on pèche avec des 
faines qui ne fonr point leftécs de plomb par 
le pied, mais feulement garnies de pierres 

ECU pefantes, placées de bralîe & demie en 
raiïe Ôc demie , pour ne point endommager 
les fonds. 

Quand les PCcheurs veulent fefervJrde 
ces filets, ils fe réuniffenc ordinairement qua- 
tre bateaux; la chaloupe qui porte le filet a 
cinq hommes d'équipage j quatre nagent , for- 
mant un demi-cercle ; le cinquième jette le 
fileta l'eau: un des bouts eft amarré à l'arriére 
du bateau ; les trois autres bateaux fervent 
pour relever : à cet effet quand on veut faire 
cecrc manœuvre, deux bateaux entrent dans 
l'enceinte du filet , & battent l'eau nout em- 
pêcher le poiffon de fauter par-defTus Ici 
flottes de liegc ; le troîfieme fait la même 
opération en-dehors ; ainfi tous les trois fui- 
vent le contour qu'on a fait prendre au filet, 
ût tous aident à le relever. 

Chaque pièce a trente braftes de long fur 
trois de chute , & chaque bateau fournie 
une pièce qui étant ajuftée l'une au bout de 
l'autre , forment la teffure entière. On picnd 
avec ce filet des Saumons à l'embouchure des 
rivières dans la faifon de la montée ; mais c'eft 
pêle-mêle avec toutes forte» d'autres poif- 
fons qui fe trouvent renfermés par l'enceinte 
du filet. 

Quand la nappe d'eau n'a pas autant de lar- 
geur, les deux bateaux, de concert, gagnent 



la terre , & les Pêcheurs étant à pied tirent 

le 
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le filet fur la grève. On vOit cette fai^on de 
pÉcher enm, W./^. f/^. 2 , & premlerePar- 
tie, féconde Seâion, W.A'L/V, Fig. i. 

AffcE fouvenc quand la. nappe d'eau n'a pas 
beaucoup d'étendue , un baceau tire un des 
bouts du filet; & des hommes étant à pied 
au bord de l'eau, haient l'autre bout, puis le 
bateau ayant gagn{; le rivage , tous fe réu- 
nirent pour cirer le filet à terre, coiiime on 
le voit première Partie , féconde Seûion , 
P/.AX/,/-^. 3. 

Si l'équipage n'ell pas alTez nombreux 
pour fe partager en deux bandes, on attache 
au bord de l'eau à un pieu un halin , qui ré- 
pond à un des bouts du filet : le bateau ayant 
pris le filet à fon bord , le met à l'eau en 
gagnant le large, & après avoir décrit une 
portion de cercle pour former une enceinte , 
il revient au pieu é, PL l^, Fig. 2 , où eft atta- 
ché un des bouts du filet; 6c les Pécheurs qui 
font dans le bateau c fe mettant à terre, y 
tirent la faine. On voit encore cette faconde 
pèchet à la première Partie , féconde Setl. 
PI. XU, Fig. 2. 

Lorfquelanapped'eau n'efl pas fort dpaiffe, 
& que le fond eft aflez folide pour que des 
hommes puiflent y marcher , on pêche dans 
la faifon de la montée des Saumons fit des 
Truites avec le collerct , qui eft une petite 
faine , que des hommes qui fe mettent à l'eau 
traînent, ayant les halins paffés fur l'épaule 
en forme de bandoulière. Cette pÈche eft 
lepréfentée fort en détail première Partie, 
féconde Scûion , PI. XL , %. 1 , a & j. 

Quoique les moyens qu'on emploie pour 
prendre les Saumons 6t les Truites dans les 
petites rivières avec une limple nappe ou une 
faine trémaillée , ne différent pas cffentielle- 
ment de ceux que nous venons de décrire 
pour lapÈchedans les grandes rivières, elles 
exigent néanmoins certaines manœuvres dont 
il eft bon de dire quelque cliofe. 

Quand les Pécheurs ont un bateau , ils 
e'cn fervent pour paffer une partie de leur 
inonde d'un côté de la rivière, pendant que 
l'autre refte fut l'autre bord. Ceux qui tra- 
verfcnt ainfi la rivière prennent dans leur ba- 
teau une corde ou un halin amarré a un des 
bouts du filet. Ce halin fert à mettre à l'eau 
le filet , & à le traîner dans le lit de la 
rivière de concert avec ceux qui font reftés 
fur l'autre bord; fie pour le relie onpeutcon- 
fulter ce que nous avons dit première Partie, 
féconde Setlion,page ijS, avec cette dif- 
férence qu'il faut traîner ic filet du haut de la 
rivière vers le bas pour rencontrer le poilTon 
qui remonte toujours le courant. 

Quand la rivière eft fort étroite, 6c que 
icsPCcheuis n'ont point de bateau, ils atta- 
chent au bout d'une ligne déliée une pierre 
ou une perche , qu'ils jettent le plus loin 
<]u'ils peuvent par le travers de la rivière , 6c 
ceux qui y font eflayent de l'attraper avec un 

Pesches, il Pan. II. Seci. 



croc : cette ligne menue fert à attirer à eux 
un des halins du filer , 6c les Pêcheurs étant 
diftribués , les uns fur un bord de la rivière , 
les autres fur l'autre , traînent une faîne fim- 
ple ou un trémaîl , en fuivant le cours de la 
rivière. 

Ce filet eft foutenu aux deux extrémités 
par un bout de perche que les Pécheurs nom- 
ment Sfl/f((/c,ou ailleurs Canon'-, ce bâton ayanc 
à un de fes bouts une pierre affez groiîe ou 
une cabiiere, eft maintenu dans une fituation 
verticale, 6c contribue de concert avec les 
plombs qui font au pied du filet & les flottes 
de liège qui font à la tÊte , à entretenir le filec 
dans une pofition pe rpendiculaire à la furface 
de l'eau. On peut prendre une idée de la dîf- 
pofition de ce filet à la première Partie,' 
féconde Section , au bas de la Plancln XL. 
On frappe fur le milieu de chaque bafcule un 
bouc de grelinde 1 o à 1 2 braffes de longueur» 
plus ou moins, fuivant la largeur de la rivière, 
fur lequel halenc plufieurs hommes qui mar- 
chent au bord de l'eau , comme on le voit en 
c d, PI. y, Fig. 1 . On conçoit que le filet ainfl 
établi , forme au milieu une panfc. Il y a en- 
core un cordage frappé fur les bafcules un 
peu au-deflbus du grelin : ce cordage ferc 

fiour abbatre le filet quand on veut en tirer 
e poiiTon, ce que les Pécheurs font tantôt 
fur la droite fie tantôt fur la gauche de la ri- 
vière , fuivant qu'il fe rencontre un endroit 
commode pour mettre le filet à terre. 

Il arrive quelquefois dans des rivières quï 
ont peu de largeur , qu'il n'y a qu'un des cô- 
tés qui foie praticable ; ou bien les bords ap- 
partenant i différents Propriétaires, les Pé- 
cheurs ne peuvent s'établir que d'un côté; 
dans ce cas , s'ils ont un bateau , îls peuvent 
en faire ufage ; mais s'ils n'en ont point, îl* 
font obligés de fe tenir, pour ptcher, fur le 
bord qui leur appartient. Nous avons expli- 
qué première Partie , féconde Seftion, pag. 
s8 , comment on fait la pËche qu'on nomme 
à la GoHri^f ; mais fouvent ils ont recours à 
une autre induftrîe ; ils arrêtent la tête du 
filet par des anneaux de corde qu'on met prèa 
les uns des autresfur une perche légère , quï 
eft pluj longue qu'il ne faut pour traverfer le 
lit de ces petites rivières, & afin que cette 
perche flotte mieux fur l'eau , ils y attachent 
quelques calebaffes. On amarre au bout de U 
perche oppofé à celui où font les Pêcheurs , 
une corde menue : pour lors un homme fore 
foucient la perche le mieux qu'il peut par le 
travers de la rivière, 6c à-peu-près à fleur 
deau. Un autre Pêcheur qui marche quelques 
toifes à l'avant de celui qui rient la perche , 
tire fur une corde attachée au bout de la 
perche qui eft oppofée au rivage, 6c aide 
ainfi i tenir la perche droite par le travers do 
la rivière. Cette manœuvre eft plus pratica- 
ble pour la pêche du Saumon que pour les 
autres, parce qu'on cîie le filet fuivant le 
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cours et l'eau. Lorfqu'on veut prendre le 

FoifTon, celui qui tient la perche s'anCce, Ôc 
autre halant Tur fa corde , fait que la perche 
& le filet s'approchent tout auprès du bord ; 
alors les Pêclieurs faiUflanc le pied du filet, 
& l'approchant tout près du bord de la rivière 
Us le tirent à terre avec le poilTon: comme 
ces filets font itÈs-délids, ils prennent quel- 
quefois avec les poifTons des Plongeons , qui 
ne font point effarouchas pat le filet, qu'on 
tienc le plus It^get qu'il eft pofTibie , fans 
quoi les Pécheurs ne poutioicnt le manœu- 
vrer. 

A toutes les pêches dans les rivières , prin- 
cipalement avec les faines, il eft avantageux 
de fe placer à l'endroit où l'eau falde refoule 
l'eau douce; car il femble que les Saumons 
fe tiennent volontiers à ces endroits. 

Quand les eaux font claires, il fautpËcher 
la nuit ; mais on peut pécher le jour lors des 
crues , & quand les eaux font troubles. 

Il eft fenllble qu'au lieu de nappes limples , 
on peut fe fervir d'un trémaîl dont les mailles 
des hamaux ayent quatre ou cinq pouces 
d'ouverture en quatre , & celles de la flue 
deux pouces. La longueur du filet doit être 
proportionnée à la largeur de la rivière , 8c la 
chiite do filet à la profondeur de l'eau : afTez 
fouvenc elle eft de 1 j à 1 8 pieds. Tous ces 
filets qu'on traîne fur le fond, détruifent beau- 
coup de poiffons , ce qu'on éviteroit fi l'on 
tenoit la corde du pied du filet à 8 ou 10 
pouces du fond , en attachant les plombs ou 
les cailloux à des lignes qui euftent cette lon- 
gueur, comme on le voit première Partie , 
féconde Seaion , PI. XXXII! , fig. 2; & 
comme nous avons dit que quelques Pécheurs 
le faifoieni dans l'Amirauté de Saint -Brieuc , 
pour laiffer les petits poifTons s'dchappet pat- 
delTous le filet; ou bien on tient le filet fou- 
tenu entre deux eaux pat de groffes flottes , 
première Partie , féconde Seft. PI. XXXflI. 
Comme les poiffons ronds , tels que les Sau- 
mons & les Truites , fe tiennent rarement fur 
le fond, & qu'ils nagent fouvent entre deux 
eaux, cette pofition du filet eft la plus conve- 
nable. 

La pèche avec la faine fe pratique en une 
Infinité d'endroits: ici d'une fa^on , là d'une 
autre , ainfi que nous l'avons expliqué à la fé- 
conde SeÊl. de la premierePartie,& comme 
on le verra encore dans les détaiJs que nous 
rapporterons dans la fuite. 

J. j. Des Ptchei qui fe font dam les anfes , oit 

iiff raffembU beaucoup de Saumons 

& de Truites. 

Les Saumons & les Truites fe rafiemblent 
fouvent dans des anfes où il fe rend quelque 
fource ou quelque petit ruîffeau d'eau vive. 
D'autres fois ils choififfent des rivages plan- 
tés d'arbies , fous les iticincs defquels il fe 



forme des trous , ou des cavernes qu'on 
nomme des Crânes ou Sourives. Suivant ces 
citconftances on emploie pour prendre ces 
poiffons , différents moyens que nous allons 
rapporter. 

A l'égard des anfes , on tend fur des pieux 
un filet/,? A , Pi. l^ ,Fig. 3 ; de forte qu'un 
bout foit à terre fie que l'autre s'avance dans 
l'eau , fe terminant par un crochet ; les poîl- 
fons fuivant ia partie du fUct qui eft en ligne 
droite , fe rendent au crochet , où ils s'arrê- 
tent quelque temps. Quand un Guetteur t 
qui eft au bord de l'eau en apperçoit dans le 
crochet , il en avertit fon camarade , qui fe 
tient à portée dans un petit bateau i ; & ce- 
lui-ci va prendre le poiffon avec une trublc , 
un manet ou quelqu 'autre petit filet. Comme 
cette pêche eff repréfentée de haute mer , on 
n'apperi;oit que le haut des piquets qui fou- 
tiennent le filet: cependant on voit que c'eft 
véritablement un parc de filet ouvert. 

Les Pêcheurs voifins de la Brefle, Ami- 
rauté du bourg d'Ault , où il remonte aflez 
conlidérablement de Saumons & de Truites, 
pratiquent volontiers cette pÉche , qui ref- 
femble beaucoup aux rets traverfantsdeBaffe- 
Normandie, Outre la Figure -^ de la Planche 
V, on peut prendre une idée affez exaâe de 
la difpoficiondecefiiet, première Partie, fé- 
conde Seaion , PL XXf^!, Fig. 3. 

D'autres tendent des ttémaiis par le tra- 
vers des courants d'eau , fut-tout encre les 
rochers & les iflets, à-peu-près comme on 
ie voit première Partie , féconde Seflion , 
PI. XXX! , Fig. I & 2. Dans les rivières , 
ainfi qu'autour des ides plantées d'arbres , où 
il fe forme fous les racines des crôncs ou fou- 
rives , dans lefquels il fe retire du poîfîbn ; 
fur-tout des Truites , il y a des Pêcheurs qui 
fe mettent à l'eau , & foureni leur bras dans 
ces trous , enforte qu'ils parviennent à faifit 
les Truites par les ouies ; mais plus commu- 
nément ils tendent à quelques pieds du rivage 
un trémail fait de foie verte ou de fil très- 
fin , qu'on nomme pour cela des araignées ; 
quand le filet eft ainfi tendu parallèlement au 
bord de la rivière , ils boulent ou farfouillent 
dans ces trous avec une perche , au bout da 
laquelle eft attaché un morceau de cuir , poui 
faire fortir les Truites, qui fe prennent dans 
le filet. On peut prendre une idée de cette 
fa<;on de pêcher, première Partie , féconde 
Seaion, PL XXXy , Fig. 3. Comme on tend 
fouvent ces araignées entre les herbes , on 
les nomme en quelques endroits Rêis fecrets. 

S, ^.De phfieuTspetites Pêches ^'ifeprasiquent 
dans des endroits où il n'y a pas ajjez de Sau- 
mons & de Truites pour y établir de grandes 
Pêcheries. 

Quand il fait chaud l'été, & dans les en- 
droits oii il y a peu d'eau , fie affez claire 
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pàut qu'on voie le fond , on appen^olt quel- 
quefois des Saumons ou des Truites qui pa- 
loifient endormies fur le fable: ils y fonc fi 
immobiles , que les Pécheurs parviennent 
fouveni à mettre le pied deffusipuis ils les 

Îirennent à la main , ou plus ordinairement ils 
es percent avec un digon. Quelquefois en- 
core on voit au fond de l'eau de ces poilfons 
qui retient immobiles îles Pêcheurs préten- 
dent qn'ils font occupés à faire leur ponce. Si 
alors la n^ppe d'eau eft trop épaiffe pour les 
prendre comme nous venons de le dite , ils les 
couvrent avec un éperviec a , FI. 1^1 , h^. i ; 
& comme il efl repréfenté première Partie , 
féconde Seûion , Pi. l-^Sl, fi^. i , z& i: 
à l'iicard de la faijon de s'en fervir, on peut 
conuiUer ce que nous avons dit à celte Sec- 
tion depuis la page 26 jufqu'àia page 23, 

On prend aulTi des Saumons & des Truites 
avec le filet qu'on nomme C^rn-au , ou Lchi- 
tjiiicr: noue l'avons repr^fenté première Part, 
féconde Sccl. PI. i^llî, & nous avons ex- 
pliqué lafai^on de faire cette pèche à la page 
3 I & }2 de cette Seâion, Je dirai dans la 
fuite comment les Pécheurs de laSommc ont 
cotiiume de s'en fervir. 

Nous avons dit qu'entre les ifiets , les ro- 
chers & autres courants d'eau refTerréS) on 
tcndoit par le travers de l'eau des trémaiU 
fédcniaires pour prendre des Saumons & des 
Truite» ; il fufiit affez fouveni de tendre une 
nappe fimple /•/ , H , foutcnuc fur des piquet» 
Cl. , /'/. rlll , %. 2. Ce filet emptchant les 
Saumons de remonter, il s'en aniafTc en quan- 
tité du côié d'aval , que l'on prend avec une 
faine d r ; mais il cft plus ordinaire d'y mettre 
des filet» à manche : ceux qu'on nomme j^'mi- 
deaiix OU j(ttidellci , font des cliaufles de 1 o à 
I a pieds de longueur , qui vont toujours en 
diminuant depuis l'embouchure , qu'on fait 

plus ou moins grande , fuivanc la difpolîtion fage libre aux poiffons gros & petits qui veu- 
de l'endroit où l'onvcutpÛcher, fie Ion tient lent retournera la mer. Les verveuxB, dont 
l'embouchure ouvcnc au moyen du chalfis nous allons carier , qui font reprtffencés P/. 



143 

des courants, & cela eft commun dans les 
grandes rivières, les Pêcheurs s'en procurent 
en formant des gords avec des pieux ou des 
ciayonnages , à l'extrémité defquels on place 
un guideau : nous en avons reptéfenté de plu- 
fieurs forces première Partie, féconde Se3. 
PI. XI f. Comme on préfence le bout évafé 
du gord , ainfi que l'embouchure du filet du 
côté d'aval , les Saunions & les Truites , qui 
aiment à refouler les courants rapides , don- 
nant dans le filet. Cette pêche fe faic pendant 
la nuit , & c'eft depuis le mois de Juin juf- 
qu'en Novembre qu'elle efl la plus avanta- 
gcufe. Quoique pour les pèches donc nous 
venons de parler , l'embouchure des filets 
foie toujours lourndc du côté d'aval , les 
temps des crues , qui rendent les eaux trou- 
bles, font favorables, parce que ces poif- 
fons , qui ne fonc poinc arrêcés pat la for- 
ce du courant , remonccac en plus grand 
nombre. 

Noua avons die dans la première Partie, 
en pariant des filets à manche, que comme 
00 préfence leur embouchure au couranc pour 
recevoir les poilTons qui fc laiflent entraînei 
pat l'eau, les poliTons gros & pecics, ia vafe 
& les herbes s'entafTent pÊic-mûle dans le 
filcc, les gros poiffons fonc meurtris , oyésôC 
étouffés , & les petits font réduics en pâte > 
ce qui fait une grande perce : mais cer incon- 
vénient n'a pas lieu , quand pour prendre les 
Saumons & les Truites qui remontent les ri- 
vières , l'embouchure des fdecs eft tournée 
du côté d'aval ; il produit cepcnd m un grand 
dommage quand l'automne , pour prendre les 
Tocans, les Saumons & les Truites qui re- 
tournent à la mec , on préfence l'embouchure 
des filets au courant ; il efl vrai que c'eft un 
abus , puifquc fuivanc l'Ordonnance II faut 
ouvrir toutes les PÛchcries , & laifTer le paf- 



de charpente , /'/. /■'/, /-(?. j. W efl un piquet 
qui retient le bout du filet pour cmpûchcr que 
le couranc ne le plie. 

A la prcmicte Partie, féconde Section , 
Pi. XII , on en voie de tendues aux arclic» 
d'un pont ou it l'ouverture qu'on a faîte à une 
chauffée , oii ^ la Figure a même Planche les 
puidtaux font tendus fut des écaliers ; mais il 



(^1 y fig. î, font moins fujeta aux inconvé- 
nients qu'on reproche aux guideaux, ce filet 
étant formé d'un grand goulet ou filet coni- 
que qui aboutit dans une chambre cr/r/, que 
les Pécheurs nomment Hmlie: le poiffonqui 
entre par la bouche du filec a , 6t qui fore par 
la pointe /• , fc trouve à fon aife dans la huche 
c d tf, qui a une affez grande étendue , d'au- 



aut remarquer qu'aux Figures que nous we- 'tan: que le filer qui la forme eft foutenu de 

nons de citer, l'embouchure des guideaux eft diflancc en diftancc jiar de petits cerceaux 

tournée du côté d'amont , au lieu que pour g A 1 (■ , fit par un bâtis de charpente Im >i v i 

prendre les Saumonsfit Ici Truicci, elle doit de force que le poiffonnefe trouve point cn- 

Étrc tournée du coté d'aval , parce que ces taffé dans ces huches , olI il peut raÉmc nager 

poiffons rcmoncenc toujours vers la fource à l'aife ; fit quand le fil" qui forme la huche 

des rivières- ainfi ii faut, comme on le voit H. a de» mailles de deux pouces d ouverture en 

n.hg. î ,arieterleboutduguidcauàun quarré, ces mailles étant toujours ouvertes 

pijuet W , pour empêcher que le courant ne par la fa^on dont le filet cil tendu , le* petit, 

le plie. poiffons peuvent s échapper , ce qui ne leur 

Quand il ne fc rencontre pas dans les rlvic- eft pas puff.hle dans les guideau» , parce qu<5 

IM de» iflei ou de» rochers qui occafionnenc ce lilct n'étant point tendu , les fils fc wpproi 
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chent,& les mailles ne conferventpoindeur 
ouverture. 

Il pourroîc néanmoins arriver, quand à 
l'arriére faifon on préfente l'embouchure du 
fiiet au courant pour prendre les poiffons qui 
retournent à !a mer , que le goulet du ver- 
veux à tambour fe rempliroit d'heibes ; mais 
on prévient prefque entièrement cet incon- 
vénient en faifant enfotce que le bord fupé- 
rieur G de l'embouchure du goulet foie en- 
viron à + ou j pouces au-delTous de la furface 
(le l'eau , parce que les herbes qui flottent 
fur l'eau, palTenc par-defTus le filet. 

Nous avons repréfenté première Partie , 
féconde Seaion , P/. Xr, plufieurs foires 
de verveux tendus de différentes manières ; 
mais entr'aucres , on voit Fig. 7, un verveux à 
tambour, qui ayant deux entrées & deux 
gouiets , peut prendre les poifibns, foie qu'ils 
fuivent ou qu'ils refoulent le courant. 

Comme les Tocans & les Truites font des 
poiflbns très-voraces , ils mordent volontiers 
aux appâts qu'on leur préfente, & pour cette 
laifon on en prend beaucoup aux hameçons. 

Je me fuis beaucoup écendu fur cette pêche 
à ia_^remiere Partie , première Sed. Chap. Il, 
où j'ai expliqué comment on doit faire volti- 
ger l'appât à la furface de l'eau , ainfi qu'on le 
voit en G première Partie , première Se£iion , 
PLXr,Fi^.i. 

Suivant Àlleon Dulac , dans fes Mémoires 
pout fervir à THiftoiie Naturelle du Lyon- 



iiois , les Truites vivent au commencement 
du prmtemps des infeaes qui fe tiennent fur 
le bord de i'eau ; en Avril elles fe nourriffent 
d Efcaibots & de Coufins d'eau ; en Mai de 
Sangfues ; en Juin de Vers, & deviennent fort 
grades ; en Juillet , Août & Septembre , elles 
ont recours aux Sauterelles & aux Papillons - 
pendant les derniers mois de l'année , elles fe 
tiennent cachées & jeûnent. Indépendam- 
menr de ces infecles, elles failiffent les petits 
poiflbns, mÉme ceux de leur efpece. L'Au- 
teur auroit pu fe contenter de dire qu'elles 
vivent des infedes qui fc montrent dans les 
différentes falfons , qu'elles faififfent avec avi- 
due tous les poiffons qui ne font point trop 
gros relativement à leur groffeur , fie qu'en 
outre elles avalent des plantes & des feuilles 
d'arbres; caria voracité de ces poiffons fait que 
les appâts artificiels peuvent fuppléer au dé- 
faut des naturels. J'en ai repréfenté un nom- 
bre à la première Partie , première Seffion, 
PL Xf^I, où l'on voit aufli les précautions 
qu'on doit prendre pour éviter qu'une groflê 
Truite ne rompe ia Jjgne qui eft nécelfaire- 
ment fort déliée. 

Malgré les détails où je fuis entr^ fut 
toutes ces chofes aux endroits que je viens de 
citer , comme cette pêche eft finguliere & 
amufante, je ne négligerai pas à T'occafion 
des pêches de la Truite qui fe font en diff'é- 
rents endroits du Royaume , de rapporter les 
pratiques qui y font en ufage. 
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Des Pêcheries qu'on êtahiu expreffémem pour prendre des Saumons 

6 des Truites. 

Ce que nous avons dit jurqu'à préfenc fur les moyens de prendre les Saumons 
& les Tniices , diffère peu de ce qui fe pratique pour la Pêche de toutes fortes 
de Poi/Tons : auffi les Saumons & les Truites s'y prennent pêle-mêle avec des 
Poiffons de toute efpece. Comme nous nous propofons maintenant de décrire 
les Pêcheries qui font expreffément deflinées pour prendre les Saumons & les 
Truites , nous ferons obligés pour en donner une jufte idée , de décrire celles 
qui font établies en différents endroits , tant dans le Royaume que dans les pays 
éttangers, & afîn de mettre le Ledeur en état de comprendre plus aifémenc 
en quoi elles confiftent , je vais expofer dans un paragraphe particulier les vues 
générales qu'on doit avoir ep établiffant ces fortes de Pêcheries : je décrirai en- 
fuite dans un Article particulier les Pêcheries qui font établies dans le Royaume, 
& dans un autre les Pêcheries étrangères. 
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Section II Du Saumon , & 

S. I. ^ws générales qu'on do'it avoir pour éiahlir 

des Pê<heiiei ija'on defline exprcjfément à 

prendre des Saumons &" da Truites. 

On fait que les Saumons & les Truites 
montenten certaines faifons dans les rivières, 
& que dans d'autres faifons les Tocans , quel- 
ques Saumons & quelques Truites defcen- 
dcnc ces mûmes rivières pour retourner à !a 
mer. Ceci bien entendu, il fuffit pour les arrê- 
ter , foit en montant , foit en defccndant, de 
traverfer la rivière par une digue, une chauf- 
fée , un grillage , un clayonnage ou un lîlet 
qui leur barre le paffage. 

Lorfque les rivières fout étroites , on fe 
contente quelquefois de tendre un filet .VS, 
FI. yiU , fi^. 2, d'une rive à l'autre , le fou- 
tenanc de diftance en diltance par des piqucrs 
c c i Dour lors fi ce filet efi un ttemaii , foie 
que les poiffons refouient la marée montante 
ou !a marée defcendance , ils font pris. Si 
c'eft un fimple filet , le poiiTon arrêté dans 
fon pafîage s'accumule au-defllis ou au-def- 
fous , & on le prend avec une faine DE. 

D'autres fois pour diminuer l'étendue du 
filet qui occafionne une dépenfe afièz confi- 
dérablc , & qui ne dure pas long-temps, on 
ïétrécit le lit de la rivière par un clayonnage 
^B.ylB, FI. XI, Fig. 2 ; on laifl-e feule- 
ment un efpace AA pour l'écoulement de 
l'eau & ie pafiage des bateaux : on ie ferme 
dans le temps de la pâche avec un filet C, 
dont les mailles font aflez grandes : s'il fe pré- 
fente un bateau , on le laiffe tomber au fond 
de l'eau ; puis on le relevé pour arrêter les 
poifTons -. & quand il s'en eft amafi'é un nom- 
bre auprès du filet , on les prend avec une 
faine Dû, ainfi que nous l'avons expliqué en 
plus d'un endroit. 

A St. Vaiery-fur-Somme , il y a plufieurs 
Pêcheries qui ne différent de celles que nous 
venons de décrire , qu'en ce que l'ouverture 
j^yj eft fermée par un grillage. 

Suivant l'Ordonnance, on doit iaiiïer ces 
Pêcheries ouvertes depuis le mois d'Avril ;uf- 
qu'en Novembre. 

D'autres fois , lorfqu'i! n'y a point de navi- 
gation furla rivière, on la barre entièrement, 
choifilTant un endroit où le lit foit étroit , 

foitpourdiminuer les frais de l'établilTement, 
foit pour que le courant éiant plus rapide , 
les Saumons qui fe plaifent à le refouler , s'y 
lendent en plus grand nombre ; il eft vrai 
qu'on s'expofe ainfi à éprouver des avaries 
iorfqu'il furvient des crues confidérables, ou 
quand , après de fortes gelées , il arrive des 
débâcles. Nous allons faire appercevoir les 
précautions qu'on prend pour s'en garantir 

AlaPI.X,%. 1, l'eau eft fuppofée cou- 
ler de Gen Hoix eft la mer : le lit de la rivière 
eft traverfé par un grillage ÂB formé de bar- 
reaux i claite-voie aa, femblables aux clô- 
f ESCHES. II. Part. //. Secl, 
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tures qu'on mec quelquefois aux pota- 
gers : il faut que les barreaux foienc afie» 
ptès-à-près , pour arrêter les Saumons de 
bonne grofteui , & qu'ils foient affez éle- 
vés au-deffus de l'cai) pour que les Sau- 
mons & les Truites ne puifient fauter par^ 
defl"us : on fortifie le grillage en mettant 
de diftance en diftance des montants h b plus 
forts que les barreau.x, 6c les uns ainfi que 
les autres font liés avec du bons fils de fer fur 
des traverfes hocifoncales et. Ce n'cft pas 
tout, le grillage eft: encore foutenu & dé- 
fendu contre le choc des glaces par un fore 
affemblage de charpente dà , qui lui-même 
eft affermi par des arcboutans ^f, traverfés 
par des piquets qui entrent dans le terrein ; 
moyennant ces précautions , le grillage laif- 
fant paffer l'eau, eft en état de réfifter au 
courant , même dans les hautes marées. 

Si ce grillage traverfé entièrement toute 
la rivière , les Saumons & les Truites quf 
remontent de la mer, ainfi que les poifibns 
qui defcendent du haut de la rivière , s'accu- 
mulent en quantité audeffusou au-deffous 
du grillage , oli les Pêcheurs vont les pren- 
dre avec différentes fortes de filets & un psT 
tit bateau. 

Mais aflez fouvent on forme au grillage des 
ouvertures/T'en plyfieurs endroits;& comme 
les Saumons qui veulent fuîvre leur route,s 'ef- 
forcent de paffer parces ouvertures, on y éta. 
blitunverveux en huche B ,¥i.k'l ^Fw. ;, 
ou desnafies d'ofier, ou les coffres dont'nous 
parlerons, & dans lefquels il fe prend beau- 
coup de poiffons. 

On voit à un bouc des grillages en Jun 
coffre dont le fond eft dans l'eau : il eft deftiné- 
a fervir de réfervoir où l'on confetve envie 
le poiffon qu'on a pris, ce qui eft toujours 
utile pour attendre qu'on en puiffe faire une 
vente avancageufe. 

En K eft une cioifon avec vmç, petite fenê-, 
tre qui fert à voir ce qui fe paffe tant dans les 
huches ou coffres , que le long du griUape 
fans effaroucher le poiffon. Il y en a qui , au 
moyen de cette fenêtre, s'amufent à tuer à 
coup de fufil les poiffons qui s'élèvent au- 
deffus de l'eau. Surles rivières, où l'on Hotte 
a bois perdu , on ôtc dans la faifon où l'on 
jette le bois à l'eau , tous les grillages , & on 
tie laifii; fubfiftet que le bâtis de charpente , 
qui ne forme pas un obftacle au pafiàge du 
bois , & qui eft affez folide pour réfifter à fon 
choc;c'efl unefeivicudeque doivent fupportCE 
les Propriétaires des Pêcheries ornais les Mar- 
chands de bois font tenus de leur donner pat 
forme de dédommagement 40 fols par vingt- 
quatre heures tant que le fiot dure. 

LaFigure 3, U.X, eftdeftinéeà donner 
une idée des Pêcheries qu'on nomme des 
Na^i , & qui font particulièrement établies 
fur les gaves de la Guyenne : le cours de (a 
rivière eft de G en R; cette rivière eft barrée 
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pat une chaufftie ou digue de pierre y1 B , 
principalement deftinde à retenît l'eau pour 
faire tourner un moulin. Ce qu'il y a de 
trop d'eau s'échappe en nappe par les dédiar- 
geoirs D Sa £ , 6c dans les grandes eaux elle 
paffe quelquefois par-deffus la chaulKe ; c'eft 
alors que la PËcherie eft la plus avancageufe, 
lorfque les eaux font baffes , à moins qu'on 
ne veuille en idferver pour faire tourner le 
moulin; on ouvre les vannes ou empalements 
fF , l'eau paffant par les grillages qui font 
derrière, & qu'on appert^oit au-deflbus des 



pËles, forme un courant qui détermine Ici 
Saumons à le remonter ; pour cela ils paflene 
par des ouvertures qui font en A'iC à la pointe 
des angles faillans des grillages qu'on nomme 
A'<i/?^J,&quand ilt font rendus dans les efpaces 
i, ils nepeuventenfortit à caufe des moyens 
qu'on emploie pour les empéchei de revenir 
fur leurs pas , & que nous décrirons dans la 
fuite. Lorfqu'on veut prendre ces polifons , 
on baiffe les empêlements ; alors les efpaces 
L reftent prefqu'à fec , & on piend aifémenc 
les poilfons qui y font entrés. 
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Des Pêcheries des Saumons 6 des Truites dans le Royaume. 
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ES exemples que nous venons de rapporccr ne Ton: que pour donner une 
idée des Pèclierïcs qu'on é:ablic exprelTémen: pour prendre des Saumons & des 
Truites, qui confident prefque toutes à barrer les rivières en tour ou en partie , 
pour couper le palïàge aux poifTons : mais ces moyens généraux fe diverfifient 
en bien des façons, fuivant le lieu où l'on veut établir une Pêcherie. Nous 
allons le faire appercevoir en parcourant les côtes de France qui font fur 
l'Océan. 



î- 1. Picke dan\ la Mofelle , avec ^ucl/jues 
obfefnatiom fur la Poijjons qiîony prend. 

Nous avons dit plus haut qu'il entre beau- 
coup de Saumons & de Truites dans le Rhin ; 
& comme la Mofelle fe perd dans ce fleuve, 
nous étioiis convaincus qu'il y remontoit de 
ces poiffons ; car on fait que leur inliinû les 
engage à remonter les rivières quelquefois 
même jufqu'à leur foutce : mais j'ignorois 
comment on les y pÉchoit. Pour acquérir fur 
cela les connoilfances qui me manquoient , 
j'ai eu recours à M. le Baron de Tfchudy , 
Bailli de Met; , qui fe fait un plaifir d'aider 
de fes connoifTances ceux qui s'occupent d'ob- 
jets utiles : je ne puis mieux faire que de rap- 
porter ce qu'il a bien voulu m'écrire àce fujet, 

La pêche fe fait dans la Mofelle , auprès 
de la digue (qui empêche les poiffons de con- 
tinuer leur route ) , comme dans le refte du 
cours de cette rivière ; favoir avec une nappe 
de filet , que les Pécheurs appellent le Rhs ; 
d'autres fois avec i'épervier & le carrelet : 
mais M. de Tfchudy remarque que les Pé- 
cheurs attachent aux extrémités d'une des 
perches courbes qui forment lacroifée du car- 
relet, les bouts d'un filet qu'ils nomment Tra- 
liifin, ce filet ttaverfe diagonalement le carre- 
let,ce qui me paroît très-avantageux;caT cette 
portion de filet qui s'élève perpendiculaire- 
ment encroiiant le carrelet, fuivant une ligne 
diagonale , s'oppofe à ce que le poilfon conti- 
nua la route par-deffus le carrelet i & par les 



efforts qu'il fait pour franchir cet oblîaclc , 
il avertit les PÉcheurs de fa préfence , & qu'il 
faut fe preifer de relever le carrelet. 

C'eft quand la rivière efl baffe que la pÉchc 
eft la plus abondante; car quand les eaux font 
hautes , la digue s'élevant moins au-deffus de 
la futface de l'eau , elle ne fait plus une bar- 
rière capable d'artËtet les Saumons & les 
Truites. Il en eft de même des différentes 
éclufes qui fe trouvent dans cette rivière: 
elles ne peuvent , quand les eaux font gran- 
des , empêcher les poiffons d'encrer dans la 
Vofge : cependant quand les Saumons font 
prêts de franchir la digue , on arrête l'eau 
avec des planches, &onne laiffe libre qu'un 
endroit où on ajufte un filet , dans lequel tom- 
bent les Saumons qui veulent franchit la pe- 
tite cataracte où ils font pris. 

Dans les mois d'Avril 6c de Mai, on défend 
la pêche des poiffons domiciliés ; mais celle 
des poiffons de paffage refte libre , & cette 
défenfe eft pour la confetvation du frai. 

Les Truites qu'on pêche dans la Mofelle 
ne pefent guère que quatre à cinq livres ; en- 
core celles de cette grofleur ne font point 
communes. 

Vers la fource de la Mofelle , on prend de 
petites Truites noires qui font fort eftimées ; 
on les nomme , à Epinal , Kerté. 

Les plus gros Saumons pefent au plus jo 
livres. 

M. de Tfchudy ajoute qu'à l'égard des 
Truites, on en prend beaucoup avec des 
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haims ; il penfe comme moi , qu'on dîf- 
tingiie les Truices des Saumons , en ce que , 
1% les Truites ont le mufeau arrondi à-peu- 
près comme la Clievanne, 

2°. Que les Saumons font plus allonges 6c 
ont le corps plus arrondi que lesTruites , qui 
paioiflent un peu plus applacies. 

3°, Que les Saumons ont l'aileron de la 
queue plus large & plus échancré que Ses 
Truites, qui ont cet aileron coupé prefque 
quarrément, flc feulement denté par les bords. 
Quoique ces marques dillin£lives foicnc en 
.général affez vraies , fi l'on fe rappelle ce que 
nous avons dit, on appercevra qu'elles fouf- 
frent des exceptions. Par exemple, à l'égard 
de l'aileron de la queue, les Truices de la 
Till flc de piufieurs autres rivières de Bour- 
gogne, ont la queue fort échancrée , & quel- 
quefois en queue d'hirondelle, de forte que 
dans plus d'une centaine que M. le Marquis 
de Courtivron a examinées avec foin , il n'en 
a trouvé qu'une qui l'eiic coupée quarrément; 
les autres l'avoient plus ou moins échan- 
crée. 

Les Pôoheurs difent qu'il y a dans la Mo- 
felle prefque aucant de Saumone-bécards que 
d'autres : ils les regardent comme les mâles , 
& prétendent que depuis le moisd'Odobrc 
jufqu'en Mars , il leur croit à la mâchoire in- 
férieure un cartilage quiett quelquefois long 
d'un pouce , qui fe loge dans une cavité de la 
michoite fupérieure , qui fublïfle pendant 
toute la faifon du frai , Ëc qu'alors ils font 
maigres : mais qu'après cette faifon ie carti- 
Jagcdifparoit,6c qu'ils reprennent chair & en- 
EtaifTenc. Ce fentiment des Pêcheurs de la 
Mofclle ne s'accorde pas avec celui d'autres 
Ptcheurs , qui prétendent pvoîr ûbfcrvé que 
Ja protubérance catiilagincufc fubriftc p!u- 
iicuis années , non plus qu'avec ceux qui 
atTurem avoir trouvé des ccufs dans les Sau- 
mons-bécards. 

Enfin, fuivant les PÛcheurs de la MofcUe, 
les Saumon» , au fortir de la mer , font meil- 
leurs que ceux qu'on prend dans le Rhin : 
ntaisM.le Baron de Tfchudyaffure que ceux 
qu'on prend dans la Mofelle font plus gras , 
plus délicats & de meilleur goût , que ceux 
qu'on apporte de la mer, ce qui s'accorde 
Rvcc le fentiment de piufieurs Obfervaicurs. 
Pour ce qui eft de la prétendue maigreur que 
les Pécheurs attribuent aux Saumons qu'on 
prend dans la Mofcllc, je crois qu'elle dé- 
pend de la faifon du ftai ; car il eft certain 
qu'on prend aulTi au bord de la mer quelques 
Saumons qui font fort maigres : je foup- 
Sonne que ceux-là ont frayé dans l'eau falée i 
Éc ce qui me confirme dans cette conjedure , 
c'efl que quelques-uns de mes Correfpon- 
danis, qui font litués fur d'autres rivières 
abondantes en Saumons , alTurent que quand 
ces poilTons trouvent apriïs la faifon du frai 
de la nourriture en abondance, ils y cngraif- 
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fent en peu de temps, & deviennent cxceU 
lents. 

M. le Baron dePoederlé m'écrit de Bruxeli 
les, que les Pêcheurs de !a Mofelle ayant re- 
marqué dans les chaleurs, que les Saumons 
qui s'élèvent au-deffus de la furface de l'eau , 
le précipitent fur le champ au fond , & qu'ils 
y reftent quelque temps immobiles : en con- 
féquence de cette obfervatlon, ils fe tranf? 
portent avec un petit bateau aux endroits où 
ils ont vu les Saumons s'élever au-deffus de 
l'eaujilsy jettent un épervier qu'ils nommenç 
Boirai, & ordinairement ils prennent un Sau- 
mon. 

§. 2, Pêche des Traites & dei Saumons 
dans la Meufe, 

Sans fortir de la Champagne , J'ai encora 
à parler de la Meufe, qui prend fa fourcQ 
dans le Luxembourg , & fe décharge dans la 
mer auprès de Giavefend ; il y entre des Sau-; 
mons & des Truites ; mais on ne prend des 
Saumons que vers fon embouchure : ces poif- 
fons pafiënt prefque tous dans les rivières 
moins conlidérables qui s'y rendent ; de forte 
que quoiqu'au bas de cette rivière on en 
prenne avec des filets , il n'eft pas commun 
d'en trouver au-delTus de Charlcville. Il n'en 
efi pas de mCme des Truites , & je vais ap- 
porter ce que M, deRamfault di: Kaulecour, 
Direfteur des Fortifications, ainfi que del'K- 
coie des Ingénieurs àMé^ieres, a bien voulu 
m'écrire au fujet de la pêche des Truites dans 
fon voifinage. 

Quoique la pêche de ce poifToq ne dilTero 
pas efii^nticllement de ce que j'ai rapporté , 
foit dans cette Sedion , foii dans la première 
Partie de cet Ouvrage , première Seftion , 
p. ja , on trouvera dans les Mémoires que 
M. de Ramfauit a bien voulu me procurer, 
quelques détailsque j'ai omis dans les endroits 
que je viens de citer. 

On prend dans la Meufe,auprÈs de Mézie^ 
res, desTrui tes avec des filets qui ne différent 
point de ceux dont j'ai parlé en plus d'une 
occafion ; maïs la pêche avec les bamc(:on3 
eft bien plus pratiquée , & pour cette taifon 
c'cft celle que M, de Ramfauit s'eft principa- 
lement propofé de détailler. 

On fait cette pêciic aux décharges des 
moulins & aux endroits des chauffées par icf- 
quels l'eau s'échappe -, en un mot aans les 
endroits où il y a des courants rapides , parcs 
que c'eft dans ces bouillons ou remoux que fu 
rendent les gtoffes Truites, principalement 
depuis le mois de Mai jufqu'en Septembre : 
on emploie pour cette pêche différents ap- 
pâts , & on liifpofe différemment les hamc- 
ijons, comme nous allons l'expliquer. 

On trouve fur les rivières piincipalemcnt 
trois efpeces d'infectes voiantsi les uns jaunes , 
qui font affez gros , on les choilit par préfé- 
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rence ; d'autres moins gros , qui font brunâ- 
tres -, & d'aurres qui tirent au blanc, on les 
emploie au défaut des jaunes. 

On fait les lignes avec du crin blanc très- 
fin, & l'on Te fert d'haims fort déliés , pour 
que la mouche qui fert d'appât flotte fur 
i'cau. 

Au défaut d'infe£les naturels, on en fait 
d'artificiels avec des plumes de BécaiTe, de 
Perdrix & de Loreau, cfTayant d'imiter au 
moins pat la couleur les infectes de la faifon ; 
& comme la plupart ont la tâte dorée ou ar- 
gentée, on la forme avec des plumes de Paon , 
qu'on plie & qu'on attache avec de la foie 
blanche. On amorce aulTi les haims avec des 
■vers , préférant ceux qui fe trouvent dans le 
fumier de porc ; ils ont la tête rougeâtre & la 
queue tirant au jaune t mais foitqu'on fe ferve 
de ces vers ou des vers de terte , avant de les 
employer on les met, comme nous l'avons 
dit a la première Parrie , première Settion , 
dans une bocte qu'on remplit de moufle 
apprêtée avec des jaunes d'ceufs & du fucte 
en poudre fine, ce qui leur donne laconfiftan- 
ce néceflaire pour les bien ajuller aux haims. 
PourcettepËche,la ligne doit encore être de 
crin blanc & l'haim de médiocre grofleur; 
car le vet doit y être ajufté de fai^on que la 
tête excède l'haim du côté de la ligne , & 
que la queue paffe la pointe de i'haim d'envi- 
ron trois lignes. 

On attache fur la ligne , à environ fix ou 
huit pouces de l'haim , un petit plomb qu'on 
fait plus ou moins léger, fuivant la vîtefle 
du courant : au relïe cette pêche fe pratique 
dans prefque toutes les faifons de l'année. 

Voilà aiTez infifler fur la pêche avec les 
haims, dont j'ai déjà eu occafion de parler en 
plus d'un endroit , tant de la première Partie 
que de cette féconde ; & à l'égard des filets , 
je ne parlerai que d'une efpece qui refl'emble 
beaucoup à ceux que nous avons appelles 
araignée!. 

Ce filet eft fait de foie verte ; la tête efl 
bordée d'une fine corde de crin noit, où l'on 
ajufte des flottes de liège coupées en pecîres 
tranches de trois poucee de longueur, d'un 
pouce de largeur 6c de trois lignes d'épaif- 
leur; on les attache avec de la foie fur la 
corde de ciin qui borde la tête du filet , les 
mettant à deux piedsles unes des autres. Pour 
que le filer fe place verticalement dans l'eau, 
on attache des balles de plomb à la corde 
qui borde le pied du filet ; mais il faut éviter 
d'en mettre trop , parce qu'il faut que la tête 
du filet fe tienne à la furfacc de l'eau. 

On tend ce filet fédentaire fuivant la di- 
reûion du courant , & jamais par le travers de 
]a rivière ; c'eft pourquoi on choifît un en- 
droit où fon lit foit droit, fans coudes , tour- 
nants ni tourbillons , & autant qu'on le peut 
à un endroit oii les bords foient plantés d'ar- 
bics & garnis de ciofoes ou de fous-rives : on 



laifTe le filet ainfi tendu toute la nuit , afin 
que les poiflbns qui fotient des trous poue 
chercher leur vie , donnent dedans. 

§. 3, Pêcherie de Saumons établie dans la Semoi. 



La Semoi eft une petite rivière de la 
Champagne fort poiffonneufe , dont les eaux 
très-limpides coulent avec rapidité : elle prend 
fa fource dans le Luxembourg , & parcoure 
fur «n beau gravier environ vingt lieues du 
pays des Ardennes , & vient fe décharger 
dans la Meufe,trois lieues au-deffous de Char- 
leville, & à-peu-près cent toifcs au-deffous 
del'Abbayedela Val-Dieu, de l'Ordre des 
Prémontres , qui ont fait conftruire fur cette 
rivière plufieurs Pêcheries de Saumons , en- 
tr'autres celle que nous allons décrire, qui e(i 
auprès de la Maifon Abbatiale : elle eft très- 
bien entendue. 

Comme j'étois prévenu que les Saumons 
quittoient volontiers la Meufe pour entrer 
dans les eaux vives de la Semoi , je défirols 
connoître en détail l'étabiiiTement de la belle 
Pêcherie de laVal-Dieu, & ayant appris que 
M. Lifibire, qui en eft Abbd, étoit pour quel- 
que temps à Paris , j'allai aux Préniontrés le 
prier de me procurer les éclairciffements que 
jedéfiroisiil me fit l'accueil le plus gracieux, 
& a fatisfait ma curiofité au-delà de ce que je 
pouvois efpérer: il fe donna même la peine 
de faire une efquilTe de cette PÉcherie , & a 
bien voulu corriger le deffein que j'en fis 
faire : c'eft d'après ces corre£lions que j'ai fait 
graver la Planche VIL y/B , Fi^^x^e 2 , eft la 
Meufe; c c, les bras de la Semoi qui fe rendent 
dans la Meufe , environ cent toifes au-deffua 
de B, On prend des Saumons & des Truites 
dans la Meufe au-detTous des brasf c; mais 
prefque tous les Saumons palfent dans la Se- 
moi , & on en prend très-peu dans les gors 
établis dans la Meufe au-defl'us de C en DD. 
Auffi ces gots ne font point deflinés à pren- 
dre des Saumons, puifque la plupart ont leur 
embouchure tournée du câté d'amont. Si les 
Pêcheurs efpéroïent y en prendre , ils tour- 
neroîent l'embouchure du côté d'aval ; de 
forte que l'on ne prend prefque dans les gors 
£, f, &c. que des Carpes , des Brochets , & 
d'autres poiffons qui fuivent affezfouvent le 
cours de l'eau : mais dans la faifon de la mon- 
tée des Saumons , les Pêcheurs en prennent 
le plus qu'ils peuvent avec des filets qu'ils 
tendent dans la Meufe à la partie £ F, à l'en- 
droit indiqué par la ligne ponâuée f, leui 
intention étant de faifit au paffage les Sau- 
mons qui veillent entrer dans la Semoi : mal- 
gré cela il en paffe afTez confidérablenient 
dans cette rivière , & on les y prend au 
moyen des Pêcherlesétablies en G, en H& en 
7, Vig. 2, & même en remontant la Semoi juf- 
qo'audeflusde Bouillon ; mais je me bornerai 
à décrire avec foin la bellePêcherie de la Val- 

Pieu 
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Dieu qui eft en C , Fig. 
qu'un mot des autres. 



2 , & je ne dirai 



L'endroit de cette rivière où eft établie la 
Pêcherie , eft revGtu des deux bords en 
mai^onnerie, comrae on le voit en KK & LL, 
ti/t. I : je ferai feulement obferver que le re- 
vêtement du coté LL devroit Être auffi élevé 
que celui KK ; mais on l'a fuppofd abbatu en 
partie pour laifler appercevoir les objets qui 
font derrière. 

Le revÉtcment KK eft prolonge par un 
clayonnage MiW, fiç. i , defliné à diriger le 
cours de l'eau dans la Pêcherie , & à retenir 
dans les temps de crue les eaux dans le lit "de 
ia rivière. On voit toute l'étendue de ce 
clayonnage en GM, fi^. 2. 

Cette Pêcherie confifte en un corps de 
charpente d'environ jo pieds en quarte, qui 
tiaverfeen entier ie bras G , Fi,ç. 2. La partie 
d'amont eft formée par deux fermes A'A'Ôc 
00 , Fi}^. 1 . La ferme NM eft deftinée à don- 
ner de la folidité à la ferme 00 ; car comme 
elle eft du côté d'amont, elle rei;oitie choc 
des glaces & celui des bois qu'on flotte à bois 

SerJu dans la Semoi. Entre ces deux fermes 
y a un plancher /' , foutenu par des entre- 
(oifcs ou des travetfes qui donnent de la foli- 
dité à la ferme 00 , & forment un pont pour 
traverfer ce bras de rivière. Ce pont eft de 
plus néceffaite aux Pficlieurs pour lever ou 
abajft'er les empellementsr/''j/-',lorfque le cas 
l'exige : les poteaux montants Q,K,ù,&r.da 
la ferme 00 , forment huit vannes , pelles ou 
^clufes ; les efpaces QQàc RSn& font point 
Earnis de grillage; ils peuvent feulement être 
fermés quand on le juge à propos par les 
pelles X Si. I i qu'on levé dans certaines cir- 
conllances, afin de laifter un libre paffage k 
l'eau. Tout cela deviendra clair dans la fuite. 
Les autres éclufes PR.HR, SV , IfV, &c. 
font garnies d'un grillage afl'ujetti à demeure 
pouïTailîet paffcr l'eau ; mais il eft afTez ferré 
pour retenir lepoiftbn; & quand on veut em- 

IiÉcher l'eau de traverfer laPËchcrîe, on baiffe 
es pelles y, y, y, &c. 

Nous avons dit que les Propriétaires de 
CCS Pficheries étoient obligés de laiifer pafler 
les bois qu'on flotte à bois perdu dans leur 
liviere ; en ce cas , quand les Marchajids 
avettilTcnt qu'ils vOnt jettur du bois à l'eau , 
on ouvre la pelle K qui eft entre les montancs 
Ç, (J , & quelquefois aufti la pelle T , qui eft 
entre les montants /i fit 5 , 6t en ce cas on 
6te la nafie i , ce qui fournit deux partages au 
bois ; l'un entre Q & R ; l'autre entre \\ & 5", 
Quoique ces pan"aEes fuient ouverts , & qu'il 
y aie des gens au-oelTus de la Pficheri^ occu- 
pés à déterminer les bûches à pafl'er par ces 
cclufcs, il arrive fouvent qu'il a'amaflc des 
I)ois du côté d'amont aufti haut que la ferme 
A'^, ce qui oblige de faire les fermes avec 
de forts bois de charpente. Lorfqu'îl furvienr 
P£SCHES. II, Parc- II. Sicî. 
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des débordements, le bois brife quelquefois 
le ciayonnage M Ad , ¥ig. 1 , ou G M , /«r 2 , 
& il fe répand fur les prés LL, ¥ig. 2. Dans 
ces cas les Marchands font quelquefois des 
pertes confidérables : cependant ils font obli- 
gés de donner aux Propriétaires de la Pêche- 
rie 40 f. par 24-heurespendant tout le temps 
que dure le flottage , pour les dédommager 
du chommage de la Pêcherie & de celui du 
moulin qui eft auprès. Quand il a palTc une cer- 
taine quantité de bois, on ferme les empelle- 
ments pour donner ie temps aux Marchands 
de tirer à bord celui qui s'eft rendu auprès de 
l'embou chute de la Semoi dans la Meufe vers 
C,îig, 2, Quand ces bois font tirés de l'eau, 
on ouvre les pelles de la Pêcherie pour faire 
un fécond flot , puis un troifieme , &c. 

Quand on ne flotte pas, on tient la pelle 
A' entre Q & Q fermée , de peur que les Sau- 
nions ne profitent de ce partage pour montei; 
au haut de la rivière. On tient aulfi ouverte la 
pelle Tentre R & S , pour que les poiftbns 
de toute efpece qui defcendent la Scmoî en 
fuivant le cours de l'eau, fe rendent dans U 
nafle i,fig. i , Cette nafl'e eft repréfencéeà parc 
Fig. 4. Les pelles /^,/^,/^rcftcnt levées, & les 
grilles en place pour laitTer à l'eau fon cours 
libre , & arrêter les Saumons qui veulent re- 
monter la rivière. Néanmoins quand les eaux 
font baffes , on abaifle quelques-unes de ces 
pelles , & même on les ferme toutes quand 
on a befoin d'eau pour faire tourner ie mou- 
lin que nous n'avons pas repréfenté à U 
Figure première. 

La ferme d'aval YY eft faite précifément 
comme celle d'amont NA',Ëii les montants de; 
cette ferme font liés à ceux de la ferme OO 
par des craverfes d h , cd, tf, &c. qui elles- 
mêmes font fortifiées pat des montants/', des 
arcboutants ij , & Je temps en temps quelques 
traverfes r. Nous avons retranché en tout oïl 
en partie plufieurs de ces pièces de char- 
pente, pour que les autres fuffcnt plus fen- 
fiblcs. 

Enirelesmontants/i&idelafermerKjiln'ya 
pointdegrillagejparcequel'éclufc/jétantuni- 
quemen! deftinée à lairter parter le bois qu'on 
flotte , elle doit dans ces cîtconrtances tefter 
ouverte: mais quand on ne flotte pas, or» 
ferme fa pelle X pour que l'eau fe porte au 
moulin ou aux autres éclufes ; il faut feule- 
ment remarquer que cette éclufe eft féparéo 
du rgfte de la Pêcherie par une cloifon de 
planches attachées à la [raverfe ab. 

A l'égard de l'éclufe qui eft entre les mon- 
tancs /i & A' de la ferme WO, elle eft de même 
réparée du refie de la Pêcherie par deux cloi- 
fonsjuncquieft attachée à la ttavcrfe fi/, & 
l'autre à la craverfe c/; mais une partie de cette 
cloifon r/'eftforméeparungrillage de batreauK 
qui fonraffci; près-a-ptès pour que les poif- 
fons ne puiiïent partei entre j l'eau feu; 

SIT 
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Icment a un libre paHage pour fuppléet à la 
nafle i quand slld fe trouve obftruife par des 
immondices. 

Entre les cinq autres montants de la ferme 
YY, il y a un grillage /jq/j, <ù-c. qui eft 
en forme de goulet , comme on le voit 
F(^. 3 , pour que les Saumons qui remon- 
tent !a rivière puiffent entrer dans la pêcherie 
par l'ouverture dd. Fit;. 3 ; mais pour qu'ils 
ne puiflent en forcir , il y a à cet endroit des 
baguettes fouples & pointues qui prêtent 
quand les PoiiTons remontent , flc qui fe 
rapprochent pour s'oppofer à ce qu'ils 
puiffent defcendre : on voit à-peu-près la 
difpofition de ces baguettes au-deffus de 

'. ^^- î- , , ., . 

On conçoit qu au moyen des cloifons qui 

font en aï , c d Si. ef, il y a dans la P£- 
cKerie deux chambres féparées l'une de l'au- 
tre m & H, de force que quand les eaux 
font baffes , on peut ne fe fervir que d'une , 
ou des deux lorfqu'il y a fuftifamment d'eau 
pour permettre de lever toutes les_ pelles. 
Enfin toute l'étendue de la Pêcherie êftplan- 
chéyée, pour que le courant d'eau qui y eft 
fort rapide, ne forme point d'affouiliements 

Maintenant qu'on conçoit la dirpofmon 
de cette Pêcherie , il faut dire comment on 
en fait ufage pour prendre les Saumons. 

Il faut fe rappeller que la coulde d'eau ou 
l'éclufe qui eft entre les montants QQ de 
la ferme 0, n'eft point deftînée à pren- 
dre des Poiffons; mais feulement à laifler 
paffer le bois qu'on jette à flot dans cette 
rivière; ainfi dans le temps du flottage on 
tient la pelle X \t\ée ; mais on la ferme 
lorfqu'il n'y a point de bois dans la rivière, 
afin qu'il ne remonte point de Saumons pat 
cette éclufe, parce qu'ils feroient perdus 
pour les Propriétaires de ia Pêcherie. 

A l'égard de l'éclufe qui eft encre les mon- 
tants fi & i' de la ferme 00 , les Saumons 
ne peuvent y paffer à caufe de la naffe i qui 
ferme le paffage aux Poiffons venant d'aval ; 
mais l'eau la tcaverfe ; 6c comme il n'y a point 
de grillage entre R & 5, les Saumonneaux & 
les autres poiffons qui viennent du haut de 
la rivière traverfent cette éciufejBc encrent 
dans la naffe i. 

A l'égard des Saumons , lorfque les pelles 
p' l^ de la ferme font levées, l'eau 
entre au travers des grillages dans les cham- 
bres m ou ij , & les Saumons paffenc dans ces 
mêmes chambres par les œillets ou les gril- 
lages en goulets 7 ^ .7 qui font à la ferme 
d'aval YY, & étant arrêtés tant par les gril- 
lages qui font a la ferme d'amont que 
par ceux en goulet qui font à la ferme d'a- 
val YY, ils font renfermes dans les cham- 
bres m 6c n comme dans des réfervoirs : 
pour les prendre aiféraent , on abaiffe les 

fielles ^/^ de la ferme OÔi alors l'eau de 
a liviere ne pouvant entrer dans les cham- 



bres m ou M , & celle qui étoît dans ces 
chambres pouvant s'écouler par les grillagea 
qtj , les Saumons reftent à fec fur le plan- 
cher de la Pêcherie , & on les prend ou à la 
main , ou avec un filet à-peu-prcs femblable 
à celui qui eft reprdfencé , Fig. î , ainfi que 
le fait le Pécheur^. 

Comme on prend le poiffon fans le bleffer, 
on le met dans un réfervoir avec d'autres 
poiffons ; & on levé les pelles /■',<■', pour que 
l'eau traverfe la Pêcherie , 6c qu'il y entre 
des Saumons par les goulets de la ferme 
d'aval Y Y. 

Il s'accumule quelquefois du fable vis-à- 
vis les grillages de la ferme 0. Pour l'en- 
lever à peu de frais , deux hommes fe met- 
tent à l'eau, 6c ils préfentcnt fuccelTivement 
vis-à-vis chaque grillage , une planche donc 
!a longueur eft pareille à la largeur de l'éclu- 
fe ; cette planche qu'on place fur le champ 
rcpofant par un de fes bords fur le fable, cha- 
cun s'aidant d'un piquet qu'il enfonce dans 
le fable , ils entietienuent cette planche à 
peu-près verticalement : la viteffe du cou- 
rant qui paffe fous la planche, emporte le 
fable; êc en répétant cette manœuvre fuc- 
ceffivemcnc vis-à-vis toutes les éclufes, le 
fable eft emporté promptemenc & fans frais. 
Si l'on veut, pour faciliter cette opération, 
augmenter la vîteffc du courant,on ferme rou- 
tes les pelles ne laiffant de levée que celle où 
l'on veucemporterlefable.Quand la naffe j eft 
remplie d'herbes 6c de vafe, on la détache 
des montants où elle tient , pour la vuider. 

Il y a, comme nous l'avonsdit, en H & en 
I, Fig. 2, de petites Pêcheries; elles font 
formées par une enceinte quarrée de piquets, 
6c l'on ménage du côté d'aval un goulet JV 
par lequel lesSaumons entrent dans !a Pêche- 
rie , comme les fouris dans certaines fouri- 
cieres de fil d'archal ; c'eft pour cette raifon 
que cesPÉcheries fenomment des Soiiricivres. 

En faifanc attention à la difpofition de cet- 
te Pêcherie , on apperçoic qu'on peut laif- 
fer couler l'eau au travers d'une des cham- 
bres m ou «, Ôc mettre l'autre à fec pour la 
pêcher. 

Quand il y a beaucoup d'eau dans la riviè- 
re , on peut lever toutes les pelles , celle du 
moulin, celle du faucoit(ceft ainfi qu'on 
appelle l'éclufe où eft la naffe ) , & celles qui 
répondent aux chambres m ou »; mais quand 
les eaux font baffes , on en tient une partie 
fermée :&comme prefque tous les ans,il arrive 
des débordements de la Semoi , il paiïe alors 
beaucoup de Saumons par-deffus le clayon- 
nage \lG , lig. 2, qu'on nomme la ffji//f, 
6c l'eau recouvre les iilcs tt terres L/., 
fïç. 2. Les Saumons qui profitent de ces 
inondations remontent la Semoi , êc l'on en 
prend à l'embouchure des tuiffeaux quis'y 
rendent , foit avec des filets ou dans des 
naffes qu'on nomme ailleurs Gon i ce font 
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des clûifons de clayonnage qui abouclITeni: i 
un verveux ; nous en avons rcpriîfenté fur la 
Meufe en Z* XJ , Vi^. 2 , avec cette diftiiren- 
ce que pouc prendre les Saumons, il fauE 
que la partie évafôe de la naffe fe prdfence 
au bas lie la rivière. 

La pêche commence ordinairement en 
Octobre, lors des pluies qui ibnc gonflée 
la Semoi, ôc elle dure à-peu-prcsiix femai- 
nes, ou plutôt autant de temps que la rivière 
n'eft ni trop haute ni trop bEfle. Il s'y pjend 
aufli quelques Saumons dans les autres fai- 
fons de l'année; mais ceft en petite quan- 
tité. 

On prétend à cette Pêcherie, que les Bd- 
cards font les mâles ; encre les Saumons qui 
remontent l'automne à la Val -Dieu, il y 
en a de femelles qui ont jufqu'à dix livres 
d'œufs dans le corps. 

On dit qu'il ne remonte point de Becards 
l'étd , & qu'alors les femelles font vuides 
d'œufs. 

On penfe encore que les Saumons qu'on 
prend l'automne dans la Semoi ont la chair 
blanche , fie que ceux qu'on prend l'été 
l'ont rougcatte ; mais M, l'Abbé que j'a- 
vois confulté fur le changement de couleur 
de la chair des Saumons, m'a dît que fur 
tela il nefaifoitque rapporter le fenciment 
des Pécheurs. J'ai déjà dit que les Prémon- 
trés ont 3u bord de la Semoi un grand réfer- 
voir , où ils confervent toutes fortes de Poif- 
fons ; les Saumons y maigrilTenr de jour à 
autre, de forte qu'un Saumon de vingt- cinq 
livres qu'on a mis dans le rdfervoir en Ofto- 
brc ne pefe plus que dix-huit ou vingt livres 
en Juillet; & il pafTe pour confiant que les 
Saumons ainfi renfermés n'attaquent aucun 
des poilfons qui font dans ce même réfervoir; 
ils font abftinence & maigrifTentjpendant que 
ceux qu'on pêche l'été dans ia Semoi, s'y 
font cngiaifîés pendant le féjour qu'ils y 
ont fait depuis l'automne ; on prétend feule- 
ment que leur ciiair ell moins rouge que cel- 
le des Poiffons qui remontent : on ignore 
, quelle nourriture ils trouvent dans la rivière 
'pouf s'y engraiifer. On verra dans la fuite 
qu'en y prêtant attention , on trouve dans 
l'ellomnch des Saumons des débris d'infec- 
tes , de cruftacées & de petits Poiffons , ôc 
qu'on fait dans le Nord de grandes pêches 
de Saumons avec des haims. 

Il pafle pour conllant que les Saumons 
frayent dans la Semoi , & que dans ce temps 
ils maigrllfenc. 

Vers la fin de Mars ou au commencement 
d'Avril , il defcend du haut de la Semoi 
de petits poilTonE gros comme des Sardi- 
nes, qui reffeinblent entièrement aux Sau- 
mons ; fonc-ce des Saumonneaux qui defcen- 
dent à la mer , ou des Poiffons d'une efpece 
particulière f Nous avons difcuté cette qucf- 
tion pluj haut en parlant des Tocans. 
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On m'affure qu'à la Val-Dieu, on pré- 
fère les Bécards aux autres Saumons , quoi 
que par-tout ailleurs on n'en falTe aucun cas. 

§. 4. ¥îi:he du Siitimoïi dr de la Traire dans 
l'yf mirante de Sûim-l^aUry-ffiT-Somme, 

Les Maîtres des Gribannes qui naviguent 
dans la Somme, depuis Saint - Valéry juf- 
qu'à Amiens, prennent des Saumons avec de 
grands carreaux A , PL (-'Uî. Fig. j , tant 
dans l'eau falée que dans l'eau douce, lorf- 
que le calme , les vents contraires ou les 
baffes eaux les empêchent défaire leur route. 
Ce filet a une bralle & demie en quarré ; 
l'ouverture des mailles eiî de fixa huit lignes: 
ils attachent leur carrelet à une corde qui ■ 
pafTe dans une poulie frappée au bout d'une 
vergue pour le relever aifément, quand ou 
juge qu'il y a du poifTon dedans. Cette pêche 
a déjà été teprél^ntée , PI. f^ïll , féconde 
Section , Partie première. 

Les h;ibitants de Sainc-Valcry qui font 
logés au bord de la rivière de Somme , pè- 
chent aufli des Sauinons par leur fenêtre aveC 
un grand échiquier ajufté fur une poulie, 
comme le font les Maitres des Gribannes , 
ce qu'on nomme en quelques endroits pêcher 
a a H amer. 

On pËche encore dans la Somme des Sau- 
mons & des Truites avec de grands ver- 
veux BC, que les Picards nomment P'er- 
^ïieuh ou l^ergnriix : on en place quatre , 
cinq , & plus , à côté les uns des autres , de 
forte qu'ils traverfent une grande partie de 
la rivière , & on choilit les endroits oii il y 
a le plus de courant ; l'ouverture qui eft du 
côté d'aval , eft d'une bralTe ou environ ; 
alors ils prennent les poiffons qui remontent 
la rivière; mais ils les retournent pour diri- 
ger l'embouchure des verveux du côté d'a- 
mont, lorfqu'ils jugent que les poilTons veu- 
lent retournera la nier, ou pour pêcher de 
marée montante. Ces verveux B , PI. yillf 
Fig. 3 , font tenus ouverts comme les au- 
tres , au moyen de cerceaux faits avec de 
menues baguettes; & à chaque cerceau il 
y a un goulet, au moyen de quoi les poif- 
fons qui font enttés dans le verveux ne 
peuvent en fortir : les mailles de ces verveux 
font de deux pouces 6c plus d'ouverture en 
quarré; ainli ils n'arrêtent point les petits 
poiffons, à moins que des immondices no 
ferment les mailles. 

Ces filets forment comme des arcades , 
ayant un coté coupé quatrément pour qu'il 
puiife repofer plus exaftement fur le terrein. 
On voit PI. X,'-^! , Fig- a , comment on dif- 
tribue ces guideaux dans le lit des rivières. 

Dans la rivière de Palluelle , Amirauté de 
Saint-Valery, on pêche les Truites avec une 
faine c d , PI. C. %. 1 , qui traverfc toute 
la rivière, ayant environ quarante braffes fut 
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deux de chute ; on la lialc d'un bord & 
de l'autre , & un homme dans un pecit baccau 
à fuit te (ilei pour tianfporcei un bout du 
fîlet d'un bord 3 l'autre , àc auCTi les Pêcheurs 
<juand le cas l'exige. 

Il y a encore en Picardie , proche Mon- 
treuil, un village nommé AUin, dans la ri- 
vière duquel il fe trouve des Truites très- 
cftinnies; elles ne différent point des autres 
Truites ; on acrribue leur bon goi'it à la qua- 



ESCHES. II. Partie. 

Utd des eaux qui font vives. 

On en trouve encore àEftaples fit à Camier, 
qui. font très-bonnes & faumonn(Jcs ; mais 
on ne les prend qu'à la côte avec des lîicn- 
CCS ou des bas parcs , & en ctès - pcclce 
quantité. 

Comme dans ces endroits il n'y a point y 
de Pêcheries établies pour prendre cet 
poiiïuns , nous nous bornons à une fimplc 
indication. 



Article IV. 
De la Pêche des Saumons & des Truites Jur les côtes de Normandie. 

J'ai déjà die qu'on prenoîc des Saumons & des Truites dans les parcs & 
les écences qu'on établie fur les côces de Normandie; d'où on peuc conclure, 
fans craindre de fe tromper, qu'il encre de ces poilTons dans tes rivières de 
cette côte qui fe déchargent à la mer : comme ce qu'on dît d'une rivière , 
peut avoir fon application aux autres ^ je me bornerai à donner quelques 
exemples. 



S. 1. A Fffcamp. 

Au-delTusdesdclufes du port de Fefc^amp, 
& au Pont du Prieuré Saint- Antoine, pa~ 
•roiffe Saint-Nicolas , en un mot dans les 
petites rivières dcValleraonc&deGaufteville 
qui fe déchargent dans le port de Fefcamp , 
il fe trouve des Saumons que les Pêcheurs 

Jirennenc fréquemment avec des faines dont 
es mailles ont dou^e à treize lignes d'ouver- 
ture en quarré : leur fai^on de pêcher fe trou- 
ve repréfentée à la première Partie, fecon- 
deSetlLOn, PI. XL! , Fig. 2 & j. Quelques- 
uns emploient des filets à manche i mais ce 
n'eft pas l'ordinaire. 

S. 2, A Dieppe. 

Sachant qu'on prend des Saumons & des 
Truites dans la rivière d'Arqués qui fe déchar- 

fe dans le port de Dieppe, j'ai prié M. le 
'eftu , Tréforier des Invalides dans ce port, 
de me procurer quelques détails fur les Pê- 
ches qui. fif pratiquent dans cette rivière. 

Il m'a marqué qu'on y prend peu de Sau- 
mons, mais aïTez abondamment de Truites 
qu'on fournit au Pourvoyeur de la Cour : il 
n'eft pas rare d'en prendre de fept à huit 
livres, & quelquefois de diï à douze. Ilya 
encore fur cette cote d'autres rivières qui 
fournilTent des Saumons & des Truites ; 
mais comme la plupart de ces poilTons fe 
prennent , comme nous l'avons dit , dans des 

farcs & des étentes qu'on fait au bord de 
eau, je me bornerai pour ce qui regarde 
les côces de Normandie , à parler des Pêches 



qui fe font auprès de Caen dans la rivière 
d'Orne. 

S. î- A Caen. 

Ayanc palTé un temps aiïez confiddrable 
à Caen, je favois qu'on prenolt des Sau- 
mons dans la rivière d'Orne , depuis la met 
jufqu'à quelques lieues au-defius de Caen; 
mais je ne me fouvenois pas d'y avoir vu des 
établi (Tements expteffément deftindsà la pê- 
che de ce poi/Ton; pour m'en affûter, je 
me fuis adrelTé à M, Viger, Lieutenant 
Général de cette Amirauté , qui fe prête 
obligeamment à fatisfairc ma curiolîté fur 
les pêches qui fe font dans l'étendue de fa 
Jurifdiclion. Il m'a marqué qu'on n'avoic 
fait dans l'Onic ni digues, ni chauffées , pouc 
établir des Pêcheries de Saumons ; qu'on en 
prenoit à l'entrée de la rivière , dans les bas 
parcs ôclesguidcauxque j'ai décrirs à la pre- 
mière Partie de mon Ouvrage , féconde Sec- 
tion, P/. Xiy-, mais M. Viger ajoute que 
le long de la Promenade de Ta Ville qu'on 
nomme le Cour! , les chauffées de pierre qui 
ont été faites pour diriger l'eau de la rivière 
vers les moulins formenc de vraies Pê- 
cheries. 

Quand l'eau n'eft pas affez haute pour pat 
fer par dcffus les chauffées , elles arrêtent 
les Saumons qui voudroieni remonter la 
rivière , & il s'en amaffe au-deffous dc« 
chauffées qu'on prend avec des faines; mais 
affez fouvent l'eau pafft par-deffus, 6c les 
Saumons les ftancliiffent i l'aide du flux i 
alors ils fe tiouveat renfermés entre les 

chauffée) 
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fcnautKes des moulins , où on les prend avec 
d(^ grandes faines qui craverfent tout le canal 
de VOme ; on fe ferc d'un bateau pour ten- 
dre le filet & le traîner de concen avec d'au- 
tres Pêcheurs qui relient à terre j puis le 
bateau décrivant une portion de cercle joint 
ceux qui liaient au bord delà rivière, pour 
tirêr le filet fur le rivage & prendre le poif- 
fon. Cette façon de pËcher ell repriffenttïe 
première Partie, féconde Seaîon , P!. XLl, 
Fig. 2 d" î. On prend ainli quelques Sau- 
mons pendant toute l'année , mais plus abon- 
damment dans des faîfons que dans d'au- 
tres. 

Outre la pÈchê que nous venons d'expo- 
fer ,le$ habitants des villages bordiers de l'Or- 
ne , prennent quelques Saumons depuis la 
mer (ufqu'à Caen avec de petits filets qu'on 
nomme Pknn , & de petits bateaux qu'ils 
appellent Picotears ; j'aî parlé de cette pâche, 
première Partie , féconde Section , pages i \ 6 
& HT. 

M. Viger me marque encore qu'il eft rare 
'i3e prendre des Truites dans l'Orne jufqu'à 
trois lieues au-delTus de Caen, à l'endroit 
nommé f^ivot > où ia rivière de l'Aine fe perd 
dans 1 Orne , entre la Paroilfe de Fontenay- 
l'Abbaye &Clinchamp-fur-Orne;oncn prend, 
ainli que d'autres excellents poiffonSjau-def- 
fus de l'Aine jufqu'à ia fource de i'Orne, 
& encore plus dans l'Aine : entre ces Trui- 
tes , les unes ont la chaîr blanche , d'autres 
font faumonnées, & celles-ci font les plus 
eftimées. 

M, Viger qiii examine les chofes avec 
exaclitude, me marque, i°. Que les Sau- 
nions qu'on pÊche tant au-deflous de Caen 
jufqu'à la mer , qu'au-defius en remontant 
l'Orne , ont des ccufs & de la laite en hiver ; 
que ces OL'ufs deviennent de plus en plus 
abondants par progre(fion jufqu'à la faifon du 
frai, qu'on eftime_êtTe ordinairement depuis 
la mi-Mai jufqu'en Juillet : quoique cette 
règle fouffre des exceptions, elle peut néan- 
moins Être regardée comme générale. 

2°, Sauf plufieurs exceptions , la plupart 
des femelles font vuides d'œufs en Août; & 
celles qui viennent de finir leur ponte , font 
maigres ; mais celles qui ont frayé les pre- 
mières, font gratfes & de bon goût, 

3°, En Septembre les Saumons reprennent 
chair , & alors elle a de la confiftance ; elle 
Éft délicate & de bon goût; dans les mois 
fuivants, ces poifi'ons continuent à engtaifier 
& augmentent encore de qualité. 

4°, La ville de Caen n'étant éloignée de 
la mer que de trois lieues, il y remonte 
des Saumons prefquc toute l'année , à la 
vérité plus abondamment en certaines faî- 
fons que dans d'autres ; mais on ne fait au- 
cun doute qu'il y en a qui , prcffés de fe 
décharger de leurs œufs , les dépofent dans 

Pesches. il Pan. IL Sicit 



des Poijfons gui y ont rapport, à j 3 

l'efpace compris depuis la mer jufqu'à la 
ville, pendant que d'autres plus tardifs re- 
montent plus ou moins loin vers la fource 
pour faire leur ponte. 

s". Il eli donc certain que dans la faifoii 
du frai les Saumons deviennent maigres 6c 
de mauvais goût ; & que quand ils font réca- 
LUs de cette maladie ils reprennent chair, 
puis ils engraiffent & font ctès-bons , fans 
qu'on puifte attribuer cette différence de 
qualité à l'eau douce ou faumâtre dans la- 
quelle ils ont vécu. 

6°, Il pafle néanmoins pour certain que 
la qualité des eaux & de la nourriture in- 
flue beaucoup fur la bonté de ces poif- 
fons ; en conféquence on convient aflez gé- 
néralement que les Saunions qu'on prend 
dans l'Orne, depuis la mer jufqu'à environ 
trois lieues au-delfus de Caen , qui eft à-peu- 
près l'étendue du Ilot des équinoxes, ont la 
chair plus ferme & de meilleur goût que 
celle de ceux qu'on pêche plus haut; ils 
font ejicoie bons jufqu'au bourg d'Harcourt; 
mais au-delfus ils font d'une qualité inférieu- 
re , quoiqu'il y en ait de gros & dont la 
chair foit délicate , mais d'un goût moins 
relevé. 

_ 7°, Comme j'avols demandé à M. Vigei 
s'itétoic informé que les Saumons après le 
frai euiïent des égratignures fous le ventre» 
que quelques-uns attribuent à des morfures 
d'infe£les , il m'a répondu qu'après la faifon 
du frai prefquetous les poilfons, Saumons j. 
Truites & autres, ont de ces égratignures j 
qu'on en remarque beaucoup aux Flondes 
ainfi qu'à d'autres poiflbns , 6c qu'unanime- 
ment on attribue ces égratignures à ce qua 
les femelles fe frottent contre le gravier pouc 
faire leur ponte ; que le fond de l'Orne étant 
de roche & de gravier , il eft très-propre à 
recevoir le frai des Saumons , mais aulFi à 
occafionner les égratignures du ventre dont 
il s'agit; fie effectivement il m'a paru que ces 
égratignures ne reflembloient point à des 
morfures d'infefles , non plus qu'à celles ds 
gros poiiïbns voraces. 

8", Les Pécheurs prennent dans leurs chè- 
vres & guideaux dès le mois de Septembre 
une quantité de Saumons du premier âge; 
dans les mois fuivants, ils en prennent qui ont 
huir ou dix pouces de longueur; & on en 
prend pareillement à l'embouchure de l'Or- 
ne, entre la Paroiffe d'Anfreville & celle 
d'Oyflrehan. 

Voilà des obfervations qui me paroilfenC 
établir, comme je l'ai toujours penfé, que 
les Saumons frayent dans les rivières; & 
que les jeunes Saumonneaux retournent à U 
mer, les uns étant fort petits & les autres 
plus gros : ces faits feront confirmés par d'au-; 

ues obfcivatîoi». 

■ 
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5. ^, pécha aiii fe praiirjuem dans la B/iyr 
dtt Mont'-Sjw!- Mtchtli AmirauTt de 
Granàville , &o. 

Entre autres façons de prendre les Sau- 
mons , les Pécheurs fe fervent de filets qu'ils 
nomment /{«î àSaumont, qui font faits de 
bon lil retors; les mailles ont trois pou- 
ces d'ouverture en quarrd , les piiices ont 
vingt cinq à trente bralTes de longucur,& feu- 
lement quatre pieds de chùce ; on tend le 
itiet fur des pieux qui ont fis pieds de lon- 
gueur ; on les enfonce d'un pied & demi ou 
de deux pieds dans le fable , les plaçant i 



trois pieds les uns des autres ; on ne pCcIie 
avec ce filet que d'Ebe : quelques poiiïons fe 
maillent , d'autres font feulement atrétiîs 
par le filet. 

Pour que le courant n'emporte pas lea 
pieux & le iilec , on ne pÈche que de morte- 
eau : quand les Pêcheurs s'ap perçoivent pat 
les mouvements du filet que quelques poiP. 
fons ont donné dedans , ils vont dans l'eau 
les prendre avec un haveneau ; & fi lea 
rivières n'ont pas beaucoup de largeurjon les 
traverfe entiërement avec te filet, 

Nous avons déjà parlé de cette façon da 
pÈchet tepréfentée PI. l^, Fig. 3, 



Article V, 

De la Pèche des Saumons 6/ des Tru'ues en Bretagne. 

Il remonte be^coiip de Saumons & de Truites dans les grandes & peti- 
tes rivières do Bretagne , ce -qui a engagé à y établir beaucoup de Pêcheries , 
dont la conftruiftion eft très-variée : nous nous propofbns de les faire connoî- 
tre ; mais pour éviter les répétitions, nous nous contenterons d'indiquer celles 
dont nous avons déjà eu occafion de parler ; nous décrirons les autres plus en 
détail. 



$.\.DtpluftempmîisPlcheii}mfepran^uem 
en différents endTohs. 

Dans cette Province comme dans beau- 
coup d'autres, on emploie l'écliiquier , l'é- 
pervier , les hameçons ; on forme fur les 

Elages & fur les bords des rivières qui ont 
eaucoup de largeur, des gors, des efpeces 
de bas parcs avec des filets ou des clayon- 
nages; quelquefois aulTi on tend par fond 
un filet qui a environ cent braffes de lon- 
gueur, fur deux de chute, dont le pied eft 
chargé de beaucoup de plomb; c'eft une 
cfpece de folle dont les mailles ont quatre 
pouces d'ouverture en quatre , & qui eft 
feice avec du fil affez délié ; de plus on 
traîne des coUerets , des faines , des tre- 
mails , même des filets à manche avec un 
ou deux bateaux, ainfi que nous l'avons 
repréfenté première Partie , féconde Sec- 
tion, Pl.XLm, Fii. i & 2. 

Comme U a déjà été plufieurs fois queftiûii 
de ces différentes façons de pûcher, nous 
nous abftiendrons d'entrer à leur fujet dans 
aucun détail ; mais nous allons effayer de 
donner une idée des Pêcheries de Bretagne 
exprefTémeni établies pour prendre des Sau- 
mons , des Truites , & autres poilTons de 
cette famille. 
Pans les petites livietes où il n'y a point 



de navigation, on traverfe, comme noua 
l'avons déjà dit, tout leur Ut par un filet 
^B, Pl.f^IU,Fig.2, foutenu de diftance 
en diftance pat de forts piquets CC qui 
entrent dans le fond. Les mailles de ce filet, 
doivent Être larges pour qu'ils foient moins 
fatigués par le courant, & afin de ne point 
arrêter les petits poiiTons. 

Quelquefois au lieu de filet, on traverfe 
la rivière pat un grillage PI. X, Vig. 1 , 
Nous en avons parlé plus haut. 

Mais quand il faut iaifi'er un paffage aux 
bateaux, fi l'on a traverfe la rivière par un 
grillage ou un clayonnage BB, PI. A7, 
Fi;^. 2 , on laifTe au milieu un paflage vuide 
ji A o\i l'on tend un filet qu'on 1 ai fi'e tom- 
ber au fond de l'eau, quand il fe préfente 
un bateau , & qu'on relevé lorfque le bateau 
eft paffé. 

Dans la même vue d'arrêter les poiffona 
qui veulent remonter le courant on fait 
des établinemems plus fohdes. Pour cela 
Pi. IX, Fig. j. on traverfe toute la rivière 
par une digue yi B , k laquelle on ménage 
de diftance en diftance des ouvertures CC",- 
pour laiffer une échappée à l'eau, les pat- 
ries f, F, fontfolidement établies tantôt en 
pierre , tantôt en bois , Bc affcz fouvent 
partie en pierre , & partie en bois ; les par- 
ties faites en pierre étant fortifiées des 
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âeux cotés pai des montants de bois dont 
le pied edfonce dans le currein, les çîeux 
du côt^ d'aval font joints avec ceux du 
côté d'amont par des ttaverfes aflemblées 
à la [éce des pieux montants comme on le 
voit Flj^HYc 3 ; au relie on coniirnit diffé- 
remment ces digues fuivant que les maté- 
riaux , bois ou pierre , font plus ou moins 
communs, & fuivant la dépenfe que les 
Propriétaires font en état de faire. 

Quelquefois pour augmenter encore la 
folidité de ces digues, qui doivent avoir S 
ou 10 pieds d'élévaîion au-delTus des baffes 
marées , on forme le côté d'amonc en plan 
incliné revêtu de folives qui en fuivenc la 
pente & excédent de quelques pieds , la 
fece qui eft à-plomb , pour former un auvent 
qui empêche les Saumons de s'élancer par- 
deffus ; les folives qui font fur le coté incli- 
né font affujctties par des membrures pofées 
hotifoncalement, fie le tout eft couvert de 
fortes clayes qui ont chacune fix pieds de 
Jiauieur fut trois de largeur ; on en met 
trois ou quatre rangs pofés les uns au-deffus 
des autres; comme il convient que toute 
la partie d'amont en foit couverte, U en faut 
quelquefois ico douzaines qu'on renouvel- 
lera tous les deux ans, ou même plus fou- 
vent. Mais quoique cette précaution foit 
bonne , on ne la prend pas pour toutes les 
Pêcheries. 

A l'égard des ouvertures CC, on les ferme 
avec des barreaux qui iai/fent encre eux un 
pouce ou un pouce & demi de dirtance , pour 
laill'ec une coulée à l'eau, 6c échapper les 
petits poilTons. 

On conçoit qu'une pareille digue arrête 
les Saumons & les Truites qui s'accumu- 
lent du côté d'aval , où on peut les prendre 
par différents moyens, comme nous l'avons 
expliqué plus haut; mais pour fe difpcnfer 
de faire cette Pêche , on ajuftc quelquefois 
aux endroits CC des guideaux , des verveux 
ou des naffes dont les unes ont l'embouchure 
du côté d'aval pour prendre les poiffons qui 
lefouienc le courant ; & quelques autres ont 
leur embouchure du côté d'amont, pour 
prendre les poiffons qui fuivenc le cours 
de l'eau. Plus communément on prend iee 
Saumons & les Truites dans un coffre E , 
ainfi que nous allons l'expliquer. 

S. a. D(s Coffres à Saumom, 

Les Saumons étant arrCtés par la digue 
^B, PI, IX, fy. 3 , dont on voit une petite 
partie Pi. l'IlJ , pg. i , la côtoyant pour 
clicrcher un paffage qui leur permette de 
remonter vers la fource de ces rivières , 5c 
lîtant attirés par un courant rapide qui fort 
du coffre H, ?l. I^III , fi'g. i , ils entrent 
dans ce coSie par l'ouverture E, donc nous 
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allons donner la dcfcription , & ils font 
pris. 

Souvent les Mtùniers barrent par une 
chauffée ^B, l'I. IX, l!g. 5, tout le lie 
d'une rivière pour déterminer l'eau à fe 
porter fur la roue de leur moulin; & en 
ce cas , afin de prendre les Saumons qui fonc 
arrêtés par cette chauffée , ils forment pat 
une petite tranchée un coûts d'eau /3 D , quî 
part du haut de la rivière , & répond à un 
endroitoù ils établiffent un coffre £ , PI. }Xf 
ou H , PI. V!JI,qaiA environ fis pieds de 
largeur fur dix pieds de longueur plus ou 
moins ; ils enfoncent ce coffre dans l'eau des 
deux tiers de fa hauteur , & il a à chaque 
bouc près du fond une ouverture E quat- 
rée , ronde , ou oîtogone , fh. 4,. PI. yiJf. 
d'environ 1 8 pouces de diamètre ; le fond 
du coffre eft formd par des planches bien 
jointes pour que la rapidité de l'eau ne 
i'entame point ; l'ouverture £ qui eft du 
côté d'aval eft garnie d'un goulet de fil de 
fer, ou de baguettes fouplcs qui fe termi- 
nent en pointe, de forte que H l'embouchure 
y^, PI. i'III, Fig. j, de ce goulet ou enton- 
noir a iS pouces, le petit bout B n'en a 
que cinq ou lix; la longueur de ce goulec 
A B peuC être d'un pied & demi ou deux 
pieds : la foupleffe de ces verges de fer ou 
de bois , fait que les Saumons par les plus 
petits efforts peuvent encrer dans le coffre; 
mais comme par leur refforc les pointes fe 
rapprochent , les Saumons ne peuvenc forcit 
par l'ouverture E qu'ils ont francliic pouc 
entrer, 

On fait à ce coffre du côté d'amont , une 
ouverture qui rei^oit l'eau du courant DD 
PI: l^lll & IX ; mais pour que les Saumons 
& les Truites ne puiffcnt en prolicer pour 
s'échapper , on y met une grille qui permet 
à l'eau de paffet avec rapidité , & qui 
arrête le poiffon. 

Ce coffre a ordinairement un couvercle 
a. Pi. yiU. fermant à clef, non-feulemcnc 
pour qu'on ne vole pas le poiffon , mais 
encore pour éviter qu'il ne faute par-def- 
fus. 

Il faut donc concevoir que les Saumons 
qui par inftintt veulenc remonter la rivière, 
filent tout le long de la chauffée pour 
chercher un paffage , & n'en trouvant point, 
ils nagent contre le courant d'eau qui fort 
du coffre par l'ouverture d'aval , & entrent 
dans le coffre d'où ils ne peuvenc forcir. 

Auffi-tôt que les Meuniers PI. l^Ui , y 
appert^oivent des poiffons, ils les prennent 
avec une poche de filet qui eff au bout 
d'une perche ; on prend quelquefois jufqu'à 
30 Saumons ou Truites d'une feule marée. 
Ceice faijon de pêcher, qui équivaut à une 
naffe, n'a rien de répréhentibic ; mais pour 
prendre le3$auinonneaux,TruiieUesjTocans, 
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^c. qui fuivent le courant > il y en a qui 
inettenc à l'ouverturi; d'imonc un goulet 
de fouriciete dont les iarreaax font fort 
près à près ; & les riierains qui ont interne 
a la pêche fe plaignent de cet abus qui 
confifte à ouvrir les coffres du côté d'amont, 
6t à ne pas tenir les Pêclierics ouvertes 
après le mois d'Avril comme le prefcrit 
l'Ordonnance ; par cette contravcmion , ils 
retiennent les plus petits poiffons , donc ne 
pouvant trouver le diibic , ils en font la 
nourriture de leurs cochons & de leiics 
l'oiailles, aptes avoir triii les moins petits 
qu'ils vendent un fo! le quarteron. On affure, 
qu'avant cet abus, les beaux poilTons étoient 
beaucoup plus abondants dans les rivières 
qu'ils ne le font. Je penfe qu'il ne faut pas 
pour cette raifon profcrire les coffres ; mais 
qu'il convient d'obliger les Meuniers de 
tenir leurs coffres ouverts à la mi- Avril, lorf- 
que les petits poiffons defcendent à la mer, 
& de fermer le côté d'aval avec un grillage 
qui laifferoit en toute faifon les petits poif- 
fons s échapper. Ceci bien entendu, je vais 
donner une idée des Pûcheries' plus confi- 
'iî:frab!es qui font pareillement formées avec 
des coffres. 

Pour cela il faut imaginer que dans Téten- 
'due de la digue ou chauffée ^! B , FI. IX, 
Fig. 3 , on ait élevé des piliers de ma<;onne- 
rie !K, PI. f^IIl , Fig. i , au nombre de 
trois ou quatre ; on établit entre ces piliers 
des coffres pareils à ceux que nous ve- 
nons de décrire, qui ont quinze ou feize 
pieds en quarté ; toute la différence qu'il y 
a , c'eft que la fece de ces coffres qui eft du 
côté d'aval, & qui porte le goulet qu'on voit 
en Â B, fjç. J. au haut de la Planche Vllf, 
cft à couliïic, & qu'elle a une queue dentée 
en forme de cric L, Fig. 4, de forte que quand 
on veut, on ôte cette partie, ou pour réparer 
le goulet, ou pour nétoyer le coffre; ou 
enfin lorfqu'on veut laiffer la PÉcherie 
ouverte, pour cela on ouvre le deffus du 
coffre, Se au moyen du cric 6 on élevé la 
face du coffre qui eft du côté d'aval. 

Pour ne point multiplier tes figures, nous 
«'avons repréfenté que deux piliers /, K, & 
un coffre L , au lieu que quelquefois il y a 
trois ou quatre piliers, & un coffre entre 
chaque deux piliers. On dit ; mais je n'ofe l'af- 
furer , qu'il y a des coffres qui étant ouverts 
du côtéd'amont , permettent aux Saumons de 
traverferlecoffrepour fe rendre dans un réfer- 
voit qui étant formé par un grillage retient 
le poiffon , & laiffe un paffage libre à l'eau. 
Comme dans ces rivières , qui ordinaire- 
ment ont un cours rapide , il arrive des 
crues qui endommagent les digues , il eil 
prudenr de fe ménager un déchargeoir qui 
prenne l'eau au-deffus de la digue, pour la 
(Cadre au-deffous , comme oa le voit en G , 



PL IX, ¥ig. 2. Quelquefois on eft oblige 
pat fetvicude de laiffet ces déchargeoirs ou- 
verts & fans grilles , pour qu'il paffe quel- 
ques Saumons au-deffus de la digue, afin 
que ceux qui habitent le haut de la rivière 
ne foienc pas entièrement privés de la pèche 
du Saumon : quand on n eft pas grevé de 
cette fervitude , on garnit le déchargeoir 
d'une grille ou d'un fafcinage. 

S. j. Manière à' aju[ler àez manckti de filet 
aux digue i. 

Nous avons dit qu'on ménageoit quelque 
fois aux digues des ouvertures pour y aju- 
fter des guideaux ou des manches de filet ; 
mais il eft venu à notre connoiffance un 
ajuftcment de filet qui nous a paru méritée 
d'fitre décrit. 

yiA , tà-c. PL IX , Fig.l, font des piles 
de mai^onnerie qui font diiïribuées par le 
travers d'une rivière , & fe terminent du 
côté d'amont Sx. d'aval par des avant-becs, 
comme les piles d'un pont. A la partie placte 
de ces piles, tant du côté d'aval que du côté 
d'amonc , font fcelléesdes ctaverfes de char- 
pente ait, bb, ce. 

Les traverfes aa fouciennent un clayon- 
nage B très fort, qui par le bout d'en bas 
entre dans le cerreïn , ÔC eft par le bout d'en 
haut attaché à la traverfe aa ; l'eau paffe 
difRcilement au travers de ce clayonnage, fie 
le poiffon eft arrêté , car les barreaux S fonc 
beaucoup plus près-à-piès que dans la Figure: 
un peu plus haut que la travetfe «a , fit à en- 
viron deux pieds plus du côté d'amont , fonc 
fcelléesdans les mêmes piles les traverfes bb^ 
& tant à ces traverfes b!> , qu'à celles aa , e(ï 
attachée l'embouchure d d'un filet à manche 
dcligné par des points; enfin , ïl y a une nap- 
pe d un gros filet e qui eft attachée verticale- 
ment aux tiavetfes bb fit ce. 

11 faut concevoir que l'eau paffe par deffus 
les traverfes ad , & y forme une petite ca^ 
tatafte que les Saumons effayent de fran- 
chir ; mais quand ils fe font élevés jufques 
en d y ils donnent du mufeau contre le 
iilet vertical f, ôc retombent dans la man- 
che du filet dont l'embouchure eft en d , 
6c dont ils ne peuvent fortir , parce que 
cette manche eft fort profonde. Je dis une 
petite cataracte : car il ne faut pas s'imagi- 
ner que l'eau tombe de toute la hauteur du 
clayonnage ; cela ne patoît ainfi dans la 
figute , que parce qu'on n'a pas voulu re- 
préfenter l'eau du côté d'aval, afin qu'on 
vît mieux la difpofition de la PÉcherie. 
L'efpace D eft dcfiiné à prendre les poiffons 
qui fuivent le cours de l'eau : c'eft pourquoi 
l'embouchure du filet à manche indiquée par 
des points eft tournée du côté d'amont ; le 
filet vertical marqué 1 ci-deffus , eft du côté 

d'aval, 
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d'aval , & l'on voit la chauffe du (ilec eu 
entier. 

E, eft le canal qui conduit l'eau ù la roue 
du moulin, & G le dechargeoîr ; HH une pe- 
tite chauffée peu élevée qui fert quand leseaux 
font baffes , à déterminer l'eau à fe porter au 
canal du moulin L. Quand il y a des Sau- 
mons quifranchiffent la chiite G du déchar- 
geoir , on effaye de les prendre encre la 
chauffée ^yi 6t celle HH , à laquelle on 
laiffe une ouverture pour le palTage des 
petit! bateaux. 

Souvent on fe ferc d une faine ; mais on 
les prend auffi avec deux bateaux K K , PL 
IX , liT. 2 , dans chacun defquels font 
deux hommes , dont un nage , pendant que 
l'autre tient une perche de 2 à j braffes de 
longueur ferrée par le bas; à ces perches 
aa , cft amarré un filet è en forme de fac , 
fans lefi par le bas ni flottes par le haut ; 
l'ouverture de ce filet à fo.i embouchure eft 
d'environ cinq br.;ffes, fie fa longueur de dix: 
3u fond du fac font amarrées deux ficelles 
qu'on nomme Cukks ; un des Pêclieuts 
paflc fa guide dans le doigt index de fa main 
droite , l'autre dans celui de fa gauche ; 
les deux bateaux ne s'éloignent l'un de l'au- 
tre que de deux ou trois braffes au plus ; ils 
vont de concert , & quand l'un des deux 
a'appecçoit par les fecouffes de la ficelle 
qu il a au doigt , qu'il y a du poiffon dans 
le filet, il en avertit fou camarade ; alors 
les deux foulevent le filet , les bateaux fc 
rapprochent ; fie mettant l'embouchure du 
filet dans un des bateaux, ils prennent le poif- 
fon , puis remettent le filet à l'eau pour re- 
commencer leur pèche : elle ne fe fait que 
de jour, & ils traînent leur filet fur le 
fond , où les Saumons arrêtés par les digues 
letlent affez fouvent en repos. On pratique 
cette pÉche quand il y a peu d'cfpace entre 
les digues ; mais quand la nappe d'eau a de 
l'étendue, il cil plus avantageux defcfer- 
vir de la faine. 

ff. 4. ^iiire difpofttian de Pêcheries. 

On imagine bien qu'on peut varier de 
différentes fatjons ces fortes de Pêcheries; 
par exemple , à quelques endroits , on met 
furies piles yl^l , /ie. i. Il, IX., des pou- 
tres aa qui communiquent de l'une à l'autre 
& qui forment un pont pour travcrfer ta ri- 
vière ; de plus on en fcelie d'horizonta- 
les BU , d'autres CC au bas . dans iefquclles 
on affenible haut 8c bas des mourants de 
bois quatre dd , qui portent fut les cotés 
des rainures, comme on le voitenG,Hj 
^'Z' + ) P"'"" 'cccvoir à couliffes des râte- 
liers ou des échelles EL , dont les travcrfes 
ou échelons font à un pouce & dt:mi ou 
deux pouces les uns des autres , afin que 
l'eaupuiffcï'échappcr fie retenir les poiffons: 
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comme ces échelles ou râteliers font à cou- 
liffes, on peut les fermer toutes comme 
celles DD , ou les ouvrir en partie comme 
celles cotées E , ou enfin les ôcer tout-à- 
fait dans les faifons où il eft ordonné de laif- 
fer le paffage libre aux poiffons. Au bas des 
râteliers les plus près des piles, on ajufle 
de petites manches de filet ou des nafies , 
de forte que l'embouchure des unes foit 
tournée du coté d'amont , & celle des au- 
tres du côté d'aval pour prendre les poiffons 
a la marée montante & à la marée def- 
cendante ; mais il y a des Pêcheries où 
dans l'épaiffeur de? piles, i'i^. 4, il y a deux 
pareilles cloifons en G & en if, éloignées 
lune de l'autre d'environ quatre pieds ; 0:1 
met au bas des râteliers oîi échelles, des 
goulets comme à l'entrée d'une naffe ou 
d'un vetveus ou d'un coffre , fir les poiffons 
qui entrent entre les deux cloifons font re- 
tenus comme dans un réfervoir d'où ils ne 
peuvent s'échapper. 

A la plupart de ces Pêcheries , on laiffe 
une ouverture, foit pour fatisfaire à la ler- 
vitude de laîffet remonter les Saumons , 
foit pour fournir un paffage aux bateaux; 
foit enfin pour fe procurer un déchargcoir: 
car quand par les débordements l'eau paffe 
par-deffus la digue, on ne prend prcfque rien, 

§. j. Pêc/is des Sauniam tà" des Truites , 

dans la Loire , depuis Jvn (mbaiichiitt 

juf qu'en lerdz. 

Comme la Loire eft un grand fleuve qui 
traverfe plufieurs Provinces . je m'attache- 
rai à décrire avec foin les pèches qui s'y 
font, commentant par fon emboucliure a 
la mer , & je la fuivrai 'ufque au-deffus di; 
l'endroit où elle devient navigable, 

La pèche des Saunions commence ordi- 
nairement à l'entrée de la Loire en Septem- 
bre , & dure jufqu'au mois de Mai ; j'en- 
tends la grande pCche , car on prend quel- 
ques Saumons toute r.-:nnée , mais -c'eQ en 
petite quantité & accidentellement ; c'eft 
en Février 6c Mars qu'ordinairement la 
pèche eft la plus abondance ; je i>is nnli- 
tiairemem . car iorfqu'il furvient des coups 
de vent & de groffe mer , les Saumons 
entrent en plus grand nombre dans la ri- 
vière ; il eft vrai que fouvent il arrive de ces 
gros temps aux approches des Equînoxes. 

Comme les Marfouin'^ cliaffent les Sau- 
mons avec tant d'acharnement qu'ils en 
prennent quelquefois juf-]ucs dans les filets , 
ces poiffons voraces engagent encore quel- 
quefois les Saumons à entrer plus précipi- 
tamment dans la rivicf ■. 

J'ii dit qu'on prenoit affez fouvent des 
Saumons bleffés ; fi ces bleffures font con- 
fidérables , on peut les atrribucr au^: Mar- 
fouins , qui quelquefois leur emportent prcf- 
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que toute la queue ; & fi l'on trouve vers 

la queue & fur le dos des écailles perches» 
même emportées en forme de filions , il eft 
probable que ;ces plaies ont été faites 
par des infeâes que nous avons die qu'on 
irouvoic alTez fréquemment attachés aux 
Saumons ; j'en décrirai un dans U fuite ; 
mais fouvent les Saumons ont fous le ven- 
tre des égratignures qu'on attribue avec 
beaucoup de vraifemblance à ce qu'ils fe 
font frottés fur les cailloux ou les pierres 
qui font au fond des rivières , que les Sau- 
mons fréqucnrent par [itéférence à celles 
dont le fond eft vafeux ; on peut fe tappellei 
ce que nous en avons dit en parlant de la 
rivière d'Orne. 

Les PÉcheurs dîfent que vers les mois 
de Mai & de Juin, ils prennent des Saumons 
qui defcencienc la Loire pour retourner à 
la mer. 

Si nous difons que dans une faifon ces 
poiflbns remontent la Loire , & que dans 
une autre ils la dcfcandcnc , il ne faut pas 
imaginer qu'iîs fuivent , foit en montant toit 
en defccndant, une ligne droite, d'où il réful- 
teroic que dans la faifon de la montée ils 
fe trouveroient pris dans les trémaillons du 
côté d'aval, &dans la faifon de leur retourà 
la mer dans ceux du coté d'amont ; mais les 
Pêcheurs ne remarquent fur cela rien deconf- 
tant , parce que les Saumons fuivent fouvent 
la direiilion du flux & reflux, toujours pour 
refouler le courant ; fouvent ils coupent la 
rivière de biais, ou même ils fe portent pen- 
dant quelque temps du côté d'aval pout 
chercher leur proie; mais ces accidents ne 
font que retarder leur route : ils tendent 
toujours dans la faifon de la montée vers le 
haut de la rivière , & dans la faifon de la 
defcente vers la mer. 

Entre les Saumons qui defccndent, il y 
en a de maigres & d'autres gras , dont la chair 
eft fort rouge, délicate & e.tcelSentc ; en- 
tre ceux-là il s'en rencontre qui ont de la 
laite , d'autres des oeufs que les Pêcheurs 
nomment Coques. 

Il eft très probable que ceux qui fontmaî- 
gtes ont depuis peu jette leurs œufs , & 
pour cette raifon , ne font pas encore rétablis 
de la maladie du frai ; que ceux qui font gras 
ayant irayé de bonne heure , ont eu le temps 
de fe rétablir; & que ceux qui ont des œufs 
dans le corps , retournent à la mer avant d'a- 
voir éprouvé la maladie qui les maigrît. 

On prend quelquefois, mais rarement, à 
cette partie de la Loire des Saumons-bé- 
cards; entre les Pêcheurs de la Loire, les 
uns difent qu'ils font mâles, d'autres affurenr 
eo avoir pris de femelles ; plufieurs regar- 
dent cette difformité comme un défaut héré- 
ditaire , & ceuK-là difent que cette difformi- 
té n'établit point une efpece différente: la 
plupart des PÉcheuis de la Loire les nom- 
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ment Truites , parce qu'il y en a qui ont des 
taches rouges , principalement à la tête ; ce- 
pendant s'il eft vrai , comme on l'a/Ture , 
qu'ils ont la tête groffe & alongée , le corps 
menu & éfilé, la chair fouvent ttès- rouge, 
ces caractères ne conviennent pas aux Trui- 
tes; mais comme on en prend très-rarement 
àl'embouchure delà Loire, cet endroitn'eft 
pas propre à faire des observations fur les 
Bécards. 

De plus , des Pêcheurs ont affûté M. de 
la Touche Montaudouin [a) Gt M. Barbot- 
teau (j^),qu'ilsprenoient quelquefois des Sau- 
mons qui avoient le mufeau retroulTé en 
fens contraire des Bécards, & dont la têcc 
droit boffue ; ils les nomment Ttoutc ou Boii- 
ijiietoiit ; on en prend de gras & de maigres, 
6t plufieurs penfent que cette difformité 
vient de ce qu'ils fe font heurtés contre des 
cailloux. 

Nous avons die que bien des gens 
croient que les Saumons s'abatardifienr dans 
l'eau douce : nous avons rapporté ce qui 
avoir donné lieu à cette façon de penfer , dé^ 
mentie par beaucoup de Pêcheurs de l'entrée 
de la Loire, qui difent que les Saumons 
font d'autant plus gras qu'ils ont féjourné 
plus long temps dans l'eau douce. Les Poif- 
fonnieres de Nantes alfurent , que poutccrte 
raifon , les Saumons qu'on prend au Pont-de- 
Cé, àTours, àSaumur, font meilleurs que 
ceux de l'embouchure de la Loire. M. Bar- 
botteau me marque qu'il en a mangé d'excel- 
lents qui , dans l'arriére faifon, defcendoieiit 
la Loire pour retourner i la mer. On verra 
dans la fuite qu'on en prend de très-bons au- 
deffus de Briare; & j'ai dit plus haut que 
j'en avois mangé d'excellents tout au haut de 
la Loire au-delTus de Sainr-Chaumont. 

Il y a des Pêcheurs qui afTurent que tous 
les Saumons qu'on prend à l'entrée de la 
Loire , ont des œufs ou de la laite ; mais 
d'autres qui paffent pour plus exads obferva- 
teurs difent que ceux qu'on prend en hiver , 
ont laite ou œufs ; qu'ils en ont en plus gran- 
de quantité dans les mois de Mars ûc d'Avril, 
& qu'ils n'en ont prefque pasen Mai & l'Eté : 
tout cela pris généralement; car, comme 
nous l'avons déjà dit, cette règle fouffre des 
exceptions, les uns frayant bien plutôt que 
d'autres. 

Les laites ou les mâles , font eftimés beau- 
coup meilleurs que les œuvés ; ce qui eft 
contraire au fentiment de ceux qui penfenc 
que les Bécards font les mâles , & qu'en gé- 
néral leur qualité eft médiocre. 

De ce qu'on prend quelques Saumons en 
defcendant à la mer qui ont des œufs dans 
le corps, on s'eft preffé d'en conclure que 
tous les Saumons frayoient à la mer ; nous ne 

(g) Ecuycc, Cornlpondint de l'Acadimie Ro/i[s de* 
{b) Conbillet aa Confîil Sufjiicuc it la Cudïlsupr. 
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nions pas que cela foit pour quelques-uns; je ce quarante bralTes de longueur 
croismÉmeen avoîrdespreuves : mais jefuis ' ■ - ■ - • 

certain que la plus grande partie des Sau- 
mons frayent dans les rivières, & que ceux 
qui ont dchappd aux pitfges qu'on leur tend , 
retournent à ia mer après avoir frayiS. 

En Mars & Avril , quancitd de petits poif- 
fons longs de fix à fept pouces defcendenc 
la rivière ; les Pécheurs de la Loire les nom- 
ment Satimonneaax : ils ont des dents aux 
deux mâchoires qui font à-peu-près autfi lon- 
gues l'une que l'autre , & fur les écailles des 
taches de différentes couleurs ; M, de Mon- 
taudouin me marque qu'ils reffemblent parfai- 
tement aux gros Saumons : ce font les mêmes 
poiiTons qu'on nomme Torarn en Auvergne ; & 
comme j'en ai traité expretrémenc, je ne m'en 
occuperai pas pour le pttîfent i je remarque- 
rai feulement qu'il y a des Pêcheurs qui di- 
fcnt qu'encre ces poifTons, il y en a a chair 
blanche, & d'autres à chair rouge; cette 
citconftance jointe aux caches de différences 
couleurs, pourroit faire penfer qu'une partie 
de ces poiflbns font de petites Truites, J'au- 
rai occalion d'en dire encore quelque cho- 
fe dans la fuite, en parlant des petits poif- 
fons qu'on prend dans les filets à manche ; 
hiais )e vais auparavant expliquer comment 
on prend les Saumons â l'entrée de la Loire. 
On pèche quelquefois les Saumons à la 
faine , ou avec une nappe (impie , comme 
le voit en c,l),d, PI. y, fig. i ; & #, ^, c, 



on . 

Hg. 1 , & encore dans le lointain de la Figure 
I , PI. yi, en /J 6f en II : ils tendent cette 
faine par le travers de la rivière pour arrê- 
cerles poiffons qui veulent remonter ; & 
quand 11 s'en efl raffemblé auprès du filet , ils 
clfaytnt avec un bateau qui décrit une ligne 
circulaire-, de les envelopper pour les tirer 
â lerre avec le filet, comme on le voit en m, 

Quelques Pêcheurs après avoir tendu leur 
filer,s'en éloignent de deux à trois cents braf- 
fcs,6t reviennent en battanr l'eau avecdesper- 
clies pour engager le poiffon à fc raiïembler 
auprès du filet , comme nous l'avons repré- 
fcnté PI, XIJJ , Ti^. 4, première Parrie , 
féconde Seaion, & P/. XXXIl^ , l'ig. j. 
Cette pfiche ne fc fait que de jour. 

Mais la pêche qui eft particulièrement 
deHindc à prendre les Saumons , commence 
àNocl,& finit en Juin; elle fe fait de jourSc 
de nuit avec un ttémail , dont les mailles des 
hamaux ont dix à onze pouces d'ouverture en 
quarré,& celle delà fluc 2 pouces & demi ou 
trois pouces ; les Pêcheurs de la Loire nom- 
ment ce filet qui cft un vrai irémail dérivant 
un Sèdor coarani ou cniihnt, PI. f^, fij^. i, 
EFG : ce trémail cft letîé feulement d'un 
quarteron de plomb par braflc ; la tête eft 
garnie d'un affez grand nombre de flottes 
pour qu'elle fe tienne à la furface de l'eau ; il 
a fept à huit pieds de chiite , &. chaque pic- 
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mais on en 
joint fouventdeux, & quelquefois trois les 
unes au bout des autres, pour fornîer une 
teffure de cent vingt bralTes; on attache une 
bouée £ & G à chaque bout de la ralingue 
qui borde la tête du filet; les Pêcheurs de 
Trentemoux ont des fédors de irols échantil- 
lons , les mailles des hameaux étant de neuf, 
dix ou onze pouces, fie celles de la flue de 
deux pouces, trois , quatre ou cinq lignes, fe 
fervant des unes ou des autres, fuivant les 
faifons & la gtoffeur des poiffons qu'ils efpe- 
rent prendre. 

On mec le filet à l'eau, en le jetrantpac 
le derrière d'un bateau , comme on le voit , 
première Patrie, fecondeSeflion,P/. XXXI f-', 
Fi^. 1 , vV ; & cela au plein de la mer , uri 
peu avant que le jufant fe faiïe fentii , & ils 
le lèvent avant le moncanc de la marée ; ils 
en chargent le pied de plus ou moins de 
piomb pour régler la dérive du filet relati- 
vemcnc 3 la viteffc du courant : quelquefois 
pour lui faire prendre une courbe H I K , PI. 
(^ , Fig. I , ils mettent plus de plomb au mi- 
lieu que vers les bords. 

Le filet étant ainfi établi , ils le laitfcnt 
dériver fuivant le cours de la rivière , un 
quart ou une demie lieue plus ou moins, fui- 
vant les fmuofités de la rivière , la largeur 
du chenal & la circonfîance des marées. 
D'ailleurs, comme il faut laifler la naviga- 
tion libre, les Pêcheurs font obligés de lever 
ou de déranger leurs filets , lorfqu'il fe pré- 
fente des bateaux ; fit pour cette raifon , il 
y a toujours un ou deux batelets qui accom- 
pagnent le filet. 

Les Pêcheurs de Trentemoux & ceux da 
ride des Chevaliers paffent pour les plus 
fcabiles du canton; quelques-uns vont à la 
mer, & s'éloignent Jufqu'en Poitou & à Bei- 
le-Ifie ; d'autres ne remontent la rivière que 
jufqu'au Pont de Nantes , & ceux là fe font 
fouvent aider par des femmes fit des filles: 
ils ont l'indurtrie d'établir leur fdet plus 
ou moins avant dans l'eau , fuivant qu'ils 
jugent la profondeur où font les Saumons , 
ce qui change félon la température de l'air i 
pour cela ils difpofent leurs fédors , comme 
on le voit repréfenté première Partie , fé- 
conde Section , PI. XXXf^I , fig. j , ou 
Pl.XXXl-^ll, Fig. 1. 

Comme les mailles des fédors font fouvent 
affez ouvertes, & que rarement le pied du 
fik-r porte fur le fond , ils prennent peu des 
Saumonneaux qui retournent à la mer; mais 
il y a des Pêcheurs aux environs de l'Ille de 
Noirmoutier . de celle de Bouîn, de la Baye 
de Bourgneuf, &c. qui pèchent avec des 
filets à manche ou une efpece de drague tirée 
par un bateau à voiles , comme on le voit 
première Partie, féconde Sec>, / /. XLl^il , 
Ftg. 1 **■ 2. Ils s'établiflent dans les petits 
bras entre les Ides; ûc comme leurs fitcci 
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ont les maiUes fi ferrées qu'on ne peut y paf- 
fer le bout du doigt, que de plus elles fe fer- 
ment à caufe delà tenfion au filet, ils ra- 
malîent de la vafe , des herbes & quantité de 
petits poilTons qui ne font bons à rien. Quand 

ils en ont empli leur bateau , ils trient les 

petits poilTons, entre lefquels on reconnoîc 

de petits Saumonneaux & des Tcuitelles 

qu'ils vendent à bas prix, & jettent le ref- 

te à la pelle fut le rivage où l'on en voie des 

monceaux qui infedeni l'air. Cstte pêche 

défendue par l'Ordonnance eft tellement def- 

tcuttive , qu'on ne peut pas imaginer pour- 
quoi on ne tient pas exaâement la main à 

l'exécution de l'Ordonnance ; car affurément 

cet abus porte fur un objet trÈs-intéreflant. 
D'autres Pêcheurs tendent à la baffe eau 

des filets qui n'ont que trois pieds de chute, 

& quelquefois lix à fepc cents braJTes tie 

longueur, qu'ils difpofent de différentes ma- 
nières , comme on le voit , première Partie , 

féconde Scilion , fl. XXXI, Fig. i , & P/. 

A'-ï/^ , fig. 1,2 eï- î ; ces filets arrêtent 

ies poiflbns qui , à la marée baillante , 

veulent retourner à la mer ; ils nuiroient 

à la multiplication du poifToH , fi les mail- 
les étoienr fuffifamment larges , fi le filet 

étoit bien tendu pour que les mailles con- 

feri'alll'rt leur ouverture , & fi le pied ne 

portoit pas fur le fond , parce qu'avec ces 

attentions les petits poilTons pourroient s'é- 
chapper ; mais les Pêcheurs agilTant tout 

aucrement, les étentes dont il s'agit font 

très- de fi ru clives : on peut en dire autant des 

pêches qu'on nomme le Havemaii, première 

Partie , féconde SecTion , PI. XII & XIIL 
Voici quelques remarques dont je fuis re- 
devable à M. deBolferaut; elles font rela- 
tives aux pêches qu'on fait à Saumur , où 
les Saumons fe trouvent en aiTez gtandnom- 
i>re. 

1% Les plus gros Saumons fe prennent 
l'hiver , & c'eft en cette faîfon qu'ils font les 
meilleurs, 

2°, On y en prend d'œuvés & de laites, 
& on penfe généralement qu'ils remontent 
dans les rivières pour y dépofer leurs œufs. 
j°, La navigation eft trop confidérable 
fur la Loire , pour qu'il foie permis d'y conf- 
truire des digues, ni de tendre des filets 
fut des pieux traverfant la rivière ; mais on 
y prend les Saumons, comme à l'embouchu- 
le de la rivière , avec des faines & des fé- 
dors. 

^°, On prend de plus avec des faines épaif- 
fes de petits poilTons qui defcendent pour 
gagner la mer , & qui ne font pas plus gros 
que des Goujons: on les appelle Saumon- 
tieatix j Sx. je foupçonne qu'entre ces petits 
poilTons il y a des "Truirelles. 

j", Les Pêcheurs difent qu'ils trouvent 
dans des fotfes & des herbiers de gros Sau- 
mons malades qui s'y font retirés , & que la 



plupart meurent ; je crois bien que la maladie 
du frai en fait périr plulîeurs ; mais je penfe, 
comme les Pêcheurs de l'entrée de la Loire , 
qu'il y a de gros Saumons qui fe rétablJIfenc 
dans les rivières , Ôc enfuite retournent à la 
mer, quand ils peuvent franchir les obfta- 
cles qu'on leur oppofe. 

6^, On forme encore des gors avec des 
clayonnages pour augmenter la vitelTe du 
coûtant, & on établit à leur extrémité des 
manches de filet ou des verveux , à-peu-près 
comme onlevoit ptemicre Partie, féconde 
Se£lion , PI. XCI. 

7°, On prend de plus des Saumons avec 
l'épcrvier, première Partie, féconde Sec- 
tion, PI. l'il , & avec le carreau, carrelet 
ou échiquier, PI. l'Ai, > Ëme Seaion; on 
m'a même dit qu'un Picîieur de Saumur 
avoic imaginé de faire plonger & fortir de 
l'eau fon carreau , au moyen d'une roue à 
aubes , & que cette invention réulllfibit très- 
bien quand les eaux étoienr hautes; mais 
on n'a pas pu me donner une idée alTez cxa£lc 
de cet ajuftement pour que je pulfla le dé- 
crire. 

Nous avons déjà dît qu'il y a des Saumons 
qui remontent la Loire prefque jufquà fa 
fource ; néanmoins la plus grande partie paf- 
feni dans les rivières moins confidérables qui 
s'y déchargent , fur-tout quand les eaux en 
font rives, & qu'elles coulent avec rapidité 
fur un fond de fable; c'ell pour cela qu'il en 
remonte dans la Vienne qui palTe à Chinon , 
rillc- Bouchard, Ciiâtelleiaui , &c : on y 
fait la pêche des Saunions comme dans la 
Loire. 11 en encre aulTi beaucoup dans l'Al- 
lier^, où il y a la belle Pêcherie du Pont-du- 
Château, qui appartient à M. le Comte de 
Montboillîer, Lieutenant Général, & Com- 
mandant des Moufquetaires; j'en donnerai 
une defcription détaillée, quand j'aurai die 
un mot de quelques Pêcheries qui font éta- 
blies au haut de ia Loire. 

C'ell avec raifon que j'ai dit que les Sau- 
mons remontent bien haut vers la fource 
de la Loire, puifque malgré ceux qui pat 
fenc dans les rivières qui s y rendent , il y a 
des Pêcheries affez confidérables au-deflbs 
de Rouanne , & jufque dans la plaine du 
Forez; les unes confident en un fimple filet 
qui rraverfe tout le Ut de cette rivière , étant 
foutenu par des pieux, à-peu -prÈs comme 
on le voit fur plufieurs de nos Planches , & 
particulièrement fur la Planche VIII , Fig. 
2 ; mais il y en a d'autres plus folidemenc 
établies au-defius des endroits où la Loire 
commence à être navigable , comme eft cel- 
le de Saint-Rambert, ou près le Château 
de la Baralliere : on les nomme des /Iva- 
imei-, elles confiftent en une digue ou chauf- 
fée qui traverfe le lit de la rivière dans une 
longueur d'environ cent pieds , & qui a fcpt 
à huit pieds d'élévation ; aux deux extrémités 

dû 
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i3c Cette digue font établis des coffres qui 

fieuveiit avoir chacun lîx pieds en quarré; 
a Face d'amont eft fermée par un grillage 
pour que l'eau traverfe le coffre , & que le 
poifTon ne puilTe en fortir. A la face de ce 
coffre, du côté d'aval , il y a une ouver- 
ture qui ell à environ un pied au-def- 
fus du fond de la rivière i vis-à-vis cette 
ouverture & en dedans du coffre, ellajuftiî 
un goulet qui peut avoir deux pieds de lon- 
gueur , & qu'on peur comparer à ces enton- 
noirs qu'on met à l'entrée des naffes , qui per- 
mettent aux poilTons d'entrer, mais qui les 
empêchent de fortir, ou comme on en voit 
fur ta Planche VIII , Fig. ^ & ■; : l'eau de 
la rivière traveife ces coffres ; les Saumons 
qui aiment les courants rapides entrent dans 
le goulet, & étant arrÉtés par le grillage & le 
goulet,ils relient dans les coffres ou avaloires; 
quelques-uns ne fe dirigeant pas vis-à-vis 
l'ouverture , fautent par-deffus l'avaloire, & 
pour les arrêter on met au-dcffus du coffre 
un grillage aulfi élevé que la chauffée. 

Enfin il y a au-deffus des coffres, des 
trappes fermantes à clef qu'on ouvre pour 
prendre le poiffon. 

Je parle temmairement de ces Pêcheries, 
parce que j'en ai décrit fort en détail qui 
font établies dans le même goût , & mÉme 
beaucoup mieux. 

Outre les Saumons , on prend dans la 
Loire, &parles mêmes moyens, des Truites 
les unes à chair blanche, les autres à chair 
louge ouSaumonnées, qu'on regarde dans 
cette rivière comme une efpece de Saumon, 
néanmoins on les diftingue à la couleur des 
écailles qui font communément moins brunes 
aux Truites qu'aux Saumons & tachetées de 
louge , au lieu que les mouchetures des 
Saumons font pour la plupart noires j la 
chair de la Truite Saumonnée paffe pour 
être plus délicate que celle des Saumons. 

Au refte les Truites reffemblent aux Sau- 
mons , comme je l'ai déjà dit , par la fa- 
çon de vivre , les infirmités , l'inclination 
qu'elles ont d'entrer dans les rivières, leuc 
féjour dans l'eau douce, le choix qu'elles 
font des eaux vives, claires & qui coulent 
lapidement, ieuc retour à la mec, le nom- 
bre & la pofition tant des ailerons que des 
nageoires; enfin on les prend avec & par 
les mêmes moyens que les Saumons. Ainfi 
nous n'avons rien à ajouter à l'égard des 
Truites à ce que nous avons dit fur la pêche 
des Saumons , fmon qu'elles mordent plus 
volontiers aux hamei;onsi je dis plus volon- 
tiers , car on prend aulfi quelques Saumons 
avec des ha mettons. 

S. 6. Pêcheries du Pùnt-dwChâteaufur t Allier. 

Je ne pouvois pas ignorer qu'il y avoit 
au Pont-du-Château , en Auvergne, une belle 
Pesches^ II. Pan. II. Secé. 
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Pêcherie de Saumons ; mais les connoiffances 
que je m'étois procurées fur cette Pêcherie 
étoient trop vagues pour que je pulfe en 
donner une idée exacte: comptant fur le ca- 
raSere obligeant de M. le Comte de Mont- 
boilfier, à qui appartient cette Pêcherie, je 
n'ai point héfité de m'adieifer dircûement 
à lui pour avoit les éclairciffements que je 
défirois , & il s'efl porté volontiers à fatif- 
fflire ma cuiiofité fur un objet intéreffant en 
lui-même & qui le devient encore plus 
relativement à mon ouvrage. 

Cette Pêcherie , PJ. Xil, ne retient point 
le poiifon ; efle ne fait que l'arrêter en lui 
fermant le palTage pour remonter la rivière; 
au moyen d'une digue qui la traverfe , le 
poiffon s'y accumule du coté d'aval en fi grand 
nombre, que quand la Pêcherie efi en bon état, 
on y prend année commune entre quatre 6c 
cinq mille Saumons. 

Cette Pêcherie confille donc uniquement 
en une digue qui traverfant la rivière, arrête 
les Saumons qui veulent la remonter ; & 
quand il y en a un nombre de raffemblés au- 
deffous de la digue , on les pêche avec des 
faines. 

La largeur de i'ALlier au Pon:-du-Châteavi 
efl d'environ foixante-dix-fept toifes; on n'en 
a reprcfenté qu'une partie fur la PI. XII : elle 
eft traverfée par un pont ;/;?,/? en indiquent 
les piles , BC D E F, eft une partie de la 
digue qui forme la Pêcherie : elle étoit autre- 
fois droite dans toute fa longueur, comme 
onvoicenBC; mais les grandes eaux de 1772, 
en ayant renverfé une partie, M.leComtede 
Montboiffier , en faifanc reconflruire ce qui 
écoit tombé , l'a fait former en portions cin- 
trées fut leur plan & ces parties CD, D E,EF, 
s'appuyent fur les contre-forts CD, EF. On a 
leptéfenté en G H une partie de cette digue 
dclfinée fur une plus grande échelle. On voit 
en J une coupe tranfverfate de cette digue 
par la ligne ponduéc a ù ; l'épaiffeur idz ion 
empâtement, ou au niveau du terrein, eflde 
neuf pieds; fa hauteur ce au-deifus du fond 
de la rivière, non compris les fondations, eft 
de fept pieds. 

EUe eft conftruite en maçonnerie revêtue 
de pâlies planches ,Jc du coté d'amont, & 
ces planches au haut de la digue en e excé- 
dent d'un bon pied la maçonnerie du côzé 
d'aval, non- feulement pour éloignet la chute 
de i'eau de iamaçonneriequi en feroit endom- 
magée , mais encore afin que les Saumons 
n'ayent pas tant de facilité pour fauter pat' 
deifus la digue; l'efpace FK , n'eft fetm^ 
que par un gdllage ou des barreaux qui s'ap* 
puyent fur une forte pièce dt: bois: l'eau 
traverfe le grillage ; mais les poiffons no 
peuvent y palfer. 

Cette coulée d'eau FK, eft deftinée à laiffcr 
la navigation libre, lorfqu'on fait des répara- 
tions à l'éclufi: Mf gui a quinze pieds de lai* 
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geur, & qui ferr communément au paffagc 
des bateaux, Quand, pour quelque caufe que 
ce foit , t'éciufe M n'eH pas en ifiac de fcrvir 
à cetufage, on oce le grillage, Sa. la navi- 
gation fe fait pat KF, 

L'efpacc JVO qui a fix coifes de largeur 
forme une coulée d'eau pour faire tourner 
les moulins FQ, ôc les piiots qu'on voit depuis 
JV iufqu'cn fervent de garde pour empÉ- 
chei les glaçons d'endommager les roues 
des moulins. 

Les Saumons qui palTent de la Loire dans 
l'Allier , & qui remontent cette rivière, prin- 
cipalement depuis le mois de Décembre juf- 
qu'àlafinde Mai, étant arrêtés par la digue 
s'accumulent en quantité au-deffous , où les 
Pécheurs les prennent aifément avec une 
faine & de petits bateaux. 

Quand tes eaux font baffes dans l'Allier, il 
ne paiTe point d'eau par-delFus la digue ; lorf- 
que tes eaux font alTez faites pour que la 
navigation fe faffe aifément, il paflTe par-iief- 
fus une nappe d'eau afTez mince qui fait une 
cafcade agréable; mais lorfque les eaux font 
grolTes , la nappe eft épaiffe , & fouvent les 
Saumons en proiitent pour franchir la digue, 
fur-tout l'été; alors il en palTe afleï pour 
en fournil au tiaut de la rivière. 

On fe prefle de prendre les Saumons 
aulTi - tôt qu'on en appciqoit auprès de la 
digue; car on prétend que quand ils ont 
tenté inutilement de franchir cet obftacle , 
plufieurs prennent le parti de defcendre la 
liviere , qu'ils fe retirent dans des anfes, ôc 
ne reviennent plus à la digue ; (i cela efî, 
c'eft autant de diminué fur le produit de 
la Fâcherie. 

Quoique nous ayons Bxé la faifon de la 

flèche depuis le mois de Décembre jufqu'à 
a fin de Mai, on prend de temps en temps 
quelques Saumons le refte de l'année avec 
l'éperviei ou autrement. 

On dit communément que les Saumons 
qu'on prend au Pont - du - Château n'ont 
point d'oeufs : le fieut de Lavau qui régît 
cette Terre depuis plus de vingt ans , dit 
qu'ils en ont ; maïs que quand les Saumons 
arrivent à la digue , les œufs font fi petits 
que tous enfemble ne font pas un volume 
plus gros que le pouce; au lieu que quand 
ils ont tefté quelques mois en rivière , 
cette mafTe d'ceufs augmente tellement 
qu'elle pefe quelquefois plus de deux livres ; 
& tant qu'ils font en rivière ils remontent 
continuellement vers la fource. 

Suivant le même Obfervateur,lesSaumons 
font gras en arrivant de la mer ; mais ils 
maigtiifent dans la rivière ; de forte qu'un 
Saumon, qui en Décembre pefoit ao livres, 
n'en pefa pas plus de 12 quand il a refté 
dans la nyiere jufqu'en Mai. Je ne penfe 



pas qu'on puiffe d'après cette remarque dire 
que l'eau douce elt pernicieufe pour les 
Saunions ; car quand ils arrivent à la digue 
bien gtas & da bonne qualité , Ils ont fait 
une grande route dans l'eau douce ; mais ilc 
fe déchargent de leurs œufs dxm la rivière , 
& je crois que c'eft la maladie du fiai qui 
cil la caufe de leur maigreur. 

Le lieurdeLavau dit que tous les Saumons 
qu'on prend à cette Pfichciîe font à-[icu-pris 
d'une même couleur ; que quelquefois on en 
prend d'aufD gros que tes autres qui font 
noirs & aveugles. A l'égatd des taches, elles 
font toutes noires. Le mÊme Obfcrvatcur dit 
qu'il a vu quelques Bécards qui croient fort 
gros; ils ne pefoient que a+ livres: ils en 
auroicnt pefé plus de 40 s'ils avoient été 
gras, pendant que les autres Saumons les 
plus gros ne pefcnt que ja llvies ; mais 
ces Bécards font bien rares , puifqu'il n'en 
a pas vu plus de 10 entie plus de 40 
milliers qui lui ont pafTé par les mains : 
il ajoute qu'ils ont d<:% taches tuugcs fui 
la tCte. 

On pêche peu de Truites dans l'Allier: 
le (ieur de Lavau dît qu'elles ne s'y plaifent 
pas , parce que le fond eft d'ui^able limon- 
neux; cependant on en prend quelques-unes 
qui pefent depuis une demi-livre jufqu'à une 
livre. 

Les poiifons de cette rivière qu'on nom- 
me Tocans , ont depuis quatre pouces jul- 
qu'à quatre pouces & demi de longueur en- 
tre tête & q\icue : M, de Lavau dit que 
leur tête eft différente de celle des Sau- 
mons; qu'ils n'ont jamais d'œufs dans le 
corps, mais bien de la laite; en un mot, il 
juge que ce ne font point des Saumonncaux, 
mais un poiifon qui ne devient jamais gros ; 
on peut fe rappellcr ce que nous avons dit 
à ce fujet. 

M, de Lavau penfe que l'Ombre ne fe 
plait pas plus dans l'Allier que les Truites, 
& qu'on n'en prend qu'accidentellement. On 
ne peut prendre ni les Ombres ni les Trui- 
tes avec la faine aux Saumons ; les mailles en 
font trop grandes. 

Les Tocans fe prennent en defcendant 
la rivière en différentes faifons; mais par- 
ticulièrement dans te mois d'Avril. 

Les Saumons qu'on prend depuis le mois 
de Décembre jufqu'en Février,font fort gios, 
ils pefent de vingt à trente livres ; ceux qui 
arrivent depuis Février jufqu'i la fin de la 
pêche ne pefent que de fept à dix livres, 
quoiqu'ils foient gros & très-bons : il s'agit 
ici de ce qui arrive le plus communément ; 
car on en prend quelques gros dans !a faifon 
des petits , mais très-rarement : tous ces Sau- 
mons fe confomment frais , & on en tranf* 
porte jufqu'à quarante lieues. 
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Z)e la Pêche des Saumons S de la. Truite en Au/iis & en Angoumois-. 
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N génital les rivières de cette Province 
ne font abondantes ni en Saumons ni en 
Truites; il eft bien rare de prendre des Sau- 
mons dans la Charente , apparemment parce 
que cetre rivière eft très-vafeure. On prend 
des Truites dans des petites rivières qui s'y 
déchargent , fur-tout auprès de fa fource ; de 
forte que îa plupart de celles qu'on man- 
ge a Rochefort, & à la Rochelle, viennent 
de ia Saudre, rivière alTez large, qui a peu 
de profondeur , & qui n'a que trois ou quatre 
lieues de cours ; elJe eft à trois lieues de 
Rochefort, fie à fix ou fept lieues de la 
Kochelle ; elle Te décharge dans l'Océan en- 
tre la Tumblade & le Fort de Chapu. Une 
petite faine tirée par un traverller , eft pref- 
que la feule pâche qui y foit en ufage. 

Pfçke de la Truite dam la rivitre di 
la ToHvre, en yln^oumois. 

Cette rivière qui n'a qu'une lieue & de- 
mie de cours, fournit tant d'eau qu'elle porte 
bateau dès fa fource, & forme dans toute 
fon étendue un canal d'à-peu près foixante 
toift's de largeur; elle eft rapide, peu pro- 
fonde , & dans fes crues , qui font rares , fes 
eaux ne hauffent que d'un pied & demi au 
plus; elle eft très-poilTonneufe , fur-touten 
Truites, en Anguilles & en Ecreviffes ; elle 
fait mouvoir les machines de la Forge de 
Ruelle , plufieurs moulins à bled 6c des mar- 
tinets, & fe décharge dans la Charente. 

La pêche des Truites y commence à la 
fin d'Avril fit finit en Décembre. Quand les 
eaux font troubles , on en prend comme en 
beaucoup d'autres endroits avec i'dpervier , 
!c tréniail , 6c un petit filet en forme de po- 
che, qu'on nomme GoK/fe ; ainfi qu'avec un 



trémai! délié que j'ai décrit , & nommé ^ra!- 
gnéi : on en prend aufti beaucoup a l'hartie- 
çon. Comme cette faqon de pûcher eft la 
plusintéreflante, je vais en dire quelque cho- 
fe, quoique j'aye déjà eu occafiond'en par-' 
1er. 

Les lignes qui font de crin ont quatre braf- 
fes de longueur; on ajufte au bout un haim 
garni d'un infefle dont on fait que les Trui- 
tes font fort avides : c'eft fouvenc un Papillon 
éphémère qui paroit en Mai fie difparoît 
en Juin ; pendant ce remps , il eft ft abon- 
dant que toute la rivière en paroît cou- 
verte; & comme la plupart des poiftbns en 
font une grande confommation , on l'appelte 
la Manne des poîjfom ; les Truites non-feu- 
lement en faifilTenr beaucoup de ceux qui 
font fur l'eau , mais elles fautent plus d'un 
pied au-deffus pour en attrafier. 

Comme on n'a pas toujours de ces infec- 
tes I les Pécheurs en font d'artificiels avec 
du duvet de poules & de la foie de diftc- 
rentes couleurs. 

Et comme principalement pour la pêche 
de la Truite , il faut que les appâts foienc 
dans un mouvement continuel , les Pâcheurs 
adroits ne les plongent point dans l'eau , ils 
ne font que les agiter près de la furface , 
ainfi que le fait le Pécheur G , f.g. i,Pl. 
Xl^, première Partie. Lorfque nous par- 
lerons de la pêche de la Truite en Guyenne, 
noua aurons encore occafion de rapporter 
des détails intéreflTants fur cette faqon de 
pécher. 

Nous avons donné au commencement de 
cette Se£iion, Chap. III, une ample defcrip- 
tion des Truites de laTouvre; fit nous avons 
dit qu'elles foiit très-bonnes : auffi les eaux 
de cette petite rivière fonc-elles fort vivesi 






Art 



I C L E V 1 I. 



Tèche des Saumons & des Truites dans la Gafcogne & le Pays des Bafques, 



\j N a vu de belles Pêcheries de Saumons 
établies dans différentes Provinces du Royau- 
me , & particulièrement en Bretagne ; quoi- 
que celles de la Guyenne n'ayent pas exigé 
autant de dépenfe pour Icurétabliiïemenc , 
elles n'en métirent pas moins l'attention des 
amateurs de la pêche , & ne font p.is moins 
d'honneur à ceux qui les ont imaginées. En 
général on peut en diftinguer de deux ef- 
pcces , favoir celles qui fe pratiquent fut 



les grandes rivières , par exemple celle dfi 
Bayonne, l'Adour, la Nive, Sic. fie les Pê- 
cheries qui font établies fur les petits ruif- 
feaux ou courants d'eau, qu'on nomme Gaves, 
Nous allons comn)encer par rapporter ce 
qui fe pratique fur les grandes rivières; nous 
détaillerons enfuite les façons de pécher 
fur les petites ; & enfuite les Pêcheries 
qu'on établit dans les Gaves, fie qu'on nom- 
me NajJ'rs. Nous avons déjà fait remarquât 
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que les Saumons & les Truites pafTenc de 
k mer dans les grandes rivières; & que it 
chemin faifant, ces poilTons rencontrent des 
TuifTeaux donc les eaux foicnc [rvs-vives & 
qui coulent avec plus de rapidité, ils aban- 
donnent les grandes rivières pour y entrer; 
pendant que fouvent d'autres poifTons , 
comme les Alofes , les Lamproies &c. con- 
tinuent leur route ; cela fait qu'en re- 
montant les grandes rivières , on trouve 
d'autant moins de Saumons , qu'il y en a 
plus qui ont entre dans les luilTeaux. 

Les pCclies qu'on pratique fur les grandes 
rivières de Guyenne, différent peu de celles 
dont on fait ufage pour prendre d'autres 
efpeces de poiffons ; ainli nous nous conten- 
terons d'en donner une légeie idée. 

On fe fert pour prendre les poifTons fut 
les grandes rivières de deux fortes de filets , 
l'un qu'on nomme Trrtiwe , eli un filet de 
chanvre qui a 50 bralTes de longueur & 
trois de chiite ; fes mailles font affez lar- 
ges pouf ne pas retenir les petits poifTons; 
U eft leflé & flotté, & de plus foutenu par 
des lignes à une corde où foijt attachées 
de grofies flottes de liège , I. Partie , 
féconde Seûion , PI. XXXf^J , fig. j , au 
moyen de quoi on peut Tdtablit à une plus 
grande ou à une moindre profondeur ,fuivant 
le lieu où fe tient le poifTon , ce qui dépend 
communément de la chaleur ou du froid ; 
cependant il ne faut pas qu'il foit éloigné de 
la furface de l'eau , où au moyen du lefl 
il fe tient dans une fituation verticale ; à 
chaque bout il y a des halins qui ont 
trente braffes de longueut ; quatre hommes 
s'alTocient ordinairement pour faire cette 
pêche ■ un fe tient au bord de la rivière , 
& retient un des halins; les trois autres fe 
mettent dans un petit bateau avec le filet ; 
deux rament pour traverfer la rivière, & le 
troifieme jette le filet à l'eau le plus promp- 
tement qu'il peut; enfuite les rameurs dé- 
crivent une portion de cercle, regagnent le 
bord de la rivière & s'approchent peu-à-peu 
de celui qui eft refté à terre ; enfin ceux 
du bateau s'étant débarqués, deux fe met- 
tent fur chaque halin , 5c tirent le fileta 
terre pour prendre le poifTon quis'yeftlailTé 
renfermer : pendant que ces quatre hommes 
tirent à terre leur filet, quatre autres avec 
im pareil filet Ce un autre chalan, font la 
mâme manœuvre ; ce que les PÊcheurs con- 
tinuent fuccefTivement jour 6c nuit , depuis 
deux heures après le defcendant de la marée , 
jufqu'à deux heures avant le plein de la mer ; 
car lorfque la mer eft pleine, il ne leur eft 
plus pofl'ible de tirer leur filet à terre. Pen- 
dant l'intervalle de temps que la marée obli- 
ge d'interrompre la pêche, les Saumons 
ont la liberté de remonter dans la rivière. 
Quoique ces filets, qui font de grandes 
faînes, coûtent environ 300 liv.> M. delà 



Courtaudiere me marque qu'il y en a âu 
moins foixance depuis Bayonne jufqu'à Pey- 
rehorade , en remontant l'Adoiir du côté 
de Gourgade & de Lanne. 

La faifon de la montée dans cette rivière 
eft principalement en Mars , Avril fie Mai, 
On pêche encore les Saumons fie les 
Truites avec un filet en irémail que les 
Pêcheurs nomment Brejon , & les Proven- 
i^aux Bic^ia ; il a trente braffes de lon- 
gueur fur cinq à lix pieds de chCitc ; les 
mailles des hamaux ont cinq à fix pouces 
d'ouverture en quatre , pour que les plus 
gros Saumons puifTent y paffer ; mais l'ou- 
verture des mailles de la fine n'cft que 
d'un pouce & demi ou deux pouces : ce 
filet efi iefté & flotté; on attache à un des 
bouts une ligne menue , au bouc de laquelle 
on amarre une courge ou une veille qui 
flotte fur l'eau ; ces fortes de bouées fer- 
vent de fignal. Le btegin de Provence eft 
décrit première Partie , Seflion féconde 
pa^e I jo , Tl. XLIIJ 6c XLl^. 

Deux hommes fe mettant dans un petit 
chalan , confervenc une ligne déliée qui 
eft attachée au bout du filet oppofé à celui 
où eft ta courge ; le filet .'l B ddrive de 
concert avec le bateau , FI. FI- f 1';. 2 ; la 
courge fait connoître fi le filet eft attaché à 
quelque fouche ou a quelque roche , & 
aufB par fes mouvements s'il y a un poif- 
fon un peu gros de pris ; en outre , la ligne 
qui eft attachée au bout du filet oppofé 2 
celui où eft la courge , fait fentir au Pêcheur 
qui la tient , les fecoufîes que le poifiba 
donne au filet ; il en avertit fon camarade 
qui fe rend à l'endroit où il juge qu'eft le 
poifTon ; & tenant dans une main un croc 
de fer, il tire cette partie du filet dans fon 
chaian , & aufti-tot qu'il apperçoit le polfibn, 
il le faifit avec fon croc , & l'amené à 
bord. 

Quand la pêche eft finie , les Pêcheurs 
vont étendre leurs filets à terre pour les fé- 
chet, & ils réparent les mailles qu'ils ont 
rompues avec le croc qui leur a fervi a tirer 
le poifTon. On voit par ce que nous venons 
de dire , que les Saumons fe prennent dans 
les grandes rivières de la Guyenne avec 
des nappes fimples , ou un tremail , à peu- 
près comme dans la Loire. 

M. de la Courtaudiere m'écrit qu'il re- 
monte des Saumons dans les petites riviè- 
res voifines de Saint-Jean-de-Lu/; fie que 
dans la faifon , les Meuniers en font la pÉchc 
avec des faines qui n'ont que 2^ braf- 
fes de longueur fur quatre de chute au mi- 
lieu ; mais elles fe rétréciffent d'une bralle 
fit demie vers les extrémirés ; les mailles ont 
plus ou moins d'ouverture , fuivant les ef- 
peces de poilTons qu'ils fe propofenc de pren- 
dre ; car dans le commencement de la mon- 
tée , ils prennent des Saumons qui pefeni 

quatorze 




'Section II. Du Saumon , <5 des Poifom qui y ont rapport, 2 6y 
Quatorze à quinze Jivres , & gitelqiies-uns coup plus de taches , pius grandes & diflri- 

Uées comme je J'ai dit à la defcrlption de 
b Truite. Ilfuiidelà, que, comme je l'ai 
penf<5 , la plupart des petits poilTons qui def- 
cendent les rivières, proviennent des Sau- 
mons & des Truites qui y ont frayé. Je n'ai 
point diffimulé qu'on peiife différemment en 
(juelques endroits ; mais fi l'on fait attention 
a ce que je rapporte dans ce Chapitre, & 
dans celui où il a été queftion des Tocans, 
je crois que l'on conviendra que le fencimenc 
le plus commun eft celui que j'ai adopté. 

Il fuit encore de ce que nous avons die 
plus haut, qu'on fcroit bien de mettre une 
Police fur les coifres à Saumon, par laquelle 
au lieu de les fupprimer, comme quelques- 
uns l'ont propofé, on oblîgcroit les Meuniers 
d'y faire des ouverrures affez grandes pour 
laifler les petits poiffons, qui fe vendent à 
fi vil prix, s'échapper; il eft probable qu'on 
parviendroit ainfi à rétiblir une branche de 
commerce qui n'eft pas à négliger pour ctit^ 
Province. 

On prend encore dan* les petites rivières 
des Truites avec de petits verveux , premie- 



tiente; & vers k fin de Jafaifon la plupart 
ne pefent que huit livres ; les Truites font 
moins grofles , & les Tocans n'ont fouvent 
que cinq à fix pouces de longueur. 

Les Pécheurs Bafques penfent , comme 
plufieurs autres , que beaucoup de Sau- 
mons montent par paires pour dépofer leurs 
«cufs, & ce qui juftifie cette affertion , c'eft 
que vers la fource des petites rivières , ils 
tendent fur le fond des trappes de fer , dans 
les endroits où ils jugent que les Saumons 
vont dépofer leurs œufs, & où ils apper- 
^oivent des filions préparés pour les rece- 
voir i ils prennent arfez fouvent fous ces 



trappes 
femelle 



deuï Saumons , un mâle & une 



ils ajoutent que les femelles font 
très- maigres après leur ponte , & qu'elles 
dcfcendent pour remet de gagner la mer. 
Ils afiurent encore , que les Truites , au 
forcir de la mer , ont une couleur roufiâtre , 
& qu'en remontant dans les rivières elles 
bruniiïenc fur le doi ; que les unes & les au- 
tres ont lies marques blanchâtres fur le dos , 
& plus blanches fous le ventre ; au refîe , ils 



ne favent pas diftinguer à la feule infpeftion le Partie , féconde Seaion , Pt Xy ou av 
les maies d'avec les femelles. de petites nalTes d'afier , telles que nous è» 



Les Meûniets prennent encore des quin- 
taux de petits Tocans, dans des coffres , 
FI. l'Ili , F/g. I , qu'ils placent dans l'A- 
dour. Nous avons parlé fort en détail de 
cette façon de pêcher qu'on pratique en 
Bretagne. 

Sïir les ruiffcaux qui tombent des Pyré- 
nées , il y a des Tocans plus petits que 
des Sardines , & pas plus gros que le pe- 
tit doigt ; ils ne fe vendent que trois à qua- 
tre fols la livre. On penfe généralement que 
cet abus dépeuple l'Adour des Saumons , 
dont le commerce étoit d'autant plus avan- 
tageux qu'il s'en falfoit tout l'hiver , & 
pendant !e Carême, un tranfport confidé- 
lable à Madrid ; & dans certaines circonf- 
tances on en a vu vendre jufqu'à cinquante 
écuf ; Yéié on les faupoudroît de fel. Il 
fuit de là, que les Bafques regardent les 
petits poifibns qu'ils nomment Tocans , 
comme de jeunes Saumons, 

J'ai déjà dit plulieurs ibis qu'entre ces 
petiiB poiffons qui defcendent les rivières 
abondantes en Saumons & en Truites , 
qu'on nomme Tocans, & ailleurs Saumon- 
neaux , je croyoîs y avoir diftingué de jeu- 
nes Saumons , & de petites Truites. J'ai tei;u 
une lettre de M. de ia Lannc , qui m'écrit de 
Dax, que les Pécheurs des Gaves diflinguent 
deux efpeces de Tocans; que ceux qu'ils 
appellent fins, PLI. I ii;. j , proviennent 
des Saumons ; qu'ils ont des taches de diffé- 
rente grandeur , & diftribuées comme je 
l'ai dit dans la defcription du Saumon : 
qu'il y a d'autres Tocans , P/. }/l, Iig. i , 
qui proviennent des Truites ; qu'ils ont beau^ 

Fesches, il Part. IL Seci, 



avons repréfenté première Partie , féconde 
Seclion, PL XVÏl , particulièrement celle 
qui eft cotée, % ^. On fait encore ulagc 
des paniers à bonde , Fi?. y , qu'on place aux 
ouvertures des chauffées ; mais dans la fai- 
fon de la montée des Saumons & des Trui- 
tes , il faut piéfenter l'ouverture du côté 
d'aval ; on peut mettre dedans quelque appât 
pour attirer les Truites. 

Nous avons dit enplus d'un endroit qu'on 
prend beaucoup de Truites dans les rivières 
avec des haims , & fur-tout à la canne , com- 
me nous l'avons repréfenté première Partie 
première Seaion, PI. xy, l'ig. 1 , en c! 
on pratique beaucoup cette pêche en Guyen- 
ne, La Truite eft fi vorace qu'un a de quoi 
clioifir pour les appâts ; tout lui eft bon ; des 
infedes.des crullacées, des vers de terre, 
dé petits poiffons , notamment les Chabots , 
Gardons, Limaffes, Chevrettes, des Vérons , 
donc ils font ttèt-friands. & d'autres poif- 
fons, pourvu qu'ils ne foient pas trop gros. 
Nous avons déjà dit à la première Partie, 
première Seaion , qu'il étoit bon de tenir les 
vers pendant une huitaine de jours dans une 
boëce avec de ta mouffe & un peu de fu- 
cre en poudre fine, ayant foin de rcnou- 
vellei la mouffe de temps en temps : par 
cette préparation, ils fe vuident, ils le raffet- 
mjlTent, refient plus long-temps en vie & 
deviennent beaucoup meilleurs pour amor- 
cer : à l'égard des infcAes , on doit préférée 
ceux qui font gros , & qui ont des couleurs 
vives. Les Pécheurs du Pays des Bafques 
amorcent aufii avec des infeaes artificiels qui 
imitent, le mieux qu'ils peuvent, les nacii- 
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rels ; ils emploient pour cela da la foie de 
diERcenies couleurs, des plumes j du duvet , 
mËme des Hls d'or & d'argent. 

On petit confultcr fur !a faqoii de faire ces 
iiifecles artificiels, ce que nous en avons die 
première Partie, première Se£lion, pa^-^C 
& fulvantes jurqu'a tf 7 , & la Planche XVI. 
J'ai die à l'endroit (jue je viens de citer que 
ceux qui font ufage de ces appâts artificiels , 
en changent dans les différentes faiTous de 
l'annde pour imiter les ïnfetles qui paroif- 
fent dans ces faifons; mais un Amateur de 
la pêche aux Truites m'a dit, qu'effedive- 
ment on faifoit bien de varier les couleurs 
qu'on donne à ces infectes j & que c'dtoic 
moins pour s'en fervit en différentes faifons 
de l'année que pour employer des uns & 
des autres à différentes heures du jour ; que 
l'on fe fervoit des couleurs les plus vives 
lorsqu'il faifoît obfcur , léfetvant les cou- 
leurs plus fombres pour un temps plus 
clair. 

Nous avons donné, première Partie , pre- 
mière Setlion , page ap , la defcription d'un 
infefle qui fe trouve aux racines de glaycul, 
& qui paffe pour un excellent appât. 

Si l'on joint à ce que nous avons dit dans 
cette féconde Partie, féconde Section, ce 
qui fe trouve à la première Partie, première 
Sedion , fur la péclie aux haims , & princi- 
palement fur celle à la canne , à l'endroit que 
nous avons cité , je crois qu'on aura de quoi 
fe fatisfaire ; j'ajouterai feulement que pour 
prendre les Tocans, on priltendque rîenn'eft 
meilleur que ces petits papillons éphémè- 
res, dont nous avons parlé a Voccafion de la 
pêche de la Truite dans la Touvre en An- 
goumois ; & pour les imiter , on prend des 
plumes de la gorge de tris-vieilles volail- 
les. Les Pêcheries qui méritent le plus d'être 
décrites, patce qu'elles font particulières aux 
courants d'eau qui viennent des Pyrénées, 
& qu'on nomme Gavti dans cette Province, 
font celles qu'on appelle Naffis. 

S. I . De! JVaffis dt la Guyenne. 

Outre les détails que m'a fournis M. de 
la Courtaudiere pour la pêche des Saumons 
dans l'Adour , il a bien voulu me donner la 
defcription que je vais rapporter de la naffe 
d'Andaye & d'Iron , P'. X , Fig. 4, qui 
font établies fur la rivière de Bidaffoa. Pour 
feire cette naffe , on traverfe tout le lit de la 
rivière pat des fiies de pieux qui font des 
angles faillants 6c rentrants, comme on le 
voit à la Figure 4i yJ , font des pieux'de 
douze à ireiïe pieds de longueur , & de huit 
pouces de circonférence ; ils font enfoncés 
dans le fable d'environ fix pieds, & font à 
trois pieds les uns des autres; les intervalles 
C, C, C y &c. qui font entre ces pieux font 
remplis par un grillage ou efpecc de caills- 



bottis, dont les ouvertures font d'environ 
deux pouces en quarré pour fermer le paffa- 
ge aux gros poiffons qui voudroient remon- 
ter la rivière , fans interrompre l'écoule- 
ment de l'eau : ces grillaees portent fut lo 
fable , & font liés haut & tas aux pieux par 
de bonnes cordes : on peut les faire avec 
des perches, comme on le voit en élévation 
aux Figures 1 fie i même Planche, 

li y a en B une ouverture de treize à qua- 
torze pieds pour le pafTage des Gabares , 
Chaloupes , fisc, il n'y a point de pieux ni 
de grillage en cet endroit; mais pour arrê- 
ter le poiffon , aînfi qu'aux endroit» où il y 
a des perches, on plante dans le fond de 
petits piquets qui encrcntalTez profondément 
dans le fable; ils ne s'élèvent pas beaucoup 
au-deffus du fond , parce qu'il faut que les 
Chalands palîent pat - deiïus fauN les toucher; 
mais on attache à ces piquets des rames 
d'épines qui forment comme une haie fecho 
affez épaiffe & qui s'élève un peu plus qua 
les piquets , parce que ces épines pliâmes 
n'arrêtent point la Navigation , & n'endom- 
magent point les Chalands. Le palfage B cft 
ain i fermé par enbas, & pour le fcrmir par 
le haut même à la pleine mer , on place par 
le travers jD D un bout de gros mât, auquel 
on attache pareillement de groffes épines 
qui defcendent en delTous & joignent le fat- 
cinage qui cft arrêté aux piquets du fond de 
la rivière : ce pros bout de mât D D flotte 
fur l'eau, & fait fonction de bouée. Il y 
a à chaque bout de ce tronçon do mât un 
gros & fort piton , qui y eft fortement atta- 
ché ; & au tra ers de l'anneau de chacun de 
ces pitons , il paffc une corde , dont un bouc 
eft attaché au bas , & l'autre au haut des 
deux pieux ZJi)qui bordent la claire-voie, 
par ce moyen le mât peut defcendre lorf- 
ju'un Chalind fe préfente au paffage , & pat 
a légèreté remonter pour reprendre fa pla- 
aifant dans l'un & l'autre cas un mou- 
vement à-peu-près vertical ; car les corde» 
ne leur permettent pas de fe déranger , ni 
vers le haut, ni vers le bas de la rivière ; 
quand il fe préfente une Gabare , elle faîc 
defcendre le mât & plier les épines; & quand 
elle eft paffée le mât remonte à fa place, 
les épines fe redtelTent , & la paffée eft fer- 
mée aux Saumons fans qu'on foit obligé de 
faire aucune manccuvre. 

Les Saumons qui ne peuvent franchir cet- 
te barrière s'accumulent auprès du côté d'a- 
val , 6c les Pêcheurs avant la pleine mer don- 
nent un coup de faine pour les prendre j 
ils ont à cet effet deux Gabares de vingt- 
cinq à trente pieds de long , de fept à huit de 
large, équipées de trois à quatre hommes ; 
ils fe tiennent en E s'ils veulent tirer le filet 
fur la terre d'Efpagne , & en f s'ils fe ptopo- 
fent de le tirer fur la terre de France; car 
cette rivieie appartient à l'une & i l'auns 
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Section IL Du Saumon , & des Poijfons qui y ont rapport. i ^7 
Puiflàiice. Donnons un exemple , & pour mtïnageoit quelques ouvcrcures pour y pla- 



cela fuppofons que les Pécheurs veuillcnc 
tirer fut la terre d'Efpagne : une des Gahares 
qui relte en £ tient un des halins du filet , 
& demeure à fa place ; l'autre qui a le filet 
à fon bord fiLlc à la rame fuivant une ligne à- 
peu-prÊs parallèle à la nalTe ; elle eft indi- 
quée par des pointa; à mefure qu'ils mettent 
le filet à l'eau, ils jettent des pierres a l'a- 
vant , & battent l'eau avec des perches pouc 
faire gagner le large aux Saumons qui fe 



cer une huche ou un panier en verveux qui 
retenoicnt les poiffons qui y eniroiem: ; 
mais on coni^oit que ces Pêcheries ou naf- 
fes , ne conviennent point dans les endroits 
où il remonte beaucoup de Saumons & de 
Truites, parce qu'il faut avoir une grande 
étendue pourcontenir beaucoup de poilTons, 

lorfqg'ils remontent parflots.Ayantappiis que 
lanalTe de Peyrehorade étoitde ce genre, ôc 
une des mieux tîtabiies de la Province . je 



font ra lie mbids auprès de la nalTe ; ceux qui priai M. lePréfidentde Borda 'de m'en cro- 



fe trouvent au bord de l'eau, Jettent aulTî 
de.i pierres pendant que la féconde Gaba- 
re fuit la ligne ponttuée pour venir en i- du 
coté de France ; la première qui étoit reftée 
en £ defcend le long de la cote d'Efpa- 
gne; l'autre defcend en même temps le long 
de la côte de France, en traverfant la riviè- 
re un peu en biaifant; elles viennent tou- 
tes deux fe réunir à la terre d'Efpagne , à 
environ quatre cents braiTes de la nalTe : pen- 
dant que la féconde Gabare traverfe la riviè- 
re, les gens de cette Gabare battent l'eau 
avec de longues perches pour engager le 
poilTon à regagner le haut de la rivière , 
alin qu'ils donnent dans ie lîlet^ alors ces 
deux Gabares ayant gagné la cote d'Efpa- 
gne , étant environ à douze braffes l'une de 
Tauite , tous les Pêcheurs mettent pied à 
terre, continuent à tirer le filet en fe rap- 
prochant lun de l'autre, & enfin travaillent 
de concert pour l'amener à certe 61 pren- 
dre te poifibn. 

Tant que les poiffons fe fentent dans la 
grande eau, ils ne s'agitent pas beaucoup; 
mais quand l'eau diminue, ils ellaycnt de 
s'élancer par-defTus le filet , & le brifcroient , 
fi les Pêclieurs n'efiayoient pas d," doubler 
le filet pour les envelopper ; & aulfi • tôt 
qu'ils le peuvent, ils les affomment à coups 
de maffe. 

Cette naffe appartient & ell faite en com- 
mun par les habitants d'Andaye & d'Iron 
qui en partagent le revenu ; car une moi- 
tié de la rivière de BîdaiToa appartient par 
les Traités à la France, Ôt l'autre à l'Efpa- 
gne. 

Il y a au fond de cette rivière une autre 
nalïe àpeu-près feroblablc à celle que nous 
venons de décrire ; elle appartient aux ha- 
bitants de Biriatou , Paroilfe de France, 
ti. à ceux de Fontarabie , dépendante de 
l'Efpagne ; mais la Pêcherie à Andaye eft 
bien meilleure , parce que l'autre qui cil au- 
delTuE n'a que les poitTons qui ont échappé à 
la première. 

je favois bien qu'outre les nalTes qui ne 
fontqu'arrfiier le poilTondans fa route, com- 
me celles d'Iron & d'Andaye , dont je 
viens de donner la defctiption d'après les 
Mémoires de M, de la Couitaudicrc , îl y 
en avoit de droites & d'angulcufes , où l'on 



curer une bonne defcription ; il a bien vou- 
lu agréer ma propofiiion, & les Mémoires 
qu'il m'a envoyésfonc fiprécis, fi clairs & 
fi bien rédigés, que je me trouve en état 
de donner une idée jufte de cette belle naf- 
fe. Elle eft formée de deux files parallèles 
de perches en zig-zag qui cravetfenc tout le 
lit du Gave i ces files de barreaux font co- 
tés // 5 , ^B , £1 C, DC, &■>:. fur la Plan- 
che X, ¥i?. 5. On voit qu'elles forment des 
angles faillants & des angles rentrants ; ces 
giiliages font interrompus en i Ê pour 
laiffer paffet les bateaux; mais quand il ne 
s'en préfente pas , cette ouverture eft fer- 
mée par des fafciaes qu'on lie très-ferme- 
ment les unes avec les autres, par de fortes 
hatts faites ordinairement avec des farmenis 
de vigne fauvage ; & ces fafcines font afi'ez 
longues pour s'étendre depuis le fond de la 
rivière jufqu'au-defi'us de la furface de l'eau. 
Il n'y a point d'ouvertures aux angles fail- 
lants //, ni aux angles rentrants B , du côté 
d'araont indiqué par G ; il n'y en a point 
non plus aux angits faillants 6' du côté d'a- 
val indiqué par H ; mais les angles ren- 
dants D , de ce côté d'aval , font ouverts à 
leur fommet pour donner paffage aux Sau- 
mons , qui , parle moyen de ces ouvertures, 
peuvent entrer entre les liles de grillages yi S, 
yV Ût DC, DC , &c;U faut prévenir qu'ils 
ne fortent pas pat les ouvertures qui leur 
ont permis d'entrer, principalement parce 
que vis-à-vis chaque entrée O , on met un 
pieu /j , à peu-près à l'endroit où fe rencon- 
treroient les grillages CD, fi on les prolon- 
geoit comme aux angles B. Les Saumons 
qui s'efforcent de remonter le Gave, con- 
tournent ce pieu , 8c paiïenc entre les deux 
cloifons B ^ , C D i et. foit qu'ils foient ar- 
rêtés ou effarouchés par le pieu p , ifs fc 
portent ou dans l'angle -■j'ouà celui B ; étant 
ainfi renfermés, les Pécheurs les prennent 
avec une truble à-peu-près femblabic à celle 
d, Pl.l'-l, F.g. 3. 

Les côtés jÎ b ont a-peu-près cinquante 
pieds de longueur, & l'cfpace compris en- 
tre les files de grillagccfl de huit ou dix pieds; 
comme l eau s'écliappe entre les barreaux., 
cet écabliiTcment rélîDe au courant , quoi- 
qu'il foitaffez rapide pour renvetfer la nalTa 

* Corrcrpcajjot de i'/Uiiiauc Rojiit dci Sdcocci. 
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fi elle s'opporoit à fon pafîagc , ou pour 
s'ouvrit tin nouveau lit fur les côtés. Les 
barreaux verticaux font liés fur d'autres qui 
font horifontaux; & comme ces barreaux 
font à uti pouce & demi les uns des autres , 
les petits poifTons peuvent s'échapper, & 
probablcmenr il y paffc beaucoup de Sau- 
monneaux & de Truitelles. 

On remarque à cette itaiïe deux faifons 
pour le pafiage des Saumons; la première 
commence quelquefois dès le mois deDécem- 
bre ; mais elle n'ell bien établie qu'à la mî- 
Février , & elle dure jufqu'à la fin d'Avril ; 
les Saumons qui montent alors pefent de- 
puis douze jufqu'à quarante & quarante-cinq 
livres ; dans cette m6me faifon , il remonte 
quelques Truites qui pefent depuis quatre 
jufqu'à neuf livres. 

Le fécond palfage des Saumons commen- 
ce au mois de Juillet , & dure jufqu'à la fin 
d'Août : ces poilfons font femblablcs aux au- 
tres; mais ils ne pefent que fept à huit li- 
vres : on les nomme Garliailhts i ils font plus 
délicats que les gros ; quelques-uns penfent 
que ce font des Ombres-Chevaliers, & ils 
indiquent la fin de la pêche des Saumons. 
Il s'amalfeàcettenaifeocaucoup deTocans 
du côté d'amont; il en retourne beaucoup 
à la mer quand il vient des débordements, 
parce qu'alors on ne peut faire aucune po- 
che : il defcend auffi des Saumons du haut 
du Gave ; mais comme ils ont frayé , ils 
font maigres, & on n'en faitaucun cas. 

Il y a bien d'autres naffes que celles que 
nous venons de décrire; il y en a une fut 
le Gave de Pau qui patTe à Orthez ; une 
fur le Gave de Sarrance qui pafie à Sordes , 
& quantité d'autres. En général ces naffes 
font d'un bon revenu ; mais elles exigent de 



grandes réparations ; de forte qu'une itaire 
qui produit iïooo livres, exige communi£- 
ment pour fiooo livres de réparations; & 
il arrive de temp,-; en temps des déborde- 
ments qui font tant de dommages que le pro- 
duit de la nafi'e ne fuffit pas pour les répa- 
rer ; la naffe de Peyreiiornde efl , comme 
nous l'avons dit , la plus belle & la plus 
avantagcufe ; il y a auprès un réfetvoir , 
dans lequel on conferve jufqu'à quarante 
quintaux de Saumons, qu'on ne vend que 
quand ce poiffon eft cher; les Marchands 
qui viennent d'Auch , de Touloufc , de Sa- 
ragoffe en Efpagne, étant affurés d'y pou- 
voir faire leur charge, y viennent quand lis 
n'en ont point trouvé dans d'autres nalfcs j 
& pour cetre raifon , ils le payent plus cher ; 
ils le chargent frais , & le vendent de même ; 
mais quand ils font furpris en chemin de 
tonnerre & de pluie, ils font obligés de les 
fater, furtout ceux qui vont à Saragolfe. 

M. de la Courtaudiere me marque qu'on 
alfure que toutes les Truites qu'on prend 
depuis la mer jufqu'aux montagnes font fau- 
monnées; &quecelles qu'on prend àBaigor- 
ry, ont les unes, des taches blanches , les au- 
tres des taches noires , fit qu'il n'eft pas aifé 
de diftinguer à la feule infpeflion une Truite 
faumonnée & un Saumon de mâme grof- 
feur; qu'on ne peut diftinguer les mâles de» 
femelles , qu'en leur preifant le ventre ; les 
mâles rendent une limplie laiteufe ; celle que 
rendent les femeUes cft jaunâtre ou fangui- 
no lente. 

Les PiJcheurs affurent encore que les Sau- 
mons qui palfent de la mer dans les rivières , 
ont moins d'oeufs que quand ils y ont fé- 
journé du temps. 



Article VIII. 

Pêche des Truites à la Foniaine de Vauclufi , dans le Comtat Venalffin» 



J 'a I prévenu plus haut qu'on prend fi rare- 
ment des Saumons dans la Méditerranée , 
qu'on peut dire que ce poiffon eft patticu- 
liet à l'Océan 6c aux Mers du Nord ; mais 
on prend des Truites dans plufieuts rivières 
qui fe déchargent dans la Méditerranée ; 
cependant ce n'eft pas en grande quantité , 
car je ne fâche pas qu'on y ait établi aucunes 
Pêcheries particulièrement deftinées pour 
prendre ce poiffon. Comme j'avois entendu 
parler expreffémenc des Truites de la Fon- 
taine de Vauclufe , je priai M. Poujet , Lieu- 
tenant général de l'Amirauté de Cette en 
Languedoc , de me procurer quelques détails 
fur la pËche de cette fontaine que je n'avois 
vue qu'en palfant fie en voyageant. Voici ce 
ju'il m'a répondu à ce fujet. 



Il cft vrai, comme vous lepenfez, qu'il y « 
des Truites dans beaucoup de rivières de 
Provence & de Languedoc ; mais pas en 
affez grande quantité pour qu'on ait établi 
des Pêcheries expreflement deftinées pour 
prendre ce poiffon ; on les pêche avec l'é- 
pervier , la truble , des efpeces de tramaux, 
& à la ligne , ou bien on les tue à coups de 
fufil. A l'égard de la fontaine de Vauclufe fi 
renommée , elle eft placée dans un antre 
naturellement creufé dans une maffe énorme 
de roches ; vers le milieu eft un ballin ovale 
en forme de puits, où l'on peut defcendre 
quand les eaux font baffes; ce baflîn peut 
avoir dans fon grand diamètre i î î pieds ; 
cet antre a quelque chofe d'effrayant à caufe 
de fonobfcuLJt^i lebaflin ovale eft vers le 

milieu ; 



lil 



Section II. Du $au)non\ S- 'desPoiffons quiy cht 'tappcirh â6^ 

milieu, on n'y apperçoic qu'une nappe d'eau an ne pefent qu'une once; depuis la Ville de 
tranquille qui paroi r noire à caufe delà pro- l'Jiîejufqu'au Bourg duThor, dans la lon- 
fondcur du gouffre , de ia couleur de la gueur d'une lieue ou l'eau n'a pas beaucoup 
& de l'obfcurité qui y règne. Cecce de rapidité , les Truîces pefent une flc quel- 
mais on prd- quefois deux livres ; enfuite on prend de 



eau elt ni^anmoins fort claire; 
tend qu'elle eft pefance & indigefie. Quand 
par la fonte des neiges ou des pluies abon- 
dantes , l'eau s'eleve au - delTus d'un môle 
qui eft à portée, elle.fe précipite avec grand 
bruit entre des rochers tombant par cafcades, 
& elle arrive enfuite à un endroit plus uni 
& plus étendu, oii l'eau coule tranquille- 
ment & fe rend avec plufieurs petits canaux 
fourerrains dans la rivière de Sorgue, qui dès 
cet endroit eft en état de porter bateau ; 
quand elle eft rendue à la Ville de Tllie , 
elle fe partage en plufieuts branches , qui 
après avoir arrofé une partie du Comtac 
\etiai(Iin fe jettent dans le Rhône. 

Il n'y a dans le réfervoir de !a fontaine 
de Vauclufe ni poiffons ni niÉme d'infectes; 
ainfi on n'y pèche point; mais la Sorgue eft 
très-poiffonneufe , puifque dans la feule 
Ville de l'ille , il y a foiîcante Ptcheurs 
qui fubfiftent eux & leur famille de leur 
pÈche ; on y prend des Truites , des timbres 
de rivière , des Loches , des Chabots , des 
Vérons, &c. Il y a des Truites noires, des 
Touffes , & des blanches , qui ont des taches 
rouges , vertes ou blanches ; les fi;melles 
ont des oeufs depuis Janvier jufqu'à Paque ; 
enfuite elles s'engraiflent particulièrement 
d'infettes qui s'y trouvent en abondance ; fit 
comme elles s'élancent au-deffus de l'eau 
pour les attraper , on en eue quelques-unes 
àcoupsde fui il , fur-tout dans les mois de 
Mai Ôcdejuin; alors elles font excellentes, & 
l'on en prend qui pcfent jufqu'à fi. liv. on en 
a quelquefois pris, mais raTemenr,quipefoient 
1 ï livres : auprès de la fource de la Sorgue 
elles font petites; enfuite on en prend de 

Î lus belles jufqu'à AnttaJgues qui eft à trois 
[eues de la foucce. On dit avoir obfervé que 



belles Truites jufqu'au Rhône. 

Il n'y a point de FÉcheries établies dans 
cette rivière pour prendre les Truites ; on 
les pÉche comme les autres poiffons avec 
i'épervier , quoique ce filet foit défendu ; de 
plus, avec ce qu'on noiiime k grand filex , 
qui eft une forte de faine , U f^enanUt , le 
Giiibi/i , U Capeiron , le Soajiau , termes 
qu'il faut expliquer, d'autant que nous n'en 
avons point parlé au Vocabulaire de ta pre* 
miere Partie. 

he^rand FiUt eft large de quatre pans , 
long de quatre cannes ; 11 eft lelîé de plomb 
Se garni de flottes j on le tend par le travers 
de la rivière. 

Le yeitauiei eft un filet à manche & coni- 
que, long de fix pieds, foutenu comme le 
verveux par de perits cerceaux pour le tenir 
ouvert fie garni en dedans d'un goulet, au 
moyen duquel le poiffon qui eft entré fc 
trouve renfermé entre deux (ilets. 

Le filet appelle Garbile, eft un petit ver- 
taulet qui n'a que trois pans de longueur - 
fes mailles font tr^s-ferrées; il a en dedans 
un goulet, 6c eft foutenu par trois cer- 
ceaux. 

Le filet dit Capeiron , eft en quelque façon 
une pÊchette qui a douze pans de long ; 
l'ouverture eft en demi-ellipfe dont le grand 
diamètre a fix piedsj il eft emmanché au bout 
d'une perche de dix pans de long; elle ferc 
pour l'entrer & le forcir de l'eau. 

Je ne détaillerai pas davantage ces pC-ches 
qui reviennent à celles donc nous avons parlé 
dans la première Partie de ce Traité. 

Les gourmets prétendent que les Truites 
du Lac de Genève (ont meilleures que celles 
de la Sorgue ; & il y en a qui en font venir 




depuis la fource jufqu à trois quarts de lieues pour fe régaler, lorfque l'air frais permet 
auptcB delà Ville de l'Ifle, tes poiffons d'un de les tranfporter. 




PeSches. il Part, II. Seci. 
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Article IX. 





Dfs Pcckes Jes Saumons ô des TruUes quljefom dnis plujieurs Etats 

voijîns de la. Francs. 

/\ p R t s avoir craîté fore en détail des moyens qu'on emploie pour pren- 
dre les Saumons , les Truites, &c, dans les différentes Provinces de France , 
il nous a paru convenable de rapporter cç que nous avons pu apprendre 
fur les Pêches qui fe font chez nos voîfins; mais pour éviter des répcdcions 
ennuyeufes , nous ne ferons qu'indiquer celles qui ne diffèrent que peu ou 
point de celles que nous avons décrites ; & nous inCflerons davantage fur 
celles qui offrent des induftries que nous n'avons point encore fût con- 
noître. 




S. 1. ?ich da Saumon Ô~ des Truius 
en Hollande. 

J'ailobligarion àM.leFraneq de Berkhcy, 
que j'ai ddja c\f6 à l'occafion cle la Morue, 
des détail) où je vais entrer fur la pûche des 
Saumons en Hollande. 

Le Saumon de Hollande eft à tous égards 
le même poiflbn que celui qu'on connoit en 
France fous ce nom; il y en a depuis un 
pied & demi jufqu'à crois ou quatre pieds 
de longueur , & du poids depuis quatre 
livres jufqu'à trente; mais pour l'ordinaire 
ils ont trois pieds de long ôt pefenc vingt 
à vingt-cinq livres; leur couleur eft argen- 
tée i le dos eft d'un verd tirant fui le bleu i 
leur chair eft très- rouge. 

En Hollande ce poilTon fe trouve prin- 
cipalement à Schoonoven ; beaucoup de 
Villages ficués fur les bords de ÏYiïti , du 
Rhin, du Leck & de la Meufe, vivent de 
cette pèche, ce qui rend le Saumon fort 
commun dans les pdifib tin e ries de Hollande ; 
il s'en prend aufti en Zélande à l'embou- 
chure de l'Efcaut , mais moins abondam- 
ment : on pêche des Saumons pendant ptef- 
que toute l'année ; mais dans les mois où 
l'on n'en prend que quelques-uns, lee 
Pêcheurs apportent au marché ceux qu'ils 
ont confervé dans leurs rdfervoirs ou ba- 
teaux à vivier; & alors ils les vendent un 
prix exceftif. Les Saumons fe prennent 
ordinairement plus abondamment au Prin- 
temps & en Eté que dans toute autre fai- 
fon ; cependant le nombre n'en eft pas égal 
toutes les années ; quelquefois cette pèche 
eft peu avantageufe , pendant qu'ils font fi 
communs dans d'autres années , que la livre 
ne coûte que quatre àfixfous, quelquefois 
même , mais rarement , on ne la paye que 
deux fous ; pendant que les années où ils 
fonC rates , la livre coûte entre dix à vingt 



fous, rarement trente fous; fi l'on a vu payer 
un feul Saumon jufqu'à cent florins de Hol- 
lande , c'fft dans des circonftances fort ex- 
traordinairesqui ne peuvent pas être données 
pour exemple. Il y a eu un temps où les 
Saumons étant très-abondants en Hollande, 
on a tenté d'en apporter en vie en France 
dans des barques à vivier, comme nous avons 
dit qu'on fait la Morue ; mais cette cmre- 
prife n'a pas fubfifté : on a prétendu que 
c'écoit à caufe des droits exceffifs qu'on a 
mis fur l'entrée de ce poilTon , fur-tout à 
Paris ; ;c crois plutôt que c'eft parce qu'il 
enmouroit beaucoup, les Saumons ne pou- 
vant pas fupporter le cranfpotc comme les 
Morues ; & je crois pouvoir l'aOutet d'après 
une tentative qu'on a faite fur la Loire pour 
en ttanfporter dans des bafcules ; plus des 
ttûis-quatts font morts dans la route , qui 
n'étoit cependant pas fort longue. 

On prétend que le Saumon n'a pas tou- 
jours été fi abondant en Hollande qu'il l'eft 
maintenant ; au moins l'établilTemcnt de fa 
pêche ne remonte pas au-delà de deux fic- 
elés. Les Etats de Hollande ont publié des 
Règlements fur les endroits où doivent être 
écaMis les parcs qui feri-ent à la pêche de 
ce poilTon , pour que la navigation n'en fût 
pas interrompue i & ils ont défendu qu'on 
y employât du bois de chêne ou d'orme , à 
caufe du dommage que ces bois durs occa- 
fionnetoient aux bateaux qui heurteroient 
contre; ainfi il n'eft permis de les conftrui- 
re qu'avec du bois de faule ; & même il 
ne faut pas employer de trop gros morceaux 
de bois, mais des perches qui aient de la 
flexibilité. 

Lorfqu'on a choifi un lieu propre à l'em- 
placement du parc , foit au milieu de la ri- 
vière , fuit fur un banc ou auprès des bords , 
on y confttuit un clayonnage, de manière que 
les ailes B, B, PL Jil , Fig. j , avancent 
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plus vers le courant de l'eau que le milieu 
y] ; ce clayonnage s'dieve de deux pieds 
au deffus de la furface de l'eau ; en avant rie 
ce clayonnage , du côté d'aval , on place un 
grand verveux CC, dont les ailes D D vien- 
nent jcândre celtes du parc de clayonnage ; 
ce filet n'eft pas auffi clevd que les clayon- 
nages , & il eli aflez enfoncé dans l'eau pour 
que les Saumons puilTent paffet par-deffus 
en nageant, fuivant leur coutume, contre le 
courant; étant ariive's au paie quiet!: plus 
élevé , ils donnent contre le clayonnage ylB ; 
alors ils font quelques efforts pour le fran- 
chir j mais ne pouvant y réudir & étant 
efiarouchés , ils fe portent vers le fond , Ez 
voulant s'en retourner , ils s'enfoncent dans 
le verveux CC, & fe prennent dans le (ilec : 
le bout £ du verveux a une ouverture alTez 
large pour qu'on puiffe en cirer le poiflbn ; 
mais on la ferme par une efpece de porte. 
Quelquefois , lorfqueleparc eft forr érendu, 
on tend deux verveux qui laifTenc en're eux 
un cfpace ou les Saumons peuvent fe pro- 
mener. Celte méthode de piocher cil pcin- 
cipalemcnt en ufage dans la Meufe j & fur- 
tout près de fon enibouciiure. 

Dans d'autres endroits ou la Meufe fe 
joint avec le Rhin, le Leck & le Vhaai , 
on pûche avec de grandes faines qui ont au 
milieu, une efpece de fac , comme les Gan- 
guis de Provence , première Partie , fécon- 
de Scaion , PL XUU & XLÏl^. Les PC- 
chcurSjà l'aide de leurs Chaloupes, étendent 
ce filet de fatjon qu'il embraffe route la lar- 
geur de la rivière ; & comme il eft grand , 
loifqu'ilïï ne font pas affez de monde , ils 
It halent avec un cabeftan ou un treuil , 
picmierc Partie , féconde Seâion , P/. XLl , 
/■(g, I ; ou mÉme ils font mouvoir le cabef- 
tan pat un cheval qui tourne comme dans 
un manège ; & lorfquc les filets ne font pas 
fort grands, ils placent leur treuil fur leurs 
barques mûme , première Partie, féconde 
Seaion, l'I. XUr, Fig. i. 

Enfin , il y a une autre forte de pêche du 
Saumon qui eft audî fort en ufage ; c'eft 
celle au ttdmail : on attache aux deux bouts 
du filet y^B , PL /^l,jîg. 2 , deux toiuicaux 
vuides , ou des morceaux de bois léger 
. prefquc coniques , qui Hottent pour tenir lieu 
debouéeoudefignal;onmet au-defi'usdeces 
bouées, qui flottent le bout le plus large 
en haut , deux lanternes, de fa^on que l'eau 
ne puiife éteindre les lumières que quand le 
filet s'enfonce dans l'eau , ce qui indique 
aux Pécheurs qu'il y a des Poiffons de pris ; 
alors ils viennent avec leurs barques B, & 
ils relèvent le filet. Cette pCclie eft pcrmife 
à tous ceux qui demeurent près des digues, 
moyennant qu'ils contribuent aux frais de 
leur réparation: à l'égard desaurrespMies , 
elles fc donnent à ferme, & ceux qui en font 
adjudicataires, payent, outre le prix de la 
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ferme , une fomme à HEtai qui monte au 
neuvième denier. 

Ces poiiTonï fe tranfportent: dans toutes 
les Villes de la Hollande , for des charriots 
ou dans des bateaux, & fc vendent aux 
marelles ; il y a un art à les trancher j la 
Ville de Leyde eft renommée à cet égard ; 
les Marchands de poifTon favent le décou- 
per de manière que les tranches qu'ils font 
d'un Saumon de fix pouces de diamètre , 
égalent celles que l'on fait ailleurs d'un Sau- 
mon de douze pouces. Le Saumon fe mange 
frais , Cuir dans l'eau, mais avec une fauCTe 
qu'on ferc à part ; cette faulTe fe fait avec 
du fel , du perfil, du vinaigre, quelque- 
fois on l'apprête avec du beurre & des câ- 
pres , ou bien on le fait rôtir fur le gril, 
en le faupoudrant de bifcuics de mer ou 
de chapelure , 6c l'arrofant avec du beurre. 
On fume aufii le Saumon , qui dans cet 
état furpaife beaucoup en délicatefi'e ceux 
qu'on apporte de Norvège en Hollande , 
quoique la manière de fumer foit à peu-près 
la même dans les deux endroits ; tour l'arc 
confifte dans la manière de mettre le fel , 6c 
dans ia quantité qu'on y en employé; mais 
les femmes de Hollande en font un grand 
fecret. Nous déraillerons dans la fuite les 
différentes préparations qu'on donne aux 
Saumons pour les confetver. 

§, 3. Des Truitts en Ho/lande. 

LesPêcheurs HoUandois donnent le nom 
de Kbi des Saumoms , à un poîfTon que le 
hazard jette quelquefois dans leurs filets i 
mais onfoupqonnequecepoiiTon n'eft qu'une 
groffe Truite , que les PÉcheurs ne connoif- 
fcnt point à caufe de fa rareté. Dans les 
rivières de Hollande , fur-tout depuis 
leur embouchure jufqu'cn Gueldres , ils 
défignent cepoiffon par l'épithete de Roi, 
k caufe de la beauté de fes couleurs Ac de fes 
taches, auffi bien que pour fa délicatcffe 
qui l'emporte fur celle du Saumon. Si on 
remonte le Rhin jufqu'en Allemagne , la 
Meufe jufqu'à Macftricht , & lElcaut jut- 
qu'au Btabant , on y trouve des Truites , 
dont quelques-unes, mais très-rarement, par- 
viennent jufqu'à Leyde, & quelquefois, 
plus rarement encore , jufqu'à la mer, quoi- 
qu'elles paroilTent éviter l'eau falée 6c ne 
fc plaire que dans les eaux douces & vives. 

Nous avons dit en plus d'un endroit, 
qu'il y a des Truites qui patTcnt de la met 
dans les rivières pour frayer , fie qui re- 
tournent cnfuite iilamer; mais qu'il yen 
a aulTi qui reftenc continuellemeni dans 
l'eau douce, 

M.leFrancqdcBcrkhey me marque qu'on 
pûche fouvent le Lavaret Alhila fur les 
côtes de Hollande , avec le Saumon; les 
Pêcheurs le nofnment Zte Ifi'md ou fF'mi 
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tP'ifch ) c'eft - à - dire , poifTon du vent ; 
im'is on en faic peu de cas, & chair n'étant 
ciasiouge comme celle du Saumon. 

Il s'en itouve une autre efpece dans les 
Lacs , & dans les endroits d'où on a tire 
la tourbe; mais elle ell pluï: petite; die a 
tout au plus un pied & demi de longueur : 
il n'y a que les pauvres gens, qui en man- 
gent. 

Voilà tout ce que memarque M.leFrancq 
au fujec de ce poiflbn , & je crois qu'il eft 
différent du Lavate: dont nous avons parlé 
plus haut, qui fe ciouve dans les Lacs & 
qu'on dit être un bon poilTon. 

J. J. Pêche Ju Saumon mhlande. 

On faic la pêche du Saumon en Irlande, 
à l'embouchure & dans le cours des rivières, 
principalement depuis le lo Mai jufqu'aux 
premiers jours d'Août ; elle fe continue 
dans les petites rivières , & les bayes , jul- 
qu'en Septembre : ce poifibn fe trouve plus 
abondamment à la partie du Nord ; on en 
prend à Colraine , Londonderjy , Lime- 
lik , Cork , Cariingforc , Dublin , &c- Com- 
me une des plus confid^rables pèches fe fait 
à ^aterfott , je me détermine à choilir 
cet endroit pour donner une idée des pèches 
d'Irlande , non-feulement parce que cette pÉ- 
che eft une des plus abondantes, mais encore 
parce qu'elle fournit les meilleurs poitTons. 

Les PÉcheurs employent une faine dont 
les mailles ont un pouce & tlemi ou deu^ 
pouces d'ouverture en quarrc , pour que les 
plus petits poifTons puilTcnt s'i^chapper; ce 
filet eft lefié ôc fiotct: ; il a dix à douze 
pieds de chute ; fa longueur eft proportion- 
née à la largeur de la rivière , mais fouvent 
il ne l'embraife pas en entier ; autant que 
la marée leur permet , ils tendent leur filet 
deux heures avant le foleil levé, & deux 
heures avant fon coucher; ils pÈchentde flot 
& de jufan , refoulant toujours la marée ; 
pour cela , ils ont deux fort petits bateaux , 
dont nous donnerons les dimenfionsdans l'ar- 
ticle de l'Ecofie , ils ne peuvent contenir 
que deux hommes ; ces bateaux font à fond 
plat ; ils n'ont que trois pieds de largeur , 
prefque point de bordées : on en voit deux 
fur la Planche XIII, lîg.^; ordinairement ils 
font en partie remplis de foin ; les Pêcheurs 
fe mettent prefque à genoux fut cette litière 
& nagent en pagayant ; chaque bout du 
filet eft amarré à un de ces bateaux , & ils le 
deployent à mefutequeles bateaux s'écar- 
tent l'un de l'autre. 

Quand le filet eft tendu par le travers de 
la rivière, ils nagent en fuivant le cours 
de !a marée ^ & quand ils ont fait un quart 
ou une demi -lieue de chemin , ils fe re- 
joignent peu-à-pcu au milieu de la rivière 
pour relever le filet , chacun halani fon 



bout qu'ils lovent ou plient furunepetîtc tïlle 
ou dannc qui eft à Vavanci ï mefure qu'il 
patoit des Saumons, ils les aflbmmenc , ce 
qui iait qu'ils ne difenc pas qu ils ont péchi! 
tant de Saumons , mais qu'ils en ont tué tel 
nombre. Quand ils ont pris leur poifTon en 
defcendanc la rivière , fie qu'ils fon: arrivés 
au bas , iU recommencent la même manœu- 
vre , à moins que la turcc des courants ne 
les en empêche. 

Il y a quelques rivières où les Irlandois 
pÉchent comme en EcolTe , particulière- 
ment lorfqu'il y a beaucoup de courant ; 
pour cela ils tendent des naffes aux coudes 
des rivières dans les endroits oii la marée 
porte avec plus de force & de rapidité; 
ces naffesfontfoutenues pat deux forts pieux 
où le haut de la nalfe tll alfujcici par un 
œillet ou anfe de corde qui embralTc le 
pieu ; au bas de lanaHe il y a une pareille 
anfe de corde , dans laqucjle on palli; une 
des branches d'un fourchet de bois; Se quand 
en appuyant fur le fourchec on a fait defccn- 
dte i'anle de cordejufqu'au bas du pieu , on 
arrête cette perche au pieu , & !a nalfe eft 
ainli retenue en état. On voit au bas de la 
/j^. 2 , tl. /■'/ , un homme qui établît 
ainfi une nafl'e entre deux forts pieux, au 
bout d'un litet dormant a b , qui engage 
encore le poilîon à entrer dans la nalfe \ 
mais on ne !e met pas ordinairement. 

A la baffe mer, on vîlite les nafles pour 
en tirer les Saumons , les Truites & les au- 
tres poitTons qui y font entrés ; car les mailles 
font affez ferrées pour retenir des poîlToiw 
gros comme des Harengs. 

Les Pcciieurs portent leurs poilTons dam 
des Villes où il y a des Poiffonniers qui s'oc- 
cupent de les apprêter, comme nous l'ex- 
pliquerons. 

S, 4, Pkhf du Saumon en Eeojfe. 

On fait des pêches affez abondantes de 
Saumon dans toutes les Ifies Britanniques ; 
mais communément il y a plus de poi/Ton en 
Irlande que dans la Grande-Bretagne, & c'eft 
en Ecoffe qu'on en fait la pêche In plus 
confidérable , & où l'on fait les falaifons 
les plus eftimées dans le commerce : ce» 
pêches fe font le long des cotes d'Ecoffg, 
depuis la pointe du nord de l'Angleterre 
ou de Neucaftle à Berwick. La pêche eft 
encore plus confidérable à Montrolf fie 
Abberdeen, jufqoe dans le golfe de Mur- 
lai , au fond duquel il y a de belles Pêche- 
ries ; & de plusj on peut dire que toutes 
les rivietes & les petites bayes des côtes 
d'Ecoffe, font remplies de Saumons fle de 
Truites ; il y a encore beaucoup de ces poif- 
fons à l'oueft de ce Royaume : mais ceux 
delà côte du nord, depuis Montroff juf- 
qu'à Cromartie , font les plus eftiraés ; néan- 
moins 
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moins les Montagnards qui occupent une 
partie de la bande du Nord jufqu'à la pointe 
de rifle , font peu de falaii'ons ; ou plutôt 
celles qu'ils font font pour leur ufage. 

On pêche toute l'aniuïe quelques Sau- 
mons en EcoiTe : faifon on ces poiffons fe 
montrent en plus grande abondance , n'eft 
pas abfolument b même dans tous les lieux 
que nous venons d'indiquer, néanmoins on 
peut dire, géndralemenc parlant, que la pêche 
des Saumons commence en Mars, & finie 
en Août ou Septembre ; ce qui n'empêche 
pas que Tur quelques cotes on commence à 

f 'rendre des Saumons en Février, & qu'ai 1- 
eurs le fort de la pêche ne foit en Avril , 
iMai Ût Juin. 

Les EcofTois , comme les Pêcheurs des 
autres Nations , emploient pour prendre 
les Saumons différents moyens. 

Lorfqu'ils s'etabliffent à l'embouchure des 
rivières , à des endroits oii il y a peu de 
profondeur d'eau , ils forment avec des filets 
ou des pieux entrelacés de jonc, desefpe- 
ces de bas parcs circulaires , où les Saumons 
retrouvent pris au reflux de la marée. On 
peut prendre une idée de ces parcs, pre- 
mierePartie, féconde Se£lion, PI. XXP^I. 
Souvent un Pécheur fe met dans un très 
petit bateau i', avec une faine a, qui quelque- 
fois a une manche au milieu ; un bouc b de 
te filet , /-/. /'■', Fig. 2 , eft amarré à terre , 
& comme le Saumon refoule toujours le 
courant , le bateau c qui porte le lîlet fe 
place du coté que l'eau vient ; des Pécheurs 
qui font leRés à terre font le guet , & comme 
ces eaux font fort claires , ils examinent 
s'ils apperi;oivcnt des Saumons qui remon- 
tent dans l'étendue qu'occupe le filet , qui 
a ordinairement quarante à cinquante braf- 
fcs : lotfqo'on y apperi^oit des Saumons , 
ic bateau regagne le rivage, & tous tirent 
la faine à terre pour prendre le poiffon , 
comme on le voit voit dans le lointain , 
fig. I , i /./'', en m , & plus en grand , 
première Partie, féconde Sedion, P/, XLl, 
rig, 2. 

Ce filet a, comme nous venons de le dire, 

quarante ou cinquante braffes de longueur , 

I fur une hauteur proportionnée à la profon- 

Ideiir de l'eau , qui ne doit Ccre que de cinq 

ou au plus de neuf pieds; l'ouverture des 

mailles eft d'environ un pouce en quarré. 

Cette pÉche fe fait de balTe mer , & ne 
peut durer que quatre heures , à caufc du re- 
tour delà marée. 

Quand les Pêcheurs m, fis. a,halcntlcfi]et 
ï (Cire , celui qui eft dans te petit bateau // , 
fe porte , comme on le voit , au derrière du 
filet , dont il faifit la corde où font attachées 
les flottes, pour la foulevcr & empêcher 
<;uc les Saumons ne fautent par-defTus ; quel- 
qticfois même il en frappe avec un bâton 
pour les empêcher de fortir de l'enceinte 
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du filet ; quand il y a une manche , les poif- 
fons qui y font engagés ne peuvent s'échap- 
per en fautant. 

On prend à cette pêche qui fe pratiqua 
beaucoup en France , non-feulement des 
Saumons & des Truites , mais encore de 
beaucoup d'autres efpeces de poilTons qui fe 
trouvent renfermés dans l'enceinte du filet. 

Si à l'embouchure des rivières il y a une 
trop grande profondeur d'eau , les Pêcheurs 
s'etabliffent dans le lit même de la rivière 
& pèchent en pleine eau avec deux bateaux , 
comme font les Pêcheurs D D , PI, XI 
fig. a , ce que nous avons repréfenré plus en 
grand, première Partie féconde Sedion , 
PI. XLII. Quelquefois en remontant plus 
avant dans les rivières , il fe trouve 
un endroit où le lit eft étroit & l'eau peu 
profonde , alors ils traverfent toute fa lar- 
geur avec des perches qui font trè--pris-à- 
près, 6c laiffent de diftance en diftance des 
ouvertures affez larges pour que les plus 
gros poiffons puiffent y palTet ; en mettant 
a ces ouvertures une manche dont l'embou- 
chure foit du c6té oppofé au courant, ils 
prennent beaucoup de Saumons. On peut 
prendre une idée de la difpofiiion de cette 
Pêcherie à la Planche X,%. i. LcsPêcheurs 
EcofTois en prennent encore la nuit à la 
lueur d'un flambeau de gaudron . en les 
perdant avec une fouanne qui a cinq poin- 
tes : cette pèche efi repréfentéc première 
Partie, troifieme Seclion, /■"/. IJI, {■' & 

ru. 

On en prend aulTi avec des lignes at- 
tachées au nombre de quinze ou vinot , 
fur une corde qui travetfc la rivière. Enfin 
quand les Ecoffois pèchent dans le lit des 
rivières , ils emploient les mêmes moyens 
que nous avons détaillés en parlant des pê- 
ches qui font en ufage en France. 

Les Saumons qu'on pêche depuis la Saint- 
Michel jijfqu'en Janvier, font fi maigres, 
& ont la chair fi ntolle, qu'il efl défendu 
d'en prendre dans cette faifoji , où ils ont 
été fatigués par le frai. 

Les Ecoffois, dansleurs rivières, font grand 
ufage de petits bateaux plats , femblablea 
aux chaloupes dont les Danois fe fervent 
pour la pêche de la Morue , qu'ils nomment 
Schuii ; nous en avons parlé dans la première 
Seition de cette féconde Partie, PI. XIX, 
fig. i ; & quelquefois les Ecoffois les achè- 
tent en Nor-irege : ces bateaux font faits de 
fapin , dont les bordages font affemblés à 
clin fimplement chevillés, de forte qu'il 
n'entre point de fer dans leur conftruction ; 
ceux qui leur fervent dans les rivières , n'ont 
que huit à dix pieds de long, 6c ne tirent 
que huit à dix pouces d'eau ; ceux qui leur 
fervent pour pêcher aux Orcades & à Ztland , 
ont douze à quatorze pieds de long ; ils font 
fort larges & tirent aux environs de dix à 
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douze pouces d"eau. 

Ces bateaux ne portent jamais de mâts, 
& Us font 11 Idgcis qu'un feut homme fuf- 
lic pour les conduire avec la rame, ou en 
pagayant; rarement fs mettent ils deux. 

Lorfque les Ecoffois etablitTen: leur pâche 
dans le Nord , auv Orcades & à Itland , ils 
ont des bateauï plus grands, ou bien ils fe 
fervent de ceux que [es Itlandois conflrui- 
fent; ils funcàfoiid plac, fort drioïts , aiTez 
femblables aux pirogues , ils font faits de 
cliéne, fie n'ont que dix à douze pieds de lon- 

f;ueur fans quille; ils tirent très-peu d'eau ; 
es Pécheurs fc mettent prefque à genoux 
dans ces bateaux, qu'ils ont en partie rem- 
plis de foin , & ils rament, ou pagayent com- 
me le font les Sauvages : il y a à l'avant une 
petite lille, fur laquelle ils lovem leurs Blets ; 
comme ils les relèvent fouvent, ils fe met- 
tent deux dans ces bateaux , Sx. chacun 
pagaye de fon bord, P/. A'A', Fi?. 2. 
Les bateaux dont fe fervent les EcoITois , 



ne fe bornent pas à ceux (jue nous venons 
de décrire : ils en ont qui font quarriis par 
derrière ÛC pointus par -devant; & ils Ibnt 
plus ou moins grands fuivant le lieu oii ils fc 
propofent de pêcher, & lagranJeur dcicurs 
lilets ; de forte que quelquelois ils fe met- 
tent dix à douze dans un de ces bateaux. 
Ordinairement les Ecoilois rament /j', l ig, 2, 
& les Irlandois pagayent -^ , mÉmc Figure. 
La pêche appartient aux Seigneurs, pro- 
pridtaires des terres fur Icfquclles paiTcnt les 
rivières; & pat cette rai fon , c'cft à eux 
qu'appartiennent les uftenliles nécelTaires pour 
ia pêche , bateaux , filets , trubles , gafaux , 
rames, pagayes , &c. Les Propriétaires du 
droit de pûche engagent & payent les l'é- 
cheurs qu'ils emploient; c'ell ordinairement 
quarante-huit livres pour la durdc d'une fai- 
fon , avec tous les poiflbns d'autres efpeces 
que le Saumon , lorfqu'Ils en peuvent attra- 
per; quelquefois m£me on donne aux Pû- 
cheurs un Saumon, fur un certain nombre. 



Article X. 

De la Pêche du. Saumon dans le Nord. 

Jl efl cercain que les Saumons & les Truites font très-communs dans le 
Nord ; il n'y a de dtifécence d'un lieu à im autre que du plus au moins. 

Nous avons fôupçoniié qu'il s'en détachoit des Colonies qui venoient peupler 
nos rivières; c'eft à la vérité une pure conjeflure , mais qui acquiert quelque 
probabilité , quand on fait attention que dans les parages que les Européens 
fréquentent, les Saumons & les Truites s'y rencontrent d'autant plus abondam- 
ment qu'on s'approciie plus du Nord ; il n'y en a point dans la Méditerranée , 
& il s'en trouve beaucoup plus au Nord de l'Irlande & de l'EcolTe , que dans 
nos parages ; il y a des Saumons en Juiland & dans d'autres endroits du Dane- 
marck & du Holflein ; mais la pèche efl plus abondante près de Randers ; 
on en trouve encore plus & de meilleurs en Nor-Sfegc & dans la Baltique. 
Je me propofè donc de dire ici quelque chofè des Pêches qui fc font dans ces 
différents Pays , commençant par ce qui regarde le Danemarck , puis la Nor- 
■^ege , la Baltique , l'Ifiande, &c. 

Dans le Nord, ainfi que dans nos climats , la faifon de la Pêche des Saumons 
& des Truites varie fuivanc le gifement des côtes , & encore plus fuivanc 
la circonftance des faifons, particulièrement la fonte des neiges; cependant 
en confidérant la chofe en général , on peut dire qu'il y a deux faifons ; b. 
première commence avec le mois de Mai ; & la féconde , qui eft la plus 
abondante , à la Saint- Jean : l'une & l'autre durent huit à dix femaïnes , félon 
que les eaux croiflTent & diminuent; l'abondance de ce poiilôn varie, de for- 
te que dans des endroits où pendant plufieurs années on en prenoit beau- 
coup , on efi: enfuite quelques années à n'en voir que fort peu. 
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î. \. De la Pfche du Saumon in Danemarck. groflcs pièces 



abondance , ils fechenc ou boitcaneiit les 
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On peut dite à l'iîgard du Notd que c'eft 
en Jutland, & dans les autres endroits du 
Danemarck & du Holftein , que la pêche du 
Saumon cft la moins abondante , & de plus 
!e poifTon y eft de médiocre qualîtd ^ ceux 
qù on y prend fe conforament dans le Pays , 
foit frais , foie fumd , à la manière de la Nor- 
vège ; néanmoins la pèche de ce poiiTon eft 
affez bonne près de Randers ; mais elle ell 
)lus conl!di,'rab!c , & on en fait de meil- 
eures falaifons dans la Gude , & d'autres ri- 
vières où l'on forme des parcs ou des en- 
ceintes , dans lefquelies les Saumons fautent 
croyant franchir une pierre ; & une fois 
qu'ils y font entrés ) ils ne peuvent plus en 
fortir. 

Ils prennent auffi des Saumons au feu , ou 
comme ils difent à la ïïtuftie , dans les peti- 
tes rivières fort rapides. Nous allons détail- 
ler cette façon de pêcher qui fe pratique en 
différents endroits, quoiqu'elle ne foie un 
peu imporcante, que quand on la fait aux 
chûtes d'eau. 

La faifon la plus convenaUe , eft le Prin- 
temps & l'Eté , principalement en Août & 
Septembre; & on la fait avec bien plus de 
fuccL's quand les nuits font obfcures, que 
quand le ciel eft ferein. 

Les Pécheurs font au bord d'une rivière 
& à portée d'une chiite d'eau j une enceinte 
quarrée en mettant un mât à chaque angle , 
& entre deux, de diftance en diftance , com- 
me de fix enfix pieds, des perches pourfou- 
tenir un filet qui a environ quatre braiïes de 
chine , & qui ferme toute l'enceinte , excep- 
té du côté du bas de la rivière où l'on 
nif^iiagc une ouverture craverfée par un filet 
led^ , qu'on laiffe , quand on le juge à pro- 
10s , tomber au fond de l'eau ; mais qui peut 
lire relevé en halanc fur des cordes qui paf- 
(ent dans des poulies. 

De l'ouverture dont nous parlons , il 
part des ailes de filet qui s'étendent du côté 
d'aval , & forment comme un grand gui- 
deau , dont l'embouchure efl: du coté du bas 
de la rivière, &en embraiïe toute ia largeur. 
A chaque bord de la rivière , il y a 
une baraque , dans laquelle on fait un 
grand feu de flamme , dont la lumière fe 
montre par les fenÊtres ; on en fait encore 
quelquefois hors des baraques , vers le fond 
du p3tc: cette lumière vive attire les poif- 
fons dans l'enceinte ; & quand les Pêcheurs 
jugent qu'il y en a une certaine quantité, 
iU relèvent le filet qui doit fermer l'entrée 
do parc, ils y entrent armés de crocs de 
fer , & prennent outre les Saumons plu- 
licurs autres fortes de poilTons qui ont été 
attiriis par la lumière. Quand la péchc a été 
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§. 2, Pèche du Saumon en Noiivege , & dam 
la nier Baiiique, 

Les Saumons de Noncege font incompa- 
rablement plus gros & de meilleur goiic que 
dans les endroits du Danemarck donc nous 
avons parlé ; on y en prend qui pefenc foixan- 
te livres i il eft commun d'en prendre de 
trente, fit ceux qui ne pefent que quinze y 
font regardés comme des Saumonneaux. 

La pêche du Saumon & des Truites fe 
fait aux côtes de Norwege , &( à celles du 
Nord de la Baltique , à-peu-prèà comme en 
Ecoiïe. 

Comme les eaux y font ttès-claîres 6c pu- 
res, un Guetteur monie au haut d'un grand 
mât travcrfé de chevilles pour former des 
échelons ; il obferve de ce lieu élevé s'il 
entre des Saumons dans une enceinte for- 
mée avec une faine; & quand il y en ap- 
perçoit un certain nombre , on haie à terre 
le filet pour prendre le poiffon. 

Les Riverains des côtes conflruifent des 
petits parcs, femblables , à la grandeur prijs , 
a ceux qu'on fait en France. L'emplacement 
renfermé par des filets qu'on tend fur des 
perches eft couvert par une nappe de likt. 

Les Saumons qui fe trouvent ainli ren- 
fermés par le filet, s'agitent & imptitiienc 
un mouvement aux perches, & particuliè- 
rement à de petites clochettes qui font acca- 
chées à leurs extrémités ; les i Écheurs étant 
ainfi avertis qu'il y a des Saumons dans le 
parc , y entrent avec de très-petits bateaux , 
& les prennent. 

On fait encore fur les côtes des efpeccs 
de labyrinthes en foi mant avec des filets des 
zig-Z3gs ou des contours comme une 6; quand 
les Saumons s'y font engagés, il eft rare 
qu'ils échappent aux Pécheurs qui y vooc 
les prendre, 

Les plus importantes pÉches fe font avec 
de grands filets, depuis Harwich jufqu'à 
\<'ardhus , à la partie la plus feptentrio- 
nalede la Norwege , tant fut les cotes que 
dans le lit des rivières , aux fotTes qui fe 
forment fous les chiites d'eau; car plus les 
rivières font rapides , & les chûtes élevées , 
plus il s'y prend de Saumons ; de forte qu'ori 
cite des endroits où l'on en a pris jufqu'i 
trois cents pièces en un jour : loifque les 
chaleurs des mois de Juin, Juillet & Aofic 
font fondre les neiges qui fa font accumu- 
lées fur les rochers flc les montagnes , & 
que l'eau qui en provient forme des cafcades, 
les Saumons s'élancent de toute leur force 
pour les franchit ; mais comme ces caïa- 
ratlcs lont très-élevées , ils retombent fou- 
vent fur le lerrciii ou dans des flaques d'eau 
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<]ui font au bord de la rivière, où on les prend 
aiftmeni : il eft vraique ces poîffons font mai- 
gres & peu eftimés ; néanmoins on fait cette 
pÊche par forme d'amufemenc. 

J'ai lu quelque parc qu'en 1704, le Roi 
de Danemarck éranc en Nom-ege alla voir 
une de ces chûtes , tombant du haut d'un 
rocher dans lequel il y a un trou large 6c 
afTez profond ; les Saumons qui s'élancent 
vers la cafcade retombent dans ce trou, & 
on va les y prendre à la main. 

Voici encore une autre fa^jon affez lin- 
gultere de pêcher les Saumons en Norwcgc. 

Comme les Pêcheurs favent que les Sau- 
mons font attirés par les objets blancs, foit 
qu'ils les prennent pour des monceaux de 
neige d'où il coule de l'eau très-fraîche qui 
leur plait, foit , comme on le penfe commu- 
nément, qu'il) prennent ces endroits blancs 
pour des nappes d'eau qu'ils cherchent, com- 
me Ton fait, par-defTus toutes chofes , les 
Habitants choîliifent un endroit où les ro- 
chers forment une cfpece de cul-de-fac, 
comme /iBC, PI. XI , Fig 1 , qui ait fept 
à huit braffes de profondeur , & où fe rende 
un courant d'eau , ils blancbiflent avec de la 
chaux les rochers fi qui font au fond de ce 
cul-de-fac, & ils tendent un filet DE prts 
de l'cutiée; ils te laiffcnt tomber au fond 
de l'eau; puis étan: cachés dans un repU 
de rocher, ils obfervent quand il entre des 
poiffons dans cet enfoncement ; lorfqu'ils en 
apperiçoivent , ils halent fur une corde pour 
' "élever le filet DE, & le tendre par le tra- 
vers de l'embouchure de ce cul-de-fac , 
alin d'empêcher les poifTons d'en fortir; alors 
ils entrent avec de petits bateaux dans l'ef- 
pace f; & quand ils ont pris les poiffons qui 
y font entrés, ils larguent leur corde G, afin 
qu'ayant ouvert le paUage au poilTon , il en 
entre d'autres dans l'efpace l. 

Quelquefois on cft ooligé de laiffet échap- 
per une partie du poiifon, de crainte qu'étant 
en trop grand nombre, ils ne dérangent le 
filet DL , & ne fe fauvenc tous. Il faut que 
ce filet foie aiTez élevé pour que les Saumons 
ne puiffent pas fauter par-deffue. 



5. j. Différentes mamerei de Pêcher les Sau- 
mons dans la Bothnie Occidentale , tirées 
d'une Dijferiation de M. Daniel Bonge , 
Doreur en Médecine. 

Ceux qui habitent des Ifles près de l'em- 
bouchure des fleuves à la mer , tendent 
par le travers de ces rivières des filets faits 
avec du fil de chanvre recors, gros comme 
une plume à écrire, enfin femblable à celui 
qu'on nomms/Ude bitord; car comme ces 
filets fervent à prendre de grands Saumons, 
ils doivent être fores ; chaque pièce a quinze 
brafles de longueur fur environ trois de chute; 



on en joint plufieuts les unes au bout des 
autres; les mailles ont huit doigts d'ouver- 
ture en quatre. 

On commence par amarrer à terre un bouc 
du filet, y en ajoutant d'autres plus ou moins 
fuivant la largeur de la rivière ; car il faut 
fermer le palfage aux Saumons qui veulent 
encrer de la met dans l'eau douce ; on met 
au pied du filet des cailloux pour fervir de 
left , & à la tête des Hottes de liegc ou de 
bois léger pour que le filet foit foutenu ver- 
ticalement comme une muraille; cependant 
on fait faire le crochet à un des bouts. Le 
Saumon qui rencontre le filet dans fon che- 
min , n'effaye pas d'abord de le franchir ; il 
fuit le filet pour chercher un pafi'age ; mais 
quand il ell arrivé au crocliec, foit qu'il s'ap- 
per<;oivedu piège qu'on lui a tendu, ou pour 
quelqu'autre raifon, il s'agite, il fe maille, & 
ap/èsjiluficurs fecoulTes, il relie étranglé, 
ce qui arrive en moins d'une demi-heure. 

Les Pêcheurs ont communément deux 
équipages , pour en faire fécher un pendant 
que l'autre cft à l'eau, fans quoi ils ferolent 
bientôt pourris; car ils rellenc tendus coût 
l'été. 

Suivant la force & la dircflion des vents , 
leur pèche elî plus ou moins avantagcufe; 
mais iis redoutent fur-tout les Veau,»:- ma- 
rins qui mangent les Saumons qui font pris, 
ce qui les oblige d'être fiéquemment fur 
leurs filets. 

Ils pèchent encore avec une grande fai- 
ne qu'ils tendent au moyen de deux ba- 
teaux par le travers de la rivière, 8c quand 
ils l'ont defcendue environ fix cents toi- 
fes, les bateaux fe rapprochent l'un de l'au- 
tre formant une enceinte, & pour y renfer- 
mer le plus de poifiTons qu'ils peuvent , ils 
battent i'eau avec leurs rames; quand l'en- 
ceinte eft formée , ils battent encore l'eau 
avec des perches pour effaroucher les Sau- 
mons qui fe laiflent prendre plus aifément. 

On traverfe toute la largeur du fieuvc par 
des files de pieux qu'on enfonce dans le ter- 
rein : ces pieux ont environ dix-huic pieds 
de hauteur , un peu plus d'un pied de tour , 
& font élevés de neuf pieds au dcffus de la 
furface de i'eau ; d'autres pieux enfoncés en 
terre leur fervent d'arcboutants; les premiers 
font placés à neuf pieds de difîancc entre 
eux , & font liés par en haut avec des harts 
qui lesaifujettiffent par la côte auxarc-bou- 
tants, enfin on les aflërmic encore par des ma- 
driers ou longrines, qu'on afoindechargerde 
pierres; l'encre-deuxde chaque pieu eft garni 
declayonnage fait de branches de jeunes bou- 
leaux & de fapin , & on affujcrcic encore le 
clayonnage au pied, parle moyen de deux 
perchesqu'onlieaux pieux ; cependant on a 
foin de ne pas fermer cetre digue dans touce là 
longueur, au contraire on !aifi"c huit ou neuf 

ouvertures, 
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èuvertures, auxquelles on adapte des filets 
en manche qui font fous i'tau : on lailTe en 
outre dans lo milieu de la digue une ouver- 
ture de vlngc-fepc ou trente pieds, pour le 
patTage des bateaux qui defcendentle fieuve. 
Les filets ont cent vingt mailles , de deux 

[jouces de largeur ; le diamètre à l'entrdc de 
a' manche cft de quatre pieds 6c demi, &: 
cette raaticlie eft tenue ouverte par quatre 
cerceaux de bois de fapin attachés aux 
mailles du filet, qui, comnie l'on voit, 
relTembicnt à nos verveux ; ces verveux font 
éloignds entre eux d'environ un pied & de- 
tni : on plonge ce filet dans l'eau , & pour 
le tenir ouvert contre le courant du fieuve , 
on l'attache, au moyen d'un lien d'oliet, à 
un pieu enfoncd dans le fond du fleuve; 
le filet aiiifi placé & étendu dans l'eau a envi- 
ion quatorze à quinze pieds de longueur. 

On prend dans ces Pêcheries , huit , dix , 
& quelquefois jufqu'à quatorze ou quinze 
Saumons par jour , le matin & le foir ; qua- 
tre bateaux , montés chacun de trois hommes 
vont à la PÉcherie avec des crocs , dont 
ils fe fervent pour naviguer ; un d'entre eux 
s'attache avec fon croc i un des pieux de 
la digue ; les autres lèvent !e verveux pour 
en tirer lespoiffons, après les avoir alTom- 
miis ; de retour au rivage , ils mettent le di- 
xième à part pour le Curé, 6c partagent le 
refte entre eux : c'eft vers le milieu du mois 
de Juin qu'on en prend davantage ; quelque- 
fois on en a pris jufqu'à trois cents par jour. 

Ou bien on forme une efpecc d'enclos 
avec des pirjx ôc des clayonnages, à peu- 
ples comme à la PÉcherie que nous venons 
de dédire ; cet enclos a la ligure d'unquar- 
lé long; il n'eH pas néceffaire que les côtés 
foient en pieux & en clayonnage ; il fuffit 
qu'ils foient fermés avec des filets ; l'entrée 
eft oblique , afin que le poiffon ne puiffe for- 
tir, ce qu'il ne tente point tant qu'il ne fe 
fenr point pris. Trois ou quatre bateaux en- 
trent dans cette enceinte ; Ôc aptes en avoir 
fcrmi! la porte, ils prennent avec des filets les 
poilTons qui s'y trouvent. 

S. 4, De la Plche des Saumons & des Truites 
en Iflanie. 

HorrebowB affure que les Saumons fe trou- 
vent abondamment tout autour de cette Ifle , 
quoiqu'il y en ait plus dans des endroits que 
dans d'autres ; certains Lacs entr'autres font 
tellement remplis de ces poiffons , que les 
habitants qui en confommenc beaucoup de 
fiais , en font de plus fécher , & en faient ; 
de forte qu'ils en font leur principale nour- 
ritute. 

Andcrfon dit qu'il y en a principalement 
proche de Hahiie , dans Lellera , près Clip- 
péc, 6t dans tous les golfes oii fe déchar- 
gent de petites rivières , aînii que les ruif- 
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féaux qui tombent des montagnes 6c des 
rochers en forme de cafcades qu'ils ellaygnt 
de franchir. 

Les Illandois ont l'induftrie de mettre à 
leur paffage des manches de filet ou des 
nafTes , danslefqueilcs ils entrent aifément, 
maisd'ou ils ne peuvent fortir; il eft vrai qu'on 
affure que les Saumons qu'on prend aux 
chûtes d'eau font pour la plupart maigres & 
peu eftimés. 

Andeifon ajoute que dans les faifons où il 
en remonte beaucoup dans les rivières où les 
Saumons font fort gras, les Illandois tendent 
d'un bord à l'autre une nappe de filet ou uns 
efpece de faine qu'on traîne en fuîvant le 
courant : ce filet arrête les Saumons qu'il 
rencontre; il les pouffe devant lui ; 6c quand 
il s'en eff raffeiriblé un grand nombre, lea 
Pêcheurs approchent le filet du rivage ; 
alors les Saumons s'appercevant que Peau 
leur manque, ils s'ôlancentde côté 6î d'au- 
tre fur le rivage , où ils font faills par nom- 
bre d'habitants qui s'y font raifemblés pouc 
les attraper: c'eft une grande pêche , puif- 
que quelquefois on en prend jufqu'à 200 
d'un feul coup de filet : à l'abondance du 
Saumon près , c'eft !a même pêche que nos 
Pêcheurs font en beaucoup d'endroits. 

Voici une autre induftrie qui revient affez 
à ce que font les Meuniers de Bretagne ; 
Horrebow-s dit, que dans les rivières où il 
entre beaucoup de Saumons &deTruices, les 
Illandois placent au milieu du lit de ces riviè- 
res , une caiffe quarrée conftruîce comme les 
réfervoirsdanslefquelsonconfervele poiffon 
pour l'ufage journalier desmaifons; le def- 
fuseft couvert d'une trappe fermant à clef ; 
aux côtés de cette caiffe qui cft tournée du 
côté du bas de la rivière , on fait en clayon- 
nage tme efpece de digue qui s'étend quel- 
quefois de toute la largeur de la tivîcrc ; ces 
cloifons font obliques au courant , & for- 
ment un entonnoir affez femblable aux gors 
qu'on voit au bord de nos rivières , pre- 
mière Partie , féconde Setlion , PI. Xf'I; 
Fig. 2, C'eft à la pointe de cette efpece 
d'entonnoir, qu'ils placent la caiffe dont nous 
venons de parler; il y a à la face du coté 
d'aval , une ouverture affez grande pour 
que les plus gros Saumons puilfent y pafTer ; 
tierriere cette ouverture, en dedans de la 
caiffe , eft établi un goulet qui fair le même 
effet que ceux que nous mettons à l'embou- 
chure des verveux &des naffes : les Iflandois 
prennent avec ces coffres beaucoup de Sau- 
mons ôc de Truites. Horrebovrs dît qu'il y 
a quelques Lacs d'eau douce fort étendus , 
tels que ceux de Mivarne & de Tinvalle , 
qui ont fix à fepc mille de circuit , dans lef- 
quels on prend une fi grande quantité de 
Saumons 6c de Truites , qu'outre ce qu'on 
en confomme de frais , on en fale 6c on cti 
fait fécher en flackiish , ce qui fait la 
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la partie (jui eft du côté de b Baltique : 
car H n'en eA pas de mËme de celle qui 
t& du côté d'Archangul. 

On y prend un petit poîlTon qu'on com- 
paie aux Sardines de Hoyan ; je ne fais fi ce 
feroic des Tocans ou des I-peilans; cai je 
n'en aï eu aucune defciiptiott. 



principale nourrilure des habitants voifins 
de ces Lacs. 

On peut chercher dans la Se£lion de la 
Morue la manière de faite le dacktish ; car le 
Sauinon fe prépare de même. 

Il y a beaucoup de Saumons & de Truites 
dans le Groenland ; les rivières & les ruif- 
feaux en font remplis. Anderfon indique 
particulii^rement une rivière qui fc décharge 
dans le golfe Eahisfiatde. 



S. s- Pff/it <^" Saumon tn Riijfie fur le f^olga. 

On peut dire en général que toutes les 
rivières de Ruflie font Saumonneufes ; mais 
celles qui tombent dans la mer Baltique & 
laCafpienne ne le font pas à beaucoup près 
autant que celles qui fe déchargent dans la 
mer du Nord , où il y en a une fi prodigieufe 
quantité, particulièrement dans la rivière 
de Kola , que les Lapons les pèchent avec 
des dards, auxquels ell attachée une licelle 
qui fert à retirer le poiiTon. 

Les Kuiïes font cette pêche l'Eté ; ils y 
emploient quelquefois les Lapons, & leur 
payent les poiflbns qu'ils apportent, avec de 
la farine & de l'eau-de-vie de grain. Mais 
ce commerce ne fe fait que quand les Mar- 
chands d'Archangelenfontdes chargements; 
& quand les Ruffes les ont fumés, féchés 
ou falés , ils les ttanfportent à Archange! 
fur des traîneaux. 

Quelquefois, maïs rarement, les Hollan- 
dois & les Hambourgeois, ont achetif du 
poiflbn frais des Lapons, qu'ils ont falé en 
verd dans leurs vaifTeaux , fe fervant du fel 
qu'ils avoient apporté. 

Quoique fe Volga foit affez abondant en 
Saumons à chair louge, on y prend auHi 
du Saumon à chaii blanche qui eft fort efti- 
mé ; je ne le connois pas, & peut-être 
font'ce de gtofies Truites. 

Les Pêcheurs Ruffes qui font au bord 
du fleuve n'en font aucune faiaifon , à moins 
qu'elle ne leur foit demandée par des Mar- 
chands de Mofcou qui paffent des marchés 
avec eux ; mais cela arrive rarement, & feu- 
lement pour des Saumons à chair blanche , 
dont les Marchands font des envois à l'é- 
tranger par le port d'Archangel ; ainfi pref- 
que tous les Saumons qu'on prend dans Je 
Volga fe confomment frais. 

Il n'y a point de poilTon auffi commun 
que le Saumon & les Truites dans la partie 
de la Ruifie qui confine à la Baltique ; ce 
poiiTon abonde non-feulement dans les ri- 
vières , mais encore dansles Lacsquicom- 
muniquent ou direflement ou par l'entre- 
jnife des rivières avec la mer Baltique ; 
le Saumon frais eR la principale nourriture 
du peuple pendant prefque toute l'année, 
& on n'en fale point pour en faire des envois 
à l'étranger ; ceci ne doit s'entendre que ds 



5. fl. Manière de plcher les Sauntam avee Jet 
iiaims , airifi qu'elle /e pralii/ue auprès de 
Bornhoim & autour de l'ijîe de Clinllianfoe , 
ainfi que fur les côies de la mer Baltique. 

C'eft M. Sdbolt , Lieutenant des Vaif- 
feaux du Roi de Danemark , qui m'a fait 
connoîtie cette fa(;on de prendre les Sau- 
mons , qui eft d'autant plus intérelfante , 
qu'il n'eft pas ordinaire d'en prendre avec 
les haims. 

On amarre à un des bouts d'une corde 
j^E , tig. j, n. Xll! , une efpece d'ancre 
ou de cabliere c , que les Norvégiens 
nomment Kraki , & que nous avons décrite 
à la fin de la première Seflion de cette fé- 
conde Partie, page 17S. Cette corde AH, 
a deux pouces de circonférence , & depuis 
trente jufqu'à cinquante biaffes de longueur, 
fuivant la profondeur de i'eau ; à l extré- 
mité B, de cette corde , eft attachée une 
bouée Ù , formée d'un rondin de bois léger, 
fapin ou autre; au bout a, de ce rondin, 
Fig. 2 , eft un trou dans lequel on paffe uti 
morceau de bois pliant ou une efpece de harc 
fc , qu'on plie pour rapprocher les deux 
bouts, comme on le voit end, & c'eft au 
point de réunion d , qu'on amarre l'extré- 
mité B de la corde AB , Fig. i : à l'autre 
bouti, Fig, 2, du même rouleau de fapin 
eft un autre trou , dans lequel paffe une 
corde t, qui eft un merlin ou une corde 
formée de trois bons fils de carret ; elle eft 
deftinée à porter les haims , comme Jz 
corde £, Fig. i. 

Au point F, environ dix braffes au-def- 
fous de la bouée , eft attachée à la corde 
j^B , une ligne qui a douze braffes de lon- 
gueur pour aboutir au point G , fur la corde 
£ , où eft amarré un liège ainfi qu'une em- 
plie L , Fig. I , qui a trois braffes de ion* 
gueur, & porte unhaim/C : defixenfix 
braffes 11 y ade pareilslieges , 1, 1, 1, &c. des 
lignes L,L,L,&. des haims K,K ,K. 

A l'extrémité de la tige de chaque haim,' 
où eft fon attache aux lignes ou empiles , 
il y a un plomb conique/, fie, 2 , qui fert 
à le faire caler ou entrer dans l'eau. 

Ces haims font de médiocre groffeut , 
à-peu-près comme celui F^ jfig. t , Pl.lJIf 
première Seflion de la première Partie ; on 
les amorce avec un Hareng g , fig. 2 , à 
qui on a cowpé la queue ; & l'on fait en- 
forte qu'il n'y ait que la pointe de l'haim qui 
excède l'appât. 



Section IL Du Saumon , & 

On met la corde ainfi ajuftée à l'eau, & 
de temps en lemps les Pâcheurs viennent la 
vifiter ; s'ils voyent tous les lièges fur l'eau, 
Us jugent qu'il n'y a rien de pris ; mais s'il 
en manque une partie , on cft certain qu'il 
y a des Saumons qui ont faifi l'appât ; comme 
quand il y a quatre ou cinq heures qu'ils 
font pris, ils font ordinairement morts, il 
leur feroit commode d'attendre ce temps , 
parce que quand ces gros Saumons font en 
vie, ils donnent desfecoufles terribles qui 
rompent les lignes, ou au moinsdonnent bien 
de la peine aux Pêclieurs ; mais iisn'ofent 
pas différer de les prendre, parce que très- 
fréquemment il vient des poîffons voraces 
qui les mangent , & qui ne iaiffent que 
la tête des Saumons fit l'haim. Voici donc 
les précautions qu'ils prennent pour fe les 
approprier. 

Ils fetranfportent, hg. j, avec les bateaux 
aux endroits où ils n'apper^oiveni point les 
lièges fur l'eau ; ils cherchent à faifit avec 
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un crochet de fer la corde EE , /]g. i ;&(. en 
halant tout doucement fur la ligne de i'haim 
où eft le Saumon , ils le font approcher de 
la furface de l'eau , & jufqueE-ia , le Sau- 
mon à qui l'eau ne manque pas , fait peu 
d'efforts pour fe fauvec; c'eft quand il fort 
de l'eau qu'il s'agite beaucoup ; c'eft aufli 
pourquoi pendant qu'il eft encore dans l'eau 
ils le faifiITeLit par les ouies avecun crochet 
de fer , 6c auffi avec une main , & ils 
l'amènent dans le bateau ; quelquefois mâme, 
quand les Saumons font fort gros , ils les 
alTomment aulTi-tôt qu'ils ont la tête hors 
de l'eau. Cette manoîuvre fe voit fenfi- 
blement, Hg. j : ils mettent ordinaire- 
ment quinze ou vingt haims fur une même 
corde , fie la diftance d'un liège à l'autre 
doit être double de la longueur des empiles 
L ; fans cela il arriveroit fouvent que les 
haims accrochant les empiles , la difporuion 
de la corde ££, feroit dérangée. 



Article XI, 



Pêche du Saumon en Canada, 



X--E Saumon cft très-abondant dans toutes 
les rivière- qui fe déchargent dans la grande 
Baye & dans le Fleuve Saint-Laurent ; les 
un» ont la chair blanche, & d'autres , en 
grand nombre, ont la chair très-rouge; il 
y et) a aufli beaucoup de Bécards qui ne font 
|>as moins cftimés que les autres. 

Les Saumons entrent dans les rivières 
qui fe déchargent dans le fleuve , depuis 
le bas de ce fleuve jufqu'à trente lieues au- 
dcflut de Québec \ la pêche de ce poiflbn 
y cft abondante dans le mois de Mai jufqu'à 
celui d'Août ; elle dure même dans les 
Lacs jufqu'au mois d'Odobre. Ces poiffons 
encrent de préférence dans les rivières ra- 
pides , & où il y a des chutes At des cata- 
radcs qu'ils parviennent à franchir quand 
elles n'ont que fcptà huit picdsde hauteur, 
flc c'eft au bas de ces chutes que la pêche 
eft la plus abondante dans les faifons que 
nous venons d'indiquer : Couvent ils pren- 
nent à ces endroits beaucoup de Saumons 
avec des efpeces de trubics , fie un flict en 
poclie qui etl ajufté au bout d'une fourche. 

D'autres foi? , ils fe fervent d'une faine 
faite avec de bon fil retord , & qui a 
affcz de longueur pour traveifcr l'endroit 
de la rivière oii l'on veut pêcher ; leur hau- 
teur n'cft gucic que de deux pieds i les 
mailles ont un pouce , un pouce fit de- 
mi à deux pouces d'ouverture en quarrd ; 
CCI filets font leltésavec des cailloux , & les 
flottes font faites avec des planches de Cèdre 
qui n'ont qu'un pouce & demi de largeur, 
fur un pied fit demi de longueur ; on le* 



attache à la tête du filet avec des lanières 
d'écorce de bois blanc : on tend aufll des 
naffes , & l'on va quelquefois la nuit avec 
des flambeaux les harponner; ces harpons 
qui ont trois branches barbelées & difpo- 
féesen tiers-point , font propres à prendra 
degros & de petits poiffons. 

De temps en temps les Canadiens fauva- 
ges ou autres , fe raffcmblent en nombre 
pour faire une grande pêche que nous bUihib 
décrire plus en détail que les précédentes, 
parce qu'elle diffère davantage de celles 
qui fe pratiquent en d'autres endroits. 

Dans la plupart des rivières, il y a de 
diftance en diflance de rapides chûtes d'eau 
Ou cafcadcs , entre lefquelles il y a des en- 
droits où l'eau coule uniformément ; les 
Canadiens font une fafcine aft'ez longue pour 
travcrfer une rivière , & ils l'établiffcnc' 
dans les endroits où l'eau coule paillblement, 
le plus qu'ils le peuvent , vers le haut de ces 
endroits auprès d'une chute ; ils forment 
arec des pierres , des piquets fi( des fafd- 
nages , une efpcce de parcquarré, qui peut 
avoir dix loifes de côré ; un côté de ce parc 
cft établi par le travers de la cliûte ou cafca- 
de, & le côté oppofc qui répond à a par- 
tie où le cours de l'eau cft rranquille rcftc 
ouvert , alin que rien ne s'oppoic à l'en- 
trée du poiffon dans le parc ; tout étant 
ainfi difpofé, plus de cinquante Canadiens 
fe mettent fur la (afcine , fie la pouffent vers 
le parc; d'autres plongent, fit font le plu» 
de bruir qu'ils peuvent , pour forcer le poif- 
fon d'entier datu le paie; quand le fafôna- 
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ge y cft rendu, on voit une multitude de 
Saumons qui fe montrent: à la fupeilîcîe 
de l'eau ; alors tousles Péclieuts fc mettent à 
alTommer ces poifTons à coups de bacons , 
ou à les percer avec des fouannes ; fans 
doute qu'il s'en fauve en s'ifiançanc par-deffus 
les bords du patc; néanmoins ilactive fou- 
venc qu'à cliaque coup de fafcine on prend 
jufqu'à cent Saumons ; fit quand on a répété 



plufieuts fois cette mûme manœuvre, chaque 
PÊcheur piend la part du poiflbn oui lui 
revient & l'emporte chez lui , où il la pré- 
pare comme nous l'expliquerons dans h 

mite. 

11 y en a qui prétendent que les Bccards 
ne frayent point avec les francs-Saumons; 
mais cette prétention n'eft appuyée d'au- 
cune bonne preuve. 



CHAPITRE NEUVIEME. 

De la Fiche des Eperlans dans la Seine. 

On emploie différents moyens pour prendre les Eperlans; aflèz fbuvent 
c'eft une pedce faine qu'on nomme Sainme à Eperlans, qui a environ cent 
vingt ou cent trente bralTes de longueur ; elle etl épailTe , c'eft-à-dire , que pour 
retenir ces petits poiflbns , les mailles n'ont que quatre ;i cinq lignes d'ouverture; 
fix hommes fe raffemblent pour traîner ce filet; un relie à terre pour main- 
tenir un bout de la faine en halant fur une corde qui y eft attachée ; des cinq 
autres qui font dans le bateau, trois jettent la faine à l'eau, les deux autres 
ramène , décrivant une ligne circulaire ; peu-à-peu le bateau s'approche du 
rivage pour mettre quatre hommes à terre : ils confervent le halin qui répond 
au bout forain du filet ; un qui reflc dans le bateau , rame pour entretenir 
le milieu du file: vers le courant ; puis les cinq qui font à terre hulant chacun 
leur bout, fe réunilfent peu-à-peu & cirent le filet à terre pour prendre le 

poiflon. 

Ou bien une partie de l'équipage étant à terre, haie un bout du filet, 
pendant que l'aiitre qui eft dans une barquette haie l'autre bout ; & ayant traî- 
né leui filet de concert dans le courant, & formé une grande enceinte , ils 
fe réuniOent fur le rivage & cirent le filet à terre , comme on le voit pre- 
mière Partie, féconde Sea. PL XLI, Fig.z&3-^ Caudebec ils fe fervent par- 
ticulièrement de cramaillons faits avec du fil très-délié , dont les mailles de la 
fiue n'ont que quatre lignes d'ouverture , Se celles des hamaux trois pouces 
& demi ; fouvent, en ce cas, ib relèvent leur filet en pleine eau ; pour cela 
les barquettes fe rapprochent l'une de l'autre , à-peu-près comme on le voit 
première Partie , féconde Sedion, Vl. XLII , Flg. z ô 3. Ces Pêches fe 
font de jour & de nuit, toujours en defcendant, fuivant le cours de l'eau; les 
temps couverts font favorables ; mais ils redoutent le tonnerre qui fait cor- 
rompre le poilTon , & empêche qu'on ne puiffe le chalTer au loin ; au contraire 
quand l'air eft frais, on le tranfporte très-bon jufqu'à Paris. 

Les Pèches à la Saine font permifes à tousles Maîtres Pêcheurs; ordinai- 
rement les bateaux leur appartiennent , moyennant quoi , le profit de la pêche 

leur refte en entier. 

Quelquetoiï 



nlif 



Quelquefois deux Maîtres fe réunilTen: pour faire leur pêche de concert, & 
ils louent des Compagnons pour les aider. 

Les filets deftinés .^ prendre des Eperlans arrêtent tous les poi/Tons qui 
font a leur palTage , & comme , à caufe d= la petitefTe des mailles , ces Pèches 
d^truxfent beaucoup de jeunes poilTons , on a défendu les faines épai/f.s ■ néan- 
moms par une Lettre écrite de VerfaiUes, le i; Juillet 17^7, le Roi veut 
quelle fo,t tolérée dans les terres de TancarviUe , feulement pendant quatre 
mois de 1 amiée , avec la condition que les mailles auront fix lignes d'ouverture 

On prend aufll à fembouchure de la Seine beaucoup d'Eperlans avec des gui- 
deaux . qui, comme l'on fait , font formés dune chauffe ou manche accompagnée 
de deux ailes tendues fur des pieux qu'on enfonce dans le terrein , à-p.u-près 
comme nous l'avons repréfemé première Partie , féconde Se6>ion , FI. XVI 
Fig. 7. On tend ce filet quand la mer eft retirée , & le plus près qu'il eft polfi' 
ble de la laiffe de balTe-mer ; l'embouchure doit être tournée du cûté d'aval : les 
pieux font retenus par des cordes , ou des efpeces de haubans qui font frappés 
de forte qu'ils ne puiiTent être emportés par la marée montante . ni par la def* 
ccndante. Comme on trouve dans ces manches de toutes fortes de petits poif- 
fons , U eft certain que cette pêche contribue beaucoup à la dellrudion du 
poitTon dans la Stine. Les guideaux fimples , PL XVI , Fig. 2 , doivent , fui- 
vant l'Ordonnance, lai/fer entre eux un intervalle de quinze bralTes; ils les arran- 
gent de façon que ce qui a échappé à une rangée de guideaux , tombe dans les 

a'..tres:ouencontrevenantentiérementàl'Ordonnance,ils les arrangenttout près. 
à-près, & en mettent alTezpour occuper une grande partie de la rivière corn 
meà la Planche VIII . Fig. 3 ,- ainfi ils arrêtent tous les petits poilTons qui 
remontent , & éto.ent deftinés àpeuplcr la rivière de gros poilTons : les Pécheurs 
qui n'en peuvent recirer aucun avantage , les jettent fur le rivage, ou ils infec- 
tent l'air; & il en réfulte que des Pêches qui, il y a vingt ans, étoient affermées 
miUe livres, ne s'afferment plus que deux cents livres, & le^ Pêcheurs s'y rui- 
nent. On fait aulîî dans les rivières des ctoifons de clayonnage, au bout def- 
quclles , on met ou des filets à manche , ou des naffes; on forme ainfi des cou- 
rants aiT-z rapides que ces poiffons fuivent volontiers. C'eft pour cette raifon 
qu'on tend des naffes & des guideaux entre les in^ts & les rochers. 

On prend encore des Eperlans au-deffus de Rouen , comme à la MeiUeraye 
à Bclbœuf, &c, avec des naffes; on n'en tend point au-deffous de Rouen , 
à caufe de la rapidité de la marée qui les emporteroit. 

Quoique les Eperlans foient fort petits , les naffes qui fervent à les prendre 
font moins ferrées que pour les Anguilles ; on en met plufieurs fur un cableau 
fait avec de l'oCer ou des farments de vigne fauvage ; on les teid le foir, 
& on les retire au bout de vingt-quatre heures; les fortes marées , & les 
eaux troubles font favorables à cette Pêche. 

Nous en avons donné la dcfcription, première Partie, féconde Seaion, 
Pesches. il Part. II. Scc7. Ce ce 
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page jy , & on la voit repréfencée au haut de la Planclie XVII , ainC il fuf- 

Éra d'y renvoyer. 

Les jeunes Pêcheurs s'amufen: quelquefois à prendre dans de petites anfes , 
& au bord de l'eau, des Eperlans avec le filet nommé Carreau ou Echiquier^ 
dont nous avons parlé première Partie , féconde Section, page 31 , qui eft 
repréfenté fur la Planche Vlfl. 

On prend auffi des Eperlans à l'embouchure de la Seine, avec le file: quon 
nomme Dranguelle : c eft une chaulTe ou manche de filet , dont l'embou- 
chure eft fort large & quarrée ; le bas de cette embouchure eft lefté de 
pierres ; le haut eft garni de flottes de liège : on le traîne avec deux bateaux à 
rames, armés chacun de deux hommes; les halins nont guère qu'un pouce de 
circonférence ; les Rameurs fuivent le courant environ cent brafTes , puis les 
3eux bateaux fe réunifient pour tirer le filet à bord , prendre le poinôn, ÔC 
enfuite remettent le filet à l'eau; les dranguelles pour l'Eperlan ont au plus 
leurs mailles de cinq lignes d'ouverture. Cette Pèche eft défendue; elle eft 
décrite plus en détail, première Partie, féconde Seaion,/a^e 163, & elle eft 
repréfencée FI. XLVII , Fig. 2. 

Ordinairement les Pôcheurs vendent les Eperlans au mille , depuis vingt 
livres jufqu'à vingt-quatre livres , pris dans le bateau , les gros & les petits 
l'un dans l'autre; mais les Poiffbnniers en font de petits paquets d'une ving- 
taine ; pour cela ils en joignent deux petits enfemble , en fourrant la queue de 
l'un dans la gueule de l'autre, & ces deux petits poiObns palTent pour un. 
Ils forment groffiéreraent de petits clayons v4B, Fig. 4, PL IV, qu'ils tra- 
verfeni par un petit bout de bois CD , qui fert à faire paroître le petit panier 
de poifibn plus fourni ; ils arrangent d'abord les petits Eperlans qu'ils ont 
joints deux à deux , puis par-defius , ceux qui font plus gros pour parer leur 
marchandife ; enfin , ils les lient fur le clayon avec des brins de chanvre E E , 
comme on le voit, Fig. ^^ PL IV; c'eft ainfi qu'ils les tranfportent , & 
qu'ils les vendent à Paris & ailleurs vingt-quatre , trente , & quelquefois 

quarante fols le panier. 

^ où on veut les fervit ; on y ajoute du pet- 

App'lc dei Eperlans. ^^j ^ j^ j^ ciboule , & fi l'on veut , des cham- 

On ne fale point & on ne marine point pignons coupas menu ; le tout étant con- 
ce petit poifTon ; on le mange toujours frais venablemem affaifonné de fel & de poivre. 



fans le vuidet ; on le lave feulement , puis 
on l'effuye entre deux linges. 

Communément on les fait frire ; pour 
cela on leur tfaveife la ttte avec une bro- 
chette de bois ou d'argent ; on les farine, fie 
mettant les brochettes dans la poiiie, on les 
fait frire à grand feu. 

Quelquefois on les apprête entre deux 
plats; on fait fondre du beurra dans lo plat 



on étend deffus les Eperlans , & on verfe dcf- 
fus une portion de la fauiïe qu'on a réfervée; 
on les couvre d'un plat, on les fait cuire à 
petit feu; quelques-uns finiffent par met- 
tre delîus une chapelure de pain, un filet 
de verjus , ou un jus de citron, 6c on fub- 
ftitue au plat de deOus un couvercle de tour- 
tière pour faire prendre couleur. 
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CHAPITRE DIXIEME. 

De l-'ufàge qu'on fait du Saumon ^ des Truites, & des autres Poiffons 
de cette famille ; avec différents moyens pour Us cortferver^ 

A-jES Saumons & les Truites, &c, font, après la Morue, un objet confidé- 
rable de commerce ; comme c'eft la vente de ces PoilTons qui indemnife les 
Propriétaires des Pêcheries , des dépenfes confidérables qu'ils ont faites pour 
leur établilîèment & leur entretien , & qui fournit aux Pêcheurs la récompenfe 
de leurs travaux, il convient de terminer cette Section par expolèr les dilTé- 
rents ufages qu'on peut faire de ces Poiiîbns pour en retirer le plus grand profit. 
Comme le Saumon fournit la Pêche la plus abondante , & une branche con- 
ndérable de commerce , je vais commencer par expofcr. fort en détail ce qui 
regarde ce PoîfTon , & j'aurai peu de chofe à dire fur les autres PoilTons de 
cette famille. 

Article I. 
Du Saumon. 



J^R Saumon cft fans concrcdic un poiïï'on 
tt^t-cdimd i maÎB il n'y auroit que ceux qui 
fe [(ouvtnc i portée des endroits où on les 
pGclie qui puflcnt en prolîter , fi on ne favoic 
pas lui donner des préparations qui le mec- 
tenc en état de Te conferver alTei long-temps 
fiour Ccte iranfport^ au loin. 

\. I. Du Saumon frais. 



Le Saumon frais cil fans contredit un meta 
fort techerclié , ce qui fait que quind les Pê- 
cheries font (ïtabJies à portdc des villes confi- 
(livrables , on en trouve unddbii avantageux) 
& on cft dlfpcnK d'avoir recours à des prcpara- 
tionsembarralTanteE 6c toujours difpendieurcs: 
ilyamfimccclad'3vaniaf;eux,que quoique la 
chair de ccpoilTor foit ddiicatc , elle peut fc 
confeivcr aflei long-temps bonne à manger . 

1 pourvu que ce foie par un temps frais, AuITi 
es Chaires maiéc en apportent à Paris Se 
dans d'autres gran'les viilet fort éloignées 
de» POchcrics ; au moyen de quoi il fe vend 
communtimcnt fort cher, nitmc à portée des 
endroits où l'on en prend beaucoup. 

On fait que les poilTons gelés fc gardent 
tant qu'on veut fans fe eiVter, Les Canadiens 
confefvcnt alnfi leurs vivies , chati âc poif- 
fonf , tout l'iiivcr, pourvu qu'il n'ariive point 
de dégel ; car dans ce cas ils éprouvent une 
grande calamité , la chair & le poiffon fe 



corrompanttrès-pvomptementauffi- tôt qu'ils 
font dégelés. 

On fait qu'à la Chine on forme fur des ba- 
teaux des efpeces de glacières , au moyen 
defquellcs on tranfporte à Canton du poilTon 
frais & bon i manger , qu'on a pris dans det 
Provinces fort éloignées. 

On fait encore qu'en France on conferve 
long-temps du gibier fit du poiffon dans dei 
glacières, Ac que les Cliaiïes-marée profi- 
tent des temps de gelée pour traiifporter fort 
loin leurs poiffons : mais en France les pelées 
font rarcmenid'affeï longue durée pour qu'on 

Îiuiffe compter fur cette faijon de confcrvet 
e poiffon ; de forre qu'il arrive fouvcnt que 
le dégel furvenanc tout-à-coup . les Cliallcs- 
marée font des pertes confidérab'es, 

Heureufement il fuffit que l'air foit frais 
pour qu'on puiffc tranfporcer les Saumons en 
bon état de jo , 60 fit même 80 lieue». Je ne 
rapporterai point pour preuve de cela ce 
qu'on dit des Pécheurs de la Bothnie Occi- 
dentale, qui auffi-tôt qu'il» ont débarqué leurs 
poiffons, les mettent dans des folfes qu'ils ont 
creuféei en terre , & apris les avoir couvert» 
de feuillei, ils It» trouvent trt-s-frais fit très- 
bone k mangei au bout de huit jours. Si cela 
cil . probablement l'air frais & fec du Nord 
contribue à leur confcrvacion. Les pratique» 
du Nord ne peuvent donc pas £tre utile» dang 
notre climat tempéré. Il n'en cfl pas de même 
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de ce que nous allons rapporrer. 

Une preuve que les Saumons peuvent fe 
conferver alTez !ong-rcmps fans s'ahiirer , eft 
qu'on rranfporte par mer de quelques ports 
d'EcolTe à Londres , des Saumons qui y ar- 
rivent très- bons quand l'air eft frais, & que 
la traverfée n'eft pas retardée par des calmes 
ou des vents contraires. 

Les EcofTois , pour faire ce tonlport , 
ôtenc les ouics , & vuident les Saunions : ils 
ne les lavent pas; mais ils mettent dans le 
corps , à la place des entrailles , un bouchon 
de paille de froment ou de feigle bien propre , 
& qui n'ait pas de mauvaife odeur. Ils les ar- 
rangent enfuite dan sdes mannes fut de la paille 
longue, de fai;on que les poiiïons ne fe tou- 
chent pas. Si pendant la traverfée il arrive 
des vents contraires, des temps chauds ou 
des orages qui pourroient précipiter la cor- 
ruption du poiffon , les Marchands les faient 
ou les marinent , comme nous l'expEquerons 
dans la fuire. 

f . a. Déùii du Saumon frais dans les Marchés, 

Il y a de petits Saumoné que les Détail- 
leurs trouvent à vendre en entier ; mais com- 
munément ils font obligés de couper les gros 
par tranches plus ou moins greffes , au défit 
des Acquéreurs , à moins qu'ils ne trouvent à 
les vendte à des Communautés Religieufes 
qui font abftinence. Les gens qui aiment les 
mets délicats préfèrent la hure ; d'autres 
aiment les entre-deux. Je vais dire un mot de 
la façon d'apprSter le Saumon frais dans les 
cuifmes. 

î. 3. Qiifiques manieras d'apprfier les Saumons 
frais. 

Nous avons déjà dît que la chair des Sau- 
mons eft délicate Sx. agréable ; ainfi on la 
marge avec plaifir ; néanmoins , comme fon 
goût eft fin & peu relevé , on s'en laffe plutôt 
que d autres poiffons , qui d'abord ne pa- 
loifftnt pas auffi agréables : il convient 
donc d'apprêter le Saumon frais un peu 
de haut-goût ; nous allons en donner quelques 
exemples , pour mettre ceux qui fonr à por- 
tée des Pêcheries en état de s'accommoder 
pîus long-temps de ces mets en en variant le 
goût par les différents apprêts. 

1% On coupe le Saumon par tranches, on 
le paffe à la cafferole avec un peu de bonne 
huile ou du beurre frais , affaifomié de poivre 
& de fel ; puis on le fait cuire fur le gril en 
l'arrofanc avec ce qui eft refté dans la caffe- 
role ; enfin on le fert avec une fauffe ou un 
ragoût. 

2% De quelque façon qu'on apprête le Sau- 
mon , on peut le fervir avec une faulTe faite 
avec de bonne huile d'olive , qu'on mat dans 
une cafferole , l'affaifonnant de fel , de gros 



poivre , d'un filet de vinaigre , de verjus ou 
de citron : on tient cette fauffe fur le feu 
fans la faire bouillir , & on la vetfe fur le 
poiffon. 

3°, On met dans une cafferole un morceau 
de beurre frais, une pincée de farine, & 
pour affaifonnement du fel , du poivre , un 
Anchois bien lavé & coupé menu, des câ- 
pres , Ôc , fi l'on veut , une petite pointe d'é- 
chaiottes ou d'ail. Il ne faut pas faire bouillir 
cette fauffe , maïs la tenir fur un petit feu 
jufqu'à ce qu'elle foit épaiffe , la remuanc 
continuellement. Enfin on la verfe fur le 
poiffon. 

4°, On fait encore cuire le Saumon au 
court-bouillon, le mettant dans une poiiTon- 
niere avec du vin blanc , du fel , du poivre , 
quelques clous de gérofle : quand il eft cuit 
& refroidi , on le fert fur une ferviette avec 
du perfil verd , & on le mange à l'huile & au 
vinaigre , ou avec un jus de citron, 

S°, On peut auffi mettre un tronçon de 
Saumon dans un pot de terre dont ia gran- 
deur foit proportionnée à lagroffeurdu mor- 
ceau de poiffon qu'on veut faire cuire. On 
met dans ce pot du bouillon maigre , du via 
blanc, des racines, des oignons coupés par 
tranches, quelques fines herbes , du fel , du 
poivre, un morceau de beurre frais , ÔC le 
tronçon de Saumon , qu'on a foin de lier 
avec du fil pour qu'il refte dans fou entier: 
quand il eft cuit dans ce court-bouillon, on 
le dreffe fur un plat , & on y ajoute le court- 
bouillon dans lequel on l'a fait cuire. 

6°, Pour ceux que le vin incommode , on 
met dans une caffi;role une poignée de fel, 
une pince d'eau , une petite gouffc d'ail , des 
oignons, des racines de perlil , de la ciboule, 
du gérofle ; quand on a fait mitonner le tout 
à petit feu pendant une demi-heure . on paffe 
le bouillon par un tamis : on y ajoute deux 
parties de lait fur une de bouillon , & on fait 
cuire le Saumon dans cette fauffe à petit feu , 
de forte qu'elle ne faffe que frémit ; puis on 
le fert avec cette fauffe. 

7", On peut encore couper le Saumon par 
tranches de i'épaifleur du doigt ; puis le tenir 
une heure fur les cendres chaudes avec de 
l'huile, du perfil , des échalottes hachées me- 
nu , du gros poivre : on met enfuite les 
tranches de Saumon dans des califes de pa- 
pier, & par-delTus leur affaifonnement un peu 
d'huile & de la mie ou de la chapelure de 
pain. Ces caiffes fe mettent fur un plat d'ar- 
gent qu'on piace fur un petit fourneau , avec 
pat-deffus un couvercle de tourtière : quand 
le Saumon eft cuit , & que la mie de pain a 
pris couleur , on relevé ia fauffe avec un jus 
de citron , où on y fait quelque fauffe aiguë. 

8°, Enfin pour accommoder le Saumon 
au gras , on le fair cuire à petit feu dans un 
bon coulis, l'ayant enveloppé dans des bar- 
des de lard fiais , & fur la tin on y ajoute un 

verte 
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verre de vin blanc en le drefiantfur le plat; 
on televe la fauffe avec un jus de citron ou un 
filet de verjus. 



S. 4. MamtTt de conferver U Saumon 
dam du beurre fondu. 

Quoique le Saumon puitTe fe conferver 
frais & Don à manger plus longtemps que 
quanti[ii d'autres poiiTons,méme que les Tiui- 
tcs, ntSanmoina il ne feroit pas polTible de 
l'envoyer tn érat d'être mangé à des diftances 
confiddrables , fur rout quand i'air n'eft pas 
frais : c'efi ce qui a faic imaginer aux Hollao- 
dûis une fa<;on de !e conferver, par laquelle 
on peut le manger au bout de quinze jours ou 
trois fcmaines , prefque aulTi bon ques'il n'd- 
toit pËcbé que depuis rrois ou quatre jours. 
Il L-fl vrai que cette prtîparacion exige des 
frais & des précautions qui la rendent impra- 
licablc pour en faire un objet de commerce ; 
ainfi elle ne convient que pour envoyer en 
piiifcnt , ou pour des gens riches qui ne plai- 
gnent pas la dt'penfe pour faiisfaire leur 
g'jûi. Quoi qu'il en foie , voici en quoi elle 
confiile. 

Si-iot que le poiffon efî pris , on lui coupe 
le bout du niufeau , & on le pend par la 
queue- pour en tirer le fang le plus qu'il eft 
poiliblc ; peu de temps après on lui ouvre le 
venue pour le vuider , & on le lave foigncu- 
fcniont ; on le fait cuire tout entier dans une 
faumure de fcl blanc qu'on iJcumc frdquem- 
DCDt : avant que le poiiTon foit entièrement 
cuit , on le lire de la faumure , prenant garde 
d'endommager la peau ; on le laifTe refroidir 
flt égttultcr fur une claîe,pui6on l'cxpofe un 
jour ou deux à la fumée d'un feu de genièvre, 
r|ui ne doit pas faire de flamme ; enfin on le 
iiici dans une boctc de fer-blanc dont les c6- 
léiift'ient d'environ un pouce plus élevés que 
i'épaifTcur du poifl'on : on remplit entière- 
ment cette bocie avec du beurre frais & fal<J 
qu'on fait fondre; quand le beurre eft (igé , 
on ferme U boctc avec fon couvercle , qu'on 
fait foùder avec le denbus. 

Quelques -«ne mangent ce poilTon fans 
le hiie cuitr ; mais il cft meilleur quand on 
acbcvc de lui donner fa parfaite culifon : alors 
on le fcn comme le Saumon fraî^ , avec une 
fauffe relevée, On lui trouve plus de goût, fit 
on IcpréfereauxSaumons frais. 

l.'hivcr on peut fubftiiuer au beurre de 
bonne huile d'olive , oui rcdant figée , ne s'é- 
coule pas plus que le beurre. 

f. {, Du Saumon marwi. 

On prend , comme nous l'avons dit, du 
Saumon dans la plupart des rivières qui fc dé- 
chargent dans l'Océan ; mais fouvent c'ell en 
trop peii'C quantité pour qu'on puifTc en faire 
dci lalaifoni : d'autrts fois des Pêcherie» où 
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l'on prend beaucoup de Saumons, i^tant (ituéea 
dans des Provinces très-peuplées , ou à por- 
tée de Villes affez confidérables pour qu'on 
trouve à les vendre frais, un bon piix qui 
paffe toujours celui du Saumon falé , il ne fe- 
roit pas raifonnabSe d'en faire des falaifons. 
Néanmoins il arrive quelquefois & acciden- 
tellement qu'on fait des pêches fi abondances, 
qu'on eft obligé de donner pour moins de dix 
fols la livre des Saumons, qui pour l'ordinaire 
fe vendent 40 & jo fols la livre. C'eft dans ces 
citconlîanccs accidentelles qu'il eft avanta- 
geux de préparer Is Saumon de façon qu'il 
pulfTe fe conferver long-temps , & être tranf- 
porté affci loin fans fouffrit d'altération : on 
ne pourroic pas efpércr de fe dédommager, 
par la vente , des trais qu'exige la préparation 
avec le beurre, que nous avons détaillée dans 
le paragraphe précédent : on peut bien en fa- 
let une petite quantitt? pour fa propre provî- 
fion ; mais ces cas, prefque toujours impré- 
vus , ne permettent pas de faire des falaifons 
confidérables , qui tmporteroicnt trop de 
frais pour entrer en concurrence avec le poif- 
fon qu'on met dans le commerce. 

Le meilleur parti qu'on poiffe prendre 
pour profiter des pÉches abondantes qui ;.rri- 
vent accidentellement & fans qu'on puiffe les 
prévoit , eft de mariner le Saumon , d'autant 
que q uand cette préparation efl bien faite , le 
poifFon eft beaucoup meilleur que celui qui 
eft falé ; & fouvent quand on eft las d>.- Sau- 
mon frais, on mange avec plaifir celui qui 
eft mariné fuivant quelques-unes des méthodes 
que je vais rapporter. 

Pour que les opérations dont nous allons 
parler aycnt tout le fuccès qu'on peut défi- 
rer, il faut les faire avant les chak'urs; aulfien 
Ecoffe on commence à mariner le Saumon, 
aulTi-iot que les rivières étant dégtiéi-s , on 
peut commencer la piche , & on celfc de ma- 
riner quand vers le mois de Mai les chaleurs 
fe font fcmir; alors on falc & on paque en 
barrils tous les Saumons. 

Quand on ne fe propofe pas de conferver 
leSaumonmsrinéfort long-temps, mais qu'on 
veut qu'il foit fort bon, voici la méthode 
qu'ilconvient de fuivre. 

Audi'iôt que le Saumon eft pris, on le 
vuide & on le lave ; puis on le fait cuite dans 
de l'eau avec un peu de ffl ; pendant que le 
poinbn cuit , on fait chaulTcr du vin , fe con- 
tentant de le faire frémir ; enfuite on le lailTe 
refroidir, 6i on le verfc fur le Saufnon,qu'on a 
mis dans un pot de grais , qu'on couvre le 
mieux qu'il eft poil.ble:aubout de huit ,di]c, 
douze & mtme quin, c jours , on en tire des 
tronçons qu'on peut fervir au fcc fur une fcr- 
vicite , flt le manger avec du vctjui , un jug 
de citron ou de l'huile & du vinaigre: on 
peut aufli lui faire , comme au Saumon frais, 
une fauUc dans laquelle on le fera ré- 
chau0'cr. 

Dddd 
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A Aberdeen , oii l'on marine beaucoup de 
Saumons , auffitôc que le poiflbn eft fotci de 
l'eau , on lui recrancifie fix ou huit pouces de 
la queue ; puis on tranche la tête & le corps 
en deux fuivant toute fa longueur, de force 
(]ue la tCte refteatCEchée à une des moitiés ; 
on les bve bien dans l'eau douce , ou encore 
mieux dans l'eau de mer quand on en a à por- 
tée , de forte qu'il n'y refte ni fang ni ordu- 
»es: on coupe ordinairement en deux la moi- 
tié où il n'y a point d'arGte , & en crois celle 
où l'arête eft reiide ; on a foin que la moitié 
de la tête refte aux tronçons qui font les plus 
près de ta tête , & même pour qu'elle ne s'en 
fépare pas , on l'y attache avec une ficelle. 

On fait dans une chaudière fur le feu une 
faumurc avec du fel blanc , ôt on met plus 
ou moins de fel, fuivant qu'on veut confeiver 
le Saumon plus ou moins long temps , ou l'en- 
voyer plus ou moins loin : celui qui eft moins 
falé eft plus agréable à manger ; il approche 
plus du Saumon frais ; mais il ne fe conferve 
pas auffi long-temps : à mefure qu'il fe forme 
de l'écume fur la faumure, on l'emporte avec 
l'écumoire.Lorfque la faumure eft bien bouil- 
lante, on met dedans les tronçons de Sau- 
mons. Comme il eft important d'ôcer le plus 
que l'on peut l'huile du Saumon , il faut écu- 
mer prefque continuellement , jufqu'à ce que 
le poiflbn foit aflez cuit pour être bon a man- 
ger: alors on le retire dû la faumure & on 
le met égoutter fur une grille de bois , la 
peau en-deffus, prenant garde d'entamer les 
écailles. 

Le lendemain quand le poilTon eft refroidi , 
on le met dans de petites tinettes , & fur en- 
viron trente livres de poiflTon , on met deux 
pintes de vinaigre : quand c'eft de bon vinai- 
gre de vin , on peut en diminuer la dofe , & 
on achevé de remplir la tinette avec la fau- 
mure où le poifibn a cuit , qui eft refroidie , 
& qu'on apafléc par un tamis pour en ôterla 
graiffe. 

En arrangeant les tronçons de Saumons 
dans la tinette , on mec deux ou trois onces 
de gros poivre avec de la fleur de mufcade , 
& l'on augmente la dofe de ces épices fui- 
vant qu'on veut que les poifTons mâtinés fe 
gardent plus ou moins de temps : il faut fur- 
touc enfoncer les cineites avec foin , &qu'elles 
foient bien écanches, pour qu'elles ne per- 
dent point la faumure , & qu'elles ne prennent 
point d'air , en les tenant de plus dans un lieu 
frais & fec. Le poilTon eft très-bon à manger 
au bout de fix femaines ou deux mois : on 
peut le confervet plus longtemps; mais plus 
on le garde , plus il perd de fa qualité. 

La mi^thode de Berwicb ne diffère de celle 
d'Aberdeen, qu'en ce qu'il eft recommandé, 
1° , d'appuyer pendant la culffon avec le plat 
de l'écunioire fur les morceaux qui furiia- 
gent, pour qu'ils plongent dans la faumure; 
s.° , qu'une demi-heure fuffit pour que le Sau- 



mon foie cuit , lorfque la faumure eft bien 
bouillante ; j° , que quand on raet le Saumon 
refroidir , il faut éviter que les morceaux fc 
touchent, pour qu'ils fe refroidilfe nt plus 
promptement; 4°, que la faumure qui refte 
après qu'on en a pris ce qu'il faut pour rem- 
plir la tinette , peut fervir jufqu'à quatre fois 
a cuire de nouveaux poiffons. 

La méthode de Newcaftle ne diffère des 
précédentes qu'en ce qu'en arrangeant le» 
morceaux de poiffon dan^ les tinettes , on met 
entre eux des épices en poudre compofés 
comme il fuit. 

Vns demi-once de poivre noir , autant de 
poudre de la Jamaïque , un quart d'once de 
clous de gérofle , une livre de fel , le tout 
réduit en poudre. 

On préfère l'eau de mer à l'eau douce pour 
faire cuire le poilTon ; & quand on eft obligé 
d'employer de l'eau douce , il faut doubler la 
dofe du fel. 

Il y en a qui ciouvent le Saumon mariné 
avec des épices meilleur que celui où l'on 
n'en a point employé ; mais quelques-uns 
donnent la préférence à celui qui eft tout Am- 
plement contit dans le fel & le vinaigre. On 
donne pour marque que le poifîbn cil aflez 
cuit, quand les motceauxles moins gros s'é- 
levenc à !a furface de la faumure. 

Plufieurs Marineurs mettent leurs pièces 
de Saumons s'égoutcer & fe refroidir fur une 
table inclinée & carrelée de carreaux de 
fayence, plutôt que fur une grille de bois. 
Les tinettes dans iefquelles on porte Je Sau- 
mon marine aux marchés de Londres, ont en- 
viron deux pieds de diamètre & neuf à dix 
pouces de haut : il y en a de moitié plus pe- 
tites qu'on nomme des drmi- Tiiieirfs. il eft 
étonnant la quantité qui s'en débite à Lon- 
dres. En Ecoife les maifons où l'on marine le 
Saumon , font placées la plupart au bord de 
l'eau , pour avoir aifément de l'eau de mer , 
foit pour le laver ou le faiie cuire. 

En Hollande , autli-tôt que le Saumon eft 
pris , on lui coupe la tête , qu'on fc'pace en 
deux fuivant la longueur du poiffon ; on 
coupe le refte par tronçons ou tra iches de 
trois doigts d'épaiffeur jufqu'au deft"ous de 
l'anus ; on lailTe la queue de la longueur que 
l'on veut : on met tous ces morceaux dans un 
grand vafe plein d'eau fraîche , où on les lave 
avec foin, & on change l'eau. jufqu'à trois 
fois pour ôter tout le fang: on lie chaque 
tranche fé paré ment fur de petites lattes, pour 
qu'elles ne fe touchent pas , & qu'elles ne fe 
déforment point en cuilant. 

Quand les tranches de Saumon font ainli 
préparées , on fait bouillir à part aflez d'eau 
pour que le poiffon en foit couvert ; on y 
ajoute deux bouteilles de vin du Rhin , une 
bouteille de bon vinaigre , du macis , des 
clous de géroflc , du poivre en grain ou du 
poivre long de Portugal , de la coiluidre^ 
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du thim , des feuiileG de laurier , une goufTe 
d'ail & plus ou moins de fel , fuîvant qu'on fe 
irojiofe de conferver plus ou moins de temps 
e Saumon niarind : quand cette eau eft bouil- 
lante, on y met les tranches de Saumon , ob- 
fervant de placer en-deflus les têtes qui font 
plus aiféesàcuire que lâchait: quand le poif- 
fon efl cuit , on le retire proprement pour le 
mettre ^goutter fur un linge blanc. Le bouil- 
lon dtant refroidi , on le paiTe par un tamis ; 
enfuite on arrange le Saumon dans une tinette 
ou un pot de gtais fur une couche de feuilles 
de laurier : on met enrre les morceaux de 
Saumon un peu de fel & des rranches de ci- 
tron ; on verfe delTus la faufle dans laquelle 
le Saumon a cuit , jufqu'à ce que le poifTon 
en foiî tout couvert : on finit par remplit le 
vafe avec les tîntes & les queues ; on verfe 
par-delTus de bonne huile , & on ferme exac- 
tement le vafe où l'on a mis le Saumon , qui 
^tant ainfi priïparé, peut fe conferver une 
couple de mois : on peut le manger tel qu'il 
eft en fortant de la tinette , avec une faulfe 
comme pour le Saumon frais ; ou bien l'ayant 
fait nJchaufFet , on ie fett avec une faulfe 
blanche ou une dtuvde , &c. 

J'ai msngé avec plaifir du Saumon ainli 
mariné qui m'avoit éié envoyé de Hollande. 

$. 6. Du Sai mon fumé. 

l.a façon de préparer ainfi le Saumon , re- 
vient à celle qu'on donne au Hareng qu'on 
Homrac Sor ou Sorti maïs il cft beaucoup 
meilleur. 

On en prépare en Angleterre , en Ecoffe Se 
en Hollande , maispasà beaucoup près autant 
que dans le Nord : comme la préparation eft 
à-pcu-près la même dans ces différents en- 
droits , je me contenterai de détailler celle 
qui eft en ufage en Hollande. 

Aurti-tôt que le Saumon eft tiré de l'eau , 
on lui coupe le mufeau , & on le pend fiar la 
queue pout laiffcr égoutter le fang ; puis on 
l'ouvre dans coûte fa longueur par le ventre 
îuflqu'au dos, de forte cependant que la tête 
ne fe fépare pas du corps ; on ote les ouies , 
on le vuidc & on le lave. On met du fel blanc 
deftus le poiffon , & on le laiffe en cet état 
a^ ou î<^ heures, plus ou moins , fuiuant le 
temps qu'on fe propofe de conferver le poif- 
fon. 



encre 

frais i. . 

mais encore pour que la graiiïe & la limphe 
s'égouttent ; il faut enfuite l'expofcr à la fu- 
mée : mais pour que le poiffon confervc fa 
forme platte , on paffe en travers de petites 
iactes minces qu'on attache à la peau du côté 
du àoiA,] L Xil^, Fi!;. î c^ 4. W eft le 
poiffon du côté de la peauj B le même poiffon 
vu du côté de la chair. 



Enfin on le fume avec des copeaux de bois 
de chêne ou de genièvre , qu'on allume de 
façon qu'il produifede la fumée fans faire ds 
flamme : quand i! a été ainfi fumé pendant 
trois jours , on le pend à l'air pendant vingt- 
quatre heures , & on continue à l'expofer al- 
ternativement à l'air & à la fumée pendant 
quinze jours ou trois fcmalnes. 

Pour conferver le Saumon fumé , il ne 
faut pasi'empiler comme la morue feche; car 
ce poiffon étant très- huileux, fe gâteroit : il 
faut le fufpendre en l'air , & même il eft 
avantageux de l'expofer de temps en temps à 
la fumée. 

Quand on veut le tianfportec, on enve- 
loppe féparément chaque poiffon dans de la 
paille longue , pour qu'ils ne fe touchent 
point , & pour les tenit féchement. 

Ce Saumon bien préparé fe conferve affez 
long-temps comme îe Hareng for j cependant 
il n'eft jamais meilleur que quand il n'eft pré- 
paré que depuis un mois ou deux. 

On en fait une grande confommation dans 
le Nord , où il eft regardé comme une provi- 
fion ordinaire des maifons particulières , ainfi 
que le bœuf falé en Irlande , le beurre en 
Flandre & le fromage en Hollande : la façon 
la plus ordinaire de l'apprêter pour le man- 
ger , eft de le faire un peu rôtir fur le gril 
comme on fait le Hareng for ; mais quand on 
veut lui donner un apprêt plus recherché, 
on le coupe par longues tranches, qu'on fait 
iremper dans du laie, & enfuite cuire fur un 
plat d'argent dans des calffes de papier , l'hu- 
meflant avec du beurre frais ou de l'huile , 
& quelquefois on y ajoute une farce. On le 
fait aufii entrer comme affaifonnemcnt dans 
les ragoiits maigres en guife de jambon ou 
d'Afchois : on en hache encore bien menu 
avec des fines herbes , des œufs & du poif- 
fon frais , pour en faire une farce ou des an- 
douillettes. 

On prépare encore du Saumon fumé en 
Mofcovie , en Livonie , en Suéde , &c. 
La préparation de ce Saumon diffère peu 
de celles que nous venons de détailler: on 
vuide la tête & le ventre ; on le fend par le 
ventre dans route fa longueur ; on ôte la groffe 
arête , & on lave ces tranches de poiffon 
dans de l'eau & dans fon propre fang ; on le 
couche dans une efpecc d'auge remplie d'une 
forte faumure, oùonlelaiffe deux , trois ou 

quatre fois 24 heures; enfuite , .'près l'avoir 
- . __. 'ji Cg 

danc 
quatre ou cinq jours dans une cheminée quar- 
rée & prefque fermée par le haut , où on le 
fume avec des racines de genièvre ou d'aulne : 
il ne faut pas que ces racines faffent de 
fiamme. On paque enfuite ces Saumons dans 
des batrils comme l'on fait les Saumons fim- 
pleiTient fa lé s. 

Ce Saumon, prépaie comme l'on volt affez 



Ilyenaqui le mettent ainfi couvertdefel quatre fois 24 heures; enfuite , .■prcslayi 
cre deux planches qu'on pend dans un lieu percé de petites lattes minces pour qu'il 
lis & fcc, non feulement pour l'applatif , tienne bien étendu , on le fufpend pend; 
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r.L'gligemment , eft envoyé en une infinitif 
d'endroits , dans prefque loure l'Allemagne , 
oii il forme une branche de commerce confi- 
d^rabLe. Cependant les fûts du Nord font 
faits avec des planches de fapin ridiculement 
épaifTes , 6c on fe plaint enroie qu'ils ne font 
pas fidellement paquds. On y trouve des Sau- 
mons de toute grandeur, fit quelquefois des 
poilTons de différentes cfpeces. 

Je terminerai ce qui regarde les Saumons 
fumés par ceux qu'on prépare à Berphen & à 
Finmarck , qui pailent pour être les meil- 
leurs de tous ceux qu'on prépare dans le 
Nord. EiFe£livemenc on exporte tous les ans 
de Finmarck & de Berghen y à tfoo barrils 
de Saumons qui pefent chacun plus de 310 
livres. Cette quantité de Saumons eft ample- 
ment fournie par trois grandes rivières très- 
faumonneufe i , où les habitans pèchent avec 
des Hlets qu'ils relèvent & tendent foir & ma- 
tin. Voici comment ils préparent leur poif- 
fon. 

AufTi-iôt que les Saumons font tirésde l'eau, 
on leurcoupela têtc&la queue; on les ouvre 
en deux fuivant leur ioijgueur; puis on les 
étend fur la grève ou fur des rochers la chair 
en-haur , à-peu-ptès comme on fait la Mo- 
rue , II. Partie,!. Seclion, PI. XIX , iig. 2 ; 
enfuice on les fale avec du fel de France : 
quand ils ont pris fel pendant vingt-quatre 
heures , on les lave avec foin , & on les tient 
étendus avec de petits morceaux de bois 
minces , ou on les arrache par les nageoires 
de derrière les ouies avec une ficelle qui fert 
à les fufpendte dans un tuyau de cheminée , 
où on les expofe à la fumée du genièvre , 
ayant foin de ne pas faire de flamme qui dé- 
tacheroit la peau , âc alors ils neferoient plus 
marchands. On en tranfporte beaucoB^ en 
Hollande , à Hambourg , en Bohème , &c. 

Les Saumons qu'on prépare en Nordland 
font portés à Berghen ; mais celui qui eft pris 
& préparé à Finmarck par les habitans du 
pays, eft acheté par une Compagnie Danoife, 
& tranfporte dîteûement à Coppenhague. 

S. 7. Du Saumon dcjftchi. 

On prépare encore dans ie Nord les Sau- 
mons en HengtJsh , Flacfish, Rondfish , &c. 
comme nous l'avons expliqué amplement 
2 Partie, V Section, p. 112, 1 13 & 114., 
où nous renvoyons pour éviter les répéti- 
tions ; mais il convient de dire quelque cliofe 
de la fai;on de boucaner les Saumons dans 
l'Amérique feprentrionale. Il y a des Cana- 
diens qui falenc les Saumons comme la Mo- 
rue verte , à la façon de Hollande : d'autres , 
après les avoir falés , les fument comme les 
Norvégiens. Ces din"érentes préparations 
ayant été fufEfamment expliquées , je me 
contenterai de dérailler la pratique des Sau- 
vages, qui, fansfalerleurs Saumons, les def- 



feclient à la fumée, ou les boucanent. 

Ils font une efpece d'échafâud élevé d« 
quatre pieds au - delTus du terr.iin, & formé 
de piquets fourchus il, *,r,t/, /'/. À'f^,Fig.i, 
qui fupportent des perches fur lefqviellcs on 

Eofe de menus barreaux ou des branches d'ar- 
res pour former un grillage , fur lequel ils 
arrangent le poiffon apris l'avoir vuidé , ou- 
vert dans fa longueur , & en avoir retranché 
la grofle arête , ils palfcnt dans les bords de 
la chair de petites baguettes pour qu'il fe 
tienne bien étendu ; enfin ils allument fous 
1 échafaud du feu qui fafie beaucoup de fu- 
mée , & point ou f .'rt peu de flamme , ce 
qu'ils continuent en retournant le poiftbn de 
temps en temps, jufqu'à ce qu'il foit bien def- 
féché : quand il l'cfl fuflifamment , on le con- 
ferve dans un endroit frais & fec. Si l'on s'ap- 
per^oit qu'il ait repris un peu d'humidité , 
on prévient qu'il ne fe corrompe en le reaicc- 
lant un peu fur féchafaud. A 1 égard de la fa- 
qon d'apprêter cepoiflbn, elle diffère peu de 
ce que nous avons dit en parlant duHacliih 
à la féconde Partie, première Sedion de la 
Morue , page 1 ip- 

$. 8. Du Saumon faU. 

Dans les endroits où l'on prend beaucoup 
de Saumons , & où l'on ne trouve pas à les 
confommcr frais , on les fale , fur-toutquand 
les chaleurs fe font fentir ; car alors il n'eft 
plus bon ni mariné ni fumé , fit c'eft ce Sau- 
mon faiéqui fait une branche confidérablcde 
commerce. QuoiquelesHambourgeois,&lcs 
autres Ports des environs de l'Elbe ôc de la 
mer d'Allemagne , ainfi que de la Baltique , 
faffent ce commerce , prefque tour celui 
qu'on confomme en France vient d'Angle- 
terre & d'Ecofle : les poiffons qu'ils fournlf- 
feni font de bonne qualité, falés avec foin, 
& paqués ftdélement , étant loiiis fitivanc 
leur efpece , & point fourrés d'autres poif- 
fons. 

On fale quelques Saumons comme on fait 
la Morue vette;pour cela, après avoir vuidé 
la ttte & le ventre , l'avoir lavé , tranché pat 
le dos fans lui ôter la groffe arête , /'/. 
XU-', Fîg. 1 eir a , on les met en premier fel 
pendant trois ou quatre fois 24 heures , tan- 
tôt dans des cailles . lits par lits , avec du fel 
entre deux , & d'autres fois dans une forte 
faumure : quand Ils ont pris fel , on les lailfe 
égoutter leur eau ; enfuite on les paque en 
barril en y mettant de nouveau fel. 

Les Irlandois tiennent leur poiffon un mois 
ou [ix femaines en premier fel : enfuite ils le 
faleni en le paquant dans des bacrîls qui pe- 
fent environ trois quintaux. 

Dans la Bothnie occidentale on vuidc les 
Saumons ; & après les avoir coupés en qua- 
tre morceaux , on les met dans de grands vaif- 
feaux , où on les couvre entiéreoieat de fel : 

on 
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oncles laifle en cet état plufieurs mois , juf- avec du fel deFiaiiceou il'Erp3gnedefrus& 
qu'au commencemenc de l'Automne , qu'on deffous. On prétend que le fel d'Efpagiie 



les tire de ce premier fsl ; on les lave avec 
foin, y1 , FI. Xl^, Fig. i , & on les paque 
dans des tonnes de bois de fapin fans y mettre 
de fel ; mais quand elles font remplies , on 
verfe par la bonde le plus qu'il eft poiîible 
d'une t'otte faumure , ce qui fuffit pour les 
conferver. Après avoir parld fort en abrég(i 
des falaifons qui fe font en diffiirents endroirs , 
je vais ditailler le mieux qu'il me fera polfi- 
ble ce qui fe pratique en Êcolie. 

Nous avons déjà dit que les côtes d'Ecofle , 
ainfi que les rivières qui s'y rendent , font 
bien fournies de Saumons d'une bonne grof- 
feur & point trop gras , ce qui , comme nous 
en avons prévenu , eft très-avantageux pour 
leur confervation , la graiffe ou T'huile des 
poifTons étant ce qui s'altère d'abord au point 
de contribuer à la corruption de lâchait du 
poîffon : ainfi les Saumons très-gras , qui 
font les meilleurs pour manger frais, ne font 
pas les plus propres pour les falaifons. Les 
roiflunnieis de Londres ont un marché qui 
fubfiile depuis plus de jo ans avec les Sei- 
gneurs propriétaires des anfes & rivières de 
la côte orientale d'Ecofle depuis Berwick 
jufqu'à Aberdeen pour le Saumon falé , mais 
principalement pour le Saumon mariné. Ces 
Propriétaires font des conventions tantôt en 
argent ÔC tantôt en poifl'onavecles Pêcheurs, 
ou plutôt avec ceux qui préparent le poiffon ; 
car je ne crois pas que ce foienc les Pêcheurs 
qui falcnt, marinent, ou faumurent les Sau- 
mons & les Truites , mais des Particuliers 
qui font logés convenablement , & fournis 
des udenfiles néccITaiicE pour ces fortes d'o- 
pérations. 

Le plutôt qu'il elî poffible , au recour de 
la pÈche , on fend les Saumons comme on 
&it la Morue platce , féconde Partie, pre- 
mière Seflion , PI. X , fjj. 3, ,G H, excepté 
que la Morue fe tranche par le vencre & le 
Saumon par le dos , depuis la tête jufqu'à la 
naiHance de l'aîleron de la queue ; on laiflc 
fouvent la grofle arûte attachée à la chair 
d'un des côtés ; fi l'on pofe le Saumon fur une 
table , la queue de Ton côté , l'arCre refte or- 
dinairement attachée à la moitié qui eft du 
côté de la main droite. 

Quand le poiiïbn eft alnli tranché, qu'ona 
emporté les ouies , qu'on l'a vuidé , & quel- 
quefois été une partie de l'arête , on le 
lave dans de l'eau de mer quand on en a, ou 
à fon défaut dans de l'eau douce, pour en 
ôter tout le fang , qui a une grande difpofi- 
don à fe corrompre , ce qui me femblc beau- 
coup plus convenable que de laver le poiffon 
dans Ion fang , comme on le pratique dans 
le Nord , prooabicmcnt dans la vue de rendre 
la chair plus rouge. 

Quand le poilTon eft égoutté , on le falc ; 
pour cela on le mec dans de grandes cuves 
F ESCHES. II. Fart, U. Seci. 



fait prendre à la chair du Saumon une cou- 
leur plus vermeille que celui de France ; mais 
que celui-ci lui fournit moins d acreté. Il y a 
de ces cuves de différences grandeurs ; les 
unes contiennent cinq barrils ; d'autres juf- 
qu'à dix , qui pefent chacun 400 livres brut , 
ou jfio livres nec; les unsleurlailfenc prendre 
fel huit ou dix jours , puis les en cirent pour 
les paquer dans des bariiJs ; d'autres les met- 
tent fans fcl dans les grandes cuves , qu'ils 
rempliffent d'une forre faumure, les rangenc 
tout près les uns des autres & lesy lailfent un 
mois ou lis femaines , quelquefois même plus 
long-temps , en attendant qu'il fe faffe des 
chargements ; car on prétend que les Sau- 
nions fe confervent mieux dans ces grands 
vaifteaux qu'en barrils; mais il faut avoir foin 
qu'ils foient toujours couverts par la faumu- 
re : enfin on les retire de ces cuves pour les 
paquer , ainfi que nous allons l'expliquer. 

On commence par mettre au fond du bar- 
rit quatre ou cinq Saumonneaux , Grills ou 
Tocans, pour former ce que les Paqueurs 
appellent fa Rafe ditfmd : on arrange enfuite 
les gros Saumons marchands , !es preffanc le 
plus qu'il eft poffible les unsconcreles autres, 
& mettant un peu de fel encre eux ; quand le 
barril eft plein , on prelTe encore les poiffons 
d'abord en les fautant , comme on le voie fé- 
conde Partie , première Se^ion , C, PI- XI fj 
Fig. i, & enfuice avec leverrin ou le cric 
G : on finie d'emplir le barril en formant 
delTus une rofe avec de petits Saumons , 
comme on a fait celle du fond ; enlin on y 
ajoute un peu de forte faumure, & fur le 
champ on enfonce le barril ; car il eft impor- 
canc de garantir le poiffon du comad de 
l'air , & de faire enforte que la faumure ne 
fe perde pas ; fans ces accemionsles Saumons 
jauniroiencôe contratteroient une mauvaife 
odeur: les gros Saumons font plus fujecs à 
ces inconvénients que les petits; c'eft pour- 
quoi en les paquant il faut y meccre plus de 
fel qu'aux petits ; & à cette occalîon il eft 
bon d'être prévenu que les Saumons font plus 
difficiles à conferver que les Morues. 

En paquant les Saumons , on a foin de ne 
pas confondre dans les barrils ceux de diffé- 
rentes qualités. Il eft enjoinc aux Paqueurs 
de mettre à part les gros Saumons marchands, 
ainli que nous venons de l'expliquer , de 
paquer à parc les Saumonneaux , Grills ou 
Tocans ; & quoiqu'ils ne foient pas réputés 
marchands , ces poiflTons néanmoins font 
très-délicats & fort bon?, pourvu qu'ils ayenc 
été faléï avec foin. On paque à parc les 
Saumons maigres qui ne font poinc remis 
de la maladie du frai; mais ceux-là font 
ordinaireniencconfommés dans le pays, & 
n'entrent point dans le commerce. 

Les Marchands Ecoffois pour coaftatct 
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leur fidélité , mettent avec un fer chaud leur 
marque Tur les barrils où font les petits Sau- 
momieaux , Tocans , &c ; 6c de plus fut ceux 
où font les gros Saumons marchands , une S 
qui fignifie Saumons. En outre , comme le 
Gouvernement paye un encouragement de 
cinq livres quatorze fous par tonneau qui eft 
exporta, pour confervet la rdputatîon que 
les falaifons d'Ecoffe fe font acquife , il 
y a dans chaque Port de ce Royaume des 
Infpeacursqui doivent certifier que la jauge 
de chaque bartilcftde vingt-quatte galons ou 
cent vingt-fix pintes mefure de Paris, & en cet 
état il pefe quatre cents ou quatre cents vingt 
livres ; ils conftatent encore que le poiffon 
a éié klé avec du fel titranger, & que les 
barrils contiennent des poiflons bien condi- 
tionnés , chacun fuivant l'efpece qui eft îndi- 
qude. Enfuitcrinfpefleur marque à chaud les 
barrils d'une couronne & du nom de la Ville 



SCNES. II. Partie, 

où a élé faire la falaifon : moyennant toutes 
ces précautions , les Acquiiceurs font (tirs de 
recevoir ce qu'ils diifirent tant pour le lieu 
de la falaifon que pour la fidélité du paquage. 

Les barrils étant préparés comme nous 
venons de le dire , on les expédie foivant 
les demandes qu'où en a faites ; & quand ils 
font rendus à leur deftinatîon, on doit le» 
remplit avec une nouvelle faumute. 

Ces Saumons fe tranfportent en France, 
en Hollande & beaucoup en Italie , où l'on 
n'eft pas fi déhcat qu'en Fiance fut la con- 
dition de ces fal'mes ; quelques Armateurs 
qui vont dans le Golfe d'Archangel fur la 
Met Blanche , pour acheter des Saumons 
falés , marines 6c fumés , ayant embarqué du 
fel, trouvent à achetet des Saumons frais 
de la Dwina , qu'ils prépaient dans leurs 
navires comme la Morue verte des Hollan- 
dois. 



Article II. 
De la préparanon des Truites , des Tocans ê des Umùres. 



prepa 

XjES Truites ne fe confervent pas aullï 
long-temps fraiches que les Saumons; les 
Tocans fe gâtent encore plus promptement 
que les Truites , & les Umbres font de tous 
CCS poilTons ceux qui font plus fujets à fe 
corrompre le plus promptement. 

On fait que les Truites fraîches & prifes 
en bonne faifon & dans une eau vive , font 
un manger plus délicat que les Saumons ; 
les Tocans font plus ellimés que les Truites, 
& on donne encore la préférence aux Um- 
bres fur tous les autres. Ceux qui font à 
Eiottée des endroits où l'on en pêche, en font 
euts délices 6c en jouifTent d'autant plus, 
qu'il faut que l'air foit frais pour qu'on 
puiiTe les tranfporter un peu loin; fitôt qu'il 
fait chaud, il faut manger les Umbres fur 
le lieu de la pêche, & les Tocans à une 
petite diffance. 

On les apprête dans les cuîfines comme 
le Saumon frais; quelques-uns feulement 
prétendent qu'il faut faire les étuvées avec 
du vin rouge au Ucu de vin blanc , pour 



que la chait paroiffe plus rouge ou Sau- 
monoée; mais comme nous l'avons dit, cette 
couleur ne les rend pas mcill urs. 

De ce que ces poilTons font plus 
difiîciles à confetver frais que les Saumons, 
il s'enfuii qu'ils ont encore plus befoin dss 
préparations que nous avons détaillées pour 
les conferver. 

On fale & on prépare enEcoffe les groDej 
Truites comme les Saumons, & les petites 
ainfi que les Tocans palfenc fouvent dans 
le commerce comme Grills. Tous ces poif- 
fons peuvent ê[re confervés dans le beurre 
fondu. 

Mais à l'égard des petites Truites, des 
Tocans 6c des Umbres, le mieux eft de les 
mariner; par ce moyen on eft en éiat de 
manger ces poilTons fort bons au bout de 
quinze jours; ainfi on peut les tranfportet 
dans des endroits où l'on eft alTuré d'en 
trouver un bon débit ; car c'eft un manger 
très-délicat & qu'on fert fur les meilleures 
tables ; on en fait auffi de bons pâtés. 



Article III. 



Des différents Barillages & Fûts , dans lefquels on renferme le Saumon 
en EcoJJe, en Irlande Ô au Nord. 

Vj haque pays adopte des ufages qui lui porter fommairement les ofage« d'Ecoffe 



font particuliers ; les mêmes marchandifes 
s'emballent ici d'une fatjon, là d'une autre ; 
6c les Négociants connoiifent par ces embal- 
lages les pays d'où viennent les marchan- 
difes i il en eft de mCme des barrils dans lef- 
quels on met les Saumons j & ;e vais rap- 



d' Irlande ôc du Nord , autant que j'ai pu en 
Être informé par les Négociants auxquels je 
me fuis adreffé. 

les fûts d'Angleterre Se d'Ecofte font de 
grofles tonnes qu'on nomme Gonnci ; les 
Saumons qui viennent de la mer Baltîqu* 
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teur des Gonues ^/ B entre les deux jables efl 



ou du Nord , font renfermés dans des fùcs 
moins grands , qu'on nomme HamhiiTg ou 
Rambourg , nom qu'ils ont tiré du lieu où 
l'on en fsifoît le principal entrepôt ; ils ne 
font pas à beaucoup près aufli tien travail- 
liis que les Gonnes d'Angleterre & d'E- 
ooffc. 

Les Marchands ditlinguent les fùcs qui 
viennent de la Grande-Bretagne par icnom 
des lieux oii les Saumons ont été prtf parés j 
comme Gonnei de Berwuk , d'Aèerdeen , 
de Munirojj 6c autres lieux de la côie où 
l'on fait des falaifons de Saumons. 

Comme nos Négociants ont coutume de 
tirer leurs Saumons de Berwick, d'Aber- 
deen & de Moniroff, nous nous contente- 
rons de donner ici la jauge des futailles en 
ufagc en ces différents lieux ; prévenant 
ianmoins que ce ne font que des à-peu- près, 
parce qu'elles ne font pas aufli précifément 
i'unc même jauge que les futailles dans lef- 
quclles on met l'huile , l'eau-de-vie ÔC le 
vin ; ce qui efl affez indifférent , parce que 
les falines fe vendent au poids. 

Les Gonnes de Berwick ^B , PI. X^I , 
Tont les plus grandes , fit elles paflent pour 
fcnfermer les meilleures falines; étant plei- 
nes, elles pefent quatre cents ou quatre cents 
cinquante livres ; elles fe divifentendemi- 
Gonnes C, quart />, tiers ou tierçon G , denù- 
tier^on W, / ; ces fies font de cliÉne. La hau- 



de vingt-cinq pouces, & lesjables ont quinze 
lignes de haiiieur; le diamene en dedans com- 
prenant l'épaiffeur d'une douve qui eft d'un 
demi -pouce, eft de vingt-deux pouces fie 
demi ; le diamètre au bout eft de dix-fepc 
pouces neuf lignes: on eflime qu'elles peu- 
vent contenir à-peu-près vingt-quatre ou 
vingt-cinq veltes ; quelquefois elles font cer- 
clées en plein ^, & d'autres fois par ban- 
des B. 

Les fûts E , qui viennent d'Abetdeen ,■ 
font après ceux de Eeririck les plus grands 
du Gonnage Ecoflbis ; un barril a deux 
pieds trois pouces de haut, de jable en jable, 
vingt & un pouces de diamètre au bouge , fie 
dix-huit pouces quatre lignes aux bouts ; 
lorfqu'ils font pleins , ils pefent quatre cents 
à quatre cents dix liv, ; il y a des demi & des 
quarts de barrils. Les 1-^ambourgou Ram- 
bourg contiennent quarante gros Saumons 
ou environ quatre-vingt petits ; étant pleins 
ils pefent environ trois cents ou trois cents 
cinquante livres. A' , eftuncrinettc pour le 
Saumon mariné ; tes barrils de Spée ont 
deux pied) huit pouces de hautt'ur , vingt- 
trois pouces de diamètre au bouge ^ Se ua 
pied fept pouces & demi aux bouts: ces 
oarrils font cerclés en plein, de forte qu'il 
ne relie au milieu entre les cercles que fix 
à fept pouces de vuide. 



Article IV. 



Kc/iie du Saumon faU au Marché , & les diffcrcntei fi^om de l' apprêter. 
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N tranche le Saumon en tète ou hure , 
en tin ou deux entre deux fuîvant leur grof- 
fcur , en queue , Ût en outre les loquets. 

Pour lui faire perdre une partie de fon 
fcl , on le fait tremper dans de l'eau claire 
u'on renouvelle de tcnips en temps ; U faut 
ie l'habitude pour ledeiïaler i un point con- 
venable i car s'il l'cft trop , il eft fade & n'eft 
rns agréable; s'il l'cft trop rcu, ÏI cft coriace, 
crc , & n'cft pas mangeable. 
Le Saumon bien dcffalé , & d'ailleurs 
bien conditionné , doit Ctre d'une belle 
couleur vermeille , & d'une odcur qui ne 
Ibit point défagréablc ; on le fait cuire dans 
l'eau ; on le met égoutter , fi: on le fert fi 
l'on veut avec une fauffc blanche , des câ- 
pre* Ôtd es cor nichons, qu'on lave dans de l'eau 
ticdc pour leur faire perdre une partie de 
la force du vinaigre. Cette façon de l'appté- 
tcrcft la plus fimpic. 

Quelquefois on dérache les feuillets du 
Saumon loifqu'ilcflcuit , & onlefcrtavec 
des faladcB vertes du Printemps ; des petits 
oignons ï moitié cuits, des ciprcs , des 
cornichons, unpeu de paffe-pierre , de* tran- 
chei de betterave confites au vinaigre : ces 



faladcs font agr(:abl(.'s , fie le Saumon y tient 
lieu d'Anchois. 

On peut encore ftrvîr les feuillets de Sau- 
mon avec une remolade , ou bien on met 
dans une caffeiole un peu de farine , un mor- 
ceau de beurre frais , peu de Tel , du poivre, 
un peu de lait fit des tranches de ciiron . on 
tient cette faolTe (ut un feu doux pour 

Qu'elle fc lie , fie on met dedans le^ feuillets 
e Saumon pour qu'ils fc réchauffent fie 
qu'ils s'imbibent de la fauHe ; on peut y 
ajouter un peu de pcrfil & de ciboule bâ- 
chés bien menu. 

On fait encore une farce avec de la mte 
de pain, du laie, des jaunes d'oeult , du 
pcriil , de la ciboule alTaifonnés de Ici , de 
poivre , une pointe d'aii fie un morceau 
de beurre; on fait cuire Ac ralfcrmir cette 
p5re fur les cendres chaudes, puis on la 
dreffe proprement fur les feuillets de Sau- 
mon i on paffe deffus un couteau trempé 
dans un jaune d'truffit une mie de pain bien 
menue ; on coule de (Tous une fauffc faite avec 
du bouillon maigre , du vcijus ou du citron ; 
on met le plat fur les cendres chaudes, fit 
pat-defTus un couvctcic de lourticte: quand 
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la farce a pris couleur, le Saumon eft en état 
d eire Tervi. 

Ou bien on mec dans une cafferole un bon 
jiiotcean de beurre , deux cuillerées d'huile, 
des câpres, des Anchois qu'on a iavés dans 
du vin ; plus du perfil , de la ciboule, une 
légère pointe d'ail, le cour haché bien tin 
& alTaifonnti de peu de fel & de poivre :, on 
verfe cette faulTe fut les tranches de Sau- 



SCHE S. II. Partie. 

faulTe Robert ; ou bien, ce qui revient à-peu- 
près a.ii mCme , on coupe cinq ou fix oignons 
par feuillets ; on les paffc fur le feu en les 
remuant continuellement jurqu'à ce qu'ils 
ayenc pris couleur; on y ajoute deux non- 
nes pincées de farine qu'on remue avec l'oi- 
gnon jufqu a ce que tout aie pris couleur j 
alors on y ajoute une cuillerée de vinaigre, 
du poivre , du fel, un peu de bouillon nia i- 



mon; on répand deffus une mie de pain gre ; on met les feuillets de Saumon dans 
bien menue , 6c on fait prendre couleur cette fauiTe , qu'on fait mitonner pour qu il 

en prenne le goûr; & avant de fervir, on y 
ajoute un morceau de beurre. 



avec un delTos de tourtière. 

Le Saumon eft encore ttès-bon avec une 



Article V. 



Des B aliments qu'on emploie pour le commerce des Samnons. 



yj N a vu que la pÊche du Saumon fe fait 
avec dès chaloupes ou de fort petits ba- 
teaux, PI. Ky,fig. 3; 6c cela doit être , 
puifque les Saumons qui remontent dans les 
rivières pour frayer , chercheur les endroits 
où il y a peu d'eau , oii il ne feroit pas pofli- 
ble de les aller chercher avec des bâtiments 
qui auïoienc un tirant d'eau un peu confidé- 
rable ; cela n'empÉche pas que dans certai- 
nes circonftances, comme à l'encrée des gran- 
des rivières , on n'emploie des barques un 
peu plus fortes -. mais on va chercher de ce 
poiflon dans les Mers du Nord , & on en 
uanfpoiie en France , en Efpagne , en 



Italie ; & pour ce commerce qui eft confi- 
dérabie , on emploie des bâtiments de bien 
des efpeces différences: nous nous fommes 
contentés de repréfenter fur la Planche XV, 
fig, î , ceux dont les EcofTois 6c les Irîan- 
dois fe fervent ordinaicemen: ; favoir,des 
Pinques , des Brigantins 6cc. 

Les Armateurs qui vont dans le golfe 
d'Archangel fut la Mer Blanche , pour ache- 
ter des Saumons préparés de différentes fa- 
isons , trouvent quelquefois à acheter dans la 
Do'ina des Saumons frais qu'ils préparent 
comme la Morue verte , avec du fel qu'iis 
ont appoicé dans leuis bâtiments. 




CHAPITRE XI. 



Section IL Du Saumon, & des Poijfonsqidy ont rapport, n^^ 
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CHAPITRE ONZIEME. 
Sur les Injecles qui s'attachent aux Poiffons. 

E S PoilTons ne font pas p[us à l'abri d'être incommodés par les Infeifles, 
que les Quadrupèdes &. les Oifeaux; il y en a de plufieurs fortes qui méri- 
tent bien l'attention des Naturaliftes ; mais je ne m'en occuperai point préfen- 
remenc , je dirai feulement quelque chofe d'une elpece qui fe remarque plus fré- 
quemment fur les Saumons & les Truites. 

Plufieurs Pêcheurs regardent les Infeifies qui s'attachent aux Saumons, com- 
me étant marins ; & ceux-là croient , comme je l'ai die , que les Saumons 
patTent dans l'eau douce pour s'en délivrer , étant perfuadés que ces InfeAcs 
marins ne peuvent fubrjfter hors de l'eau de la mer. Il m'a paru effeaivement 
que cela étoit à l'égard des vers à Tuyau qui endommagent les Vaiffeaux & 
les Digues de Holhinde ; mais afTurément il n'en eft pas de même des Infeflcs 
qui s'attachent aux Saumons & aux Truites , puïfqu'on en trouve fur les PoiC- 
fons qui ayant refté long-temps dans l'eau douce , retournent à la mer ; & 
cette obfervacion eft Ci certaine , que des Pêcheurs voyant defcendre des riviè- 
res & retourner à la mer des Saumons chargés d'infedes , ont imaginé 
qu'ils avoient attaqué les Poiffons dans l'eau douce , & qu'ils dévoient périr 
dans l'eau falée. Apparemment que ces Pêcheurs ne favent pas qu'on prend 
à la mer des Saumons & des Truites très-chargés de ces mêmes Infedes. Ainfi 
il eft bien prouvé que ce n'eft pas pour fe débarraffer des Infe<£tes , que les 
Saumons pa(fent de l'eau falée dans l'eau douce , ou le contraire. 

Prévenu que je ne me propofc pas de faire l'Hiftoire des Infedes qui s'atta- 
chent aux PoilTons, je rac bornerai à en décrire un que M. de Montaudouira 
avoit détaché de deflus un Saumon, & qu'il m'a envoyé confervé dans du. 
Tafia. 
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Article I. 



Dejcripiion d'un Infecie qui iattache aux Saumons, 



O, 



'N voit fur laPlanchc XVI,Frgurc I , les 
defTeins que M. Folfier a faits de cet Infeûe. 

Cec Infcae , qui eft repréfentë de la grof- 
feut naturelle à la figure première , a à fa 
partie poftérieure deux longs filets i A ; iU 
Dianquoieiit aux Infectes que j'ai reçus de M. 
de Montaudouiii ; mais ils écoient ttèsbieii 
confervds à un Infecie pareil que M. Fouge- 
loux de Bondatoy avoît ddtachc de dcfîiis 
une Truife fur la côte de Normandie. 

Comme cec Infeûe a beaucoup d'organes , 
nous l'avons repriîrentd à la (îgure II cinq fois 
plus gros qu'à la figure I , afin de rendre les 
détails où nous allons encrer plus fenfibles ; il 
eft à cecce figure dans la mÈme pofition 
qu'à la figure première , & l'Infeite entier 
peut être divifé en trois parties qui font 
indiquées figures II & III par les chiffres 
Arabes i , 2 Se j. 

La partie i , qui eft vêtit ablemenc le corps , 
eft formée en-deifus pat un feuillet ëcailleux 
ou un teft fort mince , qu'on peut comparer 
3 celui du Crabe des Moluques. Quoique 
cette partie cruflacée folt d'une feule pièce, 
elle parok taillée à facettes. Onapperçoit en 
k un petit point noir bien fenfible , qu on 
pourroit foupçonner Être un œil ; mais ayant 
enlevé d'une feule pièce toute l'enveloppe 
^cailleufe i , le point noir a difparij,& il 
n'eft point refté de trou à fa place ; ainfi ce 
n'eft pas un œil : mais je foupçonne que ce 
point droit occafionné par quelque vifcere 
qui paroifToit au travers de cette enveloppe , 
qui étoit très-mince 6c ttanfparente. 

La partie cotcce 2 eft articulée avec celle 
cottée 1 dont nous venons de parler ; à la 
jonction S de ces deux parties on appercoit 
deu.x bras ou deux pattes P, allez femblables 
à celles des Sauterelles : nous en avons repré- 
fente une féparée figure IV , 61 on voit leur 
pofition refpe£live en JV figure III ; elles 
n'ont point de griffes en A' figures III & 
IV; elles font Amplement frangées. Je dois 
prévenir que fut quelques-uns de ces Infefles 
je n'ai pas pu dîftinguer ces deux pattes ; peut- 
être qu'en fe defféchant elles s'étoient telle- 
ment retirées , qu'elles n'étoient plus fen- 
fibles. 

Les portions de l'InfeÔe 2 8c î figures II 
& m paroilTenr alTez molles. Les parties fail- 
lances Q , qui font au bout de la divifion coc- 
tée î aux figures II & III , paroiifent formées 
par des rayons comme les ailerons des poif- 



par i 
ions. 



Quand on renverfe l'Infefle comme à la 
figure V, on découvre un grand nombred'or- 
ganes défignés par des cliifiie* Aiabc» ; î , 



indique la tête , ou fi l'on veut la bouche ; on 
l'a repréfemée figure VI vue par-defiTus & 
figure VII par delTous. 

Les chiffres 2, 2, figure V, font deux grands 
crochets qu'on voit féparémenc à la figure 
VIII, Selon peut remarquer une articulation 
à la lettre n. 

On voit encore deux petits crochets îndH 
qués pat î, î , figure V; ils ne pacoiffent fuf- 
ceptibles que d'un très-petit mouvement ; on 
en voit un hors de fa place figure IX. 

4., 4, figure V, indiquent deux pinces ou 
ferres à-peu-près femblables à celles desEcrc- 
viffes , comme on l'appertjoic à la figure X, 

On voit en f, j, figure Vj deux grandes 
pattes qu'on a repréfentées a la figure XI 
pour faire voir plus diftin£tcment qu'elles 
font formées de trois parties a,h,c , 6c ter- 
minées par deux crochets rf qui fc recourbent 
en en-haut. 

Les chiffres 6, 6, figure V, indiquent deux 
petites pattes, & l'on voit k la ligure XII 
qu'il y aune articulation en a, & un crochet 
en b, 

A l'extrémiré du chiffre 7 , figure V , on 
appercoit un corps dur terminé par deux 
pointes qui font plus fenfibles à la figure 
XIII i elles ne paroilTen: pas avoir de mou- 
vement. 

Onapperçoit encore aux chiffres 8,8,figura 
V , deux efpeces de pattes frangées , & l'on 
voit à la figure XIV qu'elles font formées des 
parties a b jointes par des articulations , 6c la 

Eartic il eli terminée par des pointes c Se des 
arbes ou franges d. Ces pattes font jointes 
l'une à l'autre pat un os f, & il y a apparence 
qu'elles doivent faite des mouvements fimul- 
tanés. 

Il y a encore en 9, % figure V, deux pattes 
à - peu - près femblables à celles 8,8, avec 
cette différence qu'ily a une bifurcation bc, 
figure XV , terminée par des filets en fran- 
ge liii , qui font en grand nombre. On 
les voit enplace,figure V, aux chiffres 10,10. 
Ces filets fervent probablement , comme 
ceux qui font fous la queue des Ecrevifles ^ 
à retenir les œufs de cet înfeâe. 

On voit auxchitfres 1 1, ii> figure V, deux 
crochets blancs & durs, qui étant réunis , 
forment un croifTant. 

Les chiffres 12,1a, figure V, Indiquent les 
mêmes objets indiqués par la lettre y , figu- 
res II 6c ni. 7Î ^ des figures II 6c V fonc 
une partie des filets K K de k figure I. 

A la figure III l'Infère eft re pré fente de 
profil: i, Ta grande écaille qui couvre les par- 
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qui forment une concivité où fe placent les 



Venons de décrîie. 

On n'apperçoii que le bout d'une patte M, 
^ui ell cottiie y à la figure V, 

A' font les pattes ou bras frangds qu'on 
voit ta P , figure II. 

2 & î font les parties indiquties par les 
mêmes chilTres à la figure II, 

La figure XVI repréfente la grande enve- 
loppe (îcailleufe oooo vue par - deflus , & 
repréfentde par le chiffre i , figure II , 
qu'on a fiSpar^e des autres parties : on peut 
feulement y remarquer les orîUons j , y , & 
les enfoncements où fe logent les bras ou 
pattes PP , figure II. Le chiffre j indique 
l'endroit où s'articule la queue 2 , figures II 

On a repréfenré à la figure XVII la mÊme 
grande écaille chiffre i , figure II , vue du 
côté de l'endroit où s'articule la queue : 1 , ca- 
vité dont le fond eft ouvert pour qu'il y ait 
une communication du corps avec la queue. 

00 : la grande écaille , qui eft d'une feule 
pièce ; bB , les orillons dont nous avons 
parlé. 

j , ddfigne l'endroit de l'articulation de la 
queue avec le corps ; c'eft à cet endroit cotté 
5 , figure V, qu'eft placé le corps offeuxf, 
figure XV, qu'on voit en E, figure XVIII. 

Jiî ) figure XVII , font les deux orillons 



bras ou pattes P" ,figurell. 

Figure XVIII eft la même écaille renver- 
fée & vue par la face concave, I! faut conce- 
voir que tou[e cette concavité ell revêtue 
d'une fubftance charnue plus épailTe au mi^ 
lieu qu'au bord. 

Les parties ombrées 0,0,0 défignent les im- 
preflîons que font dans la pariie charnue la 
tête, les pattes, les crochets, Stc.qu'onap- 
percjoicàla figureV 1 car quand ces organes fe 
retirent, ils font dans la partie charnue des 
impreffions affez profondes. 

^ , figure xVlII , eft l'endroit où la 
queue s'articule au corps, j une cavité où 
font renfermées les parties frangées ro, 10 > 
figure V, ou f^ , figure XV. 

Figure XIX, la grande écaille vue de pro^ 
fil Si. fuivant fa longueur. 

j , les orillons où fe logent les pattes a , 
figure IV , ou les bras PP , figure II. 

Je pourrois joindre ici !a defcription que 
M. Fougeroux a faite de plufieurs In- 
feues qui s'attachent aux poifions 1 mais ou- 
tre que ce point d'Hilloire Naturelle 
pourra fournir a M. Fougeroux le fujet d'un 
Mémoire intéreffant , ilm'a paru déplacé 
d'entrer ici dans de longs détails fur un objet 
affea étranger à celui qui m'occupe. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

DE LA SECONDE SECTION DE LA SECONDE PARTIE 

DU TRAITÉ GÉNÉRAL DES PÊCHES, 

Vans laquelle il s'agit du Saumon y proprement dit > 
âC des Poijjons de cette famille. 



PLANCHE I, 

Ij a Figure première repréfente un Franc-Sau- 
mon. Les carafleres propres à la famille de ces 
roiffons font d'avoir fur le dos , ver? le milieu 
du corps, un aileron A Enire cet aileron, litla 
ïiailiance de l'aileron de la queue, un appen- 
dice muqueux B ; fous le ventre derrière l'anus 
D , un aileron £ ; & à l'ewccmi[é du corps , 
laileronde la queue i b , i m , plus ou moins 
cchancré en C; en outre deux nageoires bran- 
cliiales F, & deux ventrales G. 

La Figure 2, e(l un Saumon Bécard qui a 
la màchoice inférieure K recourbée vers le 
Jjatit. 

Sur quoi il eli bon de faire obferver, j", 
qu'il y a des Bécards qui ont la mâchoire d'eo 
bas plus crochue que celui qui eft repréfeaié 
fis- 2- 

2", Que quoique nous ayons repréfente' ce 
Bécard f lus petir gue le Franc-Saumon , i! y 
en a néanmoins qui font ircs-gros, 

3 °. Que fi nous avons mis peu de taches fur 
le Franc-Saumon, & beaucoup fur !c ÎSécard; 
ce o'ell pas pour qu'on eroyc que les Bécards 
ont toujours plus de taches & de plus gran- 
des que le Franc-Saumon; mais pour qu'on 
conçoive que cenains Saumons ont de plus 
grandes taches, & en plus grand nombre que 
d'autres; & effedivement quand on cft dans une 
Pêcherie oii l'on prend beaucoup de Saumons , 
on peut fut cela remarquer quantité de va- 
riétés. 

La Figure 5 repréfente un de ces petits Poif- 
fons qu'on nomme en quelques endroits Tûcani , 
& ailleurs Saumonneaux. Il y en a qui n'optpref- 
que point de taches fur le corps, 3: celui-ci 
ell de ce genre; j'en repréfemerai ailleurs qui 
ont des taches. J'ai dit dans le corps de l'Ou- 
vrage , que je ero y ois qu'entre ces petits Poif- 
fons les uni font de jeunes Saumons , & les 
autres de jeunes Truites; par la forme de la 
tête de celui /g. 3 , je crois qu'il efi un jeune 
Saumon. 

La Figure 4 repréfente le pylore d'un Sau- 
mon ouvert; on voit qu'il eft accompagné d'un 
grand nombre d'appendices vermiculaires D; 
]cur ouverrure dans l'ellomach fe voit en E. 
Ayant ouvert le pylore yl, on voit à fon entrée 
un bourreletiJ.qui yforme comme une valvu- 
le; K cft le canal colidoque ; i fon infcrrion 
dans l'mteftin qui eft ouvert ; jîç- S le gros 
inccflJQ ouvert ; on voie en G des fcuiUeis metn- 



braneuK contournés en forme de vis ; Se en H 
de petits mamelons glanduleux, qui garmlfcnt 
l'intérieur de l'intellin, 

Figun 6. L'ovaire vu par le côte qui ell fanï 
enveloppe; M des feuillets membraneuii parfe- 
més des œufs qui garnilTent tout l'ovaire; il 
faut remarquer que ces ceufs ne font pas à beau- 
coup prés dans leur état de perfcftjon. 

figure 7. AT AT, la langue qui efl épai/fe; oa 
s'eft contenté de reprélenter deux dents plus 
grofles que les autres qui font vers le bout. 

Planche II. 

Nous avons reptéfenté fur cette Planche plu- 
lieuts efpeces de Truites & quelques peiici 
Tocans, 

La Figure i ert une Truite bécatdc ; car il 
y a des "Truites ainlî que des Samnons qui onu 
la mâchoire d'en bas crochue : elle elf île l'cf- 
pece de Truite qui ell menue & allongée , qu'on 
nomme Gnje , & à Genève Gaine ; fon veniro 
fah bciffe, parce qu'elle e!l remplie d'ccufs. 

La Figure 2 crt une Truite dekTouvre; 
elle a exaflement la forme qui convient aux 
Truites gralTes & de bonne faifon. 

La Figure 3 ctl une Truite prife dans un 
parc au bord de la mer ; fouvent elles ont le 
mufeaii moins pointu que celle-ci, 

La Figure 4, eft ce que les Pccheurs appel; 
lent Bti:ardrs raugii ; elle eft dire Becarde , à 
caufe de la difformité de fa mâchoire inférieu- 
re , & les Pêcheurs la difent Roagc, parce qu'elle 
c(t marquée de beaLicoup de taches qui la plu- 
part font rouges; mais il y a des Truitcsnon 
bêcardcs qui font marquées de même. 

La Figure j ci! un petit Tocan qui s'efi trou- 
vé marqué de beaucoup de taches, la plûnarc 
louges.cequi ne(l pas ordinaire; car, com- 
me je l'ai dit, j'ai reçu des Truites de différen- 
tes grofleurs pcchces dans une rivière qui 
n'a point de communication avec (a met; les 
plus petites n'avoient point ou peu de taches 
rouges , pendant que les greffes en avûienr. 
Néanmoins je juge que ee petit Tocan clt 
une jeune Truite, nou-feulement à caufe des 
taches rouges de fcs écaille! , mais principale- 
ment à caufe de la forme de fa tête, 

La Figure 6 e(l un Tocan qui n'avoit que 
çiuelqucs petites taches noires; je le juge un 
jeune Saumon ou un Saumonncau, à caufe do 
la forme de fon mufeau , & parce que fon corps 
eH plus mCQu que celui de la ligure r. 

il 



EXPLICATION DES FIGURÉS. 



^ Il ne faut pas être furpris Ci à tous les PoiiTons 
l'ailcian de la queue a des formes très ^ dif- 
férenies. Je l'ai fait à delTein , pour qu'on vie fut 
une même Planche les différentes formes que 
ptenncni ces ailerons ; maisjepenfe qu'on peut 
les regarder comme des varîéiês, parce qu'il ar- 
rive que dans une même rivière on en prend donc 
l'aileroQ de la queue cft coupé prefque quarré- 
mcnt, pendant que d'autres font écliancrés par 
un arrondiflemeat , & d'autres par un aocle ren- 
trant , ou en queue d hirondelle. 

Les nervures qui forment les ailerons & les na- 




Si 

J<oinie Qe i aneron ; mais « autres tojs ces raye.., 
□Rt brancLus, comme je l'ai reptéfentéjjTg. 7. 

Planche III, 

On voit fur cette Flanche un Tocao & deux 
Umbres. 

La Figariprmia-i eft un gros Tocan qui m'a été 
envoyé de Clermont-Ferrand en Aiivergne;il 
étoitfort gros,marqué de beaucoup de tachesj&à 
caufc de la forme de fa iêtc,je foupqonne que c'eft 
une jeune Truitequir'avoit point encore d'œufs. 
La figure /econderepréfente un Umbre fluvia- 
tile. J'en ai reçu d'Auvergne , de Lyon & dau- 
tteiendtoits, qui fereflcmbkntpatfairemeni; j'en 
puiï dire autant des Umbres dont M. d'Arrus m'a 
envoyé la defcription : enfin, fuivant les Mé- 
moires de M. Msllet, le petit Umb!e fiuviatile de 
Genevecfl encore lemcme poilTon. L'Ombre ou 
Umble a tous les carafleres des Saumons; mais il 
a le dos plus charnu , & il e(i plus large ; la tête 
cftpluscourte&pluspoiniue que celle des Sau- 
mons ; l'aileron du dos eft plus étendu qu'aux 
Saumons & aux Truites ; mais je crois qu'il l'ell 
«npemropdansia figure 2. Il fediOingue encore 
de^Truiies, parce tjue fes écailles forment, par 
tlcscfpeccs de reflets, comrne des rayes qui s'é- 
teiiJcnt de toute la longueur du poiffon ; elles 
font parallèles, & le recouvrent prefque entière- 
mcui. 

La Figun imjîtmt cfl l'Umbie-Chevalier , oue 
j'ai fait graver d'après un deifcin que M. Maflec 
m'a envoyé de Genève. 

Les Figures 4 , j- & 6 ont été delTînécs d'après 
le Tocan,yîgnr( première, pour faire voir la dif- 
politJOM des dents. 

Lct points de la figure 5 indiquent les dents de 
la mâchoire inférieure; ceux de la figure fi in- 
diquent celles de la mâchoire fupérieure. 

La plupart des Auteurs difent, que les Umbres 
iluviaiiles n'ont point de dents ; j'en ai apperçu 
de trcs-lînes à ceux que j'ai examinés. M. delà 
Touicttelesaauiriappcrçues. 

Al'égard de M.cT.^rtus, il dit que ce ne font 
que des afpccitcs , qui font plus fcnfiblcs au tou- 
cher qu'à la vue , &. qu'il lui a fallu le fccours 
d'une loupe pour tes voir. 

Comme ces afpcrités font , k proprement par- 
ler , des dent! ires-fines , je foupçonnc que ceux 
3oionc dit que les Umbres o'avoicnt point de 
ents , n'ont pas pris les mêmes précautions que 
DOUS pour s'en alTurcr; quoi qu'il en foii.les figures 
5&fiontctê dclTinées d'après leTocan, parce que 
fes deoisfoni plus fend bl es que celles de l'Umbrc 
fiuviatile. 

La figure 7 rcprcfenie la poiiîon d'un lîlec, 
donc 00 fait ufage à Genève pour prendre des 

Pesches, II. Pari. II. Seci. 
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Truites ; !e filet étant très-délié , le poiffon s'en- 
gage dans les inailles &s'embarralTe dans le filet; 
mais en outre il eft en quelque façon lié par des 
fils, où pendent de petites pierres gtoiïes comme 
des avelines , qui entourent le poilbo & entrent 
dans ks mailles du filet. 

Pl-AMCHE IV. 

Cette Planche eft uniquetnent deflinée à reptéi 
fencer ce qui regarde les Eperlans. 

La Figure prmiere eft un gros Epcrlan , & la 
figure 2 un petit : j'entends par groj & ptùn , 
ceux i^u'on vend à Paris ; car on en prend quel- 
quefois de plus gros que celui qui eli repréienté 
figure I , &. très-fouveni de beaucoup plus petits 
que celui fig. 2. 

On voit que ces petits poiffons ont tous les 
cataderesdc ceux de la famille des Saumons; ils 
ont des écailles aflez grandes, tolacivemenc à 
leur grofTeiir ; la gueule eft garnie de dents. 

Par l'aileron du dos G. l'appendice muqueux.iï, 
l'aileron de la queue B fourchu , l'aileron de det- 
ricie l'anus M, les nageoires branchiales P, & les 
nageoires ventrales Ç; enfin les rayes latérales D, 
L, qui font prefque droites; outre cela , parla 
forme de leur tête 5: de leur corps, ces petits poif- 
fons tefiembleiit beaucoup au Saumon. 

Pour les vendre à Paris, on les arrange, comme 
on le voit /îg. j , fut des efpeces de petites claies 
grolEércmeni faites, fig. 4: pour donner plus 
d'apparence à ces petits [as de poilîons . on mec 
au milieu de ces clayes un morceau de bois CD , 
& le refle de la claie eft fait par un cntre- 
lalTcmcnt de farment Je Clématite qu'on ramaffc 
le long de! haies : on arrange les petits poilToni 
fur CCS claies , parallèlement au morceau de bois 
CD , mettant la moitié des têtes d'un côté , l'au- 
tre moitié de l'autre; & ayant attache des brins de 
chanvre E, £, en .■* & en iJ , fig. 4 , on s'en fort 
pour aiïuiétir les poifibns fur la petite claie j 
comme on le vohfig, j. 

Ces petits poilTons Te fcrveoc fur les meilleures 
lables. 

Flanche V. 

Cette Planche eft deflinée à repréfenter dif- 
férents moyens qu'on emploie pour prendre 
des Saumons fur les plages , à l'embouchure des 
Ttvietes&danslesanfesoùil fcraficmble des Sau- 
mons: on voit fur le devant & au basdc la ligure i 
une faine, qui traverfc toute une rivière & qui eft 
tirée par des Pêcheurs c,i{, diftribués fur les deur 
bords avec un bateau b , qui fcrt , foit à tendre 
le filet, foicà paft'er la moitié desPÈcliCurs d'un 
bord à l'autre , foît à ramener un des bouts du 
filet, & une moitié des pêcheurs à un des bords, 
lorfqu'on veut relever le filet. 

On voit dans le loi ntain en a , deux Pêcheurs 
qui tirent une faine dans une anfe, où il s'cft raf- 
(emblé des Saumons ou des Truites. 

On voit de plus dans le lit de la rivière deux 
tramaux qui dérivent , étant entraînés par le 
cours de la rivière ; l'un t/a eft tendu fuivant 
une ligne droite ; l'atJircAji eft tendu fuivant 
une ligne courbe : ce font les filets que les Pc- 
cheuts de l'entrée de la Loire nomment des Se- 
dan coulants 00 courants ; ils devroieni étro 
accompagnés d'un bateau. 

A U Figuri pnande.oa voit for le devant un filet 
/ tendu fut de: piquets, &qu! fait un crochet ea 
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g fi ; au bord de l'eau en k ell un Gucireur qui 
cxamJnes'il eniiedcs Saumons dans le crochet; 
aiots il avenir les Pcclicurs qui fom dans te ba- 
teau i , qui vont les prendre avec des tmbk-s. 

Plus haut , en m , on voie des Pôclieuis , qui , 
a^ant licé avec des baieaux une faine dans la 
rivière, ont regagné h terre pour la tirer fur le 
rivage; itdettiere il v a un rédieut dans unba- 
iclci b pour fouienir le fond du filet. 

Encore plus loin . en a , on voit une faine a , 
dont un bout efl amaté à un pieu b , au bord de 
l'eau ; & un Pêcheur , dans un bateau ( , forme 
une enceinte pour revenir au pieu i; alots ceux 
qui font reliés à tccrc, lui aident à tiret le filet fut 
le rivage. 

Fig. j. On voie des filets qu'on nomme 
Eiemei , qui font tendus fur une plage; les uns 
cottes a font fvippofes tendus fur uncplage où 
la mer n'a pas encore monté, pour faire voit 
la difpofition des filets fur les piquets qui les fou- 
lienncnt ; les autres cottes cd, font rep ré fentes la 
met retirante , & l'on voit en 1 1 des Pcclieurs 
qui fe mettent à Tcau pour prendre les poiflbnï 
qui fa font maillés , & en/, un qui effaye d'at- 
trappcr ceux qui fe fonc laflemblds auprès du 
filet. 

Planche VI. 

La Planche 6 ell encore deftinée à faire voir 
Jes petites Pèches qui refont au bord de l'eau. 

On \'ak iila Figure prcmifrt, en a, des Pêcheurs 
à l'Epervier , les uns qui jettent leur filet , les 
autres qui le relèvent : dans le lointain , en D , 
deux bateaux qui tirent de concert one faine en 
pleine eau; & en E d'autres qui traînent une 
faine , les uns étant fur un bord de la rivière , & 
les autres fur l'autre. 

On voit au bas de la^^. 3 , une nappe de filet 
a b qui traverfe tout un cours d'eau , & au bout 
un Pêcheur dans un bateau , qui établit folide- 
mciit une naffe au fond de l'eau entre deux pi- 
liers; les poifTons qui fontarrêtéspar lanappede 
filet 11 1. la fuivent pour trouver un paflage; 
croyant l'avoir trouvé , ils entrent dans la nalle 
que tendIcPcchcut quieft dans le bateau, Scils 
ne peuvent en fottir. 

Au milieu de la nape d'eau , on voit un grand 
filet dérivant, aux deux extrémités duquel fom 
deuxgioifcsboucesW, v4. Les Hollandois qui font 
cette pèche la nuit, mettent des lanternes avec 
une chandelle allumée fur les bouées ; quand un 
gros poilfon donne dans le filet il fait plonger la 
lanterne dans l'eau , & quand les Pécheurs , qui 
font à portocdc leur filet dans des bateaux, n'ap- 
perçoivent plus leur lanterne , ils jugent qu'il y 
a un poilTon de maillé , & ils von: le prendre. 
Ce filet , quieliun trcmail,relTeiiibîe beaucoup 
aux fedors de l'entrée de la Loire; mais ceux- ci 
faifant leur pèche de joue n'ont pas befoin de 
mettre de la lumière lur leurs bouées. 

A la figure 3 on a repréfenté un guideao ou 
une manche de filet, dont l'embouchure eft tenue 
ouverte par un bâtis de bois. On voit en W une 
forte cheville de bois qu'on enfonce dans le ter- 
lein , pour empêchet que le filet ne fe replie fur 
lui-même. 

A côté, en B. eftunverveux, qu'on établit 
dans un bâti de charpente, pour qu'on puifiepré- 
fenter fon embouchure au bas de la rivière , fans 
quelevctvcuxfoic dérangé patlecouiant de l'eau 



G ell le même filet du côte de l'embouchure ; 
enfin on voit, dans la même ligure, un facdc 
filet, que quelques-uns nomment un TVuile ou 
une TrMc. 

Planche; VI I. 

La Planche 7 repréfenté la Pêcherie à Sau- 
mons établie fur la Semoi , Ik qui appartient k 
l'Abbaye de la Val - Dieu. 

A B,jîg. 2, la Meufe, daDS le lit de laquelle 
on voit en D quelques gores. 

Comme les Saumons quittent, pour la plus 
grande partie, la Meufc pour entrer dans la Se- 
moi , dont les eaux fon: vives , on voit en £ F 
un filet tendu pour prendre les Saumons qui veu- 
lent entrer dans les bras Cdela Setnoi i il yen 
entre néanmoins qu'on prend dans les Fècheiies 
quenousallons décrire. 

Les Pêcheries H, I,Jîg'S, font de peu de confé- 
quence ; on les nomme da fouricicrei ; mais 
celle qui eft établie en G ell conlidérable , c'ell 
pourquoi je l'ai reptéfentéc en détail , figure 
pr émir r t. 

On voit , Jig. 2 , au bord de la Scmoî , la pofi- 
lion de la Maifon Religicufe ; en K eft tm mou- 
lin qui appartient à cette Maifon ; la Pêcherie 
dont il s'agit , ell établie fur la livieie même 
en G, 

Depuis G jufqu'en M eft un fort clayonnage 
qui empêche l'eau d'entamer fur la prairie L. 

Figurt prcmiiT/, La Pêcherie G, pg. 2 , ellrc- 
ptéfentée en profil Se en grand : MM, eft une 
partie d» i layonnage MC , fig. 2. On voit que 
celte Pêcherie eft formée de trois fermes de 
charpente WW, 00 , YY. 

La ferme N N qui eft du c6té d'amonc , fert à 
fortifier la ferme O par des iraverfcs qui s'é- 
tendent hotifontalcmcnt des montans de la ferme 
NNi ceux de la fermcOO ;& fur ces travetfcs on 
met de fortes membrures , qui fervent à traverfei 
la rivière & à porter les Pêcheurs lorfqu'ils veu* 
lent lever ou abaiftei les empcllcments ff. Lej 
parties L L & KKfont des revêtements de ma- 
t^onnerie qui bordent les deux côtés de la rivière à 
l'endroit où la Pêcherie eft établie. L'efpaca 
compiiscmrc les montants QQ, forme, quand la 
pelleXeft levée , une déchargea l'eau lorfqu'clle 
eft haute dans la rivière , & un pafTage au bois 
qu'on floue fur cette rivière. On la ferme quand 
les eaux font balTcs pour qu'il palTe plus d*eau 
dans la Pêcherie ou pour eu fournir au moulin K, 

fig- a- 

L'éclufe oui eft entre les montants RS reçoit , 
quand la pelle f e(i levée, le poiftbn du haut de 
la rivière qui eft retenu par la nalTe i qu'on a 
repréfenice féparément/g.^.Toutceci n'eft donc 
point delliné à prendre des Saumons ; mais les 
deux éclufes QR & RR fourniftent de l'eau à la 
chambre m, lestrois éclufesSK, KK& rK en 
fournilTent à la chambre n .& ce font ces deux 
chambres qui forment véritablement les Pê- 
cheries à Saumons ; toutes les éclufes d'amont 
font grillées, ainfi I eau les ttavcrfe ; mais le 
poifton qui entre dans les chambres m ou n , ne 
peut fuivrc fa route pour gagner Je haut delà 
rivière: les éclufes j^, &c. de la ferme YY, font 
fermées par un grillage en goulet , qu'on voit re- 
préfenté à part^;;. 3 ; ainfi on conçoit que les 
goulets permettent aux poilTons qui remontent la 
rivière, d'entrer dans les chambres m & n ; mail 
lorfqu'ils j- font entrés , ils ne peuvent en fortit : 
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pourlcs prendre,on feune les pelles Wdc la ferme 
0, <SiJ'eau nepouvantentrer dans les chambres 
m & N , on les prend avec un iruble , comme le 
Pcclieurg, ou avec un pecic maiier, à peu prés 
femblable à celui qui eft reprc renié jîg. j-. 

Planche VIII. 

. On VOÎtàlaJîgureprcmiere la difpotition d'un 
coffie pour prendre des Saumons : comme ces 
poilFons fe plaifent à remonter les courants ra- 
pides , on fait une faignée D D à une rivière , 
pour le procurer un fîTet d'eau , qui coule avec 
rapidité , Si. qui icaveife le coiiVe H en y entrant 
par une ouverture grillée. A la face du même 
coffre, qui regarde Te bas de la rivière, il y aune 
pareille ouvcttuiefi.par laquelle leau s'échappe; 
mais il y aà cette ouverture, en dedans du coiire, 
un goulcc à peu près comme celui AB,f!g. ji de 
forte quele poilTonqui ellcntrépar^, ne peut 
palTer par l'ouverture B pour fortit du coffre; 
ainlî, en ouvrant le deffus du coffre, oa le prend 
avec LUI truble. 

Qiiclquefois aux chauffées des moulins on 
élevé des piles de pierre J, K, entre lerquelles on 
établit uncoffreàpeuptèsfemblableàceluique 
nous venons de décrire. 

A la/gnre 2 , lorfqu'il fe prércnie des rochers 
qui retrcciffent le lit d'une rivière, on ta traverfe 
par un fort filet AB, qu'on foutient de diffance 
ondtHancepar des piquets «c : les Saumons & les 
Truites qui rcroonient de la mer , étant ainS 
arrÈtés dans leur paffage , s'accumulent le long 
du lilec du côté d'aval, où on Jcs prend avec 
tic petite: faines D,E. , _ 

A iajigurs î onvoitcomment.dans les rivtcrcs 

3ui n'ont pas beaucoup de profondeur , on prend 
es Saumons avec de grands carreaux A , qu'on 
ckvo, au nioycnd'une manœuvre qui paffc dans 
une po^îic frappée au bout d'une vergue. 

Ou biûQ on tend des filets de vervcux HC, qui 
travcrfent une partie du lit de la rivière ; mais il 
fjuiaue l'embouchure de ces filets fe préfente du 
çôrc <!u bas de la rivière pour recevoir les Sau- 
mons & les 'Truites qui vont toujours contre le 

COuratic. 

On verra une autre dirpofition de ces guideaux 
ita Planche i6,Jig.2. 
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Les trois figures qui font fur cette Planche re- 
préfcntcnc Itois dilliStcntes difpoQtions de Pt;- 

'^ On'voit âlajîgurt î, qui cil la plus finiple.une 
dieue^^Bquittaverfetoute la nviere;lcs parties 
FF font en pierre Bi en bois, & retienent leau; 
elles fout interrompuesauxendroiis ( t c, ou 1 on 
a mis des grillages , par lefquels .1 s échappe de 
reau ; mais le poiffon ne peut remonter, 5: on le 
prend avec uoe faine ou ouelqu autre filet: a 
quelques Pécheric.on eff obligé de laiffcr une de 
ces ouvertures libre , foit pour donner un paffage 
■ux batewiK . foit pour qu'une parue des Sau- 
mons puiffe remomer & en fournir ccuk qu. 
font vers le haut de la rivière. Quelquefois auffi 
pour entretenir dans les eaux baffes affez deau 
dans la rivière pour faire tourner le moulin, 
quand ii y en a un, les grilles ne s'étendent pas 
iufqu'au fond de la rivière ; la digue cil continue 
& pleine pat le bas ; les interruptions c ne font 
que des décliargci de fupcrficie. On voit en D U 



un cours d'eau qui aboutit à un coffre E , où ii fe 
prend beaucoup de Truites & de Saumons. 

La Pédierie , jfg. 2 , eR formée par des piles 
A A, femblables à celles d'un pont; entre deux 
font ctablisdesgrîllagesB;tnais les barreaux font 
beaucoup plus près après qu'ils ne font repré- 
feniés dans lafigure, & il faut que l'eau paffe par- 
deffus la ttavetfe a .i , qui cit plus du côté d'aval 
ue la traverfe hb ; de forte que l'embouchute d 
'une grande manche de filet efl attachée aux 
traverfes aaSibl: au-deffus Je la traverfe i i efl 
établie la ttaverfe ce , & furla traverfe ti& celle 
ce, eft tendu un filet qui s'élève verticalement ! 
les Saumons qui veulent remonter la rivière, 
donnent du nez dans le filet vertical ei ils retom- 
bent dans la grande manche de filet qu'on apper- 
çoit entre les grillages , Si. ne peuvent en fottir, 

Il y a , du côté du déchargeoir G, une cclufe 
D , où l'ouverture de la manche de filet fe pré- 
fente au courant pour ptcndre les poiiTons qui 
fuivent le cours de l'eau. 

On voit en E une chaufféi; ; comme elle n'eft 
deffinée qu'à fournir de l'eau au moulin quand 
les eaux font baffes, elle ne doit pas être élevée, 
afin qu'aulli-tôt qu'il y a affez d'eau dans la 
rivière pour faire tourner le moulin, l'eau paffe 
par-deffus. 

Quelquefois pat le faut du moulin, le décbar- 
geoir G, ou quelques autres endroits, il paffe des 
Saumons entre la dieue H H & la Pêcherie ; en ce 
cas on va les prendre avec une fainette ou une 
manchede filet È.donton conduit l'embouchure 
avec deux perches a a , ainli que nous l'avons ex- 
plique dans le corps de l'ouvrage. 

La F/giircpr;mifr<reprércnte une Pêcherie qui 
ed encore différemment difpoféc: dedillanceen 
diffance il y a , par le travers de la rivière , des 
piles de maçonnerie /î .4 , fur lefquelles on mec 
despouttesa.û,!!, qui fervent à iraverfet la ri- 
vière. Plus bas il y en a d'autres B B, fccllécs par 
les bouts dans les piles A A; & au bas encore 
d'autres poutres CC,qui font pareillement fcellées 
dans les mêmes piles: dans les poutres BiJ ëcCC 
font afieroblées a mortaife dfS montants D, D qui 
portent des rainures . dans lefquelles enirent des 
râteliers ou efpcces d'échellesEË qu'on peur tenir 
baillées , comme on le voit en dd , ou les élever 
plus ou moins, comme font celles ££. Onajouie 
quelquefois au bas, des manclies de filet dans lef- 
quelles entrent les Saumons, & on ote tout-à-fait 
ces râteliers loifqu'on veut tenir la Pêcherie ou- 

Mais quelquefois on met dans l'cpaiffcur des 
piles deux ajullemcntsdc tatcliers CHJig. ^; 
alors , au lieu de filets à manche , on met des 
goulets comme à l'embouchure des vcrveux ou 
des naffes . & tous les Poiffons , tant ceux qui 
montent du bas de la rivière , que ceux qui def- 
cendcnt de la partie fupétieure , entrent par les 
goulets , paffent entre les deux cloifons G & H. 
_^g. 4,& ne pouvant en fortir.on va les prendre do 
mcï baffe avec des fdets. 



Planche 



X. 



Les quatre figures de cette Planche rcprcfentent 
auian?de différentes dirpoliiionsde Pccher.cs. 

A la Fifurc prrrmrre, toul le lit de la rivuTe elt 
«averfé par un grillage A B , formé par des bar- 
reaux aff« forts b b, entre lefqucli il y en a de plui 
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menus a a ; les uns Si. les autres font lïc< avec itc 
boni fils Je fer fur des perdies liotifoniales c c; & 
conwie l'eau cl fuppolée couler de G en H, on 
appetçoit du côte d'amont uoc barrière de char- 
pente dJ qui fertâ fortifier le grillage* à le de- 
iendre du dioc des gl jcm Si. des autres corps fo- 
lidcs que l'eau pouiroit pofxer contre le griîlagc. 
On voit de dillancc en lîiflancc des ouvertures//, 
où l'on éîablit des nalTes pour recevoir Ici Sau- 
mons Se les Truites, qui y entrent poui remonter 
laùvicre : il y aàun bout du grillage une huche 
ou un rifcrvoii où l'on dêpoic le poiflbn qu'on 
vient de prendre. 

On voii à l'autre bout une cloifon K avec une 
fenêtre , par laijuelle on peut tirer à coups de 
fulil les Saumons qui s'élancent pour franchir la 
battierc. 

A la Rgurtauncpartiedu lit de la rivtcre eli 
iravcrfce parune digue de pierre^ B , à laquelle 
il yaplulreuriouverrufesgrilléesàdesenipene- 
rrenis f.oij'on tient levés , pour donner un écou- 
Icmcnià Icau . oui , formant des courants, attire 
les Saumons flc tes Truites. Au-drlTous de celte 
digue on forme, du côic d'aval , ce qu'on nomme 
en Gafcoane une Najjr, avec des piquets qui font 
très-prés Tes uns des autres. 

Ils n'empêchent pas abfoloment le palTage de 
l'eau ; mais le grand courant efl à la poînie des 
angles faillanLs K K , oh il y a aiTcz d ouverture 
pour que les S.iumons puilTt-nt y pafTer , d'autant 
que les courants d'eau rafii.leslesy anircnt ;maiï 
Iiiài tiu'ils fontemrés enL.iIsnepeuvcnten fonir. 
Pour les prendre on ferme les empellemenrsFde 
la digue ; l'eau bailîe beaucoup dans les efpaecs 
L,L\ Jk lorfqu'il y a peu d'eau, on prend le poiflbn 
avec dCiirubles ou quclqu'auire efpcce de filet. £ 
a:0font des dcchargeoits pour cmpcclief quel'eau 
ne s'élève ailei-. poipr pjiTer par-dclTus la digue. 

On voit à la/igure ., une NalTe repréferiice en 
plan; elle efl formée tle piquets comme ceux de 
la Jîgufe 1 ; m.iis eII« c(1 uniquement deÔiinîe à 
arrêter les Saumons Su lesTruites qui veulent re- 
monter la rivière. Il faut prendre avec une faine 
ceuit qui s'y raflemblcnt ; car l'eau coule de Hen 
G./J.^reprdrentenr de forts piquets qui donnent 
de la folidité à ces grillages ; Cfont des piquets 
moins gros . alTcz près les uns des autres pour 
que les Saumons ne puilTcni palTer entre deux : le 
grillage cft interrompu à l'efpaceilD, pour laif- 
fer un pafTage aux bateaux ; mais il efl fermé par 
un fafcinage que nous avons décrit dans le corps 
de l'ouvrage , & qui efl très - iiigCQieuftment 
iniagiiii<. 

On voitàla/ffure^ lanaffc dePeyreliorade , 
repré ("entée en plan-, il y a deux cloifons de gril- 
lage. établis comme celle de la/gurt 4 : ces deux 
cloirons/JB,.')B,&c.& DC,ÔC, &c. font pa- 
rallèles l'une à l'auirc ; il n'y a aucune ouverture 
à la cloifon AB,s4B,S: k la cloifon DCDCjil 
n'y en a qu'à la pointe des angles rentrants DD : 
les Saumons paflent entre les deuit grillages par 
ces ouvertures , & pour les empccher d en foru'r 
il fuffitde mettre un pieu en dedans à un pied 
de l'ouvettiire ; les Saunions contournent le pieu 
pour entrer, mais ils ne font jamais la même ma- 
Dccuvrepourenfortit : ils re fient donc eritre les 
deux grillages, ainti que dans un réfervoir; Se 
comme il n'y a qu'une toife 3c demie ou deux 
toifes de dift.ince d'une cloifon à l'autre il cft 
facile d'aller les y prendre. On lailTc une ouver- 
ture en E£ pour le palTîge des bateaux ; roaiî 



3uand il ne s'en prclenie poinr, on la tcime avec 
es falcincs. 

Planche XI. 

On voit fur cette Ptancbe iroii difpofîtions Se 
Pêcheries affez finguliercs , fut-iout celle qui e(t 
reprcfentce , Jig. j , qui fe pratique dans te 
Nord. 

On dioifit une anfc où les rocJicrs foiment une 
cfpccc de cul-de-fac /IBC: comme les Pêcheurs 
du Nord favent que Ici Saumons font atiirél 
par la couleur blanche , ils blanchilTeni avec de 
la chaux les rocliers B qui font au fond itc cette 
anfe. On ne fait trop pour quelle taifon les Sau- 
mons Ce raflemblcnt à l'endroit F. Un ou pluheuis 
Pêcheurs , ouï fe font , comme celui li , cadics 
dans des replis de rochers, examinent quand il 
y a fuffifarament de Saunions dans cette anfc ;& 
pour les y renfermer, ils élèvent on filet DE qi.ï 
ferme toute Tecnbouchure de cette anfc , où ils 
vont les prendre avec des bateaux & des lilels; en- 
fui te ils lailTent le filet retomber au fond de l'eau, 
pour laiflci k d'autics Saumons la libettc d'entrer 
dans l'tfpacc F, 

La Pêcherie , /Tg. 2 , fe pratique en beaucoup- 
d'endroits, & efleflivemcrt elle cft fort (impie; 
on rétrécit avec des filets de clayonnagc /fit,yîfl, 
le lit d'u .e rivière : on laille Icolemeiuau milieu 
un efpace A J fansclayonnagc pour le paflâgo 
des bateaux , Si lorfqu'il ne s'en préfeutc pas on 
ferme ce paflagc par un fort filet à larges maiflesC 
qu'on abaiflé quand il faut lailîer pafler un bateau, 
& qu'on relevé enluite; les Saumons fe raflcm-- 
bleni du côté d'aval , Se. on les y prend avec uno 
faine & des petits baieaun D,D. 

La Pêcherie , fig. j , dont les Hollandoi» 
font ufage , cft plus mgénicufc j ils barrent , en 
tou[ ou en partie, une jiviere. par un clayonnage 
AB; mais les parties BB s'avancent du c6tc du 
basde la liviere, formant comme deux ailes. On 
ajufle du côté d'aval un grand verveux CC, quia 
deux grandes ailes D D qui vont joindre celles 
declayonnagc ; mais la tête de ce filet, qui eft 
fouLenuc par des piquets, doit être à ffcur-d'eau 
Si moins élevée que le clayonnage. Les Saunions 
qui remontent la tïvicre , franchifl"cnt aifément le 
filet ; mais voulant continuer leur route, ils don- 
nent du nez dans le clayonnage,qui efl plus élevi 
que le filet i alors étant effarouclics . ils fe pré- 
cipiient au fond de l'eau, & cherchant une ifliie 
pour fe fauver, ils entrent dans le verveux d'où 
ils ne peuvent fortîf. 

Je ferai remarquer que dans la/guj-e 3 l'ou- 
vcrturcdu goulet efl beaucoup trop grande. ' 

PtANCHE XII, 

On voit fur cette Planche le plan de la Pê- 

jher.edu Poni-du-Château , qui eft établie fut 
1 Allier. 

A A, Sec. font les piles du Pont; BCDEF 
une partie de la digue qui travcrfe tout l'Allier 
L crpaccfK efl une cfpece de déchargcoir ou uni 
coulée d eau , qu'on ne ferme ordinairement que 
par un grillage , dont néanmoins ou fait uraaa 
pour lailTer pafler les bateaux. * 

Lorfqu'on ne peut pas fe fervic de l'éclufc Af; 
tJeltinée a cet ufage , la coulée d'eau ON cd 
pour faire tourner les moulins qui font en PScQ. 

Un a icptclenté plus eo grand, en G H, unt 

poruon 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



fjoitioo de cette digue , & en 1 une coupe , pjr 
a ligne ah. 

Cette Pcdietie , où l'on prend beaucoup de 
Saumons, ne faitquc les arrtier dans leurpalîage; 
il Jâut Ici prendre avec des faines. 

Flanche XIII. 

On'voii.fur cette Planche, jîg.ijcomtnent ceux 
qui habitcnilcsbotdsde laBaliic|uc prcanenc des 
Saumonîavee des hameçon s. Cjflelt une gtolTe pier- 
re,teteniie entic des morceaux de boiï,& qui fert 
àattcietla coidctjui porte les haims;cet inllm- 
menc fc nomme Kraki dans le Nord. ^4 B , ell 
uoc corde , dont la longueur eft déterminée par 
la profondeur de l'eau , où l'on s'établit pour 
faite \3 Pëclic ;cllcrdpond d'un bout au Krafce, 
Si de l'autre à une bouée D , qui flotte fut leau. 

Cette bouée a h , Jig. z , cH un cylindre de 
bois liiger , percé du côte de a d'un crou , dans 
lequel on palTe un brin de bois pliant , cci 
quand II e(l entré dans le trou , on le plie , com- 
me on le voit end. Si c'eft à cet endroit d qu'on 
attache le bout B de la cocde A B. Le cylindre 
de boii Meer elt encore percé d'un trou à Ion 
bout b , fcl'on paffe dans le trou la corde e , où 
l'on attachera les haims. Je reviens à la figure 
pfcmictc ; on y voit une p'atde de cette corde 
£ £ ; du point F, fur la corde /} S , au point /, 
fur la cotde EE , ell attachée la corde FI,&: 
c'efl à eet endroit / qu'efl le premier li^e de la 
ligne L , qiii porte le premier haim K. Tout dij 
long de cette corde font attachés , de dîfiancc en 
diitancc , des lièges 1,1,1, des lignes L,L, L, 
& des hainis K , K , K. On doit feulement ob- 
fcrvcr, qu'il faut qu'il y ait plus dediUance d'un 
liegc à I autre, que la longueur de Ni ligne L , & 
de l'haim K, fans quoi les haims s'embariairetoicnt 
Ici uni dans les autres. 

On voit en/, /g, 2 , un haim , qui efî amorcé 
d'un Hareng , &. il faut rcnnsri^uer qu'au haut de 
fa liée , •' es de / , il y a un petit cône de plomb 
qui Teri a faire entrer l'Iiaim dans l'eau. 

On voit, figire j, des Pêcheurs dans leur 
bateau, qui relèvent leurcorde; comme ils pren- 
nent des Saumons très-gros , ils romproîeni les 
lignei . t'ils ne prenoicni pas les précautions que 
noui allonj rapporter. D'abord, ils tirent douce- 
ment leurs lignes , jufqu'à ce que les Saumons 
foient près de la (btface de l'eau ; & jufquos-li 
ils l'ngxtent peu ; c'efl aufli-iôt qu'ils fortent de 
l'cait. qu'ils fe donnent de grands mouvements: 
■loti ils les raififlcnt par les ouiesavcc un croc de 
fer, it aidés d'un camarade, qui palTe fes doigts 
dans les ouïes, ils les rirent à bord. 

On voit , fg. 4 , des Pécheurs . qaî , ayant 
formé une cnccintcavcc un iténuil, battent l'eau 
avec des petclies, pour faire donner le poi/Ton 
dans le filet , & empêche; les Saumoni de fauccc 
par-deflui le fdet. 

Planche XIV. 

i^ Figure prtmiae cfl un Saumon tranché , 
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comme pour le falcr, vu par le côte delà peau, 
La iïgute 2 efl IcracmcpoilToniVudii côté de 
la chair. 

La figure j cft un Saumon tranche , pour être 
fumé ou foré, vu du côté de la peau, & l'on 
volt les petites lattes de bois mince, qui fervent 
à l'entretenir plar. 

La figure 4. elî le même poidbn, vu du côté de 
la chair; on ne lui a confervé qu'un petit bout de 
la grolTe arête , pris de la queue. 

Les figures j & 5 , font des Saumonneaux , 
GtlllSjOuTocans, tranchés comme les gros Sau- 
mons. 

Planchi XV. 

On voit ,J!g. 1 , des Canadiens qui boucanent 
des Saumons r en -4 , il y en a un qui les lave , & 
en B d'aucresen étendent furun grillage de bois, 
fous lequel il y a du feu , pour les fumer & les 
delfécher. 

On voie à la figure 2 des Habitants du Nord , 
dans les petits bateaux qui leur ferventâ pêchec 
dans leurs rivières; les uns W, pagayent ; & les 
autres B, rament. 

On a lïpréfcnté , à la figure j , différents bâ- 
timents de conflrudion, la plupart fcofl'oire , quî 
fervent pour le commerce du S.inniott. 

Quelquefois ceux qui vont au Nord faire ce 
commerce en achètent de frais des naturels du 
Pays , & ils les ("aient en verd avec du fel 
qu'ils ont apporic dans Wurs bâtiments 

Planche XVI.' 

On voit, à la figure 1, une ejipofition très-dc- 
tallléc, d'uif infcftc qui s'attaehe aux Saumons & 
aux Truites; comme on en trouve, dans le corps 
de l'ouvrage, une ample defcription , )e me con- 
tenterai de celte fimple indication j^oui éviter 
des répétitions. 

On voit.à la figure 2, fur le devant, un guideau 
jf ; Si. ca B B , comment on les tend île balle 
mer, tout au bord de l'eau , en en rconilTant j, ^ 
ou f tout près les uns des autres : il c(l feulement 
ordonné de les tendre hors du lit ce de la 
rivière, pour ne point interrompre la navigarion; 
& en D , efl un grand léfecvoir , pour coniervec 
lepoilTon. 

On voii,_^g>; , les diiïérenis barrillages dont 
©n fait ufage pour le commerce du Saumon. 

Les Négocians ont coutume de diflinguer les 
fûts qui viennent de la Grande-Bretagne , par le 
nom des lieux où ils ont été préparés ; comme 
Gonne de Eerwick, d'Aberdecn, de Montroff, 
& autres lieux de la côte ou l'on fait desfalaifons 
deSaumon. 

AB, fontde grandes gonnes de Becwîck : C, 
dcmi'Gonne : D, quart de Gonnc : FG , Tiers ou 
Tierçon : H I , demi-TierçoD : X , Tinette poue 
même les Saumons marines. 
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NOTICE GÉOGRAPHIQUE 

i?c quelques Endrous dont il eft parlé dans cet Ouvrage , 
où on a fait des Etablijjemems de Pêcheries, 



_/j^ ^ , rivière qui prend Ta fource dans le 
Boiilonnoiï , paffc dans l'Artois , craverfe la 
«ille de Saint - Orner , fépare la Flandre d'avec 
la Picardie, & te jeite dans l'Océan un peu au- 
defTaus de Gravelines. 

Abivànn , ville inaricitne d'Ecoflc , dans U 
Province d'EcolTc. £lle fc divife en vieux & 
nouveau Aberdecn ; le vieux efl à l'cmbcucliuie 
de la rivière de Don , le nouveau elï fitué à 
l'embouchure de la Dée. On y fait un grand 
trafic de Saumon, qu'on iranipoite en France , 
en Hollande, & autres pays étrangers. 

Âioar , rivière de France , en Gafcogne , qui 
prend fa fource dans les montagnes des Py- 
rénées , 5: traverfe la Gafcognc propre , &: 
après avoir reçu le Gave & la Nive , pri'S 
Bayonne , fe jette dans I Océan , au-dcflbus de 
cette ville. 

Jlggirhii! , Gouvcrnemenï de Norwege fur la 
merde Danemarck, 

j^iguebdli , (Lac d' ) Lac duLyonnois, à quel- 
que diftance de Lyon. 

ylin, Veyci Aine. 

/linc , Ain ou Daiii, rivière de la Franclie- 
Comté & du Bugey , qui prend fa fource aux 
environs de la petite ville de Noferoy, fépare la 
Province du ISugey de celle de Brtflc , & fe 
jette dans le Rhône , à f lieues de Lyon. On 
y pèche beaucoup de bons poiffons. 

Aibanii. Province de la Turquie Européenne, 
fur le golfe de Venife, bornée au Sud par la 
Livadie ,à IT^fl par laTheJlaliciSc la Macédoine, 
au Nord par !a Bofnie S: la Dalmatie. 

Allie, rivière coniïdérablc , qui prend fa 
fource dans le Gévaudan , palîe entre le iJour- 
i}onnois&le Nivernois, & ic jette daDsla.LDiie, 
à une lieue au - defTuj de Ncvers. 

Aimi , rivière d'Angleterre , en Devonshire. 
Elle a fa fource dans le Hundrcd de Pleinpton ; 
& coulant vers le midi , elle arrofe Cornevood , 
& fe perd dans la mer Britannique , au Sud - Eft 
de PItmouth, 

Jlim , village de Picardie, proche Montreoil. 

Anjfrevdh, village de BaHe-Normandie, Tiir 
la rive droite de remboiicliure de l'Orne, à 
environ une lieue de la mer. 

Anàayc , Bourg de France en Gafcognc , an 
Pays des Bafques , fur les frontières d'Efpafine , 
à l'embouchure de la petite rivière de Bidaf- 
foa , dans la mer de Gafcogne , vis-à-vis de 
Fontarabie, à 2 lieues de Saint-Jcan-de-Luz, 
& à J de Bayonne. 

.rfon, rivière de BafTe-Bretagne , au Dioccfe de 
Quimpet-Coreniin. Elle prcndfa fource proche 
de Sterion , & étant gtolTie des petites rivières 
de Yet , Lan , & Saini-Bony , fe jene dans la 
rade de Bref! à Landevciict, après avoir arrole 
Château-Neuf & Châteaulin. 



Acri , Bourg , avec titre de Vicomte , au pays 
des Landes, Dioccfe de Dax , liluc au delà de 
l'Adour , fur les confins du Bcarn 5: de la BalTe- 
Navarre , à j lieues , au midi de Dax. 

JJrckangcl , ville de la Ruffie fepicntrionsle. 
Capitale de !a Province de Dwina, avec un 
petit Port fur la Dwina , près de la Mer Blan- 
che. S. Pctersbourg a fait ti-rt à ton com- 
merce. 

Argues, rivière de Haute -Normandie, qui 
prend fa fource au pays de Caux , entre Saint- 
Martin-le-Blanc & Monrerolicr, & après avoir 
palTé à Arques , fe jette a la mer dans le Porc de 
Dieppe. 

ylne , rivière qui prend fa fource dans les 
montagnes du Faulîigny , en Savoie, fe iet[e 
dans le Rhône, audellous & très-près de Genève: 
fes eaux font très-noires, parce qu'elles psiîent 
dans des carrières d'ardoîfe, qui loiit très-fré- 
quences dans cette Province. 

^Jliacan , ville de Tartarie , dépendante de 
la Mofcovie Afiatiqne : elle ell lituée dans une 
Ille que forme le Volga , à 20 lieues Nord- 
Oucrt de la mer Caipîenne , jj Nord de 
Terki. Ce pays efl abondant en excellent 
poiffon. 

Avtn. KoKÎ Aon. 

Aufcn, Voye^ Aon. 

Avgi, petit Pays de France en Normandie, où 
on élevé une grande quantité de bccufs & autres 
belliaiix : il comprend les Villts de Honflcur m 
de Pont-l'Evêque. 

Autt, ( Bourg d'J Bourg do Vîmeu, dans la 
Picardie, au Dlocefe d'Amiens, fiiué fur le bord 
de la mer , où. il y a un petir Port entre l'em- 
bouchutc du Hable & de la Ercfle : c'elî de ce 
Bourg que vient à Paris le meilleur poilfon fiais 
de la mer. 

Aunsiy j rivière de France en Gatinoîs, 

B 

Baltique , ( Mer) , grand golfe de la roer , 
entre l'Allemagne & la Pologne , le D,nncm3rck 
& la Suéde ; elle communique à la mer de Danc- 
marek, par le détroit du Snnd. 

Bfl/ît, ville de Suifle, Capitale du canton de 
ce nom : elle eft Ctuée fur le Rhin. 

Baygorry, pays de France dans la Balfc-Na- 
varre ; il ell de fort petite étendue emre les 
frontières de la Haure-Navarre, à l'Occident, & 
du pays de Ciïe à l'Orient, Le lieu le plus con- 
fidérable efl S. Etienne de Baygorry. 

Baymne , ville de Gafcogne , fituéc fur la 
Nive & l'Adour , à une lieue de la mer. On 
pêche des Saumons fur ces rivières & fui la Barre 
de Bayonne. 

Btaiipori , Abbaye de l'Ordre de Prémoniré, 
en Bretagne , au Diocefe de S. Brieuc. 

Btrghtn, ville Capitale de Norvège, où (éflde 



Notice géographique, 

le Vicc-Boi : elle a un beau Port , & efi une elle a au Nord 
grande place de Commerce. Elle efî au Nord- 
Ouell de Dronibeim , au Nord de Stavangcr, 
& a I'OlicIÎ de Copeiiliague. 

HidaJJoa , rivière d'Efpagce , i^ui prend fa 
fource dans les Pyrénées, iepare te Koj'aurae 
d'avec la France , & fe jette dans la mer , 
eiiire Andaye & Foniarabie. 

Blanclie, ( Mer) eliun grand golfe de l'Océan 
fepicnirional , qui baigne les côtes de la La- 
ponie Mofcovitc , au Nord & à l'Ouell. Pro- 
cbe de la Mer - Blaselie ell le golfe d'Ar- 
cliangel. On pEche des Saumons frais dans la 
Dwina. 

BUvti , riïicre de BatTe- Bretagne, qui prend 
fa fource à Locamé , dans le Diocefe de Q"'""' 
per-Cotemin , païTe à l'Abbaye de Bon- Repos, 
a Poniitfy, à Lpc-ChrJll,àHennebon ,& fe jette 
dans la rade du Port-Louis : cette detniere ville 
s^appcUoit autrefois Blai'tc , du nom de cette 
ri /icrc. 

Bornhotm , J/Ic de !a mer Baltique , apparte- 
nant au Boi de Danemaick, vers laSchoonc. 
Boihme , grande Province da Royaume de 
Suéde , fort éiendue vers le Nord, entre la 
Laponie, qui la borne au Septentrion , &. la 
paiiii; la plus avancée de la Mer Baltique, 
([ui la termine au Midi , & prend delà le 
nain de golfe de Borhnie. On la divifc en 
fiiicniale & occidentale , qu'on nomme 
quelquefois Ofirobotliuie. 

Iîr)Hi«,( IQede) Tijy.laNoricc géographique, 
à la fuite de la première Seitïon. 

Bonifiant, ville d^France en Picardie, dans 
le Boulûunois , dont elle cil la Capitale , fur la 
côte de la Manche , avec un Port à l'em- 
boucbute de la petite rivière de Liane. 

Baurj^tt , ( hc du } Lac du Lyonnois, à quel- 
que diflance de Lyon- 

Bour^neuf. petite ville de la Haute -Bretagne , 
vil i-vis rlUe de Noirmouiier : il y a un petit 
Port de mer, & une Baye fur l'Océan , qui cft 
alîcz sûre. 

B'tfle , ( la) rïviete de France , au pays de 
Caux , qui répare par fon cours la Normandie 
de In Picardie : elle prend fa fource a Lanoy, 
deux lieues au-deffu! d'Aumalc, qu'elle airgle , 
ainfi que le Comtd d'Eu, & entre dans la mec 
à 14 lieues de fa fource , en fottanc de Tré- 
pori. 

Brime, (Saint) ville alTez conGdérable de 
la Hflute-Bretagoe, avec un Evêché & un alTez 
bon Port , formé par une tivieic, qu'on appelle 
le Legut ou le Lo^tici. 

BnixiUn , grande & belle ville des Pays- 
Bas Autrichiens, Capitale du Brabant, fuudc 
for la rivière de Sonne. 
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la RuITie , au Sud la Perfe, 
à r£ll la Barbarie : elle n'a ni fluK ni reflux; 
quantité de rivières s'y rendent : elle eft abon- 
dante en poilTons excellents, 

Caudtbtc, ville de Haute-Normandie, Capitale 
du pays de Caux , liir la rive droite de la 
Seine, à 7 lieues de Rouen & îj de Paris. 

Omnnu , riviete qui prend fa fource à 
Cheronat , dans le Limoulin , fur les confins 
de l'Angoumoiî, entre dans le Poiiou , palTe au 
pied d'Angoulême , de Saintes , palfe à Roche- 
fort , & fe jette dans l'Océan vis - à - vis lifle 
d'Olcron. 

Chântmlin , ( rivière de ) en Bretagne. Vayii 
Aon. 

Cliaument , (Saint) ville du Lyonnois, au 
confluent des rivières de Gicr Se de Janon , 
fur la grande route de Lyon à Saint Etienne 
& au fuy, & diftanic de Lyon de 7 lieues: 
il s'y fait un grand commerce d'Ouvrages 
en fer. 

Claude, (rivière de Saint) rivière qui coule 
au pied des Alpes. 

CUrmont-F^rrand , petite ville de l'Auvergne, 
à un quart de lieue de !a ville Capitale de 
l'Auvergne qui s'appelle Clermom ; ces deux 
villes ne forit aujourd'hui qu'un même corps 
de ville. 

Clinchamp -fur - Orne , Bourg de France en 
Normandie , à 2 lieues de Caen. 

Comhir , village à J lieues de Bayonne. 

Coffnon , (le) petite rivière de France en 
Bretagne , où elle a fa fource , & qu'elle fépate 
de la Normandie ; elle fe jette dans la Manche 
& dans la Baye du Mont-Saint-Michel , eiitre 
Beauvoir, 8; Rolle ■ fut - Coefnon. 

Colraine, ou CoUram ou Colfrain , ville d'Ic- 
lande , dans la Province d'UlIlcr , au Comté 
de Londonderty , fur la tivicre de Benne , 
prés des frontières d'Antrim, à 4 railles de la 
mer. 

Car* , ville maritime d'Irlande, dans la Pro- 
vince de Munrtet ; elle cli tiavcrfce par la 
rivière de Lée ou de Léo ; les Saumons font 
une des brancbes de fon commerce. 

Coucran , Bourg de la Haute-Bretagne , avec 
un petit Porr , où l'on catene les VailTeaux, 

Cromany , petite ville de l'Ecoffe fepten- 
trionale, fiiucc fur la pointe qui fait l'entrée 
du golfe de ce même nom , dans la Pro- 
vince de RolT". Toute la côte, depuis Mont- 
rofs , ell uès - abondante en Saumons & en 
Truites. 

D 



C.am, grande & belle ville de Bafle-Notman- 
dic , au confluent des rivières d'Orne & de 
Dot). Elle cli la Capitale de la BalTc- Norman- 
die, Ccge d'une Liic:idancc, d'une Univeifiié , 

Ciimicr, village de Picardie, Paroiffc de S. 
Eloy, dans l'Amirauté de Boulogne. 

Girling/oiJ , petite ville maritime d'Irlande, 
dans la Province d'Ulfler , au Comté de Louih, 

Ci/pi(nne, { Met) grande mer, Cwée en Afie; 



DalmaiÎ! , Province d'Europe. Elle appartiens 
à pluhcurs Puilfanccs ; mais les Vénitiens en 
polTcdcnt la principale partie. 

D^ntmoi-ci, Royaume d'Europe , qui a à l'Efl; 
la Mer Baltique ; à l'Ooelf & au Nord , 
l'Océan ; au Sud , lAUemague. Le Roi polfedc 
la Notwcge & l'Iflande. 

Danul^c , le plus grand Se. le plus conixdérabic 
Fleuve de l'Europe. Il prend fa fource dans 
la Foret Noire en Sunbc , Se après avoir ira- 
verfé l'Allemagne, la Hongrie, la Bulgarie , 
& la Moldavie, il fe jette dans la Mer Noire : 
ce Fleuve abonde en enceilents poiJfonJ. 

Duvii, cKun détroit te long des côtes oc- 
cidentales du Groenland. Le folcil ne s'y 
montre point , ou ptefquc point; pcndani le» 
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Nonce géographique. 

& de Janvier , & pen- Ja rive gauche de rcmboucluire de J'Orne, dans 
lamet.àj lieues de Caen. Il va ^oo Mabitanu 
qui s'occupen: !a plupart à la PècIic. 

Etapes ou EJlaples , ville mariiîme de France 
en Picardie , dans le Booloniiois, à l'embouchure 
de la rivière de Canche, à ^ lieues de 13ou- 
lognc. 

£rt?, (rivière d-JKojitf Elle. 



304 

mois de Dtîcemhre . , „ , 

danr les mois de Juin & de Juillet il ell rou- 
joursfur ri]onfon. 

Dec, rivière de l'EcolTe feptentrionale , qui 
iravcrfe le Comté de Marr , & fc décharge dans 
la mer d'Allemagne. On y pêche beaucoup de 
Saumons, 

Dieppe , ville de la Haute Normandie , au 
pajï de CauK, avec un Port de mer , à 12 
lieues de Rouen , entre le Trcport & S. Valéry 
en Cauji.lly a deux rades très - commodes ; 
l'une, qu'on appelle la grande rade, à deux 
lieues en mer , fert pour les vaifieaus de guerre i 
Ja petite ne fctt que pour les vaiOeaux de mé- 
diocre grandeur, 

Dcn, rivière de la partie feptentrionale de 
l'tcolTe , qui iraverfe le Comté d'Abcrdeen , 
& qui arrofe la ville de Old-Aberdéen. 

Dertani , ( rivière de ) qui coule au pied 
des Alpes. 

DouLi , rivière de Franchc-Comtê, qui prend 
fa fource au Mont Jura , proche la Moche, 
fur les frontières de la SuilTe, paiîe à Baume , 
à Befançon , à Dole , & fe jette dans la Saône, 
à Verdun , en Bourgogne, après un cours de 
plus de fo lieues. Cette rivière ett fort poif- 
fûnncufe ; on y prend des Carpes fort eflimces. 

Dromlniin , Province de Norvège, qui fait 
Ja plus grande partie de ce Royaume, le long 
de la côte de l'Océan fcptentr'iona!. ■ 

Diélin , ville capitale dlrlande : elle e(l fur 
Ja rivière de Liffi , proche h mer. Cette ville 
c/l très-commerçante , & enti'autres on en tire 
une quantité aïTez conliJerable de Saumons. 

Dunbur, ville alleï conlîdérable de la Pro- 
vince de Huddlngion , dans la partie méri- 
dionale de l'EcolTe, en-deçà le Tay. II y a 
beaucoup de Pêcheurs, & la pèche du Ilaring 
& du Saumon y fait une branche conlidérable 
de commerce. 

E 

Ecojfc , Royaume conGd^rable d'Europe , 
faJlani parti, du Royaume de la Grande-Bre- 
tagne , i la partie feptentrionale duquel il cfi 
iiiué : c'ell une grande prerqu'IUe , enrourée 
de la mer à l'Ett , au Nord , & à l'Ouell : 
du c6ré du Midi elle tient à l'Angleterre 
par un l/lhme conlidérable qui a jo lieues de 
largeur.LaTwede féparc l'Angleterre de ITcolTe. 

Etlay, rivière de BalTe - Bretagne , dont la 
fource cil à Saint-Michel , au Dîocefe de Quim- 
pcr-Corentin. Elle fe joint à Quimpetlay avec 
la rivière d'ifotte . & fe jette dans la mer à 
Polduc. 

Elle, rivière dcFrance en Bretagne, qui fe perd 
dans le polfe de Blavet , au - delTous du l'ont 
ScorlT: Saufon nomme cette rivière Scorff. 

Eniraigua, Bourg du ComtatVcnaiiiin , fur 
une des branches de la rivière de Sorgue , à 
2 lieues d'Avignon. 

Efiam , rivière conlidérable des Pays-Bas, qui 
prend fa fource dans le Vermandois , au village 
de Beaurevoir , palTe dans la Flandre , & le 
jette dans la mer d'Allemagne. 

EJle , Voyez Elit. 

Ejpinol , ville du Duché de Lorraine , dans 
les Vorges , fur la JWofelle , qui la travecfe & la 
fcpare en deux. 

Efireham, Bourg & chef-lieu d'une Baronnle 
de la Haute -Normandie, dans le Beûjn, {uc 



Firtô , Ifles dépendant de la Vice-Royautc de 
Berghcn en Norwege. 

Fejcamp , ville de France , en Normandie . à 
8 lieoes du Havre , 6 de Montivillier S: de 
Samt- Valéry en Caux, 12 de Dieppe, .Si: 1 + 
de Rouen. 

Finlande . ( golfe de ) partie de la Mer Bal- 
tique, quis'éiend d'Occident en Orient, entre 
la Province de Finlande, l'ingrie &. l'Fflonic. 
Les côtes en font pleines de rochers Se d'îllots. 

finmarc/iie. Province de la Lapoiiie Danoife ; 
elle fait partie du Gouvernement; de Wardims. 

Fomeiiay- l'Abboyc , village de Bafle-Noi- 
mandie , à deun lieues de Caen. 

Furand , rivière qui coule à Saint- Etieone-en- 
Forez , dont les eaux font propres à la acmpe 
de l'acier. 



Garmnt , grande rivière de France , qui prend 
fa fource dans les Pyrénées , aux frontières de 
TArragon , palTc dans le LangL'edoc & la 
Guyenne, fe joint audeHaus de Bordeaux, an 
Bec - d'Ambès , avec la Dordogne , & prend 
alors le nom de Gironde. 

Cai't ; les Bafqucs & les Béarnois donnent ce 
nom â des courants d'eau ou petites rivières, 
qui toutes ont leurs fources dans les Pyrénées, 
aux conEus de l'rtrragon ; ils prennent leur fur- 
nom des villes principales auprès defquelles 
ils paûcnt: ainli on dit, le Gave d'Jjfpe , 
leqiiel fe joignant avec celui d'OITan . au Nord 
dOIeron , ds perdent tous deuï leurs noms 
particuliers, éprennent celui de Gave d'Oleron, 
C Cabarui Okionenfu) : on connoî: audi le Gave 
de Pau , C Gabarus Falinfis ) qui a plufieilrs 
fources dans les Pyrénées , aux conÊns de 
l'Efpagne, & après avoir forme pluGeurs Illes 
au-dellûs de Pau , fe joint avec celui d'Oleron, 
6 lieues au-dciTous d'Orthez, & 12 au-delTous 
de Pau : ces Gaves font des efpeces de torrents, 
dont la rapidité empêche qu'ils ne portent 
bateau. Ils font très-poiflbnneux ; on y pèche 
des Brociiets , des Truites, des Saumons, des 
Saumonneaux, appelles Tocans , qui font d'un 
goût excellent. 

Gaaf ville , ( la ) petite rivière de Haute- 
Notmandie , qui fe décharge dans le Port de 
Fefcamp. 

Gcnh-e, grande & belle ville, capitale delà 
République du même nom, fur le Rhône, qui 
ladivifccn deux parties. 

Genève , (Lac de ) ou lac Léman, lac de. 
Suiffe& deSavove; il e(i très -profond, & ne 
gelé jamais: il abonde en bons poilfons , fur- 
tout en excellentes Truites & en Perches. 

Gouei , f rivière de ) petite rivière de Baffe 
Bretagne, au Diocefc deSaint-Brieuc. 

GramitU, ville de France en Normandie, 
avec un Porc de mer, à 6 lieues de Coutaaces 
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Vers la BreEagnc , fituée en partie fur un 
rocher , 8t en partie dans une plaine : il s'y 
fiiii un grand commerce de Morue & de PoitTon 
frais. 

Gratnland, continent dans les Terres Arflitjaes, 
fitué entre le détroic de Davis & l'Il] aride : on 
ignore fesborncsau Nord. Lamerqui le baigne 

cil abondante engrosPoilTons, Baleines, Loups vignon, & 2 de Carpentras. 
malins. Suivant Anderfon, les rivières font . 

reinplies de Saumons & de Tiuites. 

GuarJf, (Lac de) grand Lac d'Italie, au Vé- han-ie-La^ , ( Saint ) ville de France eii 

ronois , dans les Etats de Venife , fur lequel eft Garcogne, au pays de Labour, lîlle efl féparéé 
bâtie une ville du même nom : (a longueur eft du Bourg de Siboiir par la petite rivière de 
d'environ trente milles, fa largeur de dix. Ninerte , Nive , Ntvelet , ou Nivelle , fur 

GutHre, contrée des Pays -Bas, qui forme laquelle il y a un Pont. Cette ville , en lan- 



abondenteu Saumons 5: en Truites iS: Anguilles^ 
IJlande , lilc confîdérable , qui appartient aU 

Roi de Daneraarct: , & qui dcpend de II 

Vice - Royauté de Berghcn, 

!j!c , { r ) ville de Provence au Comtat 

Vcnaiilïn , {îtuée fur la rivière Je Sorgue , 

qui la contourne Se la iravcrfe , à ^ lieues d'A-. 



«ne des plus confidérables Provinces de l'Etat 
des Provinces -Unies. Il y a dans cette Pro- 
vince une ville du même nom. 

Giirr , ( le ) rivière de BalTc- Bretagne , qui 
prend fa ibiitce dans le Diocefe de Tre'guier , 
au-dcITus de l'Etang de Beaufour, au pied des 
Monts Komagrec; Bi aptèsavoir paffc à Vieux- 
Marcbé, fc jette dans la mer au - delTous de 
Lan n ion, 

Guytnnt , grande Province de France , bornée 
DU Nord par la Saintongc , l'Angoumois & le 
Limoufin; â l'Eft, par le Limoulïn , l'Auvergne 
& le Languedoc; au Sud , par les Pyrénées , 



gueBafqtje, efl appellce Tuii ou Lokiun, 

Jean- Pied -de- Pon ( Saint ) ville de la 
Baffe-Navarre , Diocefe de Bayonne, lituée fuf 
la rive : on la regarde comme la Capitale de 
la BalTe-Navatre. Elle e(i à B lieues de Bayonne 
& 1 lieue des frontières d'Efpagne. 

Jumkgc , Bourg du Vexin - Normand , dans 
la Haute - Normandie j fur la rive droite de la 
Seine, à 5 lieues de Caudcbec & y dcRoneoi 

Jarat , ( Mont ) iiaute montagne, qui fé- 
pare la SuilTe de la Franciie-Comié. 

Jud/ind , grande Province de Danemarcfc.au 
Nord de Slefvick : il forme une 



pcninfule 
la [ialTc- Navarre & le flcarn ; à l'Oueft, par entre la mer occidentale & l'otienialc ; elle 
rOciSan. La Capitale eii Bordeaux, n'clï joi-te au continent que vers le midi, oii 

elle ell frontière du Duclié de HoHIein. 
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Hambourg, ville Anféaiiquc , dans le Duché 
de Holftcm , dont elle eft indr pendante. Elle 
eft fituée fur la rive fepiencrionalc de l'Elbe , 
au Nord-Ouell de Luxembourg, auSud-Oucfl 
de Lubeck , & au Sud de SIefoick ; au Nord- 
JEft de Brème , & au Nord-Oued de Vienne. 

tiarceuri , Bourg de France en Baife • Nor- 
mandie, au Diocefe de Baycux , à -]. lieues 
au 5ud de Caen , fur la rive droite de la 
lîviete d'Orne; c'eft le cbef-lieu du Duché- Pairie 
de ce nom. 

HiTwitb , ville maritime d'Angleterre , au 
Comté d'Eflcx, avec un Port de mer à l'em- 
boucliutc de la Sturc , fur les frontières de 
Suflolk. 

Hiiland , Ulei de la mer d'Ecofie , proclic 
1« Orcades. On les nomme plus volontiers 
Sàiciland. 

Hiljlcin , pays d'Allemagne , polfédc en partie 

£ar le Boi de Danemarck , & en partie pat le 
kic de Holftcin : ce pays a la mer du Nord à 
J'Oucft; la mer Baltique à l'Eft; le Slefwick 
au Noid ; l'Elbe au Sud. 

HiiningMî , petite ville de France bien fortifiée ; 
elle eft dans la Hautc-Alface , à ujie lieue au 
Noid de Hafte , à 7 ou 8 lieues de Btifack. 
Elis eft filuéc fur le Rliin. 



Irlande, grande Ille , f.ûfant parrie des Iftes 
Britanniques, liiuée à l'Oueft Je l'Angleterre, 
dont elle n'eft [cparce que par un canal , 
appelle la Manche de Saini-Ctorgei: on fait en 
telle Ille une grande pèche de Saumon. 

Ijla , Iftc de I EcolTe , lituée dans la mec 
d'Irlande , où il y a plulieurs rivières , qui 

Pesches. il Pan. II. Se3. 
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Kinfalt , petite ville maritime d'Irlande ; 
du Comté de Cori.k , dans la Province dé 
Munfter. Elle efl fituée au fond d'une baye: 
il y a un aflez bon Port, où il fe fait beau- 
coup de commerce. 

Kd;<i, petite ville de Ruflie, Capitale de la 
Laponre Mofcovite : elle a un bon Port à l'em- 
bouchuredela rivière de Kola, proche la mec 
glaciale. 



Lama, ou hi Lnndti ; pays de Sable ôc 
de bruyères, dans laGafcognc, qui reJifermc 

Çluiieurs villes remarquables, telles que Dax , 
artaSjAlbret.Peyrehorade.&c. On le divifc 
en grandes & peiiiei Landes .■ on appelle quel-; 
quefois ce pays LanHti di Bordmu.r. 

Lannion, petite ville de Balle - Bretagne ï 
bâtie à mi-côte fur la rive droite du Loquet j 
fur lequel elle a un Pont , à 4 lieues de Trcguicri 

Laufanne, grande &. belle ville de la SuilTe^ 
Capitale du pays de Vaud , au canton de Berne » 
à 12 lieues de Genève. 

Léman , ( Lac ) Cnjej Lac de Genève. 

Ifydt. grande .S: belle ville des Provinces^ 
Unies, Capitale du Blicinland , fituée fur le 
vieux canal du Rhin , à 8 lieues d'Amfterdam. 

Lille, rivière de France en Guyenne , qui 
a fa fource dans le Limofiu , palfe dans lo 
Périgord, arrofe la ville de Pétigueux & dà 
Muludan , puis reçoit la Dronc à Couiras t 
& fe rend dans la Dordogne , joignant & au- 
deffous de Libournc. 

Limer kk , belle ville d'Irlande, dans la Pro- 
vince de Munftcr; clIccliCtuéefLirlcShannon; 
on y fait entr'auttcî un commerce de Saumon; 

ùvamt, Duché dépendant de la Buftîc t 

liii 
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%oJ Noùce géographique 

(irui: fur la met Baltique Si. fur le golfe de 
Finlande ; Riga en cfl la Capitale. _ 

Loir , C le ) liviere de France , quï prend fn 
fource daDsIcPeichc, &fe perd dans Ta Saitc , 
à Brio Je. 

Loin, Fleuve de France ircs-confidifrabtc ; 
il prend fa fouice dans le Haut - Vivarais, à 
S lieues tic la ville du Puy : il iraverfe le 
Force , le Bourbonnois , le Nîvcrnois , le 
Berry , l'Orlcaiinols , laTootainc, l'Anjou , 5: 
fe rend dans la mer au-dcflbus de Nanics, Il 
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Ntwcafllt, ville d'ADgleterrc, Capiiale ^e U 
Province de NoicliumberlanJ , fur la Tine , 
à 7 milleî de la mer , & 212 milles de Londres 
Il s'y fai[ un grand commerce de cbarbou de 
terre. 

Nicolas, ( Saint) petit villago de Normandie, 
près Fcfcamp , où el\ le Prieuré Je Saint 
Antoine. 

Nive, rivière de France dam la Gafcogneî 



leçoit l'Allier, le Cher, l'Indre, la Vienne, elle prend fa fource aux Monts-Pyrénées , fur 



la Sarte , la Mayenne. 

Loirii , petite tivierc de l'Orlcannois , tjui n'a 
»jue 2 lieuE! de cours ; elle fc jette dans la 
ioireàa lieues d'Orléans : elle a deux Ponts, 
l'un à Olivct , J'autre â Saint- Mefmin : elle 
cH fort poilTonneufe , fait tourner beaucoup 
de moulins , & forme de très - agréables 
payfagcs auprès d'Orléans. 



les fronrieres de la Haute Navarre j d'où, cou- 
rant pat la Balte-Navarre , elle baigne Saine 
Jean-Pied-dc-Port ; puis partant dans le pays 
de Labour, elle va fe joindre avec l'Adoùt 
dans tes foliés de Bayonnc , pour aller fc 
jctter dans la mer , à une li^ue de cette ville. 
Elle eft navigable depuis la mer jufqu'à Cambo; 
les gros vailTeauK peuvent y entrer. Les Baf- 



'jL(pnJnniiîrrv,vi!lcd'Irlande,CapitaleduComté ques l'appellent F.rrebi, 

j_ __ _ j_._ t- n :_^^ JiTTIrt r :_ Kr^;-«- - / irî-. A, 



Uc ce nom, dans la Province d'Ulfter , fituée 
fur la rivière de Foyie. On y fait un grand 
commerce de Saumon. 

Lone , petite rivicre de Franche- Comté , qui 
prend fa fource dans la Haute -Comté , du 
côté de Ponrarlier , &. fc jette dans le Doux, 
BU - dellous de Quîngey. 

Lequel , ( rivière de) foyc^ Lannion. 

M 



NoirmuuiKr , ( Ifie del IHe du Poitou, au 
Diocefe de Luçon , qu'on nommoît autrefois 
rine d'Her. 

Nordland , Province de Danematck , du 
Gouverneraent de Drontheim. 

Nonvege , Royaume appartenant au Roî de 
Dancinarck ; il tÛ lirué entre la Suéde & la 
mer. La rcfidence du Viceroi eft à Berghen, 

3ui en e(f la Capitale : le Gouvernement 
'Aggerbus , de Droniheim , de Wardlius , ea 
dépend, ainfi que l'illandc , & l'IÛc de Ferro. 



Maiennt ou Mayenne , rivière qui prend fa 
fource dans le Bas-Maine , 4t fc jette dans la 
Loire avec la Sarce 3i le Loir. Elle eft na- 
vigable depuis Laval. 

MtiiUrayt,! la 1 Château, fîtué en Normandie, 
à quelque diftance de Caudebcc. 

Mt'ije , rivière de France : elle a fa fource 
dans le BaiVigny , en Champagne , près du 

village de Meufe Se de Montigny-le-Roî, Elle Je Bcarn , fiiuée fur le Gave de Pau , fur le 
commence à porter bateau à Sajnt-TJiibaudi penchant d'une colline, u 7 lieues au-dcffbus 
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Ornu , rivière de Normandie ; elle prend fa 

fource au village d'Aonon, & fe jette dans la 

mer , j lieues au-dell'ous de Cacn, après un 

cours de 20 lieues. 

Ocr^î . Oriht^, Ounci, ville de France dans 



& après un cours d'environ rio lieues , palTant 
par la Champagne, le pays de Luxembourg, 
rEvèché de Liège , une partie des Pays - Bas 
Autrichiens, S: des Ptovmces-Uiiies , elle fe 
jette dans l'Océan entre la Brille & Gr»- 
vefend. 

MUkd, ( Mont-Saint- ) Abbaye , Château , 
'& Ville, en Frat:ee , fur une roche, ou far 
une petite Ifte, adjacente à la Normandie, 
BU milieu d'une Baye , que forment en cet en- 
droit les côtes de Normandie iSc de Bretagne; 
le flux de la mer y monte deitx fois en vingt- 
quatre heures. 



de Pau, à 10 lieues E(ï de Bayorme. 

OJirobcthnic , Voyez Boilmie. 

Oufit , ou Oudt , rivière de Balte -Bretagne. 
Elle prend fa fource dans le Diocefe de Quim. 
per , près la Haye & Hamont , après avoir 
arrofé les villes de Rohan Joceljn & de Malcf- 
troit : elle fe jette dans la Vilaine, au-JcITus 
de Rieux , à peu de difiance de Redon. 



Peyrekorade, petite ville, chef-lieu du Vicomte 

d'Aouft , au pays des Landes, en Gafcogne , 

Moni-Rfjj , belle ville marchande d'Ecofle , à quelque didancc du confluent de l'Adour, 

dans la Province d'Angus ; elle eft à l'em- &_du Gave de Pau , à J lieue au couchant 

boucbure de la rivicre d'Esk. Le coinmcrce d'été, de l'Abbaye de Sourdes. Il y a une 

de Saumon y eft confidérable. belle nafte pour prendre des Saumons, Sau- 

Mefcofu, grande Province de l'Empire de monneaux & Truites , qui font fort abori- 

Ruftie , dont Mofcou eft la Capitale, dants dans ces Gaves. Cette ville efi aSez 

MofelU -, rivière de France , qui prend fa peuplée, & bien marchande. 



fource dans les Montagnes des Vofges , aur 
contins de la Lorraine ; travetfe une partie de 
l'AIlcmEgne , S: fe perd dans le Rhin à Co- 
blcniz. Elle ne commence à être navigable 
t^u'h Metz. 

Miitrui , Province mariilme d'EcofTe : fes 



Peiershou'g, grande Sz belle ville de l'Em- 
pire de RuŒe, dont clic eft la Capitale: elle 
eft [lîuce entre plu/îeurs Iftes , formées dam 
ft . 



IcNerwa: elle eil dans l'ingrie. 

Poni-de-Cê , ville de France en Anjou, fut 

la Loire ; elle cif à 1 lieue d'Angers, il y a 
villes principales font Elein & NaJm. II y un Pont & une belle Pêcherie, 
a dans le fond du golfe oc Muttai de belles Pmi-de-.'.^rclic , petite ville dcFrantre dctu 
Pêchciies de Saumon. la Normandie. £I'e eft fui la Seine, à j lieuw 




de quelques Éiahriffemaiis de Pêcherlèi 

âe Rouen. Il y a un beau Poni ; c'cft Je t 

premier fur la Seine. 

Peni-ia-Ckâieau ou du Chajlci , petite ville 
d'Auvergne, fur i'AlIier, où il y a on beau 
font & une belle Pêcherie de Saumon. 



w. 



QuilUheuf, petite ville de France dans la 
Haute - Normandie , au Diocefe de Rouen, à 
7 lieues du Havre , & 7 de Rouen. 

R 

RambtrI , ( Saint) petite ville du Forez, 
Etude Çai la ripe gauche de Ja Loire , dans 
l'endroit oïl elle commence à devenir navi- 
gable. 

Randcrjf ou Ranii , ville de Danemarck , 
dans le Nord-Jutland , pris de l'embouchiire 
de la Gudej dans la Mer Baltique. 

Rhin ou Rhrm , l'un des plus confii! érables 
Fleuves de l'iurope; il prend Ta fource dans 
le pays des Grifons , iravcrfe le Lac de Conf- 
iance , fe fépare à l'entrée des Etats de Hol- 
lande , en pludeurs bras , dont l'un prend le 
nom d'Iffel , l'autre fe joint à la Meufe , & 
unautte va fc perdre dans les fables . au bord 
de la mer d'Allemagne. Ce Fleuve eft rrès- 
poilTonneux. 

Rhinfetd ou Rheinfctd , ville d'Allemagne , au 
cercle de Suabe , à rrois lieues de Baûe , fur 
Ja rive gauche du Rhin. 

Rivière - Thibouville , ( la ) Bourg de Nor- 
mandie , à 8 lieues d'Evreux Se de Lïfieux. 

Rkine , un des plus confidcrables Fleuves 
du Rovaume : il prend fa foutcc au pied du 
Mont-ilc-la-Fourche, près du Mont Sainc- 
Cocliatd , une des plus hautes montagnes de 
la SuifTc; coule for les confins du I.yonnois, 
du ForeK , & du Vivarais , ou'tl fépare du 
Daûphinë; & après avoir trivcrle leLanguetloc 
& la Provence , fe iette pat trois embouchures 
dans la Méditerranée , à 5 lieucï au- delTous 
d'Arlej, 

Roanne , ville du Forez , lituée fur la 
livc gauclic de la Loire , à 12 lieues de 
Lyon , & Ëtf de Paris, La Loire commence 
â y porter bateau : elle cft le ehcf-lieu d'une 
Duclic-Pairie. 

Rofihyld , ville de Danemarck , dans l'Ide 
de Zelande , au fond d'un petit golfe , à 6 
lieues de Copenh^euc. 

Rcfcoff , Bourn de CalTe - Bretagne , â une 
Jieue au Nord tic Saijit Po!-dc-Lcon , vis-a- 
vis riHc de Bas. I! y a une très-belle rade, 
011 les bâiimcnti qui entrent dajis la Manche , 
DU qui en foricnt , vont relâcher. 

Refigmmend , Capitale du Comté de ce 
nom , dam la l'rovmce d'Ulfler , en EcofTc. 
U s'y fait peu d'autre commerce que de Sau- 
mon. 

Rejf, grande Province , (ituée à la partie 
reptcntriouale de l'EcolTe : elle eft bordée à 
i'Orieni pat la mer du Nord , ou d'Allemagne ; 
à l'Occident , par celle d'Irlande. 

Rtyatt , ville de France dans la SaJniongc , 
fur le bord de la Garonne , a ^ lieues de 
Ëtouage , & à S au-deifous de Dlaye. On y 
pêche eniout temps d'excellentes Sardiacs. 



_ Snont , C la ) une des plus canfidérables 
rivières de Fiance : elle prend fa fource dans 
la Vofge , à Vioménil, palTe par la Franche^ 
Comté* par la Bourgogne, fcpate leLyonnois 
& le Bcaujolois d'avec le pays de Domhes i 
& fe jette dans le Rhône au - delTous de Lyon » 
près l'Abbaye d'Aifnay , après avoir reçu 
plufieurs rivières , dont quelques-unes aflez con- 
fidc tables. 

Sarranct, lieu de France dans le Béarn , au 
Diocefe de Lefcar. Il y avoit ci-devaat une 
Abbaye dliommcs. 

Sauidre , rivière du Berry, qui fc îeitc dans 
le Cher, au - delTous de Komoranrîn. 

Sîumur , ville du bas -Anjou , fur la rive 
gauche de la Loire, un peu au-defius de foa 
confluent , avec la Thofne : c'ell un palTage 
important de la LoJtc , que l'on y paiTe for 
«n beau Pont, 

Schuland , Voyez Hiiland , & la Notice 
géographique, à la fin de la Seflion de la Morue. 
Schaonkoven , ville des Pays-Bas , dans la Hol- 
lande, fur la rive droite du Leck, à 3 lieues 
de Gouda, & autant de Gorcum. 

Scorff, rivière de BaiTe-Bretagnc, qui prend 
fa fource au Diocefe de Vannes , entre iVie- 
nero & Lomarîa , paffe â Ploé , & à Pont- 
Seorff , Si fe jeire dans la rade de l'Orient j 
tout près de cette ville. 

Sàlh , C la ) rivière de la Lorraine , qui 
prend fa fource à l'Etang de Lindre , & entré 
dans la Mofclle , à Metz, Elle e(l fort poif- 
fonncufe : on y pêche , fur-tout , beaucoup 
d'EcrevilTes. 

Stine , grand Fleuve de France, oui prend 
fa fource en Bourgogne , à 6 lieues Je Dijon j 
palTe par Paris , & fe rend dans l'Océan , au 
Havre. 

Semai, ^ la rîviere des Pays-Bas , dans le 
Luxembourg qui vient fc perdre dans la 
Meufe à la Val - Dieu . ou la Vaudieu , 
Abbaye de Prémontré , près Meziercs , en 
Champagne, 

Swern ou Sûvirne, rivière afftzconfidcrable 
d'Angleterre, qui prend fa fource au Comte 
de Nfontgommery , à la montagne , d.ins le 
Nord du pays de Galles , iraverfe la ville de 
■fforceder , & fc jette dans la mer d'Irlande, 
SitcWe , grande Province de l'Empire de 
Rudic, qui a 800 lieues de l'Eft à l'Oued, 
& joo du Nord au Sud ; elle comprend là 
partie la plus feptentrionale de la Ruflie : elle 
cft bordée à l'EH par la nier du Japon ; au 
Sud , par la grande Tanaric ; à l'Oueli , par 
la Rnllic ; au Nord , par la mer glaciale ; To- 
boisk en efl la Capitale : la partie mérid onal» 
eft un bon pays, mais la partie feptenrrionale 
efl prcfquc inculte. 

Su , ( la 1 petite rivière du 'pays de Caur ^ 
dans la Haute-Normandie , qui prend fa fource 
auprès de Pierre- Ville, au-deffus de Saint- 
Viâor-I'Abbaye , & joint fes eaux à celle de 
la Douve , après 4 à ;^ lieues de cours. 

Sitnnc , rivière de BafTe-Normandie , qui fe 

rend à la mer, près le village de Rigneville; 

on pêche beaucoup deSaumonsdans cette 'ivie/e. 

Somme, rivière de France en Picardie; elle 

prend fa fource dans le Vcrtnandois ; &. après 
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avoir atietïé U Picardie , clic fe jcne dans 
la mer, entre Ccocoi & Saint-Valery. 

Sordt) , ou SarJt , Boufg de France dans 
JQ Gafcogae , au Diocefe & à 4 lieues de 
Dai , au confluent du Gave d'Oléron , & 
«iu Gave de Navarreins , dans l'Eleaion des 
lanes : il cil afTez bien peuple. Il y a une 
Abbaye de Bcnddiaim. 

S«rgue , peiire rivicrc de Provence , au 
Comtai VcnaiHin ; elle prend fa fource à la 
fontaine de Vauclufc , à i lieue de Gordc , 
pafTe par la ville de l'Illc & de Vaifon , & 
va k perdre dans le Rhône au - dcITous du 
Pont de Sorgue , 2 lieues au -defliis d'Avignon. 
Elle porte bateau dans preftjue tout Ton cours 
qtii efl d'environ 30 lieues. 

Siirlins , Province de la partie méridionale 
"îc l'EcolTe, une des plus fertiles de ce Royaume: 
elle cfl arrofee de beaucoup de rivières fort 
poitTonneurcj , fur-tout celle de Fond, où la 
pêche du Saumon etl trèS' abondante , Si fait 
une branche de commerce. 

Sundmeur , contrée de la Nonrcge , qui 
borde la mer , encre la ville de Berglien ic 
«clic de Drontbcim. 



Tamlfe , grand Fleuve d'Angleterre , qui 
pafTe par Londres , & fe décharge dans la 
mer d'Allemagne. 

Tamarville , Bourg de France en Normandie, 
^ 4 lieues au Sud de JMontivilliers. 

Théotivillc , (rivière de ) Kojtf Rivière. 

Tiiie, I U) rivière du Duché de Bourgogne. 
Elle a fa fource dans la fontaine du Bourg 
de Selivcs, ii 7 lieues de Dijon; Si après un 
cours d'environ ij lieues , fe jette dans la 
Saonc au-dclTous de Saint-Jean-de-Lofnc, 

Touvre , ( la ) rîviere de France dans l'An- 
gnumois. Elle a fa fource au pied d'un ro- 
cher efcarpé , proche l'Eglifc de Touvre : celte 
fource e(t une des plus belles qui foie en 
France. Elle fore avec une telle abondance , 
qu'elle forme une rivière, qui coule dans un 

canal d'environ 60 toifeï de largeur ; elle ^„c „, u.r la nvictc de ihurc . à i lieue 
conferve certe mcmc largeur pendant tout fon de la mer. On y pëcbe beaucoup de Saumon» 
cours qu. eft denviron i heue & _ deriue mtg^, eft un des plus gram^> Fleuves du 

détendue: elle ne« cependant pas navigable; monde, qui fe décharge dans la met Caf- 
elle elt peu profonde, affcz rapide, & dans prenne: il eft dans l'Empire de Runic fur 
fes crues, quj font rares , fes eaux ne hauiïent la frontière de la Lithuanie. Son embou- 
que d un pied & dem. au plus El e fait mou- chure dans la mer Cafpicnne c(i â , ï lieue* 
voir les ufincs de la forge de Ruelle, pluûeurs d'Aftracan : fon cours clf de plus de 400 lieucî. 
moulms a bled au Pont de Touvre , & des «>, , petite rivière d'Angleterre , au paw 



Normandie , entre Dieppe Se Fefeamp , i S 
lieues au Nord de Caudebac. 

VaUryfar-SBmmt , ( Saint ) ville de la Baffe- 
Picardie, fur la rivemcridi.malc de la Somme , 
à 2 pérîtes lieues de fou embouchure , 4 au- 
deffus d'Abbeville. 

Vallaii , pays au! forme une République , 
voilme & alliée Jes Suiffcs. C'ell une vallée, 
longue & étroite , entourée de hautes mon- 
tagnes. 

Vallement , Bourg de h Haute-Normandie, 
au pays de CauK , près de la fource du ruîf. 
fcau du même nom, à 2 lieues au Levant 
de Fefcamp. 

Vcrfiix, Bourg, fitué dans le Pays de Gex, 
fur les bords du Lac de Genève , à 2 lieue» 
de cette ville. 

r<r/oi.v , ( le ) petite rivière fur les bords du 
Lac de Genève , qui fe rend dans le Rhône, 

yienni , ( la ) rivière de Frjoce , qui a f> 
fource dans le Bas - Limoulin , traverfc la 
Marche & le Poitou, & fe jette dans la Loiro 
à Cande , ville de la Tourainc : elle 
eft navigable a lieues au-dcffus de Chàicl- 
leraut. 

Vii-et, endroit de Normandie , oi!i la rivière 
de l'Aine fe perd dans l'Orne , cmre la i'a- 
toiiTe de Fontenay ■ l'Abbaye , & CliiicLamp- 
fur- Orne. 

Kd;^" , chaîne de montagnes, qui s'étendent 
depuis la partie méridionale de la Franche- 
Comte . fort avant & fur Icj confins de la 
Lorraine & de l'Alface. Elles donnent le 
nom à la partie méridionale de la Lorraine , 
qu'on appelle la yofgt ou Ici Vtij'ga, 

IVarâhus , Gouvernement en Norvège , dé- 
pendant de Berghcn : cette Province cli lituée 
au Nord de la Norwegc. Elle a au Nord , 
l'Océan; à l'Orient, la Laponîe ftlofcovile; 
a 1 Occident, le Gouvernement de Dronlhcitnj 
au Midi, la Laponie Suédoife. 

IVautfsrd , ville confidérable d'Irlande , 
Capitale de la Province du même nom ; 
elle efl fur la rivière de Shurc . à i licuc 



moulins à . „... ^^ j uu..^ , u. uts 

Martinets au Gond ; fes eaux font claires Se très- 
poinonneuflcs, & produifenc une prodigieufc 
_iguaniité de Truites'. 

U 
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Vahal. On donne ce nom â la branche du 
Rhin , qui paffe à la gauche du Fore de Skenck , 
en Allemagne, au Duché de Cleves. 

Val - Dieu, ! la ) Abbaye Commendaraire de 
l'Ordre rfe Prémontré , fur la Semoî , aux 
confins de la Champagne & de l'Evcché de 
Liège , à deux lieues de Landrecies , au 
Diocefe de Reims. 

VaUry , ( Saint ) en Caux , gros Bourg & 
Pojt de mer du pays de Caux , dans la Haute- 



Kyi , petite rivière d'Angleterre , au pays 
de Galles : elle a fa fource dans le Comté 
de Montgommery , & fe jerie dans la Sa- 
vcrne au - deffous de Chepilowo. 

Y 

Ygfcc , petite rivière de Hollamlc , qui fe 
réunit avec celle d'Amftcl , devant le Porc 
d Amfterdam. 

yjjtl. On donne ce nom au bras du Rhin 

tirant au Nord , qui fe jette dans le golfe 

de la mer du Nord, qu'on appel leZ„y£rttc. 

Z 

Ztlandi, Province des Pays-Bas, Pone des' 
Icpt qui compofcnc la République des Pro- 
vinces - Unies. Cette Province confilie ea 
pluGcurs Iles, que forme I Océan, avec de» 
bras de lEfcaut & de Ja Mcufc. 



'3°9 



De la Pêche des SaumonsâC des TnihcSy au Pont-de-Cé , pour, 

fervlr de Supplément à la Pêche de ces Poijfons 

dans la Loire. 



K^jQKUt. j'avois paffé plufieurs fois pat 
Angers, je ne pouvois pas ignorer qu'on 
prend beaucoup de Saumons au Ponc-de- 
Ci^ , qui n'en eft éloigné que d'une lieue ; 
mais ne m'y étant point trouvt^ depuis le 
mois de Novembre jufqu'en Mai, qui eft 
la faifon de la montée de ces Poiffons , je 
n'avois pu apprendre, qu'en converfation , 
comment s'y pratique cette Pêche ; & ne 
voulant rien avancer que de bien avétë , 
je me fuis adreffé à plufieurs perfonnes de 
cette Province , pour acquérir les connoif- 
fances qui me manquoienc : n'ayant obtenu 
aucune réponfe , je défefpéroîs de pouvoir 
parler de cette PÉcherie , qui néanmoins 
niéiite bien d'être décrite dans mon Ou- 
vrage : enfin , iorfque je m'y attendois le 
moins , M. l'Abbé Cotelle , Doyen de 
Saint-Martin, & Secrétaire perpétuel de 
la Société d'Agriculture d'Angers , étant de 
retour d'une abfence un peu longue , a 
fcien voulu m'aider de fes lumières : mal- 
hcureufement fon Miîmoire ne m'eft par- 
venu qu'après l'imprellion , de la pêche de 
te poilTon dans la Loire , ce qui m'oblige 
de le mettre hors de rang , & par addition. 

Nous avons dit qu'il remontoit beaucoup 
'de Saumons dans la Loire ; & comme , 
jufqu'au Pont-de-Cé, il n'y a point d'éta- 

illemcnr de Pêcheries qui les arrÉtent , 
on y en prend beaucoup qu'on ttanfpor- 
te il Angers , qui forme comme un en- 
irep6i f d'où on les diftribue dans plu- 
fieurs grandes villes: on en apporte même 
jufëru'à Paris , Iorfque Tair eft fraii!. 

On croit avoir remarqué , que depuis un 
ouragan qui arriva en 17^1, la Pèche du 
Saumon y a été beaucoup plus abondante 
qu'elle n'écoit auparavant : on forme, pour 
expliquer ce fait , différentes conjeclurea ; 
mais , comme ce ne font que des conjec- 
tures , je crois pouvoir me difpcnfer de 
les rapporter. 

Le Pont - de - Ce étant formé de cent- 
ttois arches , la plupart font étroites , il 
auroitété facile d'y établir une Pêcherie, files 
Eaux & Forêts ne défendoient pas de barrer 
tout le lit de la Loire par des filets; mais 
vis-à-vis les arches il y a des files de pieux 
d'cnvironfoixantepiedsdc longueur, au bout 
dcfqueU on met des fafcinages , pour former 
comme des digues, qui , du côté d'amont, 
ont de largeur celle des piles , & fe lé- 

Pesches. II. Pqrt. IL Stcl. 
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tréciffent un peu du côté d'aval i ce qui 
établit fur les cotés un courant très-rapide, 
que les Saumons effayent de fianchir ; 
mais au-delTous du fafcinage , l'eau eft tran- 
quille , fie les Saumons y entrent , peut- 
être pour fe repofer quelque temps. On y^ 
place un bateau en travers, fur un des co- 
tés duquel eft un grand carrelet ou un 
guideau , qu'on plonge dans l'eau , fie qu'on 
relevé toutes les cinq minutes : on peut 
prendre une idée de cette façon de pêcher , 
I. Parc. I L Sea. aux Planches V I H. 6c 
XI H, Il arrive fouvent , que d'un feul 
coup de filet , on prend deux , ôc quel- 
quefois trois Saumons, fur -tout dans les 
mois de Février & de Mars , où la montée 
eft la plus abondante. 

Comme ces carrelets font fort grands ; 
on ajoute au filet une corde, qu'on hâle 
de dedans le bateau , pour prendre plus 
aifémenc les Poiffons. 

Quand les eaux font baffes , on fait la 
pèche des Saumons avec des faines , qui 
ont I j à 20 pieds de chute , 6c 1 20 btaffes 
de longueur i un bout rcfte à terre , & l'au- 
tre eft tiré par un bateau, qui décrit une 
ligne circulaire, comme on le voit , Planche 
V , f'g. 2 , a , b , c ; enfuite les Pêcheurs 
tirent la faine à terre , comme nous l'avons 
repréfenté , même figure , en m ; Ôc Iorfque 
les eaux font hautes, ils fe fervent d'un tré- 
mail, que les Pêcheurs duPont-de-Cé nom- 
ment Sidoreau y & qui me paroîc être le 
même que celui qu'on appelle S;dor , à 
l'entrée de la Loire ; nous l'avons repré- 
fenté , Planche V , fig. i, ETG. 

Prefque tous les Saumons, qu'on prend 
au Pont-de-Cé , ont les uns des œufs , 
les autres de la laite; maïs on ne diftingue 
point à la feule infpedion , les mâles des 
femeiles. 

On en prend de bien des groffeurs diffé- 
rentes ; car les uns ne pefent que dix livres ,■ 
d'autresvingt, d'autres trente: on en prend 
même quelques-uns qui pcfcnt jufqu'à qua- 
rante livres. 

Ce font ordinairement les gros qui fe 
préfentent les premiers à la Pêcherie. On 
y prend peu de Bécards. Les noms de 
Toeani fit aUmhrei y font inconnus ; mais on 
pêche des Truites au-dcffus 6c au-deffous da 
Pont-dc'Cé, les unes faumonnées , 6c lea 
aunes à chair blanche ; elles ont i^a & Is 
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lies taches noires , fit fui les cocds d'autres 



510 



qui fonc rouges i quelques - unes , pat la 

couleur de la peau & les mouchetures , 
ïcffemblcnt aux Saumons ; les Pficheuis les 
nomment Trum ,- ils difcnr qu'elles font 
allongées , inais qiie leur chair ell blanche , 
molle, & qu'elle a peu dégoût 

Ces Poiirong , Saumons ou Truites , rc- 
nîontenc la Loire , pour pafTet dans les 
rivières d'eau très-vive i & les meilleures 
Truites fe pochent dans la Mayenne , parti- 
culièrement auprès de Vendôme & de Châ- 
leaudun ; leur goût cfl bien fupëricur à celui 
des poiffons qu'on prend dans la niÉme ri- 
vière, près de fon embouchure dans la Loire. 

On penre géndialenTenc qu'ils palTeni dans 
les petites rivières, pour y frayer; & il eft 
étonnant que malgré la quantité qu'on en 
prend, il s'en échappe aflez pour d^pofer 
dans ces petites rivières une immenfit^ 
d'oeufs qui y éclofent , s'y fortifient durant 
l'éré & une partie de l'automne; alors ce» 
petits Poiffons profitent des crues pour 
gagner la Loire, & enfuite pafler à la mer; 
on prétend qu'ilsfontaitez vifs pour échapper 
à ta pourfuite des Brochets ôt des Perches, 
qui cherchent à s'en nourrir. 

Mais les Pécheurs détruifent une prodi- 
gieufe quantité de ce» petits Poiffons i car ils 
fe taffemblent quelquefois en fi grand nom- 
bre dans les anfes de ces petites rivières , 
péle-mÈle,avec lesAblesjfes Goujons , & 



beaucoup d'autres jeunes Poiffons, qu'on «n 

voit quelquefois une multitude îi la furface 
de l'eau :ks Pécheurs, fousprétextc de pren- 
dre des Ables avec des faines épaiffes ou 
des manches de filet , détruifent une immen- 
fué de jeunes Poiffons qui peupleroicnt la 
rivière. 

Les obfervations de M. l'Abbé Cotelle 
établilTcnt donc , comme celles que j'ai rap- 
portées en plufieurs endroits de cet Ou- 
vrage , & particulièrement dans le paragra- 
phe de la PÊche du Saumon & des Tiuitcj 
dans la Loire , depuis fon embouchure juf- 
qu'en Forez , pa^. 3^7 & Jmv. \°. Que les 
Saumons ôt IcsTruites paffemdela mer dans 
l'eau douce , pour y dépofer leurs oeufs : 
»". Qu'il en réfulte une multitude de petits 
Saumons & de petites Truites , qu'on appelle 
en plufieurs endroits Tocans : i°. Que ces 
petits Poiffons profitent des débordements 
pour gagner les grandes rivières, & de-là 
paffer à la mer: 4", Que mal-à-propos on 
prend une immenfité de petits Poiffons , de 
très-peu de valeur. Ce entre lefquels il fe 
trouve des Saumons & des Truites, pêle- 
mtlc avec des Ables , & quantité d'au- 
tres petits ou jeunes Poiffons , de toutei 
fortes d'efpéces i ce qui dépeuple les rivierCB 
de bons Poiffons ; abus énorme , & contraire 
aux Ordonnances^ auquel il feroic important 
de remédier. 



Explication de la Planche XFII, far laquelle efl repréfintce la Pêche du 
Saumon au Ponc-de-Cé ^Jiir la Loire , à une lieue d'Angers, 



D'après les Mémoires qn'abien voulu me 
procurer M. l'Abbé Cotelle , Doyen de S, 
Martin d'Angers , & .Secrétaire perpétuel de la 
Société Royale d'Agriculture de cette même vil- 
le, l'ai donné ,pagt ^0$ , un détail alTczcirconf- 
tancié de la faconde prendre le Saumon dans 
celte partie delà Loire; mais, en lui faifantmes 
lemercimcnts de la cornpiaifance qu'il avoir eu 
de répondre aullj obligeamment i mes quellions, 
je lui (îî obrerver qu'on auroii de la peine , fut 
une Gmple defcripiion , à prendre une jullc idée 
de la dirpofitÎQn du carreau qu'on emploie pour 
fairi; cette pêche. Le T.t\c de M. l'Abbé Cotelle 
pour le profites des connoiffances utiles, l'a enga- 
gé à fc ttanfporter fur les lieux avec M. Drouerd , 
Bon dcllinateji , qui a fait le deirein qu'on 
voit gravé furla Planche XVII, au moyen duquel 
la manoeuvre de cette Pêche devient très-fenfiblc. 
A A repréfente quelques arches du Pont-de-Cé , 
vues du côté d'aval ou du bas de la riviete : B B 
font les atnercs-bees de ce Pont. L'eau coule 
avec rapidité par les arches ; mais elle c(l aflez 
tranquille & prefqueClagnante derrière les arches 
& les arrleres-bccs B; au contraire l'eau qui paffe 
par les arches qui font près l'une de l'autre , ve- 
nant à fe rencomrer, forme des temouï ai des 
lournoycmeoES d'eau «1 QQ; or, les Saumons 



qui fe plaifent, comme nous l'avons dit, à re- 
monter tes courants rapides, femblert néanmoins 
chercher de temps en temps à fe rtpofet dans des 
endroits où l'eau e(l tranquille , & pour cette rai. 
fon ils quittent le grand courant pourfc porter 
aux enclroits i 6 , où J'eau coule doucement St 
uniFomiérnenr. 

Les Pécheurs, connoifTant cette inclination 
des Saumons , s'établiffcnt pour pécher entre les 
tournoyements d'eau, derrière Ici atricrcsbecs en 
b É; pour cela ils conllruifent du côté d'aval un 
ichaffaud de charpente CC, qui eft en quelque 
façon un prolongement de l'atricte bec B, 

Cet cchaffaud eft formé par quatre forts pilots 
D , battus dam le fond de la rivière, & qui s'é- 
lèvent de trente pieds au-dclfusde h furiacc de 
l'eau: le haut de ces pilors iVcft affujetii par dei 
ttavcriinesd, qui ont quinze pieds de longueur, 
Si des longrincs et , longues de vingt - quatre 
pieds , fur Icfquelles on met des perches en tra- 
vers, dont lapofition eft indiquée pat des lignes 
ponftuccSjÇj^, Fig. I. Ces perches traverfantesibnt 
dcftinées à fou tenir les Planches C du dcffui de 
J'cchaffaud quis'avancedanïla rivière, dans la 
même direction que l'arricrc-bec B du Pont. 

Les deux derniers pjlots D,D qui font au bout 
de 1 échof^ui^, du côte du bas de la rîvieie, ji 
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vingt-cjuatte pieds deTarriere-bec J3, font dellincs 
àfouteniruD/afcinagctÊ formé par des fagots, 
quelques pieux qui ne s'clevtm qu'à la furface de 
1 eau Se des traver/es qui s'appuyent fur le bas 
des pilots D, D. 

Quand l'eau augmenie, on ajoute des fagots, 
pour que le fafcinagefoit toujours unpeuau-def- 
fos de la furface de l'eau. 

CefïfcJijagediminuelavîteiredu courant dans 
la partie de la rivière , au-delTous del'échafi'autl, 
& les Saumons qui chetcbentà forcir des monires 
ou tourbillons Q, gagnent i'eau itanquîlle, qui 
eft enii vîs-â-vislcfefcinage, & e'ell-là que les 
Pêcheurs éiablillent leur carreau , comme nous 
allons t'e>:pliquer. 

On voit en FF un bateau, qu'ils appellent 
Tiioui ; il a trente pieds de long , fut fcpt de lat- 
geur : on l'amatte aux pilots D, D , par les cor- 
dages I / qui ralTujctii lient parallèlement au 
fafciiiage ££ , le côté en travers au courant. 
_ H H cil une échelle, donc le pied e(l fur le &!- 
cinage : elle fert à defcendie du haut de l'échaf- 
faud dans le bateau. 

N N eR un levier de quarante pieds de lon- 
gueur , qui a fon point d'appui en i , fur le botd 
du bateau: au gros bout K qui efl: en dehors, ell 
attachii le carrelet MM, comme nous l'expli- 
qULTOns dans un inilant,&au petit boutiell at- 
tache on cordage , amarré par le bout d'en bas 
il un picLi du falcrnage : ce cordage fert à tenît le 
filet en rcfpeft quand il e(l à l'eau , pour qu'il ne 
ftllc pas la baicLilc, & pour empccher que les 
tourbiilotis Q l'eniraînent Se le falfent palTer fous 
!e bateau , comme cela arrive quelquefois quand 
!e cordage vient à tompre. Les bords du filet jlf Aï, 
quia vingt pieds de côté, font attachtjs à quatre 
psithcsfî^^B. qui formen t comme un cha/îîs;& 
fous le gros bout du levier W font attachées trois 
pcidlts eouibes Ui, donc un bouc entre dans un 
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ctou qui efl: au gtos bout K du levier NN, 3i 
l'autre eft attaché aux angles du cliaffis en 
S- 

L L font deux eordei, dont un bout efl attaché 
aux deux angles g g dii carrelet, & l'autre aux 
exttémiiés du baieau , pour que le lilet ne fe 
porte point trop ni du côté de la droite ni du 
côté de la gauche. 

elllefilecdu carrelée qui efl tendu fur fon 
ch.alTis;fes raaillesfoni affez larges pour qu'il op- 
pofe moins de félîiîance au courant : aux autres 
carrelets le filet pend au-deJlbus des perches 
courbes ; ici le gros bout K du levier N N , ainlî 
que les perches courbes, font au-delîbusdu Blet; 
trois angles g, g. g, répondent au bout des 
perches coutbes , & le quattieme angle g eft 
attaché environ au ticts de la longueur du 
levier WW. Ce levier fett à plongct le filet dans 
l'eau , comme on le voit dans la figure première. 

F P cR une ligne alTez déliée , que les Pé- 
cheurs appellent fonneite ; on l'attathe par un 
bout au côté du iîlei , qui , comme nous l'avons 
dit , recouvre le gtos bout du levier iS; les petites 
perches courbes ; le Pécheur confcrve l'autre 
bout de la fonnette ; lorfque le lîlei ali hors da 
l'eau , Se que le levier elt horizontal , il cire pac 
fecouiïe la fonnette pour faire fortîr le poilï'on 
des angles , où quelquefois ils fc retire : quandf 
on a 6to le poifTon qui s'eft arrêré dans le lilcc , 
on le replonge dans l'eau , ce qui fe répète couc 
les quarcsd'heure. 

r, font des Saumons qui fortent des tour- 
noyements d'eau Q pour palier en b, où l'eau ell 
tranquille, & c'eft en cet endroit qu'étant ren- 
contrés par le filet , ils font pris, 

RR, font des flèches qui indiquent la direflion 
du courant. 

Cette Pèche fe fait plizs coramunsincat de nuiî 
que de jour, 
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Miaye. Ce mot doit ctfC mis à H, kiéux 
Hmdayt en Gafcogne , dans le Pays de Labou:t , 
fut les fronticies, &.C. .,„,.,- 

Aer;. Ce mot doit ôtre mis a . & s iccit 
Ofcr. D'auKc! écrivent Onlu. 

Birmt^u . petii village d= France fut la 
rivier» de BidnOba , a une derai-lieue d Hea- 

'^"amhr. Iifc Cambo , vilhgc fw la fiviefe de 
la Nive , à } lieuci de Bayonnc : il clt re- 
nommé pat le) eaux minctales qui s'y ttouvent. 
Hourglvt, L-étymologîe de ce mot dénve 
du mot Gafcon Hourqxe . qui Itgoific en Franqois 
foarchi ; cctl de ce nom de Hmrqut que le 
confluent de l'Adouc & du Gave de Pau . 
qui a ia forme d'une fourche , porte celui de 
Haurgevc ; ainfi on dit Hour^dvi du Btc , 
H^rgjvt de Tiy'ho'aàt . qui eft le confluent 
des Gaves de Pau & d'Olcion , au Port de 
Taulez , prts l'Abbaye de Sordci. . 

Iran , petite & première ville frontière 
d'Erpagnc. après avoir paiTé le pas de Behotie . 
furla rivière de DidalToa, à un qua» de !«"= 
de cette rivière au Sud & a "'»cd<='n-Ji«="= 
de Fontatabic, au Nord-Oueft. , 

/Mfl-(<-I.U7, (Saint) la ruiece qui fépare 
Sabt-Jean-de- Lu. de Siboure , fe nomme 
Urdafiury , ou la peute N'ycUt. 



/,afI.p<(J■d^Por^. ( Saint ) On compte lO Iieuei 
de Saint Jean -Pied- Jc-Port à Bayonnc. 

Oriiî.lifez Orthri. 

Ptyretwait. Au lieu du Vicomte dAoïiK, i! 
faut lire Vicomte d'Ortc ou d'Onbe. 

Sarranct, vilU^e de France dans la vallée 
d'Aff e . prcï dw Pyrénées , à une lieue Si demie 
d'Okron, fur le Gave d'Afpc. qu'on nomme 
quelquefois Cai'<if(Sarfanc( , comme il eft égale- 
ment nommé Ga.'. ^OUran , quoique CC foit 
la même rivîcrc. Tous ces Gaves , parvenu! 
à la ville d'Oleron , perdent leurs noms, ainli 
que le Gave d'OlTau , < non pas d'OiTaii ) , 
pour prendre celui de Gave d Oleron. tl y a 
à Sarraiice une Chapelle , dédiée à ta Sainte 
Vierge, fous le nom de Notre-Dame de Sat- 
raiicc , renommée par Ies Pclctinigcs qu'on y fai(. 

Il y a Ar.imt , Si non Sarrance , en Béarii , 
fc dans le Dioccfe de Lefcit , à î licucs de 
cette ville : c'cft un village fur le Gave de 

fîfrdci . bon ; mais au confluent du Gave do 
Pau & de celui d'Oleron. 

Uii , Bourg de France en Gafcogne , dans 
le pays de Labouit , fur la liviere de i'Adour , 
à ^ lieues de Bayonnc. 
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DES ANIMAUX QUI VIVENT DANS LEAU. 
SECONDE PARTIE, IIP. SECTION. 

D E l'A L o s e j & des PoifTons qui y ont rapport. 



j\ o u s nous propofons de traiter dans cette Seétion d'une famille de Poi/Tons , 
que beaucoup d'Auteurs ont compris fous la dénomination de C/u/'ca , & que 
nous déOgnerons fous celle à'Alofa, en François ^/tj/? ; elle comprendra la 
vraie Alofe , la Feinte , les Harengs , les Sardines , les Anchois , en un moc 
tous les Poiiroiii 4ui auront les caraderes que nous allons expofer. 

Les Poiflbns de cette famille font ronds , couverte d'^raillcs: il<: unt deS 
arêtes ; les nervures qui forment les ailerons & les nageoires , font pour la plu- 
part fouples , pliantes , & point piquantes. ( * ) 

Ces caraderes ne les diftinguent ni des Morues ni des Saumons ; maïs les 
Morues ayant trots ailerons fur le dos font Triptérygiens , & les PoîiTons de là 
famille des Alofcs n'en ont qu'un : Monoptéry siens. 

Les Saumons , il cft vrai , n'ont de même qu'un aîleron fur le dos ; mais ce 
qui les diftingue des Alofes eft , qu'ils ont un petit appendice charnu ou mu- 
queux entre l'aileron du dos & la naitlance de celui de la queue (**) ; cet appen- 
dice ne fe trouve point aux PoîiTons de la famille des Alofes, Cette circonflanca 



( *) Malacopi^rigietiî, 

( ■ * J III font MaUca>ntoRop[^rigieni, 

Pësches. Jh Pakt. ni. StB. 
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empêche qu'on ne contonde ces deux familles ; ainfi cous les PoifTons que nous 

rangeons dans la famille des Alofes , lont monoprérygiens, fans appendice. 

Ils ont, comme les Saumons & les Morues, un aîleron fous le ventre, derrière 
l'anus , une nageoire derrière chaque ouie , & deux autres fous le ventre , tantôt 
plus près , tantôt plus éloignées de la tête , & quelquefois fous la poitrine. 



CHAPITRE PREMIER. 
De l'Alose. 

Clupea major. Alofa vera Autorum.. 

O M nomme ce PoilTon en Gafcogne , Coulac ou Cola ; à Marfeille , Halachia ; 
à Rome , Lacâa ; en Efpagne , Saùoga (* ) ; à Venife , CkUjPU ; ailleurs Scari 

ou Scarus , 3tc. 

Les mêmes raifons qui m'ont engagé à choifir la dénomination d'Alo/i pour 
le terme générique de cette Seilion , me déterminent à traiter dans ce premier 
chapitre de l'ALofe vraie ou proprement dite : ces raifons font , que de cous les 
PoifTons donc nous nous propofons de parler dans cette Section , la vraie Alofe 
ell le plus gros , puifqu'on en prend quelques-unes qui ont 24 à 30 pouces de 
longueur, qui pefenc roà 12 livres, &; il eftcrès-ordinaire d'en prendre de 143 
18 pouces; d'ailleurs les Alofes qu'on prend dans les rivières d'eau vîve, comme 
la Seine ,1a Loire, &c. font très-eftimées & fe fervent furies meilleures tables. 
Il eft vrai que l'Alofe ne forme pas une branche de commerce aulTi intérelTante 
que le Hareng , & cette raifon m'a fait héfiter C je ne prendrois pas ce nom pouc 
Û dénomination principale de cette troifieme Setïlion. 

Quoi qu'il en foit l'Alofe, comme nous venons de le dire, a beaucoup de 
refTemblance pour fa forme extérieure avec le Saumon ; d'ailleurs elle eft com-ï 
me le Saumon un poiflÔn de palîiige qui remonte dans les rivières depuis le mois 
de Mars jufqu'à celui d'Août. On dit que fon arrivée au bord de la mer eft annon? 
cée par les petits Maquereaux , qu'on nomme Rouùieaux ou Sanfonnets. 

On penfe généralement qu'après avoir frayé dans les rivières , celles qui onc 
échappé à la vigilance des Pêcheurs & à la maladie du frai , retournent à la 
mer ; mais , comme je le dirai dans la fuite , on en prend une grande quantité 
dans les rivières où l'on penfe unanimement qu'elles entrent pour y dépofer leurs 
œufs , quoiqu'il y ait beaucoup de vraîfemblance que quelques - unes frayent à 
la mer. 

On prétend que les Alofes qu'on prend à la mer onc plus de goût que celles 
des rivières ; mais que celles-ci font plus gralTes , plus délicates , & infinimens 

( ■ ) Les Angloi! nomment l'Alofe S/iai , & PMard quand elle eft pedic. 
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SÉCf. îîl ï>^ tAîofe, & des Polffofis qui y ont -rappori, ^ ^if 

meilleures , pourvu qu'elles fe foient crouvées dans une eau pure , & qu'elles 
ayent renconrré de pems PoifTons dont elles fe nourriiTenc ; car les Alofes , plus " 
particulièrement que d'autres PoifTons . font de bonne ou de m.uvaife qualité , 
fuivant la pureté des eaux où elles ont féjoutné & les aliments dont elles ont 
pu fe nourrir : il faut auffi queUes ayent eu le temps de fe rétabUr de la maladie 
que leur occafionne le frai ; ce qui arrive ordinairement dans les mois de Mai & 
de Juin ; c eft pour cette raifon qu'on eftime finguliéremem au Havre les Alofes 
qui viennent de Caudebec , petit Port qu'on rencontre en remontant la Semé ; 
& je puis afTurer en avoir mangé d'excellentes qui avoient été prifes au-deffus de 
Paris. De même dans la Loire on eftime beaucoup plus les Alofes qu'on prend 
vers Tours & Angers , même plus haut , que celles qu'on pêche \ l'embouchure 
de ce fleuve : néamnoins comme la nouveauté augmente le prix des denrées, 
les Alofes de primeur font toujours plus chères que les autres , quoiqu'elles 
ayent été pèchées à l'embouchure des rivières , qu'elles foient quelquefois près 
de frayer , & qu'eUes ne fe foient pas engraiffées dans les eaux-douces. 

Comme les premières Alofes arrivent communément vers le commencement 
du Carême , eUes en font d'autant plus recherchées ; c'ett pourquoi il a paffé en 
proverbe qu'il faut manger les Alofes avec les pauvres , c'eft-à-dire , quand elles 
font communes, excepté vers h fin de la faifon , quand les eaux font baffes & 
qu'il furvient des chaleurs : car alors elles deviennent malades , & leur chair mo- 
laffe eft peu appétiiFante ; beaucoup même font trop foibles pour cegagnerkmer, 
& elles périffent dans les rivières. 

11 y a des Pêcheurs qui prétendent que les Alofes arrivent par bancs , d'autres 
n'en conviennent pas , & difent qu'à la mer elles font corfaires , c'eft-à-dire, 
qu'eUes vont féparément : il m'a efféaivement paru qu'elles ne vont pas à la 
mer par bandes ou bouillons , comme les Harengs & les Sardines ; mais que dans 
la faifon de leur entrée dans les rivières, elles s'y raffemblent en affez grand 
nombre pour qu'on en prenne plufieurs d'un feul coup de filec. 

Article Premier. 
Defcnpùon de la vraie Alofe. 



\) u Ë L Q u E s Auteurs ont prétendu que 
les Alofes iSioient de la famille des Saumons 
ou des Truites ; 6c: effeaivement , comme 
nous l'avons die , ces PoifTons fe reffemblent 
à beaucoup d'dgatds , principalement avec les 
efpeces qu'on nomme Umbla , Ombre en 
Frani^ois , ou ie Lavant : mais l'appendice 
muaueux manque aux Alofes i ainfi elles ref- 
femblent beaucoup plus aux Harengs , aux 
Sardines, aux Anchois, &c. Quoique ces Poif- 
fons foient de grandeur bien diffiJrcnte , 
néanmoins l' Alofe eft propoïtionnellemeat à 



fa taille un peu moins épalfle que le Hareng ; 
ou ce qui revient au mÉme , elle eft plus com- 
primée fur les côtés , & elle a plus de largeur 
verticale ; d'ailleurs les Alofes palTenc de la 
mer dans les rivières , ce que ne font pas les 
Harengs : c'eft pourquoi , au rapport de Ray , 
les Grecs mettoient les Alofes au nombre des 
AaadTùjnoi , c'eft-à-dire , des Poiflbns qui 
remontent de la mer dans les rivières. 

L' Alofe que je vais décrire , Pl.l, Jig. i , 
avoitifi pouces de longueur totale de // enB, 

Son mufeau Â eft plus obtus que celui du 



le bouc du niufeau A , jufqu'au 



au centre de l'œil , qui n'ett pas 
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& rcffemUe mieux à celui des fitu<ïe très -près du derrière de l'opercule dei 

ouiesj & fort bas : elle eft formée par 12315 
nervures , donc la plus longue i a peu priis 
2 pouces 4 lignes de longueur. 

Les arciculations des nageoires vencralcl 
P Q fonc à environ 8 pouces 2 lignes du mu- 
feau ; la nervure ^ a à peu près 1 s lignes do 
longueur ; ces nageoires font aflez dcroites ; 
on n'y compce guère que 8 à p nervures. 

Les rayes lacérales qui s'étendent de 
derrière les ouies jufqu'au milieu deTaîleron 
de la queue , ne fonc prefquc pas fenfibles. 

Les écailles font affez gtiindes £c peu ad- 
]ii5rentes à In peau. 
Au fortir de l'eau, le dos eft d'un bleu foncé; 
fut lequel on apperqoit quelquefois des re- 
flets jaunScres ; le deffus de la cÉce eft de 
cette même couleur ; les côtés ont une cou- 
leur argentée , dont l'éclac eft diminué pat 
quelques reflets jaunes ; ainli cetce partie eft 
moins brillante qu'aux Harengs, excepté aux 
opercules des ouies, où les couleurs font fou- 
vent très-vives; le defl'ous du ventre eft blanc 
mat ; fur ces couleurs principales on apper- 
^oit comme des nuages bruns avec des reflets; 
les uns d'un jaune tendre , les autres pur* 
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Saumon , 
Truites. 

Depuis 
derrière de i'opercule des ouies C, il y avoir 
^ pouces. 

De // . 
grand, & qu'on voie au-deflbus de fi, 1 pouce 
536 lignes. 

La prunelle dtoic d'un bleu foncé, l'iris 
argenté, avec des reflets bleuâtres mêlés d'un 
peu de pourpre. 

Quand la gueule eft fermée , la mâchoire 
inférieure excède un peu ia fupérieure ; mais 
quand on l'ouvre autant qu'elle le peut être , 
le cartilage a ,fig. 1 , fe relevé , comme on 
le voit en a , }ig. ï , & la gueule paroit foie 
grande. Suivant Salvian, l'Alofe n'a aucune 
efpece de dents , ni même aucune afpériié 
aux mâchoires ; néanmoins ayant enlevé tou- 
tes les chairs , il m'a paru que !a mâchoire 
fupérieure a des inégalités qui peuvent tenir 
lieu de petites dents : ii n'y en a ni à la mâ- 
choire inférieure ni au palais , ni fur la lan- 
gue , qui eft noirâtre , alTez petite , & fe cet- 
mine en pointe. 

Entre i'ccil & l'extrémité du mufeau , on 
Bpperçoit l'ouverture des narines , & plus 
haut , à l'endroit qu'on peut appeller U front , 
il y a deux filions , entre lefquels , vers le 
milieu de la tête, on voit une pecîce éroinen- 
ce molette. 

U y a quatre branchies de chaque côté : 
nous en avon? repréfencé une plus grande que 
nature, yi^^. 3. On voit en L plufieurs bar- 
tes cartilagineufes attachées à une arête 
plate & courbe K ; ces barbes font oppofécs 
aux pinnes } qui font rouges. 

A 8 pouces du mufeau /l eft le commence- 
ment de l'aileron du dos D E /■'qui eft formé 
par iS à ip nervures fouples. A fon attache 
au corps en D F , cet aileron a 2 pouces 6 
lignes de largeur , & la première nervure 
i* fa environ 2 pouces de longueur. 

L'aileron de la queue HBM eft fort échan- 
cré ; car les rayons du milieu /B n'ont qu'en- 
viron 8 lignes de longueur, & ceux des côtés 
G K ont près de 5 pouces 6 lignes : les deux 
premières nervures H H font plus groffes & 
plus dures que les autres. 

L'anus K eft à environ 1 3 pouces du mu- 
feau A , & immédiatement derrière eft l'ai- 
leron ventral JH L , qui eft formé de 24 ner- 
vures. De K en L , à fon attache au corps, 
il y a î pouces j lignes de largeur : ces ner- 
vures font inclinées vers l'arriére ; la plus 
longue nervure KM peut avoir aux environs 
d'un pouce de longueur. 

En général les nageoires & les ailerons 
'des Alofes font alTez petits , par comparaifon 
3 la grofTeur de ces roiflbns , & beaucoup 
des nervures font branchues. 

L'articulation de la nageoire A' de derrière 
les ouïes eft à ^ pouces du mufeau ; elle eft 



purins , & à quelques endroits des ouies le 
jaune paroît comme doré, & fouvenr fous 
les yeux on apperijoit de grandes écailles 
brillances comme des émeraudes. 

Après avoir rapporté les dimenfions de 
notre Poiflbn , fuivanc fa longueur , il faut 
confidéret fon épailTeur dans le fens vertical. 
Il y avoit de fi en 5 , vis-à-vis les yeux , 
2 pouces 6 lignes ; le dos & le ventre font 
deux courbes en fens oppofé,&il y avoit de 
-D en P 4 pouces & demi ; de K en T, vis-i- 
vis l'anus , 3 pouces 4 à î lignes ; enfin à la 
naifiance de l'aîleron de la queue en C G , i. 
pouce 6 lignes. 

Comme la forme de l'AJofe , confidéréc 
fuivant fon épaiffeur, fait depuis A" jufqu'eti 
K une efpece de rranchant moufle , aînJï 
qu'on le voit ft'g. 6, il y a des pointes qui 
forment en cet endroit des efpeces de dents , 
comme celles d'une faucille ; de forte qu'en 
paffant le doigt de jV en K on ne fent point 
d'sfpéïicés a b ,Jïg. 8 i mais elles fonc fenfiblca 
quand le doigt paffe de X en N, 

Ces efpeces de dents fonc formées par 
des os piquants a, fg. 8 , articulés à de 
fines arêtes li qui entrent & fe perdent 
dans les chairs , & elles font recouvertes de 
affermies par des écailles qui recouvrent une 
partie de la pointe a. Ces dents font fi tran- 
chantes , que quand les Chafies-marée lavent 
les Alofes pour les emballer, ils reçoivent 
des égratignurcs quelquefois très- conli dé râ- 
bles ; mais je ne puis croire ce que difent les 
Pêcheurs , que les Alofes fe fervent de ces 
dents pour tuer un gros Poift'on de la nature 
de l'Efturgeon. Comme ces dents ne fe fonc 
fentir qu'en palTancle doigt de la queue vcrsia 

cèce » 
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SECTTO'f Jlh i>c l'AlfJè , & dis Po'iJJhm i^uly ont rapports 3 ifj 

ïêtc, H faudroit que l'Alofe allâc à reculons qui fc font rétablies de la maladie que le frai 
omit nrraquer ces PoifTons : ces dents font ' f- — '- » n : -'- 

fur-tout iiîiiriblcs aux jeunes Alofes. 

A(irès avoir rapporté ce qui regarde la for- 
me extérieure de l'Alûfe , il cil à propos de 

dire quL-lque ciiofe de fes parties intérieures : 

j'aurois bien defiré en décrire ie fquelcite; 

mais les arÈtcs font en fi grand nombre , ft 

déliées , & de formes fi variées , que j'y ai 

renoncé : je me contenterai donc de dire 



leur a occafionnée, & celles qui n'ont point 
péri dans les temps de clialeur & de baiïc- 
eau , retournent à la mer ; c'eft doiic le môme 
Poiffon qui ell tantôt dai^s l'eau falée , tantôt 
dans l'eau faumâtre , & tantôt dans l'eaii 
douce. 

Il eft certain qu'on prend des Alofes beau- 
coup plus grandes les unes que les autres ; 
mais il n'en réfnltc pas de différences dans 



qu'elle aplasdecinquantevertebresôc trente les efpeces , puifque les PoifTons, ainfi que 

côtes , & dans la chair des arêtes fourchues , les autres animaux , ne parviennent pas tour, 

dont les unes font formées de deux pièces , d'un coup à leur plus grande taille : les Pê- 

articulées enfemble, 6c les autres d'une feule clienrs de la Loire prennent depetites Alofes, 

qui bifurque , donc les dimenfmns & la forme qu'ils nomment Alofeau^ ou Jhfons ; j'en ai 

changent graduellement. vu de fi petites qu'on les confondoit avec 

yj , /'£. 4 , eft l'orifice fupérieur de l'ef- la Menuife ; mais fi on leur avoit donné le 

tomac, qui eft rcpréfenté en S. Le pylore eft temps ces jeunes PoifTons feroienç devenus 

en C, & l'on voit qu'il eft accompagné de de greffes Alofes. Il y en a qui confon-. 

quantité d'appendices vetmiculaircs D D. dent mal-à-propos les petites Alofes avec 

On apperçoit en Ê la véficule du fiel , & en les Feintes ; j'effayerai dans la fuite de dilfi- 



f le canal colidoque i la race eft en G ; elle 
eft fort longue ; le foie , qui n'eft pas repré- 
fenté dans cette figure, a deux lobes; la veflie 
pneumatique H n'a qu'une cavité , & l'on 
voie en / un canal de communication qui s'é- 
tend de la velfie pneumatique à l'eftomac. 

Il eft bon de faire attention à ce canal / ; 
carRedi dit, i". qu'il y a des Poifl^ons où l'on 
ne peut l'apperçevoir ; 2". que dans la plu- 
part des Poiffons ce canal aboutit au goficr 
ou à l'orifice fiipérieur de l'eftomac 9 ce que 
fiorelli a cra être commun à tous les Poif- 
fons ; néanmoins on voit ici qu'il fe rend au 
fond de l'eftomac. 

11 y a des Auteurs qui veulent diftinguer 
deux efpeces d' Alofes ; une qu'ils nomment 
Alai'mt , & l'autre fluviaiilc : cette dif- 
linilion peut Ctreadmifedansle Commerce, 



pet cette confufion. 

11 convient encore d'avertir qu'il ne faut 
pas confondre les Alofeaux de la Loire , qui 
font de jeunes Alofes, avec les Alofeauxd'O- 
lecon, que je crois du genre des iardines ou 
des Anchois : nous aurons occafion d'en par- 
ler dans la fuite, 

La chair d'une Alafe maigre qui vient do 
frayer , eft feche & remplie d'arctes ; ce qui 
fait qu'on dit que c'eft un mauvais Poiffon , 
qui n'elî propre qu'à étrangler; mais quand 
elles ont repris chair , elles font fort bonnes. 
CesPoiffons nefe confervent pasaufti long- 
temps bons que les Saumons ; néanmoins les 
Chaffes-marée en cianfporcentaffcz loin dans 
les terres. Tous les défauts dont nous venons 
deparlerdifparoift'ent à mefureque les Alofes 
engrailTent, & les gron"es Alofes qui ontfé- 
journé dans une eau-vivcj où il y a beaucoup 



puifquiltft bien établi, que les -Alofes qu'on ... 

pËchc dans les rivières , font meilleures que de petits PoifTons , dont elles fenourrifient 8c 

celles qu'on prend à la mer ; mais nous fom- s'engralffent , ont une chair délicate & de bon 

mes bien éloignésd'admettre comme Nacura- goiit ; ce qui fait qu'on les fert fur les meil- 

liftcs cette difliuaion , quoiqu'il y ait des leurestables. tii en mangeantuncpetiteAlofe 



PCcheurs qui prétendent que les Alofes qu'on 
prend à la mer font plus brunes que celles 
des rivières , parce que ces différences peu- 
vent dépendre de ce qu'elles engraiffent dans 
les rivières ; & ce qui tranche completce- 
ment la difficulté , c'eft que l'on convient que 
les Alofes paffent de !a mer dans les rivières ; 
qu'on ne connok point d'Alofc qui reftcnt 
concinuellcnient dans l'eau douce , comme le 
font certaines Truites ; & tout le monde 
penfe que les Alofes qui ont échappé aux 
pièges que leur tendent les PÉcheurs , celles 



oneftincommodé par les arêtes, 11 n'en éft pas 
de même lorfqu'elles font groffes & bien en 
chair : Il en eft comme dans les autres Poif- 
fons ; une petite carpe , par exemple , eft à 
peine mangeable , pendant qu'on n'eft pref- 
que pas incommodé pat les arêtes quand les 
carpes font groffes , bien charnues , & graf- 
fes ; pcut-Écre encore que ceux qui accufenc 
les Alofes d'avoir cane d'avâces , les confon- 
dent avec la Feinte , qui eft un Poiffon de la 
même famille. Nous allons en potier dans U 
Chapitre fuivant* 
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CHAPITRE SECOND. 
De la Feinte. 

\_j E PoilTon eft appelle en lacîn Aloja ficla aut fitjà , d'où eft probablement 
dérivé le nom François Feinie. Quelques-uns l'onr nommé Clupea macu/is nigns 
notaca : on l'appelle à Paris Pucelle ; à Bordeaux , Gatte : dans plufieurs Ports 
on en diftingue de deux erpeccs , dont les unes font toujours œuvées , & 
les autres toujours laicées, 

A l'einbouchurc de la Seine on conferve le nom de Feince à celles qui font 
œuvées ou femelles , 8c on appelle Cakuliots ou Calluaux les tattées ou mâles : 
dans la Loire on appelle les femelles Couverts ou Couvreaux , & les mâles Lat- 
leaux , parce qu'ils font tous laites. 

Dans les Alofes les mâles & les femelles ont une forme entièrement fom- 
bbble ; de forte que pour les dïfbnguer il faut leur preflèr le ventre pour en 
faire fortir , ou des œufs ou de la laite ; il n'en eft pas de même à l'égard 
des Feintes; celles qu'on afTure être femelles refTemblent beaucoup aux Alofes; 
celles qu'on dit être mâles font plus petites , plus allongées ; de forte que queU 
qiies - uns qui s'en tiennent à une infpeélJon peu réfléchie & qui ne confiderent 
que la grandeur, les comparent aux Maquereaux. 

Quoique dans les animaux , particulièrement dans les Oifoaux , il y ait des 
efpeces, dont les mâles différent beaucoup des femelles , j'avois peine à admettre 
cette différence dans les Feintes; & pour prendre confiance à ce que les Pêcheurs 
me difoient à ce fiijet , j'ai confulté à l'égard de la Seine M. le Marquis de Nagu , 
qui a fes terres au bord de la Seine , près Caudebec ; il m'a répondu que fes 
Pêcheurs étoient de ce fentiment , & qu'on pouvoit les croire , parce que ce 
Poilîon étant à bas prix ils en mangeoient beaucoup » ce qui les mettoiu en 
état de s'aflûrer que les unes étoient laitées ôc les autres œuvées : il m'a de plus 
envoyé une Feinte qui étoitœuvée. Se un Calluau qui écoit laite; mais deux 
Poiffons ne fuffifont pas pour décider la queftion. M. de Montaudouln , Cor- 
I refpondant de l'Académie , m'a écrit , qu'à Nantes on en pêchoit de deux fortes; 
que les groflës , qu'on y nommoic Couvera ou Couvreaux , étoient toutes 
œuvées , & que les autres moins grofles , & qu'on nommoit Laueaux , étoient 
toutes laitées. Enfin M. Viger , Lieutenant Général de l'Amirauté de Caen , eft 
du même fentiment; il m'écrit qu'on diflingucaifément dans la Seine les Feintes 
femelles d'avec le s mâles; mais qu'il y a dans l'Orne desPoiflbns qu'on nomme 
Feintes , dont on ne connoît le fexe qu'en leur prefîànt le ventre , & que ces 
Poiffons font fort bons : font-ce des Alofeaux ou quelque elpece particulière ; je 
l'ignore. 




Sect. îii. £>e tAlofe, & des Poiffons qui y -uni fàpporh git 

Voyant ce fentiment aufTi généralement établi , & ayanc reçu de ces deux 
efpcces de Feintes , je donnerai la defcription des unes & des autres ; mais au^ 
paravant je ferai remarquer , par rapport à leurs dénominations , qu'Aléon du 
Lac , dans fon Hiftoire Naturelle du Lyonnois dit , d'après Belon , que l'abon^ 
,dance d'arâes de ce PoifTon, l'a vraifemblablement fait nommer par quelques 
Anciens , Tnckii ou Trlchlas : fur quoi Dom Antoine de Saint-Thomas , Reli- 
gieux FeuiUant , m'a fait remarquer , que pour plus grande exaftitude il auroit 
pu ajouter , que les arêtes de ce PoilTon font très-fines , à peu près comme des 
poils , ce que défignent ces deux mots grecs. 

Aiïurément les Feintes font de la famiUe des Alofcs ; mais il ne faut pas , 
comme quelques-uns l'ont fait , confondre ces deux efpeces de Poilfons , qui fe 
reJeiîiblent beaucoup par leur forme extérieure , par le nombre & la pontioa 
des nageoires ; l'un & l'autre paroiiTent dans certaines faifons , & palfent de la 
mer dans l'eau douce , où elles frayent ; mais les Feintes deviennent rarement 
auflS groffes que les Alofes. La Feinte œuvée que m'a envoyée M. le Marquis de 
Nagu , qui étoit des plus groifes , avoir l6 pouces de longueur, & on prend des 
Alofes qui ont deux pieds & plus : les Feintes communément paroilTent plus 
éfilées que les Alofes ; néanmoins en Avril &. Mai elles en différent peu quand 
elles font remplies d'œufs , comme celle que nous avons repréferuée fur la 

PlanclK:II,%, r. 

La tOcc des Feintes n'eft pas tout-à-fait auffi applatie par-deffus que celle des 
Alofeî , & elle paroît un peu plus arrondie : elles ont comme les Alofes la ma* 
clioirc inférieure un peu plus longue que lafupérieure. 

Quand on coupe une Alofe & une Feinte par le travers , comme par la 
ligne P D y Pl.lt fig- I 1 1^' "Jo^ '^^ '^ Feinte paroît arrondi , comme on le 
voit ^'g. 7 ; au lieu que celui de l'Alofe , (ig. 6 , forme un angle , à la 
vérité fort obtus , les deux côtés a a étant un peu inclinés en forme de toît ; du 
côté du ventre en b le corps de l'un & de l'autre forme un coin , mais com- 
munément celui de la Feinte paroir plus aigu ; tous les deux ont fous le ventra 
les afpérités dont j'ai parlé dans la defcription de l'AIofe ; mais il m'a paru 
qu'elles étaient moins fcnfîblcs aux Feintes qu'aux jeunes Alofes. 

Communément les écailles des Feintes paroilTent moins dorées & moins bril- 
lantes que celles des Alofes, & fur le dos elles tirent plus au bleu, | 
Il faut convenir , que les différences qui confinent en plus & en moins , étant 
fujcttes à varier, emportent toujours quelques incertitudes ; mais ce qui difiingue 
principalement ces deux fortes de Poiffons , & ce qui doit cmpêclicr de les con- 
fondre, comme plulleurs l'ont fait , ceft . qu'outre Ui dilftrcnccs que nous 
venons de faire appcrcevoir , la chair des Feintes cft fecHe , fade , peu délicate, 
en quelque façon dégoûtante , & , comme nous l'avons dit , exirÊmemcnt rem- 
plie d'arêtes, qui la rendent up manger fort défagréahlc. Quand la vraie Alofc a 
£té pâchéc en bonne eau , qu'elle cft graffe & fraîche , elle eft cftimée un très- 
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bon PoîiTon , qui fe ferr fur les meilleures cables ; au lieu que la Feinte eft gé- 
néralement méprifée, fur-roue l'œuvée: elle fe vend à vil prix, iScles pauvres en 
font leur nourriture ; néanmoins on en tranfporte quelquefois à Paris , où ceux 
qui nes'y connoiiïcncpas, les achètent pour des Alofes, quoique, pour peu 
qu'on y fit attention , on appercevroic plus ou moins fenfiblement fur les côtes 
des Feintes, des marques brunes , au nombre de fix ou fept , qui font détachées 
lesunes des autres,comme on le voit fi la figure y de kPlanche I, & à la figure r 
de la Planche II ; mais piiifqu'on diflingue de deux efpeces de Feintes , nous 
allons en doriner la defcriptJon. 

Article Premier. 

Dejcnpdon de la greffe Feinie œuve'e , de Vemlouchure de la Seine , qu'on 
nomme Couvert ou Couvreau à l'entrée de la Loire, 



JVl. le Marquis de Nagu m'a envoyé une 
belle Feinte de l'embouchure de la Seine, 
qui avoic i C pouces de longueur ; mais celle 
que je vais décrire , & qui eft repréfent^e , 
PI. ïlffg. I , avoir 12 pouces de ^ en B : 
on peur la regarder comme dcanc d'une grof- 
feiir ordinaire. 

De A en C, vis-à-vis l'ccil, îl y avoir un 
peu plus d'un pouce ; de ^ au derrière de 
l'opercule des ouieS) au-delTus de D^ a pOuCes 
3 lignes ; de y/ à la railTance K de l'aileron du 
dos, 4 pouces S lignes, L'dcendue KL de cet 
aileron, à fon attache au corps,étoit d'un pouce 
6 lignes : la longueur du plus long rayon K Al 
de même. 11 faut remarquer que vîs-a-vis cet 
aileron il y a des écailles D D ,fig. 2 & ^ , 
qui font une goutîere E , au fond de laquelle 
eft implanté cet aileron j ce qui s'obferve plus 
ou moins fenfiblement aux autres Poiffons 
de cette famille. 
'Deyîzh naiffance de l'aîleron G qui eft der- 



rière l'anus, il y avoic un peu plus de fis 
pouces. 

L'étendue G Hie. cet aileron, à fon atta- 
che au corps , étoit de 1 pouce 4 lignes ; la 
longueur du plus long rayon JB de Paileron 
de la queue étoït d'un peu plus de 2 pouces 
6 lignes : de A en £ , à rarticulaiion des na- 

{reoires des ouies , il y avoir 2 pouces y 
ignés ; la longueur du plus long rayon de 
cette nageoire étoit d'un pouce lix lignes, 

De /Ihi l'articulation F des nageoires ven- 
trales , il y avoit 4. pouces 6 lignes ; la lon- 
gueur du plus long rayon de ces nageoires 
droit de 1 pouce 4. lignes. A l'égatd de lé- 
paifTeur verticale de ce Poifil'on , prife à dif- 
férents endroits de fa longueur , elle éioit en 
C , vis-à-vis de l'œil , de i pouce 6 lignes ; 
en £ , 2 pouces î lignes ; en G" , 3 pouces ; 
en Hun peu moins de 1 pouce, 

Il y avoic fur les côtés environ fix taches 
brunes. 



Article Second, 

DeCçriptlon des pentes Feintes laitées , qu'on nomme à l'entrée de la Seine 
Cahuhocs ou Calluaux , & à l'embouchure de la Loire , Laiceaux. 




(^ELLE que m'a envoyée M. lelMarquîs 
de Nagu , qui étoit des plus grandes de fon 
efpece, avoic i pied de longueur totale ; mais 
celle que je vais décrire, & qui eft repréfentée 
fur la Planche I ,fig. j , qu'on peut regarder 
comme d'une grandeur commune , n'avoit de 
yi en H que 8 pouces 6 lignes. 
De A au centre de l'œil ^ , il y avoit 8 li- 
gne». 



De ^ au derrière de l'opercule des ouies 
C , un pouce huit lignes & demie. 

Toujours de y^ , au commencement D de 
l'aileron du dos , j pouces 4 lignes ; la lar- 
geur de cet aileron , à fon attache au corps, 
1 pouce ; le plus long rayon avoii cette mÉme 
longueur. 

Du mufeau Â à l'anus K , j pouces 3 li- 
gnes. 

L'étendue 



S£CTJO?r ///. De lAlofe , & des Poipns qui y ont rapport, 

L' étendue Mi de l'aileron de derrière 

l'anus , a fon attache au corps , i pouce 2 

^Dc Z. à la naiflance G de l'aUeron de la 
queue , 7 lignes. , , , , 

La longueur G H du plus long rayon de 
l'aileron de la queue , 1 pouce p a 10 lignes. 

De A à l'articulation des nageoires bran- 
tbialcs , i pouce 1 1 lignes. 

La longueur du plus long rayon de ces 
naseoirci , i pouce. 

VzA 3. l'atàculation des nageoires ven- 
Cnles , 3 pouces 6 lignes. 

La longueur du plus long rayon de cette 
nageoire , 9 lignes. . 

La latgeui verticale du Poiffon en /{ s , 
vis-à-vis de l'œil , 1 j lignes ; en N, vers l'ar- 



5-3 

encore que quelques- unes de Ces taches tirent 
quelquefois fur le roux. 

On convient afïez généralement que les 
Feintes laitées font beaucoup meilleures que 
les œuvées ; de forte que quand il s'en ren- 
contre des grotTes , ce qui eft rare , elles font 
prefqu'auffi efliméesque les Alofes. 

Les Poiflbns . de même que les autres ani- 
maux , ne parviennent que par degrés à leut 
grandeur; ainfi on djît prendre des Alofes & 
des Feintes , tant laitées qu'oeuvécs , de bien 
des grandeurs différentesi auffi trouve-t-on de 
ces PoifTons très-petits confondus avec la 
menuife ; on en prend de plus gros dan* les 
raane[sde Harengs , encore de plus gros dans 
ceux des Maquereaux ; & les ChalTes- marée 

vis-à-v.sûei«». .î.,ë...,.— , ^^ confondent dans leurs paniers avec des 

uculation des nageoires branchiales, i POuce Harengs, a qui ds reiTembleni par la couleui 

S lignes ■ de P en i> , près la naiffance de l ai- de leurs écailles, fqui néanmoins n eft pas aulii 

Icton du dos , 1 pouce lo lignes. brillante ) , la polltion &_le nombre des ai- 

Vcrs TK pfès la naiflance de l'aileron lerons & des nageoires; mais en les examinant 

duvcntrc,! pouce 4 l''&"". avec attention , on apperçoit qu ces Poif- 

DeCcnG à la naJilance de l'aileron de fons font un peu plus larges, mornsépai^ vers 

Uqucue, 7à8lignes. ledos, & qu'ils ont fur Tes côtés des taches 

Ces petites Feintes ont comme les grolTes noires qu on n apper-^oit point aux Aloles m 

une flic de taches brunes fur les cotés ; il m'a aux Harengs , & qu en général ils relfem. 

paru que fouvent celle qui cft la plus prociie bicnt plus aux Alofeaux qu aux Harengs. 

des ouicj , a plus d'étendue que les autres, & 



Article Troisième. 

De pluficurs Poipns de la famille des Abfcs. 



TVI Guipnaid , Commlffairc de la Marine le Teftu de Dieppe me le confirme , qu'ils 
arfailc m'a cnvc-yé des petits Poif- trouvent, dans les manets dettinés a prendre 
' - des Harengs ou des Maquereaux, des Poif- 



l Marfc 

«MU , que le. Piîchcurs lui avoicnt appot- ^ ■ , , ■ x , 

tés foui le nom de ilartni^ûdei ; il m'a été fons qu ils nomment G.a.iJt Ga/i , qui , à la 



aift de Tcconnoitrc que cVtoîcnt de pentes 
Feintca ou dti Pucelottes ; les plus grandes 
avuicni 6 pouces de longueur i les taches 
noires des côtés étoîcnt plus apparentes qu'à 



grandeur près reffcmbicnt aux Alofes & que 
ces Poiflbns n'ont jamais ni laite ni ceuf» , ce 
qui indique que ce font de jeunes PoiiTuns ; 
c'efl probablement ce qui fait qu'on les nom- 

«Mo (lue i'avois vues , & qucrques-uncs en ment Gn^j. Celui qui eft rcpréfcntd, f'/. II, 

avoient jufqu'i huit. J'ai cru fupcrfiu de les fig. ' , avoit 1 a pouces de longueur totale ; 

faire graver , parce qu'à la grandeur pris, quelques -uns le nomment l'«>:donc : comme 

ce» PoiflonB icfrcmbloient cxadcmcM à celui 

qui clt fui la Planche I , Jîg. J. 

S, t. Cornus. 

AUFOH du Lac parle d'un mauvais Poiiïon, 

flull nomme CcmMO , qui remonte la Loirccn Outre les Poifl'ons dont nous venons de 
gowdc quantité avec les Aiofce , dont il ne parler , qui font de la &mUle des Alofc», il 
liffcrc que parce qu'il cft plus court. Je ne le 
connoii pas ; & d'apris cette notice, je fcrois 



CCS Poiflons n'ont point de tache lur les cô- 
tés , j'inclincroit ^ pcnfer que ce font dO 
jeunes Alofes, 

Outre les Poifl'ons dont nous venons 6e 



y en a encore un de même genre , fit qui 
rcfliimble beaucoup au grand Gai : celui tj lî 



tenté de foupqonncr que c'cft le Couvreau de 
l'embouchure de la Loire. 

I. a. Grand Gai ou Puctlette. 

Le» Ffitiicuii de la Manche difcnt , fit M. 

PlSCHli. II. Fart, III* St3* 



cH (cpréfcnté P/. Il ,f'R- i > avoit 1 1 pouc<:i 
de longueur , & il y en a de plue grands. 

M. Citron, Fiofeffeur d'Hydioerai tiia 
au Havre , m'a envoyé refquiflc d'un Poillon, 
eoùciciscat icmbUble à celui de la Itgmc $ 1 
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ce Poifibn de M. Cleron avoir été pris dans 
vn patc tendu à la côte ; il n'avoîi que p 
poutes de longueur , & M. Cleron me mar- 
que qu'il y en a fréquemment de cette laîlle ; 
que cependant il s'en prend de beaucoup plus 
grands. 

Ce Poiflbn n'a , ainH que l'Alofe , point 
de dents, & il lui reRcmble parle nombre & 
la poficion des ailerons & nageoires i la mâ- 
choire inférieure eft plus longue que la fupé- 
rieure , & M. Cleron remarque , que le Poif- 
fon, donc il m'a envoyé l'erquirte , reffemble 
aiTez à l'Umbre qui eft gravé à la Teconde 
SeQion . Planche III , fig- î i mais qu'il n'a 
point d'appendice muqueux entre l'aileron du 
dos & celui de la queue ; il n'a point de tache 
fur les côtés : quelques Pêcheurs prétendent, 
que ce Poiffon en groirilTant devient Alorej 
d'autres difent qu'il reifemble plus à la Feinte, 
parce que fa chair eft feche & qu'il a beau- 
coup d'ardtes ; mais on n'en peut pas conclure 
affirmativement que ce Poiffon ne foit pas 
une jeune Alofe , d'autant que , comme je 
l'ai fait remarquer en plus d'un endroit , les 
PoilTonsqui font petits & maigres ont pref- 
que toujours des arêtes plus incommodes que 



ceux qui font gros & charnus ; d'ailleurs M, 
Cleron m'écrit , qu'il a vu des PoifTons de 
i'efpece dont il s'agit , qui avoîent 20 & 22 
pouces de long, que ceux-là étoient fort 
Dons à manger, & fe fervoient for les meil- 
leures tables; cependant , comme les Pii- 
cheursfaventdiftinguer les gtoIfesHarengues 
des Alofes, je crois devoir regarder le Poiiïon 
dont nous parlons comme étant d'une efpece 
particulière , qui n'eft ni Feinte ni Alofe ,■ 
d'autant plus que M. Cleron dit , qu'à celui 
qu'il a examiné, le premier rayon de l'ai- 
leron du dos étoit plus long que les autres , 
& alTez dut; ce qui ne s'apperçoit point au 
PoilTon que j'ai fait deffiner Flanche II y 
figure j. 

Il y a encore d'autres Poiffons de la famille 
des Alofes ; mais comme lis paroiflenc fe rap- 
procher des Harengs , nous remettons à en 
parler dans la fuite de cette Section, 

Je conviens que ce que je viens de dire de 
ces petits Poiffons laiffe quelque incertitu- 
de ; c'eft pourquoi j'invite ceux qui fe trou- 
veront à portée des endroits où l'on en 
fait la pêche, de dilîiper les nuages que je fuis 
obligé de lailTer fubfifter. 




CHAPITRE TROISIEME. 

De laPêche des Alofes , des Feintes , SC des petits Poijfons , qu'on 
nomme en différents endroits Alofeaux , Pucelocces, âCc. 

/\ PRÈS avoir fait connoître , autant qu'il nous a ^té poflîble , ces différents 
PoilToiis, il convient de décrire les façons de les pêcher; en général elles 
différent peu de ce qu'on pratique pour prendre les Saumons & les Truites ; 
de forte que quelquefois on prend en même temps ces différents Poiffons ; & 
cela doit être , puifque tous palîênt de la mer dans les rivières , ordinairement les 
Alofes ; un peu plus tard que les Saumons , & les Feintes vers la fin de la pêche 
des Alofes: maïs une circonfiance qu'il efl bon de faire remarquer , eft, que 
les Saumons qui remontent les grandes rivières , paflênt communément dans les 
petites , & dans les tuilîeaux ou les gaves qui y affluent , dont les eaux font 
très vives , & qui coulent avec rapidité ; au lieu que les Alofes paroiiTent fe 
plaire dans les grandes rivières qui ont un cours plus uniforme. Par exemple , la 
plupart des Saumons& des Truites qui remontent l'Adour, quittent cette grande 
rivière pour palier dans les ruifTeauxà les gaves qui viennent des montagnes; au 
lieu que beaucoup d'Alofes relient dans l'Adour; je dis beaucoup, parce qu'il y a 
des Alofes qui paffent dans les gaves, &au(ïi quelques Saumons qui fuivsnt l'A- 
dour ; & d'après ce que me marque M. le Préfidcni de Borda , je cruis pouvoir 



Section III. De l'Alofe, & des Poiffons qui y ont rapport. 32; 

aire , que la différence qu'il y a à cet égard entre les Saumons & les Alofes , 
c'eft que les Saunions cherchent avec avidité les eaux vives, au lieu qu'il paroît 
que les eaux claires ou troubles , vives ou dormantes , font indifférentes aux 

Alofes. 

Quoiqu'on prenne beaucoup d' Alofes dans la Loire , on n'en prend prefque 
point dans le Loiret ; mais il y a d'autres rivières qui s'abouchent à la Loire > 
où l'on en prend beaucoup : telles font la Mayenne qui paffe à Angers , la Vien- 
ne , le Cher , &c. 

Les Alofes franchiffent bien des petites chûtes d'eau ; mais elles ne re- 
montent pas les catarades, comme le font les Saumons & les Truites ; c'eft peut- 
être pour cette raifon qu'elles fe tiennent plus volontiers dans les grands fleuves 
qui ont un cours plus paifjble & plus uniforme , que dans les ruiffeaux qui ont 
un cours très-rapide & qui forment des torrents. 

Avant de parler txprelTément de la pêche des Alofes & des Feintes , je vais 
indiquer dans des paragraphes particuliers ; 1°. les endroits où l'on trouve plus 
fréquemment ces Poiffons ; 1°. les marques extérieures , qui font connoltre que 
les Alofes font de bonne qualité ; 3°. les faifons où ces Poiffons font les meil- 
leurs , & celles où il convient d'en interrompre la pêche. J'entrerai enfuite dans 
des détails fur la façon de les prendre. 



J, i . Des endroit i oà l'on trouva plus abon- 
damment des ylhj'es & des Fàriies, 

Nous avons di^ja dît que les Alofes paf- 
fentdc la mer dans les rivières quis'y déchar- 
gcni , d'où il fuit qu'il y a des Alofes i ia 
mer i niianmoins il eft bien tare qu'on en 

E renne avec les diffiircnts filcis qu'on tend au 
,rgc , mais on en trouve dans les parcs ât 
danî les filets qu'on tend à la baffe-eau; ce 
qui engage les PÈchcurs à les regarder comme 
des PoilTons littoraux. 

Comme ces Poiflons font portés par inf- 
tina à pafTer en certaines faifons dans les ri- 
vières , ils fe ralTemblent à leur embouchure, 
tt l'on y en prend plus que dans les endroits 
qui en font éloigniîs, pas cependant autant 
que dans le Ht mCme des rivières , où étant 
plus raffemblés, ils en font plus aifés à ren- 
contrer , fur tout dans la faifon de la grande 
montée V car il y a des faifons où l'on n'en 
prend aucun. 

Il fuit de ce que nous venons de dire, 
qu'on [TCiid des Alofes dans la plupart des 
endroits où l'on trouve des Saumons ; & cette 
cfpcct; de PoiiTon , en remontant les rivières , 
fc dillribue dans prefque toutes les Pro- 
vinces du Royaume , en Flandres, en Picar- 
die , en Normandie , en Bretagne , en Aunis , 
en Gafcognc , en Béarn , mCmc dans la Mé- 
diterranée , où l'on ne trouve prefque point 
de Saumons i eu on m'a afTuré que les Mcii- 



niersde la rivière d'Erault, rivière du Bas- 
Languedoc , qui prend nailTance dans les 
Cévennes , & fe décharge dans le port d'Ag- 
dCj en prennent avec des filets à manche. 

Quoique nous difions que les Alofes fe 
dlftribuent dans quantité de rivières diffé- 
rentes, il en eft comme du Saumon ; elles 
entrent en bien plus grande quantité dans 
certaines rivières que dans d'autres , fans que 
je puiiïe dire ce qui les détermine à faire es 
choix, 

M. Guillot , CommilTaire de la Marine f 
m'écrit , qu'on pÊche à Saint-Malo , & dana 
les environs, un PoiiTon qu'on appelle y-/lo «, 
mais qui n'eft pas celui qu'on connoît foui 
ce nom à Angers & à Paris : ce font peut-ttre 
des l-eintes. 

A l'égard des Pays Etrangers, on en prend 
dans les Ides Britanniques , en Hollande , à 
Venife , dans le Nord , ôcc. 

§. 2. De! marques extérieures ^ui font jugff 
qu'une Jilûfeefi de bonne qualité. 

Il eft certain que les Alofes, encore plu* 
que d'autres Poiffons, font d'une qualité fu- 
périeure dans certaines eaux , & dans les en- 
droits où elles trouvent abondamment une 
nourriture qui leur convient: à l'embouchure 
delà Seine, ce font dcsEperlansou des Ables; 
dans la Loire, des Capelansou Preftras \ ail- 
leurs des Gradoi ou a'autrei petits PoiiTous 1 
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elles font beaucoup meilleures dans ces para- 
ges , que dans Il's endioiis où elles fonc lé- 
OuÎEci à Te nourrir de pcdces chevrettes & 

aucrcscrunacdes. 

La faifoti influe beaucoup fur la qualité 
des Alofc's. celles qui ont Ttijourné du remps 
dans l'eau douce, valent mieux que celles qui 
fortent de la mer ; celles qui ne font pas re- 
Jiiife! de la maladie que leur occafionne le 
fiai, fon[ un niangei très-mtîdiocie , ainfi que 
celles qu'on prrnd dans le temps des bafles- 
eaux, 6i loifqu'il fait chaud; leur cl>air , 
comme nous l'avons dit , cfl mollaffe & dii- 

foûtante ; tiiHn , il ne faut pas prendre les 
tintes poui les Alofcî, ûtc'efl je crois pat 
cette mépiile qu'on fait peu de cas desAlofes 
en quelques endroits, pendant que dans d'au- 
tres on les met au nombtcdes meilleurs Poif- 
fons. Dans ces endroits oii l'on miiprlfe l'A- 
lofe, on ditqu'elle cfl remplie d'arêtes, fit que 
fa chair e(i fade; cela convient aux Feintes, 
mais nun pas aux Alofcs. 11 efl vrai que quand 
dits font l'eiices & maigres , leurs ar6ies font 
incommodes ; cependant leur chair , quoique 
fechc , a un goiit agriiable ; mais quand elles 
(ont d'une bonne groifeur, bien charnues, 8c 
gralTes, on ne reduuie pas plus leurs arêtes 
que celles des groifes carpes. 

Pour r^rumct ce que nous venons de dire , 
on doit regarder d'un ccil de prdliîrence les 
Alofcs, dont la ti-te paroit petite & le dos 
épais , parce que ce font des fignes qu'elles 
font charnues & graffes ; les licaiUes claires 
& brillantes indiquent qu'elles ont (ajourné 
du temps dans l'eau douce , oii elle* fe font 
cngraiWfs. Quand les ouies font vermeilles, 
& les yeux clairs , on peut compter qu'elles 
(ont fraîches ; (i , outre cela . elles ont éié 
ptchdes en bonne eau , en bonne faifon , & 
qu'elles foieni d'une bonne groifeur , ce îcra 
par-tout un Poiffon excellent, 

J. 3 . De la faijcn la pliii propre à prendre de 

lionnes ^lijcs , êC de celle ta il tanvieni 

d'en inierronipre la pfche. 

Nous avons dit en plus d'un endroit que 
la chair des Alofes qui forient de la mer , eft 
feche & beaucoup moins agréable que celle 
des PoifTons qui ont fdjournd dans ks eaux 
douces ; d'oii l'on doit conclure que les Alofes 
de piimeur font moins bonnes que les autres : 
nous avons prtîvenu qu'elles font mauvaifes 
dans le temps du frai , ce qu'elles ont de com- 
mun avec prefque tous les PoifTons ; nous 
avons aulîi averti, que quand les eaux font 
baiïes, 6c par les chaleurs, la chair des Alofes 
devient moUatTe, & fait un manger ddfagréa- 
ble ; ainfi , pour manger de bonnes Alofes , 
il ne faut prendre ni celles de primeur ni cel- 
les qu'on pêche à la fin de la faifon ; mais dans 
le temps où elles font les plus abondantes. 

On a vu dans la Sedion ptécédence le 
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temps où l'Ordonnance veut qu'on ouvre les 
Pêcheries , pour laiflcraux PoifTons la llbcitrf 
de retourner à la mer, Suppofant que cette 
loi foit ponûuellcment obfctvée , les Alofes 
qui ont tîchappti aux pîiÎBCs des Pécheud , 
& qui n'ont point fucconiLd à la maladie du 
frai , ont ainfi que les Saumons & les '1 fuites 
la liberté de retourner à limer. Je crois Qu'il 
en périt beaucoup quand les eaux fonc balTes j 
fur-tout lorfqu'il t'ait chaud ; mais enfin celle» 
qui échappent à tous ces accidens , ont la li- 
berté de retourner à la met loifquc les paCTa- 
gcs font ouverts. 

J'ai dit, à l'occafion des Saumon» , que 
l'Ordonnance veut qu'on tienne les maiUcB 
des filets alTez ouvertes pour ne point détiuire 
le' Saumons & les Truites ; mais , au méptij 
de ces fages Kéglemcns, les Pfchcurs lormene 
des gots & tendent des filets , dans lefqucl» 
il s'emaffedes petits PoifTons de (OU te efpece^ 
qu'on vend avec la Menuifc ; or ces fileto 
arrCtant lesAlofeaux , comme les Sauiiion- 
neaux , il en téfulte une dévallation énorme 
de Poiflbn , & le dommage efl encore plui 
grand pour l'Alofeque pour le. Saumon, patcc 

au'au moins les Saumonneaux font un mangée 
élicac , au lieu que les Alofeaux font telle- 
ment remplis de fines arCtes, qu'ils ne font 
bons qu'îi amorcer les haims. 

Je me bornerai i dire ici en génital , quS 
la pÉchc des Alofes , dure dans les rivières de 
l-rancc , depuis le mois de Mars jufqu'à celui 
de Juin , au plus de Juillet ; mais je me pro- 
pofc d'indiquer plus précifément les faifona 
pour chaque lieu lortque je parlerai des Pê- 
ches qui fe font en différents endroits. 

Je remarquetai en général , que comme il 
efl certain que les Alofcs pafîent de la met 
dans les rivières, il n'efl pas douteux qu'on 
doit trouver de ces PoifTons à la mer , daiu 
l'eau falée ; à l'embouchure des rivières dans 
l'eau faumâtre , & dans le Ut des rivières oà 
l'eau efl fort douce. Nous allonrdire un mot, 
dans autant de paragraphes , de la pËclie det 
Alofes en ces différents endroits. 

S. i. De la Fiche des alofes à la mer. 

II. efl certain qu'il y a des Alofes à la mer ; 
on ne peuipas en douter, puifque celles qu'on 
prend dans les rivières en viennent : cepen- 
dant je ne fâche pas, ainfique je l'ai déjà dit, 
qu'on prenne des Alofes au large dans la fai- 
fon de leur montée ; mais on en trouve fré- 
quemment dans les parcs fermés, garnis d'une 
• chafle, ûc qui refTemblentaffe/ à celui qui cfl 
repréfenté , première Partie , féconde Sec- 
tion , Planche XXVIl, figure ^ , ainfi que 
dans les filets qu'on tend au bord de ta mer & 
la bafTc-eau. On peut à cette occafion con- 
fulrer ce que nous avons dit de la Pêche de» 
Saumons , féconde Partie , féconde Scâion , 
page 3 js S car Ici Alofe» fe pieanent au bord 

de 
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^e la mer précifémenc comme les Saumons. 
Il y a quelques Alofeaux & de pecices 
Feintes qui fe maillent dans les mane'ts à 
Maquereaux , ou à Harengs , & je foupçorine 
que quelques-uns mordent aux liaims qu'on 
tend pour prendre les Merlans. 



S. j. De la Fiche des Alofei fur les plages , 
àfemboHchure des rivières. 

Comme ces Poiiïons fe raïTemblent à 
l'enibouchure des rivières pour paffer dans 
i'cau douce , il e(l fenfible qu'on doit en 
prendre davantage dans les parcs & les :5cen- 
tes qu'on y établit- Et pour cette même 
Taifon les Pécheurs les chaffent avec de 

t landes faînes qu'on traîne avec de petits 
atcaux , ainfi que nous l'avons expliqu:^ à la 
pag( 340 , de la pêche du Saumon, où nous 
renvoyons pour ne point faire de répétitions 
tniiiilc». 

S. 6. De la Pêche dei Alofa dans le lit 
des rivières. 

O N n'établit pas ordinairement dans le 
lie des rivières des Pêcheries expreifémenc 
dcftinées à prendre des Alofes , comme on 
le fait pour les Saumons , ainfi que nous 
l'avons expliqué dans la 11°. SeÛion ; mais 
on prend beaucoup d'Alofes dans quelques- 
unes des PÉchetiesétablîes pour les Saumons. 

Je vais terminer les confid^cations géné- 
rales que je me fuis propofé de donner fui 
la pÈchc des Alofes , pat une defcrlption 
des lilcts 6t des autres inftruments qu'on a 
coutume d'employer pour cette pÊche. 

S, 7. Deferiptiùrt des Injlrument! qu'en 
emploie pour la Pêche des Alofes , 
des Feimes , &c. 

O N fc fert , pour cette pôclie , de nappes 
limples ou de faînes donc la tète eft garnie 



de flottes de liège , St le pîed de lelt de 
plomb i ordinairement les mailles de ces 
fileis ont 1 pouces d'ouverture en quarré ; 
mais plus communément on fe fert de tra- 
maux donc la fiue ou nappe a les maîlles 
aflcz ouvertes pour ne pas retenir les petits 
Poiffons, ou de filets à-peu-près femblables 
k ceux que nous avons repréièniés I". Par- 
tie , IK Sedion, P/.XXXV,A2-Î <K 4- 
11 faut que ce filet foît tendu , tantôt à 
fleur d'eau , & tantôt à une profondeur 

{ilus ou moins grande, fuivanr le lieu que 
es Poiffons occupent dans l'eau ; car lorf- 
qu'il fait tris-ftoid , ou fort chaud , & 

3ue les eaux font claires , iU fe tiennent 
loignés de la fupcrficic ; au contraire ils 
«'en approchent (juand l'air eft doux , ou 
lotfquc les eaux font troubles. Pour donc 
établit le filet relativement au lieu que le 
poiffon occupe dans l'eau , les Pécheurs 

pesches. II, Pan. m. Sea. 



mettent plus ou moins de flottes de liège 
à la ralingue qui borde la tète du filet , 
& pour mettre ou ôccr plus facilement 6c 
plus promptement ces flottes , ils taillent 
les lièges comme de petites roulettes , C, 
Pi. Ilf, ftg. 4 , qui ont 3 ou 4 pouces 
de diamètre ; ces flottes font percées au 
milieu pour recevoif la ralingue du filet, 
& elles font fendues à un endroit de la cir- 
conférence jufqu'au crou du centre ; moyen- 
nant cette conftruttion fort fimple , que 
tous les Pêcheurs ne fuivenr pas , on ajoute 
ou on retranche très-aifément & prompte- 
ment les flottes : quand on en veut ajouter , 
on paife !a ligne des lièges dans la fente 
de la flotte; comme le liège eft èlaftique , il 
permet qu'on entre Ja corde jufqu'au trou 
du milieu, & comme le liège fe refferre , 
elle n'en peut plus forcîr jufqu'à ce qu'oa 
fafie un efibrc pour la faire paffer par la 
même fente , ce qu'on pratique quand on 
veut retrancher des flottes ; on ne mec 
à la corde qui borde le pied du filet les 
bagues de plomb qu'à i , a ou ? pieds les 
unes des autres , parce qu'il n'en faut que ce 
qu'il convient , pour que le filet fe tienne 
dans l'eau verticalement , & fon poids fulEc 
quelquefois pour cela. 

Allez fouvent pour entretenir dans l'eau 
le filet à la profondeur qu'on défire , on 
met fort peu de liège à la ralingue .-/ A , 
PI. III ,jig. 2, qui borde la tête du filet, 
& on mec de grolfes flottes de liège ii B , 
à des cordes D D , qui fom liées à la ralin- 
gue A A dn filet ; au moyen de ces lignes 
X> D , qu'on tient plus ou moins longues , 
on entretient le filet plus ou moins avant 
dans l'eau. 

Le calibre des mailles n'efi pas par-tout 
le même , il varie quelquefois fuivanc les 
différentes faifons j niais prefque toujours les 
mailles font plus ouvertes que ne l'exige 
l'Ordonnance, qui permet de fe fervir de 
filets à Alofe en toute faifon , même dans 
celle du frai ou de la fraie (* ) , pourvu que 
les maîlles de la fluc ayent au moins un 
pouce d'ouverture en quatre. Lorfquc je 
parlerai des Pèches qui fe font en dilfé- 
renis endroits , je marquerai la graudeui 
des mailles qui y font en ufage. 

Les Pécheurs ont befoin de bouées 8, 
fig. a, pour mettre au bout forain de leurs 
filets. Nous en avons reprèfentè pluficurs, 
première Partie , féconde Section , PI. 
XXXIII i mais Icl'î'écheurs d Alofes les 
font ordinairement avec des motcauv de 
liège qu'ils arrangent, & affujéiilTent avec 
un enlacement de bitord qui forme comme 
un iilct à larges mailles t , Pi: II , jïg, ^ : 
Us y ajoutent un petit fignal qui leur fcr^. 



('1 Sui™» l'uCige rc^ piimi ta Pithcnti , non» iï';n« 
iou|aun Jii le wmpi du fiai -. nuu Hjivjjiê Tout i« Aiiicun it 
Ici Oidoniuiua , iJ tiiu iue le tsinpi ilc lu fraii. 
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à connoicre la poriilon de leur tilct. 

D'auires forment leurs bouées B , Ji^. 4, 
avec une planche de liège a a , alTez grande , 
qu'ils plienr en demi-cercle , Us dtablilTcnc 
au milieu un morceau de bois i , qui cra- 
verfe le liège , & au bout duquel eft aitach^ 
la drômerf: ce morceau de boisi,efttra- 
verfé à fon milieu par un autre c c , dont les 
bouis sappuyent fur le liège poui l'entre- 
tenir dans une ouverture convenable ; com- 
me les bouts d a de la planche de liège Tor- 
teni de l'eau , on e(l diffcnfé d'y ajouter de 



à qui j'ai eu recours pour avoir des èckïc- 
cifTements fur les pèches qui fe pratiquent 
dans la Mofelle , me marque; 1". que les 
Alofes y encrent à la fin du mois d'Avril , & 
que la pèche de ce PoilTon ceffe à la fin de 
Juin ; 2°. qu'on en prend qui pèfent depuis 
j livres jufqu'à S ; î". qu'on les pfiche avec 
un grand filet qu'on nomme Si"yr ; 4°. qu'on 
ellime beaucoup plus celles qu'on prend dans 
la rivière que celles de la mer , leur chair eft 
agréable & nourtiffante ; 5". qu'on trouve 
dans la tête un os fort dut qu'on regarde 
comme une pierre : quand elle eft préparée 



fignal. , . . . 

c ,/g. 4, eft une flotte en roulette, telle & porphytifée , elle fournit une poudre ab- 

que nous l'avons décrite plus haut , & l'oo forbante & alcaline à laquelle Lèmery a jogé 

voit en iJ , un nombre de ces flottes enfilées à propos d'attribuer de grandes propriétés j 



par une corde, ce qu'on appelle un cordon 
de fi Iles. 

Fnfin il faut encore pour tranfporter le 
PoilTon, des mannes ou paniers à anfes f ; 
on en fait de différentes formes & grandeurs ; 
les femmes les portent ordinairement fur la 
tête ; en quelques endroits on les nomme 
Baraties, 

Avant que de paffer au détail des Pfches 
qui fe font en différents endroits, je crois de- 
voir terminer ce qui regarde les conriJèra- 
tions générales fur la pèche de l'Aloft; , par 
une remarque qui a fon application à tous 
les endroits où l'on pêche ce Poillon. 

Nous avons dit dans la Seîllon précéden- 
te que les Saumons & les Truites le plaifenc 
dans les endroiis où les eaux ont beaucoup 
de coûtant, comme à la chute des moulins, 
près les arches des ponts, &C. il n'en eft 
fas de même des Alofes , les lieux les plus 
commodes pour les pêcheravec /uccès, font 
les anfes , les rapports d'eau, où les Poiffons 
font plus tranquilles ; les temps les plu pro- 
pres pour faire une bonne pêche , font les 
nuits obfcures, lors des crues , quand les 
eaux font troubles. Dans des circonllances 
Contraires , les Alofes apperçolvenc le filet, 
& l'évitent. 

On affure que quand i! fait chaud, les 
Alofes fe retirent fur les deux heures après 
midi dans les grands fonds, & que c'eft-là 
qu'il faut les aller chercher ; on dit aulTi que 
par les temps d'éclairs &de tonnerre, elles fe 
retirent dans des endroits où il y a une gran- 
de profondeur d'eau , même qu'elles retour- 
fient à ia mer quand elles en font peu éloi- 
gnées ; & dans ces circonftances on fait une 
inauvaîfe pêche ; cela nîpft pas d'accord avec 
ce qu'on remarque pour les pÊches ordinai- 
res dans les rivières ; car comme par les 
temps orageux les PoilTons font en mouve- 
ment , il me paroît qu'on en prend davantage. 



6-\ l'Alofe s'y nourrit de petits PoilTons fui- 
touc de l'Ablette. 

5. p. De ia Pêcht de fAhfe en Normandie^ 
& particulièrement à Quillcbiuf. 

L A pêche des Alofes fe fait à Quillebeuf, 
petite ville à fept lieues du Havre , du côté 
de l'embouchure de la Seine , depuis le com- 
mencement de Mars jufqu'à la fin d'Avril ; 
on fe fert quelquefois de guideaux qu'on tend 
au bord des bancs , ou bien de morte-eau , flc 
lorfque la mer eft belle, on fait la pêche 
avec des faines. On prend aufti des Alofes 
& des Feintes avec des cramaux, qu'ils nom- 
ment Alofien ou Fiiniiers , ou encore Rh 
yerqant ou fimplemenC AV'^hpu.v ; les mail- 
les des haniaux ont 8 à 3 pouces d'ouverture 
en quarrè , & celles de la flue a? à jj lignes. 
On établit ces filets prefqu'à la furface de 
l'eau , comme PI. 111 > /^- î ; fi on les ca- 
loit par fond , on ne prendroit ptefque lien, 

S. 10. Delà Pêche des alofes Cr dei Teintes 
dam la Seine près de fon embouchure. 

Les Alofes de l'embouchure de la Seinft 
font ordinairement graffes & de bon goût, 
parce qu'elles y trouvent quantité de petits 
Poiffons , particulièrement des Eperlans, qui 
leur fournilTent une bonne & abondante nou- 
riture ; mais on eftime plus celles qu'on 
prend en remontant ia Seine , que celles 
qu'on prend vers ia mer. Certe pêche com- 
mence en Février ou Mats , & finit en Mai ; 
les plus fortes Alofes ont 2 pieds de lon- 
gueur 6c péfent 8 à 10 livres. 

Outre les Alofes qu'on trouve dans les 
parcs qu'on conftruit au bord de l'eau , on 
en prend avec des faines qui ont 60 à 80 
brafi"es de longueur ; les Pêcheurs nomment 
/lk[\eres celles qui fervent à prendre de( 



Alofes , & Feintieres celles qui fervent à 
S. 8. De la Pêche des yikfes en Flandre, prendre des Feintes ; les mailles^ pour le3 
& pariiculiéremrm dans la Mafeile. Alofes, depuis le mois de Mars jufqu'à k 

fin de Mai , ont 2 pouces î à 5 lignes d'où- 
M.le Baron de Tfchudy,Baillif de Metz, vertute en quacié ; & pouï Im Feintes, 



SeCT. ni. Del'Alofe, &des 

Hepuîs le mois de Mai jufqu'à la fin de Juil- 
let, 1 pouce 8 à 10 lignes. Ainfi les mailles 
des Feintieres font moins grandes que celles 
des Alofieres. 

On pèche aufTi ces Poiffons avec des tta- 
maux taits de fil très-fin ; les mailles des 
hamaux ont 8 pouces d'ouverture en quarté , 
6t celles de la flue 2 pouces ^ lignes i il y 
a au pied une corde qui porte un peu de 
left ; a la tCce , une autre corde garnie de 
iiége ; & en outre pour foutenir les fils qui 
font très-déliés & qui pourroient être rom- 
pus par de gros PoilTons , on met au milieu 
delà hauteur du filet une troiiieme corde 
/■■ F , PI- III , Ai;- 2 ) qu'on nomme dsi parmi : 
ces filtts font mis à l'eau , conduits & quel- 
quefois relevés au moyen de petits bateaux 

G , fig. z. 

Comme les Alofes remontent les rivières, 

on pÉche plus fouvent en defcendant la ri- 
vière qu'en montant. 

Il y a ordinairement dans chaque bateau 
quatre hommes ; deux nagent , un gouverne, 
fl£ k- quatrième met le filet à l'eau : on p£che 
de petit flot & de jufant. 

On établit ordinairement les filets près 
de la furface de l'eau , comme A 8 ,Jig. j; 
mais quand on s'apper^oit que le Poifibn fe 
lienti une certaine profondeur , on attache 
à la tÉtc du filet des cordes D, qu'on nomme 
hi'S'^in\, fy. 2 , l'I ni, garnis ^^ grolTes 
flottes B , qui répondent à la cotde A A ,^de 
la tfitc du fiiet au moyen des balToins , qu'on 
allonge ou qu'on raccourcit à volonté ; ^on 
établit le filet à la profondeur d'eau qu'on 
juge convenable. 

Le bateau Ce les filets appartiennent or- 
dinairement au Maître Ptchcur , qui prend 
des Coitipagnon6 , foit à la femaine , foit à 

Îiages ; en ce cas tout le profit de la péchc 
ûi appattienr. Quoique les Alofes ne fe 
confcrvent pas aulTi long-temps que les Sau- 
mon» , les Chafles-marée en tranfportent 
afffi loin quand l'air eft frais. 

Il remonte quelques Alofes fort haut dans 
la Seine ; car j'en ai mangé de très-bonnes 
qui avoicnt été pochées atideffus de Paris; 
mai» cela n'eft pas commun. 

J. 1 1. De la Piche des Alofis & des feintes 
dans U Loire. 



Je ne connois point de rivicrc en Fran- 
ce où l'on prciine autant d'Alofes que danî 
b Loire. 

Au bord des rivières peu poifibnueufes , 
U plupart des Riverains font tantôt Pê- 
cheurs , flc tantôt ils font d'autres métiers. Il 
y en a, pat exemple, à Rouen qui font Jardi- 
niers flt Pécheurs ; 6c à Bordeaux , beaucoup 
partagent leur temps entre la pèche & la 
culture de la vigne ; mais comme In Loire 
cft nés-poiffonncufc , & qu'elle fournit allez 
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de Poiffon dans toutes les faifons pour que 
la pêche ne foit interrompue que dans les 
temps de glace, il y a des Riverains qui 
vivent uniquement de la pèche, n'ayant pas 
d'autre occupation ; ôt leurs femmes font 
chargées de porter le Poifibn aux maichés 
voifins , ou de le vendre à des Chdfi'es- 
niatée. 

A Nantes , comme ailleurs , on prend des 
Alofes à la mer; mais c'eft accidentelle- 
ment : la pêche eft plus avantageufe à l'em- 
bouchure de la Loire , & beaucoup plus en- 
cote dans fon Ut. 

Il eft certain qu'on prend des Alofes du 
côté de Nevers ; mais ce Poiffon s'y trouve 
en grande abondance , parce que c'eft un en- 
trepôt oii Nantes , Angers , Tours , Blois 
y en envoient beaucoup pat charrois. 

Il faut que ce Poifi^iin remonte beaucoup 
dans ce fieuve , fi comme on me l'a aiTuré , 
onen prend à la foffe diu moulin de Roanne 
alTez abondamment pour en fournir Lyon. 

Cette rivière feroit encore plus poiffon- 
neufe , fi les Pécheurs ne détruiloient pas 
une multitude de petits Poiffons avec des 
filets à mailles tcès-ferrées , & des guîdeaux 
qu'ils tendent entre les ifies. 

Il y a quantité de criques qui fe remplif- 
fentd'eaulorfquelariviereeft grofte, ôcdans 
lefquelles il s'éléveroit beaucoup de Poif- 
fons qui tentreroient dans la rivière lors des 
débordements; mais les Riverains vont les 
prendre avec des trubles ou des tamis atta- 
chés au bout d'un bâton. On ne peut pas 
fe former une idée de la prodlgieufe quan- 
tité de Poiffons qu'on détcuitpar ces pêches 
abufives. 

M. l'Abbé Cotelle, Doyen de Saint Martin 
d'Angers, me marque qu'on pL-che les Alofes 
& les Feintes avec le carrelet ôc la faine , 
prédfément comme nous avnns dit, teconde 
Sedion , féconde Partie , qu'on prend les 
Saumons à cette partie de la Seine. 

Les bateaux qu on emploie pour la pCche 
des Alofes, & que l'on nomme 5ari,'M x 
l'embouchure de la Loire, (j. Pi III ,/',ç- 2» 
6c Toue vers Tours & Orléans, fe termi- 
nent en pointe par les deux bouts comme 
une navette; ils font ordinairement armés 
de deux hommes ; leur port eft d'un ou deux 
tonneaux ; ils ont un petit mât & une voile 
dont ils fe fervent rarement , & qu'ils amè- 
nent toujours quand Us font en p£chc. 

Ces bateaux appartiennent ordinairement 
au Maître Pûcheur ", qui pour cela em- 
porte le quart du profit ; le rcfte fe pana- 
ge entre les gens de l'équipage , hommes , 
femmes ou filles ; car dans bien des cas , ils 
prennent un compagnon avec deux femmes 
ou deux filles qui paffent pour un homme. 
Les Pécheurs mettent leurs filets ■/ l'eau 
le foir; ils dérivent toute la nuit au gré de 
U matée , & ils les relèvent le jour pouï 
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il 




s'en Tcvetiit, fiie temps le leur permet , fi- 
non ils amarient leur barge à rerre , & énen- 
denc leurs filets fur des arbres pour les faire 
fécher , jufqua ce que la marée leur per- 
mette de gagner !a ville pour y vendre leur 
FoiiTon. 

Le filet donc nous parlons , diffère peu de 
celui qu'on nomme iédor , que nous avons 
décric en parlant du Saumon ; les boucs de 
ce rramail font garnis de la bouée £ ■,fig-'\i, 
qui indique fi le tilcc eft bien établi ; pour 
cela il doit croifer la rivière par fon travers , 
comme aa, fg.\-- s'il n'eft pas bien difpo- 
fé , ils bordent leurs avirons & elTaycnc de le 
mieux diriger au moyen d'une manauvre 
J-1 , fi\. 2, qui a environ dix braflès de lon- 
gueur" qu'ils confeivent dans leur barge, & 
qui répond au bouc du filet oppofé à h 
bouée B. 

Quand ils ont dédvé un temps convena- 
ble , ilshalent le filet a bord de la barge 
pour prendre le PoilTon qui eft maillé. Ces 
filets ont environ cent brafTes de longueur 
fur 6 pieds de cbùce, & les mailles de la 
flue ont 2 pouces d'ouvercure en quarcé. 

Lorfque les Pêcheurs qui font à la dérive, 
rencontrent quelque bateau à l'ancre dans la 
rivière , ils liaient promptement le filet à 
bord jufqu'à ce qu'ils ayent pafTé le cable 
du bateau qui eft mouillé , enfulte ils le re- 
mettent à l'eau pour continuer leur pêche. 

Quand le jour paioît , ils gagnent le bord 
de la rivière ; ils y étendent leurs filets , 6c 
attendent la nuit pour recommencer à pÊ- 

Nous n'avons parlé jufqu'lci que de la 
pÉclie qui fe fait avec le tramail ; nous al- 
lons expliquer comment on pi-che avec des 
faines feftées & flottées. Ces Saines ont 6 
piedsdechùte,& depuis quarante jufqu'à qua- 
tre-vingt braffes de longueut, plus ou moins , 
(uivant l'étendue de la nappe d'eau ; elles 
n'ont point de manche au milieu comme 
en ont les Eijjatignei de Provence ; mais le 
milieu du filet a beaucoup plus de chute 
que les extrémités. Les PÉcheurs PI. III , 
f^. 3 , embarquent leur filet dans une cha- 
loupe A , équippée de trois hommes ; deux 
nagent pour gagner le large pendant que le 
troifieme jette le filet à l'eau : à l'autre bout 
du filet eft amarré un cordage , de trente à 
quarante braffes de longueur, qu'un homme 
qui eft refté à terre retient; quelquefois un 
bout du filec c , PI. m , fi^- 1 , eft amarré 
à un pieu qui eft au bord de Teau , & l'au- 
tre bout répond à une barge qui , après avoir 
décrit une grande enceinte , revient au pieu 
pour tirer le filet à terre ; mais quand le filet 
eft retenu par un homme qui eft fur le riva- 
ge , PI. ni, fig. ï , il fuit la barge fiir le 
bord de l'eau , flc de concert avec elle il 
defcend la tivicte. 

Chaque bout du filet eft atc^clté à un 



b3ton qui doit fe tenir vertical , & pouï 
cela on amarre une petite cabliere au boue 
qui doit être en bas ; à chaque extrémité 
de ce bâton , on acrache un cordage qui 
doit avoir quelques braffes de longueur, & 
les deux bouts de ces cordages fe réuniffenc 
par leur extrémité ; c'eft à cet endroit qu'on 
attache les halins , tant celui de cerre B , que 
rient le PÉchcur qui eft fur le rivage , que 
celui qui doit refter dans'la barge ./V. Tout 
cet ajuftement deviendra ircs-fenfible , fi l'on 
jette les yeux fur la Planche XL , de la pre- 
mière Partie , féconde Seélion. Quand le» 
Pêcheurs de la barge ont , conjointement 
avec celui qui eft refté fur le rivage , fait 
un certain chemin , peu-à-peu la barge dé- 
crivant une ligne circulaire s'approche du 
rivage ; alors tes deux bouts du filet étant 
peu éloignés l'un de l'autre , les PÈcheurs 
de la barge fe débarquent ; puis étant di- 
vifés en deux bandes ils halent fur les deux 
bouts du filet & le tirent à terre ; mais 
pendant cette manœuvre, un des Pêche ura 
qui eft refté dans la barge , fe porte au milieu 
du filet, le faific par la corde des lièges ôc 
la foulcve pour empêcher que le Polffon ne 
faute par-deftus. 

La faifon la plus favorable pour lapÈche 
de l'Alofc dans la Loire , eft depuis la fin 
de Mars , jufqu'à la mi-Juin , & on regar- 
de à Nantes comme un pofte avantageux, de- 
puis quatre lieues au-deft'us de la ville juf- 
qu'à quatre lieues au-defi"ous. 

Il ncit pas hors de propos de rapporter 
ici comment on pêche les Alofcs en renions 
rant la Loire jufqu'au deft'us d'Orléans. 

Autrefois les PÉcheu rs employoient le 
tramail, comme nous venons de l'expliquer; 
mais maintenant ils fe fervent prefque tous 
d'une faine qu'ils nomment ^'icwic, ( ce qui 
revient au terme à'ajjcmer qu'on voit dam 
l'Ordonnance des Eaux &. Forêts , quand il 
eft queflion d'un filec «ju'on tire fui uno 
plage). 

La faine donc nous parlons eft leftée 8c 
flottée -, elle a environ 40 toifes de lon- 
gueur fur û à 7 pieds de chute , & fes mail- 
les ont s pouces d'ouverture ; les flottes 
font ordinairement en roulettes, elles n'ont 
qu'un trou au milieu , & n'ont pas la fente 
qui s'étend de la circonférence à ce trou 
pour y paffer la ralingue qui porte les liè- 
ges ; néanmoins cette fente nous patoîr fort 
bien imaginée. 

Cette faine eft également haute dans tou- 
te fa longueur , au lieu que les faines qu'on 
faic pour pêcher dans les petites rivières fe 
rétreciffent par les deux extrémités. 

Ils s'établiffent pour faire leur pêche fur 
un fond de fable , & évitent celui qui eft 
de gros gravier, prétendant que les Alofes 
ne s'y plaifent pas. 

Jl y a eu uB cemps où Jes Pêcheurs fe 

lèivoiEiic 
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Teïvoient de deux toues ou petits bateaux, 
qui , après avoir fait une enceinte avec le 
filet , fe tapprochoient , & les Pêcheurs 
amenoieiit te Poiflbn à bord. Cette pêche fe 
voit en b, fg. i : nous nous fommes contentas 
de la repfii^fenter dans le loiotaia ,_ parce 
qu'on la voit en grand première Partie , fé- 
conde Seûion , Planche XLII. 

Aujourd'hui un ou deux hommes fe tien- 
nent fut la grève , tenant un halin qui ré- 
pond au filet , & ils lâchent ce halin à la 
demande de ceux qui font dans une toue : ces 
deux Pêcheurs qui font dans la toue , fe por- 
tent au large , mettant le filet peu à peu à 
l'eau ilorfqu'il y eft entièrement, ils dérivent 
avec le courant , fans abandonner le bout du 
filet; puis fondant de rames, ils regagnent le 
livage pour rejoindre le bout du liiet , que 
deux Pécheurs ont confervé; & y i^tant ar- 
rivés, ils amarrent les deux bouts du filet à im 
niÊme pieu , qui eft fur le rivage , auprès de 

la force du courant le porte le long du bord 
du côté d'aval; mais les Pêcheurs , pour l'em- 
pêcher d'entrop approcher, ont des perches 
garnies par le bout d'une pointe de fer, qu'ils 
enfoncent dans ie fable, appuyant l'autre 
bout de cette gaffe contre leur poitiine : ce 
travail eft fort pénible, car quelquefois l'ef- 
fort efi fi conlidérable, que la pointe de fer , 
qui c(l piquée dans le fond de la rivière , fe 

courbe. 

Pendant que deux Pêcheurs retiennent 
«înfi le filet à une petite diftance du rivage , 
les deux autres fe difpofent à le lever ; pour 
cela, un d'eux faifit avec un croc de fer la ra- 
lingue des plombs , & l'autre prend avec fes 
deux mains ta corde des flottes ; ils plient 
ainfi la faine en deux , (uivant fa hauteur , & 
en la raffemblant en faifceau, ils la pofent dans 
la (oue fur une efpcce de civière , qu'ils 
forment avec quelques perches; quand ils 
l'ont amenée à bord , ils la vifitent d un bout 
à l'autre pour en tirer le Poiffon ; ainfi leur 
filet n'eft jamais fédentaire , où , comme les 
Pêcheurs difent , Etau. 

Dom Antoine de Saint-Thomas , Religieux 
Feuillant à l'Abbaye deSaint-Mcfmin, ayant 
bien voulu me communiquer fur cette pêche 
de» détails , je vais les rapporter. Au com- 
mcncemem de la pêche, le filet eft établi à 
l'arriére de la toue fur une civière , dont les 
brancards ne font éloignés l'un de l'autre que 
de 1 [ i 1 8 pouces : le filet y eft établi , de 
fa^on que les plombs foicnt à un bout de la 
civière , & les lièges à l'autre. On doit en- 
tendre par l'otii les endroits où font les man- 
ches ou les extrémités des brancards : cette 
civieic eft placée en travers à l'arriére de la 
toue; cette partie qui fe termine en pointe, eft 
couvciic par une toile qui forme comme un 
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tablier , & tombe jufqu'à l'eau , fur laquelle 
il flotte : fon ufage eft d'empêcher que le filet 
ne s'accroche à ta toue , & ne s'endommage 
quand on le jette à l'eau , comme je vais l'ex- 
pliquer. 

A chaque bout de la pièce, on ajoute un 
bâton , qui s'étend de la corde des lièges à 
celle des plombs, où eft amarrée une cabliete, 
comme au coleiet dont nous avons parlé 
{prtm'wre Partie , féciide Se{i:oa , PI. XL , ) 
afin que la chute du filet foit à peu près per- 
pendiculaire. 

Pourniettre le filet à l'eau, on commenre 
par jetter à terre une corde ou halin qui eft 
attaché au bout du filet ; il eft rej^u par un 
Pêcheur qui fe tient au bord du rivage. Un 
des trois hommes qui font reftés dans la toue, 
nage pour fe porter au large , & les deux 
autres lui tenant la ralingue de la tête , l'au- 
tre celle du pied , mettent le filet à l'eau , 
le faifant couler fur la toile dont on a parlé; 
ils finifient par jetter à l'eau le fécond bâ- 
ton qui termine le filet , & conlervent la 
halin qui y eft amarré, en fourniffant à mefure 
que la toue qui dérive le demande : car ils 
nagent pour gagner peu à peu le rivage, 6C 
fe joindre au Pêcheur qui eft demeuré à terre. 
Alors ils enfoncent dans le terrein, & obli- 
quement, un pieu; on y fixe les deux ha- 
lins , qui retiennent le filet comme s'il 
étoit à l'ancre ; ils pofent la civière fur la 
toue , & deux Pêcheurs faififfant, l'un la 
ralingue des lièges , l'autre celle des plombs, 
tirent le filet & le plient fur la civière , de 
forte que les plombs foient d'un côté & les 
lièges de l'autre : ils prennent le .'oiffon à me- 
fure qu'il fe préfente , & le jettent dans la 
toue. Pour la manœuvre que nous venons de 
décrire , la civière eft placée dans la longueuc 
de la toue , vers l'avant, & pofée fur des rou- 
leaux qui repofent fur les bords de la toue, ce 
qui fait qu'on peut aifémcnt la porter vers l'ar- 
riere;mais alors ilfaut retourner la civierepoui 
qu'on puifi'e mettre aifément le filet à l'eau. 
Ordinairement trois bandes de Pêcheurs 
s'affocient ôc fe léuniflTent pour faire leui 
pêche. 

Quand une toue eft à la moitié de fa cour- 
fe, une féconde commence la ficnne, puis 
une troifieme, & la première retourne i l'eau ; 
ce qu'ils pratiquent de jour lorfque I eau eft 
trouble, finon ils pèchent la nuit: ils donnent 

auelquefois dans un jour jufqu'i dix coups 
e faine; & comme il faut remonter la rivierfi 
pour reprendre leur poftc , ils ha.cnt leur 
toue à la cordelle. 

S'ils ont l'avantage de fe trouver à portée 
de quelques anfes , qu'ils nomment Cauclit\ , 
la pêche y eft toujours avantageufe , les 
Alofes s'y tenant principalement pendant la 
chaleur du jour. 
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§, 1 2. Df la Pêche dt l'Akfi oupr'es de Bor- 
deaux , dam la rivitre de Bayonne , 
& m Gafiogni, 

On prend beaucoup d'Alofes depuis le 
mois de Féviier, jufqu'en Juin , dans les 
grandes rivières de la Guyenne : dès le mois 
de Mai, elles commencent à maigrir; & 
dans le mois de Juin, on en crouve beaucoup 
de mortes au bord des rivîeies. 

M. le PrcTident de Borda me marque, que 
vers la lin du mois de Juin on pêche dans 
l'Adoiiv , un peu au - deiïus de Bayonne, 
quantité de petites Alofes d'un ou deux pou- 
ces de longueur : les PÉcheiits difent , qu'au 
commencement de !a faifondela pÉche, les 
Alofes font plus groiTcs que vers la fin ; que 
les premières pefenc de j à Sliv. & font très- 
bonnes i que vers la mi-Juin leur chair con- 
tra£le un goùc rance & fort dcfagréable. 

Cette pêche fe fait avec des (aines de 80 
brades de longueur , fur j de chute , qui tra- 
verfcnt quelquefois prefque toute ta largeur 
de l'Adour ; les mailles ayant deux pouces 
d'ouverture en quarré, elles font aflez ou- 
vertes pour laiflei les petits poiffons s'dchap- 

Ainfi , dans les grandes rivières , la pêche 
fe fait comme dans la Loire , à quelques dif- 
férences près , que nous allons faire remar- 
quer. En quelques endroits de la Loire , les 
Pécheurs finirent leur pêche en tirant leur 
filet fur le rivage ; cela ne fe peut faire fur 
les rivières de Bordeaux & de Bayonne, 
parce que les bords n'en font pas praticables ; 
ainli ils font obligés de pêcher avec deux bu- 
reaux & d'y relever leurs filets , comme on 
le voit Première Partit ,Jcconde ieiiim , PI. 
XLII,/^. 2dr5. 

Il y a encore cette difFdrence , que les Pê- 
cheurs de la Loire pèchent prefque toujours 
la nuit , parce que l'eau de cette rivière eft 
fouvent fort claire ; mais quoique la pêche de 
nuit foit regardde comme la meilleure dans 
les rivières de Bordeaux & de Bayonne , on 
pêche néanmoins de jour & de nuit , parce 
que les eaux de ces rivières font rarement 
auHi limpides que celle de la Loire. 

On pêche encore des Alofes en Guyenne 
avec le filet nommé Eregin , tjue nous 
avons décrit dans la féconde SeSion de 
la première Partie , page ijo , & dans la 
troilieme , pii^r 14 : on fe rappellera qu'il a 
^o liraffes de Jongmeur , fur j à Û pieds de 
chute ; qu'il eft lefté & flotté ; que deux Pê- 
cheurs prennent le filet dans un petit chaland; 
qu'ils attachent à un deibouts,au moyen d'une 
ligne fine, une courge ou une vellie ou une 
boude , qui indique par fes mouvements Ci le 
filet eft arrêté par une racine ou une roche , 



& au(G fi quelque Foiffon a donné dans le 
filet. 

Au bout du filet oppofé à celui où eft la 
courge, ils amarrent une autre ligne déliée 
qu'ils confervent dans le chaland , & qui leur 
fert encore à lentir fi quelque Poiffon a donnii 
dans le filet ; quand cela eft, ils vont avec le 
chaland relever l'endroit du filet où eft le 
Poiffon, & ils ont un crochet de fer , cm- 
manchd au bout d'un bâton, pour tirer le 
Poiffon à bord. Cette pêche eft repiéfcntée, 
PI. III tfizure I & 2 , en-). 

Nous avons dit qu'on prend des Alofea 
dans les Pêcheries deilindes à la pêche des 
Saumons, & nous invitons à confulter ce 
que nous avons rapporté fur les naffes de la 
Guyenne , H' Partie, II-, Section, page 266, 
ainli que la Planche X , où elles font repré- 
fentdesi mais on voit fur la Planche II ,/?. 
6 , une naffe , que M. le Préfident de Borda 
médit être établie pour la péclie des Alofes, 
à l'embouchure de la rivière du Luy , dans 
l'Adour. 

yi A indiquele Ut de la rivière qui coule 
de Ken Z- ;C(,*eil un paffage qu'on laiffe li- 
bre pour la navigation ; il eft nd.inmoins tra- 
verfé par des fâfcines ou des rames pliantes 
qui n'arrfîtent point les bateaux , voytz II 
Partie , II ScSlioriypa!. s66. Aux deux côtés 
de la rivière font étatiies les naffes de fafci- 
nage B B , au bout defquelles font des ver- 
veux de filet D D , dans lefqucls fe prennent 
les Alofes qui remontent la rivière ; comme 
quclquÈs-uoes étant effarouchées reviennenc 
en fuivant le courant , on met dansl'întdrieuc 
les naffes E E , dans lefquellcs la plupart fe 
prennent. 

Les clayonnages G G & H H, fervent à 
rétrécir le lit de la rivière , à diriger les 
Alofes vers les naffes S, & à retenir celle» 
qui voudroient s'échapper ; on établit der- 
rière CCS cloifons des verveux /, qui , pouc 
le mieux , doivent être doubles ou a doubla 
goulet , comme celui qui eft rcpréfenté I" 
Pan. Il' •-' lÛ. PI. XV, fij^. 7 , pour prendre 
les Poiffons qui fuivent le courant ou ceux 
qui le refoulent. On place aufli çà & là der- 
rière les naffes B, des verveux f , pour pren- 
dre les Poiffons de toute efpece qui fuivent 
le courant. 

Les chalands de la rivière de Bordeaux ont 
une quille , & ordinairement un petit mât 
avec une voile, & quelquefois deux ;mais ils 
mettent tout bas quand ils s'établiflent pour 
la pèche. 

Les bateaux des Pêcheurs , dans la rivière 
de Bordeaux, fe nomment Fîladieres ou Cou~ 
raiiK , {voy. première Partie , première ■'■■eBiofif 
prtgf 41 );le Maître eft propriétaire du bateau» 
& a [OUI le profit : il prend un Aide h 
loyer. 
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de la rivière , & l'endroit où ils fe croifent. 
repofe fur !e bord du bateau : quand on veut 
relever le tilcc & prendre le Poiiïon , on ap^ 
puie fur la partie des bâtons qui efl en dedans 
du bateau ; lorfque le filet elx forci de l'eau , 
on lui donne quelques fecouffes pour faite 
palTet les immondices au travers des mailles 
& approcher le Poiffon du bateau, où on 
le prend aif^ment, 

En différents Porcs, on varie la forme de ce 
filet ; & fl l'on délire s'en infiruire on peut 
confulter ce que nous en avons dit à la pre* 
mierc Partie, féconde Sea./iu^.ja. Ceccc pê- 
che reffemble encore à celle du Ponc de-Cé , 
qui eft repréfent^c à la fin de la féconde Sec 
tien de la féconde Partie, PI. XP'jI. 

On prend principalement àcette pêche des 
petites Feintes ou Gactes. 

Ces petits PoilTons ne font pas plus eftimés 
en Guyenne qu'en Normandie & enPicatdie, 
leur cliair étant fade & remplie d'arêtes ; 
néanmoins le peuple en faiL ufage à caufe 
qu'ils fe vendent à vil prix. 

§. i^. Noicsfur l'Ahfe, qui niomété (iivoyèis 
des t'ays érrûrigtis. 

La pêche des Alofes, que quelques -uns 
appellent Sca'i ou Sranis , fe fait à Venife 
depuis le mois de Mars jufqu'à la rai - Mai: 
j'entends la pêche abondante ; car on en prend 
quelques unes dans tout le courant de l'année: 
on les pêche communémenc à la mer & dans 
les rivières qui y affluent , avec le bregin. Ce 
filet eft diicrit , première Partie , féconde 
Se6t. pag. 1 jo *■ 1 Ï4., & aulTi à la troilieme 
Seflion, puff. i4«- 'ï- On en pêche auflj 
avec des haims. Les Alofes de bonne gtof- 
fcut & graffes, font un mecs ellimé. 

" qu'on y 



J. lî. De la Ftclie des Feimes ou Puce/les, ou 
Canes , & des petites qu'on nomme Puce- 
loctes ou Calluaux , Couvreaux ou Cou- 
Viiauxj ailleurs Couverts. 

On trouve de ces Poiffons dans les hauts 
& bas parcs , dans les étenies , dans les gui- 

deaux, &c. , . 1 

Outre cela nous avons dit qu on pêche les 
Feintes ou Gatces avec des filets , qu'on nom- 
me Femtiere, danslaSeine, & Co«î.«>î dans 

la Loire. 

Nous avons même prévenu , que ces filets 
ne difCéfcnc des alofiers , que parce que leurs 
mailles font un peu moins grandes. I! attive 
affez fouvent qu'on trouve des petites Alofes 
& Feintes , Harengues & grands Gais 
mâles, mél(!s avec les Harengs & les Ma- 
quereaux , dans les manets qu'on tend pour 
prendre ces Poiffons. _ _ 

Mais on fait encore dans plufieurs rivières , 
particulièrement au deffus de Boideaux, une 
pÈchc , pour prendre de fort petites Feintes 
ou Gactes , qu'on nomme ailleurs Puceleiies, 
nui paroiffentau commencement de la pêche 
des Harengs. Elle fe fait la nuit, près de 
terre , autour des Ifiets , avec de petits ba- 
teaux plats , dans lefquels fe mettent feule- 
ment deux hommes avec un grand carreau ou 
filet rond tendu fur un cercle , & attache au 
bout d'une perche ; ce filet , qui eft un grand 
trublc , fait poche. Les Pêcheurs le plongent 
dans l'eau, & le relèvent fréquemment : com- 
me ce filet a jufqu'à 14 ou > ï P'^ds de dia- 
mctrc , ils le placent quelquefois verticale- 
ment à lavant du bateau , & quand le vent 
eft favorable a la route quiU vculenc Faire , 
ilt g'eii fervent comme de mit fie de voile 
pour fe rendre au lieu de la pÉchei mais il 
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fervent d'aucune corde pour aifujettir cette 
foiblc mâture , qui ne confifte qu'a la perche, 
au bout de laquelle eft le truble. 

Ce filet , à la forme ptès , approche du 
carreau , & produit le mCme effec ; ou plutôt 
cecie pêche reffcmblc fort à celle qu on ap- 
pelle Lvenenu en Sainconge. Si l'on confulce 
ce que nous avons repréfencé. {prtnt ert Pan. 
fjnde i>rf. PI. XIII , , on en preridraunc 
idée affez exaQe ; au lefte les Pêcheurs le 
placenc dans un petit bateau , à l'embouchure 
de quelques crics qui afiéchcnt à coûtes les 
matées, ou à l'entrée d'un ruiffeau,s'affour- 
cham fur deux ancres en travers du courant 
qui eft barré pat le bateau. 

Ils établi (Te ne fur le bord du bateau le filer, 
fluils nomment /iavmj , fit qu'on appelle ail- 
leurs iavemlle : le» deux bâtons fut lefquels 
font attachés le filet , fit qui forment en_ fe 
croifant comme une tenaille , s'écartant l'un 
de l'autre à leur extrémité de i o à 1 a pieds ; 



gueur i mais que communément elles ont 
tiï m pouces ; je n"ai pas été à portée d'en 
voir i mais je crois pouvoir douter que ce 
foit notre vraie Alofc , parce qu'on me mar- 
que que leur chair cite un peu furie jaune, 
qu'elle e(i fort feche , qu'on l'eûime peu fraî- 
che, & que pour cette raifon on les fumej 
qu'alors elles reffemblent aux Harengs fors j 
enfin, qu'on apporte en Hollande, du Nord, 
beaucoup d' Alofes fumées, & que les meil- 
leures viennent de Scboomven; au refte les 
Alofes fe fument comme les Saumons. Je no 
fâche pas qu'on leur donne d'autres ptiipa- 
raiions pour les conferver 6c en faire un ob- 
jet de commerce ; mais pour en envoyer 
dans les Provinces où elles font rares , ou 
pour fa provlfion , lorfqu'elles font commu- 
nes flr à bon matchd , on peut les faire cuire 
& les conferver dans une fauce , comme noua 
avons dicquel'on conferve leSaumon mariné. 
M, le Ftancq de Berkhey me confirme ce 



de 1 autre a leur extrémité ac 10 a la picu>, —■ ■- ■ ■- -i ■•-,, 

Je, bouts dcccs bâtons poitcnc fut le fond que)cvicnsdciappori6r,6tajou[e,qucl Alola 
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fjm^e ett un mets abandonné aux petits bour- 
cf ois , qu'on n'en ferc point fur les bonnes 
tables , & qu'une des principales raifons cil , 
que les Saumons font fort abondants en Hol- 
lande ; mais il nous pntoit qu'on fe lafli plu- 
tôt du Saumon que de l'Alofe , & qu une 
Alofe bien fiaiche , bien graiïe , pÈcbée en 
bonne eau fit en bonne faifon , vaut bien un 
Saumon, 

S. I j. Du dihit des Mofis m Marche ; & tli 
kun préparations dans les Cuîfines. 

Les Communautés en achètent d'entières, 
qu'ils divifent par morceaux pour en faite des 
portions. 

On en acheté aulli d'entières pour les 
crofTes maifons , & l'on en fait un plat du mi- 
lieu; mais pour les maifons moins nombteufes, 
ou moins opulentes , les Marchands les cou- 
pent en deux ou en crois, & les vendent pat 
tronçons pour s'accommoder à la diipenfe 
que veulent faire les acquéreurs, 

A l'dgatd de ia faqon de les apprÊter dans 
lescuifines , fi c'eft une Alofe entière qu'on 
veuille fervir , comme un plat de rôt , aprÈs 
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l'avoir vuid^e & lavée endedans avec du vin; 
on la fait cuire fans l'ccailler dans un court- 
bouillon , & on la ferc fur une fervicttc avec 
du perfil verd ; ou bien l'ayant lîcailléc , on la 
ferc avec dîlTérentes fauces , comme fauce- 
blanche aux captes , une témoladc à l'iiuilc , 
ou un ragoût. 

La fa^on la plus commune , fit peut-être la 
meilleure, cft de la faire cuire fur le gril après 
l'avoir vuîdde 6c licailliie ; on la trotte de 
beurre ou d'huile alTaifonnée de fel fit do 
poivre ; & à niefuie qu'elle cuit , on l'arrofe 
avec ces mômes ingrédients : quand elle cft 
cuite , on la ferc fur une farce ou avec difféi 
renies fauces. 

Quelquefois on fait cuire les Atofes pouc 
qu'elles fe confervent mieux i en ce cas pour 
en faite des plais d'entrée ou d'hors-d'œuvrc 
on la coupe proprement par filets, qu'on fait 
réchauffer dans un ragoût ou une bonne 
fauce. 

Ou bien on la fait frire : pour cela , on 
trempe les filets dans une pâte un peu épaiffe 
faite avec un verre de vin blanc , une cuil- 
lerée d'huile & du fel broyiî fin : quand ilg 
font frits , on les ferc avec tlu pcrfil fiit. 
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CHAPITRE TROISIEME. 



I?uiïar£n^,fn/aîi/ïHarengus,Chalcidisrpecies(Belon.),en^/î^/ff£rre 
<5G m Allemagne Herring , en Italien Haringa. 

Quoique ia dénomination de Hareng, qu'on écrit auOi Harang ^ (ok , 
comme on le voit , aflèz généralement adoptée , c'eft , fuivanc Rondelet , un 
rerme barbare : il dit qu'on ne connoît point de nom Grec ni Latin qu'on ait 
donné à ce Poiflbn : quelques-uns , ajoute-t-il , l'ont nommé Halec ; mais ce 
nom convient à tous les petits PoilTons qu'on fale , & ne défigne pas expreffé- 
ment te Hareng : au refte Rondelet penfe comme nous, que le Hareng cft de la 
famille des Alofes. Quelques-uns L'ont nommé Alofa mlnor ; en efFet ces Poif- 
fons fe reiTemblent beaucoup par leur forme extérieure ; feulement le Hareng 
eft plus petit , de même que h Sardine & l'Aiichois, qui font encore plus petits 
que le Hareng , font inconreftablement d'une même famille. Il eft donc indif- 
pcnlâble de comprendre tous ces Poiffons dans une même Seétion , & en cela 
nous nous conformons au fentimencde la plupart des Ichthyologiftes, 

Article Premiir. 
Confidérations générales Jùr le Hareng, 

Le Hareng a comme l'Alofc un petit aileron fur le dos vers la moitié de fa 
longueur, un autre fous le ventre derrière l'anus, une nageoire derrière cha- 
que ouie ; enfin deux fous le ventre ; les rayons de ces ailerons & nageoires 
font mous, flexibles & point piquants ; mais il n'a que 8 à 10 pouces de lon- 
gueur , rarement 12, fur 2 pouces ou 2 pouces & un quart de largeur verticale. 

C'eft un petit PoilTon de paflâgc & de mer, mais qui ne remonte point dans 
l'eau douce comme les Alofes : l'eau de mer , mêlée d'un peu d'eau douce , ne 
leur déplaît cependant pas , puifqu'ils fe tiennent volontiers à quelque diftance 
de l'embouchure des rivières ; fi l'on en rencontre quelquefois dans le lit même 
des rivières , où l'eau eft douce, c'eft parce qu'ils ont été forces de s'y réfugier, 
itant tourmentés par les gros temps ou pourfuivis par des Poiflbns voraces : nous 
aurons occafîond'en citer quelques exemples. 

Ils font donc comme les Alofes & les Saumons , des Poiflûns de paffage, qui 
partent régulièrement tous les ans au printems du fond du Nord par bancs ou 
fiots conGdérables. M. Anderfon les fait marcher en ordre de bataille, & former 
à certains endroits des divilions qui fc portent toujours en bon ordre , tantôt 
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vers U droice , d'autres fois vers la gauche , & il leur affigne des points de rallie- 
meiK : quoique les routes tracées par M. Anderfon , & dont je me propofe de 
donner un Extrait , ne foient point dénuées de vraifemblance , nous nous con- 
lemerons de dire pour le préfent, qu'en confidérant les endroits où l'on en fait 
'la pêche , ils nous arrivent par la mer d'Allemagne , fuivent les côtes d'Eco/Fe . 
font quelque féjour dans la mer d'Angleterre , & entrent dans le canal de la 
Manche , oà étant refTerrés on en fait une pêche confidérable ; beaucoup y 
fravent & JifparoilTent enfuite , apparemment pour retourner au Nord , fuivant 
qukqoes-uns par les cotes d'Irlande, après avoir fourni une nourriture abon- 
<ianre à différents peuples. Il paroît que ces PoilTons font ces grandes routes tou- 
jours voyageant , fans fc fixer en un endroit pour y faire un féjour confidérable. 
Plufieurs Ichthyologiftes penfent,& RondeleteR de cet avis, que ce Poiiïbn n'eft 
point de la Méditerranée: comme Rondelet s'ell particulièrement occupé des 
Poiiïons de cette mer , fon fentiinent doit être d'un grand poids; cependant 
on prend dans la Méditerranée des petits PoiiTons qui reiïemblen: aux Harengs 
ou à de grofleï Sardincî: fuivant Rondelet.on les nomme enProvence Han/igou 
Harengade ; mais la queftion eft de favoir fi ces PoilTons font de petits Harengs 
ou de gtorTes Sardines ; ce qu'il n'eft pas aifé de décider, non-feulement à caufe 
de la relTc^mblance des Harengs & des Sardines , mais encore parce que dans 
l'Océan on prend de petits Poîffbns qui relTemblent fort aux Harengs, tels que 
le Sprat & de grofles Sardines , qu'on nomme Celan ou Celirin. Nous parlerons 
dans la fuite expreflement de ces diiFérents Poi0bns. 

Bélon prétend au contraire de Rondelet , que c'eft une erreur de croire qu'il 
n'y a point de Harengs en Italie; il afiiire en avoir vu vendre à Rome pendant U 
Carême ; mais il ajoute qu'ils fc vendoient pêle-mêle avec des Sardines & des 
Celerins, & que ce mélange fe nommoit Sardoni : il me femble qu'on peut in- 
férer de là, que les Harengs que Bélon a vu vendre à Rome, étant petits, étoîenc 
probablement les prétendus petits Harengs de Provence , ou peut-être de grotfes 
Sardines . qu'on nomme Celenn dans l'Océan; ainfi la queftion n'eft pas décidée 
par le patTage de Bélon. En attendant ce que nous dirons par la fuite pour éclair- 
cir ce fait , nous nous occuperons des Harengs vrais qu'on pêche dans 1 Océan, 
Se qui font une branche de commerce conGdérablc. 

Les Hollandois j les Anglois & les François , font la pêche des Harengs : les 
Hollandois , ainfi que quelques Anglois & François , vont au devant de ces 
PpiiTons jufqu'aux Hles Orcades & à la hauteur d'Hîtland ; la plupart des Anglois, 
& quelques Hollandois , ainfi que des François , attendent qu'ils foient parvenus 
aux côtes. Nord d'Angleterre & d'Ecofle ; les Pêcheurs hauts Normands font 
principalemeni cette pêche dans la Manche ; enfin les Bretons en prennent dans 
leur Province. Nous entrerons à ce fujec dans de grands détails ; mais U coa- 
vient dès-à-préfent de faire remarquer qu'on donne ditférents noms aux mêmes 
Harengs , fgifant les lieux où Us ont été péchés, les différentes faifons où oo les 
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piend t & les préparations qu'on leur donne. 

Ceux qu'on prend dans les mers du Nord , vers les Orcades , fe nomment 
Haienei Pecs , ou du Nord ; on nomme de Yarmouih ceux qu'on prend dans 
les mers d'Angleterre , & Harengs du Canal ccM-e. qu'on pêche dans la Manche. 
Ces diftin(5lions , qui peuvent être utiles dans le commerce à caufe de la ditté- 
rente qualité de ces PoiiTons, ne préfentenr aux yeux d'un Naturalifte qu'un 
rrême PotlTon , pris dans différents parages. 

Quand on examine avec attention un nombre de Harengs , on y apperçoit il 
eft vrai de petites différences ; mais ce ne font que des variétés, dont la plupart 
dépendent des différentes faifons où on les a péchés ; & comme les uns font 
meilleurs que les autres , on leur a encore affigné dans le commerce différents 
noms , afin de pouvoir les difHnguer les uns des autres , quoique dans le fond 
ce foit la même efpece de Hareng. Il feroit donc beaucoup mieux de dire , que 
ce font des Harengs pris en différents états, plutôt que d'en faire des efpeces 
particulières. 

Je vais entrer dans quelques détails pour rendre ce que nous venons de dire 
plus fenfible. 

Il y a des fcifons où les Harengs font remplis d'œufs & de laite ; on les nom- 
me Harengs pleins , & ce font les plus eftimés : prefque tous ceux qu'on prend 
dans la Manche , depuis le commencement de la pêche , jufqu'aux derniers jours 
d'Oétobre , font de ce genre , & les Harengs pleins , de quelque endroit qu'ils 
viennenc , font réputés les meilleurs , foit pour manger frais , foir pour falcr en 
bUnc, ou pour fumer. 

Uins d' autres faifons, les Harengs font prefque tous vuides de laite & d'œufs ; 
on les nomme Gais ; quelques-uns penfent qu'on leur donne ce nom , parce 
qu'étant menus & allongés , oti a été engagé à les comparer à une gaine ; d'au- 
tres vculcnc que ce foit parce qu'alors ils font vifs & prcique dans un mouve- 
tnent continuel. 

En général on les cftime beaucoup moins que les pleins ; cependant ceux qui 
ont frayé nouvellement, & qui ne font pas remis de la maladie du frai , qu'on 
nomme boujfardonàlabour/èf font les plus mauvais: ils font maigres, & le peu 
de chair qu'ils ont , n'a ni bon go6t ni déliCitelTe ; au contraire, quand ils ont eu 
le temps de fe rétablir de cette maladie , &. qu'ils ont pris chair, ils font très 
bons à manger frais , & quoiqu'ils foicnt vuides , comme ils font en chair & 
point trop gras , ils fouffrent l'habillage & s'affermiflent dans le fel. On en 
ipprête donc en blanc & en for , fans que les Saleurs éprouvent de reproche 
des Marchands à qui ils en ont fait des envois : quelques-uns prérendent que ce 
ibnt ces Harengs rétablis qu'on doit nommer Marchais , comme qui diroic 
quUtibnr devenus bons & marchands. 

Comme les HolUndois donnent tous les jours à chaque Matelot de leur équi- 
page douze Hareng! 1 qu'ils CJenc pour leur compte, ilichoiMènt toujours les 
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plus beaux , & ce font ces Harengs qu'on nomme de Choix de triage ou de tE- 

^uifûge , & quelques-uns les appellenc ATaz-cAii/j. 

Nous ne diirimuletons pas qu'à la côte de Caux, on donne ce nom à cous les 
Harengs gais qui relient à nos côrcs après que les grands flots font partis , pouc 
retourner au Nord. 

On prend des Harengs qui font tout près de frayer , ou même qui ont com^i 
mencé h faire leur ponte ; ceux-là font , comme nous l'avons dit , mauvais & 
achèvent de iè vuider de leurs œufs & de leur laite lorfqu'onles mec dans lefel. 
Les Pêcheurs le prouvent en mettant un peu de fel fur ces Harengs ; car on 
aflure que fur le champ les uns vuident leurs œufs & les autres leur laite : ce 
ibnt ces Harengs-là qu'on appelle en quelques endroits Bouffàrd ou à la Sourfe. 
Il cil certain , comme je l'ai déjà dit , que ces Harengs , prêts à frayer, (ont de 
la plus mauvaifé qualité ; leur chair eft molle, les laites ibnt petites , Hc ce qui 
leur relie de laice ou d'œufs dans le corps le racornit ; ce qui fait que lorfqu'Us 
{ont (àlés, on les appelle Harengs cornés. 

Comme les Harengs ne frayent pas tous dans le même temps , on en prend 
de gais avec les pleins ; mais la faifon on prefque tous font gais, cil , comme 
difent les Pêcheurs , après l'Harengaifon; c*ell-à-dire j après la faîlôn où l'on 
pêche les Harengs en plus grande abondance. 

Comme la faiibn de la fraie ell, dans la Manche , à la lin de Décembre , il y a 
eu un Règlement de Police qui interdifoit alors la pêche des Harengs ; nous en 
parierons dans la fuite. 

On prend aux côtes de France, principalement hors de la Manche, quelques 
Harengs, qu'on nomme Halbourg ; ils paroiiïent dans une autre faiibn que 
les grands flots de Harengs : il s'en trouve fouvent dans les manets qu'on tend 
pour prendre des Maquereaux. Ces Harengs , qu'on ne prend pas en grand nom- 
bre , font prefque toujours vuides d'oeufs & de laite , néanmoins tous gras & 
gros , même plus larges que les autres Harengs : on en prend quelques-uns qui 
ont jufqu'à la pouces de longueur ; en général leur couleur ell plus brune 
que celle des Harengs pleins, & même que des gais. 

Comme ils font très - gras , ils ne font pas propres à iâlcr ; mais quoiqu'ils 
n'aycnt pas un goût aulTi relevé que les autres Harengs , ils font bons ï. manger 
frais: malheure ufe ment ( à caufe de leur graiflc & de la délicateflc de leur 
chair ) on ne peut les conferver plus d'un jour ou deux ; ainfi on eft obligé de 
les confommer fur les lieux , ou à une petite dillance de l'endroit où on les a 
péchés , & pour cette xaifon on les vend bon marché ; ainiî c'eft une rcÛôurce 
pour ceux qui ne font ni riches ni fort délicats. 

Nous avons dit que cti Harengs étoient fort gras ; auJÎÎ l'on aiïùre que leurs 
entrailles fondent prefqu'entiérement en huile , qui eft bonne à brûler , & qu'on 
cmplûieroic à d'autres uiàges îi. l'on en avoic une plus grande quantité. 

Il ne faut pas croire que ce foit une perfeaion aux Harengs que d'être fort 
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gras ; ceux-là (bnc difficiles à conferver, même écaiic falés ; on eftime ceux qui ne 
font ni fore gras ni très-maigres , mais bien en chair. En quelques endroits on 
nomme Hareng Halhourg ceux qu'on pèche dans les mois de Juin & de JuilleC 
avec les Maquereaux ; ils font plus gros que les Harengs ordinaires, & fort: gras t 
des Pêcheurs prétendent , que c'eft parce que les mailles des manets à Maque-; 
reaux font trop larges pour retenir les Harengs de cette efpece q;ui fèroient d'uno 
groflcur commune ; on dit qu'ils font toujours Gais. 

D'où viennent: ces Harengs Haibourgsï C'eft une queftion fur laquelle le* 
fcntimencs font fort partagés , & que je ne fuis pas en état de décider complettc 
ment. 

Il y en a qui prétendent que ce font des Harengs qui font reftés dans nos 
mers lorfque les autres font retournés au Nord ; ils fe font retirés , dit-on , dans 
les grands fonds , cachés fous des pierres , & ils fe montrent dans les faifons où 
les Harengs commencent à voyager ; ce qui fait qu'ils paroiflènt avant les au- 
tres qui ont une grande route à faire pour fe rendre dans nos mers. 

Cet inftindi: de voyager dans certains temps s'accorde avec celui des Oifèauï 
itie paflâge : on élevé , par exemple , des Rofïïgnols dans des cages , où ils reftent 
aflez tranquilles jufqu'à la iàifbn on ceux qui font en liberté quittent nos bois ; 
mais alors ceux qui ont toujours été renfermés dans les cages , s'y agitent beau* 
coup , & ils fe tueroient û leurs cages n'étoient pas garnies de toile ; de plus , 
leur grande agitation eft au commencement de la nuit , temps où ceuï des bois 
ft mettent en route : il eft fingulier que cela arrive à des Oifeaux , qui , ayanC 
été élevés à la brochette , & dans des cages , ne font point engagés par leurs 
camarades h changer de climat. 

Les Pêcheurs de Dieppe penfent que les Harengs halbourgs font des Ha-« 
rengs gais qui viennent des côtes d'Angleterre , où ils ont été fe rétablir de la 
maladie du frai _, & où ils fe font engrailTés à caufe de la bonne nourriture qu'ils 
y ont trouvée ; ainfi ils croyent que le halhourg eft le même PoiiTon que le 
Hareng plein & le gai : ils affurent qu'on en prend en Juillet & Août qui ont 
œufs & laite , & que quand ils s'en font déchargés , ils maigriffent ; d'autres 
veulent que les Harengs halbourgs fbient ceux qui quittent leur compagnie, & 
qui viennent diredement du Nord dans nos mers, où ils arrivent plutôt que les 
autres , & font pour cette ralfon fort gras , comme ceux qu'on prend au 
Nord. N'ayant pas été à portée de décider cette queftion, je me contente de rap-^ 
porter les diftérentsfentiments, fans prendre aucun parti; au refte , comme ce 
PoilTon eft plus long & plus large que nos beaux- Harengs , comme fa chair a 
moins de goût, comme fes couleurs font plus brunes, comme on ne lui trouve 
ni laite ni œufs dans le corps lorfque les autres font pleins, & qu'ils nous arrivent 
dans une autre faifonque les Harengs, je n'ofe alfurer que ce fbient de vrais Ha- 
rengs , d'autant qu'en comparant à côté l'un de l'autre ces PoilTons , on apper- 
çoit d autres marques dsftinéiives qu'il n'eft pas aifé de rendre par écrit, ni même 
P ESC H ES. II. Pan. IIl.Seçî._ SSSS 
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dis de. deirms ; on en jagera par un que j'ai rcpréfen:é en péri: fur k Planche 
XVI , Fig. 3 , mais qui a été correaement deffiné fur un qui avoir plus de dix 

pouces de longueur. 

Les obfervations quenous venons de faire, femblent indiquer une autre efpece 
d<.Poifrons ; jufqu'à préfent le Halbourg écant excepté . toutes les d.ft.nfl.ons 
que les Pêcheurs & les Marchands ont mifes entre les Harengs , ne prefentent 
pointa un Naturalifte ditFérentes efpeces de PoiiTon ; cefl toujours le même 
qui a été péché . les uns ici , les autres là. Les uns qui font gras , d autres mai- 
gres ; les uns pleins de laite & d'œufs . les autres vuides : il n'en eft probable- 
ment pas de même de celui don: nous allons parier. 

Les Pêcheurs trouvent dans leurs filets & leurs Pêcheries un autre Poilfon con- 
fondu avec les Harengs pleins ; ils les nomment grands Gnis ou Har.ngu^s : ) en 
ai repréfenté un fur la Planche ll^Flg. 4 ; mais je l'ai fait deffiner en pe:.: pour ne 
point trop multiplier les Planches. Ils ont commune ment la à 14 pouces delon- 
gueur & quoique plus grands que les Harengs , ils ne font pas beaucoup plus 
gros • leurs écailles font fort grandes , & forment une efpece de lofange : leur 
chair n'eft pas d'un beau blanc; néanmoins on la trouve plus appétilTante que. 
celle des Halbourgs , qui eft trop grafTe : b plupart nW ni laite ni œufs , ce qui 
me fait croire que ce font de jeunes Poiffons d'une amre efpece , peut - être des 
Alofeaux ou des Pucelettes ; cependant ceux que j'ai vus n'avoient pom: les 
taches fur les côrés , qu'ont les Feintes ou PuceUes ; peut-être eft-ce le Poiflon 
que M. Cléron m'a envoyé du Havre pour une Feinte , & dont j'ai parlé 
au Chapitre des ^ t iniss , page 333. 

Il y a des Pêcheurs qui mettent mal - à - propos au nombre des Harengs les 
Roblots ou Sanfonnets , qu'ils prennent dans les mêmes filets & dans la même 
faifon que les Harengs ; mais c'eCl une erreur groffiere : ces PoilTons font de vrais 
Maquereaux , d"un genre bien différent des Harengs. A l'égard des Celans ou 
Celerins , des Sardines , des Anchois , &c. ce ne font pas des Harengs , mais 
des Poiffons de leur genre: j'en parlerai exprelfément dans k fuite. 

Les Marchands regardent en quelque façon comme des efpeces différentes 
de PoifTon les Harengs frais , les Harengs blancs , les Soris , les Harengs brail- 
les ou demi-falés , les boufis ou demi-foris , les Harengs d'une , deux ou troî* 
nuits ; enfin les Harengs de triage : il eft clair que tous ces différents noms m-. 
diquent le même Poiffon différemment préparé ; cependant il eft dit dans des 
Mémoires , qu'on pêche en teUe faifon des Harengs frais , Se dans telle autre 
des Harengs falés ; ce qui fignifie feulement que les Harengs qu'on prend en 
teUe faifon fe confomment frais , & qu'on fale ceux qu'on prend dans telle autre 

iàîfbn. 

Je crois qu'il ne fera pas fuperflu de préfenter en peu de mots ce que nou* 
venons de dire , pour que l'on conçoive bien , que quoi qu'on donne beaucoup 
de noms différents aux Harengs , il n'y en a néanmoins qu'une efpece. 
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Le Hareng plein eft celui qui a des œufs ou de la laite dans le corps. 
Le Hareng gai ou vuide eft celui dans lequel on ne trouve ni laite nî 

œufs. 

Le Hareng qu'on nomme Marchais en quelques endroits , eft , fuivant les 

uns, celui qui refte dans nos mers après que les autres les ont quittées pour retour- 
ner au Nord : ils font vuides; mais ils font rétablis de la maladie du frai ; en 
plufieurs endroits on les confond avec les gais . quoiqu'ils foient meilleurs. 

Les Harengs hufards, ou à la bourfe , font ceux qu'on prend lorfqu'Us font 
leur ponte , ou immédiatement après qu'ils font faite. 
Le //a/-cn^/7ec eft celui qu'on pêclie dans le Nord. 

Le Hareng de Yarmomh eft celui qu'on prend dans le Nord de l'Angleterre. 
Les Harengs de la Manche font ceux qu'on pÊche le long des côtes de Flan- 
dres , de Picardie & de haute Normandie. 

Comme il eft très-important de faler les Harengs auffi-tôt qu'ils font pèches; 
on exige des Pêcheurs qu'ils livrent dans le jour ceux qui ont été pris la 
nuit précédente ; ceft ce qu'on appeUe Hareng d'une nuit : ceux de deux 
nuits font encore reçus ; mais on neftime pas ceux de irais nuus , & pour cette 
raifon les FÈcheurs font obligés de mettre à part les Poiftbns qu ils prennent 
chaque nuit . pour qu'on puilTe diftinguer les Harengs qu'on nomme d'une 
nuu > de deux ou trois tmits ; ordinairement on forit ceux-c. ; mais de quelque 
iaçon qu'on les prépare , ils font moins bons que les autres. _ 

Les Harengs frais font ceux que les ChafTes-marée tranfportent aux endroits 

OÙ ils favent en avoir le débit. 

Comme les Harengs ne peuvent fe conferver au plus que huit jours , bons a 
être mangés frais , on en fale de différentes façons. 

Les Harengs braiUés font ceux qu'on fale groffiérement , en les remuant ou 
brouillant dans une baille avec du fel j ils ne font qu'à demi-falés & ne fe con- 
fervent que quelques jours. - 

Ceux qu'on nomme en Vrac font mis dans des tonnes avec du fel , pour 
qu'ils s'en pénètrent & qu'ils rendent leur eau ; ils ne peuvent pas refter long - 
temps en cet état; on les en tire pour les paquer avec foin dans des barrils. 
Les Harengs blancs font falés avec foin , & bien arrangés dans des quarts ou 
barrils qui ferment exaaement; ils fe confervent long-temps & peuvent être 
ttanfportés au loin par terre & pat mer. 

Outre cela on fume ou forit des Harengs de différentes façons. 
Ceux qu'on nomme Soujis font peu falés & peu fumés ; on les nomme en 
quelques endroits appetiis ou craquelais : ils font agréables à manger quand iU 
ont été bien préparés ; mais ib ne fe confervent bons que quinze jours. 

Les autres Harengs ftimés , qu'on nomme fors, forets ou forts , font fa es 
& fumés avec beaucoup plus de foin ; quoiqu'Us perdent de leur quaUté en le» 
gardant. Us font encore mangeables en Carême. 



^ 
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Tout ce que nous venons de dire jufqu'à préfent regarde inconteftablement 
la même efpece de Poiflbn ; nous n' ofons pas en dire autant des Harengs 
qu'on nomme Ha/bourgs , pour les raifons que nous avons rapportées plus haut ; 
mais fùrement les grandi Gais ne font pas de vrais Harengs, 

Pendant que nous lommes occupés de confidérations générales fur les Harengs, 
il ne fera pas hors de propos de faire remarquer , qu'on a tort de dire que le 
Hareng meurt au fortir de l'eau , & qu'aucun Pêcheur n'en a vu en vie ; cela eft 
feulement vrai pour les Harengs qu'on prend dans tes filets où ils font étouffés ; 
ce qui arrive à beaucoup d'autres Poiffons ; mais les Pêcheurs Parquiers qui les 
prennent avec des crubles , les voient fouvent remuer dans leurs paniers ; 
quelques-uns aflurent même qu'ils en ont vu remuer dans leurs main* en les 
ouvrant pour les habiller. 

J'ai dit d'une façon générale , que M. Anderlôn avoit décrit fort en détail la 
route que fuivent les Harengs , depuis leur fortie des abymes du Nord, jufqu'aux 
différents endroits où ils fe difperfent ; quoique cela foit un peu hypothétiques 
& établi fur les relations des Voyageurs , qui djfenc, qu'on pêche des Harengs 
en telle iàifon dans un endroit , & en telle (aifbn dans un autre , ce pa0âge do 
M. Anderfon , & ce qu'en dit fon Traducteur , m'ont paru n'être pas dénués de 
vraifemblance , & aiïêz curieux pour trouver place dans les obfervations géné- 
rales que nous donnons fut l'Hiftoire des Harengs ; mais j'abrégerai le texte. 



§, I. Sur la route annuelle des Harengi, tiré 
àe PHiJloire Naturel/' de l'JJIande , par M, 
jinderjoa , tjr de^/iilm de Commerce Ù" de 
mer , imprimé en yjnglo'u à Londres en 
1728. 

Tout le monde fait que les Harengs vïen- 
fienc du Nord , donc ils parcourent les côtes , 
en fe divifanc en plofieurs croupes ou colon- 
nes ; la plus grande de ces colonnes fe met en 
marche au commencemenc de l'année , & fe 
parcage en deux ailes , dont celle de la droite 
le diicourne vers l'Occident,& tombe au mois 
de Mars fur l'Ifle d'Illande ) de forte que tous 
les golfes, détroits &c bayes, en font remplisi 
mais on ne peut | as bien dire ce que devient 
le relie de cette colonne, qui délïle le long de 
la côte occidentale de cette Ifle : l'aîie gau- 
che , qu'on connoît mieux , & qu'on appelle 
taUe orientale , tke vers l'Orient , gagne la 
met du Nord vêts le cap du Nord , defcend 
Je long de toute lacôte deNorwege;deforte 
qu'une divifion de cette dernière colonne 
côtoie en droiture la Norwege , jufqu'à ce 
qu'elle tombe par le détroit du Sund dans la 
mer Baltique; &que l'autre divifion, arrivée 
à la pointe du Nord du Jutland, fe divife en- 
core en deux , donc l'une défilant le long de 
la cote orientale du Jucland, fe réunit parles 
Belts avec celle de la mer Baltique ; pendant 
que l'autre , defccndanc à l'Occident de ce 



même pays , & côtoyant le SIefwick, le Holf-i 
tein, i'Evêché de Brème , & la Frife , fc 
jette par le Texel ftt le Wljc dans le Zuy- 
detzée, & l'ayant parcouru, s'en recoutno 
dans la mer du Nord, 

La féconde grande divifion , qui eft la 
divifion occidentale de l'aile orientale , fc dé- 
tourne vers l'Occident, va droit aux Ifles de 
Hidand ou Schecland , ût aux Orcadea/ 
& vers l'Ecoffe, dont elle remplit les bancs; 
les bayes & les anfcs , où elle fe divife do 
nouveau en deux colonnes, dont l'une apria 
être defcendue le long de la côte orientale; 
rafe le cap deBuchanneir,!a côce d'Abc rdéen; 
elle va de-là au Sud, & paffe au Nord do Tay^ 
& de-là devant Dumbar, où les Pt-cheurj 
du Tay en prennent des quantités confidéra- 
bles qu'ils vendent à Edimbourg j elle fc 
plonge enfuite , faîfant un détour devant les 
côtes fort élevées de Sainc-Tabbs & de Bet- 
wick. Cette colonne reparoit fous Scarbo- 
rough, fe re/Terre fur les bancs de Yarmouch, 
proche l'Angleterre , paffe de-là à l'embou- 
chure delà Tamife, ou les Harengs combenc 
en partage aux PCcheries de Londres, de 
FouIkHone , de Dower & de Sandwich , qui 
en fourniffent la ville de Londres, Ôflesau-- 
très, fituées le long de la l'amire, de même 
que les côtes de Kent & de Suffex : il fe dé- 
tache pendant ce cour des troupes confidéra- 
blcî de Harengs ijui vont fui les côces de 

Frife j' 
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Frife , de Hollande , de Zdiandc , dvi Bra- 
bant , de la Flandtc & de h France : la fé- 
conde cdlonne de cette divifion tombe en 
partage aux Ecoffois du côté de TOccident: 
ou des i ncs Wefternes , & les Négociants de 
Glafcow, d'Ayr ôc de Galioway, en prennent 
beaucoup. . 

Lltlande fe trouve auflTi alors environnée 
de tous côtés de Harengs ; autTi les Pêcheurs 
de Londonderiy, ceux de Belfaft, de Catrick- 
fergus , de Dublin , en prennent tant qu ils 
peuvent, ainfique ceux de Lewes & des 
îfles Wefternes , qui tes pourruivenc jufqua 
ce qu'ils ayent atteint la mer de Savcrne ou 
canal deBriftol, & là ils tombent dans les filets 
des habitants de Devonshire , qui , joints a 
d'autres Pêcheuts,lespourfuivenr depuis Mm- 
head iufqu à Barnftaple , Beddiford , & de- 
là jufqu'aiix Villes de Cornwall. Les Né- 
gociants de Pembrock , & de toute la côte 
méridionale de Galles , en prennent aulO 
des quantités ptodigieufes ; enlm toutes ces 
divilions de la féconde grande colonne s ctanc 
réunies dans la Manche , ce PoilTon fe perd 
de vue , fans que jufqu'k préfent on ait pu 
découvrir ce qu'il devient. 

La faifon où les Harengs_ frayent en diilé- 



lents parages, & la prodigieufe multipli- 
caiion de ces PoilTons , m'ont paru des points 
affez intércffants de leur hiftoire pour être 
compris dans les c on fidé rations qui nous oc- 
cupent pré fente ment. 

S, 2. De! faifom oà les Hareng! fi^yc"' en 
différents parages ,& de la pr'>digtei</t mul- 
tiplication de ces Pvijfons. 
PKND^NT que nous femmes occupes de 
confidérations générales fur les Harengs , il 
me paroit convenable de dire quelque choie 
d'un point intérelTant de leur Hiftoire , d au- 
tant qu'on a déjà vu , & on le verra encore 
mieux par la fuite , que cette ci rconftauce in- 
flue beaucoup fur leur qualité i on fent bien 
que je veux pailer de leur frai ou de la mul- 
tiplication de leur efpece par les œufs. 

Nous avons dit en parlant du Saumon &: 
des Truites , que ces Poiffons ne frayent pas 
tous dans le même temps ; il en eft de même 
des Harengs. On a affez généralement temat- 
flué , que dans les années où l'ait cft doux , 
ils frayent plutôt que quand la faifon a été 
tiÈs-froide ; quelquefois , pat exemple , on 
pêciie beaucoup de Harengs gais au commen- 
cement de Décembre , pendant que dans 
d'autres années on en trouve encore beau- 
coup de pleins en Janvier : ceci regarde le 
général ; mais fi on examine les Harengs plus 
rn détail , on remarquera qu'il y en a qui 
frayent beaucoup plutôt que les autres; ce 
qui fait que dans le courant d'Octobre , lorf- 
que prcfque tous les Harengs qui entrent dans 



la Manche font pleins, on en trouve de gais. 

Quelques Pêcheurs prétendent , que dans 
la mer d'Angleterre la faifon du frai i') eft en 
Otiobte ; cela peut être pour quelques-uns , 
puifqu'on en prend de gais avec les pleins , 
mais non pas pour le plus grand nombre ; ce 
qui fait que beaucoup de Pêcheurs alfurenc 
que les Harengs frayent rarement aux côtes 
de Yatmouth , foit que les eaux y foient trop 
profondes, ou que les Harengs y arrivent: 
avant que les ceuis foient bien formés i car on 
verra dans la fuite , que les Harengs qu'on 
prend à Hitland & aux Orcades, n'ont que peu 
de laite, ou de petits oeufs confus & mal 
formés ; ce qui a fait dire qu'on n'y prenoic 
que des Harengs gais. La laite & les œufs 
font mieux formés à Yarmoutii , pas aulTi- 
bien cependant que dans la Manche , fur- 
tout vers le mois de Décembre. 

Néanmoins , vers la mi-Novembre, on 
prend à Yarmouth des Harengs qui font vuï- 
des , pas i la vérité en auffi grande quantité 
que dans la Manche , où quelquefois on en 
voit de gais dès la mi-Odobre , & plufieurs 
prétendent que ceux-là ne viennent pas de 
Yatmouth, 

Le fentiment commun eft, que les Harengs 
ne font qu'une ponte chaque année , & on 
penfe qu'ils vieiuien: dans nos mers poui y 

frayer. 

Il eft vrai qu'il léfulte înconteftablemenc 
des obfervations , qu'on a faites dans la Man- 
che ; que les Harengs frayent fur nos côtes, 
& l'état où l'on trouve les œufs dans les Ha- 
rengs qu'on prend à Hitland, comparés à celui 
de ceux qu'on prend à Yarmouth, puis dans la 
Manche, femble effeaivemenc établir que les 
Harengs viennent dans nos mers pour frayer; 
néanmoins quand on confidcre l'immenfe 
quantité de ce PoiiTon qui fort du Nord , on 
eft porté àcroire qu'il y en a qui y frayent: 
il en eft peut-être comme des Abeilles quî 
fe multiplient dans leur ruche, d'où il fore 
desclTaims quand la population eft trop nom- 
bre ufe ; il eft vrai qu'un Hareng contient 
beaucoup d'œufs ; mais que l'on confidere la 
confommation énorme qu'en font les Ba- 
leines , les Requins , les Marfouins , les Ca- 
billaux , & quantité d'autres Poilfons moins 
gros qui en font leur pâture ; & outre ces 
gros Poiffons , combien y en a-t-il de petits 
qui chaffent les Harengs , qu'on doit regar- 
der comme un mets délicieux pour prefque 
tous les Poiffons , puifqu'ils fourniffent aux 
Pêcheurs auxhaims , le meilleur appac 
qu'ils puiffent employer. ^ 

On peur joindre à cela la deffrudion qu en 
font les Oifcaux matins , qui fuivent en 
grand nombre les bancs de Harengs , pouc 
attraper ceux qui s'approchent de la fupetfi- 
cie de l'eau. 
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Enfin» quelle immenfe quantité en pren- 
nent les rtcticurs depuis leur Jdparc du 
Nord jufqu'à leur retourl En con fi durant ces 
différences caufes de deltruction , on ne peut 
s'enipiclier d'âire furpris c;ue cette efpece de 
Poiffon fub/îtle 6e paroiite tous les ans en 
fi grand nombre dans nos mers, (* ' ) 

Les PËcheurs de la Manche dirent, que 
quand les Harengs font prf ts à frayer,les oeufs 
des femelles font fanguinolencs Ce la laite des 
mâles fluide , prefque comme du lait. 

Les Harengs entrent quelquefois en fi 

frande quantité dans la Manche, qu'ils reflem- 
lent aux flots d'une mer agitiîe ; c'efl ce que 
les PËcheurs nomment des lits ou bouillons 
de Harengs; quand les lîletG donnent dans 
ces bouillons, il arrive quelquefois qu'ils font 
tellement chaigds de Poiffoas qu'ils rompent 
& coulent bas. 

Les Ptcheurs prétendent que les Harengs 
fe ralïemblent ainii pour frayer; néanmoins 
on rencontre de ces bancs formes de Harengs 
gais qui fe fonc dé;a dtScliargés de leurs ccul's. 

Ces Poiflbns vont toujours de compagnie; 
ainfi il ell affez nature! de penfer, qu'ïin 
l)anc confidiîrable qui s'engage dans la Man- 
clie , doit y Être plus ferr<i qu'en pleine mer , 
parce que la Manche a moins d'i5tendue ; ce- 
pendant je ne nie pas quels circonflance de 
la fraye ne contribue aies ralTembler. 

On alFtire que , dans les endroits où il fe 
raflemble beaucoup de Poiffon pour frayer , 
on apperi^oit à la furface de l'eau une efpece 
d'iicumc,que les Pécheurs nomment le Cralf- 
j.Ti; on te voit, dit-on, dans la Manche, 
principalement vers les bords , rarement nu 
milieu, & encore plus rarement à Yarmouth. 
' Ce font des faits qu'il ne m'a pas été poITible 
dev»îiifier; mais l'idée que les Pêcheurs ont 
de la fa^on de frayer des Harengs, eftaffez 
llngulicre pour que je la rapporte, fans néan- 
moins Stte difi~ofé à l'adopter. 

Les Pécheurs prétendent que ks femelles 
jettent en pleine eau leurs œufs, & les mâles 
leur laite, dont une partie féconde les ceufs, 
& l'autre fe porte à la fuperficie, où elle for- 
me le graifiin, & que les oeufs Kcondés 
tombent au fond ; enfin , que dans cette opé- 
ration les Harengs bondilTent auprès de la 
furface de l'eau. 

Je m'abfliendrai de nier que le Graiffin 
foit produitpar la laite des mâles, quoiqu'on 
pût imaginer qu'il le feroic par une mucofité 
qui fe détache d'un grand nombre de l'oif- 
fons qui fe ramaflcnt en un mÉme endroit, 6c 
qui s'y agitent beaucoup , comme on voit 
l'eau des mares fc couvrir d'une efpece de 
crème, lorfqu'un nombre de pigeons ou d'au- 
tres oifeaux s'y font baignés ; mais en accor- 
dant aux Pêcheurs que le GraJIfm ell produit 
par une portion de la laite des mâles, l'idée 



des Pêcheurs fur la façon de ftayct des Ha- 
rengs , n'efi guère d'accord avec ce que 
croient la plupart des Naruraliiles , qui pcn- 
fenc que les femelles dépofent leurs ccul's au 
fond de l'eau, & que les mâles qui les fuivent 
les artofenc de leur laite : on dira peut-être 
que cette laite , qui ciî plus abondante qu'il 
n'efl néceifaite , fe pone à la furface de l'eau 
6f forme le Graiflln; cette idée ferapproche- 
loit de ce qu'on penfe ordinairement fut 
la fécondation des ciufs des Pniffons , fanj 
beaucoup s'écarter de ce que penfent les Pê- 
cheurs ; néanmoins nous ne la rapportons, 
que pour engager les Naturalides qui ha- 
bitent les bords de la Manche , à effayer d'é- 
claircir cet objet intéreffant, pour diUipet 
les nuages qui nous empêchent de prendre 
une \â& précife de la fésoiidation des œufs 
des Poiflbns, 

Quoi qu'il en foit , il paruîi certain que 
dans la Manche beaucoup de Harengs com- 
mencent à frayer vers le 2î Novembre , 
quoique, en certaines années, il fe trouve en- 
core des Harengs pleins en Février. 

Suivant plullt-urs Pêcheurs, les oeufs éclo-« 
feni peu de temps après qu'ils ont été jette* 
par les femelles ; & ils dllent , que dans les 
beaux temps d'hiver on appertjoit fur l.i cote, 
fit le long du rivage , une multitude de Poif- 
fons prciqu'impcrceptibles. Un Parquicr a af- 
fûté M. le Teflu, que, dansccriaines années, il 
en péchoit beaucoup qui étoientun peu plui 

fros 6c qui faifoient un mets très-délicat. Cca 
qifTonsgroHHrent fans doute; & dès le mois 
de Mars, on prend beaucoupde petits Ha- 
rengs qui n'onc que 3 à 4 pouces de lon- 
gueur ;c'eft ce qu'on appelle/rtvi'i di Haien/jf 
I-laicr.j^us parviiliis jive non nami. Quoiqu'il 
y en aie de bien des grandeurs difl"érentes , 
je me contenterai d'en repréfentcr un , 
PI, Wl,/i^, 1 ; on en prend de pleins 
paniers dans les parc? , fit il el! permis de les 
vendre : il etl défendu d'expofer ceux qui 
font pris dans les filets , fit l'on prétend que 
les Parquîersen achètent pour les vendre, 
comme provenant de leur pêche. On regarde 
ces petits Poitfons comme étant produits par 
les bouillons qui ont frayé les premiers : le 
Sprat, !'/. XVI,/îiT. îjdoncnousparlerons 
dans la fuite, efl peut-être de ce genre, & j'ef- 
pere faire voir dans la fuite qu'il s'en trouve 
parmi les pctics Poiflons qu'on nomme laAïf- 
auife; enlin beaucoup de Pêcheurs afTurent, 
qu'au commencement delaHarcngaifonlcs 
Harengs font plus petits qu'à la fin. 

Après ces confidérations générales, il cft 
â propos de faite connoître le Poiffon qui fixe 
maintenant notre attention, ou l'efpcce de 
Hareng, qui fait une branche confiJérable 
de commerce , 6c donc pour cette raifon 
nous devons principalement nous occuper. 



(•• I Ce qui engiEc ciicoit i ciDirc que Ici Hiiengi fnvenc dini le Noid, e'dl que In picmisn qu'on T pfclt ûnL «notai pOJ 
qae ceni iju'onpicnil iliUli UfiiiEe. ■• ' ' 
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Defcriplion d'un Hareng plt'mi 



Le Hareng dont nous allons donner !a 
defctipdon, écoic d'une belle taille, puif- 
quU avoit lo pouces de longueur totale, 
A R , i'/- IV ; la plûpatc n'ont que 8 a p 
pouces de longueur: celui que nous allons 
diicriic, n'eft cependant pas des plus grands , 
puifque quelquefois il s'en prend qui onc 1 1 

pouces. , . , , 

La tète des Harengs eft comprimée parles 
cotés ; & quand les mâchoires font rappro- 
chées l'une de l'autre, Icmufeauparoît pointu. 

La gueule eft néanmoins affez grande , & 
la mâchoire inférieure eft plus longue que la 
fupcrieure, qui eft accompagnée d un feuillet 
cartilagineux très-mince P , qui , Te couchant 
fut les cotés du mufeau , ne paroit prefque 
pas quand la gueule eft fermée; cependant 
clic empêche d'appcrcevoir toute 1 étendue 
de l'ouverture de la gueule ; mais quand les 
mâchoires s'écartent , ce feuUlet donne au 
muftau une finguliere forme. _ 

L'os du front eft un peu applati , ce qui 
contribue à faire paroître le mufeau pomtu. 

Les yeux font allez grands, vils, ronds , 
élevés vers le (bmmet de la tÊte ; la ptiinelle 
eft bleu foncé , tirant au 




L bout du mufeau , il y a a peu près 1 1 hgnes 
& demie ; entre l'œil & le bout du muleau 
font les ouvertures des narines , qui ne iont 
pas fort apparentes. - / o. 

Il y a quatre branchies de chaque coté , & 
PoTivertute des ouies eft trcs-dilatée. 

Les opercules ne font point couvertes d 6- 
callics , mais d'une membrane mince , hlie, 
brillance & argentée; quelquefois on y ap- 
percoit des taches rouges ou violettes qui 
ont'beaucoup d'éclat S ces opercules font 
formées de pluHeurs feuillets cartilagineux, 
minces & flexibles , recouverts par la mem- 
brane dont nous venons de pavlcc. ^ 

Depuis le bout A du mufeau jufquaux 
bords des opercules des ouies en B , il y a 2a 
à 21 lignes. _ . , 1^ 

Les mâchoires qui nont point de lèvres, 
font bordées de dent.s courtes & déliées qui 
s'inclinent vers le golier , ce qu'on fent 
en paifant le doigt delTus ; ft: elles font plus 
fenfiUes à la pointe des mâchoires que vêts 
le fond de la gueule , où les afpérités font 
peu confidérables. 

L'origine de la langue ou fa racine fe di- 



vife en deux parties , entre lefquelles eft l'œ- 
fophage ; à cet endroit, elle eft épailTe & unie 
avec la mâchoire de dcfibus pat un ligament. 
La langue s'éttecit en devant ; cette partie, 
qui forme une pointe moufle , eft mobile. 

Le deflus de la bngue, ainfi que le palais, 
font garnis d'afpérités. 

Le bout du mufeau efl noirâtre , ainfi que 
l'intérieur de la gueule : quelques- uns l'ont 
beaucoup plus noire que d'autres , & pour 
ceire raifon on les nomme noir-bec. 

Le dos, & principalement le ventre; 
font des courbes en fens contraire plus ou 
moins confidérables , fuivant que les Poiffons 
font plus ou moins gras , plus ou moins rem^ 
plis d'ccufs , de laite ou d'aliments. 

A quelques Harengs gais , fore maigres , le 
dos eft tout droit , même un peu courbé vers 
le bas, &le ventre n'eft pas à beaucoup près 
autn failiant qu'aux autres. 

Les écailles fe recouvrent les unes les au-, 
très comme les ardoifcs fur un toît; elles 
font affez grandes , fort minces, les unes 
rondes, les autres ovales, d'autres angulaites; 
fur-tout auprès des articularions des ailerons 
& des nageoires, ainfi qu'à la partie tran- 
chante du ventre : elles font fn exaftemene 
appliquées les unes fur les autres , que foie 
qu'on paffe le doigt de la tète vers la queue, 
ou de la queue vers la tâce , on ne fent rien 
qui Tarrête , excepté à la partie tranchante 
du ventre , depuis les nageoires ventrales juf- 
qu'au gofier : j'en parlerai dans la fuite. 

Les écailles fe détaclient très - aifémcnt de 
la peau , qui eft épaiffe, argentée & mouche- 
tée ; au fortir de l'eau, elles font brillantes. Se 
chatoyent ou réfiéchiffenc différentes cou- 
leurs , comme la nacre de perle. 

Le dos eft bleu ou verdâtre trcs-bril!ant ; 
mais quand il y a du temps que le Hareng eft 
pËché, ces couleurs feternillent,& l'argenctî 
des côtés perd de fon éclat ; au refte on n'ap- 
perçoicpointde taches comme au Saumon 8c 
aux Ttuites;quelquelbis feulementon en voie 
auprès des opercules , de dorées qui font fore 
brillantes. 

Les rayes que la plupart des Poîiîons onc 
fur les côtés , font à peine fenfibles aux Ha- 
rengs ; j'avoue mÉme que je n'ai pu les dif- 
ringuer fur des Harengs achetés au marclié : 
lorlqu 'elles m'ont éc^ fenfibles, elles m'ont 
paru prefque droiies , parallèles au dos done 
elles étoitnt plus rapprochées que du ventre, 
& elles fembloient formées par des points. 
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Je me rappelioîs bien d'avoii fait ces 
obfervations au bord tie la mei ; mais comme 
je ne pouvois les vitrifier fur les PoifTons que 
j'achecois au marché , je priai M. le Tefiii , 
Ttéforier des Invalides de la Marine au Port 
de Dieppe , d'eiîaminer avec attention ces 
laics latérales fut des PoifTons nouvellement 
pÊchés: il m'a écrit, que ces raies latérales 
qui s'étendent depuis le derrière des ouies 
jufqu'à l'aîlcronde la queue, font plus aifées 
â appercevoit aux Harengs nouvellement pC- 
chés , qu'aux autres ; elles femblent, dit - il , 
formées pat de petits points noirs, quife re- 
niarqLient plus difficilement quand les Ha- 
rengs ont perdu leurs Vailles , parce que la 
peau de ce PoifTon eft parfemée de petits 
points , affez femblables à ceux qui dcfignent 
les raies latérales fur ceux qui ont leurs écail- 
les , d'autant que ces marques de la peau s'é- 
tendent fuivant la longueur du Poiffon. 
Quand le Hareng commence à fe delTéchec 
les raies latérales paroiffent en creux comme 
formées par un trait de burin; nous avons fait 
cette remarque en parlant d'autres PoifTons. 

A l'égard des petites dents ou de l'efpece 
de petite fcie, qu'on fent en paflanc le doigt à 
la partie tranchantedu ventre de ces PoifTons, 
depuis ks nageoires ventrales jufqu'à celles 
des ouies, M. le Teflu me marque que cette 
partie eft fortifiée pat des écailles plus dures 
que les autres , & que ces écailles ayant une 
forme triangulaire, & étant couchées les unes 
fur les autres, l'angle en eft un peu faillant , 
& inclina -vers la queue du PoifTon ; ce qui 
forme les petites dents qu'on fent en pafTanr 
le doigt dans un fens 6c point dans l'autre. 

M. Fougeroux de Blaveau , Capitaine 
d'Infanterie, & Ingénieur ordinaire du Roi, 
qui , étant en réfidence à Boulogne, m'a fait 
part de pluficuts cliofes intéreiTantes fur le 
Hareng , prétend , qu'outre ces écailles il y 
a des arêtes très-fines qui percent la peau de 
ce PoifTon , Ce forment entre les écailles de 
petits crochets : j'aurai occafion dans la fuite 
de développer cette idée ; mais je reprends 
ladefcriptiondes parties extérieures du Ha- 
reng. 

L,*anus G qui eft à tf pouces & demi du 
mufeau , n'eft prefque pas apparent. 

Les ailerons du dos & du ventre font 
blanes , minces & tranfparents ; celui feule- 
ment de la queue eft gris. 

Il n'y a qu'un aileron CD E furie dos ; le 
commencement C de cet aileron eft à ^ 
pouces 6c demi de l'extrémité ^ du mufeau ; 
l'étendue C D de cet aileron à fon attache au 
corps, eft de i j lignes; il eft formé de lûà 17 
layons, la plupart branchus à leur extré- 
mité ; la longueur du plus long rayon , qui 
eft vers l'avant, eft de 11 à 12 lignes; les 
autres diminuent de longueur en s'appro- 
chant de l'arriére. Il y a de i> en F, où ell 
le commencement de l'aîleron de la queue. 



un peu moins de j pouces. 

Commecet ajlerondclaqueue eft fourchu 
ou fort échancré , les rayons du milieu Q Ji 
qui répondent à l'angle rentrant , n'ont quetf 
à 7 lignes de longueur , & ceux des bords 
h R ont ip àao lignes; quand on l'épanouir, 
fans le déchirer , il y a d'une pointe a l'autre 
3 pouces : à une ligne de l'anus G , vers l'ar- 
riére , commence un aileron , qui a de G en 
H à fon attache au corps , un peu plus d'uti 
pouce; il eft formé par un nomurede rayons 
très - déliés qui font tous inclinés vers l'ar- 
riére : le plus long rayon G a environ j lignes 
de longueur. 

L'articulation .'Cdes nageoires branchiales 
eft prefque à l'à-plomb de l'excrémicé de l'o- 
percule des ouïes ou à un peu moins de deux 
pouces du mulêau ; elle eft formée à peu 
près par iiï ou 17 rayons, & fe termine en 

f ointe ; le plus long rayon /C i. a i j lignes de 
ongueur. 

A un peu plus de j pouces du mufeau^ 
efl l'articulacion M des nageoires du ventre ; 
elles font plus petites 6c plus minces tjue 
celles des ouies ; chacune eft formée à peu 
près de p à to rayons , dont le plus long a 
environ lo lignes de A? en ^. 

A l'attache des ailerons au corps, les 
écailles font obliques & fe terminent en 
pointe, à peu près comme nous l'avons re- 
préfentéP/. Il,>^. a & 3. 

Après avoir expofé la pofîtioa des partie» 
des Harengs , fuivant leur longueur , il con- 
vient , pour donner une idée de la forme de 
ce Poiflbn , de défigner fon épaiffeur ver- 
ticale, prifeen dilTérents endroits; vïî-à-vis le 
centre de l'œil 0, elle s'cft trouvée de 1^ 
lignes ; à l'a-plomb de B , vis-à-vis îe bord 
de l'opercule des ouies , zo lignes ; de C en 
M, derrière l'ailerondu dos, 22 à 2 j lignes j 
àrà-plomb de l'anusG ijà ifilignei; à l'a- 
plomb de F 8 à p lignes. 

La plus grande épaiffeur horizontale de ce 
PoifTon, prife au dos, eft de 12a ijUgnes. 

Pouc dire quelque chofe des parties inté- 
rieures, je me contenterai de faire remarquer. 

1 ". Que les os qui forment la tète , con- 
tiennent les foOes orbitaires , & forment pac 
un allongement le palais ou la mâchoire fu- 
périeurc ; on apperi;oit au foml de la gueule 
deux apopliyfes, entre lefque.'iles eft une ef- 

fiece de crémaillère d'environ 2 lignes de 
ongueur , dont les pointes ou dents font in- 
clinées vers l'arriére. La mâchoire inférieure 
lui eft articulée ; elle eft formée de plufieuts 
pièces , jointes les unes aux autres pat des 
cartilages : derriete cet oj de la tète eft la 
colonne de l'épine , qui eft formée de plus de 
jo vertèbres ; de chacune des 1 6 premières i, 
qui répondent à la capacité de l'abdomen , 
partent des efpeces d'apophyfes ou arttes , 
au nombre de j : deux plus grandes que les 
autres au, fotnnent pat leur courbure la 

capacicé 
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pacit^ dsl'iibdomen.Prefque du même en- 
droit, & de la partie carcilagineufe qui eft 
entre chaque vertÈbre,pattent d'autres arêtes 
< , plu* lînes & plus courtes que les autres ; 
elles (e recourbent vers le haut ; enfin il 
part encore des mêmes vertèbres des arêtes 
ou apophyfcsrus-épineufes très-fines d , qui 
s'élèvent perpendiculairement vers le dos , ôc 
toutes ces arêtes fe perdent pat leur extré- 
mité pointue dans les chairs. 

Toutes les autres vertèbres , jufqu'à la 
queue, n'ont que deux apophyfes, l'une fus-é- 
pineufe e , l'autre fous épineufe /, qui font 
f'iurchuesou doubles par le bas qui embraffe 
la vertèbre , puis ne forme- plus qu'une arête 
qui fe perd dans les chairs ; toutes forment 
une courbe , s'inclinant vers l'arriére ; mais 
je ferai remarquer , que toutes les apophyfes 
fus-épineufesfontà peu prèsd'égaie longueur, 
au lieu que les fous-épineufes/ vont enau^,- 
mentant de longueur depuis les côtes jufqu'à 
la queue. 

Comme je ne me fuis jamais propofé de 
donner une anatomie exacte des PoiiTon^ , je 
ne parlerai point de l'articulation de; ailerons 
& des nageoires , d'autant que je fuis entrii à 
ce fuJÊC, au commencement de la première 
Sedion, dans des détails futïifants ; mais outre 
les arêtes qui dépendent des ailerons, fii celles 
qui partent de l'épine , dont nous venons de 
parler , il y en a de répandues dans les chairs ; 
je rae contenterai de parler de celles qui fe 
iiouvent Ions le ventre , à la partie cora- 
piife entre les nageoires des ouies & celle du 
ventre, parce qu'elles contribuent à rendre 
celle partie rude au toucher. M. de Biaveau a 
reniarqué qu'en cet enJroit, il y a dans l'épaif- 
feur de la peau, des arêtes au nombre de dix- 
huicou environ qui font courbes ; & cesarê- 
rt'. fe rapprochant des deux côtés par leur 
bout d'en bas , embraffent exailemeni la ca- 
pacité du ventre, & forment à leur extrémité, 
qui excède les écailles, de petits crochets , 
dont la pointe eft tournée du côté de la 
queue , ôc que l'on fent quand on palTe en 
cet endroit le doigt de la queue vers la tête. 
La remarque de M. de Biaveau m'aengagé 
à chercher ces arêtes , auxquelles je n'avois 
pas fait allez d'attention ; /en ai effedivement 
apper^udans I épaiffeurdela peau quife ter- 
irinoient par un petit crochet ; mais ni moi 
ni M. le Teftu , n'avons apperqu le crochet 
qu'aux endroits oii nous avions enlevé les 
écaillesfli entamé la peau ; il m'a feulement 
paru que la plupart de ces arêtes g h fe joi- 
gnoîent & fe foudoient pat la pointe , pen- 
dant que d'autres s'étoient foudées à des écail- 
les; & je crois que les écailles triangulaires, 
dont j'ai parlé plus haut , foiment avec la 
pointe des arêtes g li l'efpece de fcie qu'on 
remarque fous le ventre des Harengs ; je 
crains feulement de m'être trompé fut les 
adhérences des arêtes les unes avec les autres, 
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ou avec des écailles , parce que les Poiffong 
que j'ai difféqués , étoient anciennement pé- 
chés ; cependant les ayant tenus plufieuta 
jours dans de l'eau, elles ne fe font point fé- 
parées, & M. le Teftu croit qu'on peut fuivré 



ces arêtes, qui fe terminent par un ctocheCj 
jufqu'à la coîonne de l'épine. M, de Biaveau 
n'eft pas éloigné de le croire auifi. 

A l'égard des vifcères, les œufs & la laite 
remplilTent la plus grande partie de l'abdo- 
men. M. de Biaveau a éprouve, que la laite 
d'un Hareng qui pefoit f onces ^ gros, pe- 
foic feule î gros 4 grains ; la velTie pneuma- 
tique qui eft argentée fe prolonge le long dii 
dos , à peu près depuis l'cefophage jufqu'à 
l'anus , & l'on apperqoit un canal de com- 
munication qui fe rend à l'eftomach : le foie 
ainfi que la laite 61. les ccufs , fe parcagent en 
deux lobes ; à l'un des lobes du foie eft atta- 
chée lavéficule du fiel, qui eft grande; le fiel 
eft vert ; la rate eft rougeâtre ; l'eftomach eft 
allongé , épais , & comme charnu ; & au bas 
on apperqoit des appendices vermiculaires eti 
orand nombre ; l'inteftin fe prolonge en ligne 
droite de l'eftomach à l'anus. 

Quand ce Poiflbn eft nouvellement péché, 
charnu & plein, fa chair eft blanche , dé- 
licate & de très-bon goût, principalement 
celle des laites ; peu à peu elle perd de fa 
blancheur, alors elle n'eft pas à beaucoup 
près auffi agréable ; néanmoins les Chalfes- 
nurée tranfporcent les Harengs frais affez 
loin , &t les vendent avantageufement ; mais 
j'ai toujours trouvé une très-grande différence 
entre les Harengs qu'on mange à Paris , ôc 
ceux qu'on m'a fervis dans les Ports de !a 
Manche. 

En difféquant des Harengs à la fin de Dé- 
cembre, j'ai prefque toujours trouvé des filets 
déliés, quelquefois en grand nombre, fouvenc 
roulés fur eux-mêmes comme une boucle de 
cheveux ; quelquefois ils n'étoient raffemblés 
qu'au nombre de deux ou trois ; i!y en avoic 
de droits ou prefque droits; aft'ezfouveni ils 
étoient en nombre confidérable auprès du 
. pilore ou auprès de l'anus; mais il y en a d'at- 
tachés à toute la longueur derinteftin,àl'efto- 
mach,auxenveloppesdesa:ufs&delalaire,ae 
même à la velfie pneumatique : des Anato- 
miftesque j'ai confulcés fur cela ,penfenc que 
ce font des vers ; mais ni eux ni moi n'ofons 
l'aifurer: il faudroir être à portée d'examiner: 
des Harengs fortant de l'eau , pour décider: 
cette queftion ; car on a peine à imaginer quO 
prefque rous les Harengs foient rempli» 
d'une auiTi grande quantité de vers. 

S. 1. Du Hareng Gai, 

Il n'eft point queftion dans cet article d'un 
PoifTon de difféiente efpece que celui dont 
nous venons de donner une ample deP 
criptlon; iî fa tête paroit plus groife , lÀ 

V vvv 
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fon corps femble plus menu flc plus allonge , 
ccmme on ie voit fur celui qui eft reprcfcuîé 
PI. ll^i c'cR qu'il efl vuide de laite & d'œufs, 
& que n'étant pas encore remis de la maladie 
de la fraie, il eft maigie ; d'où il fuit que fa 
chair a perdu fa delic:itefre , & qu'en le man- 
geant , on ne trouve piefque que des arf ces, 
fur-tout quand il efl falé , & en cet licac c'eft 
un très-mauvais manger : il cit vrai que peu à 
peu il fe rétablie de la maladie que la fraie lui 
aoccafiomiécjqu'il reprend cli ai r, & qu'après 
un certain temps il devient fort Ijon, quoiqu'il 
foit vuide d'a-ufs & de laite ; & pour cette 
raifon il y a des Harengs gais beaucoup plus 
mauvais les uns que les autres : les Harengs 
qu'on nomme Hii/i-wir^ifur les cotes de Nor- 
mandie, fonr gros, quoiqu'ils n'ayent ni ceufs 
ni laite ; mais les Harengs ordinaires qui fe 
font riftablis de la maladie de la fraie, ne font 
pas communs, parce que la plupart quittent 
nos cotes peu de temps après qu'ils ont 
jette leur laite, ou qu'ils fe font déchargés de 
leurs œufs. Comme les Harengs gais font 
mauvais e'tant frais, & encorepius étant falés, 
pour qu'ils ne trompent pas les acquéreurs , 
& qu'ils ne jettent pas un difcrédlt fur les 
Harengs de la Manche , la p£-che de ce Poif- 
fon a été défendue palTé le dernier Décem- 
bre i nous en parlerons dans la fuite. 

En jettant un coup-d'oeil fur la Planche 
TV , on appercevta fenfiblement la différence 
qu'il y a encre un Hareng plein & un gai ; ce 
qui me difpenfe d'infifler fur la defcription 
des Harengs gais , d'autant que je ferai obligé 
d'y revenir quand je parlerai de la préparation 
des Harengs. 



Nous avons dit dans la féconde Seûion , 
que bien des gens qui font à portée de prendre 
beaucoup de Saumons, penfolenc que l'eau 
fuffifoit pour les nourrir , & nous avons dé- 
truit ce fentimcnt en faifant remarquer que la 
nature ne leur a pas donné des dents pour ne 
vivre que d'eau ; que d'ailleurs on avoir quel- 
quefois trouvé dans leur eftomacb de très- 
perics PoilTons & des cruftacées ; qu'enfin on 
en prenoic avec des haims : nous en dirons 
autant des Harengs, qu'on prétend auilî ne 
vivre que d'eau fit de limon ; fi cela étoit , à 
quoi leur ferviroienc leurs dents ; mais de 
plus un Naturalise , nommé Neukrcntz , 
aiTure avoir trouvé nombre de petits Crabes 
à moitié digérés dans l'ellomach des Harengs. 

Lewcnhoeck affure avoir trouvé dans l'in- 
teftin de ce Poïffon beaucoup d'œufs de dif- 
férentes efpeces de Poiffons ; ainli la queflion 
efl décidée pour les Harengs , comme elle 
l'a été pour les Saumons. 

Il y a plufieurs efpeces de PoifTons, tels que 
le Sprat , le Celan , l'Harergue de Provence, 
l'HarenguelledeCaen, l'Hettaud, l'Efpraud , 
&c.Jqui continent beaucoup avec les Harengs; 
j'étois tenté d'en donner ici la defcription; mais 
comme ces différents PoifTons ne tournilTenc 
que de petites PÊches , qui ne four pas aull» 
intérefTantes que celle duHareng dont je viens 
de parler, qui fait un objet de commerce 
t tes- confid érable , j'ai cru ne devoir pas in- 
terrompre ce qui regarde cet utile PoiiTon ; 
ainfi je vais parler de fa pûche ; je reviendrai 
enfuite aux petits Poiuons que je viens de 
nommer. 



AnTictE Troisième. 



Canjidéradom générales far la Pêche du Hareng. 
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Il efl certain que la pêche du Hareng mérite une actencion particulière , 
non-feulement parce que c'eft de toutes les pêches de iàifbn celle qui fe prati- 
que la première , mais encore parce qu'elle efl des plus abondantes ; effedtive- 
ment elle fe fait en une infinité d'endroits , qu'elle fournit d'un excellent 
Poifïbn frais , qui , étant fâlé , forme une branche de commerce plus 
confidérable, même que celle de la Morue , dont nous ayons fait appercevoic 
les avantages à la première Se£lion de cette féconde Partie de ce Traité ; aufli 
les Hollandois la nomment la Grande Pêche ^ pendant que celle de la Baleine 
efl; dite la Pecire. 

Elle a été regardée comme fi importante par Charles-Quint & Philippe II , 
qu'ils ont publié plufieurs Ordonnances pour en régler la police : les Etats 
de Hollande y ont fait des changements ; mais plufieurs des premières Ordon- 
nances s'exécutent encore aujourd'hui j & le ibin de faire obièrver ces 
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Loix , où louc ce qui regarde la pèche eft réglé avec la plus grande exai5litude , 
eft confié à un Comice, qui porte le licre de Collège de la grande Pkhi. M. 
Allamant, célèbre Profeffeur à Leyde,m'a marqué, que ces Loix forment 
une très-ample coUeiSion , parce qu'elles encrent dans les plus petits dérails : 
j'aurai l'accencion d'en rapporcer quelques-uns quand l'occafion s'en préfencera. 

La pêche du Hareng , & les différentes préparations qu'on lut donne , oc- 
cupent & font fubfifter un grand nombre de Citoyens de couc âge & de tout 
fexe , &elie forme de bons Matelots ; de force que quand on examine férieu- 
fèmenc combien cecce pêche eft avancageufe aux Etats qui s'en occupent , & 
les richelTes immenfes qu'elle a procurées à plufieurs Nations , on ne peut 
s'empêcher de convenir qu'elle mérite une finguUere protection de la part du 
Gouvernement. 

On penfe ailèz généralement que ce font les HoUandois qui ont commencé 
\ faire des Pêches confïdérables de Harengs , & qu'ils la prariquoient dès le 
douzième fiecle. On prétend encore que c'ell un nommé Guillaume Beukelings, 
natif deBierwlet dans la Flandre HoUandoife , qui imagina de faler les Harengs 
&, de les metCre en quarts pour les conferver & pouvoir les tranfportet dans les 
Pays les plus éloignés. Il mourut dît -on en 1397, Sx. l'on prétend que l'Empe- 
reur Charles V étant dans les Pays-Bas , alla avec la Reine de Hongrie vificer le 
tombeau de cet homme , qui avoit été plus 'ucile à fon pays par les richefles 
énormes qu'il avoir procurées à la Hollande , que s'il avoir conquis une grande 
Province ; cecce démarche fait honneur au Souverain , qui a fu donner des 
marques de fon eRïme à un homme qui a été d'une ^\ grande utilité à là patrie. 

Cependant il y en a qui prétendent que les HoUandois ont été primés par les 

Bafques , qui , fuivant eux , ont imaginé les premiers d'aller chercher ce 

Poilfon vers le Nord ; & d'autres ajoutent que la pêche & la falaifon du Hareng 

fe faiJbienc parles Dieppois dès le douzième fiecle. Je n'entreprendrai point 

d'approfondir cette queftïon ; mais pour établir que les Dieppois {ont depuis 

long-temps en polTeffion de cette pêche, je ferai remarquer que M. le Teftu a eu 

entre les mains une Charte du Duc de Normandie , Guillaume le Conquérant ,' 

qui fait mention , que de fon temps , au onzième fiecle , les bâtiments Dieppois , 

nommés grands Dragueurs , alloienc au Nord pêcher le Hareng dès le mois de 

Juillet , & l'apportoicnc (àlé dans des quarcs ou barils. Depuis le milieu du dix- 

'feptieme fiecle, beaucoup s'écoient fixésàaller à Yarmouth , & depuis dix ou 

douze ans les Pêcheurs éprouvant des avaries conûdérables par les chiens 

de mer qui déchiroient leurs filets , ils n'envoient plus gueres dans ces parages 

que trente ou quarante bateaux, qui font raremenr plus d'un voyage , afin de fe 

rendre à cemps pour faire leur pêche dans la Manche. 

Je m'abftiendrai donc de difcuter ces différents fèntïments qui influent 
peu fur l'objet d'utilité qui doit fixer mon attention ; prenant les chofes 
dans l'état où elles font , on peut dire , à l'égard de ce qui regarde notre. 
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continent, que les Angloîs , les HoUandois , & les François, s'occupent de U 
pêche du Hareng : peu d'Anglois & de François vont au Nord ; les Hollan- 
dois font en quelque façon feuls en poffcflion de cette pêche. Quoique les trois 
Nations que nous venons de nommer , laffent la pêche à Yarmouth , elle cft 
particulièrement pratiquée par les Anglois , qui ont le PoilTon à leur cÔte : les 
hauts Normands prennent le Hareng dans la Manche , & les Bretons dans 

leur Province. 

Nous nous propofons de détailler ces différentes pêches dans autant d'ar- 
ticles ; mais U convient de parler de quelques points particuliers qui ont 
également leur application aux Pèches qui fe pratiquent dans les différents 
parages que nous venons de nommer , d'autant que ces préliminaires met- 
tront en état de uaiter des différentes Pcchcs plus en bref & avec plus de 

clarté. 

Je vais commencer par faire connoître les différents bâtiments que les 
HoUandois , les Anglois & les François emploient pour cette pêche , tan: 
au Nord qu'à Yarmouth , &. dans la Manche. 

f. I . Des prmcipauH B.jimcnli qu'emploient 
les fManJois , lei yliiglah <Ù- les français , 
pour la P'che des Harengs qu'ils font au 
Aord, à Yarmouth , qu dans la Manche, 

Les Frani;ois <]ui néclient dans la Man- 
che , emploient pour le Hareng cous les bâ- 
timents qui fontd'ufagc fur la côce pendant 
toute l'annt-c , tant pour les pÉches aux 
cocdes qu'aux filets ; ainfi que nûoi l'avons 
rapporté à la première Partie, première & 
féconde SeOion : la plupart de ces bateaux 
fc reiïemblenc à beaucoup d'dgards ; niîaii- 
itioins comme oti les confirme en diffîirents 
Porcs, ils ont des formes un peu différentes: je 
dis des formes & non pas des dimenfions ; car 
dans chaque efpecc on en fait de plus grands 
les uns que les autres. On leui a auffi donné 
différents noms , comme pour Dieppe & les 
environs , ies Caravelles , grands Poliois , 
grandes Quenouilles , gros Cordiers , grandi 
Dragueurs & Condolei. Les barfjiies lon- 
gues de Dunkerque , les Clincans de Saint - 
Valéry , les Bateaux de Boulogne , de la 
Somme , de Cayeux , du Ttépori , les War- 
meurs du petit Veule , les Bijcayennes , 

&c. 

Comme à la première Seûion de la pre- 
mière Farcie , à'I'occafion de la Pêche aux 
haims , j'ai tepréfenté fut les Planches XI 
& XII plulieurs de ces bâtiments , & donné 
h deferipcion de prefque tous , je me trouve 
dans le cas de beaucoup abréger ce qui re- 
garde CCS bâtiments , tant pour le difcours 
que pour les plans. 

Loffque les Pêcheurs de la Manche ont 
les Harengs près de leurs côtes, ils fe fervent 
&z la plupart di:s bateaux que nous venons de 



nommer ; mais à mcfute que ces Poiffons fe 
portent au large , ils clioiliffent les plus forts ,' 
ûc ceux qui lont te plus en état de tenir la 
mer ; de forte que quand ils ont paflc le demi- 
canal , ils fe fervent des gondoles ou grand» 
dtogueuts , /*/. A', ji'g. 3 : les bâtiments de 
Cette cfpcce , qui font d'une grandeur 
moyenne , ont -H à ïo pieds de longucuc 
de l'étrave à l'écambot ; 1 2 à i î pieds de ban 
hors les membres; 6 pieds de placcc-varangue; 
j à 5 pieds de creux fous le maître bau ; la 
préceinte eft environ à 3 pieds au-deffouc du 
vibord : elles font toutes pontées , mais fort 
bas , en forte qu'elles ne peuvent j^ueres 
porter que trente tonneaux; elles n'ont que 
deux mâts, le grand , qui cft plus vers l'ar- 
riére que vers l'avant quand il n'y a point 
d'artimon, a joou 5î pieds de hauteur: 
il eft d'une feule pièce, & porte une grande 
voile furmonrée d'un hunier : le mât d'a- 
vant qui n'a que jo ou ^^ pieds de hauteur,' 
ne .porte qu'une voile , qu'on appelle la 
Mijaine ou ie Boiirfei. 

La grande vergue , qui a 26 ou aS pieds 
de longueur eft placée aux deux tiers de la 
hauteur du grand mât; le rcftc cft pou r le hu- 
nier ; la longueur de fa vergue cft de 10 
pieds , celle de mifaine a de 23 à 23 pieds , 
celle de l'artimonc , quand il y en a un , 1 o à 
1 2 pieds j toutes ces voiles font quarrécs ; le 
tirant d'eau de ces gondoles en charge eft de 
738 pieds , & étant lege , n'ayant que 
leutleft fittijurs agrès de y a 6 pieds, le porc 
des plus petites eft de 20 à ay tonneaux ; il 
y a à l'arriére un chandelier /I , fg- 3 , pour 
recevoir le mât quand on i'abat: on le nomme 
/( Gibet, 

Si outre ce que nous venons de dire, on Cs 

donne 
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donne lapeinedeconfultercequiellrapporcé Comme ils incerdifent aux étrangers une 

première Partie , première SeÛion , pagr ^i certaine tJtendue de pCdie le long de leur 
B. f..;. -»» ;^ ^rn;= n„'f„i aura une. iHée. côce qu'ils fc rL^fervenr; ils arment en guérie 



& fuiyanres, je crois qu'on aura une idée 
fuffifancc des bateaux Pêcheurs de la Manche, 
qui , comme nous l'avons die , font tous !a 
pêche dans le canal , les petirs fe tenant près 
des côtes , pendant que les plus gros vont s'é- 
tablir z mi-canal ou près des côtes d'Angle- 
terre ; les Pécheurs qui vont faire la pêche à 
Yarmouch, fe fervent aulîi de grandes gon- 
doles ou de grands drogueurs du porc de ûo 
à Bo tonneaux. 

D'autres , principalement les bas - Nor- 
mands , vont avec d'affez gros bâtiments s'é- 
tablir par le travers d'Oxford & de Thanec. 
Enfin lorfque les François vont chercher 
les Haiengs au Nord,ils fe fervent des mêmes 
bâtiments qu'à Yarmouth , ou bien ils pren- 
nent ceux qui leur fervent pour la p2che de 
la Morue; fur qiloion peut confulter ce qui 
cft die , ir- Partie , première Seûion , ?l. 
XI & XIV. 

Les Hollandois qui vont faire la pêche à 
Yarmouth, fe fervent fouvent de dogres, Pt. 
y , Jïj(. I , ou de corves qui en différent 
peu i les uns & les autres font à peu près 
de Ja force des grandes gondoles ou des 
grands drogueurs François ; mais communé- 
ment ils font la pêche à Yarmouth avec les 
bitiments dont Ils fe font fctvis au Nord , qui 
font les mêmes corves & dogres qui leur fer- 
vent pour la pêche de la Morue, foità Terre- 
Neuve , foit fur le Doggers'-bauk : ils ont 
toujours avec eux une iiùte de deux cents 
timneauK , PI. Vil , h- » , pour fetvir 
d'hôpital , ôt de petits bâtiments légers & 
bons voiliers, tels que le Schut , PI. V ■ifg- 
a , ou le Spreck , PI. 1^1 ,fig. 2 , qui leur 
fervent d'allege pour tranfporter les Harengs 
«n Hollande auili-tôt qu'ils font mis au fel. 

l.cs Pf'cheurs Anglois qui font dans les 
Ports le long de la Manche , y pèchent avec 
des bateaux à peu près femblables à ceux des 
François ; mais ils s'occupent beaucoup plus 
delà pêche qu'on appelle de Yormoatli :com- 



pour fe la conferver quelques bâtiments garde- 
pêche , telle que la frégate , ?l. VI ,Jig. 3 , 
ou le yacht , môrae Planche , fiz- 4- 

Il convient que les Pêcheurs fdient inftruits 
des faifons où l'on fe porte en tel ou tel pa- 
rage pour faire la pêche du Hareng , fie affu- 
léraent ces connoiffances doivent précéder 
les détails oit nous nous propofons d'encrei 
fur la façon de pêcher. 

S. 2. Du Saifons 0:1 Von trouve hs Harengs en 
dipWnis parages , & des varhiions ^ut 

arivem dans la rente de ea PoiUonS. 
DÈS le commencement du printemps , les 
habitants du Nord prennent beaucoup de Ha- 
rengs dans leurs parages: nous avons dit dans 
les confidéra tions générales, qu'on va en J um 
& Juillet chercher les Harengs à la hauteut 
des Orcades , près les lOes de Schetland ou 
Hidand.LesPêcheurs s'étabiiffenc enSeptem- 
bre & Oaobre à l'entrée de la mer d'Alle- 
magne & aux côtes du Nord de l'Angleterre; 
ce qu'or appelle la pêche d'Yarmottih -, fit 
ayant fini cette pêche , ils fuivenc ce PoilTon 
dans la Manche en Octobre , Novembre & 
Décembre ; d'où il fuit , en nous renfetmanc 
dans ce qui nous intéteife ptéfenteraent , que 
les Harengs viennent du Nord par les Orca- 
des , & qu'après avoir paru aux côtes de 
Norwege , ils travctfenc les mets du Nord 
pour fe rendre au Nord de I Ecofle & de 
l'Angleterre ; qu'ils entrent enfuite par le Pag 
de Calais dans la Manche , où la plus grande 
partie frayent , puis ils difparoiffent , & 
plufieurs croient qu'ils retournenc au Nord 
par les côtes de l'Irlande, 

On peut fe rappeler que novjs avons die 
dans la Section de la Morue , qu'on pêche 
des Harengs dans l'Amérique feptenirlonale , 
où les Pécheurs de Morue effayenc d'en 
prendre pour amorcer leurs haims , ôc ils en 
prennent dans la grande baye à mi'Cana! , en 



delà pèche qu on appelle cle ïarmoatli :com- prennent aaiis ja granac naye a mi'Wiidi 
nie elle fe pratique ie long de leur côte , dérivant avecleurs bateaux capelaniers. 



ils y emploient un nombre prodigieux 
de petits bâtiments de toutes fortes de 
conflruSions; les uns qu'ils nomment PfMJ- 
ehes, rcffemblent alTcz aux caravelles Fran- 
(joifes , PI. VI ,fig. i ; d'autres aux que- 
nouilles; ils les appellent Bout ou Malèoiir. 
Ils ont , ainfi que les Holbndoîs, de grands 
bateaux ou doubles chaloupes, P/.VII,_^. a; 
de petits heux,/Î£. f ;des linacks,/^. ^;des 
yachrs , PI. V ,Jig. ^ & PL Vil ,jig.3, &c. 
Ceux qui vont au Nord , fie c'cft en petit 
nombre, fe fervent de ces derniers bâtiments, 



Ayant obfervé que les Harengs s'écartent 
du Nord vers les mois d'Avril ou de Mai , les 
Hoilandois alloicnt autrefois les chercher 
jufqu'au»; environs de l'IIie de Helygeland , 
& près les côtes deNotvrege dans la mer du 
Nord ; mais y ayant fait plufieuis pêches mé- 
diocres, ils partent maintenant dans le mois de 
Juin pour aller à leur rencontre depuis la 
hauteur de Hidand ou Schetland, jufqu'à 
Newcaftle. 

On verra, lorfque nous parlerons des pê- 
ches dans le Nord, que les Hoilandois ne 



nomore, le icrvcnt accès aermcrs uatimeuis, cnes aans le iiuru, <jut ii.i i.uuanuui» uc 

mais plus grands. Nous avons repréfenté , commencent jamais leur pêche plutôt que le 

Pi. V , /^. 4 , un yacht , qui , outre fa gran- 2 î Juin , prétendant.qu avant ce temps les 

dévoile en baume, a une irinquecce ; & Harengs ne font pas de bonne qualité; peut- 

plufieurs fois , celui PI. VII , fig. i , porte être cette police a-t-elle eu pour objet de 

un petit Lunicr. fixci un temps pour que tous les vaiffeaux de 

pEsciiESy II. Pan. ni. Sca. 
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cecre Nation , qui font en grand nombre , 
pulTent commencer enfemblc leur pêche, 6c 
prévenir que quelques-uns , pour primer 
les autres , ne s'exposâffcnc à périr : ils la 
ceffent dans lecourantdu moisd'Aoùc, temps 
où la plus grande partie des Harengs quittenc 



même dans tes nouvelles publiques , qu'on 
éprouve de pareilles variétés eti Suéde & 
en Dannematck. 

Noos avons déjà dk , qu'après en avoir 
trouvé un nombre prodigieux pendant long- 
temps à la côte oppofée à celle d'Angleterre, 



ces parages, 

Alors les Pêcheurs vont s'établir au Nord 
des côtes d'Angleterre , depuis Yarmoutli 
jufqu'à l'entrée de la Manche. 

Autrefois les Harengs étoient'en fi grande 
abondance à !a côte opporée à l'Angleterre, 
que vers l'embouchure du Texel on en prc- 
noit jufqu'à cent bits dans une feule marée; 
on a prétendu que , pour quelque caufe que 
ce puiffe être , ils avoienc prefque aban- 
donné ces parages pendant un temps ; cepen- 
dantM.leFrancq de Berkhey me marque que, 
bien loin que le Hareng ait abandonné l'em- 
boitchurc du Texel , au contraire i! n'y a 
jamais été plus abondant qu'en i77î j & 
qu'il y en eut cette année une fi grande 
quantité , qu'on en vendoit deux cents pour 
un fol Hollandois, même qu'on en donnoit 
pour rien aux pauvres ; cela ne me furprend 
point : il arrive aflez fouvent que le Hareng 
abandonne pour quelques années une côte 
qu'il fréquentoit, 6c qu'il y revient enfuite. 

A quarante lieues au Nord Nord - Oueil 
de lEcofle , on péciie beaucoup dcHarengs 
dis les mois de Juillet & Aoùt;raais la pêche 
fur les côtes d'Ecofie & d'Angleterre , qu'on 
nomme de Yarmoiiik , fe fait principalement 
depuis le mois de Septembre jufqu'à la mi- 
Oélobre ; le refte de l'année , on en prend 
beaucoup moins. 

C'eft ordinairement vers la mi-Oflobre 
que ces Poiffons enttenc dans la Manche; 
d'abord à Dunkerque , enfuite à Calais, & 
fucceifivement dans les autres Ports de la 
Manche jufqu'à l'embouciuire de la Seine , 
oh l'on en pêche jufqu'à la fin de l'année. 

Dès le u de Septembre, on commence 
à voir des Harengs en Bretagne depuis Saint- 
Gildas de Rhuis jufqu'à l'entrée de la Vilaine ; 
mais quelquefois on n'en voit prefque plus 
en 0£lobre iainfi cette pêche, qui ordinaire- 
ment n'ell point confiaérable , & qui dure 
peu de temps , précède celle de la Manche. 
On peut donc dire en général que les gran- 
des pêches de Harengs fe font au Nord , à 
Yarmoutbjdansla Manche, & en Bretagne. 
Nous devons prévenir que , quoique ce 
que nous avons dit fur la route que fuivent 
les Harengs, ne foît qu'une ébauche de ce 
qu'on trouve dans l'Ouvrage de M. Anderfon, 
cependant les dates que nous avons afiignées 
varient beaucoup ; quelquefois les Hollan- 
dois en rencontrent une quantité prodigieufe 
en allant au-devant d'eux vers le Nord , près 
les liles Orcades , de Schetland , les côtes de 
Jutland, &c. ôc d'autres fois ils n'en trouvent 
prefque pas dans ces parages. On voit de 



vers l'embouchure du Texel , on a été 
plulieurs années à n'y en rencontrer que fore 
peu , & que depuis quelques années on y en 
prend beaucoup. 

On peut en dite autant des côtes d'Angle- 
terre & d'Ecoffe , où il s'en faut beaucoup 
qu'on faflc toutes les années des pÈches éga- 
lement abondantes. 

La quantité de PoifTon qui entre dans la 
Manche varie auHi beaucoup : il n'eft pas 
douteuxqu'ilschangent quelquefois de route; 
par exemple, un Capitaine qui revenoic à 
Eieppe avec un chargement de Morue, en 
Novembre 177J , aaffuré M. leTeflu, qu'à 
environtrente lieues au dehors de la Manche, 
il s'étoit trouvé dans un prodigieux banc de 
Harengs qui ditjgeoic fa route àrOuefl;il eft 
probable que quelque circonQance avoir dé- 
rourné ce banc de s'engager dans la Manche. 
Un fentiment aifez répandu en Hollande , 
flc qu'on trouve rapporté par plufieurs Au- 
teurs , eft qu'il y a un Hareng une fois plus 
gros que les autres , auquel on a donné la 
qualité de Roi du Hatengi ; c'eft lui , dit-on , 
qui conduit les bancs , 6c il en eli fuivi , lorf- 
qu'il change de route : les Pêcheurs le ref- 
peélent ; & quand ils le prennent, ils le re- 
mettent à l'eau. 

On m'a aifuré que ce prérendu roï étoîc 
une Truite ; mais en admettant le fait, quel- 
que peu vraifemblable qu'il paroilTe,!! ref- 
teroir à favoir pour quelle raifon ce roi prend 
différentes routes ; on a eifayé d'en imaginer 
de plaufibles ; mais tous les fyftémes qu'on a 
publiésjfourniirentàpeinedesvraifemblances: 
il peut bien arriver que pour échapper à la 
pourfuitedes Poiffons voraces, ilsfc portent 
tantôt d'un côté & tantôt d'un autre , Ôc pro- 
bablement il en eft de même à peu près de 
ces Poiffons comme des Oifeaux de paffage, 
DU même des infectes,quiencertaines années, 
infedent une Province , 6c les années fuivan- 
tes uneaurre : une infinité de caufeîphyfiqucs 
peuvent influer fur ces événements fans qu'on 
puiffe affurer quelle en eft la véritable. On 
voit par exemple,que certains vents amènent 
aux côtes de France quantité de Bécaffes , de 
Cailles ou d'Alouettes, &c. Pourquoi n'en 
feroit-il pas de même des Poiffons , d'autant 
que dans la Manche on obferve que , fuivant 
les vents régnants , ils fe portent fur les côtes 
d'Angleterre ou fur celles de France ; mais 
il eft à propos de faire appercevoir qu'une 
bonne ou une mauvaife pêche peut dépendre 
de circonftances étrangères à la route que 
tiennent les Poiffons. 

Nous l'avons dit , en certaines années les 



Section IIL De tAlofi, 

Harengs paroifTent plucôtque d'autres fur nos 
côtes ; il doit en Être de même aux autres 
parages ; les Pfcheurs qui n'en font pas pri^- 
venuB, peuvent fe porter plutôt ou plus tard, 
au lieu de leur pÉche, & y arriver , ou beau- 
coupavanc que les Poiffons s'y rendent, ou 
lotfqu'ils font pafTés; s'ils y arrivent à propos, 
c'eft une efpece de hafard. 

D'ailleurs on fait que, fulvant différentes 
c'irconliances , les Poiffons fe tiennent ou plus 
près de la furface de l'eau ou à différentes pro- 
fondeurs. Les Pêcheurs ne l'ignorent pas ; 
mais co.Time ils n'ont fur cela que des idées 
générales, il doit ariver que fréquemment ils 
ne calent pas leurs filets à la profondeur 
qu'occupent les Poiffons, & à celle qui con- 
vient pour rencontrer les bancs. 

Je vais indiquer en peu de mots différents 
endroits ou l'on trouve des Harengs. 

On fair des falaifons affez confidérables 
auprès d'Halbourg. 

Le fieur Isbiand , ArabafTadcur de RufHe 
à la Chine, die, qu'on prend beaucoup de 
Harengs au-deffous deKamcfchatka. 

Suivant Pierre Kolbe, il y a une efpece de 
Haieng au Cap de Bonne- Efpérance. 

Zordragger, qui a traitiî de !a pêche du 
Groenland , dit , que vers la Saint-Jean les 
bayes & les bas-fonds du Cap Nord font tel- 
lement remplis de Harengs , que d'un coup 
de lance on peut en percer plufieurs. 
LesHarengs qu'on prend du côté de Lubec, 
font réputés les meilleurs de la mer Baltique; 
vers l'équînoxe du printemps, on prend beau- 
coup de Harengs fur les côtes de Slcfwick & 
du Hoiftein ; ils ne réiiflilTent pas à les falet ■-, 
cefl pourquoi ils les fument pour la plus 
grande partie jalors ils font eftimés : on peut 
en diie autant de ceux de Mecklenbourg, de 
ceuxdeSlefwick , deStralzund,deRoftock, 
de "ft ifmer,de Lubec. On en trouve encore 
fur les côtes de PrufTe & de Dantzick, En 
Février, Mars & Avril, le Hareng paroît fur 
les côtesdeNord-Hûliandejon juge qu'alors 
ils retournent dans le Nord : ils ne font pas fi 

{;raB que ceux qu'on prend au Sud de Hol- 
ande , & pour cette raifon ils fe confervent 
mieux : on en iranfporre beaucoup à Ham- 
bourg , d'où ils paffent en Allemagne. 

Nous avons dit que , probablement le vrai 
Hareng , n'éioit pas un Poiffon de la Miîditer- 
janéeCj; mais une chofe alfez finguliere,c'eit 
que des Voyageurs difent,quc dans les mois 
I (le Décembre, Janvier & Février, on prend 
des Harengs auprès du Caire en Egypte , & 
qu'on n'en voie point à Damiette : il relie à 
favoir fi ce font de vrais Harengs ou des Poif- 
fons qui leur rcifemblent. 

{ • 1 On fn'jïoli dil qu'on j- [ictluj;i un pf lîi Hjirng nomme 
Hu/r/Tjgjfjii- ; man ri'iTirci !ri prrt^iii^iiinii que j'ii tàitc^ , on 
dcnnf cr nom a dïi Sjlinfï «^ii onj' ^pporiF ^ &■ le peiii Toi^ 
(nn qj'uny pnnd pour un pcûi mien J , fi noiiun* jïn.icAi' ; 
j'en parlcrii din^ li lûiic. 



é" des Poiffons qui y ont rapport . 3J3 

Nous nous propofons d'entrer dans des dé- 
tails fur les pèches qui fe font en plufieura 
des endroits que nous venons d'indiquer; ce 
qui formera autant d'Articles particuliers; 
mais il convient de dire d'abord quelque chofe 
de plufieurs petites pêches accidentelles , peu 
importantes à la vériré , qui fe pratiquent 
en beaucoup d'endroits. 



S. î. Des pitiies Péehtries où l'on prend des 

Harengs le long des coies , & iju'on peut 

regarder comme aecidemelles. 

On prend des Harengs dans les écentes , 
les parcs, & autresfiletsqu'oncendàla balTe- 
eau ; à l'égard des parcs fermés , comme il 
n'eftqueftion que d'arrêter les Harengs , il 
fuffit que les mailles foient aifez petites pour 
qu'ils ne puilfent paffer au travers , puifque 
iitôt qu'ils font arrêtés , ne pouvant fortir du 
parc , on les prend à la baffe - mei , dans foi» 
enceinte , avec des trubles ou d'autres petits 
filets : il n'en eft pas de même des filets ren- 
dus au bord de la mer ou fur des piquets , 
comme nous l'avons repréfenté première Par- 
tie , féconde Seflion , PI. XXI & XXII , 
Jig. I , ou qu'on tend fans piquets , en garnif- 
fanc de liège la tête des filets , & enfonçant 
le pied dans le fable , comme on le voit pre- 
mière Partie, féconde Seftion, FI. XXXI te 
XXXIiI,7%'. 2 : lorfque la marée monte , les 
flottes de liège font que le filet s'élève verti- 
calement , & fe préfente aux PoilTons qui 
veulent gagner la côte ou retourner à la mer 
avec la maréejpour cette raifon, on leur donne 
différentes diretlions, afin qu'ils fe préfenient 
à la route que fuivent les PoilTons , & on ne 
donne que quatre à cinq pieds de chute à ces 
filets pour que le courant ne les emporte pas ; 
enfin en quelques endroits, on contourne dif- 
féremment ces filets , comme on le voit pre- 
mière Partie féconde Seftion, PI. XXV ,ou 
on en forme des bas-parcs , tels que ceux quî 
font repréfencés Planche XXXVI ; car dans 
les faifons où les Harengs fe portent à la 
cô^e, on en trouve dans tous les parcs que 
nous avons repréfentésen grand nombre dans 
la première Partie , féconde Section , parri- 
culiérement ceux qu'on nomme à ijua.e de 
vfrveiix , PL XXIX ,/ig. 1 : on en prend 
aulf] dans des guideaux , tendus fur des hauts 
étaliers qu'on voit PI. XIV, jîg;. 4; mais 
pour les parcs ouverts, ainfi que pour les 
étentes fimples , il faut que les Harengs fe 
btoquenc ou fe maillent comme dans les ma- 
nets ; ainfi les mailles doivent être pro- 
portionnées à leur groffeur pour qu'ils puiffent 
entrer la tète dans les mailles, & que le corps 
ne pouvant les travcrfer , Ils foient arrêtés 
par les ouies. 

Nous entrerons à ce fojet dans les détails 
lorfque nous parlerons des grandes pêches 
qu'on fait à la mer , quoique nous ayons allez 
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amplement patltï des manets a b première 
Partie , féconde Se£llon , pa^f 103 & Sui- 
vantes ; cependant , comme nous l'avons dit , 
ces Pêcheries ne font pas exprelKment éia- 
blies pour piendie des Harengs ; à la v<!tici5 
il s'y en prend quelquefois une ptodigieufc 
i^uanùtiî , lorfque des bancs confid^tablcs 
donnent à la côte ; maïs avec eux on prend 
de beaucoup d'autres efpeces de Poiflbns , & , 
comme nous avons parlé aiileurs fort ample- 
ment de ces différences Pficheries , qui ne 
font point exprefTément établies pourprcndrc 
(lu Hareng, nous avons jugé qu'il fufiiroit de 
lappeller ici ce que nous avons détaillé ail- 
leurs i mais nous ne devons pas nous dif- 
penfei- de parler d'une fa^^on de p6clier qui fe 
fait près des côtes , & qui ne fert qu'à prendre 
des Harengs & des Maquereaux : le filet qui 
cfl très-délic fe nomme Marjeitjuc à Fef- 
camp, ilayntijue à Saint-Valery , & on lui 
donne d'autres noms dans différents Porcs : 
on va voir que c'cfl: une efpece de folle a 
petites mailles. 

S. 4. D'me petite Fiche de Harrij^t m on fût 

à la cSie avec le filet , nommé Marfcique 

ou Flaroeque- 

La pCche, qu'on nomme Marfeiqut ■■i 
Fefcamp , parce que , dit-on , on la pratique 
dans !e mois de Mars , faifon oii les Harengs 
font fouvent abondants à cette cote ,_ fe fait 
près de terre , à des endroits où i! n'y a pas 
une grande épaiffeur d'eau avec un filet Jefté 



Bt tlûttc , dont les mailles ont 1 1 à 1 1 llgWâ 
d'ouverture en quarré , quand on fe propofc 
de prendre des Hurengs pleins , & 10 à 11 
quand il s'agit de prendre des Harengs gai», 
ce qui eft très-otdinaire en cette faifon: cette 
leiTure eli ordinairement fornitîe de is ii if 
pièces de filet ; on la tend fédcntalrc , & pat 
fo]id,commeonle voit f /. IX,_JÎ^. 1 ; pout 
cela chaque bouc du filet eft retenu pat une 
ancre yï & B ; la policion des anctes fe con- 
noît par des bouées CD, amarrées aux ancres. 
Il faut que le tcrrein foit folîde , comme 
pout les folles ; on lailTe ce filet au fond de 
l'eau pendant quelques jours , enfulce on va 
avec un bateau £ le relevée & prendre le 
Poiflôn qui s'y efi maillé : on trouve avec les 
Harengs quelques petits Maquereaux , qu'on 
nomme Roahtots , & à Paris S.tnliimiiii ; mais 
on ne prend avec ce filet que ces deux efpeces 
de PoilTons. 

Cctce petite pCche dure pendant les mois 
de Janvier, Février , Mars & Avril , faifon 
où les Harengs gais font allez abondant» 
à cette cote. 

On tend quelquefois ces filets à la balTc- 
eau i pout lors on forme des efpeces de ci- 
baudieres : nous en avons repréfenté pre- 
mière Partie , féconde Setïion , PI. XXJI, 
fig. 1 ; en ce cas il cft défendu d'enfabler ic 
filet, & les Poin"ons fe maillent ; mais , com- 
me nous l'avons dit, ce fonc-là de pecicea 
pCches accidentelles : nous allonsdonc parler 
des pèches qui fe font dans la Manche, exptef- 
fémcnt pour ptendre des Harengs. 



Article Quatrième. 



De h Tcche du Hareng dam la Manche. 



O N fera peut-être furptis que j'entame 
ce que j'ai à dire fur les pèches particulières 
des Harengs , par celle de la Manche , qui fe 
pratique la dernière ; mais cette pèche écanc 
plus à ma portée , je me trouve en écac d'en 
traiter fort en détail , ce qui me fournira le 
moyen de parler plus brièvement des autres 
fans rien omettre de ce qui fera intéreffanr. 
Nous l'avons déjà dit, la pèche de la Manche 
s'étend depuis le Pas de Calais jufqu à l'em- 
bouchure de la Seine ; ainfi elle fe fait pat 
les Pécheurs de Boulogne, deCayeux, du 
Tréport , du Boutg-d'Ault , de Dieppe , &c. 
à quoi il faut ajouter ceux des Ports d'Angle- 
terre qui bordent la Manche : elle dure de- 
puis la mi-Oûobre jufqu'à la fin de Décembre. 
Les Pêcheurs de cette côte l'appellent Irar 
pti.i mcusr pour la diftinguer des pèches que 
quelques-uns vont faire à Yarmouch , ôc 
d'autres au Nord , qu'ils nommeat leur grand 
mener. 



Le Hareng de la Manche cft communé- 
ment moins gtos ÔC moins gras que celui du 
Nord , même que celui de Yarmouth ; ce 
qu'on attribue , à ce qu'étant dans une eau 
fort agitée , qui aboutit dans la mer d'Alle- 
magne, les Harengs fatiguent beaucoup pout 
s'emboucher dans la Manche ; on peut ajou- 
ter, qu'approchant de la faifon de la fraie, ils 
perdent de leur gtaiirc ; néanmoins cette 
pêche etl ptécieufe pout la France , non- 
feulement parce qu'elle fournit de bons Ha- 
rengs frais a plufieurs Provinces , mais encore 
parce que les Harengs de la Manche , étant 
pris en bonne faifon lorfqu'ils font pleins , ôc 
étant préparés avec foin , font de bonnes fa- 
laifons ; alors quelques-uns prétendent que 
leur chair a plui de goût que ceux du Nord ; 
qu'étant moins gras , ils en font plus aifés à 
confervet , & que leur chair relie plus blan- 
che : je dis expretTément qfi'il faut que ces 
Harengs foient pris en bonac faifon , parce 

que 
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que comme beaucoup de ces poînbns Trayenc 
dans la Manche, on en prend à la fin de la 
failbn qui font gais, même bouflatds & de 
mauvaife qualité; c'eft pour prévenir cet 
inconvénient, 6: aftteîndre les Pécheurs à 
ne prendre que de bon Poîffon , que te Con- 
feil avoit tendu plufieurs Arrôcsen forme de 
Ril'glenieniB, qui fixoient le temps où l'on 
doi[ ceiTer ta pfche. Nous avons promis d'en 
patlcr fjtpreiïémenc ; c'efl ce que nous allons 
ixiie dans le Paragraptie fuivani. 

J. 1 . Sut le: dêftnfti tjai ont été faites de conii- 

nutr ia Pichr du Harer.^ d. m la Manche 

ùprei le der/titr héceinhrt. 

I L cfl certain que deux chofes contribuent 
à faite prolp^ier une branche de Commerce; 
ïuat confifle à méitter la confiance des Ac- 
<]uércuri, en apportant la plus grande atten- 
tion à et que la matchandiie fuit bien con- 
ditionnée , & (ut-tout à obfcrver une grande 
fidi-^lilc dans les envois qu'on en fait ; l'autre 
et de n'utiiicr la préférence , en faifant en 
fotCG que ccG matcbandifes loicnc à un prix 
modiflue: c'cft dans cette vue que les Hol- 
landoiB sYtant appcrt;us que tes Harengs pris 
entre les ruchcis d'Irlande, de Hîtland & 
de Norvège , n'étolt-nt pas d'une bonne qua- 
lité, ont défendu à leurs vailTeaux de pC- 
clicr en ces endroits , fous la peînc d'une 
amende de lOO (loiins. C'cfl dans cette vue , 



Nord , & même à la côte que l'on nomme 
à'Yaim'jH'b; néanmoins ils font encore très- 
bons, foie à manger frais, fuit à faler ■ ils 
ont beaucoup de goùc; car, nous l'avons 
déjà dit, tes Harengs f;rt gras ne font pas 
les plus propres à faire di bonnes falaifons. 
La pÉche de ce poifTon a donc toujours été 
permife depuis la faifon où Lis encrent dans 
ta Manche, jufqu'à la fin de Décembre; 
patTé ce temps , elle a été défendue par plu- 
fieurs Arrêts du Confeil. Nous allons expo- 
fer tes raifons qui ont donné lieu à cette pro- 
hibition. 

Il eft certain que beaucoup de Harengs 
frayent dans la Manche , & principalement 
vers l'embovichuie de la Seine , à la fin de 
la harengalfon ; ils perdent alors beaucoup 
de leur qualité , fur-tout pour les falaifons. 
Je fpccifie pour les iblaifons , parce que dans 
cette faifon on en prend de gais , qui , n'é- 
tant point bouITards , font alltz bons à man- 
ger frais; mais quand ils n'ont pas eu le temps 
de fe remettre de la maladie du fray, leur 
chair fe detféche dans le ffl . & devient ce 
qu'on appelle comte , ce qui n'arrive qu'à ta 
fin de la liarengaifon, ou prefquc tous ont 
nouvellement jette leur fray; au li=u que 
dans les mois d'Octobre 6t de Novembre , 
beaucoup font pleins & très-bons à ûtre con- 
fommés frais ou falé;. Ce que nous diions, 
doitficre \itU pour ce qui arrive ordlnaiie- 
ment ; car d y a des années tardives où l'a- 



& pour confetver la léputation de leurs fali- bocldance des Harengs gais n'arrive qu'en 
net, qu'ils ont fait des Règlements qui pour- Janvier, ou même Février. ConnuilTant l'in- 
fériorité des falaifon faites avec des Harengs 
pais par comparaifon aux plL-itis, il a été dé- 
fendu par un ArrOt du 14 Mats 1S87, de 



vovent à tout ce qui pouitoit rendre leurs 
(ïlinct défetlucufcs. D'un autre coté pour 
que le haut prix n'éloignit pas les Acqué- 
rciitii, non-lculemcm ils évitent de chaiger 
d'im|>ùc« leurs falines, mais mC nie ils don- 
nent dc« encouragement» à ceux qui Ici font 
gBVCcfuCcès. Ec on verra Han» h fuiic qu'en 
rrancc , pour mettre les Matctiand»Siiicurs 
%n état de vendre leur poilfon à peopiiii au 
nif'me prix que les Hollandais , on leur dé- 
livre If fel i un prix modique , mt-me quJnd 
\i^ fjbifonife font dans des Provinces où la 
jalcUc c{i établie. D'un autre coté, c'ed 
procurer une bonne rt'putation aux 
ihtforu qui fe font dans Ici poni de la 
Ile , qu'il a été ftit des Règlements fur 
les de Hatengt . aînfi que fur leur 
Paquage , tt qu'on a lïxé les fiifons où l'on 
Baitcilïer dcu:ircla ftthc du Hareng. Nous 
jrietont ailleurs c^ qui n-garde la pré- 
ïion drs Harcngi, te vrai lieu d'en par- 
éuint lorfquc nou* ttaitetons des fahilons 
I ce poilTon, Nous noutbnrnons nréfcnic- 
Itneat k apporter ce qui icgatdc le temps 
d'enccRi-i la piclic, 

Ixt Harcrif 1 . comme nnvn l'avons dit , 
pallcnt du NotJ de T' rc dans la 

Manche; on n« peut pi' ^nir qu'ils 

y (oient plut maigm qu'ils n'ètoient au 
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conrinuer cette ptche palté le mois de Dé- 
cembre , ni d'en acheter des vaiff^aux étran- 
gers; & en coniitmation de cette défcnfe, 
cfl intervenu un Aittt du Confeil le ai Jan- 
vier I7SP I dans lequel on aajouiéladéfenfe 
d'en cxpofct dans Ici marchés ; ce qui a 
encore été confirmé par plufieurs Règle- 
ments de Police. 

Les motifs de ces -différcntt Arrtts &de 
ces Règlements de Police , ètoieot que le» 
falaifons faites dans ces faifons étoient mau- 
vaifcB , & jettoient un difcrédit fur toutes les 
falaifons de la Manche ; que ces falaifons 
èioient malfaincs, fl; occafionnoieni des ma- 
ladies ; enfin qu'elles étoient deftruilivcs da 
cette efpecc de pn:(Ton. 

On fit des repréfentatlons , 6t les PLcheur» 
de différents poits mirent en avant que les 
Harengs ne frayoicnt pas fur les côies de 
Normandie , prétcniJant qu'on n'y prcnoît 
point de Harengs nouvellement éclos. Mai» 
nous avons la preuve de la fauffcté îc cette 
allégation; d'aoord on en trouve de trèt- 
peiiti ilans les parcs ; enfuite , 6c vert le mois 
de Mars , on en prend qui ont j 3 .f pouces 
de longueur, fie beaucoup de diâèicntci 
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grandeurs confondus avec la menoife ; c'eft 
ce qu'on nomme /Vf r in de H.ireng , PI. XVI, 
fil'. 1 i & peut-on douter que les Harengs 
frayent dans ces parages, quand on fait atten- 
tion que quand il^ entrent dans la Manche , 
ils font prefque tous pleins , fit qu'en en fot- 
tant la plupart font vuides : ils fe font donc 
décharges de leurs œufs dans la Manche i 
ils y ont donc frayif, 

On DJoutoit que les Irlandois n'intcrdifent 
point cette pêche à leur côte, où les Ha- 
rengs gais font en grande quantité ; mais fi 
les IflanJois ont tort de permettre cette pû- 
che , il ne s'enfuit pas qu'il faille les imiter 
en France. 

D'un autre côté , les Marchands Saleurs , 
qui follicicoient la prohiliicion de la pÉclie 
après le mois de Décembre, peut-&tte plu- 
tôt par initrCt pour vendre leur poiflbn plus 
cher , que pour l'avantage du Commerce , 
qui leurfervoît de prétexte; ces Marchands 
difoient que les Harengs gais faifoient une 
nourriture mal faine, & qu'elle occaiion- 
noit des maladies. On peut bien leur accor- 
der que cette nourriture n'eft pas agréable, 
que la chair de ces poiffons maigres eft rem- 
plis d'aiétes ; mais ils ne font pas mieux fon- 
dés à dire qu'elle eft mal-faine , que le fe- 
roient les Boulangers de pain mollet, s'ils 
demandoient qu'on défendit le pain bîs' blanc 
comme capable de caufer des maladies. 

lis ajoutoienc qu'en permettant cette po- 
che aprts le i . Janvier , on faifoit beaucoup 
de tort à la multiplication du Hareng. Cette 
laifon eft encore purement itlufoite , non-feu- 
lement parce que la quantité de poiffon que 
peuvent prendre les PCcheurs , n'ell prefque 
rien en comparaîfon de l'immenfe quantité 
qu'en déttuifent une multitude de l'oiffons 
qui s'en nourrifrent ; mais encore parcs que 
fi l'on avoir en vue la multiplication de l'ef- 
pece , il feroit beaucoup plus convenable 
d'interdire h pèche du PoilTon plein , puis 
qu'en le prenanr on détruit une nombreufe 
poftérité au moment qu'il eft prûi de la pro- 
duire, ce qui n'arrive pas quand on prend 
des Poiffons gais, puifque leur ponte eft 
faite. 

Une raifon d'interdire cette pâche,qui pa- 
loît mieux fondée, & avoir déterminé li:s 
Juges , eft que les falaifons qu'on fait avec 
les Poiffons gais , étant inconteftablement 
moins bonnes que celles qu'on fait avec des 
Poift'ons pleins , il y a à craindre que ces 
mauvaifes falaifons ne jettent un difctédit 
fur les bonnes, 6c généralement fut toutes 
les falaifons de la Manche, d'autant que la 
pÉche de ces Harengs gais étant trts-abon- 
dante , il y auroit au moins à craindre qu'on 
n'en mêlât avec les bons Harengs , ce qui 
feroit très-contraire à la lidélité qui doit ré- 
gner dans le Commerce , & qu'il eft impor-; 
tant de maintenir autant qu'il eft poIDble. 



On ajoute que la pÉchede cesHarenE» 
gais étant très-abondante , on eft en état de 
les vendre à bas prix, ce qui pourroitili- 
poiiter les Pficheurs d'aller chercher de bons 
Poiffons au Nord ou i Yarmouth ; ccb feroit 
alTurémenc fâcheux , mais d'un autre côté 
par l'interdiction de la pCchc du Hareng 
gai, on prive les pauvres gens, qui ne font 
pas dilficiles fut la délicaieitc des mets , d'a- 
voir à bas prix des Poiffons qui leur feroieiic 
fort utiles. 

Pcut-î;tre ne feroit-il pas impoJTible de 
concilier ces deux objets, & de parvenir à 
procurer aux pauvres gens les fecours qu'ils 
peuvent retirer de cette pèche, fans faire 
tort ii la réputation des faiaifons de la Man< 
che ; je le ferai appercevoir -iprÈs avoir rap- 
porté une teftriflion qu'on a laite à l'Ordon- 
nance. 

Dans des cas particuliers , comme dans 
les temps de guerre , ou lotfquc les premiè- 
res pèches fe font rrouvées très-mauvaifes ,' 
on a permis, feulement pour une année , h 

KSche du Hareng jufqu'à la lin du mois do 
lars, ce qui patoit , cntr'auttes, par un 
Arrêt du Confeil , rendu le 17 Décembre 
16^; ; mais il n'efl pas queftion ici de ces 
dérogations à l'Ordonnance, limitées a un 
temps , & qui ont été fore rares. 

Les Pécheurs de Dieppe, après Être con- 
venus que les Harengs perdoient beaucoup 
de leur qualité vers la lin de Décembre , nu 
rcclamcrem point contre l'exécution de l'Or- 
dannance ; mais ils reprdfcnterent que le Ha- 
reng leur étant abfolument iiéceffaire pour 
amorcer leurs haims, ils demandoient qu'on 
leur accordât la liberté de faire, poui ce:: 
ufage,!me petite pMie de Harsngs, qu'ils 
ïéduilirentàdeux petits bateaux , qui iroienc 
alternativement à la nier, fc foumettani à 
toutes les conditions qu'on voudtoit leur 
impofer, pour les obliger de n'en pas faire 
d'autres ufagcs que d'amoicer leurs haims. 

Ils fe fournirent donc à couper la tète & 
la queue de leur Hareng dans leurs ba- 
teaux , même avant de les décharger, & à 
toutes les punitions qu'on voudroit leutim- 
pofer s'ils vendoienc des Harengs qui n'euf- 
fent pas étéainfi mutilés. 

LïB Marchands Saleurs n'envifageant que 
leur profit, difoient qu'il ne feroit pas pof- 
fible de faire obferver cette police , ies ba- 
teaux pêcheurs revenant de nuit comme de 
jour , & leur étant loifible d'aborder le long 
de la côte où il leur plaît. Cela eft vrai ; mais 
s'il eft queftion d'une vente frauJuleufe, sû- 
rement elle fc fera beaucoup plus , lotfque 
la défenfe de faire la pèche fera générale, 
que quand on oblit^era les Pêcheurs à muti- 
ler leur poiffon. Effectivement la privation 
entière de l'appît le plus utile ntK Pûeheuiu 
aux haims 1 doit les engager plus foncmenc 
à ^re la fraude , que quand on let mec ca 
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«îtat de profiter de cet appât, les alTujiiiinant Hareng qui fraye eil fi près de terre, que 

à certaines conditions ;& il me femble qu'eu des bateaux plus grands courroient rifque 

obligeant les Pêcheurs qui feroient leur mé de s'endommager ; c;;, cnriant il y a df grands 

tieraprisie dormer Décembre, ii couper la bateaux qui aciietent du Hareng des autres 

léie de leur Poiffou.il en réfulteroit plu- pour en trjnfporrer en Pjcaraie, & m&me 

fieursavancagesjio.quoicue les Pécheurs fuf- jufqu'à Calais, où ils le vendtnc avec allez 

-fcnt obliges de donner ces PoifTons mutilés à de yroï\z. 



meilieiit marché que les autres, ils tetire- 
roientunpetitprolit de leurs travaux; 2°, les 
Pâdieuts aux haims feroient fournis des ap- 
pàisqiii leur font néceflaires; %<>. les pauvres 
gens Icroient ufagc decesPoiilons, qui leur 
leroienc d'un grand fecours, 6c tout cela 
fans jetter aucun difcrédit fur les lalaifons 
faites en bonne faifon, puifque les Acqué- 
reurs de Harengs frais ou falés , fetoieni: pré- 
venus que les Harengs qui n'auroient point 
de lête, feroient d'une qualité infi^rteure à 



Avant cette permilllon générale, les Pol- 
letais envoyoient des bateaux au-delà de 
l'embouchure de la Seine julqu'en Fi^vrier, 
adiecerles Harengs dont ils avoient befoiiî 
pour amorcer ieurs haims ; ou bien ils en 
achetoient des Angiois vêts l'endroit qu'on 
nomme la po'tni: du Ferré , oli les Pécheurs 
dient que la qualité des Harengs devient 
meilleure à mefiire qu'on avance dans ta fai- 
fon , apparemment parce qu'ils fe rétabljf- 
fent de la maladie que leur a occafioniié la 



ceux qui feroient entiers ; & fi dans les bat- fraye. Nous avons parlé dans le Paragraphe 
ïils qu'on envoie, il fetrouvoit des Harengs 1. de l'Ariicie III, de la forme des bateaux 



fans tête mÉlés avec les autres , les Acqué- 
reurs auroient un recours très légitime con- 
tre les Vendeurs . dont la mauvaife foi ferait 
ilianilMîemcnt établie. 

Le Confeil ayant apperqu combien il étoic 
avantageux de protéger la pêche aux haims 
i-ou( avLiir du Poilfon frais, fe di^terminaà 
accoidt'r aux Dicppois ce qu'ils demandoient; 
& la niÊmc faveur rejaillit fur plufieurs au- 
tres Ports , en la proportionnant néanmains à 
l'étendue de leurs pêches, notamment à ceux 
d'Yport , en 17 o. 

Quelques-uns ont prétendu que les Poif- 

foni à qui on avoit coupé la tête , perdoient 

tout leur fuc, 6c n'étoient plus bons l'our 

amorcer les haims. Mais on verra dans l'Ar- 
ticle de la Salaifon que c'efl àtort , puifqu'on 

utivc avec grand foin de leur fang les Ha- 

ïcngs qu'on prépare pour amorcer, fit qu'on 

nomme .( la hapie. 

Ces Règlements ont été affez exaflement 

obfervés dans plufreurs Ports . particuUtire- 

meni ceux de Flandre & de Picardie , ] arce 

qu'ils jouiflent de la pêche du Hareng avant 

les PÈcheurs delà cote de Normandie; mars 

la pèche des Harengs hors de faifon , qu'on . _ . 

'"«Dncllc de r^/iinfl"«, parce qu'on fait de nou- gueur. J'aurai occalîon , dans la fuite, ds 



qu'on emploie dans la Manclie pour ia pè- 
che du Hareng; mais comme nous n'avons 
rien dit de l'emménagement de ces bateaux, 
nnus allons en rapporter quelque chofe dans 
le Paragraphe fuivant. 

§. 2. Déiml de l'tmminagemem d*un Baiéait 
phlKur de la Manche. 

Je me fuis affez étendu , PI. Y , yi rj- 
VII , fur la forme des bateaux pêcheurs de 
Harengs , tant dedans que hors la Manche , 
pour qu'on en ait une idée exade i mais com- 
me je n ai rien dit de leur emménagement , 
il e(t utile de faire connoitre ce point im- 
portant , pour qu'on puîlfe comprendre ce 
que nous aurons à dire fur cette pêche, il 
ell vrai qu'il y a dans ces emménagements 
beaucoup de variétés , tant à caufc de la dif- 
férente grandeur de ces bâti ii;-nts , que parce 
que chaque Muître fait aj'.ift.;r le lien ii fa 
fantai.e. Il ne nous eft dore pas podîbls 
d'épuifer cette matière ; & je me trouva 
réauit, pour en donner une idée, à pren- 
dre pour exemple un petit bateau pêcheut 
delà Manche, d'environ ^o pieds de lon- 



ireaux 



marchés avec les Matelots ; cette 
tpêdrc, dis-je , fut continuée fraudulcufe- 
nient dans plufieurs petits Ports , i articulié- 
ïemenc vers rtmbouchure de la ieine , juf- 
qu'en 1708 , que le Parlement de Paris , re- 
gardant le Hareng frais comme un fccours 
pour cette Capitale , permit rexpofition & 



dire quelque chofe de ceux qui font plus 

grands. 

Nous fuppofuns donc que le bateau pû- 
eur, P/. \lllffig. 1 , ait à peu-pris 30 



che 



pieds de longueur // C , i o à 1 1 de largeui 
C iJ , au maître bau , 6 à 7 pieds de creux , 
que le tirant d'eau de ce bateau ayant fon 




fuivi que la pêche & la vente du Hareng 
e'cft faite en toure liberté pendant tout le 
cours de cette faifon. Il t(l vrai qu'ils ne 

Eeuvcnt guère faire cette pêche qu'avec des 
ateaux de trois ou quatre tonneaux au plus , 
& avec des lîlecs tiès-déliés, parce *quc le 



S piei! 
l'avant EG ,&c celles de i'arricrcHy, fuient 
pontées à demeure , mais qu'à la partie E H, 
il n'y aie qu'un faux-pont ou un pont vo- 
lant , qu'il faut ôter quand on veut mettra 
les filets à la met. 

Il y a en AI uns foute où couche le 
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Maitie , avec une écoutille pour y dcfcen- 
dre. 

On voie en L le cabelîan , en AI la pom- 
pe , en A" une gtande foute oii l'on mec les 
filcw: les Pêcheurs de haute- Normandie 
l'appellenc maiiatt; , eft une autre petite 
(bute pour mettre l'excddent des filets: les 
Pêcheurs la nomment ochede, 

Q^, eft une grande fouie que les Pécheurs 
nomment le ir^in-d rang : elle cft dïflinde à 
recevoir le Poiffon ; car à mefurc qu'on le 
aémaillc , on le jette dans cette foute par 
des ouvertures a , qui font une à bas-bord , 
& l'autre à ftri-bord: au milieu eft une grande 
écoutille ij. 

Il y a encore en R, une grande foute, 
que les PC-cheurs nomment U lan^ d'a-jar.: -. 
on y mec les cordages , & c'eft où couche 
l'équipage. 

6 , eft le mât d'avanc, dont le pied re- 
pofe fur le ponc ; ces bateaux ont , comme 
on le voit , deux mâts : le grand P , qui eft à 
peu-près au milieu , a 44 pieds de longueur ; 
celui de mifaine i'.qui eft placii tout près de 
l'ctravc , eft de 28 pieds : leurs voiles font 
en langue; la longueur de ia grande vergue 
eft de 20 pieds, celle du mât a'avanc de 17: 
outre cela dans les beaux temps ils montent 
un petit mât de hune de 10 à 11 pieds: bien 
entendu que ces mâts fie voiles ont leurs ma- 
nœuvres , haubans , dtais , driOes, bras, 
boulines , balancines , ic. 

Les Dicppois, avec leurs bateaux bâtards 
oucrevelles, qui ne fortent pas ordinaire- 
ment de la Manche , font , dans les faîfons 
où il n'y a pas de Harengs , d'autres pÉches ; 
ces crevelles font matées comme les grands 
drogueurs ; elles ont jS à 40 pieds de lon- 
gueur totale, à peuprès 1 j pieds de bau , j 
a 6 pieds de creux : elles font pontdes fore 
bas, & pour cela elles ne peuvent porter 
que jo tonneaux. 

Quand les Pécheurs font rendus au iieu 
de la pE-clie, ils amènent leurs mâts, fie 
lèvent unfaux-ponc, qui forme au milieu 
un colfre où font rafTemblés leurs filets ; lis 
mettent leur PoitTon fur le pont dans des par- 
quets , qu'ils peuvent ôter aifément & prom- 
ptemenc quand la mer devient très-agitée. 

Comme j'avois quelqu'incenitude fur les 
bateaux Dieppois donc je viens de naritr, 
parriculiércment fur ce qui regarde les par- 
quets , je priai M, le Tefiu , qui les connoic 
parfairemenc , de m'en rafraîchir l'idée. Voici 
ce qu'il a bien voulu m'écrire à ce fujet. 

Les bateaux de Dieppe & du Pollec ont, 
comme ceux dont vous avez parlé, une foute 
dans la cale , pour y dépofer le Hareng de 
leur pêche ; fie en oiicre fur le pont, des par- 
quets, qu'ils nommenz Jcrdmus. 

Ces jardinets font placés au pied S^ un peu 
enavanc du grand mât; ils font faits de plan- 
ches qui s'aflembJent les unes avec les autres 



à couliiTc , & s'étendent dans toute la lar- 
geur du bateau. On peut les ôter aifJmcnc 
& en peu de temps , & de même les remet- 
tre en place. 

Au fond du bateau , à la partie qui cfl 
au dclîbus des jardine ii , ef!, fous le tiltac, 
une foute que les PÊcheurs nomment mat- 
toie, qui cft également difltibuée en parquets ; 
on y met le PoilTonquand on craint que l'agi- 
tation de la mer ne faffc tomber le Poiffon de 
deHuj 1:: cillac à la n')cc> ou quand la p£- 
che étant très -abondante , tout le Poiffon ne 
peut pas tenir fur le tiUac ; en ce cas, quand 
on relevé le filet , on fait tomber le PoilTon 
dans la matcoce par deux ouvertures, une 
bas-bord, fit l'autre (Irl-bord , qui font pra- 
tiquées dans les jardinets. Kn fecouant le:: 
filets, les PoilTons tombent dans les jardi- 
nets , fie coulent dans la maccote à la volonté 
des PÉcheurs ; car s'ils veulent les laifler fur 
ie tillac j oii ils fe confervent mieux, ils 
ferment les ouvertures qui répondent à la 
mat tore. 

Dans les bateaux de moyenne grandeur, 
qui font de 40 à 4^ tonneaux, les parquet» 
du tillac peuvent contenir ^ i fl lalîs de 
Harengs, & ceux de la mattotc environ dix. 
Lorfque la pûche fe fait près de la côte , 
les bateaux, fur-tout les petits, qui n'ont 
pas alTez d'emplacement pour aller a la mer , 
apportent leur PoilTon dans le port quand ils 
en ont y à 6 Ma, le jour qui luit la nuit de 
la pèche ou le jourfuivant. 

Outre les apparaux dont nous venons de 
parler , il faut trre pourvu de divers uften- 
files nécelTaires pour la pCchc: nous allons 
en donner le détail. 

$- j. Dti U(!f»fiUs néeejfaifis fùur mmrû le 
Battait en état de tenir in mer , tà" qui font 
fiarnUpar kPropriéiaire du Bateau, eomme 
Jàifani partie defongrcmem. 

O N donne pour chaque bateau huit avi- 
rons d'une longueur proportionnée il la lar- 
geur du bateau , comme 24 pieds pour celui 
que nous prenons pour exemple. 

Il eft bon d'avoir plulieurs lanets C , D , 
PI. VIII ,ft^. 2 ; on fait qu'ils font faits d'une 
poche de filet montée fur un cercle qui cil 
ordinairement ovale : on voit au milieu une 
traveiii; qui reçoit le bout d'une perche i*, 
qui forme le manche , qu'on allonge quand 
il le faut avec plufieuts perches ajuftées les 
unes aux autres , comme on le voir en 
KK i ces lanets fervent, principalement 
quand on tire à bord les filets, à recevoir 
les Harengs qui, n'étant pat bien maillés, 
tomberoient à la mer. 

Il eft prudent de s'approvifionner d'un 
grapin £ ; c'eft un inftrumentde fer plus ou 
moins grand , terminé à un de fes bouts par 
quatre' crochets , fie qui a à fon autre bout un 

organeau 
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organeau où l'on frappe la corde necef- 
faîre pont le tirer à bord : fon ufagc elî de 
pÉcher à la mer un bour de (îlet ou de cor- 
dage qui fe feroit féparé de la teffure. On 
voie à la première Partie , Secfkn I , fig. 1 1 , 
PI. X , un pareil inftrument ; & fig. p , une 
cliaine armée de crochets de fer , qui ferc 
au même ufage. 

On embarque fur chaque bateau deux an- 
cres, une qui pefe environ lûo livres, 6c 
une autre 130, avec deux cables P, H ^fig, 
a , qui ont chacun 60 braiïes de longueur , 
& y pouces de circonférence. Quelquefois 
en outre on prend une ancre pareille à celle 
qui ell repréfentée Prcm. Pan. PI. X , Sea. !, 
pg, ^: elle n'a point de pattes, mais feulement 
des pointes : on la nomme (J/i/f , parce qu'on 
compare les pointes aux pioches pointues 
que les Carriers appeUent fia. On s'en ferc 
fur les fonds de roche, parce que les poin- 
tes fc dégagent mieux des délits de rochers 
que les pattes des ancres ordinaires. 

Le Tropriétaire du bateau doit le fournir 
garni de (es mâts, vergues , voiles , des 
manoeuvres qui en dépendent , & de tous 
les uftenfiles dont nous venons tic parler , en 
un mot de tout ce qui eii néceffaire pour !a 
navigation ; & de plus il fupporte les petites 
avaries. 

Mais les IncérclTcs fournitTent en commun 
tout ce qui cil néceffaite pour la pèche , les 
lilct^ , les cordages qui en dépendent , & les 
barrils, comme nous allons le détailler dans 
le Paragraphe fuivant, 

S. 4. Dei Uflenfilti de Pêche , ^ue foiirnijfcni 
-en commun les IjitéreJ'és à la Pêche. 

Les filets font un article des.plus impor- 
jtancs des ullenfiles de ptche qui fe fournif- 
(.ïent en commun; les bateaux en embar- 
quent de plus Ou moins étendus, fuivant 
Jcur grandeur & la force de leur équipage. 
.Je vais, fans m'attachera cescirconftances, 
Idwincr une idée de ces filets & de leur gré- 
'mcnt. Ce font des raanets, qu'on nomme, 
I en quelques endroits de la Manche, l^ar- 
\^rietie' OU M irfaïijues : on en voit un reprû- 
icnté Pi. VIII ,/p. j. Ils font formés de plu- 
lîeurs pièces K , K , qu'on coud les unes au 
, tout des autres en K D, K D , pour former 
llatelTure entière. Ce fiicc dtanc quelquefois 
expofé à porter fur le fond , s'ufe plus par 
le pied que par le haut, ce qui oblige de 
couper ôt de refaite \ neuf cette partie. 
Pour remédier à cet inconviinient , il y 
en a qui font la hauteur du filet de quatre 
lez f , G, H, /, qu'on coud les uns au- 
deflus des autres pour faire la chute du (ilet. 
Si la hauteur de la teffure doit être de aoo 
mailles , la largeur de chaque Icz cfî de $0 ; 
moyennant cela quand le lez / ell endomma- 
gé , on l'ote , & on met un lez neuf à la tête 
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lies Poijfons qui y ont rapport. 3t'p 

du filet , à la place du lez F, qui prend la 
place du lez G , qui defcend en K , & ce lez 
H prend la place du lez /, qu'on fupprime , 
ce qui fait durer la teffure beaucoup plus 
long-temps qu'elle ne feroit (i elle étoit d'un 
feul lez. Ce filec qui eft fait d'un fi! fore , Ûc 
dont les mailles , fig. 2 , n'ont qu'environ 
un pouce d'ouverture en quarré, cft, quand 
il eft mouillé , affea pcfant pour defcendrc 
perpendiculairement dans l'eau ; & comme 
le Hareng fe maille d'auranc mieux que le 
filet eft rendu moins roide , on ne mec poînc 
de left au pied , on ne le borde pas même dune 
corde, comme on le fait à plufieurs filets 
qu'on ne Icfte point; je crois cependant 
qu'il feroit bon de le border pat le pied 
d'une ralingue menue pour le foutenir & 
l'empêcher de déchirer lorfqu'on le tire de 
l'eau , fur-tout quand il eft très-chargé de 
Poiffon. ^ 

On voit en K D , fi: £), les coutures qui 
joi-nent, les unes avec les autres, les pièces 
qui forment la teffure. 

La tête ED de chaque pièce, cfl bordée 
par une ralingue qui n'a que y lignes de grof- 
feur : on la nomme//» -c/Zi' , à ce que je crois, 
par corruption de fie lie ; on l'attache de 7 
en 7 mailles au bord du filer , par des gan- 
ces menues, qu'on nomme a'msues , & ces 
bouts de fincelles font joints les uns aux au- 
tres , ainll que le bout des cordes gi om fi, 
par des roftures; de forte que toute la lon- 
gueur de la teffure efl; bordée par une fin- 
celle, qu'on peut regarder comme éranc 
d'une feule pièce; on la voit depuis D juf- 
qu'en E. 

Mais pour monter une pièce de filet;- 
qu'on fuppofe avoir i y à 1 8 braffes de lon- 
gueur de D en £, ou de K en K, on ne 
donne que 5310 braffes de longueur à la 
fincelle , pour que le filet étant un peu plif- 
fé fur la fincelle , il ne foit pas tendu , fie 
qu'il Hotte en quelque façon , ce qui fait que 
le Poiffon fe maille mieux. 

La fincelle ne fert pas feulement à forti- 
fier la tête du filet ; elle eft de plus deftindc 
à porter les flottes de H^ge qu'on voit de- 
puis D jufqu'en E ,fig. 3 ; ainfi on attache 
fur la fiiicelie des morceaux de liège qui onc 
environ 2 pouces en quarré ; ils ibnc pout 
cela percés d'un trou dans lequel on patTe 
une gance qui fert à les lier à la fincelle ; 
mais ces flottes ne feraient pas fulH- 
fantes pour empêcher la tefi'ure d'aller au 
fond de l'eau, fur-tout quand elle efï char- 
gée de Poiffon; il faut y joindre d'autres 
corps fioitants capables de la foutenir , ainfi 
que nous l'expliquerons dans la fuite. 

A chaque endroit où deux fincelles font 
liées l'une à l'autre, ou au bout de chaque 

Eicce du filet, elî, comme je l'ai dit , un 
out de cordage ^ 1 , qui a un pouce & de- 
mi de circonft'rence , & 2 , j a 4 braffes de 
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longueur : on le nomme halfoum ; il eft ter- 
miné au bout oppofé au filet , pat une bou- 
cle j dans laquelle paffe une kaulfiere/.ff ,^/, 
de î pouces de circonférence , qu'on nom- 
me , en quelques endroits, /w/in: il eft formé 
de plufieurs pièces d'hauilieres épiffées bout 
à bouc , & les épiffures font recouvertes par 
des révolutions de lii de carretre; carie halin 
ayant à fupporter de grands efforts, il eft 
important que les pièces ne fe réparent pas : 
on frappe encore fur le halin de diftance en 
diftance , comme de trois en rrois pièces de 
filet , d'autres cordages /j , A , d'un pouce & 
demi de circonférence , & de 4. ou j braffes 
de longueur : on les nomme liandin^iiei. Un 
de leurs bouts /j, eft donc frappé furie halin, 
& l'autre eft amarré à un barril à poche S , 
qui , étant vuide , fiotte fur l'eau , & foutient 
le halin & la teffure à une profondeur con- 
venable dans l'eau ; cat fi l'on veut qu'elle 
y entre beaucoup , on allonge les balTouJns 
& les bandingues; & fi l'on veut qu'elle 
(bit près de la fuperficie , on accourcit ces 
mêmes cordages. On volt en B,^g. 2, un 
de ces barrlls , oii l'on a ménagé a une des 
douves de long , un bloc de bois qu'on perce 
d'un trou , dans lequel pafte le bout de la 
bandingue /i , & ces barrits ont environ 1 1 
pouces de diamètre au jable , :2 pouces au 
bouge, & i; pouces de hauteur. A une des 
extrémités du lialin//, & à quelques braf- 
fes du filet , on amarre un barril conique ^ , 
Jîg. 2. & ^ ) qu'on nomme de hoiii : il fcrt de 
bouée & de fignal pour reconnoître la fitua- 
tion du filet. Nous avons repréfenté en /l , 
fig. 2 , un de ces barrils de bout , pour faire 
voir qu'on a ménagé à la principale douve 
du fond le moins large , un morceau de bois 
percé d'un trou , pour y attacher le bout 
forain du halin//, comme on le voit cn^, 

Tous les batrils , foit de bout ou à poche , 
qui appartiennent à un même bateau , font 
inipiimés à chaud d'une marque , pour qu'on 
puilfe connoître à qui ils appartiennent lorf- 
qu'il s'en détache quelqu'un. 

Il faut que les pièces de liauiTieres réu- 
nies , ou le halin entier foie plus long que 
toute la teffure , afin qu'à une excrémiré 
le bdrril de bout foit un peu éloigné du 
filet , &: qu'il y ait un efpace confidéoble 
entre le bateau , où répond le halin , & la 
teffure, comme on le voit au bateau D, 
P/.X,/??. I. 

Ainfi fuppofant que fa teffure foit formée 
de 120 pièces, qui ayent chacune 10 braf- 
fes de longueur à la fincelle, la teffure en- 
tière fera de 1200 btalTes; pour une pareille 
teffure, le hjlin aura 1 300 braffes, plus long 
de 100 braifijsque la teffure. 

Je ne raj^Dorce ceci que comme une fup- 
pofition ; car par les gros temps on rient la 
tellute beaucoup plus éloignée du bateau 



que quand la mer eft belle. 

I! eft vrai que les pièces de filet, avant 
d'être montées fut la fincelle, ont 12 a ly 
braffcs de longueur ; maïs nous ne les coiup» 
tons que pour lo, parce que c'eft la lon- 
gueur qu'on donne aux fîncelles qui bordent 
la tête de chacune de ces pièces, qui eft 
plilTée fur la fincelle , ainfi que nous l'avoiis 
expliqué plus haut. 

Comme il l'jut que les barrils â poche 
foienc diflribués à des diftances égales fut 
le halin , c'eft ordinairement de trois en trois 
pièces de filet. Avant l'embarque :11e nt & à 
rerrc, on marque fur le halin les endroits 
oii on doit frapper les bandingues qui répon- 
dent aux batrils; pour cela on atache au 
halin , avec des ganfes , des bourrelers de 
vieux filets. On verra dans la fuite combien 
ces marques font avantageuffs pour placée 
les barrils lorfqu'on metlcsiileis à la mer, 
afin qu'ils foient convenablement diflribués 
fur le halin. 

Nous avons déjà prévenu que ks filets 
dont on fe fert pour la pêche du Hareng, 
font des napes fimples dont les mailles 0, 
/%. 3,/'/. VIII, doivent Être proportionnées 
à la groffeur des Poilfons qu'on fe propofe 
de prendre , pour que leur tùte puiffe y en- 
rret , mais que le corps , qui eft plus gros , 
les arrête , 6c qu'ils fe maillent par les ouies. 
Comme nous avons amplement parlé de ces 
filets, qu'on nomme mjiirri, fin-mîsre Par- 
tie , tl.Seff. p. loj, &fiiiii. nous nous con- 
tenterons de dire que les mailles de ces filets, 
qu'un nomme liarengada ou hatcnguns dans 
la Manche, ont communément un pouce 
d'ouverture en quatre ; &.on les fait fur un 
moule qui a iB lignes de diamètre , un peu 
moins quand on pèche des Harenf^s gais, & 
uu peu plus quand on va s'établir aiarmoutli 
ou dans le Nord. Nous en parlerons dan* 
la fuite. Ordinairement avant de partir , les 
Pêcheurs alTemblent un nombte de pièces , 
comme ^0 , pour former trois grandes pie- 
ces , dont chacune fait le tiers de la teffure , 
ce qui leur épargne beaucoup de ttavail 
quand ils veulent mettre leur teffure à la mer. 
Ceux qui ont beaucoup de filets, en chan- 
gent de temps en temps , ce qui les fuit du- 
rer plus long-temps. Ordinairement ils fe 
contentent de les laver à terre, & de les ra- 
douber ; mais ceux qui fottenc de !a Manche 
pour aller à Yarmouth, font obligés d'en 
prendre d'autres , parce que les Harengs y 
font plus gros , ce qui double leur dépenfe. 
Les filets garnis de leur fincelle , des liè- 
ges &des baffouins étant difpofés comme 
nous l'avons dit , s'embarquenr daos la 
foute A' , PI. VIII , fig. I , qu'on nom- 
me maiioif , ainfi que dans la petite , qui 
s'appelle hclieth , 6c le halin dani la grande 
foute R i les barrils avec leurs bandingues , 
s'arrangent autour du cabeilan : ceux de 
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tout t ainfi que ceux à poche , font donc 
fournis en commun par tous les Intéreffés à 
la pêche , qui , en outre , fupporcent les 
groffes avaries, telles que la perte des mâts , 
lies vergues , flcc ; fie dans la Manche , ordi- 
naiiemenc chaque Matelot fe fournie de 
pain &de menus rafraicliifTements , en en 
prenant pour huit jours : laboilTon & le teflc 
palTent comme avaries communes. Quand on 
embarque des barrils pour y mettre dufel 
oulcsremplirdePoiffonjlorfqu'onfepropofe 
d'en ptéparei à la met , c'cil le Proptitfcaire 
du bateau qui en fait les avances , auiTi bien 
que de quelque argent qu'il donne aux Ma- 
telots , & donc il fe fait lembouifer lors 
de b vente du Poiflbn, prenant le fol pour 
livre pour l'intdtCt de fcs avances; mais la 

frlûpart des Pêcheurs qui ne fortent point de 
a Manche j n'embarquent point de fei ; ils 
ne braillent point leur PoilTon , & ne le fa- 
lent point envtacfc. Quand les vents con- 
traires ne leur permettent point de gagner 
Ictit Port, ils entrent daiisd'aucresPorts, mê- 
me dans ceux d'Angleterre , où ils trouvent 
à vendre leur PoifTon ; fit chaque Intdteiïii a 
fa part fut le profit qui revient de la pê- 
che , fuivant une certaine proportion , com- 
me on li; verra dans le Paragraphe fuivant. 

i. J. Di ia ripaniiion de* pans ennt ks 
Jniérfjjh à la Pklie. 

O N 1 vu dans le Paragraphe préccJdent , 
qucles IntdreflÏE à la pÈcht font d'abord celui 
nui fournir le bateau, & tout ce qui ert niîcef- 
lâiie pour la navigation, cnfuite le Maître 
6t Ici Matelots pour leur travail, & ce 
qu'il* foutniffcnc de filets , de cor Jages fit de 
barrili , quelquefois de fel , en un mot de 
rc qui fert pour la pêche ; tous ces uficn- 
fitci occnfionnent des frais confidérables , 
dont chacun doit être rembourfiî fur le pro- 
duit de la pfiche, ûc proportionnellement 
aux avances qu'il a faites. De plus , ceux qui 
ont ttavailld i la pËchc, doivent encore 
tfouvci leur falairc dans le produit net de la 
pCchc; je dis net; car le Proprititaitcdu 
Uicau commence par prélever les avaries 
commune» , & par ia rcmbourfor des avan- 
ces qu'il a faites , prenant en outre le fol 
pour livre pour l'intérêt de f« avances, 
ainfi que fur les deniers de ia vente dont il 
fait le recouvrement , flc en répond auJt In- 
rë rcffiis ■ le reftc eft i éparti à chacun propot- 
tionncllcment à ce quil a fournil c'cfl ce 

3u'on appelle lu Paru. Ainli le Propriétaire 
u bateau a fes parts pour le bateau ac la 
qointitédelilccs qu'il a fcumis. Chaque hom- 
me de I Equipage a les Mcnncs , tant pour fa 
petfonnc ou Ion travail, que pour la quantité 
de filets 6c de cordagcî qu'il a fournit. 

On imagine bien que ces lot» varient fui- 
rmi la force du bâtiment , & le nombre des 
Matelots qui le montent ; cas on Tcria dans 



des Poljjons qui y ont rapport. ^6i 

la fuite, qu'il y a des Bâtimentspêcheurs qui 
ont aj à jo liommes d'tiquipage. Les cre- 
velîes de Dieppe font affez coramuniîmenc 
montées par 1 4. à i ; hommes , non compris 
les Garçons & les Mouiïes ; mais comme il 
ne m'eft pas poilible d'expofer en di5tail ce 
qui regarde les bateaux de toute grandeur, 
je me trouve obligd de me borner à rappor- 
ter ce quife pratique dans la Manche pour 
un bateau de 20 tonneaux, que nous avons 
pris pour exemple dans les Paiagiaphes pré- 
cédents. L'équipage d'un pareil bateau con- 
fiée en 1 1 hommes , y compris le Maître, 
& en outre trois MoulTes. 

Chaque bateau embarque ordinairement 
120 pièces de filet; & il faut fe fouvenit 
que chaque pièce de filet a j ou 4 braiTes de 
chiite , 1 î à 1 8 bralfes de longueur , bordé à 
la tête d'une finceile qui n'a que loà 1 1 braf- 
fes de longueur , & qui eft garnie de pied en 
pied de flottes de liège ; chaque pièce doit, 
de plui , avoir le cordage qu'on nomme baf- 
foain. Il faut, pour faire ce qu'on appelle 
Hit part y environ jo bralfss de filjt en deux 
pièces montées fur leur fincelle, & garnies 
de leur bafibuin. 

Quoiqu'on ne fatfe ufage que d'un bariil 
de bout pour indiquer l'eïitdmiré foraine 
de la pièce , on en embarque plulieurs pour 
remplacer ceux qui pourroicnt fe perdre ; il 
faut encore environ 70 barrils \ poche gar- 
nis de leurs bandingues ; & chaque Mare- 
lot qui a une part , fournit un de ces barrils. 
Enfin pour le halin fur lequel font frappés 
les bafTouins ôc les bandingues, il laut 30 
pièces d'aullicre de fi; brafll-s chacune, ce 
qui fait en tout 1 îoo bralfcs pour la totalitiî 
du halin, qui eft fourni par l'Equipage à 
raifon de iS brafl^es par parr. 

Pour avoir ce qu on nomme une p/tn , il 
fiut Jonc fournir à peu-près 30 brafi'es de 
fdct DL ,PI. VIII ,fiff. î , monté fur fa 
fincelle , & garni de fes lièges D ,E, autant 
de balTouins / ,;[, , qu'il y a de pièces de fi- 
let j un barril .'i poche S , & fa bandinguc h h , 
enfin iS bralTes de hauïfiere pour former le 
bal in ff. 

Nous avons déjà prévenu que les hommes 
qui compofent l'Equipage , retirent des 
parts , 6c pourleur perlonne ou leur travail , 
& pour les filets qu ils iburniffcnt. 

A l'égard de ce qui revient pour le tra- 
vail, on a réglé que chaque Matelot four- 
nilïant des filets, n'a, pour fa perfonne ," 

Qu'une part , à caufc du profit qu'il fait fur 
es filets , & le Maitrc une part 8c demie. 

Les Matelots qui ne font point en état 
d'avoi t des filcrs , fit qu'on nomme pUm-pan , 
n'ayant de profit que celui de leur travail , 
on leur donne deux parts fit un mille de Ha- 
rengs , qu'ils font maîtres de prendre ou eu 
nature ou en argent , fur le pictl de la vente. 
Il arrive quelquefois que ces Mjitelocs , qui 
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n'ont point de filets , en trouvent ou chez 
des PÉcheurs infirmes, qui ne vont plus à 
la pÉche, ou chez des veuves ; en ce cas 
la pan des filets appartient a fon Proprié- 
taire , qui convient avec le PÉcliev.r de lui 
donner une fomme en argent pour la faifon 
de la pÈcIie. Celui qui fournit une part de 
filets telle que nous l'avons dit plus haut, 
a deux parts, une poui fa peifonne , & une 

pour Tes filets. 

La plus grande partie des filets eft , pour 
l'ordinaire , fournie par les hommes qui com- 
pofent l'Equipage ; & s'il en manque pnur 
faire la te(rurecomplette,ccfl le Proprié- 
taire du bateau qui les fournit ; en ce cas 
il prend des parts proportionnellement a la 
quantité de filets qu'il fournit. Quelquefois 
ces (ilets font aclietiîs en commun par tous 
les Intdrelfds, & cette décTenfe palfe en 
avaries communes ; en eecas Sa partdes filets 
augmente la maiïe. Affez ordinairement toos 
les Matelots fourniffent une pareille quan- 
tité de filets. & le Maître le double; mais 
quelquefois les uns en foumiflent plus que 
les autres , & ceux qui fourniffent plus de 
part de filets , ont proportionnellement plus 
de part au profit; de forte que fi quelques, 
uns fournilfent ■; ou 6 parts de filets , ils au- 
lonc ; ou 6 parts au profit , comme propric'- 
taires des filets, & de plus une part pour 
leur travail : en outre ils paitagentordînaire- 
ment entr'eux un lot de Hareng qu'ils pré- 
parent pour amorcer leurs haims lorfqu'ils 
iront à la pêche du Merlan. 

L'Equipage fait marche avec les Novices 
& les Moufics, auxquels ils accordent une 
demi-part ou une parc, fuivani leurs forces. 

Voici , à peu^près , l'arrangement de ces 

parts. 

Le bateau tout équipé, eft toujours comp- 
té pour quatre parts ; & de plus le Propnc- 
taire vient à la part proportionnellement au 
nombre de filets qu'il a fournis. 

Chaque homme fourniifant des filets aune 
part ; le Maître , pour fon travail , une part 
fit demie ; ceux qui ne foutniffent point de 
filets, ont , pout leur travail , deux parts 
& un mille de Harengs, ainfi qu'il fuit. Le 
bateau équipé quatre parts ; le Maître une 
part fit demie ; deux pleins -parts quatre 
parts ; trois Novices ou Moufi'es trois parts 
& demie; neuf hommes fûurniffant leur part 
de filets neuf parts , tout cela pour leur 
travail : 1 80 bralfes de filet ou 1 20 pièces à 
30 braffes la part, 60 parts : total St 
parts , qui font répaities comme nous l'a- 
vons expliqué. 

Après ce que nous venons de dire des fi- 
lets , on conçoit qu'ils occafionnent une dé- 
penfe confiJérable que la plupart des Mate- 
lots ne pourroientfupporcer s'ils étaient obli- 
gés de les acheter , d'autant que dans quel- 
ques ci [confiances il faut avoir des teffures 
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de rechange ; mais il y a des Matelots qui 



tint de petites chenevieres , les homme» 
les cultivent, les femmes arrachent le chan- 
vre , le font rouir & le tîllent ; les hommes 
préparent la filalfe , que les femmes filent; 
& dans les mortes-faifons pour la pêche , 
toute la famille s'occupe à faire les filets & 
à les tanner. 

Il fau*": qu'une tellure foie bien ménagée i 
réparéeavec foin , & qu'il ne lui arrive aucua 
accident , pour durer quatre ans. 

Les Matelots & toute leur famille s'occu- 
pent prefque uniquement à faire ou racco- 
moder leurs filets depuis le mois de Juillet 
jufqu'en Septembre, qu'on parc pour Yar- 

m outil. 

A l'égard des cordages , îls les achètent 
des Cordiers, auxquels îh fournilTent quel- 
quefois le chanvre , & datiK ce cas ils n'onc 
à payer que la façon. 

Le bateau étant ainfi ptêt ii partir pour la 
pêche , il eft bon de dire les lieux & les faî- 
Ibns oJ:i les Pécheurs ont coutume de s'é- 
tablit dans la Manche, 

S, 6, Dit Lkax & des Siiifom eà hs Pl~ 
clierirs i'îtablijfent dans la Manche pour 
faire la Péclit du Hareng. 

Voila les Pêcheurs de la Manche pour- 
vus de bateaux bien appareillés & munis de 
tous les uftenfiles néceffaires pour faire la 
pCche du Hareng ; de plus , ils favent la part 
qu'ils auront au profit de la pêche , après que 
la faifon fera paffée ; comme ce PoîlTon ne 
fréquente pas nos côtes toute l'année , ils ne 
prendroienc rien s'ils emrepre noient leuc 
pêche dans les faifons oii ils fc font établis 
dans d'autres parages. 

On fait en général que ces PoilTons com- 
mencent à entrer dans la Manche vers la fin 
de Septembre ou les premiers jours d'Oc- 
tobre , & qu'on en continue la pêche juf- 
qu'à la fin de Décembre, même plus tard. 
On conçoit bien qu'il ne s'agit pas ici des 
Pêcheurs de la Manche qui vont chercher le 
Hareng au Nord ; j'en parlerai ailleurs : maïs 
en me bornant à la pêche qui fe fait dans la 
Manche , je ferai remarquer que comme ces 
Poiffons viennent de la mer d'Allemagne, 
ils fe montrent d'abord le long des côtes de 
Flandre, enfuite ils'paffent vis-à-vis celles 
de Picardie , puis fut celles de haute-Nor- 
mandie , enfin en baffe -Normandie ; c'eft 
pourquoi les Pêcheurs Flamands, Picards, 
& une partie des hauts-Normands , ne com- 
mencent ordinaire n'ffint leurs pêches que 
vers le 10 d'Octobre', pour donner , c^fent- 
ils , le temps aux bancs de Harengs de s'en- 
gager dans la Manche. Les Pêcheurs de la 
Manche , depuis Dieppe jufqu'à l'embou- 
chure de laSeine , commencent plus taid, 6C 
ils continuent jufqu'au mois de Décembre ; 

ceux 
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rapporte que depuis on en a fait encore une 
pèche abondante à i'embouchure de la 
Seine. 

'Ayant deî raifons pour fe décider fur le 
lieu où l'on doit fe placer pour faire une 
bonne pêche , il faut dire comment on doic 
y licablir le bateau pécheur. 

§, 7. De Ntablijfement des Bateaux fur le lie» 
tju'on a chojfi pour faire la Péihe i delamifc 
des liUrs à la mer , & de la manauvrs 
pour lei releutT, 

Les Pêcheurs fe rendent au lieu de la 
pÉche à force de rames , fi leurs bateaux font 
petits, & s'ils s'diabliffent près de la côte ; 
mais autant qu'ils le peuvent , ils vont à la 
voile , fur-tout quand ils emploient de grands 
Bâtiments , ou lorfqu'ils ont à fe porter au 
large ; dans ces cas néanmoins ils font obli- 
gés de s'aider de rames, lorfque les vcms font 
contraires ôe pas allez forts pour les empê- 
cher de fortir ; mais le plus fouvent ils pa- 
rent leurs voiles comme on le voit au bateau 
y1ù.G,Pl.\>/ig. 1. 

Quand il eft rendu au pofte qu'il doîc 
occuper , on le met côté en travers au vent , 
& on le démâte d'abord de fon grand mât ; 
pour cela on amené la grande vergue comme 
au bateau B , & après avoir ferlé ou plié la 
voile , on l'amarre avec la vergue à bas-bord 
en dehors du bateau, comme on le voit en 
d aux bateaux £ & f , pour abattre le grand 
mât, ainfi qu'on le voit cnr , fg. 1 ^2 & ji 
on en porte le pied vers l'avant , & on fait 
repofci l'autre bout fur le gibet K , fg. i , 
2 eî- 3. 

On conferv^ ordinairement le mât d'a- 
vant jufqu'à ce qu'on ait mis le filet i l'eau ; 
mais on ne prend de la voile du borfet, 
comme au Bâtiment C, fig. \ & 2 , que ce 
qu'il en faut pour avoir le petit fillage néccf- 
falre pour mettre le filet à la mer , fit on en 
prend plus ou moins , quelquefois mfime 
point au tout, fuivant la force du vent. 
Quand le borfct leur eft inutile , ils l'amè- 
nent fui le pont avec fa vergue , comme p , 
au bateau C,_^g- ji fit ordinairement quand 
ils font en pêche ils mettent bas le màtcreau 
qui tombe vers l'atiierCf comme au bateau 

Ces PÊcheurs fe diimâtcnt 8c fc ddfa- 
grécni avec tant de promptitude & de dex- 
térité , qu'ils font tout au plus une heure à 
exécuter , à force de bras , toutes ce» ma- 
noeuvres. 

Tout étant ainfi difpofé , on tire le ha- 
lin & les filets des foutes où on les avoic 
plies; c'eft ce que font les Matelots c ,ef 
i'I. \,fi8- a- On fe rappellera que les filet» 
font garnis de Icuis finccllcs, de leur liege 
& de leur balfouin aaa^jîg. 2, de leuE 
halin// , & de fcs baodinguei h , à l'cxué- 

A5 



Ceux de baffe-Normandie jufqu'en Février , 
même plus tard. 

Ce n'eft pas tout 9 les Harengs fe portent 
n différents endroits fuivant les vents ré- 
gnants i ainli il faut aller les chercher ou près 
des côtes d'Angleterre , ou à mi-canal , ou 
auprès des côtes de France. Ordinairement 
ils fe rendent à ce dernier endroit vers la fin 
de la harengaifon, La pêche commence donc 
à Dunkerque vers le 8 d'Octobre , à Calais 
le 1 2 ou le 1 B du même mois , à Boulogne 
à la fin ou au commencement de Novembre. 
Ils donnent pendant tout le mois de No- 
vembre vers leTtépott & Dieppe. 

Les Pêcheurs du Havre , & ceux des ports 
de l'embouchure de la Seine , continuent 
fort tard leur pêche -, ceux de l'Amirauté de 
Fcfcamp & de Saint-Jooin, fe fervent volon- 
tiers des filets qu'ils nomment marfaïquei ou 
wûrtieiies , dont nous avons parié j^n. îîl , 
i.^,tr i. Part. II. 5fi:ï.pii^'!'7,oudetramaux; 
& ces Poiffons patoiffenc encore plus tard 
fur les côtes de baffe Normandie , où la 
plupart fc prennent dans les parcs & les 
étentcs. 

Il faut faire attention que tout ce que 
nous venons de dire, n'a rapport qu'à ce 
qui fc pafle communément ; car il arrive de 
temps en temps des événements qui déran- 
gent la marche des Harengs, mais, générale- 
ment parlant , elle ell afTez conforme à ce que 
nous venons de dite ; on l'appercevra pat 
l'événement fingulicr que nous allons rap- 
porter ; il fait voir qu'il y a des bancs de 
PoifTon qui fe portent dans des endroits où 
l'on n'en trouve ordinairement que peu. 
Quoînue ce fait foit iiès-raie , on n'en a pas 
pcrdulcfouvcnir depuis 17)0 qu'il efl arrivé. 
Le long des buttes du Cap d'IIniifer & de 
la Hcve , on pécha dans le mois de Janvier 
une quantité énorme de Harengs , qui paf- 
fcrcm fubitemcnt fans qu'on ait pu favoir à 

auoi en attribuer b caufe ; cette abondance 
e Poiflbn dura jufqu'au 8 Mars , que tous 
Jifparurent fubitemcnt. Mais pendant ce 
temps on les voyoit bondir fui le galet , fie 
quelques-uns y icdercnt à fcc i plufieurs 
paici s'en trouvèrent tellement remplis, que 
CB Parquicrs ne pouvant les vuidcr avant le 
eioui de la marée , donnèrent le quart du 
jifTon à ceux qui les tiraient du patc fie les 

E;jttoicnt fui 11 côte i il en entra même dans 
.Seine, fit on en trouva dans les guideaux 
I qui dioient tendus auprès de Caudcbec, fie 
iinÉmc dam la liviere de Ttouvillc. 

La gelée ayant été atTcz fone pour faire 
prendre 1m rivières, ces Harengs difparu- 
jcnt , Oc fc portèrent le long des côtes de 
Caen fie du BclTm , oii l'on en prit beaucoup 
avec des trubln , des tamis ajuHés au bout 
d'une perche , même avec de» râteaux ; de 
forte qu'on en donnoit douze pour un liard. 
Ces cas font très - rares i néanmoins on 
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iricé defqudlEs font les barrils , comme on le 
voie plus en détail PI. \'IU , /g. i. 

Pour tirer les filets de leur foute, on 
commence pat Lever les ^coutilles pat feuil- 
lets , c'cft-à-dire , qu'on ôte les planches M, 
tl. VIII, fig. 1 , de forte qu'on enlevé pref- 
que tout le pont au-defiusdes foutes où font 
les filets , & il ne refte qu'une partie du pont 
à l'avant , & une à l'arriére. 

On a foin de mettre deux rouleaux , un 
fur le vibotd , ôc l'autre au bord de la foute , 
du côté qu'on tire le filet, pour qu'il ne 
s'accroche point, & qu'on puiffe le tirer 
aifiîment de la foute fans l'endommager ; 
dans la mârae vue , on garnit d'une vieille 
voile les endroits du Bâtiment oii néceffai- 
lenient le filet doit porter ; des Matelots 
fe diilribuent , les uns dans la foute, les au- 
tres fur le pont , pour parer les filets & les 
remettre à deux contre -Maîtres , qui font 
ou à cahfourchon , ou le ventre appuyé fut 
le franc-bord , vis-à-vis la foute où font les 
filets ; ils les faififlent , un par la (incelie des 
lièges , l'autre par le pied , & étant ainfi 
étendus , ils les mettent à la met fans con- 
fufion, comme on le voit au bateau C, PI. 

X.fig.s. 

On peut fe rappel 1er que le halin eft un 
cordage de j à 4 pouces de clrconféreoce , 
qui s'étend de toute la longueur de la tefTure , 
& qui lui ell joint par les balTouins a ,a , a , 
PI. X , fy. 2 ; le bout forain de ce halin eft 
attaché a un barril de bout /l , PI. VIII, 
fg. ) , qui ferc de fignal pour connoître h 
direction du filet. Cela ne fuffit pas aux Pê- 
cheurs de Boulogne ; ils garniflent la pre- 
mière pièce qu'on amarre au bout forain du 
halin (l'une groffe fincelle,.qu'ils garnilTent 
de groifes flottes de liège , pour que cette 
partie du filet fc montre a lafuiface de l'eau. 
A mefure qu'on tire de la foute une pièce de 
filet, un Matelot ii, Pl.X,Jig. 2 , préfente 
fon baCTouin au Maître e , qui l'attache au 
halin par une demi-clef. Quand la mer eft 
belle, ils écartent les balTouins fur le halin, ce 
qui fuiEt pour que le filet foit bien étendu ; 
au contraire, ils les rapprochent quand la 
mer eft groffe. Il faut auffi , quand la mer 
e!l groffe, que la teffure foit plus éloignée 
du bateau que quand elle eft belle ; c'eft 

Îiourquoi dans le premier cas le halin excède 
s filet de I ïo ou 200 braffes , & quand elle 
eft belle, feulement de 60 ; dans l'un & l'au- 
tre cas , le bout du halin s'amarre à l'avant 
du bateau : on ne met à la mer toute la tef- 
fure, qui eft de lao pièces ou iSobralTes, 
que quand elle eft belle ; lorfqu'eile eft agitée, 
ils n'en mettent que 80. Comme le halin 
doit Étie entretenu parallèle à la furface de 
l'eau, on le tient dans cette fituation au 
moyen des cordages /i , A , qu'on nomme 
iandingiits , au bout defquels font amarrés 
des barrlls à poche ti) if dlftûbués dans 



toute la longueur du halin , & éloignés let 
uns des autres , de forte qu'il y en a un da 
pofé de j en î pièces du filât. Comme il 
laut que fuivant que le PoilTon fe tient 
plus ou moins profondément dans l'eau , la 
teffure foit aulii à dilVérentes profondeurs, 
on y parvient en tenant les baffouins a, Oc 
les bandingues /i , plus ou moins longues; 
pour cela un Matelot il , Pl,\, lîg;. 3 , k 
pface auprès du contre-Maître e, qui met 
le filet à Veau ; il commence par amarrer an 
bout forain du halin un barril de bout .■} , 
PI. VIII , A>, î , qui fort de bouée & de fi- 
gnal pour connoiire la pofidon de la teffure ; 
enfuite ce Matelots, l'I. X,^"ç. s, lile le 
halin de concert avec ceux qui mettent le 
filet à l'eau ; & quand il rencontre les tam- 
pons de filet qu'on a diftribués le long du 
halin pour connoître les endroits où l'on 
doit attacher les bandingues, il les frappe 
fur le halin , les recevant du Marelot à, qui 
eft auprès de lui pour les lui remettre à 
mefure qu'il les demande. 

Ces barrils font arrangés à l'arriére du Bâ- 
timent , autour du cabeftan , ayant chacun 
leur bandingue ; c'eft le Matelot f/, qui va les 
y prendre pour les préfenteràcelui r, qui 
eft chargé de les attacher au halin. 

Quoique la tÉte du filet foit garnie da 
Aortes de liège diftribuées dans toute fa lon- 
gueur de pied en pied, & qu'il n'y ait point 
deleftaubas, le filet, quand il eftmouillé; 
eft affez pefant pour aller au fond , s'il n'é- 
toit pas foutenu par les barrils à poche i 
mais par la difpofition que nous venons de 
détailler , la teffure eft établie verticalement 
dans l'eau à une plus grande ou une moindre 

Erofondeur, fuivant le lieu qu'occupent les 
ancs de Harengs ; & lorfque le filet ki 
rencontre, ils fe maillent ou fe broquentpac 
les ouicsquelquefois en prodigieufe quantité. 
En quelques endroits lepied du filet porte fur 
le fond ; mais pour cela il faut qu'il n'y ait 
point de roche , fans quoi il feroit déchirii 
en peu de temps , ce qui exige que les Maî- 
tres ayent une parfaite conJioiffance de la 
nature des fonds. 

Quand toute la teffure a été mife \ l'eair, 
ae retenant dans le bateau qu'un bout du 
halin , les Pécheurs lailTcnt leur bateau déri- 
ver conjointement avec la teffure , comme 
le font les bateaux D , P/, X , fin, t , 

Cette pêche ne fe fait que la nuit , & 
pour éviter les abordages, les Pêclieurs font 
obligés d'avoir un ou deux fanaux allumés âc 
un peu élevés au-deffusdu pont, fouvenr on 
en place un fut le gibet K ; cette lumière a 
encore l'avantage d'attirer le Poiffon ; ôc 
pour cette même raifon , les lumières qui 
viennent de terre font fort contraires à la 
pficiie. On met ordinairement le filet à l'eau 
vers les 8 heuresMu foir ; néanmoins l'heure 
vaiie fuivwc la &ifon if. \%. matée ; fouvent 
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on le laiffe dériver pendant toue une marée ; 
alois les Maieiots fe repofenc , il n'en refte 
qu'un pour faire le guet; néan.noins quand 
on juge que beaucoup de PoilToiis ont donné 
dans le lîlec , on en retire, au bouc de 
quelques heures une pièce ou deux, pour 
examiner fi l'on en a pris beaucoup i (i 
efleâivement on le trouve bien garni , on 
fe mec en devoir de retirer la tefiure ; 
mais s'il y en a peu , on remet à l'eau les 
pièces de iilcc qu'on en avoic cirdes , & on 
continue la dérive jufqu'à la fin de la marée , 
3 moins qu'il ne furvienne du gros temps, 
ou que le jour ne commence à paroitre , ou 
que le temps ne prefle pour appareiller , afin 
de fe rendre au Porc ; car , dans ces citconf- 
lances , on eft obligé de relever prompce- 
ment le iilet comme on le voie en F, PI. 
X,fis. I. 

Quand l'Equipage eft afTez fort, on tire 
à bras le halin à bord ; mais ordinairement 
on le fait pafTcr par les écubiers , & on le 
pare au cabeftan que des hommes l> virent ; 
et il y adcs Matelots m &K, qui faififfenc les 
baflbuins&lesbandingues, à mefure qu'elles 
paroifient, pour les détacher du halin, & 
les mettre à botd, ainfi que les barrils; pour 
cela ils fe fervent îbuvent d'un gafFot pour les 
aitraper.-d'autresMatelots lovent le halin dans 
là foute qui cft à l'avant R , PI. VIII ,fg. i. 
En mCme temps deux Matelots , ce font 
ordinairement des contre-Maîtres , faifilTetit 
le flict , un par la fincelle des lièges , l'au- 
tre pat le pied du (îIêe, qu'ils tirent abord, 
£c l'embarquent par le milieu du bateau , 
ayant derrière eux des Matelots , les uns 
qui leur aident à haler le lîlcc , d'autres 
qui démaillent le PoilTon , & d'autres qui 
fliciiE & lovent le tilet dans la foute d'où 
, en l'a tiré. En fecouam le tilei fur le pont , 
I toui les PoifTons qui ne font pas bien bro- 

auéfi tombent; on démaille les autres ; mais 
en tomberoit à la mer qui feroicnt per- 
dus , l'il n'y avoir pas un homme p , qui , 
ayant les pieds fur la préccintc , 6c étant 
retenu par une corde qui paife fous fes 
aiffelles , tend un manet pour les recevoir ; 
cet homme, qui eft ordinairement le Maî- 
tre, préfente donc fous le filet un manet 
pour recevoir les Harengs qui fc détachent , 
& quclqucfoiE il en attrape , dans une marée , 
de quoi remplir un ou deux barrils. 

Quand le Iilet efl très-rcmplî de Poiftbns , 
il cft fort lourd, 6t ceux qui font chargés 
de le tirer à bord fatiguent beaucoup ; dans 
ce cas . ils fc font aider pat des Matelots, 
qui faififlent le filet avec de petits crocs. 

Nous avons repréfenté, PI. \ , fy. i , 
une vue de la pÊchc du Hareng dans le 
canal : on y voit des Bâtiments dans coules 
les polirions que nous avons rapportées. 

yt , bateau icndu fur le lieu de la pèche , 
& qui fc it«:t cliié en travers à la marée. B , 
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un qui amené fa grande vergue pour fe 
dégréer. C , un qui a confervé fon borfee 
pour mettre fon filet à la mei. D , urt 
entièrement dégréé qui eft. en pêche, 6c 
qui dérive avec fes filets, f K , un qui 
relevé fes filets. £ , un qui fe rem;.te de fon 
grand mât , ayant fait fa pÊclie. u , un 
qui ayant fait la pêche & étant appareillé, 
retourne à fon Port. H , une frégate qui 
fait route pour retourner au Port; elleell 
armée en guerre pour protéger les Pêcheurs, 
& leur prêter fecours en différences cii- 
conftances. 

On voit en outre quantité de petits 
bateaux qui vont à bord des Pêcheurs pren- 
dre le Poillon pour le porter promptemene 
à terre , ce qu'on appelle faire h bafla^e. 
A la figure a , on voit plus en grand 
un bateau C , qui met fes filets à la mer ; 
enfin à la figure ; , un bateau dont le grand 
mât eft abattu & couché fur le gibet X: 
le mâcereau £ , eft debout ; fa vergue i eft 
amenée fur le pont , comme quand on veut 
mettre les filets à la mer , & que le venc 
eft aiTcz fort pour qu'on ne porte point de 
voile. 

Nous avons déjà dit que par les beaux 
temps , les Pêcheurs mettent à la mer toute 
leur leflitre, mais que fuivant que la mec 
eft plus ou moins agitée , ils n'en mettent 
que les deux tiers ou même un tiers. 

On donne aux Matelots , qui forment 
l'équipage d'un bateau pécheur, différents 
noms relativement à leurs fonciions : pai 
exemple, fur les grands bateaux , il y a un 
Maître qui , dans la Manche , travaille 
comme les autres ; fouven; quand on 
relevé , c'eft lui qui tient le lanet pour 
recevoir les Harengs qui ne font pas bien 
maillés : hors la Manche il ne quitte 
point le gouvernail, 6c commande la ma-* 
n oeuvre. 

Ordinairement ce font deux contre- 
Maltres qui fe placent contre le franc-bord , 
pour mettre le filet à l'eau & poui le 
relever. 

Celui qui attache ou qui détache les ban- 
dingues ou les balTouinsdu halin, fe nomme 
tirablement ; cette fonttion eft pénible : il 
eft auilî chargé de vifiter les cables dans 
les gros temps : il en file quand il en cft 
befoin ; c'eft pourquoi il doit continuelle- 
ment examiner fi l'anSre tient bon. 

Les autres qui lovent dans les foutes 
le halin & la teftiire , ou qui les en cirent 
quand on met le filet à b mer , fc nom- 
ment Loveun : ce font les Finccieurs qui 
aident les Ofliciers Mariniers à faire leurs 
manccuvres : ils virent auftî au cabeftan , 
& alors on les nomme CSiien ; ils démail- 
lent les Harengs , & font conjointement 
avec les autres quantité de manœuvres ; 
Us Mouiles font occupés à dlfféicacs ia-r 
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vaux proportionnes à leur force ; pat exem- 
ple , quand le halin eft au cabeftan , il yen 
B un qui en ticnc un bouc en retraite pour 
rempecherdc riper, & un Matelot, dit 
Laveur , le reçoit de lui pour le rouei ou 
k lover dans la foute. 

On donne quelques gratifications aux 
Pêcheurs chargés des fonaions les plus 
piînibles. 

Souvent les Mouffes qui s embarquent 
font lils de Matelots ; en ce cas , quand 
ils ont pris un peu de force, comme vers 
l'âge de I î a"s , ils s'embarquent comme 
Novices ; & pour peu qu'ils ayent de dif- 
pofition , ils font à i8 ou ao ans Compa- 
gnons à la parc, 

Les Matelois Picards & Normands font 
infatigables ; U eft dtonnant comment ils 
peuvent fupporter des rravauxaulTi rudes, 
étant prodigieufemenc chargés d'habiis. Le 
Makre , les contre-Maîtres, les Loveurs 
& le Forciblement ^ , PI. IX , /^. 2 , ont 
des bottes qui leur vont à mi-cuilfe ; ils 
les garniffenc de paille en dedans. Quel- 
ques-uns B, ont des boctes légères qui ne 
montent pas ou que peu au-detTus du genouil; 
beaucoup n'ont que des iricûujfes ou guêtres 
de treillis , recouvertes d'une greffe étoffe 
de laine. 

Tous ont des camifoles & une cafaque 
fans nianches,qu'ils nomment /'o/ffo;, comme 
celle du PËcheur B. D'autres ont des bouts 
de manche d'étoffe ou de cuit , comme le 
PÈcheur yî. Quand il faut travailler avec 
vîteffe , ils ont les bras nuds comme B. 
Les contre- Mai très , outre leurs bottes , 
ont un cuirier ou feigneux jH ; c'cft un 
tablier de cuir lié à la ceinture , avec une 
bavette qui va jufqu'au menton. 

Dans quelques Ports , les Pêcheurs ont 
de larges culotes C , dans lefqueiles entre 
le bas des camifoles ou chemifetes, 

La plupart font chauiTés leftement pour 
tenir {ur le pont qui eft ttÈs-glilTant , étant 
toujours mouillé & couvert d'écaillés de 
Poiffon. 

On voit par ce détail que ces PÉcheurs 
font vêtus très-pefammenc, & l'on a peine 
à concevoir , comme nous l'avons dit , 
comment ils peuvent exécutet avec vîteffe 
des travaux ties-pcnibles ; mais comme cette 
pÈche fe foità la fin de l'automne, & qu'en 
tirant leur teffure ff leur halin , ils font 
accablés d'un fleuve d'eau, on conçoit qu'ils 
font obligés de s'en garantir. 

On voit fur !a figure 3 , l'habillement 
des Pêcheurs qui vont au Nord : celui C , 
diffère peu de ceux de la Manche ; celui 
^j habillé à l'Angloife, a une grande redîn- 
gorte qu'il ôte quand il faut travailler; celui 
8 , qui a été fon furcout, eft habillé très- 
ieftemenc. 
Voilà, à peu-pièï, touc ce que ooui 



avions à dire fur la pêche du Hareng ; mnîs 
îlnousparoit convenable de tapponet le» 
circonftances qui femblent annoncer qu'on 
fera une bonne pêche : je le ferai le plui 
brièvement qu'il me fera polfible. 

*. 8. Des eircùnRanees t]U' paroijfent favûrablif 
â ia Pêche. 

O N préfome avantageufement de la 
pêche , lorfqu'après une mer agitée , îl 
vient du calme accornpagné de brouillard, 
ou d'une brume épaifle & grafie: lotique 
les vents font au Nord ou au Nord-Oucft ,; 
ou plutôt quand ils viennent de la partie 
de l horifon d'où arrivent les Harengs ; car , 
dans ces circonftances, ils fc rendent plus 
promptement & en plus grand nombre fur nos 
cotes ; communément ces vents viennent 
de la partie du Nord , & ils font les mÊroes 
qui amènent les bécaffes à la côie : c'elt 
pourquoi on efpere qu'on trouvera beau- 
coup de Hareng à la mer , quand il y a 
abondance de bécaffes à terre. 

Lorfqu'il fe raffemble beaucoup d'oïfeaux 
marins dans un endroit , comme ils y viennent 
pour faire curée , on eft prefque affuré qu'on 
y trouvera beaucoup de Harengs ; ces 
oifeaux font des Gros-gris, des Margattes , 
desGoeflans, des Mauves, des Poules de 

mer , &c. „ , , , ,^ 

On préfume encore favorablement ac la 
pêche , quand on prend des petits Chiens de 
mer qui fuivent les bancs de Harengs poui 
s'en nourrir. 

Les eaux troubles entre les bas -fonds 
font encore de bon préfagc , ainfi que des 
taches de graiffms qui , quand la mer n'efl 
pas fort agitée , flottent fur l'eau comme de 
l'huile ; en ce cas , les Pêcheurs difenc que 
la met eft pouilleufe, & ils augurent bie'rt 
de leur pêche. 

On tire encore un bon augure des Cor- 
neilles qui s'amaiïent au bord de la mer pour 
mangerlesPoiffonsmortsquelamer y jette. 

Comme la pêche des Harengs fe fait U 
nuit, on npper^oit les bancs ou bouillons^ 
lorft]u'ils font près de la furface de l'eau j; 
à la lumière qui fort de la mer , à l'occafioi» 
de l'agitation de l'eau que produit le grand 
nombre de ces Polffons , qui le jour occa- 
fionne un bouillonnement confidérable, La 
fanal allumé qu'on place ordinairement fut 
le gibet pour éviter les abordages , eft plus 
utile que nuifible à la pêche ; mais les grandes 
lumières qui viennent de terre détournent 
le Poiffon. Il eft bon d'être prévenu que i 
communément, ce n'eft pas dans le fore 
de la marée montante ou defcendante qu on 
prend le plus de Poiffon, mais lotfque le 
cours de l'eau eft peu confidétable ; je dis 
communément , parce qu'il arrive quelque- 
fois qu'on donne danî im banc de Poiffon; 
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lorfque la marée montante ou letirante eft fragcs , ou parce que ragitacion de la mei: 

forte. mÉÏe les filets Ôt rompt les barrils. 

Enfin les vents forcés , fur-tout ceux Nous allonsmaintenaiicparler delallvraî- 

quipDrtentàlacôte,empêchentJesPêchcurs fon du Poiffon au Port. 
de foire leur métier , foie pour éviter les nau- 

Aeticle Sixième. 

De la livrai/on du Poiffon au Port ^ SC de fa vente 
tant aux Ckaffcs-maree qu'aux Saleurs. 



A ti-* s I -T ô T que les Pêcheurs ont relevé 
leurs filets ) ils appareillent pourefTayer de 
gagner promptement leur Port; car il leur eft 
toujours avantageux de tranfporter leur Poif- 
fon à terre le plutôt poilîble. Celui qui eft nou- 
vellement tiré de l'eau, fe vend toujours plus 
cher que celui qu'on a confervé deux jours ; 
& celui qui eft plus anciennement ptché , eft 
prefque toujours rebuté. Les petits bateaux 
qui pÉchent près de la côte , ont à cet égard 
un grand avantage fur les autres , puifqu'ils 
peuvent livrer leur Poiflbn le jour qui fuit la 
nuit où il a été pÉché, ce qu'on appelle /f Poif- 
fon d'une mur. C'eft parce qu'ils peuvent livrer 
promptement leur Poiiron,qu'ilsont coutume 
de le jctter dans la cale ou foute ^ , PI. 
^'iMtfig. I , par des ouvertures a , qui font 
pont; mais ceux qui vont pÉcher loin 
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de leurs Ports ou près les côtes d'Angleterre, 
fe gardent bîcii de les jetccr ainfi dans la 
cale, où ils s'altèrent promptement; ils les 
mettent dans des parquets fur le ponc: lorf- 
que la pfichc donne bien , au lieu de revenir 
à terre comme font les Pécheurs dont nous 
ions de parler, ils verfent leur Poiffon dans 
petits bateaux qui , à force de rames , ou 
autrement, gagnent le Port le plus promp- 
tement qu'ils peuvent , ce qui met les 
l'Éclieurs en état de continuer leur métier ; 
mais s'il arrive que cette reffource leur 
manque, les Bâtiments d'une force un peu 
confidérable s'étant apptovilionn^s de fcl & 
de quarts, falent leur Poiffon à demi, ou 
le braillent, comme nous le dirons dans la 
fuite, lorfque nous parlerons de la falaifon 
de! Harengs : moyennant ces précautions, ils 
peuvent confctverleurPoiffon quelques jours 
fans qu'il s'altère. Ces Pêcheurs ont encore 
jecours ^ ce moyen, quand les vents con- 
traires ne leur permettent pas de gagner le 
Port ; queltiucfois môme ils en faîcnt en 
vrak-Tout cela s'éclaircira par la fuite: il fuffit 
pour le préfem , qu'on fâche que les Pécheurs 
doivent employer tous les moyens poffiblcs 
pour livrer promptement leur PoilToQ , & 
quand cela ne fe peut , ils doivent avoir 
rccout» aux expédients que nous venons 
d'indiquer, pour prévenir qu'il ne fe gâte, 
IS'ous avons dit que les Pêcheurs qui 
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font leur métier près de la côte , jettent leut 
Poiffon dans la cale ou dans une foute def- 
tinée pour cela ; mais qu'ils courroient rifque 
de s'y altérer s'ils y reftoient feulement d'un 
jour à l'autre ; on eft encore prévenu que les 
baceaux plus fcits les dépofcnt dans des par- 
quets fur le pont , où ils fe confervenc 
mieux ; mais cette opération a fes dangers : 
car quand il vient du gros temps , les da- 
lots étant en partie fermés par le Poiffon , 
l'eau qui ne peut s'écouler refte fur le 

Eont , & on pourroit périr fi on ne dé- 
arraffoit pas le pont en jettant une par- 
tie du Poiffon à la mer; enfin quand les 
bateaux ne peuvent gagner leur Port, ils 
effayent d'entrer dans un autre , même de li 
côte d'Angleterre , où ils vendent leuc 
Poiffon. 

Voilà le Poiffon rendu dans les Ports : 
il convient de parler de fa vente ; elle 
fe fait ou aux Cliaffes-marée qui le diftri-n 
buent frais dans le Royaume, ou aux Mar- 
chands Saleurs qui le préparent pour en 
feire une branche de commerce. Je vais 
parler de ces deux ventes dans des Para- 
graphes particuliers , & je commencerai 
par la vente aux Chaffes-matce. 

Ayant fait dans mes tournées un féjouE 
affez conlidérable fut les côtes de haute 
Normandie , & particulièrement a Dieppe , 
j'avois pris des Mémoires fut ta livraifon , 
la vente & la préparation du Hareng , 6c 
j'avois profité de ces Mémoires pour rédi- 
ger les articles où j'ai traité ces différents 
objets , faifant remarquer qu'il y avoir plu- 
fieurs inconvénients auxquels il feroit poffi- 
ble de remédier. Mon Ouvrage étant pref- 
qu'en état d'être imprimé , jai eu connoit 
fance d'un Arrêt du Parlement de Rouen, 
du îj Mai I7(îî,en forme de Règlement , 
qui remédie à la plupait des inconvénients 
que j'avois remarqués, fie c'eft avec bien du 
piaifir que j'en ai inféré les articles dans 
mon Ouvrage ; mais il me reftoit à favoit li 
ce Règlement s'oLfervoit ; pour m'en affurer, 
je me fuis adteffè à M. le Teftu , Tréforier 
des Invalides de la Marine à Dieppe , qui 
m'a marqué qu'on fe conformoit à ce Règle- 
ment , excepié dans quelques articles où 
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l'on (ïtoit obligé de s'en rapporter à la bonne- 
foi des PËcheurs , qu'il eioic en certain cas 
impolTible de furveiiler. 

Je vais traiter dans le Paragraphe fuivant de 
la vente des Harengs frais aux Chaffes-marée. 

J, I. De la vente du Poijfon frais aux 

diafes - marie. 

Dans prcfque tous les Ports où il Te fait 
une pêche un peu conTid^rable de Harengs , 
à l'arrivée des barques on fonne une clo- 
che pour l'annoncer à ceux qui veulent en 
acheter. 

Les Marchandes en détail de Hareng 
frais , & les Chafies-marde qui en tranfpor- 
tent dans l'intiirieur des terres , ont !a pré- 
férence fur les Saleurs , & après avoir pris la 
permilTion du Magiftrat , ils l'achètent à 
tord du bateau , & à fon arrivée, afin de 
l'avoir ptusptompteracnt ; aulFi les payent- 
ils un peu plus cher que les Saleurs , & dans 
la primeur ce font ces Marchands de Poiiîon 
frais qui achètent prefque tout. 

Ce privilège leur eft accordé par l'Atrét 
du Parlement de Rouen, du 2 j Mai 17'ÎJ j 
Article VIII , dont voici la teneur : 

Permis cependant aux Dibhants revendeurs 
de Poijfon frais en détail de fe faire délivrer à 
^arrivée dts bateaux , par préférence à tuas au- 
tres /Iclieieurs , lelle quantité de Hareng d'une 
VII pliificars nuits , la /juansilé qui leur convien- 
dra, enfefaifant iafcrire lors de l.i vente furie 
regtfire de l'EcOfCur ; & ne pourrom rien exiger 
dans le mime fiateau au-delà de la quantité 
qu'ils auront demandée d'abord : ne pourra fEco- 
reur livrer aucun Pnijfon à autre qùà ceux qui , 
lors de la vente , auront été infcritspar le (Ven- 
deur fur fEcore , même aux Ckajfes - marée , 
à peine d'amende. 

Le Propriétaire du bateau ou une pcr- 
fonne qu'il commet à fa place , fe rendent 
à bord pour faire un état du PoifTon vendu à 
chaque marée, du nom de l'Acquéreur, du 
prix dont il cft convenu, pour, dans la fuite, 
faire bon des deniers à l'équipage , lorfqu'il 
comptera avec eux à la fin de la harengaifon, 
ainfi que nous l'expliquerons dans la fuite. 

Les Chaffes-marée achecoienc autrefois 
leur Poiflbn au mille ; mais maintenant c'eft 
à la niefure , comme nous l'expliquerons en 
parlant de la vente du PoilTon aux Saleurs. 
AuiTi-tôt que le Poiffon leur cft livré , & 
qu'ils ont acquité les droits de Quayage , 
de Douane & des Seigneurs , ils le font 
tranfporter à leurs frais , au lieu où ils 
veulent le mettre en paniers ; ils le jettent 
d'abord dans de grandes bailles ou des cuviers 
remplis d'eau de puits : il y a fouvenc dans 
les Ports , un puits dont l'eau palTe pour être 
préférable aux autres. 

On lave foigneufement les Harengs dans 
cetc« eau , puis on les arrange ^ en les pief- 
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fant bien les uns contre les autres , dans dci 
paniers dont le fond & les côtés font garnis 
de paille longue, les mettant par lits jufqu'à ce 
que le panier foit entièrement rempli ; puis 
ils en cntaffent au-dcITus des bords du panier, 
la tète en bas , pour en former un efpece de 
dôme qu'on couvre de paille bien foulée fur 
les bords du panier, & arrêtée bien fermement 
avec de la ficelle comme on le voitrepréfenté 
enÂ , PI. IX, fig. 4. On arrange enfuite les 
uns auprès des autres tous les paniers dans des 
voitures faites exprès , dont le fond eft formé 
par des enlacements de cordages, afin de dimi- 
nuer la force des cahocs ; ils ont des paniers 
de différentes grandeurs lijivant le lieu oii 
ils fe propofenc de vendre leur PoilTon; les 
voitures qui viennent à Paris, en chargent 
ordinairement huit ou neuf mille ; celles 
qui partent de Boulogne, font environ fui- 
xante heures en route. Les Aïarciiands font 
des avances aux Voituriers, & leur payent 
l'excédent à leur retour. 

Au commencement de la harengaifon, 
lotfque les Harengs font rares & chers , on 
endifiribue dans les dilTérentes Provinces 
à dos deciicvai, comme on le voit P/. IX, 

f'ï- 4. 

Le Pêcheur qui arrive le premier au com- 
mencement de la pêche , avec , comme l'on 
dit , un plein acquit , obtient dans quelques 
Ports une marque de diftindion ; c'eft ordi- 
nairement un pavillon de différentes cou- 
leurs qu'il arbore pendant tout le temps de 
la pêche , donc il eff , pour aînfi dire , l'Ami- 
ral. C'eft à Dieppe une llmple marque éa 
diftinflion ; car au futplusîl ne jouit d'aucun 
privilège. 

Cet ufageeft établi à Calais, mais avec un 
privilège qui ne laiffe pas que d'être avanta- 
geux à celui qui l'obtient ,- cat il a le droit 
de vendre fon Poiffon préférablement aux 
autres , lors même qu'il n'eit pas arrivé , 
pourvu que du rivage on apperqoivc fon ba- 
teauàla mer, & qu'on voiequ'il fait voile 

Eoui arriver au Port : il faut que les autres 
ateaux attendent qu'il ait fait fa vente poui 
faire la leur, 

La vente du Hareng aux ChatTes-marée ; 
cft bien moins importante que celle qu'on 
fait aux Saleurs. Nous allons parler de celles 
ci dans les paragraphes fuivanis. 

5. 2. De la vente du Hareng frais aux Saleursi 

Ausïi-TÔT que les bateaux chargés 
de Harengs font rendus au Port , & qu'on a 
fonné la cloche pour en avertir les Saleurs y 
il faut en faire ta montre pour coniîater la 
qualité de la marchandife ; pour cela , fi c'eft 
à Dieppe , le Maitre porte à la Vicomte de 
l'Archevêché, un échantillon de fon Hareng i 
fi c'eft dans d'autres Ports , c'eft au Commif- 
faire du Magiftrat, qu'on préfente la montre 
du PoilTon. Dans l'un & l'autre cas , le 
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Maîcre ddclare la qualité & les défauts de 
foii PoifTon ; pai exemple , s'il y en a à peti- 
près 11" quart , un tiers ou U moitié de gais , 
& combien il y en a d'une, deux ou crois 
nuits; c'eft fur cette montre que la vente 
fe tait à l'encan : on le met donc à prifée , 
& on l'adjuge au plus offrant & dernier en- 
chérifleur. 

ADieppCjOn en faifoit la livraîfon pat 
poignées, au cent ou au panier, qu'on ver- 
foie dans des hottes pour le tranfporter chez 
le S a leur. 

Mais par l'Article IX , de l'Arrêt du Par- 
lement de Rouen, du 23 Mai 176^, ileft 
ordonné qui la Harengs , au tien d'être livres 
a» mille , comme ils l'avoient été jufqu alors , 
le feront à la mefure , amft qu'il fe ^/raiique 
à Boulogne, Calais y Dunkerque, fans que ladite 
livraifon , par mefure , puîffè ajouter aucune 
augmentation on dimiiiuiion aux droits dûs 
aux Seigneurs, 

A l'Article X , il eft dit qae les droits des 
Seigneurs qui ètoiem réglés fur le nombre , le 
feront dam la fuite fur l'eflitnation de la quan- 
tité de Harengs que chaque mefure peut conte- 
nir , qu'on éiablira far une expérience qui fera 
f.ùie devant les Magijliats , à" dont il fera 
àreffé Procès-verbal, 

A l'Article XI, \\ ettâit que chaque Aiaître 
de bateau & chaque Pilote , allant au bâte- 
iage du Hareng , fera tenu d'avoir plufieurs 
mefures uniformes , duemeni étalonnées ér mar- 
t^uéci à feu d'une ancre couronnée d'une ^eur- 
àe-lis en l' HSiel-de- faille de chaque Port où 
fe fait la péclie , dont fera drejfè Procès-verbal 
fam aucuns droits ni frais , & les mefures doi- 
vent être d'une grandeur convenable pour que 
60 mefares rafes produi/em 1 2 barrils en 
vrak, 

A l'Article Xir, il eft dît 5Hf/tr7aigfttrj(/« 
Roi ou dei Seigneurs , dans les Pons , auront la 
jauge & marque dei mefures fervani à la livrai- 
fon , pour que , lors de leur vifiie qui Je fait tous 
les ans, ilspuijfent s ajfurer fi Us mefures font de 
grandeur convenable , fuivani le Tarif du 
Règlement. 

À l'Article Xlir, il ç&i^tt qu'il fera dé- 
fofé dans mutes tes Jurifdilliont de chaque Port, 
des mefures étalonnées , pour y avoir recours 
en cas de eonteflation. 

Article XIV , que les Harengs ne pourront 
être mis dorénavant dans les mefures , qu'avec 
des pelles non ferrées. 

Article XV, jHf les Maîtres Pécheurs ou 
quelqu'un de leur équipage , feront eux-mêmes 
fur le quai le mefurage. 

Cette mefure dont les dimenfions ne font 
point fixées pat l'Atràt du Parlement , eft 
plus large par le bas que par le haut ; la hau- 
teur efl de i î pouces, le diamètre à l'embou- 
cburc de 10 pouces î lignes , & le diamètre 
au bas de 14 pouces 6 lignes ; toutes ces 
mefures prifcs de dedans en dedans. L'intcn- 
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tion , en fixant cette mefure , étolt qu'elle 
contînt 200 Harengs, afin que 60 fiflent un 
laft , qui , comme l'on fait , eft compofé de 
dix mille Harengs au grand compte ou de 
douze mille Harengs au petit compte. On 
n'a pas pu parvenir à faire des mefures qui 
contînflent jufte jo Harengs, à caufe de la 
différente groffeur des PoilTons ; elles en 
contiennent J4 t T ^ 1 quelquefois 60. Malgré 
cette différence, on compte toujours 6q me- 
fures pour un laft ; ce qui eit conforme à 
ce qui s'eft toujours pratiqué. 

Aux Ports de Boulogne, Calais, Dun- 
kerquc, &c. ou les mêmes mefures pefent 5j 
à 70 livres , les 60 mefures bien livrées doi- 
vent donner au Marcliand 14. barrils de Ha- 
rengs caques ÔC falés en vrac ; ce qui ne fait 
[point tort au Vendeur , parce que le prix de 
a mefure a été établi fur ce qu'elle contient. 

La vente du Hareng frais fe fait aux 
Poiffonniers & aux Marayeurs , comme aux 
Saleurs. 

Cette vente du Hareng fe faic , aux Ports 
de Saint- Valéry en Caux & de Felcamp, com- 
me à Dieppe ; mais au Trépoct, on continue 
de vendre au compte , parce qu'il eft hors 
du tefforc du Parlement de Normandie. 

Les Pêcheurs ont eu peine à fe foumcttre 
à vendre leur Poiifon à la mefure ; mais ils 
ont reconnu qu'il leur en léiiilcoit un avan- 
tage réel, parce que la livraifon eft moina 
pénible 6c plus expédiiive ; ce qui les met 
en état de retourner plutôt à la pêche : d'ail- 
leurs , cette police a écarté de leurs bateaux 
une multitude de femmes qui , fous le pré- 
texte de compter les Harengs , choififfoiene 
les plus beaux , qu'elles enlevoienc malgré 
l'Ecoreur & les Matelots. 

L'établilfcment de la mefure a fait celTei: 
bien des conteftations fur le compte que 
les Acquéreurs trouvoient toujours infidèle ^ 
d'où étoit venu l'abus de leur donner ci» 
fus du mille 4 poignées de Hareng, poun 
les indemnifer du mécompte prétendu , lors 
même que l'erreur étoit à l'avantage de 
l'jVcquéïeur ; cet ufage préjudiciable au Ven-, 
deur ne fubfifte plus. 

Quand on a payé les droits , & que le 
Maître a pris l'état de la vente pour en 
compter avec l'équipage à la fin de la fai- 
fon , on le porte chez l'Acquéreur ; dans 
quelques Ports , c'eft dans des hottes t D , 
Planche XI , figure 3 ; ailleurs , ce font 
des femmes qui le tranfportent dans des 
paniers ^BC, toujours aux frais de l'Ac- 
quéreur , qui eft obligé de prendre tout 
ce qui eft dans le bateau , a moins que 
le Propriétaire du bateau n'en veuille rerc- 
nir la moitié fur le prix de l'adjudication. A' 
Dieppe la livraifon fe fait fous la conduite d'un 
homme /■', qu'on appelle /'£i-o«ar, qui fait 
raifon à l'Acquéreur des mécompte» & qui 
difcucc avec lui les difficultés qui fc rencon- 
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-trent; car l'Acquiireur peut rebuter les Poif- 
fons affecltis de défauts qui n'ont pas é^é 
déclarés à la montre. 

Néanmoins pat l'Article XVI de l'ArrÉr 
du Parlement , îî eft dit que les /ichttcun nu 
pOHrronr re/iifer U Hareng ijnj leur fera livré , 
comme il ej! die aux AriicUi XI! ^ & Kf^ , fo'-.i 
^réuxte qùilfsrm ébreui!té,ou autrement èhffé, 
m priiindre à cet égard aucune diminaiion , À 
moins qaihnexc/da(]entU cinquantième i ce qui 
fera régie fommairemeni éC fans frais en pré- 
fence de l' Acheteur & du yendeur. 

Pour cela on fait renverfer fëparément 
quelques hottes ou quelques paniers de Ha- 
rengs , pour examiner fi la Uvraifon fe fait 
avec fidélité ; & à l'arrivée , le Marchand 
tient compte des hottées ou mefures, pour 
les confronter avec celui que tient l'Ecoraur 
à bord du Bâtiment. 

S'il fe trouve des défauts que le Vendeur 
n'ait pas déclarés , autres que ceux qui font 
énoncés à l'Article XVI de l'Arrêt du Par- 
lement , le Saleur en avertit l'Ecoreur , ou 
le Maître de l'équipage, ou le Proprié- 
taire du bateau , pour avoir une indemnité. 

Pendant que nous parlons de la livraifon 
du Hareng , il eft bon de rapporter cer- 
tains ufages, & d'expliquer quelques termes 
qui ne fecoient pas entendus , & dont néan- 
moins on eft obligé de fe feivir. 

Avant l'Arrêt du Parlement de Rouen , 
du2î Mai 176^ , les Harengs, comme nous 
l'avons dit, felivroientj foit auxMatayeurs, 
foit aux Saleurs , au compte, tels que pat 
poignées, cent, mille, & ieft ou laft , & 
cet ufage fubfifle encore dans quelques Poits. 

Chaque poignée eft de quatre Harengs , 
il en faut 52 pour faire un cent , qui , pat 
conféquent , eft de laS ; dix de ces cent 
font un mille qui eft par conféquent de 1280, 
& dix de ces mille font un laft qui devroit 
être de 12800, cequ'on nomme augrand 
compte. 

Si on Hvroii: au petit compte , 2 J poignées 
feroient uncent^ dixcentferoient un mille, 
& dix mille un laft. Je crois qu'il y a des 
circonftances où ce compte eft en ufage. 

Dans plufieurs Ports, comme nous l'avons 
dit , on les vendoit , avant l'Arrêt du 
Parlement, à la mefure, qui étoit quelque- 
fois un panier G, PI. \l,Jig. 3 ; d'autres fois 
une efpece de (eau formé en tinette, plus 
large par le fond que par l'ouverture, ce 
4jui a été adopté par l'Arrêt du Parlement. 

Ces mefures contiennent environ 200 Ha- 
rengs, & pefentffo à 70 livres; il en faut trois 
pour faire une hottée qui contient 600 Ha- 
rengs ou un demi-mille ; ainfi un laft eft for- 
mé de 20 hottécs , qui tiennent chacune j 
mefures, 6c chaque mefure 32 poignées. 

Auffi-tôt apris la vente , on tranfporte les 
Harengs chez les Saleurs , comme nous 
allons l'expliquer dans le Paragraphe fuU 
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vaut ; mais Jl convient de faire remarquer 
en lin 1 liant celui-ci, i". que ce que je viens 
de dire fur la vente du Hareng frais ou Talé, 
dans l'étendue du reffort du Parlement de 
Rouen , a été vérifié par M. le Teflu. 

2°. J'ai parié au commencement de cette 
Section, d'une forte de Hareng ou de Poîf- 
fon confinant au Hareng, qui eft connu 
fous le nom de Hatèourg : il eft repréfenté 
en petit PI. XVI , Jig. j, j'étois tenté, aïnlï 
que M, le Teftu , de croire que ce nom 
venoit de Albourg, Ville de Danemark,' 
oii , fuîvant Anderîon , on prend & on falc 
tous les ans beaucoup de Harengs, qu'on 
trafique fur les côtes de la Baltique ; mais 
je n'ai pas ofé avancer cette conjetture, que 
quelques perfonnes me conteftoient. 

On fe rappellera que ce PoiflTon eft vuîde 
quand il paroîc dans nos parages vers les 
mois de Mai & de Juin ; que néanmoins il 
eft plus gros & plus gras que le Hareng 
de faifon. Nos Pêcheurs en rrouvent affea 
fréquemment dans leurs manets à Maque- 
reau , lorfqu'ils fe portent à mi-canal un peu 
plus près des côtes d'Angleterre , ôc effecli- 
vement les Angloisen font des pêches aflez 
conlidérables i de plus , M. le Teltu me 
marque qu'il a vu des bateaux Dieppoîs 
revenir avec plufieurs lafts de ce PoilTon 
qu'ils avoient pris dans une nuit. On ne le 
vend point à la mefure , comme le Hareng 
de faiibn, mats au compte, fuivant l'ancien 
ufage. 

§, î. Comment en iranfporK les Uarejtgs 

frais chez, les Saleurs, 

Dans les Ports où la pÊche du Poîflbn 
n'eft pas fort abondante j & oii les Marchanda 
logent près du Port , & à portée des en- 
droits où abordent les bateaux , ce font des 
femmes qui tranfportent les Harengs chez 
les Saleurs , dans des paniers à bras , ou fut 
leur tête, ou fur leurs épaules, comme A j 
PI. XI , jig- i , ou fur des civières B , ou 
dans de grands paniers qu'on porte à deux 
comme C; mais dans les Ports où l'on fait 
de grandes falaifons, fur-rout quand il fauc 
livrer le Hareng atTee loin , les hommes & 
les femmes les portenr dans des hottes D Ei 

Dans beaucoup de Ports , la livraifon des 
Harengs fe fait, comme nous l'avons dit^ 
à la mefure F, PI. XIII , fig. 3 , ou , ce qui 
revient au même , dans des hottes jaugées , 
de forte qu'elles doivent toutes contenir un 
certain nombre de Harengs: c'eft communé- 
ment deux mefures , ce qui eft bien commo- 
de, foit pour la vente , foit pour la livraifon î 
car fâchant que chaque hotte contient deux 
mefures , jo doivent faire un laft. 

Je ne conçois pas pourquoi , jufqu'à l'Ar- 
rêt du Parlement de Rouen , du 2j Mai 
\^C} , les Dieppois fe font écartés de cette 

règle 
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icgle qui eft fi fimple , & quelle raîfon ils 
ont eu de faire la livraifoii au compte; !e 
nombre des Hottiersy étoit cependant plus 
confidétabSe que dans aucun autre Porc de 
la côte. Quoi qu'il en foie, les Hocciers font 
divifés en deux claffes qu'on nomme les 
Hottim à grandis , & /" Hoinns à pentes 
hues ; la première claffe eft plus nombreu- 
Ce : je ne fais d'où vient cette diftindion ; 
car les hottes des uns & des autres font de 
même forme &: grandeur i ils portent ordi- 
nairement deux mefures de Harengs a la 
fols. Ces Hottiers ont le dcoit de porter le 
Harengà l'exclulionde tous autres , autant 
qu'ils peuvent y futfire ; mais quand lePoif- 
fon arrive en abondance, hocce qui veut: 
alors il fe forme une troifieme claffe com- 
porte d'hommes , de femmes & d'enfants 
de la Ville & des environs, on les appelle 
paii: Hmerom-, ils fe font des hottes avec 
des panntets où ils ajuftenc des bretelles ; 
ilsfetiiuniffenc deux pour porter trois me- 
fures de Harengs ; & certains jours il arri- 
ve une fi grande quantité de Harengs que , 
pour les tranfporter,on fait ufagede toutes les 
voitures qu'on peut fe procurer , brouettes, 
camions , charrettes , chevaux , &c. 

Voila ce qui s'obfetve préfentement , fui- 
vant ce que me marque M. le Teftu ; appa- 
lemment qu'on a dérogé aux ufages qui 
lîtoicni établis , lorfque j'ai été a Dieppe ; 
les voici en deux mots. 

Un Marchand qui faifoic conftruue un 
bateau neuf pour la première fois , acqué- 
roit un droit de hotte , fans qu il put en 
efoéccc davantage pour les autres bateaux 
ou il (aifoii conllruite dans la fuite ; mais il 
Itok maître de faire exercer ce droit par 
qui il lui pbifoit, mCme de le louer. 

Ces Hottiers obfcrvoicnt entre eux une 
police, qui confiftoit à faire leur fervicc cha- 
cun il leur tour , loifqu'ils avoient entrepris 
unelivtaifon. , ,. , , . ■ 

Chaque Ptoptiiitaire étoit obligé de choi- 
(id fes Hotcicts dans une des claiïes ; & loif- 
duefon bateau ariivoit chargif deHarengs , 
il étoit en droit de forcer ceux de fon 
hotiage de le fetvir ptiiKrablement à 
ceux qui avoicni fait choix d'un autre hot- 

Kgc. 

Cette règle paioic affez bonne, néan- 
moins elle étoit fujctteà plufieurs inconvé- 
nients ; un des principaux étoit que quand 
une m£mc petfonne tenoii à loyer plufieuts 
droits de hottes dans les différentes clalTes ; 
B'ilsfe trouvoienià unelivraifon.lesEcoteurs 
étoient quelquefois obligiîs , pour éviter des 
difputcs ou pour avancer l'ouvrage , deleut 
donner leur charge , ce qui occaflannoit de 
la confufion & des pertes , foit aux Mar- 
chands , foit aux Ecoieuis ; car quand apris 
1j livmifon les Ecoreurs alloient chez le 
Ma ichand vérifier les envois, s'il fe trou- 
pESCiiES, H. Pan. m. Secî. 
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voit des erreurs , c'écoit les Ecoieurs qui 
les fupportoient. 

Il eft probable qu'on a paré à t:et incon- 
vénient par l'ArtÈt du Parlement , puîfque 
la livraifon fe fait à la mefure , & dans 
quelques Ports avec une feule forte de hotte 
qui contient deux mefures, 

Lalivraifon des Harengs en vrak ou pa- 
quiîs à la mer , fe fait fur des brouettes ^., 
ou des camions B , PL XI ,fg. 2 ; j'aurai DC- 
calion d'en parler. 

A l'arrivée des Harengs chez les Saleurs , 
on les vifite pour s'affurer s'il n'y en a pas 
qu'on foit dans le cas de rebuter ; nous allons 
rapporter quelles font ces caufes de rebut. 
Bien entendu qu'on a égard à ce qui eft 
prefcrit pat l'Article XVI de l'Arrêt du Par- 
lement de Rouen , du 2î Mai 176s i mais 
ce Règlement ne nous difpenfe pas de faite 
connoître les défauts que peuvent avoir les 
Harengs frais que les Pêcheurs livietit aux 
Marayeuts ou aux Saleurs. 



§. 4. Des défauts qui font rebuter les Harengs 
frais à la livraifon, foh aux Marayeurs , 
foit aux Sale UT s. 

Premièrement il faut que la proportion 
entre les Harengs pleins & les Harengs 
gais fe trouve à la livraifon à-peu-prcs con- 
forme à la déclaration qu'en a fait le Maître 
lors de la vente ; mais on rebute févéremenc 
les Harengs boajfards ou à U èonrfe, pouc 
les raifons que nous avons rapportées plus 

haut. 

On met encore au rebut les Harengs lo~ 
ijiiés : on nomme ainfi ceux qui ont été mor- 
dus & bleffés par les Chiens-de-met ou d'au- 
tres Poiffons voraces. 

Les peignes qui on: perdu leurs ailerons^ 
leurs nageoires ou beaucoup de leurs écailles 
principalement ceux dont le ventre étant ou- 
vert laiffe appetcevoir les entiailles , on 
les nomme evemréi i affez fouvent ces 
défauts arrivent quand ils ont refié trop 
long-temps dans les manets , fur-tout quand 
ils ont été (ourmentds par une groffe mer_, 
quand les Matelots ont marché deffus en faî- 
fant leur manceuvre , ou enfin quand Ils font 
vieux pêches, 

A Calais , il eft défendu de préparer en 
blanc des Harengs de plus d'une nuit î il 
faut faurir ceux de deux nuits. 

Et par l'Article V de l'Arrêt du Parlement 
de Rouen, il eft dit yue le Hareng de trcis nuits 
ne poHTTa fire vendu qu'aux Revendeurs & 
ChaJ[es-maT(e,pour h r<ihf>[lanee de ceux >jui 
voudront l'acheter à eeite imentian ; eir aux 
Saleurs pour être huffii à la cheminée , & faire 
Fefpeef de Hareng appelle craquelot , mais 
pom pour être falè en blanc & mis en quart. 
Fait irès-exprejji inhibition d'en vendre aucun 
de quatre nuits , faut quelque prétexte que ce 

^ S 
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fiit , àvfiitt de ccnjlfcarion & d'amindc. 

Ce Règlement de Police eft crÈs-fage ; 
mais quand les Pfclieurs ont porttî beaucoup 
d'attention à In confervation de leur poiffon , 
il eft bien difficile de les convaincre de ven- 
dre pour Harengs de deux nuits ceux qui 
en ont trois ; alors le malheur n'efl: pas grand, 
puifque ces Harengs font bien condition- 
nés. 

A l'égard de ceux qu'on nomme boagons , 
qui ont perdu la tfce ou la queue , ils ne 
peuvent être reijus. 

Les Saieurs mettent encore au lebut les 
Harengs égnrgès ; ce font ceux auxquels 
les femmes , en les habillant, ont emporté la 
tÈte , foit par précipitation, foie par nial- 
adreflë ; comme ce défaut n'eft pas produit 
pat les Pêcheurs, cette avane ne tombe point 
en perte fur l'équipage. 

Voilà à-peu-près les défauts qui font met- 
tre au rebut les Harengs frais ; lorfque nous 
parlerons de leur préparation, nous rappor- 
terons ceux qu'ils contractent quelquefois 
dans cette opération. 

Tous ces Harengs de rebut fe vendent en 
'détail aux pauvres gens , ou à de petits 
Matayeurs qu'on nomme Hoiieurs ,hIonieri 
ou Hoirerons , qui les portent fut le dos 
pour les vendre dans les Villages voilins. 

Nous devons dire ici un mot d'un abus 
qui fe fait à la liviaifon , on le nomme le 
Iliade ; voici en quoi il coiififte, 

JDans les Potis où les Harengs fe livrent 
30 nombre , beaucoup de femmes encrent 
dans les bateaux pour compter les Poiffons ; 
elles ont grand foin de mettre à part pour 
leur compte les plus beaux ; elles ôtenc 
ainfi la fleur des Poifibns que l'on fale, 
ce qui jette un difcrédit fui nos falaifons. 
L'Arrêt du Parlement de Rouen de 175^, 
a remédié à cet abus en défendant aux fem- 
mes d'entrer dans les bateaux , comme nous 
l'expliquerons dans un inftant , & en ordon- 
nant que les Harengs feroient livtds à la me- 
fure , ainfi qu'on l'a toujours fait dans plu- 
fieurs Porrs : il eft vrai que les gros Harengs 
occupent plus de place dans la mefuie que 
les petits ; mais les Saieurs n'y perdent rien , 
parce que ces gros Harengs occupent audi 

F lus de place dans les quarts; il y aencore 
avantage qu'il faut moins de monde pour 
lemplir les mefures que pour compter les 
Harengs un à un ; & de ce que la livraifon 
s'en fait plus promptement, on peut mettre 
plutôt le Hareng enfel, ce qui eft tiès-im- 
portanc. C'eft pourcette raîfon que pat l'Ar- 
ticle III du même Arrêt, il (jl permis de faire 
les -iientes , achaii & apprhs dn Harengs , les 
jours de Tête <& de Dimanche , n Fexccpthn 
du Temps du Service divin. D'ailleurs il 
y a moins de mécompte , ôc les Harengs 
courent moins le rifque d'être peignés ou 
fetiguéï par des manjements réitéiés. En ce 



cas , la féparation des Harengs laitda fc" 
des vuides ou gais , ne peut fe faire que 
par les Caqueofcs, Habilleufes ou les Sa- 
ieurs. 

Pour ce qui regarde la vérification de U 
déclaration faite par l'équip.ige , elle fe fe- 
roit , comme nous l'avons dit , en vilitanr à 
part quelques mefures, ce qui fe fait ordi- 
rairemeuten les verfanc dans un baquet. 

De plus l'Arrêt du Parlement de Rouen ; 
a remédié à l'abus du choix des plus beaux 
Harengs que les Compceufes faifoient à 
leur profit, /ài/an(. Article Vn,frf!-M^rf^ 
inhéiiion aux Revendeurs de Poiffon & à 
toutes autres perfonnes que ce piiiffe être , mime 
aux femmes , filles lir enfamt des Maieloti ^ 
di s introduire dans les bateaux lors de leur 
arrivée y eir d'y faire aucun choix, triage att 
féparation de gros Harengs avant la vente & 
pendant la livraifon de la hatvlce ; enjoint aux 
Maîtres & Maretots de m pasfouffrir ladite 
entrée & le triage dans leurs bateaux , à peint 
de prifon, même de punition corporelle en eat 
d'attroupement & d'infult.'s faites aux Maftres , 
Propriétaires & Acheteurs , &c. 

Voilà le PoilTon vendu & livré aux Chaf- 
fes-marée ou aux Saieurs fous la conduite 
du Propriétaire du bateau , qui doit répon- 
dre du prix de la vente aux équipages, après 
s'Ctre rembourfé de fes avances ; il faut 
donc qu'il rende un compte aux Pêcheurs; 
cela ne fe fait pas à tous les démarrages , 
mais vers Noël a la fin de laharengaifon, aînil 
que nous allons l'expliquer. 

5. /. Répartition dtt profit net de la pêcht 
à tous les Iniéreffés. 

Nous avons dit que le Propriétaire du 
bateau le fournit tout gréé & muni des 
uiienfiles néceflaires à la navigation , êc 
que pout le loyer de ce bateau , ainfi que 
pour le rembourfer des petites avaries qui 
le regardent, il a un certain nombre de 
parts dans la répartition du profit net , lorf- 
qu'apris la harengaifon , le Maitre arrête fes 
comptes avec les Matelots , qui ayant four- 
ni une certaine quantité de filets 6c de cor- 
dages doivent avoir des parts, tant pout 
leur travail que pour leurs filets; ceux q-jî 
n'ont rien fourni , font fouvent à gages , fui- 
vant les conventions qu'on a faites avec eux 
avant le départ ; d'autres fois ils ont deux 
parts pour leur travail: tout cela a été dé- 
taillé. 

Mais j'ai die que la répartition des lots (e 
fait fur le profit net, parce qu'avant d'en 
venir à ces partages il y a bien des chofcs à 
prélever , ainfi que nous allons l'expUr 
quer. 

D'abord toutes lesavaries communes, y com- 
pris une partie des vivres, font prélevées 
fur la vente du PoiHon avant la réparcition 
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des lois , qui diminuent propoitionnelle- 
ment à la fomme oii montent ces avaries ; 
d'où il fuit que les parts du Propriticaire font 
diminuées comme celles des PÉcheuis _: 
mais comme c'eft le Propriétaire qui a fait 
les avances de ces avaries, il retient pour 
s'en indemnifer un fol pour livre. 

Nous avons dit que le Propriétaire du 
bateau ou Ton commis doit fe trouver au heu 
où fc fait la vente du PoiiTon, pour tenir 
note de la quantité du PoilTon que l'on 
vend à chaque mar-ie , du prix de l'adjudica- 
tion & du nom de l'Acquéreur ; c'eft donc 
lui qui fait la vente ; & il fait bon des de- 
niers , pourquoi il retient un fol pour livre 
fur le produit de la vente. 

Nous avons dit encore que quand on em- 
barque du fel ficdes barrils, c'eft aux frais 
des Intéteiïés ; mais comme c'eft le Ptoprié- 
laite du bateau qui en a fait les avances , il 
prend comme pour les avaries communes un 
fol pour livre. 

Enfin il acquitte les droits d'ancrage , 
de douane , de fubfiftance , &c. & retient 
encore pour ces avances le (bl pour livre. 
Toutes ces retenues font prifes fur la 
vente du Poiffon , & par conféquent elles 
diminuent d'autant les parts. 

A U lin de la faifon,vers Noiil, ce qui 
(cftc net du produit de la vente du Poiffon , 
éc foulltadion faite de toutes les retenues 
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dont nous venons de parler , fc divife en au- 
tant de lots qu'il y a de parts, tant pour le 
Propriétaire du bateau que pour le Maître , 
les Matelots à la part , ceux qui n'ont point 
fourni de filets, & enfin les Moulfes ; puis 
le Propriétaire du bateau fe rembourfe des 
avances particulières qu'il a faites à la plu- 
part des Marelots pour les mettre en état 
de faire la campagne , pourquoi il retient le 
fol pour livre i & comme ces avances peu- 
vent n'être pas égales pour tous les Mate- 
lots , il en fait la retenue fur les parts de 
ceux à qui il a fait des avances , & non 
pas fur la maffe. Toutes ces retenues & le 
nombre départs qu'il doit avoir pour fou 
bateau, lui font un profit confidérable ; de 
forte que quand la pêche n'a pas été heureu- 
fe ou qu'il y a eu quelques grandes avaries , 
les Matelots ne trouvent pas de quoi fe 
remboutfer des vivres, & s'acquitter avec 
le Propriétaire du bateau des avances qu'il 
leur a faites. 

Aptes avoir amplement détaillé les pra- 
tiques des Pêcheurs qui ne forrent point de 
la Manche , il convient de dire quelque 
chofe des pêches moins confidérables, i la 
vérité, mais qui fe font dans d'autres Pro- 
vinces de l'intérieur du Royaume. C'eft 
une digrefUon que nous aurions tort d'évi- 
ter : elle fera fuccinte i & nous tevisndrons 
aux pêches qui fe font dans la Manche. 



Articlk Septième. 



Oe la Pêche du Hareng en Bretagne. 



Comme je me fuis beaucoup étendu 
fui la pêche du Hareng dans la Manche , 
je pourrai être concis fur celle qui fe 
fait en Bretagne , parce qu'il y a beau- 
coup de pratiques qui font communes entre 
les PÊchcurs Normands 6c les Bretons. 

On pêche un peu de Hareng aux côtes 
du pays Nantois , principalement à la cote 
de Piriac, oii,à la follicitatlon du Comité 
d'Agriculiure,on a fait conftruire un petit mô- 
le qui procure unafyle aux bateaux Pêcheurs. 

Pour faire cette pêche, on fe fert de 
nianet» qui ont environ trente braifes de 
longueur ; on les jette près de la côte, où 
il y a tout d'un coup beaucoup de fond , 
parce qu'elle eft fon efcarpée ; on ne relevé 
ces filets qu'au bout de vingt-quatre hcu- 
f es , attendu que ce Poiffon y eft en petite 
(juantitéiauHijOutre ce qui fe confomme frais, 
ce qu'on prend peut au plus fuflîrc pour 
rnumiiaux Pêcheurs de Morue des appâts 

f'our amorcer leurs liaims ; on verra dans 
9 fuite qu'elle a été certaines années très- 
abiindante , & comment elle s'cft peu-à-pcu 
pctfcâionnie. 



On fait une pÉche plus confidérable i 
quoique moins abondante que celle de la 
Manche , aux côtes de Bretagne , depuis 
la pointe de Saint Gildas-de-Rhuis , jufqu'à 
l'embouchure de la rivière de Vilaine ; elle 
devance celle de la Manche , puifque quel- 
quefois on la fait dès le commencement de 
Septembre ; mais elle ne dure que quinze 
jours ou trois femaines; fie dans ce temps, 
comme nous l'avons dit , on voit peu de 
Harengs dans la Manche , ce qui_ paroit 
indiquer que ce font des bancs qui pren- 
nent différentes routes. 

On fait cette pêche avec de petites cha- 
loupes , Se communément toutes étant réu- 
nies ne prennent pas autant de Poiffons que 
quatre ou cinq du canal. 

Ces Harengs de Bretagne font ordinaire- 
ment plus larges que ceux de la Manche, 
& le coup d'œil eft en leur faveur. M. 
de Montaudouin m'écrit de Nantes , qu'à la 
fin de Septembre, au commencement de la 
pêche, les Harengs font fort gras, pleins 
de laite & d'œufs i mais qu'à la fin d'Ofto- 
bre ils font petits, maigres & malades > 
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ayanc jettii leur frai. On prtîtenc! , je ne 
fais fi c'eft avec raîfon , que les gros 
Harengs de Bretagne ont moins de goùc 
que ceux de la Manche : au refte , on les 
laie comme ceux du pays de Caux & de Pi- 
cardie, ainfi que nous l'expliquerons dans 
la fuite. 

La plupart de ces Pécheurs font de la 
Paroiffe d'Hennebon , Evûclid de Vannes ; 
ils font leurs pêches avec de petits b;iceaux 
du port d'environ deux ronneaux , dans lef- 
qucis ils s'embarqueot ordinairement cint^ , 
favoir, deux hoinmes & trois femmes , ou 
des MoulTes ; ces petits bateaux embarquent 
cinq pièces de filcrs de trente braffes cha- 
cune : lorfqu'oii fe fert de chaloupes plus 
fortes , on embarque fept pièces de filets de 
cette même longueur ; les uns 6c les autres 
ont foi.tante - quinze mailles de chute. 

Ces bâtiments mettent leurs filets à l'eau 
fuïlesfix heures du foir ,& les relèvent vers 
les lïx heures du matin. Cette pÉche fe fait 
fans appâts i on iailfe déiiver le Rlct furie 
fond tant qu'il eft uni. 

Voici une note de M, Guillot , Commit 
faire de la Marine à S. Alalo , qui juflifie ce 
que j'ai dit plus haut , que les bancs de Ha- 
rengs fe jettent tantôt fur une côte & tantôt 
fur une autre. Il me marque que tous les an- 
ciens PÊciieurs des côtes de Bretagne alTurent 
qu'on ne prenoit autrefois que peudeHarengs 
fur ces côtes , & qu'aujourd'hui les Pêche- 
ries eri font pleines en Ddcerabre & en Jan- 
vier. Quand le temps oerniet aux bateaux 
de fe rifquer un peu au large , ils en pren- 
nent mÉme à laligne ; ils en rencontrent quel- 
quefois des flots nombreux, 6c l'on croit 
que ce font les grands vents d'Ouelî & de 
SudOueft qui les forcent de venir à la côte. 
Tout l'hiver de l'année 177Î , les vents 
ayant foufllé de ces parties avec violence , 
ce Poilfon a été abondant. 

Ce Hareng étant mis en barri! & falé , on 
le tranfporte dans les Villes voifmes où l'on 
en fait la vente ; El y a fouvent des Poiflbn- 
niers de Nantes, de Ploermel , même quel- 
quefois de la Rochelle , qui viennent en 
faire des achats fur les lieux. 

Je vais terminer ce qui regarde !a p&che 
du Hareng en Bretagne, par l'extrait d'un 
très-bon Mémoire qui a été envoyé à la 
Société d'Agriculture, des Arts & du Com- 
merce de Bretagne , par M. Guiilaume , 
Retteur de la Paroiffe de Piriac , Diocefe 
de Nantes. 

La pêche du Hareng ne s'eft faite en Bre- 
tagne avec quelque fuccès qu'en 1751! ; 
jufqu'alors elle étoit fi peu abondante , 6c la 
falaifon fi imparfaite , que la plus grande 
conforamation fe faifoit en Harengs frais ; 
la petite quantité qu'on faloic de Hareng falé 
ne pouvoir être legardée comme un article 
de commerce. 



ESCHES. Il Partie. 

Les Pécheurs de l'ifle de Trenccnlou; 

fituée dans la Loire , à une ileuc au-delTouï 
de Nantes , (ont les feuls qui fe foient oc- 
cupés de cette pêche ; ils la faifoïcnt autre- 
fois dans le havre de Mefquet ; ils s'y len- 
doient à h fin de Septembre, temps où le 
Hareng dépofe fon frai. Ce Poilîbn y eft 
attiré par la multiplicité des goémons qui 
couvrent les rochers ôc les bas fonds de 
cette côte; la pêche duroit quinze jours j. 
elle occupoit au plus dix bateaux mont^ 
de trois hommes chacun 1 le profit de cha- 
que Pêcheur n'excédoit jamais dix ou dou- 
ze écus ; ainfi la maffe de cette pÉcbe n'al- 
loit pas au-delà de poo ou 1080 liv. Les , 
Harengs frais ou falés qui ont été péchés à 
Piriac en 17^6, ont été vendus au moins 
100,000 liv. 

Plufieurs circonilances ont donné lieu ik 
cet événement : la pêche de la Sardine 
avoit manqué ; l'interruption du commerce 
caufée pat les courfes des Anglois ne. 
permettoit pas de compter fur la Morue; 
les Pêcheurs ou Bargets de l'iile de Trcn- 
lemou crurent qu'en dirigeant toutes Icurâ 
opérations vers la pèche du Hareng , ils 
retiretoienc de très-grands profits ; ils fe 
munirent donc d'une ttès-grande quantité de 
filets , firent faire des barges neuves, 6c fe 
rendirent tous à Mefquer : on a compté juf- 
qu'à foixantc barges à Piriac , où ils allerenc 
enfuite. Ce font les femmes des Bargcta 
ou Pêcheurs qui préparent 6c qui filent le 
chanvre dont les filets font compofés ; ce 
font elles qui mailkni ou qui fabriquent ces 
filets; chaque maille ) aux termes de l'Or- 
donnance de la Marine, doit avoir un pouce 
en quarré : les maris prennent le foin d'en- 
larmer les filets, de les monter, dégarnie 
la partie fupérîeure de flottes de liège , 6c 
l'inférieure de bagues de plomb. 

Les filets deftinés à cette pêche font com- 
pofés de fix ou de huit pw'i , nappes ou 
loiUi i ces filets font fimples , c'eft-a-diie , 
que ce ne font point des tramaux ou tre- 
mails ; mais des manets. 

Chaque pièce a cinq pieds de hauteur j 
6c depuis trente jufqu'à trente-deux braffes 
de longueur ; enforte qu'une barge emploie 
environ deux cents 6c quelquefois deux 
cents cinquante braffes de filets. Ces filets 
font trempés , avant d'en faire ufage , dans 
une leffive décorce de chêne broyée, qu'on 
nomme du tan ; cette leffîve leur donne 
une couleur brune qu'on croie utile à la pê- 
che ; d'ailleurs elle fortifie St. duicit les 
filets. 

Les femmes divifent les filets en plufieurs 
pièces, 1°, parce qu'elles ont plus de fa- 
cilité à les travailler; 2°. parce que les Pê- 
cheurs peuvent plus facilement les raccom- 
moder lorfqu'ils font déchirés pat les Mar- 
fouins ou par les rochers ; j°, patce qu'on a 

jiioins 
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rochers , en les fixant toujours avec des 
cailloux ; le fuccès paiTa fes efpérances ; une 
troupe enciete fejetta dans fes filets. Bien- 
tôt le fccret de laiffei les filets toucher au 
fond n'en fut plus un : tous les Pêcheurs 
de Trentemoux abandonnèrent l'ancien ufa- 
ge de lailfer flotter leurs filets foucenuspar 
des morceaux de liège, & tendus par les 
plombs attachas à la partie inférieure. M. le 
Refteut de Pirlac les a même accoutumés 
depuis à mouiller leurs filets de jour, & 
à les laiffer à demeure pendant la nuit i cette 
méthode qui a très-bien réufli . épargne aux 
Bargers les fatigues de la pêche qu'ils faî- 
foient pendant la nuit , fie ces fatigues 
étoient excelfives. 

A la fin de Septembre lyï^ , vingt 

barges arrivèrent à Mefquer ; les Pêcheurs y 

pafiercnt quelques jours, & y firent une alfez 

cft attachf! un cabldc d'une longueur' pro- mauvaife pêche. Trois maicres Bargers s'avi- 

s ca- ferent de s'approcher de l'Ifle du Met , 



moins de peine à les faire fécher lotfqu'on 
les tire de la mer. Cette opération de faire 
fécher les filets , qu'on nomme ajéc/iemem , 
eft très-importante pour leur confervarion , 
& les Pêcheurs la répètent auili fouvent 
qu'ils le peuvent. Les différentes pièces fe 
ïéuniffent aifément & promptement ; il fuf- 
fit de les a[(acher l'une à l'autre avec une 
ficelle. Les Bargers ont ordinairement un 
«change de filets. 

Le mùiiilla^e da fiUii , c'eft ainfi qu'on 
nomme la manière de les jettet à ia mer & de 
iesydifpofer pourla pêche, ne fe fait pas ar- 
bittairemenc; l'un des ttoisPécheurs qui com- 

fofent l'équipage d'une barge , fe place à 
arrière du bateau ; il a devant lui fes filets 
en monceau ; fa première opération confifte 
àmouillerou à jecter à la mer ( car c'eft la 
même chofe ) une petite ancre à laquelle 



il 



y, 
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pprochet 
qui n'eft qu'à une lieue de Piriac ; Us 
firent une pêche tiès-bonne ; un vent 
lentquis'oppofoit à leur retour à Mefques 
les mit dans la néceffité de relâcher la nuic 
à Piriac ; ces trois Bargers y établirent leuc 
pêche ; ce fut avec tant de fuccès qu'au bouc 
de deux jours tous les autres abandonnè- 
rent Mefquer : le gros temps furvint , les 



portionnée à la profondeur de l'eau : ce 
t)lut efl attaché ou amarré à un morceau de 

bois léger qu'on nomme boiiêc , & la pre- 
mière pièce de filet eft attachée à cette bouée. 
DÈS que cette opération eft faite , le Bar- 

ger prend le filet des deux mains , la droite 

lient la corde des lièges, & la gauche celle 

des plombs; lesdeux autresPécheurs mettent 

la barge en mouvement avec leurs rames, ce _ , „ 

quiptocurc ie développement du filet que Bargerseffrayés retournetentaTrentemoux; 

tient le Barger , qu'il lailTe filer & tomber à il n'en refta que cinq à fix ; leur conftance 

l'eau. Lotfqu'on a jette le filet , on y amarre 

une ancre attachée à un cablot & qu'on 

mouille i ainfi le mouillage finit comme il a 

conuiiencé , en affujettiffant le filet par une 

ancre au cablot de laquelle on amarre une 

bouée. La dircftion du filet doit être dsbout 

à la matée , pour qu'il foit moins expofé à 

l'agitaiion de la mer. 

Les Bargers deTrentcmoux connoifloient 

tous ces de[ails depuis très-longtemps , ce- 
pendant ils ne prenoient qu'une très -petite 
quantité de Harengs. L'un d'entt'eux imagi- 
nant en 17+1, que ia médiocrité de la pêche 
venoii de ce qu'elle fe faifoit pendant le jour, 
il clfaya de pêcher la nuit; un fuccès un 
peu meilleur juftifia cette conjeÛure: à peu- 
ples dans le même temps, il remarqua qu'il 
Ïavoii beaucoup de Maifouins à la côte de 
iriac, & qu'il voyoit depuis quatre jours une 
multitude de Goiflans qui voltigcoient fut 
des écueiis à fleur d'eau , il en avoir même 
vu qui , après avoir plongé , empottoient des 
Harengs. D'après ces indices , il réfolut de 
mouiller fes fiie[G fur ces rochers qui font à 
peine cou verts de trois pieds d'eau à mer hau- 
te: des filets de cinq pieds de hauteur ne pou- 
voient y flotter ; aînli pour les contenir , il 
attacha de diilance en diflance au pied du 
Alet des cailloux du poids de cinq à fix livres; 
il pécha quatre milliers de Harengs. 

Encouragé ou plutôt dirigé par ce fuc- 
cès, il mouilla fes filets à la chûie de ces 

PliCUESt U. Paru III. Secl. 



fut fi bien récompenfée pat la pêche qu'ils 
firent, que leurs compatriotes ne tardetenc 
pas à revenir. Un Barger mouilla fes rets à 
midi ; le temps étoic beau , la mer lourde 
& patouilleufe ; le Hareng bouge alors de 
meilleure heure ; ces. circonftances portè- 
rent les Pêcheurs à lever leurs filets au dé- 
clin du jour ; ils y trouvèrent douze milliers 
de Harengs : ils remouillèrent leurs filets 
fur le champ pour profiter de la pêche de 
la nuit qui eft la plus favorable ; ils y trou- 
vèrent le lendemain trente milliers de Ha- 
rengs, 

A - peu • près dans le même temps , un 
Barger nommé de Lajoy , ne put levée 
que deux pièces de fes filets , parce que fon 
bateau pouvoit à peine contenir le Poiffon 
dont ces deux pièces étoienc chargées : il 
demanda du fecours à d'autres Pêcheurs; 
ceux-ci emportèrent plus de cinquante mil- 
liers de Harengs , & ce n'étoit pas , à beau- 
coup près j la moitié de ce que conte- 
noient les filets. Arrivés à Piriac , ils em- 
ployèrent le fecours d'autres camarades pour 
aller chercher le refte de la pêche; mais 
CCS camarades avoient fait eux-mêmes , une 
pêche fi inefpétée , qu'il leur étoit impof- 
fiblc d'abandonner le travail qu'elle leur 
donnoic. Un Bourgeois de Piriac, Proprié- 
taire d'un bateau , offrit d'aller lever lei 
filets : il ramena vingt-deux bariques de 
Harengs ; ce qui répond à-peu-prèi à ^a 
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milliers; fon bateau ne pouvoit en conte- 
nir davantage : ce qu'ils laifferent , à en ju- 
ger par l"(!cendne du filet qui n'avoit pas été 
levé , cxcédoii au moins d'un tiers ce qu'ils 
avoient apporta : il s'éleva un vent violent 
qui dura plufieurs jours, il fut impOÏTiblc 
d'aller chercher le refte de cette pÉche ; ic 
Poiffon fe trouva cntidrement pourri. 

Les frères du Vicaire de Piiiac , excités 
par l'exemple des Bargers , fe pourvurent de 
filets de Harengs ; ils péchèrent très-heureu- 
fement ; mais un Poiffon long de quatre pieds, 
qu'on nomme Crapaiid-di-mtr , ayant rom- 
pu leurs filets, on y fubflitua les lambeaux 
d'un filet dont on ne s'étolt pas fervi de- 
puis plus de dix ans ; il n'y eut pas une feule 
maille de ce vieux filec où un Hareng ne 

fc fût engagé. , , , . , j- 

Pour rendre laifon de la quantité prodi- 
gieufc de Harengs qu'on prend dans un 
même filec , M. le Redeur de Piriac , 
penfe que ce Poiffon etl en quelque façon 
entaffé au fond de la mer : cette affertion qui 
s'accorde affezbien avec la prodigieufe quan- 
tité de Harengs qui fe prirent dans les filets , 
cft de plus appuyée lut un fait dont M. le 
Reûeut de Piriac a été témoin. 

Il y a vingt-huit ans qu'une violente 
tempête couvrit plus d'un quart de lieue 
de côte de petits Poiffons dont les plus 
gros éealoient à peine des Anchois ; le refle 
reffembloit à de petits vers , ou même à des 
Aiguilles ; tout ce Poiffon étoit more ; il 
étoit entaffé en fi grande quantité , qu'on 
marchoit fur le ras fans toucher aux rochers 
dont la côte eft hériffée. Ce fut au mois de 
Mai qu'arriva cette templte; tout le monde 
reconnut ce Poiffon pour de petits Harengs. 
Ce fait dont on n'a point vu d'exemple de- 
puis , femble en effet prouver deux chofes , 
l'une que les Harengs fe tiennent en pile 
au fond de la mer, l'autre que ces Poiffons 
dépofenr leur frai fur la côte. 

Lorfque le Poiffon qu'ont pris les Bar- 
gers eft apporté au rivage , il faut fe pref- 
fer de le boyer , c"efl-à-dire , de le vui- 
der de fes inteflins & de le faler, M. le Rec- 
teur de Piriac dit , qu'outre fes Patoiffiens , 
les Pêcheurs employèrent cinq à fix cents 
Ouvriers par jour à ces opérations ; & qu'il 
y eut des jours de pêche où huit mille per- 
fonnes n'autoient pas fufiî à boyer tout le 
Hareng qui avoir été péché ; il eft vrai que 
les Ouvriers qui furentemployés n'écoient ni 
inftruits , ni exercés : car un Barger boye & 
fale trois mille Harengs pat jour; & les Ou- 
vriers, fur-tout dans le commencement , 
pouvoiem: à peine en boyer & en falet 
quatre cents. 

Après avoir expofé ces détails, M. le 
ReSeui de Piriac, propofe les moyens 
qu'il croit les plus propres à l'encourage- 
ment d'une branche de commerce qui peut 
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devenir fx importante , & pour la Provînt 
ce, & pour l'Etat même ; U dit qu'on a 
lieu de penfer que ce n'eft point par l'effet 
du liazard que les fcchcurs ont pris tant de 
Harengs en i7î<îi qu'en forçant de Piriac 
on trouve fur la cote un Village qui fe nom- 
me encore FnAartn^ , . ce qui fignilie en 
Breton tên de Hareng ; dénomination anti- 
que qui prouve que dans des temps très-te» 
culés ce lieu étoir diUingué pat Vafflucnce 
de ce Poiffon ; il ajoute que fes ParoilEens 
les plus âgés, les plus fenfés , aiteftent qu'ils 
ont toujouts vu fut leurs côtes cette multi- 
tude de Goiflans 6c de Marfouîns , qu'avant 
I7jfi on ne foupi;onnoit pas d'êice les in- 
dicateurs du Hareng ; qu'il eft notoire qu'on 
en pêche dans prefquc toute la côte Méri- 
dionale de Bretagne; mais que l'ignorance 
des Pêcheurs 6c fur la quantité de ce Poif- 
fon & fur la manière de le pêcher , ell 
caufo que par-rout ailleurs , comme à Piriac , 
on n'a jamais cru pouvoir en faire un grand 
commerce ; qu'avec les lumières acquifes 
dans une feule pêche , on peut déjà tiret 
un très-grand parti d'un tréfor qui peut de- 
venir immenfe fi la pêche fe multiplie , & 
ff les Pêcheurs font fecourua flc encou- 
ragés. 

Perfonne n'ignore combien la pèche de 
la Sardine eft utile à la Bretagne: M. le 
Reiteut de Piriac prétend que celle du 
Hareng le feroit encore plus ; pour le prou- 
ver, il fait un parallèle des dépenfes qu'exi- 
gent ces deux pêches ; celle de la Sardine 
exige fix, même, fept hommes par chaque 
bateau ; ils doivent avoir au moins vingt 
pièces de filet ; la maille de ces filets n'eft 
que de quatre lignes en quarré ; ils font d'une 
extrême fineffe ; ainfi ils coûtent beaucoup 
plus cher : chaque pièce eft , à la vérité , 
moins longue que celles des Bargers de 
Trentemoux ; mais celles-ci n'ont que cinq 
pieds de hauteur, les autres en ont vingt: 
ia rogue , appât abfolumenc néceffaite pour 
la pêche de la Sardine , coûte année com- 
mune dix écus le barril , & c'eft l'Etranger 
qui nous le vend; un barril fuffit à peine 
dans chaque bateau pour quatre jours de 
pêche , & fouvent cette dépcnfe & la peine 
des Pêcheurs eft en pure perte. Ces bateaux 
coûtent quarante piftoles , fans compter les 
agrès & apparaux qui égalent ce prix. 
On doit ajouter à ces dépenfes celles des 
préparations, qui durent des mois entiers, 
& qui exigent un très-grand nombre d Ou- 
vriers, La Sardine paffe par plus de cin- 
quante mains pour être rendue loyale & 
marchande. La pêche du Hareng ne de- 
mande que fix pièces de filets; ces fix pie- 
ces ne coûtent que cinquante écus ; une 
barge toute gréée ne coûte que deux cents 
cinquante livres ; trois hommes fuffifenc pour 
chaque barge , un plus grand nombre riui? 
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TOÎc i on n'a befojn d'aucun appât pour cette 
pÈclie , & les préparatioiis déjà promptes , 
faciles & peu difpendieufes, peuvent être 
perfeQionnées , en s'informant de la mé- 
thode des Hollandois , ou des principaux 
Ports de la Manche , pour la falaifon & l'en- 
caquement : il eft niËme aifé d'apprendre 
à diverfiiier ces opérations ; on n'a befoin 

foui réuffir que de favoir comment les Hol- 
andois , les Anglois & les François font le 
Hareng faur. L'efpérance de partager avec 
eux cette riche oranche de commerce , 
parole d'autant mieux fondée , qu'on aflure 
que le Hareng frais de nos côtes eft gros , 
favouieux , gras & du plus beau blanc. 

Cependant M. le ReCteur de Piriac 
met ici une leftriûion qui mérite la plus 
grande attention : les Harengs ne viennent 
pas tous à la fois ; fa première troupe qui 
anive, cft compofée d'un PoifTon bien nourri, 
d'un goût exquis & très-propre à la falaifon. 
Peu de temps après, c'eft-à-dire , lorfqu'îl 
a jette fon frai , il eft épuifé , maigre , d'une 
couleur teinc , les femelles n'ont plus de 
graines ou d'oeufs , les laitances des mâles 
font molles, oti pour mieux dire fans con- 
fiftauce ; il faudroit alors cefTer la pêche, 
attendre une féconde troupe pour la fur- 
prendre au moment de fon arrivée j dif- 



continuer enfuite jufqu'à ce qu'il en vînt 
une troilieme ; mais les Bargers pèchent 
le Hareng dans ces di(l^rents états, & ce 
qui elî encore pis , ils le confondent dans 
I cmaquement , au lieu d'en faire le triage : 
faute ciïentielle , & qui fufGroit pour décrier 
fans retour un commerce qu'il eft inté- 
îclTant d'accréditer, 

Par un calcul appuyé fur des faits, M. 
le Rcfteur de Piriac prouve qu'on peut 
(fcablir le Hareng de Bretagne à un plus bas 
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prix que celui de Hollande j c'efl prouver 
qu'il fera préféré : mais pour porter loin 
cette branche de commerce , il faut fentii 
la néceflité d'encourager les lêcheurs , & 
de porter des perfonnes p!us riches & plus 
intelligentes qu'eux , à acheter le Poiilon 
frais & à fe charger du détail des prépara- 
tions. Le défaut du triage, le retardement 
de falaifon lorfque la pêche eft trop abon- 
dante, ont déjà donné quelque difcrédit au 
Hareng de Piriac ; les Bargers ont tout 
livré comme loyal & marchand & de même 
qualité. Ceux qui, fur leur parole, les ont 
vendus comme tels à Bordeaux & à Libour- 
ne , ont elfuyé des procès j ainii tout con- 
court à faire fentir la nécell.té de ne livrée 
aux Bargers que le foin de la pÊche ; il fau- 
droit conlier à de meilleures mains le foin 
du triage, de la falaifon & de l'encaquement; 
on prépareroit plus de Poîflbn, & il feroit 
mieux conditionné. 

M. le Reâeur de Piriac croit qu'on réu- 
niroic le double avantage de réduire les Bar- 
gers à la fimple pSche, & d'attirer dans fa 
paroiCfe des perfonnes qui feroient faire tou- 
tes les préparations , en rétabliffant un anciea 
quai totalement ruiné ; il implore ce fecoura 
avec les plus vives inftances, & il ne néglige 
rien pour faire fentir que la feule pêche dé- 
dommagera abondamment des dépenfes que 
la Province pourroit faite à cet égard; il 
compte que la pèche de cette année & cello 
de l'année prochaine, folliciteront plus for- 
tement que lui , le rétabliflement du quai de 
Piriac; les Etats ont fait bâtir ce quai. 

Nous allons maintenant fortir du Royau- 
me , & , pour cela , parler des pÉches qui fe 
font hors de la Manche, près de fon em- 
bouchure. 



Article Huitième. 

Des ^tçhs du. Hareng qui fe font hors la Manche , 
confidérées en général. 



Quelques Pêclicurs de la Manche , fur-tout ceux des Ports qui fonB 
â fon entrée auprès de la mer d'Allemagne, vont chercher le Hareng avant 
qu'il entre dans la Manche par le travers de la Tamife , à l'ille Tanel , ou au 
Nord de l'Angleterre qu'on nomme Yarmouth : quelques-uns même vont ,■ 
comme les Hollatidois, jufqu'à la hauteur des Orcades. Nous parlerons de 
CCS différentes Pêches dans autant d'Articles particuliers. 

Nous avons dit que les Pêcheurs qui peuvent livrer dans la journée le Hareng 
qu ils ont pris la nuit , n'embarquent ni fel , ni barrils , nj tonnes ; il en eft 
autrement quand ils fe portent au loin » parce que ne pouvant pas vendre 
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leur Hareng iinmédiacement après qu'ils l'ont tiré de la mer , ils fonE obligée 
de le brailler ou de le faler en vracq , même de le paquer dans leurs vaifleaux ; 
c'ell pourquoi ils embarquent du fel , des barrils & des tonnes , comme 
nous l'expliquerons en parlant de la Pêche au Nocd & de ceUe d'Yar- 

mouth. 

Il efl fenCble que ceux qui s'écartent affez de leur Port pour ne pouvoir livrer 
leur PollTon très-frais, foie à caufe de la diftance qu'il y a du lieu où ils pèchent 
à leur Porc , ou quand il furvicnt des vents contraires , il cft cenain , dis-je , 
que ces Pêcheurs font obligés de donner à leur Poi(ron une préparation qui 
tienne le milieu entre le Hareng frais & le falé; c'eft ce qu'ils nomment 
hraill</ , comme qui diroit brouillé avec le fel : par cc::e demi - Cilaifon 
on ne peut , il ert vrai , le conferver que quelques jours; mais c'cft fouvcnt 
allez pour gagner le Porc , quand on ne peut pas rentrer affez promptement. 
Pour que cette préparation foi: fuffifante . il faut lui faire prendre plus de fel ; 
pour cela on le fale en vracq dans des tonnes , & lorfqu'on en a le temps , & 
que la n^er n" eft point trop agitée , on fait iccs-bien de le paquer. Tout^ cela 
deviendra clair quand on connoîcra la pêche du Nord & celle d'Yar- 
mouch dont il fera queflion dans les Articles fuivants , & encore plus quand 
nous parlerons de la falaifon du Hareng à terre. Mais je dois prévenir que 
les Pêcheurs feront très-bien de caquer , habiller ou vuider les Harengs qu'ils 
brailleront ou qu'ils faleronc en vracq à la mer ; car fi , comme ils le font 
fouvent. Us brailloient ou paquoient en vtacq des PoiiTons qui ne feroient pas 
caques , fuivant l'Article VI de l'Arrêt du Parlement de Rouen , de 1765 , il 
efidefmdu aux SaUurs h terre & aux Pk heurs a la mer de caquer y embradUr 
& paquer des Harengs qui auraient été ainfi brailles en grenier à la mer ; mais 
cet Article n'interdit point les falutes à la mer , puifqu'il eft dit Anicle XVIU , 
que les barrils de Hareng venant de la mer en vracq feront remplis de Harengs 
'loyaux & marcJiands , bien conduionnils ,fans Harengs de rebut , m gais , & qu'ils 
peferonr, lafaumure Ô la tare du barrd compris , au moins 28 j livres, poids de 
marc , & feront au moins pleins à j pouces au-dejfus du jabk ; à peine , contre 
les Maitn-s du bateau , d'amende ; &. par un autre Article , les Harengs bradle's 
en grenier ne pourront être vendus que pour boujier à la cheminée. 

Article Neuvième. 
'De Ll Pêche du Hareng au Nord, par les naturels du pays. 

S'il n'y a pas de preuves démonfira- gros Poiffonsqui font la chafle à ces pecîcsï 
cives qu'il y a beaucoup de Harengs dans car il eft paffé en axiome chez les Pûcheurs, 
le Groenland , au moins cela devient très- qu'il y a beaucoup de Harengs dans prefque 
vraifemblable quand on fait attention qu'on tous les endroits fréquentes pat les PoiflonS 
■ï trouve beaucoupde CabiUauds, & de votaces; ûc de plus, des Voyageurs affurent 

avoil 
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avoir vu beaucoup d'arêtes de Harengs 
fur les rochers de ces côtes , où les oifeaux 
les avoient portées près de leurs nids, 

Anderfou s'efforce de prouver , on peut 
dire même qu'il prouve affez bien , qu'il y 
a une prodigieufe quantité de Harengs dans 
le Nord ; qu'il s'en décache de nombreufes 
colonies qui fe répandent en une infinité 
d'endroits; & que ceux qui ont échapé , 
foie aux Poiffons voraces qui leur font la 
chalTe, foit aux Pécheurs qui leur tendent 
des pièges dans toute l'étendue de la lon- 
gue route qu'ils parcourent , retournent à 
leur premier domicile dans les abymes du 
Nord. 

J'ai rapporté la route que cet Auteur leur 
feit tenir pour fe diflribuer en une infinité 
d'endroits, Chap. III, Art. 1,5. i, page 

Effeaivcment on m'écrit d'Elfeneur que 
ceux qui habitent l'extrémité de la Nor- 
vège , vont chercher ce PoilTon vers le 
Nord , autant qu'ils peuvenr y pénétrer avec 
ieurs barques , & qu'ils fe mettent en mer 
immédiatement après Noël, 
On croit qu'en Jutland on en pêche beaucoup 
nonfculement avec des filets qu'on traine, 
mais encore avec d'autres qu'on tend fur des 
perches ; mais comme ils préparent mal leur 
roilTon , on ne fait aucun cas de celui qu'ils 
Calent ou qu'ils fument: ceux de Norwege 
font beaucoup plus eftiniés, 

Suivant M. Linné, la grande efpece de 
Hareng ( feroit-cc leHalbourg?) habite les 
mers Occidentales; la petite efpece, le goife 
de ISotImie. La mer Glaciale, du côté de 
l'Alie.elltrÈs-abondanre en Harengs ilesNot- 
irégiens voient toute l'année furleurs côtes 
des Harengs en plus ou moins grande quan- 
tité , fuivant les vents qui y régnent j 
& fuivant les faifons ils font de oifFéren- 
tcs grandeurs & aufTi de différentes quali- 
tés. 

On en trouve beaucoup à l'extrémité de 
la Noricege qu'on appelle /f Cd^ A''oj-ii, ils 
côtoient ce Royaume, & les naturels en font 
des poches confidérables. 

M. Framcry , Correspondant de l'Aca- 
démie des Sciences , Conful de France 
en Norvège, m'écrit de Drontheim, que les 
Cachalots qui font une grande dévaluation 
de Haicngs , les chaflent vers la côte ; ce qui 
a engagé à rendre des Ordonnances pour 
défendre de tuer des Cachalots tant que 
la pêche du Hareng dure , afin qu'ils conti- 
nuent à les chaffer vers la côte qui a près de 
joo lieues de longueur : on fait d'abondantes 
pêches de Hareng dans toute fon étendue, 
chaque année en deux faifons; l'une fenomme 
(J'/i(vfr ,& l'autre d'éti ; la première eft la 
nicilleuie , foit pour la qualité , foit pour 
l'abondance du Poiffon. 

Je vois ailleurs que la pÉclie du Hareng 
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commence au-delà de Drontheîm au mois de 
Décembre ; qu'alors on en prend beaucoup , 
& que la plupart ont 7 à 8 pouces de lon- 
gueur ; que dans le mois de Mai, on en porte 
plus de vingt mille barrils à Berghen dans 
des bateaux du port de 80 tonneaux. 

On en pêche auffi beaucoup dans le 
mois de Février, à 20 lieues à la ronde de 
Berghen; ces Harengs ont p à 10 pouces 
de longueur ; mais ils ne font pas d'aufii 
bonne qualité, Ôc fe vendent beaucoup meil- 
leur marché que ceux qu'on pêche en Dé- 
cembre à Drontheim. 

On pÉche encore dans les mois d'Avril 
& de Mai des Harengs, mais d'une qualité 
fi médiocre qu'on ne s'en fert que pour 
amorcer les haims des Pêcheurs de Morue ; 
de plus, font-ce de vrais Harengs ? car on 
m'écrit d'ailleurs qu'on prend dans ces parages 
beaucoup d'une petite efpece de Poiffon , 
qui a 1 3 à 14. pouces de longueur , ce font 
probablement , les Poiffons qu'on nomme 
dans la Manche Haven^aei ou grands 
Gais. On ajoute que dans les mois de Juin ,' 
Juillet 6c Août, on en prend de petits, 
fort bons , qui n'onc que fix à fept pouces 
de longueur .- ce font peut-être des Sardines^ 
Enfin depuis le mois de Juillet jufques Se 
compris le mois d'Octobre , on prend une 
prodigieufe quantité de petits Poiffons, qui 
n'ont que trois pouces & demi de longueur; 
ils font très-gras & délicats : on marque 
qu'ils reffemblent beaucoup aux Anchois. 
On les fa!e ordinairement avec du fel de 
France , & on les paque dans de petits 
barrils, à peu-près comme les Anchois. 

Ces différentes efpeces de Harengs fe 
diftribucnt dans toute la Baltique , en Polo- 
gne , en Pruffe , en Suéde , en Danemarck y 
&c. M. Framery ajoute qu'on prend beau- 
coup de Colins fur les côtes de Norwege, 6c 
qu'on les fale. Je rapporterai , par addition 
à la Morue , ce qu'il me marque fur la fai^on 
de pêcher ce Poiffon dans le Nord. Je me 
contenterai pour le préfenr de dire qu'on y 
pêche différentes efpeces de petits Poiffons 
a douze ou quinze braffes des côtes , ou dans 
des anfes , avec des filets qui ont cent vingt 
ou cent trente braffes de longueur , & donc 
les mailles font plus ou moins ouvertes fui- 
vant la eroITeur du Poiffon qu'on fe propofc 
de prendre. 

J'ai lu, je ne me rappelle plus en quel 
endroit , qu'on prend en Norwege , des Ha- 
rengs avec des haims qu'on ajufte au nombre 
de trois ou quatre au bout d'une ligne :appa- 
remment que cette pêche reffcmble à celle 
que nous avons décrite dans la Section de la 
Morue , & qu'on nomme à la faux ; 
ou plus vraifemblablemcnt ce font quatre ou 
cinq haims empilés k l'extrémité d'une corde 
à peu-près comme au libourct ou au grand 
couple j gue nous avons rcpréfenté I. Partie, 
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On ma encore affurd que dans les golfes ou 
Veau gcle , on fait des trous dans la glace , & 
qu'on prend beaucoup de Hareng par la 
niiithode que j'ai rapportée à la I. Fan. ScH. 
m, pages \%èC ip;&àla_fonte des glaces, 
la mer en jette beaucoup à la côte. 

Anderfon alïïire qu'il s'en rafTenible de 
fort gros dans les golfes d'Iflande. Horrc- 
bows dit que cela n'arrive qu'accidentelle- 
ment , & qu'on eft quelquefois pluiieurs 
années à n'en voir que fort peu. 

Il convient néanmoins qu'il y a une efpece 
de petits Harengs qui fe ralTemblent à !a cote 
en piodigieufe quantité , étant poutfuivis 
par les Cabillauds qui en font trÈs-ffiands: 
peut-être ces petits Poiffons font-ils des S.ir- 
dines ou des Sprats, dont nous parlerons. 

Hortebovs dit qu'on en dlftingue de deux 
efpeces , un qu'ils nomment iiandheitin<^ > 
tiatenf di fable , parce qu'il fe trouve fut les 
bancs'de fable ; ils nommentl'autre Loaddai- 
jild. Hareng mdc , parce qu'il a fur le dos 
quelque choTe de ludc, que Hotrebows com- 
pare à des poils. Peut-6tre le Traducteur 
ou l'Editeur a t-il mis (ur U dus au lieu de 
fins h vfnire ; & , fi cela étoit , ce feroient 
les pointes que nos Harengs ont fous le ven- 
tre. Quoi qu'il en foit , quand ces Poiffons 
s'approchent des cotes , on juge qu'on verra 
bientôt des Morues ou des Thons. 

Cet Auteur dit que dans la Bothnie occi- 
'dentale on les braille avec du fel , comme 
le font nos Pêcheursà la mer; que vingt- 
quatre heures aprÈs, on les paque dans des 
bartils de différentes grandeurs , & quoti 
les débite dans le pays & aux environs : il 
ajoute, qu'autrefois on choififfoit les plus 
petits , & qu'après les avoir falés on les fai- 
foit féchet au four pour les envoyer dans 
les pays étrangers en préfent; mais que ce 
mets qu'on ellimoit alors , eft maintenant 

méprifé. 

Il fe pÉche dans le lac Ladoga en Mof- 
covie une efpece de Hareng qu'on nomme 
Lado^ ; on le fale & on le paque à peu-près 
comme on fait les Harengs de l'Océan : quoi- 
que le commerce en foit confidérable , il ne 
fuffit pas pour la confommation des Mofco- 
vites , à caufe de la multiplicité de leurs 
Carêmes ; ce qui fait que les Anglois & les 
Hollandois y en portent beaucoup. 

Il y a des Harengs fut les côtes de Suéde 
& de Finlande; je ne fai pour quelle taifon 
ils ne font pas eftimés , excepté une petite 
efpece qui fe trouve dans le golfe deBoth- 
nie , qui eft d'un goût exquis : il tefte à 
favoir fi c'efi un Hareng ou une Sardine. 

Vers l'Equlnoxe du Printemps , on pêche 
des Harengs dans la Baltique & le Hoiftein. 

On prétend que dès Tannée iiiîo , la 
pêche du Hareng (e faifoit dans leSund. 

Qa dit que les Harengs qu'on pêche en 



Norvège , ne font pas aufli gros que ceux 
qu'on prend près d'Hiiland ; queleaNor- 
wéeiens ne les falent pas aufli bien que les' 
Hollandois, & qu'ils les paqiienc dans tles 
fvKs de fapin qui leur donnent une raauvaife 
odeur ; néanmoins je crois que les Européens 
en ont fait des enlèvements conlîdéraoles , 
& que les ayant paqués à leur fai^on dans des 
fûts de chênes , ils en onr fait de bonnes' 
falaifons qui paifoicnt dans le commerce ,■ 
pour Harengs de Hollande. Nous rapporte- 
rons dans la fuite , fur cela , quelque cliofc 
de plus précis. 

On fait des pêches & des falaifons confi- 
dérables auprès de Halbourg , dont ont fait 
trafic fur les côtes de la met Baltique i_ on 
en tranfporte même à Hambourg, on néan- 
moins lés falaifons de Hollande font plu* 
eftimées. 

Nous avons dit que la côte de Norvège 
eft très-abondante en Harengs ; l'endtoit de 
cette côte nommé Mordenjiels , eft , à ce 
qu'on aiïute , fin guliére ment fourni de ce 
Poiffoni on le prend avec de trèsgranda^ 
filets qu'on traîne ; chaque filet coûte au- 
moins mille écus ; il faut pour en faite ufage , 
j\ifqu'à deux cents chaloupes montées cha- 
cune de quatre ou cinq hommes; aufiïptend- 
on à cette pêche une énorme quantité de 
Poiffons. Les Harengs d'automne font plus 
gros que ceux du printemps, & ils font 
meilleurs ; on fale les uns & les autres; les 
Hollandois viennent quelquefois encherchcr; 
& en emportent des cargaifons entières. 

Ils tirent, comme nous l'avons dit , les Ha-^ 
lengs des barrils de fapin, où les PCcheurs 
du Nord les ont mis , fie les paquent dans 
des barrils de chêne qu'ils apportent dam 
cette vue ; alors ces Harengs font fort bons , 
& fe vendent comme des Harengs de 

Hollande. 

J'ajouterai à ce que je viens de dire, que 
j'ai vu quelque part que la pêche du Hareng 
en Norwege , fur-tout du coté de Berghen , 
a été pendant un temps fi abondante , que 
nombre de Vaiffeaux de Danematck , d'Al- 
lemagne , de Hollande , d'Angleterre 6f 
de France , avoient coutume d'aller tous les 
ans pêcher fur les côtes de Scandinavie ; 
mais qu'ayant fait des voyages infruaueux , 
on a préféré d'aller chercher les Harengs à 
Hidand &: au Nord de l'Ecofîe : néanmoins 
les Harengs , comme nous l'avons dit , font 
abondants dans ces parages , & les naturels 
du pays en profitent. Je foup(;oniie cepen- 
dant que malgré les défenfes qui ont été 
faites , quelques Bâtiments Anglois 8c 
Hollandois vont acheter les Harengs pré- 
parés pat les naturels du pays , qui font 
communément trop chargés de fel_ & 
mal arrangés dans des futailles de fapin ; 
mais quand ils ont été paqués à la faqon de» 
Hollandois, ils fc vendent avantageufement. 
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Article Dixième. 

Be la Pkk du Hareng au Nord, qu'on «pp& du Hareng Pec. 

ficuées dans les mers d'Ecoffe , plus Nord 
que les Orcades , & ils y paroiffeni: au com- 
mencement du mois de Juin. 

Comme ces pèches ont l'avantage de pré- 
céder celles de nos côtes, & que les Harengs 
de primeur très-délicats fe vendent un prix 
avantageux , fitôt que les Bâtiments font ren- 
dus dans leurs Ports , les Marchands elTayenc 
d'en faire promptemenc (les envois. 

Les Hollandais diftribuent ces Harengs j 
non-feulement dans leurs différentes provin- 
ces , mais encore dans tout l'Empire, ce qui 
leur fournit un débouché très-avancageux. 

On eftimc tellement les Harengs pecsou 
du Nord , en Hollande , qu'au commence- 
menc de la faifon , on les y achette fort 
cher, pour s'en régaler; car ils en fontautanc 
de casque les Levantins de la Sardine Se 
des Anchois : fouvcnt Ils les mangent cruds , 
avec de l'huile , comme nous faîfons les An- 
choi". Quand, à mcfure qu'on avance daiii 
la faifon de la pCche au Nord , ces Poiffons 
deviennent plus communs 6c moins chers , 
les Armateurs en emploient beaucoup à 
avitaillct leurs Navires. 

î. 1 . Dsfetiptlm du Hareng pec ou du Nordi 



Les Européens ont probablement com.- 
mencé la pÔchc du Hareng près leurs côtes; 
enfuite la navigation s'étant perfeaionnée , 
ils oot éié la faire dans les mers éttange- 
les i les uns prétendent que ce font les Baf- 
oues qui ont montré l'exemple aux autres 
Pûchcurs , en allant prendre le Hareng juf- 
quc dans le Groenland. Mais en fuppofanc 
Quc ce fentiment foit folidement établi , il 
cft certain que les Hollandois ont beaucoup 
furpaffé leurs maîtres. 

Prenant les chofes dans l'état ou elles 

font , la pÉche du Hareng au Nord eft la 

première de celles que font les Hollandois , 

«uclnucB Angiois 6e quelques Fran<;ois. 

Nous avons déjà dit que les François & les 

Angiois la pratiquent très -peu en com- 

paraifon des Hollandois; ceux-ci népat- 

Rncnt rien pour la foutenic; ils font cous 

le» ans des armements confidérables , & il 

part de toutes leurs Provinces un nombre de 

bateaux pour fe tendre au lieu où ils doivent 

faire cette pCche. 

Cependant pour quelque caufe que ce 
fuir , elle cft confidérablcmenc diminuée de- 
pui» Bo ou 100 ans.pulfque de lîoo Vaif- 
ÏMiu qu'on y employoit au commencement 



du liccle paffé , on n'y en envoie plus main- 
ïcnint que ayo ou ît-o. 

Affur.imcnt les Hollandois font cette pè- 
che avec toute l'économie polTible; il n'y a 
piécifémcnt dans chaque Bkimcnt que le 
nombre d'hommes nécclfairc pour la ma- 
iitruvic fit pour la préparation du Poil- 
fun , qui fcrt en grande paiiic a la nourri- 
ture de l'équipage. Néanmoins la cherté 
de tout ce qu'on emploie pour ces arme- 
ments , a 



,i.t.u., - tellement diminué le prolit, que 
fi h nation regarde cette pilche comme inté- 
leffamc. c'eft plutôt par le débouclié des Mar- 
chandifcï que l'on confommc , que par le 
profit qu'on fait fur la vente du Poilfon. ^ 

I.e* Dunltcrquois , les Dicppois & d'au- 
(tcï pécheur» de la Manche , y envoient de 
temps en temps quelques Bkimcmî i mail 
affcz fouvcnt ces Bàiimcnts fout autant dcfti- 
néa pour la Morue que pour le Haicng , 
de forte que quand ils n'ont pu faire une 
caigaifon complctte de Morue , ils efiâycm 
d'ichever leur chargement avec du Hareng. 
On (ait encore de» pÉchcs conlidétablcs de 
Hirei^ , aux enviions dc< iû« Sciictland , 



Jacques Solas Dodd , dans un Ouvrage 
intitulé : EjJ'ai d'anr Hifloire Natwclk da 
Hjren^ , cn un volume jn-i". donne une 
dcfcripiion anatomique tris-cîrconftanciée 
du Hareng. Comme ces détails n'cnttenc 
point dans le plan de mon travail , 6c 
comme j'ai donné une defcription exatle 
de nos Harengs , je me contenterai d'in- 
diquer ici fommairement en quoi les Ha- 
rengs pccs différent principalement de 
ceux qu'on prend dans nos parages. 

Les Harengs pec» font très-gras , on peut, 
pour la grofleur , les comparer aux plus gros 

3ue prennent nos Pécheurs; leur chair cft 
élicatc ôt de bon goût , & on en fait de 
bonnes falaifons ; néanmoins comme ils font 
gras & huileux , ils exigenc plu» de foins 
pour Etre confervés , & leur chair n'n^ 
jamais aulTi blanche que celle dei Harengs 
qu'on falc fur no» côtes. Us font rellemcnc 
eftimét en Allemagne , qu'on peut dire que 
ce font les Sardines de» peuples du Nord ; 
on en prend quelques- uns, mai» fort peu, de 
gais qui n'onc ni laites ta œufs. La plupart 
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TRAITÉ DES PESCHES. II. Partie. 



font donc pourvus de laites & d'œufs, mais 
qui ne font que commencer à fe former ; 
les ceufs font pecits , refTefrés fie occupent 
un moindre volume que quand ces Poiiïons 
font près de frayet, ce qui fait que quelques- 
uns ont dit qu'ils éioîent tous gais : peu-à- 
peu les ccufs augmentent de volume, ils 
bianchilTent & deviennent par degrés propies 
à produire l'c'norme quantittS de Harengs 
qui peuplent en quelque fai;on tout le 
globe. 

î. 2, Diiaili fur ta Pùht dit Hareng aux 
cSltfde Hitland ûitSclietland. 



C E Poiffon commence ordinairement à 
paroitre aux côtes de Hitland ou Schetland , 
vers le commencement de Juin ; il y cft plus 
abondant en Juillet, & il y Kjourne juf- 
qu'aux environs de la fin d'Août : tout cela 
eft ce qui fe palTe communément ; car 
comme nous avons ddja eu occafion de le 
faite remarquer , la hatengaifon parole plu- 
tôt ou plucard , certaines années j dans tous 
les parages ou l'on en fait la pèche. 

Les Hollandoisnefortent ordinairement de 
chez eux , pour aller faire cette poche , que 
vers la mi-Juin, & quand ils feroient rendus 
des premiers au lieu de lapûche ,ils ne met- 
troient jamais leurs filets à la mer plutôt que 
le foir de la Saint Jean , aptes le Solei! cou- 
ché ; alors à un fignal que l'on donne , on mec 
les filets à la mer ; ils font même ferment 
avant leur départ de ne ia pas commencer 
plutôt , parce qu'on prétend que jufqu'à ce 
temps les Harengs ne font pas parvenus à 
leur perfection , & qu'on n'en peut pas faite 
de bonnes falaifors. Les Maîtres fie les Ma- 
telots fout obligés a leur retour d'attefter que 
ni eux , ni aucun de leurs camarades , n'ont 
contrevenu à cette loi , qui s'exécute ponc- 
tuellement pour maintenir ia réputation que 
fe fontacquifes les falaifons que lesHollan- 
dois font de ce poïffûn ; il y a même un traire 
paffé entre la Hollande & la Vlile de Ham- 
bourg , dans lequel il eft fpécifié que cette 
loi fera fidelleraent obfervée. 

Les Bûches Hollandoifes étant afiTemblées 
aux environs de Hitland, fit le temps fixé 
pour la pÉche étant arrivé, ils fe mettent en 
mer, fe porcant au Nord-Nord-Ouefl: ; ils 
jettent leurs premiers filets près de FayrhiU 
& de Boukeners d'abord après minuit , 
car la pèche ne fe fait jamais pendant le jour, 
pour mieux teconnoiirc l'étendue des bancs 
qu'on prétend appetcevoir par le brillant de 
leurs yeux fit par celui de leurs écailles. Je 
crois que c'eft plutôt par la lumière phofpho- 

rique qui fort de l'eau de la mer quand elle 
eft agitée pat ce grand nombre de poiffons , 
quand ils font près de fa furface ; dans cette 
circonftance , on apperçoit le jour la furface 
de l'eau agitée. 



On préfume encore qu'il y a des banct 

de Harengs, quand on apperi;oit des poilTons 
voraces , tels que les Matfouins , les Chiens> 
les Baleines , ficc, qui les chaflent avec 
fureur. 

Les Pêcheurs dirigent donc leur route 
fur ces indications; mais en outre ces poiffons 
font attirés pat la lumière des fanaux que 
les bateaux portent au beaupré. 

Suivant des relations quiparolfient fidelles, 
plus on cire vers le pôle , plus on trouve de 
Harengs ; c'eft pourquoi les PÊcheuts qui 
dérivent avec leurs filets, portent, autant 
qu'ils le peuvent , au Notd-Nord-Oucft, pour 
aller à la rencontre des bancs. 

Comme la manœuvre des Pficheurs dan» 
ces parages eft à peu près la mfime que 
celle qu'on obfetve à Yarmouth , nous 
croyons devoir remettre à en rapporter les 
détails, quand il s'agira de la pêche dans le 
Nord de l'Angleterre i nous ferons feule- 
ment remarquer que les Hollandois n'ont 
pas coutume d'amener leur mât quand ils 
font en pêche , comme le font les Anglois 
& les Franiçois. 

Quoiqu'ils tendent leurs filets i l'entrée 
de la nuit , ils ne reftent pas longtemps à la 
mer , parce que dans cette falfon Hq dans 
ces parages , il y a peu d'intervalle encre le 
coucher fit le lever du Soleil; ils relèvent 
vers les deux heures du matin. 

Autrefois les Pêcheurs de la Manche qui 
appareilloient pour faite leur mécier hors le 
canal, s'établilïbient au Nord de l'Ecoflc ; 
cnfuite ils ont été, commeles Hollandois , 
jufqu'à Hidand , s'engageant avec leurs équi-r 
pages, comme pour la pèche de la Morue , 
d'appareiller pour France le lendemain de 
h Saint Barthélémy . pour fe tendre à temps 
de faire la pêche d'Yarmouth & du Canal. 

Le vrai parage pour faire la pêche qu'on 
appelle du Nord, eft depuis la petite i(le Fayi- 
hill au Nord-Oueft des Orcades, fit autour 
de l'ifle de Hidand ; cependanc la côte de l'Eft 
de cette ifle paffe pour être très-poilTon- 
neufe. 

On imagine bien que dans les mers du 
Nord , comme dans les nôtres , il fe mèic 
beaucoup de poiffons voraces avec les Ha- 
rengs ; il s'y rencontre aulîî de gios Maque- 
reaux qui n'ont ni laite ni œufs , mais dont 
la chair eft fort bonne ; fit quand les Pêcheurs 
en ont le temps , ils en prennent avec des 
haims ; ils prennent auffi quelquefois beau- 
coup de Colins ou de Morues noires ; & 
dans ces cas , ils en falent. 

Jacques Solas Dodd , dit que les Harengs 
qui font péchés les ptemiets, avant qu'ils 
ayent dans le corps de la laite ou des œufs , 
font les plus délicats ; ainfi il ne faut pas les 
confondre avec les Harengs gais, qui font 
vuides parce qu'ils ont frayé. Quoiqu'il en 
foit, les Harengs qu'on prend en différent» 

parages. 




Section TU De l'Alofe, & 

parages, nefont pas de la même taille : nous 
avons déjà prévenu qu'il faut que l'ouver- 
ture des mailles foie proportionnée à la 
gioffeur des Poiiïois ; & qae des Pêcheurs 
de la Manche qui avoienc été s'établir a 
Hicland avec leurs filets , n'avoienc prefque 
lien pris , pendant que des Hollandois qui 
étolent munis de filets dont les mailles 
avoient des ouvertures confidérables , fai- 
foienc une bonne pêche. Les mailles des 
filets pour la Manche ont .ordinairement 
douze lignes d'ouveirure en quarrd , fie 
ceux pour Hitland treize ou quatorze. 

Ces tefiures font tannées, & ont cinq a 
fix cents toifes de longueur. Je ne fais fi le 
Traduaeurd'Anderfon étoit bien informé, 
lorfqu'il a dit que les Hollandois font des 
filets tricotés avec une forte de greffe foie , 
qu'ils bruniffent en les cxpofant à la fumcc ; 
& que ces filets durent fort longtemps. 

Comme il faut au Nord , ainfi que dans 
la Manche, établir le filet plua ou moins 
profondément dans l'eau, proportionnelle- 
ment au lieu que le Poiilon y occupe , les 
bandingues des Hollandois pour la pêche 
au Nord ont jufqu'à huit braffes de lon- 
gueur, parce qu'il y a une grande profon- 
deur d'eau , & que le PoilTon s'approche 
moins de la futface qu'à Yarmouth & dans 
h Manche. 

Cette pêche fc faîfant durant les plus 
grandes chaleurs de ces climats , f)ui font 
confidérables , parce que le foleil eft pref- 
que toujours fur l'horizon ; quand le Poiffon 
Jonnc abondamment dans les filets , les 
Pêcheurs lie les retirent de l'eau que par 
parties , & proportionnellement à ce qu'ils 
Peuvent en préparer & faler fur le di;imp ; 
quand ils en ont fur le pont environ quatre 
lafls , iU les préparent, & enfuite retirent de 
l'eau la particdu iilet qu'ilsy ont laiKe. 
Sans ces précautions , ces Harengs qui font 
ttès-eias Se délicats , & qu'on tire de 1 eau 
lorfoue l'air efl chaud , tourneroient avanc 
d'être mis dans le fel ; car comme les nuits 
font courtes , on relevé les filets lorfquc 
le foleU eft déjà tri:s-bri!tant ; & quelque- 
fois on eft obligé de les laifTer à l'eau toute 
une journée lorfqu'il furvient des gros temps. 
11 n'cft pas douteux que les Poiffonsfouffrcnt 
de rcfter alnfi longtemps dans les filets ," 
niais ils ne s'endommagent jamais autant 
que s'ils étoient hors de l'eau fie fut le pont. 
Quand le filet n'cft chargé que de deux 
ou de «ois bfts de Poiilon , ils le tirent en 
entier, & fc mettent fur le champ àapprê- 
tet ce qu'ils ont pris : en un mot , aufTi-tôt 
que le PoifTon eft tiré de l'eau, tout l'équipa- 
ge fc met i le préparer , à le mettre en fel 
& entonne. Ces opération* doivent fc faire 
avec toute la diligence polUble & beaucoup 
de propreté i ce qui eft exécuté plus ponc- 
tucUcment par les Kollandoîs que par toute 

PhjCMES, Ih Pan. m. Secî. 



des Voljfons quiy ontrapport. 38} 
autre Nation ; & ces attentions leur onc 
principalement acquis la réputation dont 
lOuifTent leurs falaifons. 

Quelquefois les Pécheurs changent de 
pofte pour effayer d'en trouver un pius 
avantageux; comme il y a dans ces païa- 
ges cent braffes de fond &: plus , on ne 
mouille point l'ancre ; & pour refter en un 
lieu , ils mettent à la cape : c'eil , je crois , 
pour cette raifon qu'ils fe contentent d ame- 
ner leurs vergues , & que les mâts teftent en 
place afin d'appareiller plus promptemenC 
lorfqu'ils font obligés de mettre a la cape. 

On diftinguc , à peu près comme dans 
la Manche , ie Hareng en trois clafles , (lii- 
van: l'état où on le prend ; favoir, le Ha- 
reng vierge ; je crois que ce font de jeunes 
Harengs de primeur , peut-être ctua donc 
parle Jacques Solas Dodd : le Hareng plein j 
communément les ceufs font mal formés dans 
les Harengs du Nord : & le Hareng vuide ; 
il eft encore plus rare d'en trouver dans ces 
parages de gais qui ayeiu jerté leurs œufs. 
On fale chaque efpece à parc , & on le» 
met féparément dans des barrils. 

Le Hareng vierge eft donc celui qui 
n'a encore que de petits œufs & peu de 
laite; il eft fore délicar. Le Hareng plein 
eft celui qui eft prÈC à frayer, étant plein 
d'oeufs & de laite, il eft dansfon état de per- 
fection & fort bon , mais rare dans ces para- 
ges. Le Hareng vuide ou gai eft celui qui a 
frayé & qui n'eft pa5 , à beaucoup prts , 
aufÏÏ bon que les autres : je croîs qu'on en 
prend fort peu en cet état. 

Les B-églemcncs qui fixent la faifon où doit 
commencer ta pêche du Hareng , ne regar- 
dent point les VailTeaux qui vont à la pêche 
du Cabillaud ; il lt;ur eft permis de pren- 
dre en toute faifon du Hareng pour leur 
ufage, mais non pas pour le vendre. 

S. j. hiièfii dei Proprièiairfs dci bateaux 
pic heur s Hotlandon. 

Il eft , comme je l'ai dit , de grande 
conféqucnce pour les Intéreffés à la pêche 
que font les Hollandois , d'avoir des Ha- 
rengs de primeur j c'cft pourquoi les Mar- 
chands quiy envoient, arment toujours des 
allèges , PI. V,/>. 2 , qu'ils appellent ■.!:•[- 
ftuti; & pour qu'elles puilTem rcconnoiuu 
les Bàriments qui appartiennent à un même 
Propriétaire , elles portent un pavillon au 
■ haut de leurs mâts : la foudion de ces 
allèges , qui font ordinairement de petites 
galiotes , eft de ramalTcr , depuis le aj 
Juin jufqu'au 15 Juillet, le Poiffon que les 
Pêcheurs onc pris & préparé en vrak , 
pour le porter diligemment en Hollande 1 
où après l'avoir déchargé promptemcnt , & 
pris ce qui peut Être utile aux Pécheurs , 
cUcs vont les rejoindre pour faire une pa- 
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J'ai paffé légdtcmcnf fur tous les diJtailî , 

& je liai iiililiii que furies cliofcs j'-iniai- 



leille manoeuvre, A l'iîgaid des Marchands , 
quand ils ont paquedanidcs barrils les Ha- 
rengs qu'ils ont rei;iis en vrac , ils les ven- 
dent avaniagcufcmenc fous la dénomina- 
tion de Harengs Je CJmJfears. 

Pafft le if Juillet, ce tranfport précî- 
pilé ne fc fait pluî ; les Pêcheurs falcnt en 
vrac 8t paquent leur Poiffon à leur bord, 
& ils ks rapponcnt ordinairement eux- 
mêmes en Hollande ; rarement ils les char- 
gent furdes allèges. 

Ces Bâtiments cliafTeuts qu'on nomme en 
Hollande /'fn(;.Vwu , font affcrvisj fuivanc 
ce que me marque M. Allamand, à une 
police ; ils doivent avoir une pcrmîffion 
cxpreffe de ceux qui font prdpofcîs à la gran- 
de pfiche; & comme les premiers Harengs 
fe vendent les plus chers, on détermine l'or- 
dre dans lequel ils doivent Être cxpddids 
par les PËcheurs. 

Il eil ddfendu à ces chaffeura de fc char- 
ger d'autre Hareng que de celui oui a été 
pCché 6t falé par des Vaiflcaux Hollandois ; 
il leur eft audi ddfendu de vendre aucun 
Hareng à la mer. 

Les PCcheurs Hollandois quittent ordi- 
nairement le lieu de laur pËche vers la dn 
d'Aoiit : lorfqu'ils ont leur cliargemenc 
complet, ils [Ctoutnentdireïlcmcnc en Hol- 
lande } mais ceux qui n'ont point toute 
K-ur chaijje , côtoyent en revenant le Nord 
de l'EcoIle , mettant toutes les nuits leurs 
iilcts à l'eau pour completter, autanr qu'il 
eft polTiblc, leur chargement ; puis ils vien- 
nent fe rafraîchir chez eux , & fe préparer 
pour aller faire la pêche à Yarmourli : 
quelques-uns mÉme , aprts avoir envoyé 
par des allèges leur Poiffon en Hollande, 
& tiré de leurs Ports les filets donc ils ont 
befoin, continuent ta pûchc à Yarmouch 
fans interrupiioQ. 



lieres à cette pèche ; parce que ce (Jui man- 
que ici, fe trouvera amplement détaillé d^ni 
les Arcicles où 11 s'agira de la pËchc à Yat» 
mouih , à moins que nous n'en ayons parW 
à l'occafion de la pOchc dans h Manche. 

Je me propofc de parler dans la fuite de 
ce qui regarde la préparation du Poiiïon i 
je remarquetai feulement ici par forme d'arv 
iLciparion , que les Hollanjoia qui favent 
mieux que tous autres mettre leur temps à 
protît , ont foin , quand le travail do la pSche 
ne les occupe pas , de tirer de la cale les 
PoilTons quils ont préparés en vrac pour 
les paquer fur le pont ; parce que le Poif- 
fon qu'on mec en quarts, fc conlcrve beau- 
coup mieux que quand il n'ell falé qu'en 
vrac, 

Cependant à leur attlvée en Hollande 
on les paque de nouveau , fit on Icsprciïiî 
li bien , que quatorze barrils paqués a la 
mer n'en font plus que douze. 

Le foin que les Pêcheurs Hollandois 
ont d'habiller & de faler en viac chaque 
jour le Poiffon qu'ils ont pris la nuit, ÔC 
de le paquer auffi-tût qu'ils jugent que k'ut 
Poiffon a pris fel, joint à l'attcmion que 
les Marchands de Hollande ont de le bien 
paquer à lerrc avec une fuffif^nte quantité 
de gros fel , fouvent même avec celui de 
Btouage , & de paquer les Harengs les 
mieux conditionnés féparémunt du ceux qui 
ont quelque défaut , comme nous !c dirons 
dans la fuite : ces attentions uni mérité aux 
HarengH de Hollande la réputation donc 
ils jouiffcnc. 

Il nous reftc à parler de la pCclic du 
Hareng qu'on nomme d'Yarmourh ; nous 
allons nous en occuper. 



Articli Ohzieme. 

De U Pêche du Hareng au Nord de l'AngUune ; qu'on a coulumt 

de nommer d'Yatoiouch. 



Jacques Solas Dodd , que j'ai déjà cité , 
décrit la route que les Harengs fuivent 
autour des IHes Britanniques , & il indi- 
que les faifons où ils paroilfent dans ces dif- 
férents parages, ainfi que le temps qu'ils y fé- 
journent ; à notre égard nous nous bornerons 
prcfque à parler de ce qui regarde les para- 
ges qu'on nomme À'YafmoMh. 

Nous avons dit que ce font les Hollan- 
dois qui font principalement la pêche du 
Hareng aux Illes Schetland ou Hitland , 
fans néanmoins que cetce pèche foit inter- 



dite aux autre? Nations i de mûm; les An» 
glois î-^ni la plus grande partie de la pËche 
de ce Poiffon dans la mer qui ell au Nord 
de leur Ille , quoique les autres Naciimi 
la puiffent faite i & cela n'cft pis furpre- 
nant puifqu'ils font cette pÈche tout près 
de leurs cotes, comme les Picards Se lo 
haut 9 -Normands dans la Manche. 

Les Anglois fe réfervenc feulement, & 
cxclulivcmcnt aux autres PÊcheurs , une cer- 
taine étendue de p^chc à une pctire diflan- 
ce de leur côte ; & pour fe la cunfei ver » ifs 
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entretiennent une couple de Bâtiments gar- 

des-peche , n VI , A>- î & 4 . •i'"- ^" ^'^^■ 
tent les P6ciieurB des autres Na[ions. 

La pêche nommée d'YarmoutK fe fait 
depuis Oxford jutqu'à l'Eft «d'Yarmouth , 
& s'étend à huit , dix ou douze Ueues au 

large. 

Les Pêcheurs Anglois , comme nous 
l'avons die, s'approchent plus de leurs co- 
tes que ceux des autres Nations i néan- 
moins pour éviter les dcueils qu'ils nom- 
meni <J« Sahn Nicolas , & des bancs d'Yar- 
mouth , ils fe tiennent un peu au large ; 
mais au commencement delà fai fou de cette 
ptche , ils approchent le plus qu'ils peu- 
vent de ces bancs , parce qu'il y a ordinai- 
lement beaucoup de PoilTon i puis ds le 
portent vers l'entrée de la mer d'Allemagne 
du côté de l'embouchure de la Manche , 
pour le fuivre jufquà la hauteur d'Oxford 
& de Tanec ; & ce PoifVon eft nommé 
d'Yarinauth , quoique les parages dece nom 
ne s'étendent pas aux endroits que je viens 
de nommer ; mais on a coutume de confer- 
ver ce nom , parce que prefque tout le 
PoitTon que prennent les Anglois dans une 
aflex grande étendue , cil porté frais à Yar- 
mouth ou on le prépare , ce qui a fait nom- 
mer cette pèche d'Yarmouth Ûc Harcngi 
J-yarmoiiih , tout ce qu'on prend dans ces 
parages. Les Hollandois & les François leur 
donnent aulli ce nom , quoiqu'ils empor- 
tent chez eux leur Poiflbn falé en vrac ou 
paqué , fans le dépofcr à Yarmouth , com- 
me le font les Anglois. 

ïl ^ a eu un temps où les bancs de Harengs 
fc rall'cmbloient en quantité aux côtes Méri- 
dionales de l'Ecoffe ; alors les Anglois 
nortoicnt leur PoilTon à Dumbar , ou ils 
le préparoient comme on fait maintenant a 
Yarmouth. Les Harengs en abandonnant les 
eûtes d'Ecoffc , au moins en partie , fe font 
portée pris cellcE d'Angleterre , où main- 
tenant il s'en prend quelquefois une telle 
quantité, que cette pCche eft communé- 
ment plus utile aux Anglois que celle de 
b Morue verte ou feche ; auili pour la fa- 
vorifer, ils l'ont déchargée de tous droits , 
péage , fubfinancc , gabelles , &c, les Pê- 
cheurs prennent feulement un congé a 
\aimouth. 

Les bateaux Fran(;ois font équipés com- 
me pour la pÉchc dans la Manche , avec 
cette différence qu'ils prenncnc des manecs 
qui ont les mailles plus ouvertes, & qu'ils 
embarquent i frais communs pour cinq ou 
fix femaines de vivres , avec quelques bar- 
liU de bifcuits pour y avoir recours dans 
le befoin. Lorfque la pCclic du premier 
voyage eft hcuieufe , ces vivres leur fuffi- 
fent ; mais fi elle eft mauvaife & qu'ilspré- 
voient être obligés de tenir la met plus 
longtemps , ils diminuent les rations , éco- 
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nomifent leurs vivres , & ont recours au bif- 
cuit qu'ils ont embarqué par précaution : 
comme ils font obligés de préparer teut 
Poiffan à bord , aïnfi qu'on le voit repré- 
fentéP/.XII,j%. i, ils embarquent du fel 
6t des barriis. 

Lotfqu'ils entreprennent une petite pê- 
che à peu de diftance de l'^imbouchure de 
la Manche, ils embarquent quelques bar- 
riis avec un peu ds fel , & chacun prend 
fon pain, comme ils ont coutume de le faire 
quand ils font leur petit métier dans la 

Manche. .,.,/■ 

Les bateaux étant ainfi équipés, ils le ren- 
dent à leur pofte ; & quand ils font arrivés 
fur le lieu de la pêche , ils fc démâtent com- 
me dans la Manche , &: mettent de même 
leurs hlets à la mer. 

Les Anglois étant fort a portée du lieu 
de la pÉche , emploient de petits bateaux, & 
fe rendent fouvent au lieu de la pêche à 
fores d« rames ; quand ils fe fervent de 
voiles , ils fe démâtent comme les François. 

Al'égard des Hollandûisjilscarguent leurs 

voiles , amènent leurs vergues , & confer- 
vcnt leurs mâts , comme ils le font au Nord.. 
L'ufa^ des Hollandois a longtemps ccé 
de faire fuivre leurs bateaux pêcheurs pat 
des Bâtiments légers , i'/. V , ou PI. VI , A^. 
2 , qui fc chatgeoient du PoifTon a mcfure 
qu'Us le prenoieHt.&ferendoient dans les 
Ports de Hollande où on le préparoit. 

Soit qu'ils ayenc éprouvé des pertes de 

Poiffon à caufe des vents contraires qui re- 

tardoieiit l'arrivée des allèges , foit qu'ils 

ayent trouvé que ces Bâtiments de tranfport 

leur occafionnoient des frais confidér.ibles , 

la plupart n'ont plus d'allege à leur fuite , 

& ils faleiit leur PoitTon à bord comme les 

François, ce qui, à la véricé, les oblige 

de faire plufieurs voyages ; tantôt parce 

qu'ils ont pleine caigaifon , d'autres fois 

parce qu'ils manquent de vivres ou de fel,' 

ou parce que leurs filets ont fouffert de 

grands dommages. 

On peut fe ranpcUer que nous avons dïc 
dans la Sedion de la Morue , que les Bâ- 
timents qui vont faire cette pCche dans 
r.Amétîque Septentrionale , pCchent quel- 
quefois du Hareng avec les mêmes (lifts 
qui fervent à prendre des Capelans, II. F-m- 
J.Sc.1. PI. Xm, fg.f, àL que quand la 
pêche de la Morue n'avoit pas été heu- 
reufe , ils faloient quelquefois des Ha- 
rengs. . . 

Les bateaux Hollandois qui viennent a e- 
tablir à Yarmouth au retour de la pêche de 
la Morue ou du Hareng pec , ayant des 
allèges, au lieu de faire plufieurs voyages 
qui interrompent la pÈche, ils envoient en 
Hollamle les PoifTons qu'ils ont falés en 
vrac , Se rirent pat leurs allèges tout CC dont 
ils peuvent avoii befoin. 
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De plus , les HoUandois ont prefque tou- 
jours fur le lieu de la pâche , foie au Nord , 
foie à Yarmouch , une fii'ite d'environ deux 
cents tonneaux , PI. VII t fig. i , arni^e 
aux dépens de tous les Bâtiments de leur Na- 
tion j elle fert d'hôpital pour les Matelots 
qui tombent malades , & on leur fournît 
tout ce qu'exige leur tcnt ; niCme quand ils 
en font requis , ils ne refiifent pas ordinaire- 
ment de recevoir les Matelots François , 
moyennant une petits riitribudon ; affurti- 
ment ime celle précaution nidrite bien des 
dlogcs. 

J. 1. De/lriptien dis Harengs qu'ori plclie 
<) Yarmoui/i, 

Nous avons d^ja dit qtie quatid les Ha- 
rengs quittent le Nord , ils rangent les Or- 
cades, fie que travetfant la mer d'Allema- 
gne que npus nommons aulli du Nord, i!s 
fe rendent à celle d'Angleterre ; cijinme à 
cet endroit la met ell plus refferrée que dans 
la mer d'Allemagne, le Poiiïon s'y trouve 
plus raflemblé iSc plus aifé à prendre ; à 
plus forte raîfon quand lis pafient de la met 
d'Angleterre dans la Manche , & qu'ils par- 
courent les côtes de Flandres , de Picardie 
& de Normandie, 

D'après cet expofc, il paroît que les Ha- 
rengs pecs ou du Nord, ceux d'Yarmouth 
& ceux de la Manche , font les mËmes 
PoilTons. 

Niïanmoinsles Harengs pecs font les plus 
gros ôcles plus gras; iis font fort huileux; 
leurs laites ainfi que leurs tcufs font petites 
&tîIoignéesde leur état de perfedion ; alors 
ils reflemblent alTez au Hareng Halbourg 
que nous avons tepréfentc en petit, ?/. XVI^ 
fig. j : iis font ainfi quand ils quittent les 
parages du Noid pour fe rendre au Nord 
de l'Angleterre, où ils féjournent jufques 
vers la lin d'Octobre. Ce (ont ces Harengs 
qu'on nomme d'Yarmouth ; ils font moins 
gros & moins huileux que les pecs , ils ont 
pris une chair plus ferme, leurs laites font 
plus gtoffes & leurs ccufs mieux formés ; en 
cet état ils font inconceftablement plus pro- 
pres à faire de bonnes falaifons ; la grande 
délicateffe des Harengs pecs &leut luiile les 
rendant difficiles à conferver. 

Les Pécheurs en font li perfuadés , que 
les Anglois mÊme ^ les Ecolfois n'éta- 
blilTent guère leur pêche dans les endroits à 
quelque diflance d'Yarmouth , oii ils favent 
que les harengs font fort gras ; ceux 
d'Yarmouth n'ont pas ce défaut , & (ont ex- 
cellents. 

Quelques délicats prétendent que les pe- 
tits Harengs de la Manche péchés à mi- 
canal &en bonne faifon, ont phiEdcoiic 
que ceux d"i! armourh. Ayant accordé qu'a- 
vec ces attentions on fait de bonnes falaifons 
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dans la Manche , je ctois pouvoir affurer 
que les Harengs d'Yarmouth font les meil- 
leurs de tous -, il s'y en rencontre peu de 
gais , au contraire de ceux qu'on prend 
dans la Manche, entre lefquels il y en a 
beaucoup de gais à la lin de ia faifon , & 
vers l'embouchure de la Seine ; on m'a 
alTuré qu'il en feroit de mÈme à Yar- 
mouth fi l'on y continuoit la pèche jufqu'cn 
Décembre & janvier. 

On n'a pas de peine à croire que les Ha- 
rengs peuvent fe décharger de leur graiflb 
& ds leur huile en changeant de climat , 
d'eau & ds nourriture; mais on dît qu'ils 
font plus longs au Nord qu'à Yarmouth , 
& à Yarmoudi que dans la Manche, Cette 
circonllance, (i elle croit bien établie, fc- 
roic douter de l'i'.l'.'ntité de ces PoilTons, 
puifqu'ils devroi^nt paroitre d'autant plus 
longs qu'ils feroient plus maigres ; mais 
cette dimenHon n'a peut-être pas été exade- 
ment prife, d'autant rji^'au commencement 
de la pêche on en preiiLi de petits , tant à 
Yarmouth qu'au Nord. A l'égard de la dif- 
férente qualité de la chair de ces PoilTons , 
elle dépend beaucoup des précautions que 
l'on prend pour faire les falnlfons ; nous le 
ferons appercevoir dans la fuite. Par exem- 
pie, comme il ell très ■ important que le 
Hareng foi t mis dans le felau fortlt de l'eau, 
ceux que lesHollandoîs & les François pè- 
chent a Yarmouth ont néceiTairement cet 
avantage, puîfqu'on fa le le jour à bord des 
Bâtiments, PI. XII , Ji^. i , les PoilTons 
qu'on a pris la nuit ; ce qui ne peut pas être 
exécuté auffi cxadement lorfqu'on livre le 
PoiJTon frais dans les Pons , parce qu'il fur- 
vient des gros temps 6c des vents contraires 
qui empêchent de faire la Uvraifon auIFi 
exadement qu'on lefouiiaiteroit. 

On ne trouve guère dans ces parages 
que des Harengs j on y prend bien plus ra- 
rement que dans ia Manche des Celans , dei 
Roubiots , des Carangues , &c. mais îl 
s'y trouve fouvent des Chiens-de-mer qui 
déchirent les filets, ce qui détourne beau- 
coup de PÉcheurs de la Manche d'aller 
faire cette pêche. 

S- 2. Du temps du départ des Pêcheurs 
pour YaTmouth, 

Pour fatisfaire à cette queflion , il fuffie 
de favoir que les premiers bancs de Ha- 
rengs paroilTent à Yarmouth vers le lo ou 
le la de Septembre ; qu'il y en arrive de 
plus confidvrablei à la fin de ce mois ; que 
ceux qui s'y rendent en Oclobre, font moins 
abondants , & qu'ils fe portent volontiers du 
côté d'Oxford & de Tanet. 

Etant prévenu de cela , il ell feniible que 
les Anglois font bientôt renaus au lieu de 
la pêche; & les Hollandoia ûnW que les 



Franco 



us 
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Franirois, doivent partir de chez eux, les 
uns piuciic 6c les aurres plus tard , fuivanc le 
temps qui leur eft niiceffairc pour arriver 
i leui poftt: avec les bancs de Harengs : 
quelquefois les Hollandois s'y rendent di- 
leaement du Nord fans avoir pafrd chez 
■ eux i & dans ce cas ils ont , comme nous 
l'avons dit , des allèges qui leur apportent 
ce qui leur eft n-ScelTaire , principalement 
des lileis dont les mailles foient propor- 
tionnécs à la grofieur du Poiffon , qui eft 
moins gros à Yarmouth qu'à Hiiland. 

J'ai dit que les Anglois étoient fi à por- 
tée des paiagea où l'on fait la pêche 
d'Yarmouth , que fouvenc ils fe fetvûient de 
leurs rames pour s'y rendre; il faut excep- 
ter ceux qui partent des Ports que les An- 
p'.ois ont dans la Manche depuis l'IOe de 
\fight jufqu'à la Baye d'Unington : cetix-là 
font la pèche de la Manche & d'Yat- 
inouth à-peu-près comins les hauts-Nor- 
mands. 

J. j. Des Bàùmenis dont ft fervent les 

Anglais , Us Hollandais & In s rmf ni s 

pour la Pêche â'Yarmouih. 



Les Anglois fe fervent pour cette pÉche 
de Bâtiments de beaucoup de fabriques d;f- 
féitntes , entre Icfqucls il y en a qui font 
alïcz femblables aux gondoles de Dieppe , 
PI' '^ , fig- i > 'ï"'''^ (équipent à-peu-près 
comme les François , cependant Tanière 
«Il ordinairement plus ctroi: , &: ils ont 
moins de quÉtei leur port' eft de vingt ou 
vingt-cinq tonneaux ; ces bateaux, qui font 
en petit nombre , viennent des Potts que les 
Anglois ont dans la Manche, 6c la plupart 
préparent leur PoifTon à bord : le plusgrand 
nombre peut être compard aux petites 
ctcvelles de Dieppe, PI. VI, fx- ' > °^ 
auxqueriouillesdu Pollct, fmon qu'ils font 
ir.oins longs & plus lar j?,es ; leur port eft de- 
puis huit jufqu'à quinze tonneaux ; leur 
voilure eft rarement quarri^e ; la plupart 
font en langues : enfin comme nous l'avons 
■ dît, ils emploient à cetre pèche des Bâ- 
timcms de bien des fabriques différentes ; 
& l'on diflineue dans le nombre de petits 
hcux , P/.VII, /ig. î , des fmacs , /îp,. 
i , des yachts , fi?. î , des grands bateaux 
ou douilles chaloupes , Jigtue j ; &c. 
& il s'y en rademble quelquefois juf- 
qu'à deux mille, qui, comme le font les 
Pfichcuis de la Manche, apportent leurs 
Poiflbns frais ^ leur Port; favoir, à Yar- 
mouth , ou à la rade des deux Krikeley. 
On fixe tous les Lundis le prix du Ha- 
reng; & ceux qui arrivent pendant la fe- 
maine.fom livrés fur ce pied. 

Les filets des Anglois font plus fins & 
ont moins d'étendue que ceux des P'rançois 
& des Hollandois ; leurs bateaux , comme 

Pesciïes , //. Pûn. m. S^cL 
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nous l'avons dit, fe raffemblent près de la cô- 
te, 6c les frégates gardes-pÈche ne permettent 
pas qu'il s'y écabliffe des Bâtiments d'autres 
Nations ; non-feulement parce que danj 
cette réfcrve il fe trouve ordinairement plus 
de Fuifton qu'ailleurs , mais encore pour 
éviter que les grands filets François on Hol- 
landois ne fe mêlent avec les leurs qui font 
fort déliés. 

En général , les Bâtiments Hollandois 
font bien plus commodes pour la péchc 
que ceux des autres Nations, leur^pon: 
a'yaic beaucoup plus d'étendue , Se n ayant 
point de dannes ou de huches comme les 
François ; ce qui fait qu'ils peuvent mettre 
quantité de barrils fur leur pont pour paquet 
leurs Harengs , quand ils n'en ont point à 
mettre en demi-fel. 

Au refte, les bateaux Hollandois pour la 
pêche à Yarmouth font ordinairement lec 
mêmes qu'ils emploient fuccefiivement pour 
la pÉche de laMotue fur le Doggers'bank , & 
pour celle du Hareng a Hithnd ; leurs moin- 
dres Bârimentsfont plus forts que les plus 
gros des Anslois ; leur porc eft de foixante 
tonneaux; leurs équipages font tous au 
mois , ainfi n'ayant point d'mtérÉt au tuc:- 
cès de la pêche , ils ne mettent leurs filets 
à la mer que par les beaux temps : il eft 
vrai que leurs équipages font propoitionnel- 
lement plus foibles que ceux des Bâtiments 
François , & c'eft en partie pont cette rai- 
fon & à caufe de la grandeur de leurs Bâti- 
ments que !a plupart n'abbattenc point leurs 
mâts comme le font les François & les 
Anglois i quelquefois ils portent une petite 
voile à l'arriére pour fe fouienir le bout au 
vent : je dis la plupart; car il y a quelques 
corves Hollandoifes d'ancienne fabrique 
qu'on démâte lorfqu'eiles font rendues fur 
le Heu de la pêche. 

Les Hollandois Se les François pèchent 
ordinairement dans les mêmes eaux ; mais 
les Hollandois qui ne pèchent que par les 
beaux temps,confervenc communément leur 
pofte ; au lieu que les François qui pêchenc 
par toute forte de temps , cliaiigeni fouvenc 
déplace, fur-tout quand ils efpetent trou- 
ver ailleurs plus de Poiffon. 

Les Pécheurs hauts-Normands vont quel- 
quefois à cette pèche avec des bateaux ^de 
foixante ou quatre-vingt tonneaux, qu'on 
nomme à Dieppe grandes ^oudoUs , Pt.\y 
fig. 3 , ou liravÀs àrùgucitri ; ils font montes 
par vingt-quatre ou vingt-huit hommes ; 
les uns vont à Yarmouth , & d'autres ref- 



tent par le travers d'Oxfotdfit de 1 hanet. 

Les Dunkerquois emploient fouvcnt des 
corvettes de trente à trente-cinq tonneaux ; 
& étant plus pics du lieu de la pêche , ils 
font fouvent deux ôc quelquefois trois 
voyages. 

On emploie quelquefois pour cette pc- 

G5 
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che hors le canal, & principalement pour 
Yarmoutli , des Bâtiments à deux ponts 
qui ont fervi pour la pCche île la Morue; 
mais comme on fe fert plus otd inaire mène 
de gondoles ou grand; diogueurs , nous 
allons en donner uncdefcription Ibmniaire, 
d'autant plus volontiers que ces Bâtiments 
après avoir fait la pÈchede la Morue, & celle 
du Hareng au Nord ou à Yarmoutli , 
font enfuite celle du Maquereau à l'Ille de 
Bas : quelq^ueibis on les màce en frégate ; 
mais pour la pÉclie on les appareille com- 
munément en lieu , pour pouvoir les ma- 
nœuvrer avec moins de monde. 

Les unes font conftruites à cul quarré , 
d'autres à cul rond ; elles ont cinquaEwe à 
cinquante -deux pieds de l'écrave âréiam- 
bot , quinze à feize pieds de maîtrc-bau , 
la moitié en plate-varangue, cinq à cinq pieds 
& demi de façons à l'arriére , la moitié 
moins à l'avant ; feptà huit pieds de creux 
fous le maltte-bau , environ quatre pieds 
de vibord ; la pr&einte eft placée à peu 
près aux deux tiers du creux; leur rirant 
d'eau érant lége , eft de fept à ii'jît pieds, 
& en charge de neuf à dix : elles ont une 
petite cabane au pied du grand mât , qui 
fert de cliambre aux Matelots , ce qui fait 
qu'elles ne peuvent parer que huit à dix 
avirons ; fans cette cabane elles pourroient 
en prendre quatorze : le grand m'it qui 
eft vers le milieu , a cinqoante-lix à foixamc 
pieds de longueur j 11 porte la grande voile 
& le perroquet. 

Le mât d'avant qu'on nomme U màtereaii , 
qui fert de mllàine & porte le bourfcc, a 
trente-huit a quaranre pied» de longueur ; 
en arrière eft une efpece de b&ton de pavil- 
lon de dix-fept à dix-huit piedsde longueur , 
qui porte une petite voile qu'on nomme 
Je cuiii'i ou It toiirmenùn. 

Leur port eft de foixante-quinze à qua- 
tre-vingt tonneaux de poids ; elles font 
montées de vingt à vingt-quatre hommes ; 
favoir , un Maître, un Tonnelier, cinq 
MouQes , le refte en Matelots. 

Le Propriétaire du bateau , le Maitre 
& les Matelots , fournifient chacun une 
partie des filets , des cordages & des bariils 
de pÈclie , comme nous l'avons expliqué 
en parlant de la pêche dans la Manche ; 
lïous y renvoyons aulTi pour le détail des 
înflruments de pÈchs , aluft que pour Ja 
divifion des locsT mais les vivres font payés 
par le commun , au lieu que dans la Man- 
che chacun porte fcs vivres; il n'y a que 
la boiflon 6c la cliaudiere qui foleat en 
commun. 

Le fcl & les barrils pour la préparation 
du PoilTon font payés pat les Intéreffés , 
de niËme que les gages dont on eft conve- 
nu avec le Tonnelier, à quoi on ajoute 
ua barril de Harengs pour chaque voyage. 



Nous avons déjà dit que pour YarmoutU 
les mailles doivent Être plus grandes que 
pour la Manche , 6c moins que pour le 
Nord , afin de les proportionner à la grof- 
feur des PoilTons. Les bandingues qui 
répondent aux barrils dcrtinés à foute- 
nir la ceffurc à une profondeur convena- 
ble dans l'eau, ne font pas, à beaucoup 
près , aufli longues que celles qu'on em- 
ploie pour pÈcher an Nord ; on ne leur 
donne au plus que deux à trois bralles de 
longueur , parce qu'à Yarmouth les Polf- 
fons ie tiennent alfez pris de la futfacede 
l'eau ; ce qui oblige de raccourcir les ban- 
dingues 6t les baffoins. Les Pécheurs font 
mÉme perfuadés qu'ils feroienc encore une 
meilleure pêche , s'ils tendoieni lent telTurc 
tout près de la furface de l'eau ,- c'eft effec- 
tivement ce que font les Anglois en tenant 
les flottes de liège plus gtolTes , en fuppri*- 
mant les barrils , 6t en tenant leurs filets 
plus légers que ne font les Ftanijois & les 
Hollandois. 

Dans les parages tels que la Manclie , 
où les PoilTons fe tiennent tantôt plus , tan- 
tôt moins profondément dans l'eau , on eft 
obligé fulvant les dilTcrentcs circonftances , 
de changer la longueur des balfolns & des 
bandingues. Nous en avons déjà prévenu ; 
ainfi je n'entrerai point dans des détails fur 
la méchanique de cette pÈche , fut la fai;o!i 
de mettre le filet à l'eau & de !e relever ; 
parce qu'elle ne diffère point de ce que 
nous avons rapporté dans l'Article de la 
Manche. 

Quoique nous ayons déjà dît que les Pê- 
cheurs font obligés d'avoir des fanaux allu- 
més iorfqu'ils font en ptche , il ne fera 
pas fuperflu de revenir fur ce point qui eft 
encore plus important pour Yarmouth que 

Êour la Manche, à caufe du grand nom- 
le de Vaiffeaux qui s'y rendent. 
Quand les bateaux pêcheurs font en dé- 
rive fur leurs filets, 6c qu'un vient à s'ar- 
rêter pour relever les fiens , 11 lui eft or- 
donné de faire fignal par trois différentes 
fois avec un feu de paille , afin d'avertir 
les Pêcheurs qui font à la marée de dé- 
hâler aulli leurs filets , & de mouillei 
leur ancre, pour éviter que tombant fur le 
Bâtiment quia mouillé, ils ne fulitnt obli- 
gés de couper leurs filets ; ou celui-ci 
leroit forcé de couper fon cable & de per- 
dre fun ancre. 

A l'égard des Pcclieurs qui ferolcnt fouB 
le vent de celui qui relevé , ces fignaux 
ne les încéteffent pas ; ils peuvent conti- 
nuer leur pêche s'ils le jugent à propos ; 
mais tous ceux qui mouillent pour relever 
leurs filets, font obligés, pour fe conformer 
à l'Ordonnance , de faire les fignaux dont 
nous venons déparier. 

Le fetyicc des équipages eft à peu prèi 
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dijptdienefoncpas différents de ceux dont 
on faic ufagc dans la Aîonche , ils ont 
feulement de plus ce quîeft néceffake pont 
faler ; nous en parlerons lorfqu'il s'agira de 
la préparation du Foiffoii à terre- 



le même à Yarmouth que dans h Manche ; 
néanmoins comme ils font plus nombreux , 
il ne m'a pas paru fuperflu de dire (juelque 
chofe des fondions de chacun des hommes 
qui le compofenr ; nous prenons pour 
t:;empla un équipage formé de vîngr-deux 
hommes comme étant de force moyenne ; 
■voici à peu près les noms qu'on leur donne 
lelaiivement à leurs fonctions. 

Le Maître , qui eft à la barre du gouver- 
nail quand on met dehors & pendant qu'on 
met le filet à l'eau , fie encore quand on dé- 
rive fut tes filets lorfque la mer eft agitée. 
Quand on eft à l'ancre & qu'on relevé, 
ordinairement il prend le lanet pour rece- 
voir le Poiflbn qui tomberoit à l'eau ; 
il aide encore le Tonnelier lorfqu'on fa- 
le. 

Un Tonnelier : il prépare & enfonce les 
bariils lorfqu'on fale , il en fournie au For- 
ciblement quand on met le filet à leau ; 
& quand on relève , il les reçoit & les at- 
ïangc auptcsdu cabeftan. 

î'iufieurs l-îmeUurs : c'eft un Finceleur 
ou un contre-Maître qui tient la tfiie du 
filet , & un autre le pied lorfqu'on le met à 
l'eau ; il en eft de même quand on le re- 
levé. 

Les ToTCiblimenn font ceux qui démar- 
ient les bandingues & les baiToins quand on 
relevé , & qui les amarrent lorfqu'on met le 
lilct a l'eau. 

On niimme Bea-d'ancre ceux qui lovent 
ou toucnt le cable dans la foute , & qui 
mouillenc l'ancre. 

Les Cmt.cfi font ceux qui parent le ca- 
ble ou le lialin au cabeftaii. 

On appelle Mafficn , ceux qui étant fous 
la danne, lovent le ftlet dans fa foute, ou l'en 
tirent pour le fournit aux Finccieurs qui 
le mettent à l'eau ; quand il plie le filet 
dans la foute, on le nomme Lovmr. 

Comme l'équipage eft divifé en deux 
bordées , chacun fait à fon bord les fonclions 
dont on vient de parler. 

Le plus fort des trois MoufTes levé le 
cable ou lehalinqui eft au cabcftan ; alors 
on le nomme Laveur : le olus foible l'allège , 
on le nomme Alltgeur ; Vautre le re<;oit du 
cabefian pour empêcher qu'il ne rippe , on 
ie nomme Tineur ; le Loveur le reçoit de 
ce MouiTc , & le love dans la foute. 



S. 4. De h Pêche du Hareng fur /« côtes 

d'EcoJfe & d'iilandi. 

Nous pouvons être très - concis fur la 
pêche du Hareng dans ces parages , puif- 
que la pêche au Nord de l'EcolTe diffère 
peu de celle qu'on fait aux Orcades , £ç 
que celle d'Irlande reffemble beaucoup à 
celle d'Yarmouth. 

On prétend que les Harengs ne font ^a s 
aulTi abondants aux cotes d'EcoIfe qu'ils 
l'étoient autrefois; mais, comme nous la- 
vons déjà dit , l'abondanae & la difette ne 
font pas des chofes confiantes j les banes fe 
portent tantôt d'un coté & tantôt dun au- 
tre , de force qu'ils paroifTent certaines an- 
nées en grand nombrefur une côte où pen- 
dant plufieuts années on n'en voit que fort 
peu. Ayant égard à ces variations , il paroît 
atfez ordinaire que la pêche aux côtes d'E~ 
coffe, commence vers la fin de Juillet juf- 
qu'à la mi-Septembre; je crois qu'elle fe 
r;!it principalement depuis les environs de 
Bokcneff & de Setiniat jufqu'à Sainte 
Catherine de Jarmaider. 

On dit qu'anciennement les Ecofibis fu- 
moient tout leurPoiiïon, mais que mainte- 
nant ils le falent en blanc ; ce changement' 
peut dépendre ou de ce que les Harengs 
s'étant éloignés de la côte , les Ecoftbis 
font obligés de les faler à bord comme les 
Hollandois & les François , ou de ce qu'on 
préfère à Livourne , à Venife , & en Italie 
où ils portent leurs falaifons , les Harengs 
blancs à ceux qui font fautis. 

A l'égard de l'Irlande , quoique leur pê- 
che la plus confidérable foit le Saumon , les 
mers qui environnent cette Ide font irès- 
pourvues de Harengs depuis le mois d'Août 
jufqu'en Odobre ; ils falent tout le produit 
de leur pêche pour l'envoyer en Amérique , 
à Madère , aux Canaries, & même quelque- 
fois en France; mais c'eft en petite quantité: 
Waterfort eft fur-tout recommandé poui 
cette pêche. 



Quand il faut virer au cnbeftan , foit pour 
lever l'ancre, foit pour lircr le halin lorf- 
qu'on relevé le filet , le Tonnelier , les 
CottierB & quelques Finceleurs y font em- 
ployés. 

Quand on prépare le Poifibn , tous les 
AlatclOTs A , PL XII , fi<r. i , caquenr ; les 
contre-Mai très E, falent ; les Garqons & les 
MoulTes C, fervent les mannes,& rournifTent 
le fcl. 

Nous avons déjà die que les inflrumcncs 



J. j. Des 



habillonenis 
d'Yarmouth. 



du PklieuTt 



Les François ont les mêmes vêtements 
que pour la' pêche dans la Manche , dont 
nous avons parlé dans l'Article quî regarde 
cette pêche, P/. IX,_^?. a. 

Comme les Anglois font cette pèche 
prefque chez eux, ils font communément 
aft'ez mal accommodés quand ils ne font 
point en travail j ils ont Jig. j , ^ , de 
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grandes cafaques qui defoendent jufqu'à la 
cheville dn pied ; elles croifent pat-devanc 
& font boutonnées ; les manches font alTez 
éttoitcs & tetrouITées ; tlles ont un collet 
& font peu fendues, tant par derrière que 
fur les côt^ ; ce font prefque les feuls 
Pécheurs qui ta fervent de chapeaux ; les 
autres ont des bonnets. 

Lorfqu'ils font en p£'che , ils ôtent leur 
cafaque , & ont une culotte fort ferrde B ; 
une chemifctte avec de petites bottes qui 
ne paflenc pas le genouil ; pour certains tra- 
vaux, ilsprenent un cuifier, qui eft un tablier 
de cuir C , à peu-près comme les l'Écheurs 
de Morue; ainfi ils font vêtus plus à la lé- 
gère que les François. 

Les Hollandois qui font toute l'année 
k pSche dans leurs Bîtiments , iont de tous 
les PÉcheutB les mieux équipés, tant pour 
leurs hardes que pour la commodité de kur 
emmdnagemenc; la plupart ont une petite 
cabane pour fe îogei ; & comme ils ne 
pÈchenc que de beau temps, ilss'y renfer- 
ment auflî-tôt qu'il fait mauvais. 

A IV-gard de leur habillement , ils ont fur 
leurs calerons une forte de jupon fait d'une 
grolTe litoffe rouge ou bleue , qui leur def- 
cend jufqu'à mi-jambe; ilsontlur piufieurs 
veftes un cafaquin dont les manches ne vont 
qu'a mi-bras ; ils fc couvrent la rête avec 
des bonnets Flamands tricottds qui ont un 
petit rebord : pour le travail , ils ôtent l'ef- 
pece de jupon dont nous avons parliS ; ils 
premient un cuirier , des bottines très-I^ge- 
les, desmanigots ou braflards de cLiit, fie 
des mitaines ou haie-avant de erolTes litoffes. 
Prefque tous les Matelots Hollandois fa- 
vent le métier de Tonnelier. 

5. 6. Salaifon du Hareng à la mer. 

Quoique je me propofe de parler dans 
la fuite, & ex prédis me ni , des différenres 
préparations qu'on donne à terre aux Ha- 
rengs , je ne puis me difpenfer , en ti;rmi- 
nanr ce qui regarde la pÈclie d'Yarmonth , 
de rapporter en peu de mots la façon de ks 
faler à la mer , piiifque cette opération 
s'exécute dam les bâtiments pêcheurs;elle 
fait partie de la pêche, &pourcette raifon 
elle doit être détaillée dans cetAriick. 

On a vu que ks Pécheurs de la Manche 
faifoient leur pollîble pour livrer kur poiiTon 
dans la journée qui fuit la nuit où ils ont 
été péchés ; ainfi ils ne font point dans le 
cas de faire des falaifons à la mer ; Il la 
marée & les vents contraires ks empêchent 
de gagner leur Port, ils relâchent dans un 
Port vQifin, & y vendent kur poilfon plutôt 
que de le fakr. 11 en eft de même des An- 
glois qui pÈchent à Yarmouth , étant très- 
près de leurs côtes , ils y livrent leur poif- 
îbn auifi-tôc qu'il eft pris; mais quand les 
Pêcheurs de I3 Manche s'écartent de kur 
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Port, craignant de ne pouvoir k regagner 
à temps , & d'être ainfi expofés à perdre icitt 
poiffon , ils embarquent quelques barrils 
de fel pour pouvoir au moins k brailler & 
le mettre en état de fc conferver quelques 
jours i ce qui eft fouvent fulliiant pour ga- 
gner leur Port : cette préparation n'eft pas 
luOîfante pour les poilîons qu'on prend dans 
le Nord Ci. à Yarmouth, il faut au moins 
les faler en vrak ; & même , autant qu'il 
eH poflibk , les paquer en barrils : ainii les 
François & les Hollandois , pour rapporter 
chez eux tout k produit tJe leur pd-chc 
falée , font cette préparation à bord ; & 
pour cela ils fuivent tous , à peu près , [a 
méthode que nous allons expofet en peu 
de mots, réfervant à cnittr dans de plus 
grands détails à l'endroit où nous paderons 
de !a préparation du Hareng à terre. 

Les Pêcheurs Normands, après avoir 
halé leur telTurc k bord , mettent k poif- 
fon qu'ils ont pris , dans des compartiments 
qu'ils font fut le pont, & qu'ils nomment 
huchei ou jarelinen. L'équipage ^ , afiis fur 
le pont , FL XII , ///(nie 1 , le caque ; 
c'eft-à-dire , qu'ils prennent l'un après l'au- 
tre les Harengs, à qui ils ouvrent un peu 
la gorge avec un petit couteau , & lui aira- 
chent ks ouïes que ks Pêcheurs nomment 
guignet ; ils rirent en même temps l'eilomac 
& l'inteftin qui eft fort courr. On met k 
poiffon caque dans des mannes C, qu'on porte 
a l'arriére fous la danne, où on k braille ; 
pour cela on le met avec du fel dans un 
grand baquet , ou dans une grande ballino 
de cuivre faite comme une cafferoUe à deux 
anfes ; elle peut avoir vingt à vingt-quatta 
pouces de diamètre , & (ix pouces de pro- 
fondeur; on remue le poiffon avec k fc! ; 
il en faut environ un boiffeau & un quart 
par batril , ce qui fait , à peu près , un mi- 
tiot Si demi pour cliague lafi de Harengs 
blancs ; on verfe k poiffon dans des tonnes: 
en cet état , il ne pourroît fe confi^rvcr que 
quelques jours ; c'cft pourquoi quand on 
n'eft pas dans le cas de rentrer promptc- 
ment dans ie Port , on k met en vrak dans 
des barrils que l'on taffe le plus que l'on 
peut avec un fouloir de bois; (i même on 
en akloifir, on met un faux-fond fi fut 
le poiffou,& on le faute pour l'emplir le 
plus qu'il eft poffible ; on lailie cnfuite , 
fi l'on peut, le poiffon s'affaiffer pendant 
quelques heures , afin que le fel fe fonde ; 
mais on eft fouvent obligé de précipiter 
toutes ces opétarions à caufe des mauvais 
temps, ou pour ddbarraffer k pont, & afin 
de continuer la ptche : ces raifons engagent 
quelquefois à brailler ou à fakr en vrak 
des poiffons qui ne fonr poinr caquéa. Ce 
font cesHarengsqu'il eft défendu par l'Arride 
VI de l'Arrêt du Parlement , de faler ou em- 
bafiiiler,U fuu: ic vendre aux Craquelotier;. 

Quelques 
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des Bureaux où ils ne doivenc 



Ouelques précautions qiion prenne a 
bord , il faut vuidet à terre les barnls falés 
en vrac pour lespaquer avec plus de foin, 
comme nous l'expliquerons dans la__fuire. 
,Voilà , à peu prk , coût ce que , avois 
-a dire fur la PÉche du Harenga Yarmouth ; 
je vais mainrenatit parler de fa livraifon dans 
le Pott. 

J. 7. De la vente SC âe la Uvraifoa du 
Poiffon ifYarmoiitk dam Us Pons 
4e ta Manche. 



Apre's avoir parlé de la vente & de la 
ïivraifon des Harengs frais , il convient de 
dire maintenant quelque chofe des Harengs 
brailles ou falés en vrac à la mer; & de 
Kpporcerrufage qu'on fuit pour les vendre 
& les livrer aux Marchands àaleurs. 

Il y a des bateaux qui n'attendent point 
pour revenir dans leurs Ports , que leur 
careaifon foie complecte , fur-tout quand 
iU ne fe trouvent pas fut des lies de Ha- 
lengsq"' *''"' faffentefpérerdecomplecter 
ptomptement leur chargement. ^ 

Us appareillenr encore pour revenir a de- 
mi - cliarge , lorfqu'ils eipdrent primer les 
autres & vendre plus avanrageufement leur 
poiiïon; dans ce cas, \h onr de plus 1 ef- 
pérance de fe mettre promptemenc en litat 
\\e lairc un fécond voyage, ne fut-ce que 
poi.1 s'établit à l'embouchure de la ia- 
niife . vers Thanet & Oxford. 

Ouandlesbateauxpecheurs,i/.Al,/»^. 1, 
fonTeotrés dans le Port, on décharge les 
bartils , foie en les faifanc couler fut deux 
bouts de niits qui forment un plan incliné , 
foir en les élevant avec un palan ;& quand 
ils fonc pluG hauts que le bord , des Matelots 
qui font à terre les tirent hors du barimenc 
en halant fut une manœuvre qui embralle 
le batiiU quand ils font affcz tirés en de- 
liori les Matelots qui font au palan en 
UfRucnt Icgatand, & par cecre manœuvre 
bieîi fimplc , ils le mettent a rerrc lans 
courir tifquc de le brifer. Si la rnarclian- 
dife n'cft pas vendue avant le débarque- 
ment , on la cianfnortc chez le Propriétaire 
du bateau , où elle rcHc en magalin iufqu a 
ce qu'elle foit vendue , ou que le 1 ropné- 
taitc du bateau l'air prîfe pour fon compte. 
Comme le Hareng eft dans des bariils , 
ou n'en fait pas le tranfport dans des hottes 
wu des paniers comme du poifTon frais , 
fa. j ; on charge les batrils fur des brouet- 
tes ^ ou ^'^^ voilures H, qu'on nomme 

^^^iom , PI. y-i,h- =" ■- "°"« ^" p='^'^- 

(ons dans la fuire. 

Il faut, avant la livraifon , acquitter tes 
Droits de Quai , de Douane , d'Octrois , 
de fubfiftance , &c. en forte que les Pro- 
priétaires des bateaux font obligés, à leur 
airivéc , de fournir cinq ou fix Déclarations, 

Pesches , //. P^n. m. Sicl. 



même à .^-^ 

rien payer; ce qui occafionnc des procès 
qui confomment les Pécheurs en frais, & 
quelquefois les empCchenr de retourner a 
leur pêche , pour avoir manqué à des for- 
malités qui ne font d'aucune confdquence. 
L'Arrêt du Parlemenr de Rouen , de 
i7(5ï, remédie en partie à cet abus, foin 
en ordonnant , Article XDC , que pour èvi- 
icr Us abus rèfultants de la livraifon des 
Hareng! hraitlés aa compie , accélérer la H- 
vrai/ort & le départ des bateaux , éviter la 
confifioa & les difcuffoin ré/tiliames du mé- 
lange &■ du renvoi des l/arrils aux bateaux , 
le Hareng braillé ne fera point -uendu au mille , 
& le fera dorénavant au. lafi de dou2.e barrils 
pleins ,' comme il ejl dit à l'Article XVIII t 
il eft en outre dit , leftel Harfn? fera employé 
pour ttre Jauri , bouffi , ou débité aux Revctiy 
deurs. 

Cet Article mérite explication ; car i , le 
Hareng mis en barri! & enfonce , n'eft pas 
fimplement braillé , mais falé en vrac ; le- 
quel, fuivant le mÉme Arrêt, doit être 
paqué dans le Port en batrils : ainli ce ne 
font pas ces Harengs qui doivent ûtte brail- 
les. Nous aurons occafion d'expliquer cela 
plus en détail. 

Nous venons de dire que les Harengs 
misenbarrlls fe tranfportent au débarque- 
ment chez les Marchands fur différentes 
voitures ; en Hollande , au moyen des ca- 



naux , les corves ou autres bâtiments, arri- 
vent vis-à-vis les maifons des Marchands; 
en Angleterre , on charge les barrils fur dca 
traîneaux auxquels on ajoute quelquefois 
quatre petites roulettes ; les uns & les au- 
tres font tramés par des chevaux : en France,- 
onvoiture les barrils, comme nous venons 
de le dire , ou fur de grandes brouettes ,' 
ou fur des voitures i deux roues qu'on 
nomme aimions. 

Les grandes brouettes j4 , Pl. XI. fig. 2, 
n'ont, comme les autres, qu'une roue àleuc 
extrémité; comme elles doivent porter dea 
poids conlidérables , qui , à la vérité, font 
du côté de la roue , pour donnera l'hom- 
me qui eil feul dans les brancards , plus de 
force , au moyen des longs Idviers , on 
donne rreize à quatorze pieds de longueur 
aux brancards ; on les charge ordinaire- 
ment de deux barrils , & quelquefais un 
petit par-deffus ; un homme qui a une bri- 
coUc palTée for fes épaules fouticnt les bran- 
cards fudifamment élevés , & contribue peu 
à faire avancer la brouette t c'cll une fem- 
me ou un fort garçon qui , étant fur Je 
coté aupri;s de ce qu'on peut nommer la 
ridelle de la brouette , empÉchc le dever- 
fcment, 6c en mÊmc temps pouffe la brouette 
pour la faire avancer : quand la charge cft 
confidérablc , ils prennent un aide qui 
haie avec une corde attachée au devant 
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de la brouette. 

Quand ils n'ont à voîtorer qu'un demi- 
baiiil ) ils prennent de petites brouettes 
qu'ils nomment ^«in^nrJfci , donc les bran- 
cards n'ont que fcpt à huit pieds de lon- 
gueur i alors un homme fuffit poui les 
mener. 

Mais pour les tranfportî conrid<5r3b!es 
on fe fert de voitures à deux roues S , fur 



La livraifon du Hareng falii en gros , fc 
fait par iajl ou ItJ! , ces termes font éga* 
lement d'ufage ; on les livre aulTi pat bar- 
lils , dont il faut douze en vtac pour faire 
un laft , & il n'en faut que huit dos Ha- 
rengs paqués , qui doivent contenir le 
mÈme nombre de Harengs. 

Pour facilitei la réclamation des Ache- 
teurs contre les PÊcheurs fauteurs d'un em- 



lefquelles on mec jufqu'à fis barrils ; les plilTage défe£tueux , foitparla qualité dont 
limons ont vingt à vingt-deux pieds de il e(l parlié à l'Article XVIII de l'Attét du 
Innoiipiir : ils fonr Ui^s car cuatre paumcl- Parlement de Rouen , que nous avons citiî 



longueur ; ils font lii^s par c^uatre paumel- 
les ou entre-toifes ; il n'y a a l'avant qu'un 
timon, qui a une traverfe où fe mettent deux 
femmes ; deux hommes font tourner les 
roues , & fouvent un ou deux pouffent par- 
derrière j de forte que cinq ou fix hommes 
fuffifent pour voiturer fix barrils. 

A Dieppe , de même qu'il faut un privi- 
lège pour les hottes , il en faut un pour 
les camions : je ne vois pas quels avanta- 
ges peuvent produire ces gânes , qui me 
paroilfent fujetces à bien des inconvé- 
nients. 

S. 8. Du compte du Hareng falé. 

J'ai expliqué en fon lieu comment on 
compte les Harengs frais pour en faire la 
livraifon, & j'ai rapporté l'Article de l'Ar- 
TÊt du Parlement de Rouen , qui ordonne 
que la livraifon des Harengs frais fe fera à 
la mefure. Lorfqu'on vend le Hareng falé 
en détail , on le compte comme on faifoit 
le frais ; c'eft-à-dire , qu'on le livre à la poi- 
gnée , au cent & au mille : on fe rappellera 
que la poignée efl de quatre Harengs ; le 
cent eft de trente - deux poignées , ce qui 
fait cent vingt-huit Harengs ; le mille eft 
de dix de ces cents , & pat conféquenc de 
douze cents quatre - vingt : ainfi le compte 
du Hareng falé eft exactement le même que 
celui du Hareng frais. 



Parlement de Rouen , que nous avons cité 
plus haut , foit par la quantitii ; il eft or- 
donné par l'Article XX du même Arrêt; 
que tous les JUairrei de bateaux feront renus 
ayant de commencer leur pêche , de dcptfer 
au Greffe de f/lmiraiilé & de la JarifdilHQn 
Confiilaire , dam ta Pons où il y en a , fans 
fraii , un double de la marijiie dùm ils en- 
tendront imprimer chacun des barrils qu'ils 
depineroat à ladite pêche , & de diJUngucr 
avec la roiiane , les premier , ftccnd tà" 
troifieme -joyages ; &c. ti c'ejl afin- d'avoir 
uns conviÛion contre les contrevenants. 

Et pat l'Article XXI du mÈme Arrfit ; 
le liarril de Hareng paqiié ne fera réputé plein j 
Ityal & marchand , qu'aiirant qu'il fejtra 
2py à ^oa livres poids de marc , y comprit 
la tare du barril; qui , étant vuide , ( lors 
même qu'il y auioit eu auparavantdu Hareng 
falé en met ou paqué à terre ) ne pourra 
pefi-r plus de 30 à 40 livres aujfi poids dt 
mare ; & dans lequel ne pourra fe trouver 
p Ira de J à ^ livres defaumiire. 

Et par l'Article XXII , le demi-bar rîlé', 
le quart, fuivrom proportionnellement le poids 
du barril f à raifon néanmoins de 290 livres au 
moins , Us deux demis-barrils ou les quatre 
quarts. 

Voiià , à peu près j tout ce que nous 
avions à dire fur la pËche & la hvraifon 
des Harengs; nous allons afluellement par- 
ler de leur falaifon ôt de leur préparation. 



Article Douzième. 
Des préparations qu'on donne aux Harengs pour Us conferver. 

Apre's avoir expofé aflêz en détailla pêche du Hareng dans la Mancïje , 
hors la Manche à quelque diftance de fon embouchure , dans les pays les 
plus ail Nocd par les naturels du pays , à la hauteur desOrcades, principa-, 
lement par les Hollandais , aux côtes d'EcolTe , & enfin au Nord de 
l'Angleterre qu'on nomme d'Yarmouth , il convient de décaîllcr les diffé- 
rentes préparations qu'on leur donne pour les mettre en état de paflër dans 
le commerce. 
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n y a quelque raifon de croire que ce fonc les Bafques qui ont les 
premiers tenté d'aller chercher les Harengs dans le Nord ; mais quand on 
adopteroit cette conjeaurc, U eft certain que les HoUandois s'étant occupés 
de cette pêche , l'ont pratiquée en grand , qu'ils l'ont perfeaionnée , & fe la 
font uellement appropriée , qu'ils font maintenant prefque les feuls qui la 

falTcnt. 

Les Hollandois ont de plus l'avantage d'avoir vu naître chez eux i 

celui qui a imaginé la manière de faler le Hareng en blanc , & de le 

bien paquer dans les barrUs : voilà ce qui regarde le Hareng blanc 

£lé. 

On ne peut contefter aux Normands d'avoir imaginé la préparation du 
Hareng fiur , puifqu'il eft notoire que jufqu'à la guerre de 1688 , _ il ^ 
palloit tous les ans en Angleterre , vers la fin d'Août, plufieurs habitants 
de Varangeville-fur-Mer , petit Village fitué à une grande Ueue de Dieppe , 
qui fe rendoient 'a Yarmouth & dans les petits Bourgs voifins du nouveau 
& vieux Krikeley , on Us travaiUoient dans les rouffables iufqu'à la fin 
de U Harengaifon dans ces parages ; & il y a encore aujourd'hui des defcen- 
dants de ces premiers SauriiTeurs , qui ayant appris de leurs pères & par un long 
ufage , la manière de faurir le Hareng , fe font confervés une relie répu- 
tation fur ce point , qu'ils vont à Dunkecque , à Calais, à Boulogne , & 
à plus forte raifon à Dieppe , faire leur métier ; ainfi fi l'on apperçoit de 
la différence dans les Harengs qui ont été fauris en différents endroits , 
cela ne peut dépendre que de la qualité du Poiffon ou de l'attention plus 
ou moins grande des Sauriffeurs , le fond de ,1a méthode étant toujours U 

même. 

Je me propofe de détailler les différentes préparations qu'on donne 

atix Harengs ; mais comme pour toutes il faut employer du fel , qui eft la 
fubftance vraimenr conferyatrice , je vais commencer par rapporter quels 
font les différents fels dont on fc fert , & les qualités qui leur font par- 
ticulières. , .... - 

allons reprendre cet objet intcreilant , Se 

le fuivre encore plus en détail que nous 
ne l'avons fait ; la différence qu'il y a entre 
les falaifons des Harengs ôc celles des Mo- 
rues l'exige. 

Les fels dont les François font ufage ," 
font ceux de Poitou , de Sainconge, de 
Bretagne 6c de Normandie. Tout le monde 
convient que la qualité de ceux qu'on nomme 
de Broiiaj^e, eft fupérieure à celle des autres. 
On les fait dans les marais Calants de Btouage, 
de Marans , de i'illc de Ré & auttes 
lieux de la côte de Saintonge & de Poitou : 
auffi n'y a-t-il point de lieu en France , où le 
commerce du fel foit aulTi confidéiable que 



5. I. Du Set qu'on eitiploif pour les 
différent ts préparations 
des Harengs, 

Pour toutes les préparations qu'on donne 
aux Harengs dans la vue dcles confetver, ôc 
de les mettre en écat d'être tranfportés fort 
loin , on emploie toujours du fel ; mais il 
yen a de différentes qualités, & tous ne font 
pas également propres à laite de bonnes 
falaifons : c'cft ce que nous nous piopo- 
fons de faire connoître , quoique nous en 
ayons déjà parlé à la première Seâion de la 
II. Partie , à l'occafion de la .Morue : nous 



invitons mCme à confultercc que nous en dans les Provinces que je viens de nommer. 
avons dit à l'endroit cité ; cependant nous Quand ces fels font anciens , qu'ils fo 
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font bien égoûc(!s j, qu'ils font devenus doux , 
ils ne fonc point ouvrir le Poiffun , ils n'en 
lacorniflent point la chair , ils lui laiflent 
tout fon bon goiit , fans lui communiquer 
d'âcrecé ; en un mot , quand on emploie 
une jufte proportion de fel, on efl certain de 
faire de bonnes falalfons. 

Les fels de Bretagne provenant des marais 
falants du Ctoilic , qui clt (Itué dans le 
Comté Nant ois, entre laLoire& la Vilaine, 
font employés pour les falalfons de la Pro- 
vince : il s'en enlevé encore une plus 
grande quantité de Bouin , qui eft à l'excré- 
mité du Comid Nantois , fur les frontières 
du Poitou ; outre ce qui fe confonime de 
ces Tels dans le pays, pour les aliments & les 
falaifons , les Flamands & même les Picards 
en enlèvent pour le rafincr & le blanchir. 
Ces fels rafinés qui féduifent à caufe de 
leur blancheur , patient pour êtte plus 
acres & piu« cortofifs que les fels gris de 
Erouage ; néanmoins on prétend que pour 
cette raifon , il eil avantageux d'en mÉler 
avec ceux de Brouage , lorfqu'il s'agit de 
faler des Harengs fort gras & huileux, 

Tous les fels de balTc-Normandie font 
blancs : les falines font établies auprès de 
grandes plages de fable , que la mer recouvre 
& abandonne à toutes les matées ; la petite 
quantité d'eau de merqui refledansTinégalité 
de ce fable, s'évapore à la baife mer, & le fel 
relie àla fupcrRciedu fable. Les Sauniers 
lamafient le fel avec le fable de la fuperficie ; 
ils en foi ment des meulons entourés de 
j'igoks qui répondent à un vafe de bois 
qui eft en terre, où la faumure qui découle 
de ces monceaux qu'on a foin d'arrofer avec 
de l'eau douce , fc raflembie ; & quand elle 
eft fuffifamment chargée de fel, on l'éva- 
poré fur le feu. Ces fels font très-blancs, 
mais en petits grains ; on remarque qu'ils 
ne confervcnt pas ia viande aufiî bien que 
les fels de Brouage; & les épreuves qu'on 
en a faites pour faler du Poiffon , n'ont pas 
réuilî : mais on s'en fert très-utilement dans 
cette Province pour les beurres, qui y font 
un objet confidétable de commerce. 

Quelques - uns emploient encore pour 
faler les Harengs , du fel de retour des cam- 
pagnes , qu'on a embarqué pour la pêche 
de la Morue. On peut confulter ce que 
nous en avons dit a la première Section de 
cette féconde Partie ; pourvu que ce ne 
foit pas des fels vieux qui foient tombés 
des tas de Morue, je crois qu'on peut en 
faire de bonnes falaifons , fur-tout (i l'on 
avoit l'attention de les expofer au foleil fur 
des voiles pour les bien delTécher. 

Les Etrangers nos voîfins emploient pour 
leurs falaifons des fels blancs d'Efpagne & 
de Portugal , ce qui fournit aux Hollandois 
& aux Anglois un commerce affez confidé- 
lable, qui confifte à aller cheicbei fur-tout 



Partie, 

en Portugal , les fels dont ils ont befoîn : 

les Frantjois n'y ont pobt recours , d'autan: 
que par les Règlements , il eft dit que toutes 
les falaifons feront faites avec du fel de 
Brouage : mais c'eft à la ville de Sétubal 
en Portugal , [icuée dans l'Eftramadure , 
que l'on va charger la plupart des fels que 
les peuples du Nord confomment ; il s'y 
rend un grand nombre de bâtiments pour 
en faire des chargements. 

Ce fel eft infiniment plus beau que celui 
de Brouage : mais il eft bien Inférieur en 
qualité; & les Hollandois qui en font con- 
vaincus,mêlent-quelquefoisdu fel de Brouage 
avec celui d'Efpagne ou de Portugal , & on 
convient que ce mélange fait des merveilles, 
mieux même que le fel de Brouage pur, lorf- 
que le PoilTon efl gras & huileux ; c'eft, à 
ce qu'on aifure, parce mélange, que les 
Hollandois parviennent à faire de très-belles 
& bonnes (alaifons. Cela peut être; néan- 
moins on verra dans la fuite que la perfection 
de leurs grandes falaifons dépend desatrcn- 
tions qu'ils apportent à toutesicurs opérations: 

L'Ordonnance de Hollande veur que touc 
le fel qui eft employé pour les falaifons de 
Hareng, foit examiné avant d'être cmbar-, 
que, par les Jurésdes lieux, pour confta- 
ter s'il eft de bonne qualité, s'il n'y a point 
d'impuretés qui y foient mêlées ; les Pêcheurs 
doivent apporter un certificat de cette vifite,] 
à peine de ay florins d'amende. 

L'Ordonnance de la Gabelle de France! 
n'a point fixé la quantité de fel que prcn-; 
droient les Pêcheurs qui falent à la mer ; 6o 
effetlivemcnt cela ne pouvoir pas fe faite 
comme pour les falaifons qu'on fait à terre y 
à caufe de la perte qui s'en fait à la met,; 
foit pat les temps de pluie ou les gtos temps ; 
fie plufieuis autres accidents au.xquels les 
Pêcheurs font fréquemment expofés. Il eft , 
par exemple, arrivé qu'ayant préparé furie 
ponr du fel 6c du Poiilbn qu'on vouloic 
faler , une lame a emporté & le fel & le 
PoifTon. 

Nous rapporterons dans un inftant la 
quantité de fel que l'Ordonnance accorde 
pour les falaifons qu'on fait à terre , dans les 
Provinces où les Gabelles font établies. 

Les fels de Brouage font donc réputés 
beaucoup meilleurs pour les falaifons des 
Harengs , que les fels blancs de Normandie , 
d'Efpagne & de Sétubal , qui ont l'avan- 
tage de conferver la chait plus blanche ; 
mais étant acres, ils la racorniffent , lui font 
perdre de fon bon goiit & de fa délicateffe. 

Dans les Ports, comme eft, pat exemple ,■ 
celui de Boulogne, où il n'y a point de Ga- 
belles , les Marchands tirent direélemenc 
leur fel de Brouage; ils l'apportent par mer, 
& l'emploient tel qu'il leur vient & fans 



aucune gène. 



A l'égard des Pons fitués en pays de 

Gabelle; 



SeCTIOîJ III. De l'Alofey & 

Gabelle , l'Ordonnance des Gabelles de 
Anicle 7 , accorde indiftinûemenC 



des Poijjhns qui y ont rapport. 39$ 

qui fe prend , non _fnr le ,P"-<,_'_^^^^^f^J * 
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la quanck(i de fcpt minocs & demi de lel 
pour chaque laft de Harengs , fans faite de 
Siftindion de Harengs pleins ou de Harengs 
sais. Cependant le Hareng plein exige plus 
Se felquclcgai, parce qu'il eft plus gros 
& plus gras ; à quoi on peut a,ouret que 
le Hareng nouvcUemenc p6ché prend p us 
de fel que les autres , parce qu'il rend plus 
de fang & d'eau. 

Les Marchands difent que quand on em- 
ploie trop de fel , fur-couc pour le Hareng 
maigre , on racornie leur chair i mais ce 
qu'irs ont de trop poui faler les Harengs 
lais , tes mec en état de bien faler^ceux qui 
îont pleins & gras ou nouvellement pèches 
Le minot contient deux boiiïeaux , le boil- 
feaufeize pots ou trente-deux pintes de Pans; 
le pot pefe trois livres , & le poids augmeme a 
tnefurc que Ton garde plus long-temps le tel. 
Un pot de fel vieux eft plus pefant qu un pot 
de fét nouveau; mais en ifiSo on temphffoit 
les mefu.es à la pelle , au lieu quemamtenanc 
on les remplit avec une trémie grillée _, ce 
qui fait la diffi^rence de près d'un neuvième 
oudevingt livres par minot. 

Cet Article ne regarde pomt le Porcde 
Dieppe , où, par un privilège dont la Ville 
jouit depuis l'établiffemem de la Gabelle en 
IÎ.H /les Marchands achètent a Brouage 
le fel dont ils ont befoin ; mais s'ils répaii- 
doient dans les campagnes ou les aurresPorts, 
le fci qu'ils ont de trop , Us éprouveroient 
dca avanies auxquels ne s'expofent pas les 
bons Marchands. , 

L'Ordonnance de Louis XIV , du mois de 
Mai I (î8o , concernant la Gabelle , maintient 
le» habitants de Dieppe & du Follet dans 
U iouifTance de ces privili^gcs , & prcfcnt 
lea formalités qu'il faut obferver pour être 
admis à la Bourgeoifie , & jouir de la fran- 
chifc du fel j lorfqu'un habitant neft point 
né dans ia ville. , 

Il ne fuOlt pas qu'un Négociant qui a des 

vailTcaux, 6t un Marchand des falaifons, 

foît Bourgeois , il faut en outre qu'il foit 

lecu aux grandes Salalfons; c'eft l'Intendant 

de la Génétalité qui l'y admet furies témoi- 

cnagcs qui lui font rendus par le Subdélégué 

& les Officiers municipaux , ainll que pat le 

Contrôleur à la frarchife prépofé pat les 

Fermiers généraux : refte à favoïr fi toutes 

ces attcftations de probités'obticnnent gratis. 

Quand un Bourgeois eft ret^u grand 

Saleur , il peut faire le commerce du fel , 

en cirer pour fon compte, le dépofcr dans 

fcs caves dont le Fermier a une cief ; il a 

droit d'en fournir fes bateaux, & à'en vendre 

à fon ptolît , foit aux autres Commcrqams , 

foit aux habitants pour leur confommadon. 

Depuis l'impofition des huit fols pour 

livre, fur les fels fournis aux privilégiés , 

PescH£S, il Part. III. Secî. 



mais fur celui que le vendent les Fermiers , 
le fel qui ne rcvenoit à l'habitant que tur le 
pied de quarante ou quarante - cinq lois 
le boiffeau, coûte di:< à onze livres ; mais 
ce droit n'a été impofé que fur le fel de 
cuifine & de faliere , & non fur celui qui eft 
employé aux falaifons du PoifTon. Sans cette 
reftriaion, le commerce des falaifons étoïc 
perdu pour Dieppe. . , , r, • 

On a prétendu que la quantité de lel qu OU 
accorde aux faleurs des autres Ports , feroïc 
plus exaaement fixée , fi on livroïc 1" Ha- 
rengs à la mefure & non au compte ; c eftfuc . 
quoi nous nous abftiendrons de rien décider , 
n'ayant pas été à portée d'examiner cet:e 
quertion avec affez d'exaftltude. 

Nous l'avons déjà dit , le fel de Brouage 
eft réputé le meilleur pour les falaifons j 
néanmoins voici un fait qui prouve que pouc 
cela il faut qu'il foit vieux. 

Une année que kes falines de Brouage 
avoient peu fourni de fel , ce qui arrive 
dans les années fraîches & humides , les 
Fermiers généraux obtinrent du Mmifterc 
une défenfe d'en laiffer enlever par les Sa- 
leurs de Poiffon , jufqu'à ce que les greniers 
des Gabelles euflent été remplis; en confé- 
quence , les Armateurs n'ayant pu en obte- 
nir , n'envoyèrent ni à la pêche de la Morue ,; 
ni à celle du Hareng : enlin la dcfenfe fut 
révoquiîe ; mais les Pêcheurs n'eucerjt que 
du fel nouveau , qui n'écoit pas propte à faire 
des falaifons ; la plus grande partie des Ha- 
rengs Ôc des Maquereaux fe gâtèrent , on fuC 
obligé d'en jettet beaucoup à la mer, & les 
Marchands éprouvèrent de grandes pertes. 
Je crois qu'on peut attribuer ce mauvais fuc- 
cès à du fel marin à bafe tcrreufe , qui eft 
tiès-âcre , mais qui fe détruit en grande 
partie quand on garde le fel d'une année à 
l'autre. _ 

Comme pcefque tous les Harengs quon 
prépare , fe mettent dans des barrils , il eft 
à propos de faire connoîtie les différents 
barillagcs. 



S. 2, Des Barrils pour h tranfpon 
au Hareng falé. 

Nous avons dit comment on arrangeoie 
les Harengs frais dans des paniers , pour les 
tranfporcer pat charrois ou à dos de cheval , 
dans les endroits où s'en fait le débit. A 
l'égard des Harengs falés , prefque tous fe 
mettent dans des barrils pour les confervet 
& en faciliter le tranfport ; & comme ils fe 
vendent affez ordinairement dans les barrils , 
il faut , pour la fidélité du commerce , que 
ces barrils foïcnt de jauge : c'eft ce que 
nous allons expliquer préfentemenc. 

En Hollande.il eftordonnéque les futailles 
où l'on met le Hatcng , feroiit maïquccs 
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deUmarquc duToruicUcr,& enfuice exami- 
nées en public par des Juté$,qui rcjcncot 
toutes celles qui ne font pu Je bon bois, 
ou dam IcTquclles il Ce iiouve da ddlauis 
capables de communiquer un mauvais goûi 
auHafcng;apiùi cctie viflte, on y imprime 
la marque de la Ville. 

Rn plufieuK endroit» de France , il y a une 
police a peu-pr^ s pareille , que nous avons fait 
connoiire en rapponaot le texte de l'Arrèc du 
Parlement de Rouen. A Dieçpc,on diflinguc 
en g^niîral deux erpccei de luiailici pour les 
Hareng; , r^avoir , les bartiU caques , fie les 
barril^ romaint ; les premiers fe divifcni en 
demis , en quarts & en huicicmcs i les autres 
dits romaint , ne Ce divlfcni qu'en demis & 
rarement en quarts. Je croîs que l'^pithete de 
Tom.]in \icni de ce que ces batiiU font deltini^s 
à renfermer des Harengs faurs, dont bcau' 
couppallcnt dans la ftlcdi tenante ; nuiscc 
n'cft la qu'une conjecture. 

Les barrlls caques fervent à mettre le 
Hareng blanc fal^ ; ils doivent Être bien 
dtanchcs ; on les fait quelquefois de cliCne, 
le plus fouvent de lictrc. Ces barrils font 
fijjtt; j b police, tant pour lacondiclondu 
tonnelage , que pour la jauge. 

Les ibarrils lomains , (ont , comme nous 
venons de le dire , deftinis à ttte remplis de 
Harengs faurs ; Il ri'eft point n^cciraite qu'ils 
foîent auffi parfaitement tftanchcs que ceux 
qu'un delline pout le Hareng blanc; Se 
comme ils ne font point fujets à vilïtC] lc3 
Tonneliers peuvent faire les douves de 
toutes fortes de bois. Les Habitans du Nord 

Siaqucnt leurs Harengs dans des futailles de 
àpln : on priîtend que ce bois communique 
au poison une odeur défagrdable ; c'efl pour- 
quoi ceux qui font des chargements de Ha- 
reng dariK le Nord, tirent le poiiïon des 
futailles de fapin, & le paqucntdan; des bar- 
rlls de cligne ou de hêtre , Il c'cd pout le 
Hatcng blanc , ou de tout autre bois qui 
n'ait point d'odeur. Ci c'cfl pout des Harengs 
faurs. 

Le barril caque y/, PI. \IU , Jîg. i. 
doit avoir de hauteur , de dehors en dehors 
vingt-fi» pouces ; en dedans B , de jablc en 
jabte , vingt-quatte pouces ; d'un fond à l'autre 
vingt-trois pouces, à caufe de l'i^pailT^ur des 
douves ie fond qui font faillie en dedans ; le 
diamètre en dedans au bouge ed de dix- 
neuf pouces, non compris rdpaiïïcur d'une 
desdouves qu'on peutejlimer un demi-pouce, 
de forte que le diamètre en dchon fit au 
bouge eft de vingt pouces ; le diamètre aux 
boucs de dedans en dedans doit être de fci^e 
pouces ;li l'on prend cette mefure en dehors, 
elle aura, àcaufe de l'tîpaiffeur des douves 
& du cercle , dix-fept pouces & demi à dix- 
Jiuit pouces. 

J* Le Tonnelier doit fc conformer à cette 
jauge i & pour répondreds fon ouvrage , il eft 
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obligé de metirefa marque fur tous lescaquetf 
demi-caques quarts Ce huitièmes de caquca 
qu'il vend i & lois des vifilcs de la Police , îl 
eft condamne à l'amende quand il fe trouve en 
contravention. Le barril caque W , contient 
quinze vdtes ou à peu-pt^s cent trente pinte* 
mcfurc de Paris , qui reviennent à foltante* 
quatre ou foixante-cînq pots mefuic de Diep- 
pe ; il contient en vrak ( ce terme vralr a érf 
cxpliqué)dcpiilinx)ufqu'à huit ccnii Harengs 
pleins , plus ou moins fuivaiii leur giolfeur ; 
Ce quand il eft bien panué , il peut en teiiit 
de iii'uf cents i^ mille : il cfl fcndble au'il doit 
contenir uneplus glande quantité de HaicDgi 
gais. 

Le demî-barril F , a de hauteur en dehoti 
vingt pouces 6c demi ; en dedans G , à\X' 
liuit pouces fie demi fanu lu fond ; le diamè- 
tre , en dedans & au bouge cH de i ; pouces, 
ou feize pouces en deliod , parce qu'il liut y 
joindre fix lignes pour répailfeurJei! douves ; 
le diamètre intérieur au bout eft de dou-/« 



pouces trois lignes , fie en dehors , à caufe 
de répalITeur du bols, environ quinze pou< 
ces trois lignes : il contient à peu - pii) 
trente-deux à trente-trois pots. 

Le quart de batiil caque -W, a feize pou- 
ces quauc lignes de liaut , quaior/e poucci 
quatre lignes en dedans /' , fous le fond , 
parce que les jabletioni un pouce de hauteur; 
fon diamètre en dedans au bouge eft de douu 
pouces , & celui des bouts en-dedans c(1 de 
dix pouces deux lignes , l'épaifteur dei dou- 
ves n'étant pas comptifc : il contient k 
peu pr^s feize i dix-tcpi pots. 

Les demi-quart* ou huiiicmcsde barril Hf 
comienncnt liuità ncufpoti ; Us ont treize 
pouces de haut en dehors , onze poucca 
entre les jables qui font à un pouce de l'ex- 
trémité des douves ; i ctiaquc bout , le dia- 
mètre au bouge en dedans , eft de Ituit poui 
ces fie demi. 

Cesdcmi-quaftsfic huitièmes de barrils, no 
fervent qu'à paqucr du Hareng blanc; on 
les emploie rarement ^ mettre Jes Harengs 
en vrak i fi cela arrive , c'efl lorfque les 
Pécheurs le font ^ la mer pouf leur 
compte. 

Il eft bon de remarquer que le paifTon 
contenu dans un barril ne peut jamais faite 
juftc deux demi - barrils , non plus qu'un 
quart deux huitièmes ; néanmoins ce qui 
eft contenu dans quatre quarts appcodic 
beaucoup de ce que contient un barril ; 
ainfi toutes ces dimcnlîons n'ont point £t6 
établies tigourcufcment. Les barrils qu'on 
nomme romami XY Z , n'ont point do 
jauge fixe , d'autant qu'on vend le Hareng 
faut aunorabre; feulement pour gagni-ffiuel- 
que chofe fur la voiture en ne multiplîanc 
pas les barrils , les Commettants recomman- 
dent qu'ils contiennent au moins douze cents 
Harengs. 
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Commettants ne donnent a leurs Lom~ 



On ne fait de demi-barriU romains que 
quand iisfont commandés. 

Quand les Tonneliers livrent les barnls 
caques aux Saleurs, ils n'ont que dix cer- 
cles , ^, N.XIII, fi-g. I , deux en talus 
fur le jable , deux auIC de chaque coté 
au bouge , à cinq pouces du miheu , & un 
de chaque côté en bande à la momé de 
l'efpace qui eft entre les cercles du bouge 
& ceux du talus. 

Ces barrils fervent à mettre en vrak les 
Harengs qu'on fais , tant à la mer , a bord 
des bâtiments , qu'à terre ; & auOi les Ha- 
rengs fauris. 

Quand les Pêcheurs embarquent de ces 
batrils pour y mettre les poiffons de leur 
pÈche , comme ils les rempliflent du fel 
dont ils auront befoin , ils y font mettre, 
pour les rendre plus fotides , douze cercles 
Ci pour cela on ajoute un cercle de chaque 
côté au bouge , de forte qu'il y en a trois 
au lieu de deux , ce qui fait douze au lieu 

de dix. n r □:/■ 

Quelques-uns croient quileft luttiiant 

Kur les barrils qu'on ne tranfporte pas fort 
n, de mettre vingt cercles fur chaque 



barril , comme au demi-bartil / , cinq lur 
chaque bout & cinq fur le bouge i mais cela 
ne fe pratique guère : comme il faut que 
ks barrils de Harengs fali^s en blanc forent 
bivn :5tanclies , les Commettants deman- 
dent qu'ils foient doublés, ainTi que nous 
allons l'expliquer. ^ 

Les barrils qu'on nomme doubUs D , lont 
entii^tement couverts de cercles , excepté 
cinq pouces qui relient vuides au milieu ; 
le nombre des cercles n'eft pas fixé , on 
en met plus ou moins , fuivant leur lat- 

fsur ; mais il faut qu'on n'appercoivc les 
ouves qu'au milieu. C'eft dans ces barrils 
qu'on paque les Harengs , comme l'on dit, 
alités & arrangés à la main, . 

Un de cesltarrils bien paqué & prellé 
doit contenir depuis mille iufqu'à douze 
cents Harengs pleins , Se douze à quinze 
cents de gais. _ 

Les demi -barrils F, diffetent ordinaire- 
ment des barrils, en ce qu'onretranche quel- 
ques cercles au bouc qu'on ne défonce 

Cas. 

Communément quand on les embarque , 

on leur met douze cerclca comme en I ; 
mais il y a des demi-barriis K qui font dou- 
blés comme les barrils. 

Les quart! de barrils M font ordinaire- 
ment garnis de cercles comme les demi- 
bar rils , ainll qu'on le voit en M, N, 

O, 

Les huitièmes de barrils R ont huit cer- 
cle», (avoir , trois fur chaque bout & un 
au bouge ; cependant quand on doit les 
envoyer loin , foii par mer ou par terre , 
on les double comme 5 , à moins que les 



ne - - 

mifiionnaires des ordres différents. 

O eft le fond d'un quart de barnl, cC 
/•"celui d'un huitième. 

Quand on fait des envois au lom , le 
dernier cercle du bout qu'on nomme ra/'i, 
eft arrêté par trois petites chevilles mifes 
en triangle ; ceci regarde le fond qu'on 
défonce , & au fond qu'on ne défonce pas , 
on ajoute dans le jable un cercle retenu 
par ces trois mêmes chevilles que les lon- 
neiiers nomment pimdtes. 

Si en roulant ou en déchargeant des 
barrils caques , il arrive qu'une douve fe 
rompe , lorfque le mal eft peu confidéra- 
ble , on y remédie avec un morceau de 
douve dont les bouts taillés en chamfrain , 
paffent fous les cercles voifins ; finon , on 
èce la douve défeaueufe , & on en coule 
une neuve à la place ; enfin , quand la tu- 
taiUe eft mauvaifc , on lui en fubftitue une 
autre fans toucher au Hareng qm a été 
paqué, qu'on paffe dans une autre futaille, 
ce qu'on appelle frdater ; & c'eft bien a 
iufte titre : car ces Harengs amfi changés 
de futaille fouffient nécellaitcmenc quelques 
dommages. . 

Les barrils romains A' qui fervent a 
mettre du Hareng faur , & ^ionc la jauge 
n'eft pas fixée , font plus grands que ks 
caques; ils ont , à peu près, vingc-cmq a 
vingt-fix pouces de hauteur; on les livre 
avec dix cercles , comme on le voit en 
X , favoir , deux fur le bouge , deux au 
wluB , & un en bande ; quand il eft rem- 
pli, on ajoute un cercle furie bouge; ainli 
il en a douze comme en Y : quand c'eft 
pour envoyer au loin , on les double quel- 
quefois comme en Z : on voit en àc la 
coupe d'un de ces barrils. 

On arrête ces cercles avec quelques 
clous qui entrent dans le bout des dou- 
ves ; & au fond qu'on n'ouvre pas , on mec 
dans le jable un cercle arrêté avec des 
clous ; ainfi que nous l'avons expliqué plus 
haut en parlant des barrils en caques , ex- 
cepté que pour ceux - ci on emploie des 
chevilles deboîs. 

Les demi - barrils romains qu'on ne fait 
que quand ils font demandés , font ajuflés , a 
la grandeur près , comme les barrils. 

On ne met jamais de Harengs fauts dans 
des barrils qui auroient fervi à des fali- 
nes , parce qu'ils confervent une liumidiriî 
qui endommageront le H^.reng faur ; & 
les Gardes TonneUers confifqueroietit ces 
futailles s'ils en trouvoienc, fort fur des 
charrettes , foii larfqu'on les porceroïc pour 

les embarquer. ,./■,■ 

Ce que nous venons de dire fur la jau- 
ge des barrils , eft conforme à ce qui fe 
pratique à Dieppe ; mais cette jauge 
varie beaucoup dans les différents Pons. 
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Les barrilsde Saint -Valéry en Cavix , 
& deFefcamp , font plus grands , & con- 
tiennent fouvent deux lirs de Harengs de 
plus que ceux de Dieppe, ce qui lait prefque 
un douzième de dift'iirence : :iu contiaice, 
les barrils de Calais & de Boulogne fonc 
plus petits que ceux de Dieppe. Voici les 
dimenilonsquc M, deBlaveau aprifesàBou- 
logne , & qu'il a bien voulu m'cnvoyer : 
fiout les barcils , un pied onze pouces fix 
ignés de hauteur; diamètre au bouge, un 
pied (îx pouces fix lignes ; diamètre au jable, 
un pied trois pouces trois lignes un quart. 

Pour les demi-barrils , hauteur, un pied 
ïix pouces lix lignes ; diamètre au bouge , 
un pied trois pouces quelques lignes ; dia- 
mètre au jable, un pied trois a quatre li- 
gnes. _ _ , 

Pour les quarts debarriis , hauteur un pied 
un pouce; diamètre au bouge, un pied ; 
diamètre au jabie, dixpouces. 

Treize barrils de Boulogne auroient peine 
à en faire douze de Dieppe. 

Les barrils de Hollande font , \ très peu 
de chofe près , comme ceux de Calais j mais 
les Harengs y font plus proprement accom- 
modés. On perd toujours un barril pat laft, 
lotfqu'on veut les paqucr fuivant l'ufage de 
Dieppe ; cependant on les livre fouvent 
dans les barrils de Hollande pour <î virer les 
fraisdepaquage, de doublage, 6c cequieft 
plus confidérable , l'achat des barrils. 

On voit fig. î , i'ianche XIII, le tra- 
vail des Tonneliers : les uns B , qui re- 
lient les barrils ; un ^ , qui les faute 
pour prelTer le poilTon j un A , qui appofe 
îa marque a chaud , comme on le voit fur 
le fond des barrils K , fig. i ^ a ; d'autres 
qui les Toulenc & qui les arrangent fous un 
hangar C, Ceux qui feront curieux d'avoir 
des connoiflances très-étendues fur l'Art du 
Tonnelier , trouveront de quoi fe latisfaire 
en confulcant dans les Arts de l'Académie , 
ce que M. Fougetoux de Bondaroy , de l'A- 
cadémie des Sciences , a donné touchant cet 
Art. 

Avant d'entrer dans les détails fur les di- 
verfes falaifons , il nous patoîi convenable 
àt dire quelque chofe des fondions des 
diiférents Ouvriers qui y font employés. 

J. J. Des Ouvriers employé! aux SaJjiifom 
du Hareng, 

Pour les falaifons qui fe font à la mer , 
c'eft le Maître qui préfide aux différentes 
opérations ; nous avons dit que c'étoit lui 
qui , communément , faifolt la fonction de 
Saîeur : les Matelots ^ , PI. XII, fig. i , 
caquent les Harengs , c'cft-à-dire , qu'ils 
en tirent les ouïes ; ce font encore eux qui 
les braillent, & quelquefois ils les paquent 
en vxak B, Cojnmunément pour 1^ pêches 



o£i il faut faler les Harengs en vrai: , on 
embarque un Tonnelier ; quand on ne fait 
cette opération que dans des cas forcés , 
en quelque façon accidentellement , c'eft 
un Matelot qui fait cette cette fonflion j 
pour cela on effnye de comprendre dans 
l'équipage quelques Matelots qui foientun 
peu Tonneliers. 

Mais à terre chez les Saleurs , c'eft le 
Maître Saleur^?, PI.XlY,fy. i , qui pré-. 
ilde à toutes les opérations , & qui ordonne 
à cous les Ouvriers. 

Quand il eft occupé à d'autres ouvrages i 
il eft remplacé par un Ouvrier B ,/ig. 5 , 
qu'on nomme (-tarçon de cour ; c'eft lui qui , 
en l'abfence du Maître, doit avoir l'œil à 
tout ce qui fe palTe ; & les autres Ouviiers 
lui font fubordonnés, 

C'eft lui aufïi B, Jig. 2,, qui marque âi' 
chaud les barrils , fuivant refpcce de poiffon 
qu'ils contiennent , & qui y appofe la marque 
du Marchand Saleur , pour que s'il y a de la 
fraude , on fâche à qui s'en prendre ; c'eft 
pourquoi on le voit en B , fy. 2 , qui tient 
a la main l'inilrument qui fert à faite cette 
marque; & il a auprès de lui un brallec 
pour chauffer fes fers ; au bas de la Plan- 
che XIII , y%. î , on le voit qui appofe 
fa marque : & fur la même planche, Jig. il 
df 2 , en K , des barrils qui ont la marque; 
Par l'Article XXIII de l'AtrÉt du Par-. 
lement de Rouen , tous les Saleurs feront te- 
nus , ehaam en droit foi , défaire marquer à, 
fest ions les barrils , demî-ùarrils tr quarts ; 
provenants de leurs paqungis j & ce y du narrt 
de la faille & du Port dont ils font , de leur, 
propre t}otn , avec l'empreinte aufft à feu , de 
trois fieurs-de-lys au-dejfous dit nom du Mar- 
chand , fur le fond des barrils d'une nuit feu- 
lement , pour les dijii/igaer de ceux de deux 
nuits ; à peine , cri: 

Nous avons dit que celui qui tient les 
comptes pour le déchargement du poilToti 
& la livraifou , foit auxChalTes-marée , foie 
aux Saleurs , fe nomme Ecoreur ; il eft le- 
préfcnté PI. XI, fg. î , en /■ , tenant d'une 
main une plume, de l'autre fon regiftre , 
& ayant à fa ceinture fon cornet. 

Il faut avoir plufieurs Tonneliers pout 
ouvrir les barrils en vrak, enfoncer ceuxquî 
fontpaqués, couvrir de cercles ou doubler 
les barrils qui doivent être embarqués ou 
chargés fur des voitures : c'eft le Maître 
Tonnelier qui doit fouler ou fauter les bar-: 
rlls qui font pleins ; pour cela on met urt 
faux-fond fur le poiffon. Nous avons repiéJ 
fente des faux-fonds en n , d , a , PI. XIV j 
fg. I ; on voit fur cette même figure , dc« 
meules de cerceaux de différentes gram 
deurs i , des douves c , des paniers à clair&^ 
voie pour égoutter le poiffon^, d'autres e^ 
pour les tranfportet ; en/, une pelle per-« 
cée pour répandre le fe] , & en^ , des fera 

pou^ 
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pour appofei k cîiaud , les marques des 
k.rcbailds , des Tonneliers &c. & Ion 
voit fl. Xm, fih î , 1" lonnel.erscn 
travailiun/7,q"i 1« faute ; dautresB, 
qui mettent les cerceaux. 

Ceux ToniielkTs & fouvenc un Laveur, 
rcnverfcnt les barrils en wakdansla c.,ve, 
& le Laveur les y lave ; comme on k voit 
en B , PI. XII , ^>. ? : ces Ouvriers ionc a la 
journée ôifiagnent le moins de tousceuxqui 
Ionc employés dans la cour. 

On voit P.. XIV, /,^4,en D, un 
Tonnelier qui a-range des Harengs en viak 
que lui ar|-.t>rte le Matelot E. 
^ Les PaquerefT.s en nombre , vu.Jent ou 
caciucn.lcsHareugs qu'on leur .vrer.a.s, 

commconlevui.enr , '•^^^;.%^' 
&commeh lait le Ma elot (. , '/-XiV, 
AV 4- & elles les portent aux Sale urs , 

f l'Un,/.. î, H'';/- -'f ' 

enfuite elles les pacuent, tl. XII, /'/-î- 
!i, ainfi qu. kl Harengs qu'on ieuilivte 

^"tous ces Ouvriers , les Laveurs excep- 
tés , ne font point à la journée ; ils Ionc 
;ay^.aulwniiuivantlepTixur.t^.moms 
ll[t Marchand Saleurn exige qu Isap- 
?or«Ot de. foins parcic.he.s ; auquel cas _, 
[Lient avec eiix'de la gratification quil 
duiticiinîonner. _. 

Le Maiire Tonnelier , qu'on nomme aulii 
^autair, ainf. que les Paquereffes , pren- 
ne chcun fix Harengs à lafiade ajour- 
Zc: on imagine bien qu'ils çhoifu e.t les oi.s 
b«ux ce quidiminue de la qualité des Ha- 

.enT--5ands qui — .^-.^J^ 
rnefce; uinfi il feroit mieux de fubftituet a 
cetiifaecune gratification en argent._ _ 

Fl left P«"t remédier en partie a cet 
,h,m ou'il aété défendu aux femmes d cn- 
Îcr da les barques des PÊcheuis i c.ft 
pair k. empÊchei de taire ce triage quil 
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a été ordonné de livrer les Harengs dan. 
des mefures qu'on empliroit a la pelli- un 
le quai : nous avons rapporté ces A"'C'e3 
de l-ArrÉt du Parlement de Rouen, l' t c elt 
encore dans la mcme incenuon qu il et dit , 
Article XVII, qtif chaque M^fc d.-baifa» 
,:cpounafan-^pt'*- de dmx qnam d'^ Uar,„^S 
Mh dar^S mit Uco«ri de h (a,fn; h tonne- 
Ikr ai-4 qne h Matdot , j>h'^ a un ^uj:ri r/,«- 
cm po„r kuT propr:- confcmnamn; yr k fro-^ 

Uacm da Ah!^resfir. um, àcU^H^amvr. 
àHba,^au,ci'i„Jèrcr dam h dcctarur,cn^^d 
ef} oèUé di àomft a^ Bureau di! Ua,.>s, 
ié noJr^ de quarts t'^us po«r hi & fo.r Us 
g,r>s dt fin é^u\pa^/fO«r Uur pr^mliom a 



pmee'}c^'defnu,e.é,&c. ^ 

Ouoiquecet Article paroifTe tres-conye- 
nable pour conferver aux Harengs quoa 
met dans le commerce toute leur bonn. 
qualité , il n'cft point fuivi ; chaque Maître 
r Ma elot pré are des quarts pour leur 
comr.e particulier : on n a pomt lev. contre 
cet abus , probablement parce que beaucoup 
de Marchands achètent ces quarts d^s Ma- 

''■'jT'ne parle point Ici de la livraifon du 
Hareng , des femmes qui les portent dans d.s 
raniL-rf, des ho r.mes dans des hottes , ou , 
Land ce font des barrik , fur d.s camions; 
ces Ouvriers ne font point regardés comme 
attachés à la cour , & no.s avons amplemeiic 
parlé de leurs fonaio--'!. 
^ Ce que nous venons de dire fur la pré- 
paration qu'on donne aux Harengs p,at 
les conf.rver & les mettre en état dentrec 
dans le commerce , font des nouons préhmi- 
raires qu'il nous a paru convenable de rap- 
porter avant d'entrer dans les détails qu on 

U.veradans l'Ar:icle fuivant ; "^"= 1« r^' 
oarJons comme fort in.éreifants, ce qu, non. 
I dJLerminé à en faite un Article patticuher. 
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Tdle ginéraU de li O-l'iro" du Harmg. 
r„ apporté précêJemmcn, les avantages que procure la p=cl« & 1= Jébic 

f'^'';:™r; :::%>;:-: les p,o,>.ces a. K^^a^e. .. 

ver ; & d^: pl^'s , U elt a un g _ ^^^^ ^^^^ ^^^ 
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tenc non-reniement dans toutes les Provinces des Royaumes qui en font la 
pêche , mais encore dans toute l'Italie ; & jufques dans le Levant, où ils 
fourniflent une nourriture afTez généralement eflimée ; d'où naît une bran- 
che de commerce très-conildérable, qui mérite la protedion de coûtes les 
Nations policées. 

Les François , les Hollandois , & les Anglois préparent des Harengs . 
les uns qu'on nomme fak's m blanc, & les amies fauris , quelques-uns à U 
façon des Anchois ; mais les François & les Hollandois en fàurifTent peu - 
en comparaifon de ce qu'ils falent en blanc : les Anglois , au contraire •,' 
fautiifent la plus grande partie des Harengs qu'ils pèchent à Yarmouth ; ils 
les nomment Pickling. 

On peut fe rappeller que nous avons dît que quand les Pêcheurs s'éta- 
bli/Ten: afTez près de la côte pouc Uvrer dans la journée les Harengs qu'ils 
ont pris la nuic , ils les vendent frais , ou aux CharTes-marée , ou aux Sa- 
leurs; mais quand, pour quelque caufe que ce puilTc être, ils ne peuvent 
pas faire cette prompte livraïfon , ils braillent leur poiffon dans leurs vaif- 
feaux ; quelquefois ils les filent en vrak , ou même les paquenr dans des 
barrils. Comme toutes ces opérations qu'on efi obligé de faire à la mer 
s'exécutent dans les Ports avec plus de foin que fur les vaiffeaux , nous 
nous fommes contentés de les indiquer en parlant de la pèche , remettant il 
les expofer plus en détail, lorfque nous traiterions de lafilaifon des Harengs i 
terre. ^ 

Les différentes préparations qu'on donne aux Harengs font donc de \z^ 
traîUer , de les faler en vrak , de les faler en blanc , & de les paquer . 
d'en faire du Hareng bouffi , de les faurir , de les préparer à la façon de Mek- 
lenbourg ; enfin d'en faire qu'on nomme à la haqm , dont les Pêcheurs Cordiers 
fe fervent pour amorcer leurs haims. 

Il n'efl point quefiion ici des préparations que les ChafTes-marée donnent 
aux Harengs qu'ils fe propofent de tranfporter frais dans les différentes Pro- 
vinces : nous avons dit qu'elles fe réduifoient à les laver & à les arranger dans 
des paniers. 

Je remarquerai feulement qu'il pourroit être avantageux pour la confer- 
vation des Harengs qu'on vend frais , de leur Ôter les ouies & les encraiUes 
qui fe corrompent plus prompcement ; mais les ChalTes-marée difent qu'ils 
■ne feroienc plus marchands. 

r Nous allons fuivre les unes après les autres les différentes préparadons 
f^ue leur donnent les Saleurs. 



if- 1 ■ D« îiartng qu'on nomme brailla. 

Nous avons dit que quand les Pêcheurs ne 
pouvoient pas livrer leur poilTo'n dans ies 
fringc-quatre heures du temps qu'H avoit été 



pêch^, ils lui donnoient une demi-falaifon ,- 
qu'on appelle brailhr ; il efî important qu'elle 
fou faite prefqu'auifi-:ôc que le poiffon eft 
tire de leau. 

On braille aufT. dans les Ports le poiflbn 
quon fe propofe de faler en blanc ou de 
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faurir; quand onbraiileà la mer cette pr<îpara- 
tion eft en quelque façon ptovifoire, & met 
feulement te poilToii en état d'être confcrvé 
deux ou trois jours fans fe gâter , ce qui eft 
ordinaitemenc futHfant pour gagner le Porc. 
Cetteopétacion fe fait de difftîrentes manières. 
A la mer, comme elle doit toujours être 
iàite promptement, on n'habille point les Ha- 
rengs , c'eft-à-dire , qu on ne leur ô:e point 
les ouies ni les entrailles ; c'eft bien à tort , 
car ces Harengs ne font propres qu'à Être 
bouffis ou fauris ; l'Arrêt du Parlement de 
Rouen, de 176^, le décide ainfi. Quel- 
ques-uns , pour brailler , mettent une petite 
quantité de Harengs dans une baille ; ils 
répandent deffus du fel à la main ; fur cette 
couche de fel , ils en mettent une deHarengs , 
puis du fel ,& ils braillent, brouillent, ou 
remuent le Hareng dans le fel , foie avec les 
mains , foit avec une fpatule. 

D'autres mettent une petite quantité de 
Harengs, dans une efpecedecaneroUede cui- 
vre, avec du fel, ûcenfuitc brouillUenc le 
tout pour que le fel s'attache de toute part au 
piiiJfon. Quand les Harengs font rares, les 
CtiafTcs-mariîe tranfporten: de ces Harengs 
brailles en différents endroits où ils les ven- 
dent comme frais; mais communément les 
ï'èchcurs les renverfent dans une baille pour 
qu'ils prennent le fel , & ils fe preffent de ga- 
gner le Port pour les livrer aux Saleurs le plus 
Înoniptement qu'il leur eft poiliblc j au relie 
tt Harengs brailles doivent fe livrer à la me- 
fure, comme ceux qui font frais. Quelquefois 
les Saleurs verfent confufément ces Harengs 
brailles dans une tonne D , PI. XIV ,Jîg. 4, 
qu'on enfonce après avoir mis entre les 
■Harengs un peu de fe! ; c'eft ce qu'on appelle 
fiiijutf ea urflk : quand ces Harengs ont été 
caqutis & qu'on a mis fulîifamenc de fel , ils 
peuvent fc confcrvet long-temps. 

J'ai l'obligation à M. le Teftu de m'avoit 
appris qu'il y a une autre façon de brailler 
à la mer, qu'on nomme»! bacou en grenier ; 
pour cela, quand le Hareng a été brouillé 
avec le fel , comme nous l'avons dit, on le 
jette avec fon fel dans un jardinet de la 
matotte, qu'on a eu foin de gatnird'une voile 
pour xetcnir le fel & empêcher qu'il ne fe 
rende ï la pompe; àmefure qu'on le dépofc 
dans le jardinet , On répand par-deflus un 
peu de fel ; cette méthode qu'on appelle 
brailler en bac, n'eftpas, à beaucoup près , 
aulTi bonne que de le mettre en vrak, dans 
des tonnes ;ce Hareng ne peut Ctrc bon 
tju'à bouffir ; mais on n'a pas toujours des 
tonnes à la mer , ni le temps de caquer le 
poiffoa, non plus que de le brailler avec 
plus de foin i & par cette préparation on 
peut le conferver affez bien pend.int quel- 
ques jouis, pour en faire enfuitc des Harengs 

Douflïs. 

Chez les Saleurs , où l'on a plus d'em- 
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placement , & oii l'on peut prendre le temps 
néceifaire, l'opération de brailler né fe fait 
qu'après que les Harengs ont été lavés, mou- 
lés , caques & habillés ; en cet état , comme 
on le verra dans la fuite, on les porte aux 
Saleurs qui les braillent ; mais pour cela ils 
fuivent différentes méthodes. 

Dans plufieurs Ports,on fe feit d'un cuviec 
ou grande baignoire j^ , PI. Xfl ,fig. z , dans 
laquelle on verfe une bottée de Harengs : fur 
le champ uneperfonnepvépoféeau brailîage, 
faupDudre deffus une légère couche de fel , 
ce qu'elle répète toures les fois qu'on verfs 
une hûtcée de Harengs dans le cuvier , juf- 
qu'à ce qu'il foit rem pli : on ne le remue pas ,' 
& on le laiffe prendre un degré de fel conve- 
nable , avant de paffcr à une autre opération^ 

Dans d'autres Ports , à mefure que les 
femmes ont habillé le poiffon , elles le 
jettent dans un bac ou une auge yi , PI. 
XIII , fg. 2 , qui forme comme une large 
gouttière de huit pieds de longueur, treize 
pouces de largeur au bas & dix-huit pouces 
au haut , & dont un bout eft ouvert ; ce bac 
eft pofé fur deux chantiers B , qui l'élevent 
de deux pieds au-deffus du terrein ; le bout 
Cqui eft ouvert j eft un peu plus bas que 
l'autre , pour que le poiffon coule plusaifé- 
ment , quand, étant braillé, on veut le 
tirer de l'auge ou bac, A mefure qu'on le 
met dans le bac , des femmes répandent du 
fel deffus , & elles le braffent ou le remuent 
avec une pelle , jufqu'à ce que tonte la fuper- 
licie du poiffon foit à-peu-priÏE également 
garnie de fel ; on emploie environ cent cin- 
quante livres de fel pour brailler un iaft ou dix 
à douze milliers de Harengs : lorfque les 
poiffons font également garnis de fel , on les 
fait couler avec une pelle d is un panier D j 
qu'on met dans un baquet iC, deftiné à rece- 
voir le fel qui tombe des Harengs pour qu'il 
ne foit pas perdu ; puis on paque en vrat 
les Harengs brailles , comme nous l'expli- 
querons dans la fuite. 

§. 2. Opcratio» JiS Caifueu/es , pour la 
préparaihn des Harengi blancs. 

^ Les Harengs qu'on livre frais aux Saleurs j 
aînfi que ceux qui ont été brailles à la mer , 
fe traitent de la mfimc manière, à moins 
que ceux qu'on a brailles à la mer n'ayenc 
été habillés, ce qui eft tris-avantageux: 
car le Hareng braillé qu'on caquerojt enfuîte, 
feroii beaucoup inférieur à celui qu'on auroit 
caqué & falé frais. Le Hareng braillé 6c 
enfuLte caqué , fait toujours une mauvaife 
falaifon; comme il a pris d'abord peu de fel, 
il eft mou , & en cet état en paffmt dans 
les mains des Caqueufes, il eft fujet à Ce 
peigner. C'eft pour ces raifons que l'Arrêt 
du Parlement de Rouen , Article VI , fait 
défeafct de le mêler avec les poiffons de 
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première qualité ; néanmoins les Pécheurs 
trouvent à le vendre aux Sauriffeurs & aux 
Craq>iclo[iere5. 

Quanti les Harengs ont été caques à li 
met avant de les brailler , on ks urme 
comme ceux qu'on livre en vr^ : nous 
en parlerons dans la fuite. 

A mcfurc que les Harengs frais arrivent 
chez ks Saleurs , on les vcrfe dans des 
cuves B, PI. XII, fig. 3, pleines d'eau, 
qui font quelquefois affez grandes pour con- 
tenir pluliciirs lails de Harengs. Les femmes 
chargées de ce travail , s'arrangent autour 
de ces cuves pour leut donner la prépa- 
ration qu'on nomme ci/jueri pour cela elles 
prcmieni chaque Hareng l'un apris l'autre , 
avec la main gauche , pri s de la tête, puis le 
prefTanc entre les doigtsde la main droite , 
qu'elles font couler de la tête à la queue , 
elles en détachent touts les corps étrangers 
qui pourroicnt les falir, & emportent une 
partie des é^^ailles ; c'ed ce qu'on appelle 
irnw/r, enfuite, tenant toujours le Hareng 
de la main gau.-he, elles foulevent avec 
deux doigts "de la droite , l'opercule des 
ouies, elles paffent le doigt index pac-def- 
fous, & faifinanc avec le doigt ces guignes des 
deux côtés, elles les arrachent , ôc avec 
elles lefloiiuc & l'intediLi qui répond à 
l'anus a; m, PI. IV, en forte qu'il ne refle 
dans le corps que les o;ufs& la laite; c'eftce 
qu'on appelle rn^nrr. Les Caqueiifes font 
ordinairement une légère inciiion à la gorge , 
avec un petit couteau qu'on nomme caquitiix , 
comme le fait l'homme C,fig. 4 , i'L XIV r 
il faut prendre garde dans cette opération de 
détacher la técc ; car ces poilTons mutilés 
fetoient rais au rebut. A mefure que les 
Harengs ont re<;u cette préparation, on 
les met dans des mânes C, PI. XII, fig. 2 , 
fépatant les laites des ceuvés , pour les por- 
ter , ainfi triés , au Saleur qui les braille i 
elles mettent aulfi à part les Harengs de 
rebut , dont nous avons parlé. 

Communément ce triage Te fait pat les 
Paqueufeî, excepté quand on vuide les, tonnes 
de Haicngs falés en vrak& caques à la mer, 
pour les mettre en batrils, Uirfque le Saleut 
juge que ces Harengs ont pris adez de fel : 
nous en parlerons dans un inflanc. LesCaqueu- 
fesramairenc routes les ilToes qu'elles font obli- 
gées de porter à la mer C, PL XIV. /g. a. 

5. 3. Opéraiion des Salturs* 

Les Saleuts commencent , à l'égard des 
Hareng! frais que leur fournirent les Ca- 
queufes , pat les brailler dans le fel,ain(i 
que nous l'avons expliqué plus haut ; on eft 
difpenfé de cette opération pour ceux qu'on 
a brailles à la mer , lorCque ceux-ci ont été 
caques ou vuiJés de leurs ouies & de leurs in- 
teflins j qui font les parties les plus fujettes 
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& quand ils en ont le temps , ils les caquent 
à bord, fur-couc ceux qu'ils fe propofent 
de falerenvrak, pour les c.^Bfcrver pjus 
long-temps. Je reviens aux falaifuns qu'on 
fait dans les Porcs. 

Les Saleuts arrangent groffiérement le» 
Harengs brailles dans des tonnes ou de grands 
barrils i) . PI. XIV ,/>. + ; ils les emplif- 
fent comble, fans les fouler, & les laiffcnc 
s'affaiffer d'eux-mêmes dans ces barrils pen- 
dant quelques heures; enfuite les Tonne- 
liers y mettent les fonds : ce font ces 
Harengs qu'on appelle faléi 01 -jrak. 

On les laifli.- ainfi renfermés dans ces barrils 

fiendantquînze jours ou trois femaints , pour 
cur donner le temps de prendre le fel , 6c 
de s'en pénétrer; cette préparation dlifete 
peu de ce qui fe fait à la mer. Pendant ce 
temps le Hareng s'affaiffe , il rtiid fon eau , 
il fe forme une faumurc qui furnage le 
poiifon, & il faut empCcliet qu'elle ne coule; 
car le poiffon qui refteroit à fec , fe gâceioît. 

§. 4.. Manière dt paquer tes Harengs. 

Quand le Saleur juge que les Harengs onc 
fufiilàmment pris fel, 11 les tire des tonnes 
en vrak , foit qu'ils ayent été faits à la met 
DU dans le Port , pour les paquer en barril, 
ce qui les met en état d'entrer dans le com- 
merce ; je vais décrire cette dernière opéra- 
tion. On défonce les tonnes ou batrils en 
vrak B , PI. XII , fi?, j , & on renvcrfe 
le poilTon dans une cuve , où les femmes lea 
laventavecleutptopreraumute;dans les Ports 
oii le fel cfl commun , quelques-unes les lavent 
dans une faumure nouvelle: je crois cette 
méthode préférable , parce que la vieille 
faumure étant déjà chargée du fang & de la 
lymphe du Hareng , elle a plus dedifpofition 
à fe corrompre que la nouvelle ; cepen- 
dant Il l'on pienoiccepaiii , je crois qu'il 
faut qu'elle ne foit pas trop forte : mais 
qu'on fe fcrve de l'une ou de l'autre 
faumure , on doit les bien nétoyet de la 
terre & des faletés qui peuvent s'y Être 
attachées ; enfuite on les tire de la faumurc 
avec des pelles percées, ou formées par un 
filet de corde tendu fur un cliallis de fer , 6c 
on les met s'égouttet dans des corbeilles à 
ciairevoie: quand ils font fuffifammcntégout- 
tés, les mêmes femmes les prennent un à 
un pour les arranger ou les paquer dans des 
barrils de différentes jauges , quarts , demi- 
quarts ou huitièmes , &c. elles les preiïent 
le plus qu'elles peuvent les uns contre les 
autres, mettant toujours le ventre en hauc/^, 

Comme le ventre eft la partie la plus 
faillante des liarengs , il faut, quand un Ile 
eft fini, qu'on n'apperijoive ni les tûtes ni 
Icsqueues;, 6c qu'on ne voie que Icsventies. 

On 
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On Fait dans cette opération un nou- 
veau triage, & les Paqucufes metteni: au 
rebut les Harengs piqués, iézhés ouéven- 
trés , en un mot, ceux qui ne font point 
marchands ou qui ont quelqu'un des défauts 
que nous avons rapportes Paragraphe ^ , 
fX- 37' » ^° parlant de la iivraifon du Ha- 
langs frais. _ _ 

Quelques-uns font enfuitc un fécond tria- 
ge des plus beaux Harengs , tous laitiîs , 
ee font des Harengs de choix qu'on paque 
en petits barrils ; le refte font les Harengs 
marchands ; d'autres pour ne point appauvrir 
les Harengs marchands , ne font point de 
choix. 

On remplit ainfi les barrils jufqu'au haut 
'du jable ; enfuite le Tonnelier lâche les 
cercles du haut qu'on nomme U colet ou le 
fommicr , & ayant mis fur le poiffon un 
fiux fond a, a, PI. XIV , fig. i ér ^ ils 
montent deffus pour les fouler /I , PI. XIII , 
Jig. j , ou comme l'on dit , les fauter : 
quand les Faqueufes ont la main forte , & 

au'elles favent bien arranger les Harengs , 
foffit de les fauter une fois ; mais lorf- 
qu'elles font foibles,on les faute deux ou 
trois fois, mettant de nouveaux lits de Ha- 
icngi à mefute que les autres s'enfoncent ; 
car il eft fi important que les Harengs 
foicn[ bien preflïs les uns contre les au- 
tre» dans les Urtils , que quelquefois on les 
cntaffe avec un verrin ou un cric, comme 
nous l'avons dit en parlant de la Morue , 
à la première ScÛion de la féconde Par- 
tie ; cette condition eft fur-tout regardée 
comme importante quand on paque des 
HareiigB gais. 

Enfin les Tonneliers B , FI. XIIT ,/g. j, 
enfoncent les barrils & reffcrient les cer- 
cles , ce qui comprime encore beaucoup 
Ici Harengs ; alors on relie les barrils en 

rlein, ou on les diulilc pout nous fervirdc 
expreffion des Ports , comme font les 
tarrilsO,K,D,Z, S ,PI. XIII, /i"^. i. 
Les hïbilesTonncliers parviennent à faire 
enfortc que le fond pofe immédiatement 
fut le poiflbn , fans qu'il s'en trouve d'en- 
gagés entre le fond 6c le jable. 

Suivant l'Ordonnance , dix-huit barrils 
«n vrak doivent faire douze barrils bien 
caques, flcunbarril bien paqué doit pcfet 
deux cents quatre-vingts à trois cents livres. 
La plupart des Marchands recommandent 
que les quarts foicnt bien foulés, pour di- 
minuer l'animage & les Droits de fortic ; 
car des barrils qu'on fortiroit en vrak ne 
paycroicnt pas moins de Droits que ceuK 
qui font bien paquds : quelques-uns néan- 
moins pour les avoir à meilleur marchiJ , 
«ecommandcnt qu'on ne les foule pas beau- 
coup : c'efl un abus , parce que le Déiail- 
leut qui compte avoir dans un barril bien 
piqué un certain nombre de Harengs, en 

Pesches . //. Par:. III. SeSi. 
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trouve moins , & î! éprouve une perte. 

Quand nous difons qu'au paquage on doÎE 
faite tenir dix - huit barrils en vrak dans 
douze paqués , ce n'cft qu'un à peu près ; 
car il y a des bariîls en vrak qui contien- 
nent plus de Harengs que d'autres ; ceux 
qu'on emplie à terre en contiennent pref- 
que toujours plus que ceux qu'on emplit à 
lanier ; douze barrils bien paqués peuvent 
contenir , à peu près , dix miUe Harengs ,' 
ce qui fait un laft. 

Les barrils paqués contiennent donc plusde 
Harengs que ceux en vrak; mais leur poids 
n'eft pas proportionnel au nombre de Ha- 
rengs , comme on le voit par l'épreuve ci- 
derious faite à Dieppe. 

Trois barrils de Harengs en vrak peferenc 
bruts huit cents quarante-neuf livres. 

Les ayant fait paquet en deux barrils quî 
contenoient lespoifTonsdes trois barrils, ces 
deux barrils peferent enfembleôt bruts cinq 
cents foi xancc- quatre livres. 

Ainfi le déchet du poids de la faumure 
& celui d'un barril s'eft trouvé de deux centa 
quatre-vingt cinq livres. 

Comme les bons barrils contiennent plus 
ou moins de faumure , & qu'ils peuvent 
pefer plus ou moins les uns que les autres; 
ce déchet n'eft pas toujours le même. 

On n'emploie point ordinairement de fel 
au paquage, néanmoins quand on doit tranf- 
porrer par mer ces quarts dans des pays 
chauds, on faupoudre un peu de gros Lel 
enrre les lits de Harengs. 

Dans quelques Pons on arrange les barril» 

Îiaqués & enfoncés les uns auprès des autres 
e bondon en en haut I-. , PI. XIII, fig. j,' 
Se on y verfe à plulleurs teprifes par le bon- 
don , de la faumure dans laquelle on les 
alavés , après qu'on l'a laifTée pendant vingt- 
quatre heures dans de grandes tonnes fe cTa- 
riiîet par précipitation : quand on a verfé 
cette faumure dans les barrils on les bon- 



donne , & ils font en état d'C'trc vendus. 
Je remarquerai à cette occafion 1", qu'ott 
ptéfere l'ancienne faumure clarifiée à la nou- 
velle , ce qui pourroit faire pcnfer qu'il 
vaut mieux laver les poiffons en vrak dans 
leur faumure que dans une nouvelle ; 2°. qu'il 
y a des Saleurs qui condamnent l'ufagc de 
verfer de la faumure par ta bonde; cette 
opération , difent-ils , feroit perdre au poîf- 
fon une partie de la faumure qu'il auroit 
prife. N'ayant pas été à portée de faire fur 
cela des expériences , je me borne à rappor- 
ter les différentes pratiques qui fouffrent, 
& avec raifon , quelques contradidions ; 
car 1", on ne voit pas comment l'addition 
d'une faumure nouvelle pourroît faire per- 
dre au poiffon fa faumure. a". Il parole 
vraifemblabic qu'une faumure de fel neuf 
efi préférable à celle qui eft chargée de la 
limphe âc du fang des poiffons ; mais comme 
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dans plufieurs Ports le fcl eft fore cher , 
lesSaleursonc inc^rêc de te ménager. 



5. /. Préparation du Hareng en Bretagne. 

Nous avons dit qu'on faifolt en Breta- 
gne des pêches de Hareng qui , en certaines 
années, ^toient affeï conllaéfables. Voici, 
à peu près , coromenE on tes y prépare. 

On arrache les; guignes ou ouics , 6c on 
tire avec eux l'eftomac ûc rjnieilin qui fe 
détachent airément; nous avons déjà pré- 
venu qu'on ne peut pas faire trop tôt cette 
opération , parce que ce font ces parties 
qui fc corrompent le plus promptement ; 
enfuite on lave les Harengs dans de l'eau 
de mer ou de l'eau douce ; à mefure qu'ils 
font lavés , on tes jette dans des baquetS 
où on les faupoudre de fel , remuant le 
baquet en tous fcns pour que le poifTon s'en 
charge dans toutes fes parties : cette façon 
de brailler ne diffère pas beaucoup de celles 
que nous avons rapportées. Enfin oh les 
paque ; pour cela le Saleur met fur te fond 
une couche de fel , puis un lit de Harengs 
qu'il arrange un à un à la main , fur ce fit 
de Harengs une couclie de fel, & il tem- 
plit ainfitous les barcils par des lits alter- 
natifs de poiffon & de felj il iinit pat une 
couche de fel, & enfonce les barrîls : comme 
le fel n'efl pas rate en Bretagne , on ne 
t'épargne pas; il me paroît même qu'on en 
emploie trop ; les Harengs aînil faiés s'af- 
faiiïent, ôC il fe forme une faumutc qui 
les fiirnage comme lorfqu'on falc en vrak , 
les Bargiersqui font cette opération préten- 
dent que le Hareng cil bien falé 6c mar- 
chand quand on peut toucher la faumure 
avec le doigt ; mais ces barrils fe vident, 
& on tes remplie d'une faumure nouvelle 
affez forte pour qu'un Hareng flotte def- 
fus. 

Comme en Bretagne le feleftà meiUeut 
marché que le poiffon , le» Saleurs en em- 
ploient beaucoup plus qu'il n'eft néceflaire i 
& peut-être que fans cela leurs Harengs fe 
gâteroient , parce qu'ils ne les préparent 
qu'en vrak ; mais , comme le remarque M. 
le Refleur de Piriac , pour faire de bon- 
nes falaifons , il faudroit que les Bargiers ne 
filfentque la pêche , & qu'ils vendillent leur 
poiffon à des Saleurs qui s'occuperoient uni- 
quement de cette opération ; affuiément (î 
quelqu'un s'adonnoît férieufement à la pré- 
paration des Harengs que prennent les Bar- 
giers , & qu'ils vouIufTent faler en vrak les 
Harengs brailles, enfuite les paquer, & en fài- 
fant cette opération les trier fidèlement , ils 
pourroient vendre leurs Harengs concurrem- 
ment avec les Hotlandois, ou au moins avec 
les Pêcheurs de la Manche. Nous avons déjà 
détaillé lapratique de ces dernier;; nous allons 
maintenant rapporter celle des Hotlandois, 
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HoUandois. 

Comme dans certaine» années fes côte^ 
de Hollande ne fournifTent que peu de Ha- 
rengs, les Hotlandois qui en font un très-gros 
commerce , ont pris l'habitude d'aller cher- 
cher ce poilTon a la hauteur de Schetlaiid , 
au Nord de l'Ecoffl', ou à Yarmouth ; K 
ces poifTons ne pouvant Être livrés frais auï 
Saleurs, les PÉcheurs les falent en vrak, 
& quelquefois les paqucnt dans leurs bâti- 
ments ; c'eû en cet état qu'ils les livienii 
en Hollande. 

Quand les corves ou autres bitinie^cs 
Holtandois reviennent de l'une ou de l'ata-i 
tre de ces pêches , ils entrent dans les ca- 
naux qui traverfent prefque toutes les Villes 
de Hollande. 

Chaque Marchand fait préparer fon poif- 
fon devant fa maifon , dont le bas fert or- 
dinairement de magafm ; quand le temps 
le permet , on paque le Hareng au bord ail 
canal; (Inon cette opération fe fait dans le 
magafin ; mais toujours auffî-tûr que le* 
PScheuis ont fait leur lïvraifon de poiffon 
frais ou falé. On renverfe le poiffon , com- 
me en France , dans des cuvi::rs ; on caque 
ceux qui font frais , on les trie Ac on les 
alite de même ; toute la différence confi il c 
en ce qu'en France ce travail cft fait pac 
des femmes , & en Hollande par des hom- 
mes , qui , étant plus forts , les paquenc 
plus preffés tes uns contre les autres & plus 
également. 

Leurs falaifons devtotcnc être plus for-a 
tes que celles des François , parce qu'ils 
poudrent un peu de fel neuf entre chaque 
lie de Harengs ; mais ils emploient du fel 
blanc qui, comme nous l'avons dît , palTt: 
pour avoir moins de force que ceux de 
Brouage ; c'eft pour cette taiton , & parce 
que les Harengs du Nord font gras fit hui- 
leux , que quelques Saleurs attentifs mClcnt 
du fel de Brouage avec leur fel blanc, ce qui 
ralîermit la chair de ces Harengs : quel- 
ques-uns reprochent aux falaifons de Hol- 
lande de n'Être pas auffi bien épurées de 
faucc que celles de France ; mais qu'on dife 
tout ce qu'on voudra , il efl certain que 
les Harengs de Hollande font d'une excel- 
lente qualité étant brailles & paqués en vrak 
immédiatement après qu'ils ont été tirés de 
l'eau ; & il n'y en a point de deux oa trois 
nuits. Comme au triage on ne retranche 
que les poiffons vicieux , 6c qu'on ne fait 
point de Harengs de choix , les barriie mar- 
chands en contiennent ordinairement plus 
de laites & d'une belle groffeur qu'en 
France ; enfin les fels blancs d'Efpagne flc 
de Portugal qu'ils emploient, donnent un 
coup d'œil avantageux à leurs falaifon» j 
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il cft vtaî que ces fels leur procurent de 
lacreté ; mais ils favent la tempdier en l'al- 
liant avec du fel de Brouagc : ils paquent 
fouvect au verrin , & on prétend que la 
fauinure qu'ils ajoucetic aux Harengs paqués 
leur donne un coup d'oeil avantageux , 
parce qu'ils emploient une faumure neuve 
ciaiiiiée par pn^cipitation , & de pluï fil- 
trée par un lamis tin. 

y. 7. Dei défauts paniculitrs aux Harengi 
falés en hlani:. 

Nous avons lappoité Paragraphe 4 , 
page ï7i , les défauts qui font mettre 
au rebut les Harengs frais ; il convient , 
après avoir décrit la fa^n de préparer le 
Hareng en blanc , de faire connoître les 
défauts qu'on peut leur reprocher; car par 
cette préparation, ils en conttadcntde par- 
ticuliers. 

Dans ces fortes de Harengs, foit qu'ils 
viennent d'Yarmouth ou de la Manche , 
ibit qu'ils foient pleins ou gais , on rebute 
comme dans les frais , ceux qui font égor- 
gés , égarés , éventrés , brCilés , mous ou 
flafques , de mauvaife eau , éventés ou bou- 
gons. Je vais rappeller en peu de mots ce 
?ue j'ai die de ces défauts à l'occafion du 
larcng frais. 

On appelle c^orgéi , ceux dont on a dé- 
couvert les côtes en les caquant , ou à qui 
fin a trop coupé le deffous de la gorge. 

il ert die iveniré , lorfqu'cn l'habillant on 
lui a trop Ouvert le ventre. 
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On appelle les Harengs brûlés quand leur 
chair eft defféchée par la force du fel , ce 
qui arrive ou quand on emploie du fet 
nouveau ou quand on en mec trop , ou 
encore aux Harengs bouflards qui ont&ayé 
nouvellement. 

Au contraire , ils font mous & Jla/ques i 
quand on a trop ménagé le fel ; quand cela 
arrive à des Harengs de bonne qualité , & 
que l'altération du poiffon n'eft pas confidé- 
rable, on paque ce poiffon avec une fone 
faumure , ou une petite quantité de gros fel , 
ou même quand il y en a peu , on les paque 
avec des Harengs bien apprêtés. 

Il y a des bancs de Harengs qui font da 
mauvaife qualité , foit parce qu'ils font près 
de frayer , ou parce qu'ils ont féjourné 
dans des mauvais fonds ; ceux-là fe gâtenc 
au fei , & on les nomme de mauvaife eau. 

On appelle des Harengs éventés quand 
étant paqués , ils ont perdu leur eau ; en 
ce cas , ils deviennent jaunes , fades Ôc 
puants. 

Enfin les bougans , comme on l'a dit aux 
Harengs frais , font ceux qui ne font point 
entiers , ayant perdu une partie de leurs 
écailles , de leurs nageoires ou de leur cliaie 
en les apprêtant. 

Les Pêcheurs 6c les Saleurs penfent que 
pour que les Harengs fc confervent bien , 
il faut faler dans les mêmes barrils les laites 
& les œuvés; mais j'ai vu des Harengs de 
choix & tous laicés qui fe confervoienc à 
merveille. 



Article (Ju 
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Des Réglmems pour réprimer les abus fur UsSalaifons de Harengs. 



L A bonne-foi eA la bafc fondamentale du 
commerce ; tout le monde en convient ; 
néanmoins l'appât d'un gain momentané , 
engage plufieutï Négociants à s'écarter de 
cette règle qu'ils s'efforcent de publier 
comme le plus sur appui de leur commerce , 
& en s'en écartant, ils jettent un difcrédit 

f;énéral fur toutes les marchandifcs , de 
uric que ceux qui font leur commerce 
avec nobleffc & fidélité , en fouffrem , fe 
trouvant confondus avec ceux qui manquent 
de bonne foi. Ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'on 
a cherché le* moyens de mettre en concur- 
icnce les falaifons du Royaume avec celles 
des étrangers , & de rendre les falaifoni de 
tous les Ports également bien conditionnées , 
en lépiimant des abus dont on fe plaint 
avec laifon. 

Il V « de» Ports où l'on fait exécuter foi- 
gncufcmcnt des Règlements de Police qui 
} ont été établie ', à Dunkerquc , par exem- 



ple , il y a une Police établie, tant pour fa 
pêche que pour la préparation du Hareng, 
6t tout Propriétaire de bateau , avant d'en- 
voyer à la pèche, fe préfcntc au Magiftrat 
pour faire ferment qu'il obfcrvera les Règle- 
ments établis à l'un & l'autre égard; entre- 
autres conditions , il s'engage de ne point 
faler de Harengs , que ceux pris dans lea 
vingi-quaire heures ; & rour ou'il ne fc faife 
point de fraude dans les falaifons , on a 
établi de» Viliteurs qu'on nomme , je crois ,■ 
Maraud, urs , qui doivent être préfcnts lorf- 
qu'on falc des Harengs en ville, pour appofet 
une marque fut les barrils , avec connoifîanco 
de caufe. 

Les Harengs qui ne peuvent pas être faiéi 
dans les vingt-quatre heures , font portét 
aux SaurilTcricE qu'on nomme Corejfes. 

L'Arrêt du Parlement de Rouen , du aj 
Mai i7<îf , fcrvant de Règlement poui la 
falaifon du Hareng, & que j'ai cité en plu« 
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d'une occafion , eft exécuté à Dieppe, & 
dans cous les Poits du reffort de ce Patle- 

nienc. 

Un abus des plus confidérable, & qui jette 
le plus de di(crédit fur les falaïfons , eft 
d'introduite dans les paquagcs despoifTons de 
rebut, donconadonnt; le déiail Article XIII, 
par. ;S9 j ^ encore plus de faler en blanc des 
Harengs péchds de plus de deux nuits ; ceux 
d'une nuit étant beaucoup meilleurs que ceux 
de deux , il convient de les paquer à parc. 

C'eft pourquoi l'Arrêt du Parlement de 
Rouen de 175;, faic défenfes , Arciciel , 
à tous Maîtres de barque ou de bateaux 
pCcheuts , leurs Matelots & équipages , 
d'apporter dans les Porcs de fon relTort , & 
d'y décharger comme frais, d'au cres Harengs 
que ceux if une , deux ou trois nuits , à peine 
de , &c. 

Et Article II , faic défenfe aux Maures 
de barques , allant à la pêche du Hareng , 
& aux Marchands Saleurs à terre , de ca- 
quet , râler & embarriller d'autres Harengs 
que ceux d'une ou deux nuits; ceux de 
trois nuits doivent être bouilis : on con- 
çoit bien que quand on die des Harengs 
d'une nuit, on n'entend pas des Harengs 
péchés la nuit ; car on n'en prend guère le 
jour, mais des Harengs qui ont été pris la 
nuit qui précède le jour de la livraifon. 

Les Harengs du Nord , & ceux d'Yar- 
jnouth qu'on fale à la mer , ont communé- 
ment cet avantage fur ceux qu'on livre frais 
dans les Ports , parce que les vents & les 
marées contraires , retardent fouvent lalivrai- 
fon i le triage de gros Harengs laites qu'on 
-faic , tant dans les Harengs frais que dans 
les falés, diminue encore la valeur de ceux 
qui entrent dans le; commerce 6c qu'on appelle 
rnanhandi. 

Le Confei! a lendu plufieurs Arrêts en 
forme de Béglement, pour réprimer ces 
abus, & établir une concurrence, non-feu- 
lement entre les falaifons des différents Ports 
du Royaume , mais encore avec celles des 
pays étrangers; il a donc été ordonné: 

1°. Que les Harengs qui feroient péchés 
dans la mer d'Allemagne , a l'embouchure de 
laTamifejau Nord de l'Anglecerre, 6c qu'on 
nomme d'Yarmotitli , qui , communément , 
font d'une qualicé fupérieure à ceux de la 
Manche , flc qu'on fale en vrak à la met , 
foient paqués à part dans des barrils qui 
feroient marqués au feu de ttois fleurs-de- 
iys, outre la marque du Marchand Saleur. 
2°. Que le Hareng de la Manche, falé 
'd'une nuit, feroic marqué de deux fleurs- 
de-lys , 6c celui de deux nuits d'une feule 
fleut-de-lys , avec défenfe de faire aucun 
mélange , ni d'y introduire aucun Hareng 
de rebut. 

3°. Que dix-huit barrils en vrak ne pout- 
wnt fojmer que douie barrils paqués, dont 



chacun doit pefec au moins 28a livres; 

^^ Qu'on ne pourroit ni faler ni expofer 
en vente des Harengs péchés dans les faifons 
où la pêche eft défendue ; on a révoqué en 
partie ce dernier Article de l'Ordonnance, 
Ôc on peut confulcer ce que nous avons dit i 
ce fujeCjArticle IV, Paragraphe i./Jd^.îîï. 
j". Mais ce qui eft de plus imporcant , 
eft d'obliger les Marchands Saleursde mettre 
leur marque fur les barrils qu'ils auront fait 
paquet ,afin qu'ils répondent de ia fidélité de 
leurs falaifons, & que les Détallleurs ayent 
leur recours furie Saleur, en cas de contra- 
vention : ce qu'il y a de fâcheux , c'eft que 
les fraudeurs peuvent donner leur marchan- 
dife à meilleur marché que ceux qui paquent 
fidèlement , & que le bon marché tente tou- 
jours le Décailleui , quoique fouvenc il ■% 
perde, • 

6". La qualité 6c ia quantité du fel qu'ot» 
emploie, eft une chofe très - importante i 
trop de fel rend le poiflbn acre & fa chaic 
coriace ; fi l'on ea emploie trop peu , il fe 
corrompt, A l'égard de la qualicé, nous avons 
rapporté à l'Article XII, §. \,pag. îpî , les 
inconvénients qui téfultent d'employer du 
fel trop nouvellement gabelé; fie c'eft un 
prétexte donc fe font quelquefois fervis les 
Fermiers , pour obliger les Saleurs à renon- 
cer à leur franchife , & les forcer à prendra 
leur fel au grenier de la Ferme. 

On doit diftinguer dans le commerce des 
falines , qui fe préparent dans les Porcs ; 
quatre fortes de perfo.mes qui ne devroienc 
jamais être confondues ; chacune devroic fa 
renfermer dans fes fonflions particulières ï 
fiçavoit, 1°. les Marchands de Salines ; 2°. 
leurs Commifïïonnaires; jMes Propriétaires 
des bateaux pêcheurs , 6c les Incéreflés 3 
la pêche ; 4°. enfin , les Marchands Saleurs; 
Les Marchanda de Silines font répartis 
dans les grandes Villes du Royaume,& onc de 
grands magalins pour fournir des Marchands 
moins confidérables , & même des Détail- 
leurs, 

Les Propriétaires des bateaux ôc les Ince- 
relTés à la pEche , font ceux , comme nous 
l'avons die plus haut , qui fourniffent les 
bateaux tout équipés, qui , au retour, font 
chargés de la vente du poiffon , tant frais 
que falé, qui revient de la mer. 

Les Marchands Saleurs font ceux qui 
achètent le poiifon des Propriétaires des 
bateaux pour les préparer chez eux. 

Les Commidionnaires font ceux qui 
achètent des Harengs falés chez les Saleurs ; 
pour les envoyer à leur Commettant ; ils 
doivent veiller à la perfettion de la mar- 
chandife , 8c l'avoir à jufte prix. 

Si chacun fe renfermoit à faire fes fonc- 
tions , tout en iroii mieux; mais fouvent 
le Propriétaire de plufieurs bateaux, eft Sa- 
lem & Conimiilîonnaiie ; alors 11 làle les 

poiflbns 
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poiffonB de fes bateaux , il arrhe ou acheté 
au pJus bas prix, le poifTon des Saleurs, 
qui , ocdinairemenc , font prefTés de vendre ; 
& après en avoir fait quelques fournitures 
à fes Commettants fur ce pied , lorfqu'il 
n'a plus de concurrents , il foutnît le Ha- 
icng à fes Commettants fur un pied tort 
cher , & par c; moyen ralTemble en fa 
perfonne tout le gain ; étant Porteut d'or- 
dre , il fait lenchi^rir la marchandife , juf- 
qu'i ce qu'il ait vuidii fes magafins , & les 
Marchands n'ont pas, comme ils le comp- 
toienc , du poiifon de ta première main ; 
car ce Commillionnaire qui fournit fa pro- 
pre marchandife, eflaye de la vendre le plus 
qu'il lui eft polfible. D'ailleurs, le Proprid- 
laire de bateaux , lorfqu'iî eft en même temps 
Saleur , rdferve pour lui les poiflbns les 
mieux condirionni^s ; & IcS Saleurs qui n'ont 
point de battaux , n'ont , pour ainfi dire , 
que fon rebut , & fe trouvent quelquefois 
oblîgifg de faler en blanc du poiflon de 
trois nuits. 

Si l'on tenoit la main à l'exdcutîon de 
l'Ordonnance , on n'dprouveroit point ces 
abus , chacun fe renfermerolt dans fa pro- 
feflion particulière, & les Commiflîonnaires 
^tant fin les lieux , r^primeroîent les abus. 

Maintenant il n'y a de concurrence qu'en- 
tre tes Marchands des différents Ports , entre 
leftjuels effectivement il y en a qui exercent 
fur les faiaifons , des polices plus exafles 
que d'autres. 

A l'égard du choix du fel , nous en avons 
patld dans un Article paccîculiei , ainfi que 
iiii la jauge des barrils. 

Dans des Ports , on arrache les ouïes 
& les inteftins avec le doigc ; dans d'au- 
ttcs, on fc ferc d'un petit couteau qu'on 
nnmme i-aijueiix , & cette méthode eft pré- 
férable, parce que le doigt ne peut pas fuffite 
3 caquet beaucoup de poiflbns. 

En quelques Pons , on tient la main à ce 
u'on ne prépare en blanc que les poiffons 
.'une, ou au plus de deux nuits; dans d'au- 
tres , on en prépare de cette façon de trois 
Duits; bien entendu autant que cette police 
peut Être exécutée ; car fuivant la tempéra- 
turc de l'ait , & l'attention que les PÈcheurs 
ont à confervcr leur poiffon , il y en a de 
trois nuits qui font préférables à ceux de deux, 
& les Péclicurs ne manquent pas de les dé- 
clarer tels. 

Ici l'on eft exaû à paquer à part les poif- 
fons de dehors la Manche, qu'on nomme 
d'YarmoHth ; ailleurs on confond ces poiffons 
dans les niCmes barrils , & on vend le tout 
pqur ttre d'Yarmouth ; quelques-uns pa- 
quent féparément les poiffons pleins & les 
vuides , & ont foin de les diflinguer par 
des marques imprimées fur les barrils ; d'au- 
tres ont grand foin de tout confondre , raû- 
inc d'y comprendre les poiffons de rebut. 

Pesches, IJ. Pan. IIL SccL 
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Mais un abus qui eft prcfque générale- 
ment répandu dans tous les Ports où l'on 
fait des faiaifons , eft de faire choix & de 
trier des gros Harengs laites pour les pa- 
quer à part & les vendre plus cher que les 
autres ; ce choix appauvrit les falines mar- 
chandes qui font ie grand débit , & ce tria- 
ge eft fait tantôt pat les femmes qui comp- 
tent les Harengs pour les fournir auxMa- 
rayeurs , tantôt par les Pêcheurs à qui l'on 
accorde un certain nombre de Harengs en 
forme de gratifications, & enfin par les Sai 
leurs mêmes. 

Nous avons rapporté des Articles de l'Ar- 
rêt du Parlement de Rouen qui tendent à 
diminuer cet abus. 

Calais, Boulogne ôc Dunkerque ont l'a- 
vantage de n'être point fujets à la Gabelle , 
ainfi ils peuvent mêler du fel blanc avec le 
fel gris; lorfqu'iis préparent des Harengs gras 
6c huileux , ils leur procurent ainfi le coup 
d'œil avantageux qu'oncles falines de Hol- 
lande; ils ne font point dans le cas , pouc 
éviter des procès & des conteftations avec 
les Gabeleurs , de trop ménager le fel ; 
auffi font-ils dans l'ufage de mettre , com- 
me les Hoilandois , de la fauce neuve Se 
claire fur leurs Harengs, 

Les Pêcheurs de Calais , de Boulogne 
& de Dunkerque , font en partie leur pêche 
à l'embouchure du Canal, à Tlunet , même à 
YarmouthjOii les poiffons font communément 
de meilleure qualité que dans la Manche, par- 
ticulièrement fur la côte qui eft entre la il-' 
viere de Somme &Ia Seine. Les Dieppois ne 
font pas également à portée de profitei de 
ces avantages ; mais ils foutiennent la répu- 
tation de leurs falines par l'attention , la pro- 
preté & la fidélité qu'ils obfervent dans la 
préparation de leur poiffon. 

D'un autre côté , les Dieppois font plus 
à portée des grandes Villes que les Ports 
dont nous venons de parler , & ils ont des 
routes bien entretenues pour s'y rendre; au 
lieu que les autres font obligés de tranfpor- 
ter leurs falines par mer au Havre, ou i 
Rouen pour les vendre , foit à Paris , foit 
dans la Bourgogne ; outre que les tranf- 
ports augmentent les frais , ils occafionnenc 
des retards qui font quelquefois très-défavan- 
tagcux. 

Ciiacun doit profiter des avantages de fa 
pofirion, ûc faire tous fes efforts pour pri- 
mer ou au moins être en concurrence avec 
Jes Pêcheurs des autres Ports : rien , pat 
exemple , ne s'oppofe à ce que les Pêcheurs 
de la Manche aillent chercher les Harengs 
à la hauteur d'Hitland, ou à Yarmouth , 
ou au moins à l'embouchure de la Manche 
vers Oxford & Tlianct , où les poiffons font 
d'une excellente qualité. 

A l'égard de la police néccffaîrc pour 
mettre les Saleurs de Harengs en réputa; 
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lion , elle confifle fommairemcnc , en ce 
qu'on paquc féparément les poilTons péchés 
d'une nuit ou de deux, & qu'on ne fale paj 
en blanc ceux de crois' nuits : les Pêcheurs 
de la Manche devroienc s'appcovïfionner de 
fcl ÔC de barrils pour metire en fel , com- 
me à Yarmouth , tous les jours les poilTons 
qui auroientiîté péchés la nuit, lorfque les 
venijs contraires ou l'heure des marées ne 
leur permcrcent pas de gagner leur Port ; a 
paquet à paît les Harengs d'Yarmouth , ainfi 
que ceux du Nord : à mettre aufil dans des 
barriis différents les Harengs pleins & les 
vuidcs : à ne point mettre dans les barrils les 
Harengs de rebut , oyés , écorchés , blelTés , 
&c: à paquer en douac barrils dix-huit de 
ceux qui ont été faiés envrak;à tenir la main 
à ce que les barrilsayent exaÉlemencleut jau- 
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ge , Se que les Tonneliers y appofent leur 
marque au feu : à bien fauter ou pr^ffer les 
Harengs avec le veirin , de forte que chaque 
barril pefe environ trois cents livres , qu'il 
contienne à peu près mille Harengs , & 
que dix barrils faffent un laft ; qu'on ne 
mette ni trop ni trop peu de fel , & que 
ce foit du fel vieux faune , mais neuf; que 
les Paqueurs ainfi que les Marchanda mettent 
au feu leur marque fut les barrils , avec 
celle qui indique la qualité du poifTon qui 
y eft renfermé , & la Ville où ils ont été 
paqués, pour que les Acquéreurs puiffenc 
avoir leur recours fur les Marchands en cas 
de fraude ou de négligence ; car il eft juftc 
que celui qui a commis la faute , en fupportc 
la honte , & qu'elle ne recombe point fur 
les autres Saleurs. 
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Article Quinzième. 



Du Hareng Saur. 



Naturellement les meilleurs Harengs faurs doivent être ceux d'Angle- 
terre , parce qu'ils font tous d'Yarmouth , & pour cette raifon de la meil- 
leure qualité ; de plus , ils font de la nuit, parce qu'on les livre à la côte 
auHÎ-tôc qu'ils ont été pèches , & qu'aucuns ne font falés à bord des bâti- 
ments : au contraire, les Harengs faurs qu'on prépare en France, ne fonc 
point d'Yarmouth , parce que ceux que les François pèchent dans ces pa- 
rages font tous falés en vrak dans les bateaux , & enfuite préparés en blanc ; 
on ne iàurit guère que ceux qui ont été pris à la côte , entre lefquels 
les uns font d'une nuit , d'autres de deux , même quelques-uns de trois ; 
les uns font pleins , & les autres font gais ; ces circonfiances fout des différen- 
ces confidérables dans la qualité des Harengs faurs , comme dans celle de 
ceux qu'on prépare en blanc ; cependant communément ceux de la Manche 
fonc plus de vente & ont un coup d'œil plus avantageux que ceux d'An- 
gleterre , ce qu'on attribue à ce que ceux de France font fumés avec du 
bois de hêtre bien fcc ; mais ils fouffrent moins le tranfport & ne fuppor- 
tent pas auffi bien les chaleurs que ceux d'Angleterre : la couleur brune 
de ces Harengs & la propriété qu'ils ont de fe mieux conferver ne dépen- 
droient-elles pas de ce qu'ils auroienu été plus fumés Se plus deJTédiés que 
ceux de France î Peut-être auffi de ce qu'ils font plus gras î Cela pourra 
s'éclaircir par la fuite. 

On prépare à Dieppe , des Harengs demi-Ciuris qu'on nomme crai^ue- 
locs f appèius ou bouffis ; nous nous propofons d'en parler , ainfi que de^ ceux 
qu'on nomme à ta façon de Meklenhourg. 

Pour ce qui eft des Hollandois , quand les Harengs ne donnent pas à 
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leurscôtes, ce qui arrive en certaines années , Us falent en blanc tous les 
Harengs qu'ils vont chercher , tant au Nord qu'à Yarmouth ; & ne faurif- 
fent que ceux qu'ils prennent près de leurs côtes , & qu'ils n'ont pas ven- 
dus frais. 

On fait en général , que pour faurir le Hareng on ne le caque point , 
mais on le braille , ou on lui fait prendre un peu de fel ; enfuite on rem- 
broche dans des baguettes qu'on appelle ainettes , & on le fufpend dans des 
efpcces de tuyaux de cheminée , dans lefquels on les tient plus ou moins 
de temps à une chaleur douce , & à une fumée très-épaïlTe : en un mot , 
ces Harengs font un peu falés .puis fumés. Ces idées générales ont grand 
befoin d'être éclaircies ; nous comptons le faire ; mais auparavant nous aUons 
décrire les uftenCles dont on fait ufage dans les Saurilîeries , RoulTables 
ou forecks. ^^^^^ ^^,.^ ^^ ^^^^^^^ ^^^^ j^^ ^^^^^^ . ;,g 

lieiinenc à peu près un mille de Hacengs. 

On- a encore difFérences forces de paniers 
pour mettre dans des voitures ou fur des 
chevaux, comme ceux qui fervent au tranf- 
port de la marée fraîche ; Il y en a ,fg. ^ , 
qui contiennent cinq cents Harengs, d'autrei 
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1. Dei ufitttfiUs dont çnfifert dans 
Us Saurijferies ou Roitjfables. 



a de grandes cuves H , PI. XV , 
, femblabks à celles dont on fe fert 



On 

pour caquet lesHarengs qu'on fale en blanc 



mr caouer lesnarenesquoiiiaiccu uia..^. ^u. ^w....^" -i -- 

Us femmes qui préparent les Harengs fi^. S , deux cents ou deux cents cinquante . 
^- .. _.„i. j:o-^„„n„. .,^,r,-l»Mr^ Rr lin rhevan en DQtce eue crois des premiers. 



bouffis, en ont de différentes grandeurs, &: 
mÉme des baquets^^.2 , pour y mett» 
les Harengs qu'on va vilicer avant de les 
palTer aux baguetces. ^ _ 

On a auiTi des paniers treilles ou a jour 
d , /'/. XIV , fy. 1 . pour y mettre égouctec 
le Hareng , comme on fait celui que l'on 

paqGC. 

On a encore dlfftîrentes forces de mâ- 
nes & manettes r , P/. XIV, pour porter 
le Hareng aux rouirables,_& livrer aux Mar- 
cliand» les Harengs bouffis. 

Les ainetces font des baguettes de cou- 
.'drier oudefaule, groffes comme le doigt, 
• appointies par un bouc , plus ou moins Ion* 
eues , fuivanc qu'il y a plus ou moins d'ef- 
pace entre les bâtis de menuiierie où on les 
arrange , qu'on nomme chanLvics , ou dans 
les Porcs àanlaïus ; des femmes enfilent 
des Harengs dans ces baguettes pour les 
mettre aux roulTables ; on acheté ces ba- 
guecccs par bottes de cinq cents ou de mille 
A, P/. XlV,_/;x. I , & on en faic fa provi- 
fion dans les mois d'Août ou de Septembre. 
Outre les banils romaine X , PI. XIII , 
f^. i , qui fen.'cnc pour paquer les Harengs 
qu'on envoie au loin , on a des corbeilles 
d'ofier blanc & ferries pour y arranger les 
Harengs faurs ou bouffis, comme dans les 
barrils lorfqu'on n'a pas à les tranfporter 
loin ; les plus grands , /jî- î j P'- '^^ • ont 
vingt-trois à vingt-quatre pouces de haut , 
ils lont un peu ovales , le grand diamètre 
de leur ouverture eft à peu prts de vingt 
pouces i on y arrange les Harengs le plus 



un cheval n en porte que crois des premiers , 
/g. î , & fix de ceux/?. î- 

On doic encore , pour fumer les Hacengs, 
avoir une provifion de bois d'aulne bien fec ; 
on fe fert aufli de copeaux de chêne ou de 
hêtre. 



5. 2. Defcriptiai des EtavfS, Comtes 
ou CoreJ/es. 

Il y a de ces dcuves de difFérences gran- 
deurs , les unes font au rez-de-chaulfée , 
d'autres au haut de la maifon , chacun pro- 
fitant du lieu donc il peuç difpofecj il y en 
a auffi de pecices & de grandes ; c'eft quel- 
quefois un petit bâtiment de dix pieds en 
quatre fur douze de hauteur , couvert en 
tuiles pofées à mortier & bien crépies ;_ on 
laifTe lut chaque face du loît quin/.e ou vingc 
ceils de bauf formés par des faitietes renver- 
fées qu'on nomme des bavettes , pour laiffer 
(ichapper la fumée : je vais en décrire une 
des plus grandes. Ce bâtiment cft léparé 
en trois parties pat deux rangs d'efpece 
d'échelles fupportées chacune par deux pe- 
tits fommiers qui les élèvent de fix pieda 
au deffus du terrein; ces échelles font de 
toute la hauteur du bâtiment, s'élevant juf- 
qu'au faite : les Harengs ayant environ dix 
pouces de longueur , on met les lattes, qui 
forment comme des échelons , à onze pou- 
ces les unes des autres, pour qu'il y ait un 
pouce de difiance entre la queue d'un étage 
a la téce de ceux d'un autre ctage; c'cft 
lui ces échelons qu'on pofe les baguettes 
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ou aîneccea où les Harengs font enfilés. 
Dans une petice corefTc, comme celle donc 
nous venons de donner les dimenfions , il 
peuc tenir feizc à dix-fepc mille Harengs. 

Les grandes roulTables, comme celle qui 
eft repréfentée Pi. XV , /ig. i , fon: ftpa- 
réeseu crois paicies, ^,"S, C, par deux 
languettes, D , E, q\x\ fouc ordinairement 
faites de baugis ; c'eft à l'intérieur de ces 
cloifons que font atcaciiees les dchcUes , 
f, F, F, }; &c. formées par des montants de 
fapin,FG, F G , flcc. Ôc les échelons font 
fairs par des tafleaux ou des lattes de trois 
pouces de largeur qu'on pofe de champ ; 
on les nomme c/iaiihtics ou ecanlatm ; les 
efpaces où l'on met les ainectes fe nomment 
dei corps d^ ckanlanei : au moyen des cloifons 
■D , E, on a dans le mÉme bâtiment com- 
me trois roulTables ; auffi voït-on qu'on peut 
charger l'efpace A, décharcer l'efpace C , 
& fumer le poilTon qui eft dans l'efpace B. 

Il y a aux roulTaLles deux fenlitres ou 
évems que le Mairre Sauriffeur fait ouvrir 
quand il le fuge à propos , pour empûchec 
les Harengs de noircir, & faire enforte qu'ils 
ayent une couleur plus dorée ; c'eft peut-être 
de cette circonftance que dépend la cou- 
leur avantageufe qu'ont les Harengs qu'on 
prépare en France ; mais cette difpofition 
n'eft pas entièrement la même dans tous les 
ateliers où l'on faurit ; celles que l'on voie 
repréfentées fur la PI. XV ,Jig, 2 , fonr pré- 
cédées en bas par un grand manteau de che- 
minée en hotte , au-deflus duquel eft un 
tuyau quatre fois plus grand que les grands 
tuyaux de cheminée de cuillne ; on eu a 
fupprimd le devant pour qu'on puiife apper- 
cevoir l'intérieur & la dirpofition des Ha- 
rengs dans les rouflables. Les TOutfables étant 
des efpeces de nianufàftures, il eft à pro- 
pos de faire connoître les fonûions des 
Ouvriers qui y font employés. 

S, 3. Des Ouvriers employés à la préparation 
des Harengs Saurs. 

On nommt SaitriJJeur, K,Pl.W,fig. 1, 
celui qui préfide à toutes les opérations , 
particuhérement à la conduite du feu ; car 
il faut un homme expérimenté pour con- 
duire le feu convenablement ; il n'a point 
de repos , & ne dort que par intervalle : 
car il doit entretenir le feu jour & nuit , 
toujours égal & proportionné à la qualité des 
Harengs; plus ils font gras , plus il faut 
que le feu dure, & cependant l'entretenir 
douxjde crainte que le pùiffon ne s'échaude; 
& le cefler à propos ; car quand il eft fcc , il 
y a à craindre de le brider. L, PI. XV, 
jig. 1 , font les Salcurs & Laveurs. 

On voit en / , les InquerelTes qui mettent 
les Harengs aux baguettes en les piquant 
pat les joues , de force que les pointes for- 



tent par la gueule ; elles les donnent au 
Pendeur M: quand le Saiirin ou SauriiTeut 
juge que le poiffon eft alfez fumé , il ordon- 
ne au DépendeurA', de le retirer. 

LeSaureurO, eft un Maître Tonnelier 
qui vifiie les ainetces à mefure qu'on les dé- 
pend pour ôter tous les poiftbns défectueux 
qu'il mer au rebut ; au fortir des mains du 
Saureut, ils palTenc au Compteur, qui les 
compte à l'ainetce. Je crois que cela ne fc 
pratique pas dans rous les Ports. 

Enfin les Harengs vlficés & comptés font 
portés à l'Empipeur P , qui les paque dans 
des barriSs romains, féparémenr ceux qui 
font d'une nuit & pleins, & ceux qui font 
de plufieurs nuits ou vuides ; les uns & les 
autres font marchands fuivancleur qualité; 
on les arrange en rofe L , PI. XJII , c'eft- 
à-dire , qu'on met les tÈzes autour du barrll 
& la queue vers le centre : enfin d'autres 
Tonneliers enfoncent les bacrlls, Sx. quelque- 
fois les fautent. 

LeSaurinouSaurifreur,leSaureur,leComp- 
ceiJr,lcPendeur,lcDépendeur,6c l'Empipeur, 
ont chacun ordinairement fix Harengs de 
triage par roulfable , les autres Ouvriers 
en ont trois ; ces Harengs font nommés San- 
rî» Je bouche, & font fore recherchés. 

Ce que nous venons de dire fur la prépa- 
ration du Hareng faur ou faori , ne tioit 
écre regardé que comme des notions préli- 
minaires ; nous allons maintenant expliquer 
toutes les circonftances de cette prépara- 
tion. 

S. i- Vi la préparamn du Hareng Saur 
en France, 

L'esPECE & la qualité du Hareng que 
l'on faurit, eft la même qu'on prépare en 
blanc ; feulement on eft plus artentîf à ne 
préparer en blanc que les poiffons d'une ou 
de deux nuits , au lieu qu'on faurit quelque- 
fois ceux de trois nuits , quoique les Harengs 
d'une nuit qu'on faurit , foienc beaucoup 
meilleurs que ceux de trois nuits. 

Le Hareng qu'on veut faurir , fe vend à 
la mefure & à l'encan , comme celui qu'on fe 
propofe de préparer en blanc; le Marchand 
Sauriffeur le fait apporter chez lu! comme 
on fait le Hareng qui doit être fa!é en 
blanc. 

On ne le caque point comme on fait ie 
Hareng blanc, mais on le braille; pour cela 
en l'apporrant du bateau, on le met dans un 
magafin fur le plancher , qui doit être bien 
uni ; deux hommes en remuent environ un 
cent à la fois avec des pelles de bois , pen- 
dant qu'un autre jette du fei den"us i & 
quand il y en a fufKfammenr pour que la fu- 
perficie du poiffon en foir couverte , on les 
pouife dans un coin les uns fur les autres, 
ce qu'on répète jufqu'à ce que toute la 
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tvtc foir braîUéc , & on les iaifle prendre 
fel pendant vingt -quatre heures, enfuitc 
on les met dans des corbeilles à deux anfes 
& à claire voie , pour les plonger dans de 
l'eau douce jufqu'à ce qu'il n'y refte plus de 
fêl ; enfuite on les mec aux aincctes pour 
les pendre dans la coreiTe, 

Voici une ancre façon de brailler les Ha- 
rengs qu'on veut fautir. A mefure qu'ils arri- 
vent on les verfe dans une cuve H, PI. XV, & 
avec une pelle on les faupoudre de fel neuf: 
on les remue dans le fel pour qu'ils en foient 
également couverts de tous côtés ; en un 
mot , on les braille comme nous l'avons dit 

Elus haut; quand les Pêcheurs les livrent 
raillésjc'eft aucancde fait & une avance pour 
le SaurilTeur, On confomme pour cetce opé- 
latioQ environ deux rafures & demie de fel 

four dix à douze mille de Harengs ou un laft: 
Ordonnance de i58o, accorde pour cha- 
que lail de Harengs trois mînots de fel. Si 
le Hareng qu'on faurit , eft pour la confom- 
niaeion des Provinces peu éloignées, on ie 
Iaifle dans le cuvier prendre le fel pendant 
3^ ou jo heures; celui qu'on deftinepour 
la Méditerranée , quarante-liuic heures , & 
pour l'Amérique un peu plus de cemps ; 
enfui ce on les lave avec beaucoup de foin 
dans de l'eau de puits : il efl défendu de fe 
ferwir pour cela de la fauraure des Harengs 
qui onc écé falés en blanc, ni de celle qui 
a'égoutte de ceux qu'on a brailles pour les 
faiirir ; fi l'on empioyoit de ces faumures, les 
Harengs tourncroient iafailliblementen trois 
ou quatre jours. Quelques-uns prétendent 
qu'une faumurefoible, mais nouvelle ou de 
fel neuf , e(l préférable à l'eau lout-à-fait 
douce ; & que cetce eau légèrement chargée 
d'un fel neuf, donne au poiflbn on coup 
d'œil avantageux. 

Pour les laver, on les met dans des pan- 
jiiers à claire voie L , PL XV , donc le fond 
«'élevé en dedans comme celui d'une 1)ou- 
teilie ; on plonge à plulleurs reprifes ces 
paniers dans une cuve qui eft remplie d'eau , 
ce qu'on répece jufqu'à ce que le fel foit 
foudu ; à mefure qu'ils fonc lavés & égout- 
tés, on les aincctc , c'eft-à-dire , que des 
femmes / , PL XV ,Jig. i , les enfilent par 
la tète avec les baguettes dont nous avons 
parlé ; on fait entrer la baguette par la joue , 
& on la fait forcir pat la gueule. Il faut que 
les Harengs ne fe touchent point les uns 
les autres , afin que l'air chaud & la fumée 
les frappent dans toutes leurs parties; ce- 
pendant une ainette qu'on fuppofe de trois 
pieds quelques pouces de longueur , eft 
chargée de vingt à vingt-deux Harengs , & 
fouvcnt on mec dou/c ainettes vis-à-vis l'une 
de l'autre dans la louffablc , ^^, i , /'/, XV. 
A mefure que les ainecces font chargées , on 
les pcéfcnce , comme on le voit en A/, les 
unes après les autres , à des hommes qui 
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font fur les chanlattes ; ils fêles palTentde 
main en main jufqu'à celui qui eit le plus 
élevé ; car c'eft par le haut qu'on commence 
à garnir les chanlattes. 

A mefure que les ainecces font mifes en 
place, le Pendeurpaffe les doigcs entre les 
Harengs , ce qu'on appelle émijiier , afin de 
s'affurer que les Harengs neferouchenc pas ; 
car cous ceux qui fe font touchés , font mis 
au rebut lorfqu'on dépend, 

Nous avons déjà dit qu'il y avoir envi- 
ron dix pouces d'une ainette à une autre dans 
la hauteur, pour que !a queue des uns ne 
touche pas à la tâte des autres. 

Les cours de chanlacres commencent à 
fix ou fept pieds au-deffus du terrein , comme 
on le voie en f , F , IL XV , jïg. 1 , afin 
que les rangs d'en bas ne reçoivent pas une 
chaleur crop vive ; quand les chanlattes 
font garnies d'ainettes chargées de poiflbn , 
on ks laifl'e en cet ^cat pendant vingt-quatre 
heures pour que le poifl'on puiiTe s'égout- 
ter avant d'allumer le feu : fi toute la rouC- 
fable eft garnie , on établit les feux au nom- 
bre de quatre ou cinq , à quatre pieds de 
dilîance les uns des autres. 

Dans une petite corelTc qui a , on le fup- 
pofe , féize pieds en quarré , on alhime fut 
le pavé fept k huit feux de trois à quatre bû- 
ches chacun , qui doivent rendre autant de 
fumée que de chaleur , fie très-peu de flam- 
me ; de temps en temps on change les feux 
de place, pour que la chaleur & la fumée 
fe communiquent également par-rout. 

Quand les Harengs font égouctés , on al- 
lume donc ce qu'on appelle U premier feu j 
qu'on continue jour & nuit fans interrup- 
tion pendant quatorze ou quinze jours , le 
vifitant dedeux heures en deux heures pour 
fournit du bois ou l'attifer ; car il faut entre- 
tenir une chaleur égale: onlechangeauflide 
place dans toute l'étendue du foyer , l'appro- 
chant quelquefois fut le devant de la chemi- 
née, & d'autres fois le portant vers le fond. 

Quand la rouflable eft étabhe dans une 
falle affez grande , le devant de la cheminée 
eft fermé par une cloifon , & l'on ménage 
au-devant delà cheminée un paftage pour y 
entrer & faire la pente. 

Après avoir entretenu le feu comme noue 
l'avons dit , pendant quatorze ou quinze 
joues, quelquefois vingt, plus ou moins , 
fuivant que le SauriiTcut le juge convena- 
ble, on celle les feux , & on Iaifle , comme 
Tondit, repofet la rouflable pendant trois 
jours, pour que les Harengs fe reflfuyent , 
s'égouctent & rendent leur huile , ce que 
les Ouvriers appellent ^i^^r ou m«tn;/^ ha- 
reng à la pîffr ; eficûivemcnt il devient hu- 
mide- fit il en coule quelques gouttes d'huile. 
C'eft alors un fpeclacle aflcz fingulicr lotf- 

u'on encre la nuit dans une coreiTe où les 
eux fonc éteints > car non-feulement tous 
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Us polflbiis fonc lumineux , mais mÉme tou- 
tes les gouttes qui en ddcoulenc femblcnc 
être des gouttes de feu. 

Lorfque la pîffe eft finie , on rallume les 
feux comme la première fois , Se prenant 
les mêmes précautions , on les entretient 
pendant cinq à fix jours , quelquefois fept à 
huit , & lorfqu'on voit le poilTon bien (ec , 
on éteint les feux 6c on vuide la corefle, en 
tirant les ainettes des clianlattes , ce que 
font les Dépendeurs N, en fe donnant les 
ainettes deux à deux i fur le champ on les 
porte fur une table qui eft dans la roulTabie 

fiour les vilicet, les trier, 6c quelquefois 
25 complet. 

Nous remarquetons que pour le Hareng 
qu'on doit Goniommer dans le Royaume, 
quinze jours de rouHable fufilfent ; mais pout 
ceux qui doivent paffer dans la MMcerranée, 
il faut vingt à vingt-cinq jours & quelque- 
fois plus. 

Le Trieur met à part ceux qui font gais , 
piqués ou trop deiïéchés ; ce qui forme le 
rebut qu'on vend à meilleur marché que le 
relie à des Hotteronniers ou de petits Chaf- 
fes-mar^e, qui les portent aux endioicsoù 
ils favent en trouver le débit; le refte eft 
marcliandj & fe met dans des barrils qui con- 
tiennent à peu près un mille P , ou dans des 
demis ou quarts de barriJs. 

On voit que l'opération de fauric les Ha- 
rengs exige une attention particulière , auffi 
efl-ellc confiée à des hommes expérimentés 
& qui répondent du fuccès. 

Le feu doit fe faite avec du bois qui rende 
beaucoup de chaleur, qui fafte beaucoup 
de furoée & peu de flamme ; on emploie ce- 
pendant différentes fortes de bois ; dans 
quelques Porta, c'eftdu bols de chêne, ail- 
leurs c'eft du h6cre , d'autres eftiment celui 
d'aulne; on a foin d'encietenit toujours la 
porte fermée , on conduit le feu par degré : 
c'ell: pourquoi on commence par en allumer 
un au milieu de la place ; vingt-quatre heu- 
res après , on en allume deux autres ; puis 
quand la corelfe eft grande , encore deux au- 
tres. Le Sauriifeut doit évitet de trop chauf- 
fer fon poilTonîc'eft pourquoi il câte fréquem- 
ment les Harengs , & s'il les trouve trop 
cliaudsji! rallencit ie feu & modère fon opéra. 
tion;mais pout procurer aux Harengs un par- 
fait deflëchement , on fait à la lin un feu vif , 
& on ferme l'entrée de la roulfable avec une 
giolTe toile. 

S, J. Préparation du Hareng Sami 
m AttgltttrTc. 

L'orÉRATioN defaurir à Yarmouth efï, 
à très-peu de chofe près , la mtme que celle 
que nous venons de décrite : feulement 
comme ils faurilTent prefque tout le poilTon 
qu'ils piennent au Noid de leurs Illes , qui y 



eft en très- grande quantité , & qu'ils en pré- 
parent peu en blanc , la plupart de leurs 
établifTements pout faurir font plus grand» 
que ceux qu'on volt en France ; pour le for- 
mer une idée des plus belles, il tâut ima- 
giner un grand cloître quatre ; le tout eft 
garni d'angirds , fous lefquels font leï 
cuves à falcr ; ie deffus leut J'en de inaga- 
fin pour ferrer après la faifon de la pêche , 
leurs filets, les manoeuvres & les autres uf- 
teniiles de pêche; lorfque la pâche eft trop 
abondante pout tout encaquer , ils falene 
du Hareng en guerrier fous ces angarJs. 

Dans cette efpece/de cloître, il y a un puits 
dont on tire l'eau avec une pompe , & cette 
eau eft diftribuée dans les endroits où fon 
en a befoin, par des tuyaux de bois. 

A l'égard des rouiïables, elles font affez 
femblables à celles de France ; mais il y en 
a qui ont cinquante à fcixante pieds de hau- 
teur , & qui étant remplies , contiennent 
lixà fept cents mille Harengs , ce qui oc- 
cafionne une grande économie fur la main- 
d'œuvre & iaconfommation du bois. 

Quand le poilfon eft égoutcé , on allume 
les feux à peu près comme en France , & 
on les continue pendant treize jours; en- 
fuite ils reftent trois jours à la pilTe \ on 
rallume les feux , & on les entretient pen- 
dant huit jours ; on les tient encore à la pifTe 
pendant quatre jours , puis on leur donne 
te dernier feu qui dure trois jours. 

Ainli les Harengs reftent en Angleterre 
dans les rouITables , pendant près de cinq 
femaines, au lieu que cette opération ne dure 
en France que vingt -un à vingt -croîs 
jours. 

ïï eft vrai que les Harengs d'Yarmouth 
étant plus gras que ceux de la Manche , ils 
fe deiféchent plus difficilement ; &t que s'ils 
n'écoient pas fuflifamment fecs, ils fe cotrom- 

{>roient, fur-tout fi on les tranfportoît dans 
es endroits éloignés & chauds. 

On reproche aux Haicngs d'Angleterre 
d'être d'une couleur plus obfcure & moins 
dorée que ceux de France ; mais ce n'eft 
pas un défaut réel, puifque cette couleur 
dépend de ce qu'ils font plus gras, & que 
pour cette raîfon il faut les tenir plus long- 
temps à la roun"able pour les mettre en éiae 
de fe conferver ; d'ailleurs il y en a qui 
prétendent que quand les Anglois brident 
dans leurs roulfables du bois dehOtre , leui 
Hareng eft moins brun que quand on em- 
ploie du bois de chêne; & il ne feu t pas 
croire , comme quelques-uns le prétendent, 
qu'ils chauiïent leurs roufi"ablcs avec du char- 
bon de pierre; il eft certain que les Harengs 
d'Yarmouth font de la meilleure qualité , 
& que les Angloia qui les prennent tout près 
de leur côte , les préparent aufli-iot qu'ils 
font fortis de l'eau; nous ferons apperce- 
voir combien cela eft avantageux ; on leur 
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leproche feuSement que n'y ayanc point de 
police établie pour le pacage , comme dans 
piufieuts Ports de France &ceux de Hol- 
lande , il fe gliffe des inlidélJtés ; qu'il y en 
a qui mettent au milieu des bairils des poif- 
fons viciés qu'on oblige les Saleuts François 
de mettre au rebut ; mais en général, on peut 
dire que les Harengs faurs d'Yatmouth font 
très-bons. Les barrils dans lefquels les An- 
glois mettent leurs Harengs , font fembia- 
Eies aux barrils toraains.qui font repréfentés 

(. 6. De! défaut! ijfiifint mettre les Harengs 
Saurs an rebut. 

Ces Harengs ne font point marchands 
quand ils ont quelques-uns des défauts donc 
nous avons parlé à l'occafion des Harengs 
fiais, 6c de ceux qu'on fale en blanc ; mais 
outre cela ils en ont quelquefois de particu- 
liers: tels font ceux qu'on appelle iai/i'i ou 
échtuidh , biSIéi ou de tnauvaije eau ; je vais 
expliquer ces termes- 

Lea Harengs font dits baiféi , quand étant 



les avoit falés en vrak dans te bateau aU 
fortir de l'eau , ôc avec les précautions qutf 
nous avons rapportées , on pourroit en faite 
de bons Harengs faurs. 

I! conviendroit encore de défendre expref- 
fdment de faler les Harengs qu'on veut fau- 
rir, avec de vieille faumure, quelque belle 
qu'elle paroiffe : cet Article peut ne pas avoU 
fon application aux craquelots ou bouffis. 

Enfin il eft naturel de recommander pouÉ 
les Harengs faurs comme pour les blancs ^ 
de ne préparer que des Harengs bien con- 
diîionnés , & de ne pas confondre dans les 
mêmes barrils des Harengs défeftueuxavec 
les bons. On pourroit encore défendre de 
caquer à part de beaux Harengs qu'on 
nomme Siarim de bouche , afin de ne pas dé- 
grader par ce choix ceux qu'on met dans le 
commerce. 

S. 7. Des Harengs de demi-apprêt , qu'on 

nomme Bouffis , Craquelots 

0(1 Appétits. 

Lorsque les Harengs de primeur flS 



ils fe font collés enfcmble en fe féciiant ; en 
ce cas , la peau de l'un ou de l'autre s'enlève 
quand on les fépare , & alors ils ne font 
point marchands. Les Harengs éckaudés , 
font ceux qui ont été pouffes d'un feu 
trop vif dans la rouffable ; il eft arrivé 
qucl<|uefols que par l'ignorance ou ia né- 
gligence du Saurin , tout le poifTon qui 
étoit dans une roulTable a été perdu ; on 
dit qu'autrefois cela artivoit aux Anglois, 
mais que maintenant ils y portent plus 



pendus aux ainettes, ils n'ont point été étii- font pas communs, ce font les ChafTes-ma^ 
qués avec alTez de foin ,& que fe touchant , rée qui les achètent pour les tranfporter 

" ' " - ^- • frais dans différentes Provinces ; mais quand 

ce poilTon eft aiïez abondant pour que fon 
prix en foit diminué , on en prépare en de- 
mi-apprêts ou craquelots ; & quand cette 
préparation a été bien faite & à des poifTons 
de bonne qualité , ils font recherchés d'au- 
tant qu'ils précédent les Harengs faurs , ûc 
qu'ils font plus délicats , ce qui les fait nom- 
mer des appétits ; il eft vrai qu'ils ne fe con- 
fervent pas longtemps , c'eft pourquoi ils 
font achetés & vendus par les Chaffes-ma- 
rée. 

Leur réputation feroit encore bien mîeux 
établie , fi l'on ne préparoit de cette fai^on 
que de bons Harengs exempts de tous dé- 
fauts ; mais on donne cette préparation à 
des Harengs gais Sx. à des Harengs de plu- 
fieurs nuits , qu'on juge peu propres à être 
préparés en blanc, ou même ca faur , pout 
être tranfportés loin. 

Quoi qu'il en foit , on prépare communé- 
ment en bouffi , tes Harengs de plufieurs 
nuits que les Pêcheurs rapportent frais de 
la mer , & «eux qu'ils y ont brailles , comme 
nous l'avons expliqué. 

Les Harengs qui foutniflent le plus ces 
fortes de petites rouffables , font les gais , 
lorfqu'ils donnent abondamment à la côte; 
5eon peut le faire fans contrevenir aux Règle- 
ments & à la Police ; on les nomme ion^i , 
parce que le feu affez vif qu'on leur fait fup- 
portcr, les gonlie -, les Cliaffes-marée en 
tranfportent affez confidérablemfnt à Paris 
comme la marée fraîche , ou pat charrette 
ou à dos de cheval. 

Il clt défendu ds faler lei Harengs qu'on 



d'attention , 6c qu'ils n'éprouvent plus ces 
pertes conlidérables. Les Harengs qu'on 
nomme biuici , ont le même défaut que les 
écliaudés , mais à un degré plus conlidéra- 
ble. Enlin on appelle Harengs de manvaife 
eau , ceux qui étant bouffards ou malades , 
n'ont pu febien faumurer ni fe fumer parfaite- 
ment. Tous les Harengs qui ont quelques- 
uns de ces défauts, ne font point compris 
dans les barrils qui font marqués pourêtre 
d'une nuit ; les moins défectueux paffenc 
dans les barrils de deux nuits , ou bien ces 
rebuts qu'on nomme quelquefois faarins , 
font vendus a bon marché à des Hottcron- 
niers ou à de petits Marayeuis. 

Quoiqu'on permette de bouffit 8t de fau- 
ijr des Harengs de trois nuits, on devroît 
recommander aux SaurilTeurs de ne point 
confondre dans les mêmes barrils, les Ha- 
rengs d'une , deux ou trois nuits , ceux d'une 
nuit étant infiniment fupérieurs aux autres, 
& ceux de trois nuiti très-inférieurs; à l'é- 
gard de ceux de quatre nuits, il eft défendu 
de les expofet en vente pour quelque ufage 
que ce fotc: je ciois ncanmuinG que fi on 
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veutfauiir, dans la faumute qui vient des 
Harengs qu'on a prdpar^s en blanc ; il eft 
ordonné de fe fetvir de fel neuf : au con- 
traire , pour le bouffi on prétend qu'une 
faumure de fel neuf le feroic ouvrir ; j'ai 
peine à me le perfuader, quand je fais at- 
tention que ce mauvais effet n'arrive pag 
aux Harengs qu'on faurit, lors mÉme quon 
les relire des rouiTables pour les préparer en 
craquelocs. On dit, il eft vrai , qu'on a 
fait fur cela des épreuves ; mais peut-être 
a-t-on employé une faumure trop forte , ou 
cette pratique a-t-elle été établie pour éco- 
nomifer le fel : d'ailleurs comme les Harengs 
de plufieurs nuits s'ouvrent ordinairement 
quand on lesprépare en bouffi, on peut avoir 
attribué ce défordre au fel neuf pour ne pas 
convenir qu'on a préparé des Harengs trop 
vieux péchés. 

Quoi qu'il en foit, Tufage eft de falerles 
Harengs qu 'on veut bouffir dans la faufle 
qui provient des Harengs blancs qu'on a mis 
en cuve pour les paquer. Il n'y a que des 
femmes qui foient employées à cette prépa- 
ration , on les nomme Craqucktieres ; on leur 
livre les Harengs en compte, elles les pré- 
parent Se les rendent de même en compte, 
moyennant une Ibmme qu'on leur donne par 
millier. 

Amefurequ'on livre les Harengs aux Cra- 
quelotieres, elles le renverfcnt dansde gran- 
des cuves a, l'I, XV , ;%. 2 , ou on les y 
met en pleine fauITe fans les preffer les uns 
contre les autres; plufieurs font fuSifam- 
ment Talés quand ils y ont reflé vingt-qua- 
tre heures : à l'égard des gais , comme ils 
rendent plus de fang que les pleins, on les 
y lailTc plufieurs jours , & il n'y a point à 
craindre qu'ils y prennent trop de fel ; en 
les tirant de ces cuves , Les femmes !/, les 
enfilent dans des ainettes comme les Ha- 
rengs qu'on veut faurir; elles les pendent 
dansde petites rouffables c , qui peuvent en 
contenir cinq à iix mille. J'ai lepréfenté trois 
de ces petites rouflables : on les pend dans 
celle c ; dans celle d , on les fume ; 6c dans 
celle f, on les dépend. Otdinaitement on 
ne laifle point égoutter ces Harengs ; la 
dernière ainette eft k peine placée qu'onallu- 
me le feu ; mais on place d'abord la moitié 
de la pente, on y met le feu pendant Iix 
heures pour le fécher ; enfuite on achevé 
de placer le poilTon , & on continue le feu 
clair pendant neuf heures : on ne chauffe 
ces roufiabies qu'avec du bois d'aune, & 
pour les quinze premiers jours on n'emploie 
que des copeaux fecs qu'on acheté chez ceux 
qui travaillent ce bois ; alors comme le poif. 
fon n'a point rendu fon eau , il fe gonfle & 
devient bouffi. 

'' u bout de quinze à fei^e heures, on cefle 
Je feu de copeaux fecs ; & pour leur don- 
Ser la couleur dori^e qu'on defus , on tire 



le feu en devant de la cheminée ; & on 
l'entretient avec des copeaux de bois veie 
qui font un feu fourd & beaucoup de fumée ; 
quand il paroît de la flamme, on jette delTus 
une poignée de ces copeaux verts , quelque- 
fois même on jette de l'eau deffus pour ar- 
rêter la flamme. Les quinze heures de feu 
vif ayant fuffi pour fécher le poiflbn , il ne 
s'agit que de lui donner par la fumée la 
couleur dorée qu'on regarde comme une 
condition importante. Quand le (au eft cefiif, 
on laifte le poiifon dans la rouiïable fe re- 
froidir pendant environ une heure; puisles 
femmes/, /7.XV,/^. 2, le dépendent, elles 
le mettent dans des corbeilles & le portenc 
chez le Marchand, mettant les corbeilles fut 
leurs épaules C, P/. XIV : chaque corbeille 
contient vingt-cinq poignées ou deux cents 
Harengs au petit compte : ces femmes l'ont 
reiju à trente poignées qui font cent vingt 
pour un cent, & elles le rendent à vingt- 
huit pour les indemnîfer des rebuts qui tom- 
bent à leur perte. 

Quelquefois , quand il y a beaucoup 
de demande, qu'on met aux rouftables les 
Harengs tout frais & fans être falés ; ces 
Harengs font aflez bons quand on les man- 
ge fur le champ; mais ils ne font point de 
garde ; ainfi cette préparation ne devroit 
pas être permife. 

Il arrive encore lorfque la marée fraîche 
manque, que pour fournir les Chafles-ma- 
rée , on tire des rouftables où l'on préparc 
les Harengs faurs, des Harengs qui ne font 
point entièrement pré parés;a lors on les donne 
aux Craquelotieres qui les fument & leur don- 
nent la couleur avec leurs copeaux d'aune 
vert ; mais comme les rouffables des Cra- 
quelotieres font bien plus petites que celles 
de ceux qui fauriflent les Harengs, il leur faut 
un rems alTez confidérable pour leur faire 
prendre la couleur. Ces Harengs qu'on nom- 
me de demi-apprêt , font de bonne qualité ; 
cependant on eftimc pour la délicatefte le 
véritable craquelot entièrement préparé par 
les femmes , comme nous venons de l'ex- 
pliquer :lorfqu'elles ont des Harengs d'une 
nuit & qu'elles les préparent avec de bonnes 
fauffes , ils font très-appétiiTants ; mais com- 
me le Hareng doit flotter dans la faulfe , il 
faut huit à dix barriques de faulfe pour pré- 
parer un laft de Harengs. 

S- 8. De la préparation du Bartng famé 
à Mcklmbourg. 

Je ne puis parler de cette préparation que 
fur le rapport d'autrui , n'en ayant jamais vu ; 
mais on dit qu'auftl-tot que le Hareng eft 
fort! de l'eau , on le mec dans une faumure, 
dans laquelle il refte peu de temps ; puis on 
le met aux ainettes comme celui qu'on veut 
faurir ; on le pend dans une elpece de tour 

faite 
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faire de brique , quelquefois de bois , Si 
qui eft ouverce par le haut ; on fait en bas du 
feu avec du bois qu'on couvre de moufle , 
6c quand il fe forme beaucoup de fumée 
on couvre le haut de la tour avec des nacres ; 
on les kilfe en cet état jufqu'à ce qu'on 
les juge alTez defl'échés , & on les vend couc 
de fuite: on ditqueces Harengs qui tiennent 
beaucoup des bouffis , font excellents , mais 
qu'Us ne fe confervenc pas longtemps. 

§. y. Du compte des Harengs Saurs 
â la livraifoii. 

Communément les Harengs faurs fe ven- 
dent au compte , foie qu'ils foient encore 
dans les rouCfables , foit qu'ilsfoient enfermés 
dans les barriis romains ; au lieu que les Ha- 
lengs blancs paqués fe vendent à la futaille. 

Le cent des Harengs faurs dans les barriis, 
eft de vingt-cinq poignées & demie , de qua- 
tre Harengs chacune , qui font enfemble 
cent deux pièces ; & quand on les prend 
notant pas dans les futailles ou lorfque les 
Marchands le décaillent, il efl: de vingt-fix 
poignées qui font cent^quatre Harengs. 

§. io. Df la préparation du Hareng 

pour acquer , qu'on nomme 

à ia acque. 

Nous avons dit en plus d'un endroit qu'on 
donne aux PÈcheurs & à ceux qui font em- 
ployés dans les fauneries & les faurifieiies , 
lin certain nombre de Harengs par forme de 
gratification ; comme ces Harengs fonc com- 
munément choifis entre les plus beaux, il 
y en a qui les préparent avec foin pour les 
vendre comme Harengs de choix ; mais vers 
la fin de la faifon lorfque les Harengs font 
de mauvaife qualitd , les PCcheucs qui fe 
propolènt de faire après la harengaifon la 
liedie aux haïras , en préparent pour amor- 
cei ou acquer ; c'eft de la préparation de ces 
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poilTons dont nous nous propofons de parler. 
Pour faire les Harengs à acquer ou à la ac- 
que , quelques ■ uns les falent eu viak ; mais 
d'autres pour faire les Harengs à acquer ou à 
la acque , leur tranchent la téce , les ou- 
vrent du côté du ventre dans toute leur lon- 
gueur , & en tirent les inteftins , ainfi que 
la laite & les œufs quand il y en a; ils grat- 
tent même avec un couteau le dedans du 
corps ; quand on a ôté le fang , le plus qu'il 
eft poilible , on les jette dans une cuve pleine 
d'eau ftaiclie , où on les lave en les frottant 
avec les doigts , fur- tout vers 1 arête ; on les 
tire de cette cuve pour les mettre dans une 
autre où il y a de nouvelle eau , où on les 
lave une féconde fois; lorfqu'ils font ainfi 
bien tavés , on les prend à poignde & on les 
met dans un panier où on les lailTe s'égout- 
ler jufqn'au lendemain ; enfuite on fau- 
poudre du fel dans le fond d'une autre cuve ; 
on met environ un cent de ces Harengs 
égouttés dans un panier , & tandis que deux 
femmes les fecouent , une autre fanpoudre à 
la main du fel delTus , jufqu'à ce que ie Ha- 
reng en foit garni de tous côtés ; alors elles 
le renverfem fur la couche de fel qui eft dans 
la cuve, l'unifiant de temps en temps avec 
la main ; quand la cuve eft ainfi remplie 
jufqu'à quatre pouces près de fon bord , on 
la couvre: en cet état, le poiffon peut fe 
conferver pour amorcer les haims ; mais on 
ne le mange pas. 

J, 1 1. Du Harengs frigaiids^ 

On dit qu'on apportoît autrefois à Paris j 
une efpece de Hareng préparé dans une 
fauce, & qu'on noxnmoiz frigaiid , au'on en 
envoyoic de Flandres en petits bacrils; ils 
étoicnt cuits dans une efpece de court-bouil- 
lon : on peut chercher leur préparation 
dans la Sedion du Saumon qu'on nomme m 
JaHct ou en daube. 



Article Seizième. 



Du Commerce du Hareng. 



Il fe fait uneaffez grande confommaiion 
de Hareng falé, blanc ou fauri , dans le 
Royaume , ou il fe diftribue par les rivières 
navigables de Loire , de Seine , de Somme, 
&c. ainfi on en ttanfporte jufqu'à Nantes , 
Bordeaux, Bayonne, & même quelquefois 
en Efpagne ; on en porioit autrefois dans la 
Méditerranée, d'où l'on tapportoit en échan- 
ge des drogues niédicinales,ce qui a fait don- 
ner aux bateaux qui fervoient à ce commerce 
le nom de (Jrfgnwni mais les Pécheurs Fran- 
çois font peu dansle cas d'en fournit à l'étran- 
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ger, parce que les grandes'V illes recherchent 
ceux qui font les mieux conditionnés ; 6c 
ceuxquifontde qualité inférieure, fe débitent 
dans les pays de vignoble où l'on y trou- 
ve des chanvres , des toiles , des vins , 
des eaux-de-vie , qui procurent un retoui 
avantageux dans les Provinces maritimes, 
foit pour la confommation du pays, foit pour 
les armements ou ie commerce extérieur ; 
ainfi le tranfport , chez l'étraneer , des Ha- 
rengs falés ou faurs , par les Frani^ois, eft 
maintcnani peu coiilîdérabic. 

05 
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Les Hottcronnicrs en porcenc en carÉrae 
dans les campagnes & les petits marchés voi- 
fms des Ports où l'on prépare du Hareng ; 
mais ce font ordinairement des Poiffons 
viciés qu'on donne à bon marché. 

Pour en Iburnir des lieux plus confidé- 
lables & qui ne font pas fort éloignés de la 
mer , on en paque dans des paniers d'ofier 
blanc qui font très-ferrés ; ils ont ordinai- 
rement vingt pouces de hauteur , quinze 
pouces de diamètre par le bas , & dix-huit 
par le haut ; ils contiennent à peu-près îoo 
Harengs pleins ou gais ; comme ce paquage 
n'efl pas auiTi clier que celui enbanif, on 
peut donner le poitTon à meilleur compte ; 
mais il ne faut pas fe propofer de tranfpor- 
ter ces Harengs paqués en panier fort loin ; 
car ils ne fe confervent pas auITi bien que 
ceux qu'on paqvie en batrils. 

En temps de guerre , on en a même tranf- 
porté aux armées qui étoient peu éloignées, 
a dos de cheval dans des facs , où on les 
fouloic le plus qu'il étoit pofnblc. 

Le commerce étranger du Hareng fe fait, 
pour !a plus grande partie , par les Angloia 
& les Hollandois , les Anglois pour le Ha- 
reng faur, les Hollandois pour le Hareng 
blanc; car les Anglois ne préparent de Ha- 
rengs lilancs que pour fournir les endroits 
voilins des lieux où l'on en fait ia pêche ; il 
s'en fait mfime peu de commerce dans les 
Provinces de l'intérieur de l'ide. Les Hol- 
landois au contraire , qui falent prcfque 
tous les Harengs en blanc , en confomment 
chez eux une grande quantité, & en font 
au-deliors un commerce confidfirable; ils en 
fournirent l'Allemagne , la Flandre & i'Eni- 
piie i la réputation que fe font faite leurs 
Harengs blancs j fait qu'ils en ttanfportent 
jurquesdans !s Nord, oii l'on en prépare 
peu de certe faton. 

Il ne tiendroit qu'aux Pêcheurs François 
d'être en concurrence avec les Hollandois ; 
il leur eft libre de pêcher dans toutes les 
mêmes mers ; lis pourroient mettre en fel 
le jour , les poilfons qu'ils ont pris la nuit : 
non feulement ils ont les fels de Btouagc 
qui font réputés les meilleurs , mais ceux 
qui ne font point en pays de gabelle , ■peu- 
vent employer des fels blancs: enlin s'ils 
n'étendent pas cette branche de commerce, 
ils ne peuvent s'en prendre qu'à leur peu 
d'adivité & d'attention. 

Pour ce qui eft du Hareng faut! , quoique 
les Hollandois , & encore plus les Franijois , 
en préparent de cette fa<;on, ce commerce 
eft principalement dévolu aux Anglois qui 
en tranfportent dans tous les endroits où l'on 
porte la Morue fcche , 6c les Harengs fauts 
leur procurent les mêmes retours. 

Les Harengs faurs que préparent les 
François , fe diftribucnt dans l'intérieur du 
Jloyaume , pai charrois ou par eau i on en 



fournît le Lyonnois , la Guyenne, la Gaf- 
cogne , la Bifcaye , quelque peu palTent à 
Cadix ; mais ils ne peuvent être en concur- 
rence avec les Anglois qui font en état de 
les donner à meilleur marché. 

Les Harengs faurs de France , font plus 
clairs & plus dorés que ceux d'Angleterre , 
qui font d'un brun terne : ceux de France 
font plus en chair & moins deiïéchés; mais 
ils ne fe confervent pas aulTi bien : & quoi- 
qu'on en ait rranfpotté de bons aux Illes de 
l'Amérique , on dit qu'ils fe gStent quand 
on veut leur faire traverfer le détroit pouc 
paHer dans la Méditerranée. Ces faits peuvent 
Ctre vrais & n'offrir rien de contradifloirc ; 
car un bâtiment qui fort de France à la fin 
de l'iinnée , & qui emporte des Harengs 
nouvellement préparés, peut ti'êtrc que vingt 
ou trente jours pour le rendre aux Ifles , 
au lieu que le même bâtiment qui voudroit 
embouquer le détroit , ne fcroit pas arrivé 
de plufieurs mois au lieu de fa deflination. 

Les Anglois préparent quelquefois, com- 
me les Frantjois, des Harengs ciairsôt dorés, 
qui font même plus délicats , mais ils ne 
fe confervent pas fi bien que les autres 
qui font tetnes ; ce font ceux-ci qu'on paf- 
fc dans la Méditerranée , & dont il fc 
fait une énorme confommation en Efpa- 
gne, en Portugal, en Italie , dans tous les 
Ports de la Méditerranée & dans le Levant ; 
on fait le tranfport de ce poifibn avec des na- 
vires depuis deux cents jufqu'à quatre cents 
tonneaux , munis de canon , & d'équipages 
aifcz nombreux pour n'avoir rien \ craindre 
des Corfaires qui crolfent ordinairement à 
l'entrée du détroit. 

Les Harengs que les Anglois pÊchent à 
Yarmouth, leur font livrés tout nouvelle- 
ment péchés, & pour cette raifon doivent 
être meilleurs que ceux qui ont trois nuits 
quand on les fauritj cependant, comme 
nous l'avons dit , ils ont une couleur brune , 
yne odeur & un goùt qui leur eft propre, 
ce qui a fait croire qu'ils étoient préparés 
avec du charbon de pierre; mais cela ne 
fcpourroit; ils emploient, comme les Fran- 
çois, la fumée du bois, apparemment que 
cette couleur & cette odeur viennent du de- 
gré de chaleur qu'on leur donne pour les 
mettre en état de fe conferver dans les plus 
grands tranfports; car, comme nous l'avons 
dit, les Anglois en préparent comme les 
François , qui ont audî une couleur claire 
& dorée. 

Quoique les Hollandois ne fauriffent 
guère de Harengs , ils en font néanmoins un 
commerce confidérable , en en achetant des 
Anglois 6c mâme des Norvégiens , qu'ils 
tranfportent par-tout où ils fa vent en trou- 
ver un débit avantageux. 

Nous avons déjà dit qu'on ne pêche point 
de Harengs aux environs de Vcnife ; cepen- 
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dant on y en fait une granjc confommation i 
les Angiois y en Kanfjiortent beaucoup- 
Une partie même de ceux qu'ils y poicenc 
ell privée d'huile qu'ils ont retirée pour 
l'employer dans la préparation de leurs lai- 
nes : on y en envoie peu de blancs ; mais 
les auaes y arrivent en fi grande quantité 
dans des tonneaux, qu'il y en aqu'on ne vend 
que cinq à fix deniers : il eft vrai que ceux 
qu'on vend à un aulTi bas prix , ne font pas 
bons ; mais le peuple s'en accommode , & 
en confommc beaucoup pendant l'hiver. 

Les Marchands font engagés à y en tranf- 
porrer , tant à caufe d'un encouragement 
qu'onleur donne en Angleterrepourfavorifer 
ce commerce, que par le gain qu'ils font fur 
les raifms fccs qu'ils chargent en retour , & 
dont il fe fait une grande confommation en 
Aiigleierrc ; <le plus , ils profitent d'une 
diminution de la moitié des droits de fotlie , 
que la République accorde à ceux qui font 
vcnuï à Venife chatgés de marchandifes. 
Cts chargements de raiiins fe font à Zantc 
& à Theffalonique. 

Lcï Hambourgeois tirent de Hollande les 
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meilleurs Harengs qu'ils diftribuent dans 
l'Empire ; mais les Hollandois avant d'ex- 
Pt'dicr ceux qi;i n'ont pas été prépaies dans 
leurs Ports , font ouvrir les tonnes par des 
Emballeurs- Jurés, qui les vuident , les Talent 
& les paquent di; nouveau , dans des barrik 
de chêne , à la façon de leur nation ; les 
Emballeurs s'engagent par ferment de faire 
fidèlement cette opération, & appofent diffé- 
rentes marques fur les barrils , conformé- 
ment à l'Ordonnance. La bonté des Harengs 
de Hollande vient , comme nous l'avons 
déjà dit, de ce que les Pécheuts leur ôtent 
les ouies à raefure qu'ils les prennent, & 
qu'ils ne manquent jamais de mettre en 
tonne, ou de falet en vcak , avant la chiîte 
du jour , tous les Harengs qu'ils ont pris 
pendant la nuit ; ils les arrangent avec beau- 
coup de foin, très-ferrés dans tes barrils, 
& mettent entre les poifibns un peu de fel 
d'Efpagneûu de Portugal. Ces attentions, fur 
lefquelles les Hollandois ne fe relâchent 
pas , ont donné à leurs Harengs falés lï 
réputation dont ils jouifleut à jufte titre. 



Article Dix-sept ie me. 



De l'apprêt des Harengs dans les culjines ; 6 addinon. à tapprà 

des Alofes. 



A l'deard des Harengs frais , après avoir 
arrachd les ouies,avcc lefquelles on tire i'efto- 
nnc fit une partie des inieflins , il faut leur 
6tct les écailles, les bien laver & les elTuyet 
îivcc un linge ; on les fait enfuite cuite fut 
le gril; & lorfqu'ils font très-frais, on les 
feu fjns faucc , & on les mange avec un jus 
de citron ou du verjus. Mais quand ils ont 
i%.i tranlportés un peu loin , & qu'ils ont 

!)crdu un peu de leur fraîcheur, on leur 
ait la faulle fuivante , qui fert aulfi à manger 
les Harengs falés en blanc. 

On met' dans une calTerole un morceau 
de beurre , un peu de farine , un jus de 
ci[ron ou du verjus , ou à leur défaut , un 
filet de vinaigre , une cuillerée de moutarde 
fine , un peu d'eau , & on affaifonne le 
tout de poivre 6c de fel; on fait épaiflir 
In fauiïe fut un petit feu ; quelques-uns y 
ajoutent un peu d'oignon coupé menu , & 
on vcrfe cette faucc fur les Harengs qu'on 
a drcITés fur un plat. 

Pour les Harengs falés en blanc , on 
commence par les dclfaler dans de l'eau, 
on les effuie avec un linge , & on les ou- 
vre par le vtntrc pour introduire dans le 
corpsquelquct aifaifonncments & du bcurie 
frais; quand ils Ibnt cuite fur le giil , on 
les fert fut une purée , ou avec U faucc 
dont nout venons de parler. 



Si ce font des Harengs faurs , il y en â 
qui fe contentent, aptes les avoir mis quel- 
ques heures dans l'eau pour les dcfTalet, 
de les faire un peu griller : je dis un peu , 
car il ne faut pas les deifécher ; mais pour 
les apprêter , comme l'on dit , à la Sainte- 
Menehould, après leur avoir coupé le bout da 
la queue 6c l'extrémité du mufeau , on les 
met tremper pendant trois ou quatre heures 
dans de l'eau , puis pendant une couple 
d'heures dans du lait. Quand ils font égout- 
tés , on les trempe dans du beurre chaud , 
afiaifonné d'un peu de laurier, de thym, 
de balîlic, le tout haché bien menu ; on 
y ajoute un peu de gros poivre & deux 
jaunes d'oeufs; à mefure qu'on les trempe 
dans le beurre , on les poivre ; quand ils 
font cuits fur le gril, on les dreîTe fur la 
fauce qu'on a mife dans un plat , & , (i l'oo 
veut, on prefledeiïusun jus de citron. 

On peut écliarpir les Harengs , en reti- 
rer les arCtes , fit en mettre comme four- 
niture , dans une falade verte , ou comme 
alTaifonnemcnt dans des ragoûts. On peut 
aullî en faîte des omelettes , comme on fait 
celles au jambon ou au fromage. 

Noue avons dit à la fin du Chapitre des 
Alofes quelque chofe fur les dilTérentes 
fa(;ons de les apprêter pour les fervir fur Ica 
tables \ mais nout en avons omis une dci 
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meilleures , qu'on tiomme à la Mahre-d'hô- 
tel. Elle conllRe, quand on a ôt6 les écailles, 
à ouvrir le poifTon par le ventre , pour le 
vuidet , & metrre dans le corps (îe fines 
lierbes , des lipices & de bon beurre frais ; 
puis le faire cuire fur le gril , l'arrofanc de 
temps en temps avec du beurre frais fondu ; 



cebeurre nourrie la chair de l'Alofe qui e(l un 
peu feche ; les fines herbes lui communique ne 
un bon goût : mais il en faut mettre modé- 
rément, pour qu'on fence le goût de l'Alofe 
qui eft agréable. On peut de même ac- 
commoder du Hareng frais à la Maitre- 
d'Hôiel. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

Delà Sardine, Sardina : Chalcidis, Bellon: Trichis ou Trichias, 
Rond. En Anglais , Small Pylchard. 

J_(E poilïbn que nous nommons Sardine , ell de la famille des Harengs, 
& par conféqueii: de celle des Alofes : cous ces poiflbns fbnc tonds , à écail- 
les & à arêtes ; tous ont un feul aîleron mou fur le dos, vers la nioîcis de 
leur longueur ; fous le ventre , derrière l'anus , un aîleron qui s'étend preique 
jufqu'à la nailïance ds celui de la queue ; deux nageoires derrière les ouïes , 
deux fous le ventre , où l'on fent des afpérités comme aux Alofès, aux Finies 
& aux Harengs. 

Rondelet dit que quand ce poilîbn eft grand, il prend le nom de Sarde', 
néamnoins il donne encore ce nom à un poiffon bien différent qu'il nomme 
Bijè , & qu'il dit approcher de la Pélamide dont je parlerai ailleurs. Il me 
femble queGalicnl'a zppelié Sarda , & qu'il dit que ce poilTôn eft plus pro- 
pre qu'un autre à être falé , parce que fa chair n'eft ni trop molle ni 
trop feche. 

Les plus grofTes Sardines n'excèdent pas la grandeur des Harengs de moyen- 
ne taille ; ces circonftances indiquent bien que les Alofes , les Harengs 
& les Sardines, font de la même famUle , quoique de différentes efpeces: mais 
ce n'eft pas tout. 

Les Sardines font, ainft que les Harengs, des poilTons de palTage qui 
paroiffent fur nos côtes par bancs ou bouillons , dans des faifons marquées 5 
elles n'entrent point comme les Alofes , dans les rivières qui fe déchargent à 
la mer, aux endroits mêmes où l'on prend beaucoup de Sardines; néanmoins 
il y en a une elpece dont je parlerai dans la fuite , qui refte dans les lacs d'eau 
douce làns jamais communiquer avec la mer. 

Nous avons dit que le vrai Hareng étoit un poilTon de l'Océan qui ne Ce 
trouvoit point dans laMéditerranée; les Sardines, au contraire, font fi abon- 
dantes dans cette mer , qu'il y en a qui ont cm qu'elles lui écoient propres à 
l'exclufion dt: l'Océan : on verra dans la fuite qu'elles fréquentent les deux 
mers , & qu'on en fait dans l'Océan des pêches prefque aulTi abondantes que 
dans la Méditerranée. 

Quoique 
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Quoique les Sardines Toient des poiiTons de faifon , qui , généralement 
parlant, précédent les Harengs , elles paroiflènt plutôt à certaines côtes qu'à 
d'autres ; & elles fe plaifent particulièrement fur certains fonds où elles fe 
rafTemblent en grand nombre , & y féjournenc plus longtemps qu'ailleurs ; touc 
cela pris généralement; car les bancs de Sardines , comme ceux de Harengs, 
fe portent quelquefois très-abondamment d'un côté & enfuite d'un autre , & 
quelques années plutôt , d'autres plus tard ; nous citerons des endroits où l'on 
en prend quelques-unes toute l'année. 

Il paroît qu'elles s'établilTent volontiers aux endroits on il y a des herbiers 
que les Bretons nornment laudre ; c'eCt pour les en tirer que les Pêcheurs 
Bretons leur préfentent un appât qu'ils appellent Réjure , au moyen duquel 
on ne bouleverfe point le fond comme les filets traînants qu'on emploie 
en quelques endroits , qui font , pour cette raifon , un tort confidéta- 
ble à la multiplication de beaucoup d'efpeces de poiflbns , notamment des 
Sardines : néanmoins tous les Pêcheurs ne conviennent pas que les Sardmes 
s'établiffent fur les fonds ; plufieurs penfent, & ce n'ell pas fans fondement, 
qu'elles fe tiennent fouyent entre deux eaux comme les Harengs , pour évi- 
ter les pourfuites de quantité de poiiïbns qui s'en nourrilTenc, Etant prévenu 
qu'il y a beaucoup d'incertitude fur la marche des Sardines , on peut dire que 
communément on en prend peu dans la Manche , depuis la Bretagne exclufive- 
ment jufqu'en Flandres , peut-être parce que les Harengs qui fréquentent 
beaucoup ces parages, en écartent les Sardines; néanmoins on en a quelque- 
fois VU des bancs confidérables vers l'embouchure de la Seine , mais c'eft rare- 
ment : cependant il y en a fûrement quelques-unes dans la ÎVIanche ; car 
on trouve fur les côtes de Caux quelques Sardines confondues dans les inanets 
avec les Harengs & les Célans. 

On verra dans la fuite qu'on en fait des pèches confidérables en Bretagne l 
& qu'on en prend fur prefque toutes les côtes d'Angleterre. 

Les Portugais en prennent beaucoup à la côte des Algarvcs, les Efpagnols 
en prennent à Cadix; mais leur pêche la plus confidérable eft au Royaume 
de Grenade: en outre, comme j'ai déjà dit, ce poilTon eft abondant dans la 
plupart des Ports de la Méditerranée & dans ceux d'Italie. 

On dit que la Sardaïgne qu'on nommoit autrefois Cedrcgna \ caufe du fleuve 
,Cedro , un de ceux qui l'arrofent , a pris le nom de Sardinia , parce qu'il 
s'y rend une grande quantité de Sardines qui font très-communes fur toutes les 
côtes de la Méditerranée. 

Ceux qui fe piquent d'être cormoilTeurs en Sardines , &qui prétendent avoît 
examiné avec attention la qualité des Sardines de Bretagne , des côtes de Fran- 
ce jufqu'à Bayonne , celles d'Efpagne , de Languedoc , de Provence & d'Ita- 
lie , trouvent les petites Sardines de Provence les plus fines ; néanmoins on 
cftime beaucoup les petites Sardines qu'on pèclie à Royan : on en pêche dans 

P ESCHES, IL Pan. m. Sccl. P ; 



420 TRAITÉ DES P ESCHES. IL Partie; 

d'autres parages qui font aulTi grotTes que de moyens Harengs , & leur goût 
en approche un peu ; en cela elles font bien éloignées d'avoir la déilcace/Te & 
legoûc fin des petites Sardines de Royan & de Provence; il eft vrai qu'on 
pêciie dans l'Océan & la Méditerranée , des poifTons de ce genre qui font 
gros comme de petits Harengs ; mais on ne les regarde pas comme de vraies 
Sardines , & on Icut donne des noms particuliers. 

Après ces Sardines de Provence & celles de Royan, on ellime ceUcs de Belle- 
ifle : on dit que les Sardines de Galice en Efpagne , & de Falmouch en Angle- 
terre ,font prefque audl groflTes que des Harengs gais ; ces Sardines , aïnfi que 
les petites de Royan, font les deux extrêmes : dans d'autres parages il s'en prend 
de grandeur moyenne. Il eft probable que les Sardines acquièrent de la grof- 
feur dans nos mers ; mais je fuis porté à croire qu'on confond avec les vraies 
Sardines , des poiiïbns qui font feulement de leur même famiUe . tels que les 
Célans,lesCélerins. les Sprets ou Sprats , & d'autres dont nous parlerons 
dans la fuite , ce q«i occafionne un embarras dont on a peine à fe tirer. 
Quoique la route que fuivent les Sardines ne foit pas encore bien détermi- 
née , je vais rapporter ce que j'en ai pu apprendre , tant fut les informations 
que j'ai prifes en différemcs Provinces où j'ai qucftionné les PÊclieurs , que fut 
ce qu'ont bien voulu me communiquer mes Correfpondants. 

Article Premier. 



Conjeciares fur la route que fulveni les Sardines. 



T_,ES Sardines , comme noua l'avons die , 

font des polITons de paffage qui paroilTeiit 

en certains enJroUs , dans certaines Taifons , 

& enfuite font un temps confidérabie fans 

fe montrer; mais je ne puis tracer exa£le- 

ment ia route qu'ils fuivent. il y en a qui 

priftendenc que les Sardines palîent de la 

Méditerranée dans l'Océan, & qne cepoif- 

fon remonte du Sud vers le Nord. D'autres 

affurent que d'abord ce poifTon paroît dans 

VOcéan , très - délicat & fort petit, aux 

côtes de Bifcaye dès le commencement 

du printemps, qu'il groffit dans fa route , 

& qu'il termine fa courfe près des côtes 

d'Angleterre , où il arrive fort gros en 

automne ; les remarques dont M, Archin 

m'a fait part fur le temps où commence 

cette pÉche , en différents endroits de la 

Bretagne, femblenc donner quelque poids 

à cette conjeûure; car cette pêche fe fait 

plutôt au Croific qu'à Camaret, & elle ne 

commence en Angleterre qu'au mois de 

Septembre. 

M. Archin ajoute qu'on voit d'abord 
le long des côtes de nos Provinces méri- 
dionales de petites Sardines ; que les pre- 



mières fe pÈchont vers Saine ■ Sébaftien & 
Bayonne , puis à Royan , oii elles font dé- 
licieufes , mais fi petites & fi délicates qu'on 
ne peut les faler qu'en faumure dans de petits 
barrils , comme les Anchois ; qu'elles grof- 
fiffent & arrivent aux fables d'Olone du 
ij au 30 Mai; puis augmentant encore 
de grolfeur , elles parviennent fuccctfive- 
menc à la coco de Breiagne depuis le Croi- 
fic & Belie-ille, jufqu'à Douarnenez & Bteft, 
d'où ordinairement elles difparoiffent vers la 
mi-Ottobre. Ce que nous venons de dire 
eft ce qui s'obferve le plus ordinairement ; 
car 11 eft arrivé quelquefois qu'on en a pÉclié 
abondamment en Bretagne en Décembre, 
& notamment en 17J1 & 17Î3 > °'^j q*"^'' 
que l'ait fut ftoid , on en prit beaucoup 
à Belle- ifle , & au Fort-Louis , prefque 
jufqu'à la fête de Noël ; mais ces événe- 
ments font rares , & on peut les regarder 
comme des exceptions à la règle générale. 

M. Celoron , Commiiïaire delà Marme; 
au Conquet , penfe aufTi que les Sardines 
acquièrent de la groffeur en féjournant fut 
les côtes de Bretagne : fe renfermant a 
ce qu'J a obfetvé dans cette Province , 



Section Ul De l'Mofc, & 

îl &t que les premières, qui font petites, 
fe momrent à Belie-ii!e , qu'elles paffent 
enfi.iteau Porc-Louis , puis a Concameau, 
& de-lk à h baye de Berieaum^ , vis-a-vis 
Camaret, vers le mois de Juillet, devenant 
toujours de plus en plus groiïes ; néanmoins 
Le quelqueVcis elles changent tellement 
de groffeur , que d'un ]OuraUutre on eft 
obligé de prendre des filets dont les mailles 
ibient plus ou moins grandes. 

Plus oneffaye d'approfondir cette quei- 
tion, plus on trouve d'embarras; car beau- 
coup de Pi-cheurs veulent que les Sardines , 
comme les Harengs, fiUent d. Nord & e 
portent vers le Sud, en grofliffant chemm 
Fai&Jit. Quoique quelques ot.feivanons 
foicnt favorables à ce fentïment , U s en 
feut beaucoup qu'il foie a l'abri de toute 
contradiaion ; car , de ce qu on pêche des 
Sardines plutôt au Croific qu a Camaret , 
& qu'elles foient alors petites , il ne s en- 
fuit pas qu'on n'en prenne pas auffi de petites 
i la côte de Camaret , ou même fur celles 
d'Angleterre. Mais peut-Gtre que les PÊ- 
chcuFs de Camaret & d'Angleterre , ne font 
pas dans l'habitude de commencerleur pSche 
S'alTez bonne heure pour prendre de petites 
Sardines ; peut-être encore que ne tailant 
cas que des grofTes Sardines , ils fe fervent de 
filets à mailles affez larges pour laillei 
(îchaper les petits poiffons. 

On prend fur les cotes d'Efpagne de peti- 
tes Sardines avec des faines, & on en porte 
de Bilbao i Bayonne , prépariSes en lau- 
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mure , comme les Anchois , & renfermées 
dans des ftacons. Mais des Pêcheurs qui ont 
fréquenté les cotes d'Efpagne , ont aiïuré 
M. le Roy , Commiliaire de la Marine, 
qu'on y prend de fort groffes Sardines. Or , 
n ce poiffonfilloitengroififrant, de la Mé- 
diterranée vers le Cap Ufard, on devioit 
en pêcher, depuis TEfpagne jufqu'en Angle- 
terre , de grolfeurs différentes propotcion- 
nellemenc au temps qu'elles emploient a 
faire cette toute ; & il n'a pas été pollible , ni 
à M le Roy , ni à moi , d'avoir fur cela 
quelque chofe de pofitif i ainfi je terminerai 
cet Article , comme je l'ai commencé en 
difant que la route que fuivent les Sardines 
eft fort incertaine. 

On prétend qu'on a commencé a faire une 
pêche confidérabb & des falaifons de Sar- 
dines à la partie du Nord du reffort de 
l'Amirauté de Bceft , & qu'on l'a enfuite 
faite près de Rofcoff ; quoi qo il en foit de 
cette époque, qu'on ne fait que par tradi- 
tion , on la fait maintenant le long des 
côtes des Evêchés de Vannes , de Quim- 
per & de Léon ; les lieux où il y a un p us 
grand nombre de Pêcheurs , font Beile- 
ifie,le Port-Louis, Auray , Concacneau , 
Douarncnez , Treboul , Camaret &c. En 
général la pêche y duce depuis la hn de 
Mai iufqu'au commencement d'Oftobte ; fie 
on arme dans ces différents endroits près 
de neuf cems chaloupes , montées chacune 
de quatre à cinq hommes. 



Art i c l ï 



Second. 



Des difrenis lieux oà Von fait la pkks des Sardines. 



Quoique nous ayons indiqué , en 
expofant les conjeautes qu'on a fanes fut 
lia route des Satdincs , beaucoup d endroits 
foii fe montre ce poiffon , je crois conve- 
nable , avant dcntamet ce qui regarde 
leur PÊche , de rappellcr les différents 
lieux où l'on en prend ; mais je me bor- 
nerai ^ rapporter fommairement les con- 
noiiTanccs que j'ai pu me procurer lur ce 
point intéteffant. 

On a vu que les Morues , les Saumons , 

les Hatengs , font , en quelque fai^on , des 

poiffons propres à l'Océan , & qu on en 

prend peu dans la Méditerranée : il n en eft 

pas de même des Sardines ; on en prend 

Sans la Méditerranée 6t dans l'Océan, en 

Italie, dans le pays Vénitien , a Ragufe , 

mCme dans l'Epire i on en fait de grandes 

pêches en Efpagne , en Portugal , & pour 

ce qui regarde la France , en Languedoc , 

en Provence , dans la Guienne , l'Aunis , 

le Boitou , ût principalement eu Btciagne. 



On ne fait point de pêche cxpreffement 
dedinée à prendre ce poiffon fur les cotes 
de Flandre, de Picardie & de Normandie, 
quoiqu'on en prenne beaucoup fur les cotes 
de la grande Bretagne , & comme ijous 
Pavons déjà dit , jurque dans le Nord de 
l'Europe, en Illande ; car Horrcbovs dity 
en avoir vu on nombre prodigieux qui agi- 
toient la mer , pendant que le ciel éto.i 
obfcurci par une prodigieufe quantité d 01- 
feauxqui Us chaffoient pour s'en nourrir. 

On voit dans les relations des Voya- 
geurs , qu'on prend dans le Nord quantité 
de poiffons pKis petits que les Har.ngs , 
qu'on dit être excellents; il y a apparence que 
ce font des Sardines. Ce poilTon fc trouve 
auffi enAfie; car Vander-Broeck rapporte 
que lorfque les HolUndois étoient en rade 
devant Chichiri en Arabie , on vie paroitre 
tout-d'un-coup une multitude de poiffons 
inconnus dans ces mers ; qu'ils teffembloicnt 
aux 5diool« de Hollande, Ôc encore plus 
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aux Sardines de Portugal ; les Habitans les 
nommèrent Hollandon , parce qu'ils étoîcnc 
venus avec les vaifTeaux de cène Nation. 
On continua à les voir pendant trois ans en 
fi grande quantité , que les hommes en 
dcant ralTafids , en fiteric Kclicr pour en 
nourrir leurs cliameaux ; ils dilparurenc 
enfuite , & l'on n'en vit plus. Kimpfer die 
qu'il y en a beaucoup au Japon , ôc on lit 
dans l'Hifioire Gdnrfrale des Voyages , qu'on 
les y nomme Iti-ai. 

A l'dgard de l'Afrique , Lopez dit 
qu'il y en a une; telle quantitif à Loango , 
que pendant l'hiver elles fautent fur \a 
rivage; H telle à favoir li ce font de vraies 
Sardines ou des poiffons qui leur relTem- 
blent. 

Suivant Marc - Paul , il y a des can- 
tons en Arabie , où les habitants font 
une force de farine avec des Sardines fdches , 
qu'ils pilent, & en formencdes gâteaux qu'ils 
font fdcher au folcil. 

Schefferditquelcs habitants les plusreculiis 
de la Norwege , font fouvent dans le cas 
de fe nourrir de poiffons féch^s & particu- 
lière ment de Sardines. 

A H r I c L E ' 



On voie dans l'Hiltoite Ge'niîrale d'If- 
lande , qu'il arrive fur les côtes une pro- 
digieufe quantité de Sardines, qui font chaf- 
fdes pat les Thons ou Cabillauds. 

Enfin dans l'Hiftoire Giindralc des Voyages, 
on voit qu'on trouve des Sardines en une infi- 
nité d'endroits; que lesNiîgres de Loango ciï 
font une partie dcleurnourtiture , les faifant 
bouillir avec diffi<rcntes herbus & du poi- 
vre du Brdfil , que les Ntîgres nomme akki ; 
qu'on prend fur la côte d'Or une infinité de 
poiffons qui ne différent des Sardines que 
parce que leurs arêtes font fort incommodes. 

Je ne finirois pas (i je voulois rapporter 
tout ce qui eft dit à ce fujet dans l'ampJc 
Collettion des Voyages que je viens de 
citer. Oa voit qu'il y en a au Btefil , à Conf- 
taatinopie , & en beaucoup d'autres en- 
droits. 

Je me propofe de rapporter comment on 
pÊche les Sardines , dans piufieurs des difft 
rencs lieux que je viens d'indiquer ; mais il 
me paroît convenable de parler d'abord des 
pÈches qui fe font en France, coramen^ani; 
par celles de l'Océan. 



R O I s 1 E M E. 



Defcripùon de la Sardine. 



Il y en a qui priîtendent que le nom de 
Sard'me a été donné a ce poiflijn , parce 

3u'on en prenoit beaucoup auprès de l'Ille 
e Sardaigne ; mais ne pourroit-on pas dire 
que lepoiffon a «ionné le nom à l'Ille ? 

La Sardine, ainfi que le Hareng, ref- 
femble beaucoup à l'Alofe par fa bouche, 
fes ouies , fes yeux , fes écailles , la forme 
de fa queue , le nombre & la polition 
des ailerons & des nageoires , ainfi que par 
la fcie qu'elle a fous le ventre; c'eft donc 
en quelque façon un petit Hareng , donc les 
gros, P/. XVI,/^, 4, n'excèdent guère fix à 
fept pouces de longueur totale yi B ; celles 
qui font plus groffes tiennent, comme nous 
lavons dit, du Hareng, & font peut-ficte 
des poiffons d'un autre genre ; il y en a de 
beaucoup plus petites que celles que nous 
avons repréfentées fur la mâme Planche 
Sk- ^ ) puifque, fans parler de la fraye qui 
n'en;re point dans les ahments , on en prend 
qui n'ont que deux pouces & demi ou trois 
pouces de longueur, 

La groITe Sardine qui a été deffînée de 
grandeur naturelle , avoir fix pouces de 
longueur totale ^B; du bout du mufeau 
au derrière de l'opercule des ouies quinze 
lignes ; toujours du bout du mufeau au cen- 
tre de l'œil , qui eft grand , vif & fort élevé 
lur la EËte qui eft appîatie , il y avoit cinq 
lignes & demie; qiiand la gueule eft fermée, 
«Ile patou affez pecicc, & la mâchoire Infé- 



rieure n'eft prefque pas plus longue que la fuJ 
périeute; en ce cas le mufeau femble affez 
pointu , on ncfent point de dents dans l'in-. 
térieur. 

Sur le dos vers le milieu de la longueur 
du poiffon , eft un petit aiJeton C, com- 
pofé de feize à dîx-fept rayons ; il a à-pcu-i 
près fept lignes de longueur à fon atta- 
che au corps ; le plus long rayon C , efl 
à-peu-prèsde cette mtme longueur. 

Sous le ventre, derrière l'anus, eft un 
autre aileron £ , formé de dix-huit a dix- 
neuf rayons , qui n'ont guère que trois lignes 
de longueur ; J'étendue de cet aileron à fût) 
attache au corps , étoit de i o à 1 1 lignes. 

Derrière & au-deffous des ouies, font 
deux nageoires /', & deux plus petites G , 
fous le ventre , qui eft à l'à-plomb de l'aîle- 
ron du dos ; l'aileron de la queue eft fort 
échancré , le plus long rayon D H , a 
douze à treize lignes de longueur ; fm éten- 
due H l, eft à peu-près de douze à qua- 
torze lignes ; l'épaiffeur verticale , à l'à- 
plomb de 1 aileron C du dos , eft à peu-près 
de quatorze à quinze lignes ; mais cette 
dimenfion varie comme aux autres poiffons, 
fuivanc qu'ils font plus ou moins gras , vuides 
ou remphî d'œufs ; les femelles ont le ventre 
plus gros que les mâles, & en général les 
Sardines ont le corps plus arrondi que les 
Harengs. 

La forme des écailles, leurs couleurs; 

leurs 
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leurs leflets de lumière , leurs chacoye- 
ments fur les côtés fonc comme aux Ha- 
lengs , les couleurs fonc feulement un peu 
plus brillantes ; lorfqueces poifibnsfortentde 
i'eau , leur dos eft d'un beau verd plus clair 
que celui du Hareng ; à l'air il devient 
bteu,le ventre eft blanc mat, & la tête a 
des reflets couleur d'or. 

Nous avons comparé la Sardine aux Ha- 
rengs pour fa forme extérieure ; mais la chair 
des Sardines eft beaucoup plus gralfe , 
plus ddlicatc , & elle a plus de goùc que 
celle desHarengs. On ne les vuidc point , & 
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en les mangeant on ne trouve aucune partie 
qui ait de l'amertume ; on les regarde comme 
un excellent poifTon quand elles font très- 
fraîches ; mais elles fe gâtent prompcement. 
Nous rapporterons dans la fuite, comment 
on les prépare pour les confccver. 

Nous avons dit qu'il y a des Sardines 
encore plus petites que celle que nous 
avons repréfentée PL XVI , fig. S i mais , à 
la grandeur près , ces petites Sardines fonc 
femblables à la groITe que nous venons 
de décrire , & que nous avons repréfencée 



Article Quatrième. 



De la Pêche des Sardines. 



Comme nous avons dit que les François , les Anglois, ies Efpagnols, 
les Portugais , les Italiens & les Peuples du Nord prennent des Sardines , 
nous nous trouvons engagés à parler des manœuvres propres à chaque dif- 
férente Nation , & nous allons commencer par expofer fort en détail 
celles que font les François dans l'Océan ; & comme c eft en Bretagne que 
fe font les plus grandes pêches , je parlerai d'abord de celles de cette Pro- 
vince , & particulièrement de ce qui fe pratique à Belle-ifie & au Port-Louis ; 
car on fait une pêche conlidérable de Sardines le long des côtes du Nord de 
Belle-ifle , jufqu'à la pointe Sud ou du Canon fous Loc-Maria , en tirant 
au Nord jufqu'à celle des Poulains au-delTus d'Aubrich ; cette étendue fe nom- 
me la bonne rade ^ étant à couvert des vents de Sud-Sud-Ouefl par la terre de 
BcUe-ifle, & de ceux du Nord -Nord-Ou eft par la grande-Terre ; la mer y 
étant tranquille les Sardines s'y ralfcmblcnt ; mais au large de fille , & vers 
les côtes qui lui fonc oppofées , elles n'y terriflènt point , parce que la mer y 
eft orageufe. 

Il fe rend à la Bonne-rade des chaloupes du Port-du- Palais , de Sauzon , de 
Belle-ide , du Port-Louis, de Sainc-Cados, d'Auray&de Groays : je vais 
parler fbmmaircment des pêches qui fe font dans ces parages. 



5. 1. Phhe dfs Sardines par les Tranpis 

dans rOréan , cdnftdirée 

ginêraUment. 

J E ne parlerai point des Sardines qu'on 
prend accidentellement à la côte , confon- 
dues avec d'autres poilTons dans les étcntes 
à la baiïe eau , dans quelques parcs , dans 
des filets à mantlic avec lefquels on prend la 
mcnuifc ; il s'agit des Pêches qu'on fait 
cxpretTcment pour prendre des Sardines. 

On verra dans la fuite que dans certaines 
Provinces on pèclic les Sardines avec des 
fainCs qu'on tire à tertc pour prendre le 

PSSCHES y II. Parc. III. Sccl. 



Eoiffon, ou qu'on relevé à la mer dans les 
atcaux qui ont fervi à les traîner. 
Il s'eft auin introduit l'ufage de pocher 
les Sardines avec des drcgcs , dragues flC 
autres filets qui traînent fur le fond ; ce qui 
eft expreffémcnt défendu par l'Ordonnance 
de la Marine, article XVI, titre J , plui 
près que quatre lieues des côtes , regardant 
CCS Pûclies qui boulcveifent les fonds comme 
étant trÈs-deftru£livcs. 

Mais la pfcUe des Sardines qui eftautori- 
fée, fe fait avec de; filets flattants & ordinai- 
rement dérivants . dont nous parlerons dans 
un des Paragraphes fuivams : les Bretons 
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qui font principalement cette pêche dans 
l'Océan , attirent les Sardines dans leurs 
filets , avec un appât qu'on nomme rave , 
to^ae ou réfure , qui leur occafionne une 
dépenfe alTez confidcrable , que ne fup- 
pottent point les Fêciicurs d'autres Pro- 
vinces, qui n'en font point ufage ; ceux-là 
flèchent les Sardines ptécifdmenc comme 
es Pêcheurs du Canal pèchent les Harengs, 
avec des manecs qu'ils préfentent en ddrivant 
au paffage des Sardines , qui fe maillent 
ou fe broquent par les ouies. 

La pÉche des Sardines eft encore plus 
incertaine que celle des Harengs ; il y a des 
années où l'on en prend une immenfe quan- 
tité , & d'autres prefque point. 

Voici un exemple lingulicr de cette bifar- 
ïerie, La pÉche des Sardines n'a jamais été 
fort atondante à Lanion , diocÈfe de Tré- 
guier; mais touts les ans, depuis le fiegc 
de Belle-ide , on y en prend aflez pour en 
fournir abondamment & à bon marché à 
dix lieues à la ronde , pendant trois femaines 
ou un mois , & jamais on n'en avoir rant 
vu que l'année du fiege & la fujvante ; ainfi , 
à l'occafion de ce fiege , ce petit poitTon 
a paffé les limites de Belie-ilie & de l'ifle 
de Bas, qu'il paroilToit avoir adopté depuis 
long-temps. 

Dans les circonftances iâclieufes oii les 
Sardines ne fe montrent point fur une côte , 
tous les PCcheurs éprouvent une perte con- 
Cdérable , tant par le dépéri (Tement des ba- 
teaux & des filets , que parce qu'ils 
ont travaillé infruclueufcment ; mais les 
Bretons, outre les frais dont nous venons 
de parier, perdent la réfure dont on fait 
une plus grande confommation j quand la 
pêche eft lîérile , que quand elle donne 
abondamment. Je vais commencer les détails 
fut !a pÉche des Sardines en Bretagne , 
par expfiquer ce que c'eft que la réfure. 

S, 2. Dts appâts /}ui>n emploie en Bretagne 
peur attirer Us Sardines , & qu'on appelle 
Rave, Roguc , Réfure , Gueldie , Che- 
vrons OH Maniguette. 

On peut confulter ce que nous avons 
die de cet appât , //. Partie , /, Seéîion , 
fa^e 70 ; mais il ne faut pas confondre la 
réfute qu'on emploie en Bretagne pour 
prendre les Sardines , avec une compofidon 
qu'on nomme aufli réfure en Provence , 
dans laquelle il entre de la noix de galle & 
du mufc , qui attire & enivre toutes fortes 
de poifTons. Cette compofuion , où je crois 
qu'il entre aulTi de la noix vomique ou des 
coques du Levant, elî regardée, à jufte 
titre , comme un poifon , & , pour cette rai- 
fon , eft cxpreffément défendue ; mais il eft 
bien diiScile d'avoir des preuves fuififantes 
pour faite le procès à ceux qui font en 



contravention , parce qu'ordinairement ils 
ne compofent leur drogue , que quand lia 
font à la mer. 

Il faut encore être prévenu que les Bre- 
tons appellent quelquefois leur filet à Sar- 
dines réfure , au lieu de tejjure. Il s'agit 
ici de la réfute , qui fournie un appât pour 
prendre les Sardines ; on la fait communé- 
ment avec des ccufs de Morue ou d'autres 
poiflbns. 

On en tire beaucoup du Nord , celle qui 
vient de Norwcge , de Danematck, de la met 
Baltique , eft en bartils de fapin , qui pefent 
deux cents cinquante livres. La rave qui eft 
apportée de Berghen , vient dans des batrils 
qui pefent à - peu - près cent cinquante 
iivresjceux qui viennent deDrontheim, deux 
cents livres. La réfure que les Hollandois 
font dans les mers d'Allemagne & fur le 
Doggers'bank , eft mife dans des barrils de 
ch£ne , qui pefent jufqu'à trois cents livres ; 
car les Hollandois qui vont à la pêche de la 
Morue , ont grand foin d'en faler les œufs ou 
laroguepour en faire de la réfure, qu'ils ven- 
dent aux Pêcheurs de Sardines; les Bre- 
tons qui vont i Terre-Neuve , en rapportent 
aufti pour les Pécheurs de leur Province; 
Les Bafques en fournilTent aux Efpagnols ^ 
qui l'eftiment plus que celle du Nord; ils 
achètent quelquefois une barrique qui pefe 
cinq quintaux , plus de foixante livres. Les 
Normands qui ne font point la pêche de la 
Sardine à leurs côtes , négligent de faire 
de la réfure , difant qu'il leur eft plus avan- 
tageux de fe charger de Morue que de cet 
appât ; cela pourroit-étre quand la Morue 
donne très- abondamment : mais communé- 
ment ils ont tort ; car cette denrée fe vend 
prefque toujours trts-bien. Il faut néan- 
moins avouer que les Morues qu'on pêche 
à Terre-Neuve & fur ie Doggcrs'bank , ne 
paroiflent pas avoir autant d'ceufsque celle» 
de la Baltique, dont on fait les Stockfifch. 
Comme nous avons parlé affes; amplemenc 
de la préparation de la réfure qu'on iait avec 
les œufs de Morue, //. Partie ,I.Seaion i 
page 70 , nous y renvoyons le Lefleur. 

Comme la réfure que l'on tire de Nor- 
vège St de Danemarck , fait un objet de 
commerce intéreiïant pour ces Royaumes, 
Sa Majefté Danoife a fait un Règlement 
fur la jauge des barrils , qui a été lixée ii fcize 
veltes i & fur les repréfen rations qui furent 
faites à M. le Comte de Maurepas, qu'une 
grande partie de !a réfure qui venoit de Ber- 
ghen étoit mal conditionnée , ce Minifîre fit 
des repréfentations en Danemarck , pour 
qu'il fut recommandé aux Juges de Police 
de veiller à ce qu'il ne fe fit point de fraude 
fut cette marchandife. 

Quand la pêche du Maquereau eft très- 
abondante à Tlde du Bas, les Pêcheurs en 
faleiu des ceufs pour en faite de la réfure 
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qui cft trSs-dlimée ; même quelquefois , 
apTCS avoir fait cuire les Maquereaux j ils 
en écharpifienc la chair, qu'ils mêlent avec 
les ccufs pour avoir plus de réfure , lorfqu'ils 
prévoient qu'elle revendra avantageufement. 
Nousen avons dit quelque chofe à la première 
Partie, première Se£Hon,/iagf jj. Larefure 
de Maquereau étant plus légère que celle de 
Morue , fe précipite plus lentement au fond 
de leau , ce qui efl avantageux dans cer- 
taines circonflances. 

La préparation & ia vente de ces réfures 
ne font pas défendues ; mais on fait une 
autre forte d'appât pour les Sardines , qu'on 
nomme Manigiteiic : elle fe prépare avec 
de très-petits Crabes & de petites Chevret- 
tes, qu'on nomme Samerelhi, & Chevrans 
en Uretagnc. Il refte ordinairement de bafle 
mer 6c dans (es petites marées , une fl grande 
quantité de ces petits Cruftacées , que les fem- 
mes , avecdes fainettes ttès-ferrées, même des 
facs de ferpillicrc,en prennent dan;; les fiaques 
d'eau , & en falent de pleins barrils, qu'elles 
vendent aux Pêcheurs de Sardines. Si elles 
ne prcnoicnt que des Sauterelles & de petits 
Crabes , il n'y auroit pas grand mal : mais 
comme elles prennent en même temps beau- 
coup de petits poiffons gros comme des len- 
tilles & du fray cette pËche eft deftruclive , 
fut-coiit quand elles fontl'efpece de gueldre, 
qu'elles nomment wcmt, uniquement avec 
de petits poiflbns nouvellement éclos & du 
fiay , qu'elles pilent & falent dans des bar- 
lilï , & l'on voit /- Partie , I. Seilion , pa^e 
jî , qu'il s'en préparc quelquefois dans 
certains Ports jufqu'îi quatre cents barrîis. 

Nous avons rapporté /, Pjnk , II. Sec- 
tion , pni^e 4j , comment les femmes pren- 
nent beaucoup de poilTons très-petits 6c des 
Cruliacécs , avec un fac de ferpillicre , au- 
quel on ajoute quelquefois de petites aîles 
fur les côtés , de forte que le tout n'ait 
qiic trois braifes d'étendue ; elles font cette 

fificlic à l'cnibouchure des rivières, lorfque 
a mer fe retire, préfentant l'embouchure du 
filer au courant. 

On peut confiilccr encore ce que nous 
avona dit , /. Pniiie , III. Seélio» , pages 20 
& 31 , fur la pêche de la Gucidre & de 
laGuildive; & /.. Partie, I. SeSlion , page 
31, fut la Pêche des appâts , dont les Pê- 
cheurs de Satdincs font ufagc , que nous 
avons déjà cité ; & on doit encore confulter 
la Planche VIII , qui eft à la fin de la III. 
Section de la I. Partie ; en renvoyant aux 
endroits que nous venons d'indiquer , nous 
pouvons nous difpcnfcr d'inlîftet beaucoup 
fut ces petites Pèches. 

Les Ordonnances du a; Avril i7afrfic 
du tiSAoùti727, ont défigné l'efpece de 
jéfure , rave ou toguc , qui doivent fervir à 
aitiier les Sardines; elles ont établi un Juré 
qui doic vificer les réfutes , poui décider fi 
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elles font de bonne qualité , 6c elles ont 
interdit l'ufage des réfures qui font faites 
avec les petites fauterelles da mer, qu'on 
nomme en Bretagne, comme nous l'avons 
dît , giiitdre , chevrom ou maiiigueiie , & cela 
pour la confervation du fray déroutes for- 
tes de poifibns , que ces Pécheurs ne man- 
quent jamais de prendre pêle-mêle avec les 
Sauterelles ou petites Chevrettes. 

On a , de plus , prétendu que les Sardines 
qu'on prenoit avec ces appâts prohibés, occa- 
fionnoient des maladies ; mais je ne crois pas 
que ce reproche foit établi fur des expé- 
riences bien faites ; il nous paroît même que 
c'eft un préjugé dénué de preuves. 

On affure encore que les Sardines qu'on 
prend avec ces appâts , fe corrompent en 
peu d'heures , qu'elles ne peuvent foutenic 
le fel , qu'elles s'éventrent à la prefle ; cas 
reproches bien ou ma! fondés , joints aux 
plaintes des Marchands Salcurs , ont engagé 
la Cour à faire défenfes aux Pêcheurs de 
fe fervir de gueldre pour attirer les Sar- 
dines dans leurs filets , & aux Propriétaires 
des chaloupes , d'en fournir à leurs équi- 

fi âges. Quand on lévoquetoit en doute que 
es Sardines pêchées avec ces appâts caufent 
des maladies, & qu'elles foient aulTi défec- 
tueufes qu'on le prétend, pour en faire des 
falaifons, on doit délirer l'exécution de 
ces Ordonnances , puifqu'il eft nès-impor- 
tant d'interdire une Pêche qui détruit une 
quantité immenfe de fray & de petits poif- 
fons , qui doivent peupler la met & les 
rivières. Quand la réfute de Morue eft: 
devenue d'un prix exceffif, il peut paroître 
difficile, mais non pas impolTible, d'interdire 
la Pêche de la gueldre , ûc de faire exécu- 
ter fur cela , les fages Ordonnances qui onc 
été rendues. Mais comme perfonne ne tient 
la main à leur exécution , cette Pêche abu- 
five fe pratique aufli ouvertement, que lî 
elle étoit autorifée par les Loix; & on 
prétend que ce qui empêche de détruire cet 
abus, eft un confhft de Jurifdi&ion entre 
les Juges ordinaires & ceux de l'Amirauté : 
on ne conijoit pas ce qui empêche de déci- 
der une conceftatiou, d'où il réfultc un fi 
grand mal. 

Au refte, la réfure, de quelque efpece 
qu'elle foit, eft d'autant plus eftimée qu'elle 
eft plus nouvelle, Ûc celle de trois aiia ne 
vaut rien. 

Voilà a peu pris tout ce que je favoîj 
fur la réfure ; mais M. le Roy, Commiftaîre 
de la Marine à Brcft , & At. Archin , Corn* 
mifTairc de la Marine au Porr- Louis ^ 
m'ayant adrciïédcs Mémoire» qui contien- 
nent des chofcsttès-intérelTantcs, j'en profite 
avec plaifir pour rendre mon Ouvrage plus 
complet. 

Malgré la préférence que les Pêcheurs 
Efpagnols donnent à la réfute que piépa-. 
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rent les Bafques & les Olonnois, fur celle 
du Nord, M. Archin m'écrit de Eelle-Ille , 

3ue le préjugé & l'habitude qui font innés 
ans les Pêcheurs , & auflî l'avarice des 
Propriétaires des bateaux , empêche qu'on 
ne fe ferve de la réfute de Morue , que 
font les Pêcheurs François ; ils attribuent 
à cette réfure des défauts qu'elle n'a pas. 
A l'égard de la cherté de h réfure , elle 
eft occaiionnée par un monopole que je fuis 
en état de faire appercevoîr , parce tju'il eit 
bien développé dans les Mémoires qui m'ont 
èié adteffés par MM, le Roy & Archin. 

On tire du Nord tous les ans à peu près 
douxe mille barrils de réfure ; les Pécheurs ne 
i'achetoicnt , il y a dix ou dou^e ans , que dix 
livres la barrique ; le prix en a augmenté peu 
3 peu , de forte que depuis quelques années , 
le§ Pêcheurs l'ont achetée de quarante juf- 
qu'à fuixante livres; cette augmentation de 
prix eft occaiionnée par les gros Marchands 
Saleurs de Sardines , qui , abufant de la pau- 
vreté des Pficheurs, achètent toute la réfure 
qui fe préfente , & s'entendent cntre-eux 
pour la receler dans leurs magafms : comme 
alors ils font les feuls qui en ayent, ils la 
vendent un prix exorbitant; ile ravilfent 
ainfi tout le profit que poutroient faire les 
Pécheurs , & fe rendent maîtres de faire 
feuls la pêche de la Sardine, 

Je fai que le Miniftere & les Etats de Bre- 
tagne eifayent de réprimer cet abus ; mais 
j'ignore quel a été le fuccès des tentatives 
qu'on a faites à ce fujet. 

Il y a des Pêcheurs qui confomment beau- 
coup plus de rave que d'autres ; mais en géné- 
ral on peut compter que pendant trois ou 
quatre mois que dure la pêche ,une chaloupe 
confomme trois à quatre barrils de réfure. 

§. j. Des dilfir^ntss Barbues éC Chakufes 

qui ftt'-jem en Panant , pour la 

Pêche des Sardines. 

Les Pêcheurs de Sardines fur toute la 
côte Sud de Bretagne à Belle-Iile , au 
Port Louis, Groays, ainfi que ceux delà 
côte de Poitou , Saintonge , Guyenne , 
fe fervent de bateaux qui font à peu près 
d'une même confiru£lion,ils reffemblent aflez 
aux Bifcayenïies , /, Partie , I. SeUion , PL 
XI, fig. e. Suivant les notes que j'aî prifes 
fur les lieux , la plupart font du port de huit 
à dix barriques ; elles ont quille , mâts , 
voiles, gouvernails, & elles embarquent des 
avirons r les plus petites , qui portent trois 
tonneaux , n'ont qu'un mât ; les plus gran* 
des , qui peuvent porter fix à huit tonneaux , 
parent en outre un bourfet. 

Suivant les Mémoires de M. Archin , les 
petits bateaux ont ordinairement vingt- 
quatre à vîngt-fix pieds de quille . fept à 
huit pieds de bau f vingt-huit pieds de h 



tête deVétrave a celle de l'étambot , trois 
pieds ôt demi de creux ; ces dimenlions 
font à peu-prÈs les mêmes que celles que 
je trouve dans un Mémoire que M. le Roy 
m'a adrelTé. Ces bateaux marchent fupé- 
rieutement bien, même au plus près; ils 
portent bien la voile, gouvernent admirable- 
ment bien; ils ont donné lieu à l'établilfe- 
ment d'une autre efpece de bâiimint qu'ore 
nomme cluffa-marée , qui , depuis quelques 
années, font prefque tout le petit cabotage, 
depuis Bordeaux & Rayonne jufqu'à Breft: 
ces bâtiments qui reflemblent aux bateaux 
Pécheurs de Sardines par leur conflruciio!» 
& leur gréement , ne font jamais mieux; 
manoeuvres que parles Pêcheurs de Sardi- 
nes : les Sardiniers vont fouvent à la rame ; 
mais les chaiTes-marée qui font plus grands 
ont ordinairement deux mâts rrês- inclinés 
vers l'arriére , le grand a vingt-huit à trente 
pieds de !ong,& celui de mifaine quinze 
pieds ; la voilure ell en langue, la grande 
voile a vingt à vingt-deux pieds d'enver- 
gure fur vingt-quatre de guindan , la voile 
de mifaine a fix pieds d'envergure fur huit 
de chiite; le furplus du gréement confiile 
à avoir quatre avirons , deux de vingt à 
vingc-un pieds , & les deux autres de quinze 
à dix-huit pieds , un grapin de cinquante 
livres , & un cablot d'environ quarante braC- 
fes , trois ou quatre fortes de manets ^ 
dont les mailles font de différentes ouver- 
tures , pour employer les uns ou les autres i 
fuivant la groifeur des Sardines , qui change 
beaucoup pendant la faifon de la pêche; 
L'Ordonnance de 1 684 permet de iz fervir de 
filets qui ayent les mailles de quatre lignes 
d'ouverture , cependant les plus épaiffes des 
Pêcheurs Brecons , ont plus de cinqlignesj 
les pièces ont à peu-près vingt-deux braïTes 
de longueur, fur trois & demi, & jufqu'à cinq 
de chute ; elles font flottées par h tête, & un 
peu ieftées parle pied, parce qu'elles font 
faites d'un fil très-délié : les Propriétaires des 
bateaux les fournifient tout gréés fit appto- 
vifionnés de réfure. 

S, i- De ^Equipage des Bauaiix S.irdini[rs: 

Il y a ordinairement le long des côtes 
de Bretagne mille ou douze cents chalou- 
pes, qui font tous les ans occupées, pen- 
dant la faifon des Sardines , à en faire la 
flèche; & dans cette faifon, favoir depuis 
émois de Juin jufqu'en Octobre, quantité 
d'Ouvriers , même des Laboureurs , quittent 
leur profeflîon ordinaire pour aller à la pê- 
che; de forte que quelquefois il n'y a que 
le Maître & le Second qui foient Matelots, 
Les bateaux Pêcheurs font ordinaitemenc 
équipés de quatre Matelots , y compris le 
Maître qu'on nomme Patron ; le Second 
qu'on appelle Brigadier , & deux Matelots ; 

quelquefois 
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quelquefois au lieu d'un de ces Matelots , 
on embarque deux Novices. Le Maître 6c 
le Brigadier doivenr avoir de l'expérience 
6c Être de bons Marins ; les autres font 
pour la force & ne fervent qu'à ramer. 

Les bateaux dits chaj/ei-marée , qui peu- 
vent porter fix a huit tonneaux , ont quel- 
quefois jufqu'à dix hommes d'dquipage ; je 
crois <]ue les Pêcheurs de Locmaria & Loc- 
maria-ker, ont fouvenc de ces grands bateaux 
qui le font fuivre par d'autres, qui portent 
leur poiffon à terre; mais la fonclion ordi- 
naire de ces cil a fTe s- marée eft d'acKeter les 
Sardines que les autres ont pris ; ils les 
meicent en grenier , les faupoudrent de fel 
blanc , ou les braillent , comme nous l'avons 
dit en parlant du Hareng, & cranfporcentces 
Sardines le plus promptement qu'ils le peu- 
vent à Nantes, à b Rochelle , à Bordeaux; 
ainil ces bateaux courent toutes les eûtes 
pour y vendre leurs Sardines ; ils font pref- 
qac tous bons voiliers , & font quelquefois 
tant de diligence , que quand le temps leur 
cli favorable , ils ne font que vingt-quatre a 
trcntc-lix heures pour fe rendre de ]3cUe- 
J{le à Bordeaux. 

Comme les Sardines fe corrompent promp- 
tement, les Pécheurs font obligiis d'embar- 
quci du fcl ; ils comptent qu'il leur en faut 
un demi - minot par chaque millier de 
Sardines. 

J. y. Des condirions & engagcmems des 
Equifagcs en Eieiagne. 

Lfis Propriétaires des bateaux les four- 
niflcnt grtîiis & approvifionnés de tout ce 
qui cfi ndceffaire , tant pour tenir la met que 
pour faire la pÈcbc ; les Matelots ne four- 
iiilTcnt quoi que ce foit que leur peine ; tous 
les frais , les avances âc les avaries tombent 
furie Propriétaire du bateau, 6c les Pécheurs 
ont des conditions diffiircntes, fuivant les 
lîcux : quelques Propiiiitalrcs payent les Ma- 
telots en argent , les louant pour tout le 
temps de la pCche ; d'autres , & c'efi l'ufage 
le plus ordinaire , leur donnent un riers 
du poinbn (]ui fort de l'eau , & le Maître 
a en outre douze livres de gratification , ce 
)u 'on nomme le riroii de fitlnge. 

Dans quelques lieux de la côte de Breta- 
f nc,cliaque Matelot a un neuvième du profit 
de la pûchc,!es Moufles un dix-huiticme : le 
icflc eft pour le Propriiitaire du b.iteau. Les 
ufages font différents dans d'autres Provin- 
ces, parricutiércmcnt en Provence ; nous 
en parlerons ailleurs. 

(. 6. Des Tileis pour la Pfche de la Sardine 
en Uretagne, 

Cff. filets fe fonc^vcc de beau (il de 
chanvic ; quoiqu'il foit rctois,il n'eft pai gros, 

Pesghes y II. Pan. III. Seci. 



des Poljfoûs qui y ont ràppbrt, 42'^ 

parce qu'il eft fiit de beaux brins & bien filés; 
on ne les lefiive point ; au contraire , les 
Pêcheurs de Sardines tannent leurs filets fie 
même leurs voiles , comme nous l'avons 
amplement expliqué /. Parne , II. Sei'tion , 
page 22 , & repréfenté à la Planche VI, 

L'efpece de filet donc on fait le plus d'u- 
fage pour la pcciie des Sardines , eft , com- 
me je l'ai dit , cellii qu'on appelle coramu- 
aément manei , dont nous avons parlé fuc- 
cinclement /. Panie , SeÛion 11 , ji.-ig. 4 ; ces 
filets font une fimple nappe telle que nous 
l'avons repréfenté I. Parc. II, Set'}. Pt. 1. fig. 
I & 2;niais il fautque l'ouverture des mailles 
foit proportionnée à la groffeur des poiffbns 
qu'on fe propofe de prendre ; ( l-'cy. I. [an, 
II. Secî. ) car les manets différent des faines 
en ce qu'avecles faines onraffemble tout le 
poiffon qui fe préfence à fon pafiage , & en 
pliant le filet en deux on le retient , & on la 
prend en tirant I2 filet ou fur le rivage ou 
au bord des bateaux , au lieu qu'avec les 
manets, il faut que le poifibn fe maille & fe 
broque par les ouïes; fi les mjillcs font trop 
larges, le poiffon paJTe au travers; £i elles font 
affez étroites pour que le poilfon n'y puiffe 
pas introduire la tête , il s'en va & n'eft pas 
pris ; il faut donc que l'ouverture de la 
maille foit tellement proportionniîe à lagrof- 
feur du poiffon, qu'il puiffe y introduire la 
tête , & que le corps qui eft plue gros ne 
'uiffc la traverfcr ; alors il eft p^^ non-feu- 
eraent parce que le poifibn de îï nature ne 
peut reculer , mais encore parce que s'il par- 
venoit à reculer il feroic arrérti par les ouies. 
Ceci bien entendu , comme il y a , ainfi qua 
nous l'avons dit , des Sardines de groffeurs 
fort différentes , il faut que les Pùcheura 
ayent des manets dont les mailles foienEdc 
différentes ouvertures , pour employer les 
uns ou les autres fuivant la groflVur des 
poiffons qu'ils rencontrent. Ordinairement 
a la fin de la faîfon de la pêche des Sardines , 
on emploie des maneiJs qui ont les mailles 
plus ouvertes qu'au commencement. 

Voici l'ouverture des mailles des maneo 
dont on fait ufageà Belle-Illc, que les Pê- 
cheurs nomment tout fimple m enty//«j à Sjr- 
dînes, mais qu'ils diftinguent par des numé- 
ros relatifs a l'ouverture des mailles , qui 
varient depuis cinq jufqu'ik douze lignes 
d'ouverture en quatre ; ainfi les filets du pre- 
mier moule ont les mailles de cinq lif nés , 
ceux du fécond moule de fept , du tr^.iftemo 
de huit , (lu quatrième de dix , & du cin- 
quième de douze ; fi l'on en a de plu'j pctic 
moule , on les nomme raraèim ; s'ils font de 
plus grand moule, on les appelle /fl//fj : on 
eft rarement dans le cas d'en faire ufage , à 
moins qu'on ne fe trouve dans un banc de 
Célans ou Célerins , &c. qui ne font point 
véritablement des Sardines. Un bateau com- 
pleicemcnt muni de tout ce qui lui cftnécef- 
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faire pour h pCdie des Sardines , doit avoir 
cieK lilets de tous ces moules pour choiCc 
ceux dont l'ouverture des maille! peut con- 
vcnit à la groffeur des poifTons qu'il icncon- 
ïre ; car quoiqu'on puiiïe dire en général 
que les plus petites fe prennent au commen- 
cement de là faifon vers les fables d'Olone 
ou à Royan , de mÉme que les plus groflës 
à la fin de la faifon , depuis Concarneau 
jufqu a Breiî , néanmoins on combe quelque- 
fois dans des tjancs dont les poifTons font plus 
gtos ou plus petits qu'on ne s'y attendoic , 
& en ce cas il faut changer de lilets. 

Les mailles des teiTutes ou Hlets à Sardi- 
nes font bien plus grandes que celles qui font 
permifcs par l'Ordonnance , puifque quoi- 
qu'il foie permis d'en avoir de quatre lignes 
en quarré, & de s'en fervir en toute faifon , il 
eft rate qu'on fe ferve de celles de cinq li- 
gnes , le poiflbn étant prefquc toujours trop 
gros pour s'y mailler; files mailles n'avoîent 
que quatre lignes , on ne prendroic que du 
JVlellis, du Nonnat, ou delà Gueldre ; & 
fi elles étoient trop grandes , il ne s'y maille- 
roit que des Harengs ou des Maquereaux. 
On peut à ce fujet confulcer ce que nous 
avons dît a l'occafion de la pûche des Ha- 
rengs. 

Nous avons déjà prévenu qu'on penfe 
ordinairement que les Sardines pÉcWcs au 
commencement de la faifon , font fort peti- 
tes , qu'ellflj groffiffenc peu-à-pcu , & que 
celles qu'on prend quand elles conimencenc 
à difparoitre, font les plus groffcs , ce qui en- 
gage à croire qu'elle? gtolfilTenc dans leur 
route. Ce fentiment n'eA pas dénué de vtai- 
femblance; néanmoins outre les exceptions 
que nous avons dit qu'il convient de faire à 
cette règle générale , on prétend avoir re- 
marqué que les Sardines augmentent tou- 
jours de grandeur depuis la Bretagne juf- 
nu'en Efpagne , & qu enfuite vers les côtes 
e Languedoc & de Provence elles font plus 
petites que les moins greffes des cotes du 
ronant. Il ne fetoit pas naturel de croire 
que les Sardines d'Efpagne & de France 
dJminuaffent de groffeur en paffant dans la 
Méditerranée; on n'oferoit pas dire que ce 
font les jeunes Sardines qui viendroient des 
groITesqui pafferoient dans la Méditerranée; 
ces réflexions onir engagé pluQeurs à penfer 
que les Sardines paffent de la Méditerranée 
dans l'Océan , où elles acquièrent delà grof- 
feur. Toutes ces remarques confirment ce 
que j'ai dit plus haut ; favoit , qu'on n'a rien 
de certain fur la route que fuivent les Sat- 
dines. Je reviens aux filets. 

Les filets que Us Pêcheursde Marennes & 
de Brouagc tendent pour formel leurs cour- 
tines, leurs venéts & tournées, dont nous 
avons parle première Partie , féconde Scc- 
lien, pages 85 & faivantes , & que nous 
avons reptéfentés Planches XXV & XXVI, 



ont leurs mailles, lorfqu'il efl queftîon At 
prendre des Sardines , dcfept à huit ligne» 
d'ouverture en quarté , & ils n'en prennent 
que de greffes. 

Chaque filet a ordinairement quinze braf- 
fes de longueur fur licnx & demie de chute ; 
ils font bordés haut & bas par des ficelles 
au ralingues affez menues , qui ont environ 
neuf lignes de circonférence. Suivajit Al. 
Archin , ces nappes de filet, quand elles ne 
font point montées fur leurs ralingues , ont 
quatre-vingt-quinze à cent pieds de long , 
fut vingt pieds de hauteur , & elles font ré- 
duites àfoixante-dixou foixante-quînze pieds 
quand elles font montées fur leurs ralingues ; 
aînfi on veut que le filet ne foit point tendu 
fur fa lalingue , comme nous l'avons remar- 
qué en parlant des mancts pour la pêche du 
Hareng. 

La ralingue de la tfitc du filet cft garnie de 
flottes de liège qui font à environ trois pieds 
les unes des autres; on met à de pareilles 
didances fur la corde du pied du fîlct, des 
bagues de plomb qui pefcnt à peu près deux 
ou trois onces. 

M. le Roy remarque que la corde du pied 
du filet n'eil pas toujours garnie de !c(l de 
plomb ; c'cft ce que nous avons dit qu'on 
fait aflc/. fouvenc pour les manets qu'on em- 
ploie pour la pfiche du Hareng; mais com- 
me les filets pour les Sardines font plus fins 
que ceux qu'on emploie pour le Hareng , ils 
pourroient bien ne pas prendre dans l'eau 
une direûion verticale ; c'eft pourquoi les 
PÈchcurs de Camarcc mettent aux pieds ôc 
aux angles de leurs filets , des cablicrcs qui 
font caler le filet, & néanmoins lui permetccnc 
un certain balancement que les Ptcheurs re- 
gardent comme avantageux pour faire mail- 
let les Sardines. On pÉchc auffi des Sardines 
avec des faines ; nous aurons occafion d'en 
parler ailleurs : nous ferons aulTi remarquer 
que dans des endroits où les Sardines fc tien- 
nent entre deux eaux , on ajufte à la tête du 
filet des bandlngues au bout dcfquelles il y 
a de eroffes flottes de liège qui tiennent des 
barrils , donc on fe fert pour la ptchc du 
Hareng, 

f . 7. Dei Saifons où commence la Fiche de la 
Sardine aux cSici de Bretagne, 

Nous avons déjadît que depuis le Croifîc 
jufques & compris Concarneau , on com- 
mence cette pËche à peuprèsàlafinde Juin, 
& qu'elle finit en Août ; ce poiffon au com- 
mcncemene de la faifon eft fi tendre qu'on 
ne le peut faler qu'en petits barrîU & en fau- 
niurc ; mais à Audiernc , Camaret , Uouar- 
nenez , Belle-Ifle , le Croific , elle commen- 
ce en Juillet ûc Août; le poiffon cft alors 
plus fort,& on peut It faler en grands barrils 
prelTés ; cependant on m'a alfuté que dans la 
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Baie de Camarct où la mer efl tranquille , le 
forrdc la pûche e(i en Novembre jufqu'à la 
mi-D(îcembre , qu'alors elles font groffesôc 
très-gralTes ; & que palTé la Baît: de Breft & 
l'aiife de Bertheaume, on n'en prend plus 
fur les côces de France que par liafard : 
c'eft communtimcnt en ces endroits que fe 
termine la pÉche des Sardines. On ne fera 
pas furpris de ces incertitudes , quand on fera 
artention aux variétés qui arrivent dans la 
marche des Sardines, 

f. 8. Manière de pêchsr les Sardines 
fur les cêies de Bretagne. 

Les bateaux de pêche étant gréés com- 
me nous l'avons dit , pourvus de rames , de 
réfute, de filets & de quatre ou cinq hom- 
mes , les Pécheurs partent de grand matin 
iotfque le temps le permet , pour fe rendre 
à l'aube du jour à l'endroit où ils ptéfument 
trouver du poiffon ; quelquefois ce fera près 
de terre, d'autres fois jurquà î ou î lieues au 
large , & fouvent dans ces parages ils s'éca- 
bliflent entre Eelle-Ifle & les terres de Qui- 
Leiun , jufqu'à l'embouchure de la rivière de 
St. Cado, où les fonds n'ont que huit à douze 
braffes d'eau au plus. On remarque en gé- 
néral , que les Sardines fe plaifenc dans le 
lemoux des courants , à des endroits où l'eau 
tiaroit peu agitée, ce que les Pécheurs ap 
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& les bagues de plomb ou les cablîeres qu'on 
a amarrés aux angles de îa ralingue du pied 
du iilec , lui font prendre dans l'eau une 
lituation verticale. 

Lorfquc la pièce de filet eft ainfi mife à 
l'eau, on rame mollement, feulement ce 
t]u'il faut pout entretenir le bateau dans l'ait 
du vent ; on le laifTe dérivet au gré de la 
marée de conferve avec le filet : pendant que 
l'équipage eft occupé à ces opérations , im 
Moufle délaye dans de l'eau de mer de la ré- 
fure , de forte qu'il en forme comme une 
bouillie claire , le Aîalcre b , placé à l'arrié- 
re, & ayant auprès de lui un filleau rempli 
de cette bouillie, en prend dans une gamelle ; 
& avec une cuiller de bois , il en jette de 
temps en temps des deux côtés du filet , le 
plus loin qu'il peu: ; quelques-uns c ne fe fer- 
vent point de cuiller , ils la jettent à la 
main ; & fuivant la direction que prend ie 
filet , on répand quelquefois h réfute pat 
l'avanc ; mais ce n'eft pas l'ordinaire : l'at- 
tention que doit avoir celui qui jette la ré- 
fute , eft de la répandre -b bas-bord s'il ap- 
percevoic le poiffon à tri-bocd j 6c le con- 
traire, aiinqiie le poiffon foit déterminé à 
traveifer le filet pout attraper l'appâ; ; car 
les Sardines appercevant cet appât, dont 
elles font avides , s'élèvent près de la fur- 
face de l'eau, elles nagent de côté & d'autre 




de croifer la matée. Autrefois les Pêcheurs 
de Camatecprécendoicntqu'ilne falloir met- 
tre les filets à la mer que de baffe eau , ou 
lorfquc la mer étoit dans fon plein & étale , 
jamais à ml-maréc ; mais on a reconnu que 
c'étoit une erreur , & on jette les filets in- 
diflinclcmcnt à toutes les heures du jour. 

On verra dans la fuite que quand on ne 
fait pas ufagc de la réfure , on jette les filets 
à l'eau la nuit , & que dans des circonftances 
on fait caler les filetsà différentes profondeurs 
dans l'eau , au moyen de bandingues à peu 
prÈs fcmblablcK à celles qu'on emploie pout 
fa pêche du Hareng , f /. X , ji^. a ; mais 
il ne s'agit ici que de ce qui fe ptarique fur 
de Bretagne 



On en juge auffi quand on voit que les 
lièges font agités à la furfacc de l'eau, ou 
encore mieux quand les filets étant chargés 
depoiffons , les lièges entrent dans l'eau y 
alors on répand abondamment de la réfure , 
& quelques-uns qui préfèrent celle de Ma- 
quereau, en jettent pour les engager encore 
mieu à donner dans le filet. 

Quand le Patron juge que fon filet eft 
bien chargé de poiffons, il le relevé ; ou bien 
s'il s'appet(;oit qu'il y a beaucoup de Sardi- 
il ajoute une féconde pièce de filec 



nés 



qu'il attache i la première en épiffant ou 
liant enfcmble les cordes des lièges des 
deux pièces de filets, & ordinairement il 
met une bouée à l'extrémité foraine de la 



Lorfqu'un bateau eft rendu au lieu où il première pièce de filet , & il attache au ba- 
vcur pficher , il amène fcs voiles 6c quelque- teau la féconde pièce de filet pat la corde 



fois les mâts , comme on le voit en A , PI. 
XVIII,/^- • i deux ou quatre Matelots fe 
mettent aus rames, moins pour faire avan- 
cer le bateau que pour le tenir le bout au 
vent i on ôtc le gouvernail , & le Maître ou 
•an Matelot mette filet à l'eau par l'arriére , 
& l'attache au bateau pat le bout de la ra- 
lingue qui porte les lièges ; pendant ce temps 
l'équipage rame pour que le filet s'étende 
bien dans l'eau : cette pièce de filec qui a , 
fi Ton veut , quin/.e liiaffcs de longueur , 
s'étend JîBs la même dlicéUon que le bateau. 



des lièges , de forte que la pièce qu'on a 
mife à l'eau la première, eft reculée du ba- 
teau de toute la longueur de la féconde 
pièce : lorfque le Patron trouve que les Sar- 
dines font en grande quantité , il mec quel- 
quefois jufqu'a cinq pièces de filet les unes 
au bout des autres, jectant toujours de la 
réfure à mefure qu'il ajoute de nouveaux 
filets. On conijoit combien il eft important 
que le bateau fe tienne toujoun de bout au 
vent , pour que les filets foient en ligna 
droite ûc qu'ils ne s'embait-iffent point Ict uns 
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dans les autres ; mais pat ['addition de ces yiie- 
ces de fiJers , on forme une teffure de foixan- 
te-dix ou çuacre-vingc b rafles de longueur, 
qui fv trouve quelquefois garnie de poiffons 
dans touce fan érendue comme l'écoic la pre- 
mière pièce. 

Qitand on juge que le filer efî bien gar- 
ni de Sardines , ou lorfqu'on eft piefl'd de 
gagner la rerrc pour livrer le poilfon , ou 
encore lorfque quelque gros poiflbn vorace 
qui s'en jccté dans les filets les [irife ou 
fait fuir les Sardines , enlin quand ie jour 
manque, il faut retirer les filets; & voici 
comment on fait cette manœuvre. 

Quandpourquclquecaufequeccfoit,onveut 
relever les fiiccs.oii détache du bateau la pièce 
de lilet qu'on a niife la dernière à ieaH , & 
on attache une bou^c à la ralingue qui porte 
des iieges , puis le bateau va à la rame cher- 
cher la bouée qu'on a mife au bout de la pie- 
ce rie filet qu'on a jcttéelapremiere à l'eau , 
ou au bout forain de la teflure : car c'eft ce 
bout qu'on tire le premier abord ; &àme- 
fure qu'on y amené le filet , un Moufle 
avec un Novice font fortir le poiflTon des 
mailles en fecouant It filet , & fuivant de 
iiiG:ne les unes apr^s les autres toutes les 
pièces, lepoifl'onre troiLve raffembld dans 
le fond de la chaloupé. 

Le filet qu'on a mis le dernier à l'eau ; 
étant auffî le dernier qu'on cire à bord, il 
commue à s'y mailler des poiiTons pendant 
qu on levé les premières pièces, 6c c'eftune 
laifon pour le haler le dernier. 

Il y en a qui fuivencune autre méthode; ils 
letirent une coupled-j pièces de filets du bout 
forain de la tetTure, & quand ils en ont fecoué 
le poilTon, ils mettent àl'eau ces filets du côtd 
que le bateau dtoit , & ils continuent cette 
manœuvre jufqua ce qu'ils ayent chargé 
leur bateau ; ou quand ils ont vendu leur 
poifTon à des Chalfes-marée qui les difiri- 
buent le lon^ de la cote , ils continuent leur 
pËche jufqu'a la nuit fans interruption. On 
a quelquefois vu la pêche donner li abondam- 
ment, qu'un bateau étant revenu chargé de 
Cinquante milliers de Sardines , a rerourné 
ftireune féconde pÉcheiraais elle n'eftpastou- 
jours auin heureufe ; il arriveque les bateaux 
font dehors des journées entières infruilueu- 
fement , & apr:s avoir confommé beaucoup 
de réfure , ils rentrent fans avoir prefque 
depoiflbns; & le malheur efl encore plus 
grand quand des Marfouins ou d'autres gros 
poiffons fe font jettes daoajcs filets, & les 
ont déchirés, 

^ A l'égard de Guérande, côte deBclle-rdc, 
où 1 on prend beaucoup de Sardines , les Pé- 
cheurs fe fervent de réfure pour attirer le poif- 
fon,&ils eHayent de croifer lamarée avec leurs 
filets; quelquefois une chaloupe prend juf- 
qu a vingt-cinq on trente milliers de Sardines; 
mais ces cas ne (ont pas ordinaires : les Sardi- 



nes fraîches ou faupoudrées de fe! fe riîpani 
dent par les Chafl-es-marée le long des côtes 
de Bretagne ; & celles qu'on a falécs & pref- 
fées fe tranfpottent en Poitou , Aunis , Sain- 
tonge , Galcognc , le long des côtes d'Ef- 
pagne, à Sainc-Séballien , à Alicante, fie 
dans la Méditerranée , en Provence , en 
Languedoc, jufqu'au Port de Gûnes, Bec. 
Pouf tionner une idée exade de la pedie 
des Sardines en Bretagne, nous nous fonv 
mes particulièrement occupés de la pèche 
de ce poifi"on à Beîle-ille ; mais nous invi- 
tons a confuitçr ce que nous avons dit de 
celle qui fe fait au Port-Louis & à Lorient , 
/. Pari. II. SfU. paz. 106; ainfi que les 
Planches XXXII , XXXVI , & XXXVIÎ. 
Quoique nous nous foyons trouvés au Port- 
Louis & 3 Lorient dans la falfon de cette 
pêche , nous avons fait patfer fous les yeux 
de M. le Roy ce qui e(î rapporté à l'endroit 
cité , ainfi on peut y avoir confiance. 

On croie avoir remarqué que quand les 
Sardines ne donnent pas abondamment fut 
les cotes de Bretagne, on en prend beau- 
coup dans d'autres Provinces ; ordinairement 
Ja pÊche commence dans l'Amirauté de Van- 
nés en Juin, & finit en Septembre, 

S- 5- Pêche de! Sardines à Qtiimper , 
Douarnmez ,Trélia$il , &c, 

O N fait de très-grandes pêches de Sardi- 
nes dans l'Amirauté de Quimper; la falfon 
de cette pêche varie beaucoup ; quelquefois 
eUe commence à la fin de Juillet ou avec le 
mois d'Août , d'autres fois les premiers jours 
de Scptembre.ôc elle finit quelquefois au com- 
mencement d'Oaobre; fouvent elle dure juf- 
qu'a la fin de l'année ; & vers la fin de la fal- 
fon, on prend desSardinesgrofles comme de 
moyens Harengs. 

On die qu'aux environs de Douarnenez & 
dcTréboul , où l'on prend des Sardines 
qu on eftime beaucoup , les chaloupes fe 
retirent dans le Port de Pouldavi qui eft fore 
bon ; mais les Marfouins qui font abondant» 
dans ces parages, font fouvent bien du tort 
aux Pécheurs. 

On y prépare des Sardines en faumurc 
lougequ ils appellent ûW,oJ/î'w; ib les mèt- 
rent dans des futailles où il y a eu du vin de 
Bordeaux, & les expédient pour les Porcs 
du Levant , où on les met en petits barrils 
pour les envoyer à Beaucaire. Depuis qu'on 
lait leur donner cette préparation en Breta- 
gne , elles ont beaucoup augmenté de prix, 

A Douarnenez les Sardines qui font fore 
grofies ne paroiflent qu'au mois de No- 
vembre, même en Décembre , à peu près 
dans le temps que les Harengs quittent les 
cotes de Normandie & de Picardie ; on en 
trouve affez fréquemment dans les manets 
confondus avec kï Célans & Célerins. 

Dans 
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Dans l'Aniitauté de Brell, on a quelque- 
fois pris jurqu'à douze cents tonneaux de Sar- 
dines ; mais d'autres années, on n'en prend 
pas cent ; les Sardines y font grofles , & y 
arrivent ordinairement dans le même temps 
qu'à Douacnenez. 

J. 10. Pîcke des Sardines à Saiat-Jaciii 
£jr à Saim-CaJ}. 

O N pÉche chai^ue année au mois d'Août , 
de la vraie Sardine à Saint-Jacut & à Saint- 
Caft ; on prétend à Breft , que les limites 
de la Sardine du côté du Nord , font l'Ide 
de Bas fous Morlaix ; cela eft généra- 
lement vrai ; cependant ce poillon fem- 
blc avoir étendu fes limites ; car depuis le 



des Poljfons cpiiy ont rapport. 43^ 
fiege de Belle-ine , au mois de Juin i-jéy , 
il s'en montre toutes les années une quantité 
à Lannion , dont une partie remonte la nviere 
jufqu'à hVille & aii-delTuâ ; il en vient tous 
les ans depuis cette époque , un nombre luL- 
fifant pour en faire manger à rout le monde 
à dix lieues à la ronde, pendant trois fe- 
maines , & à grand marciié : cependant M, 
Guillot me marque qu'on n'en prend pomc 
aiïez pour en approvlfionner le Pays , m 
pour mettre les hatitants dans le cas d y éta- 
blir des pretVes. Néanmoins les pL-cheurs 
ont fait faire à Saint-Malo des filets dont 
ils fe fervent utilement ; deforte qu on eili- 
me aujourd'hui que cette t^êche occafionne 
par an un commerce de vingt mille livres 
ou environ. 
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icLE Cinquième, 



Verne de la Sardine fraîche en Bretagne. 



L ES Sardines fraîches font un mets très- 
délicat , d'un goût excellent & fort recher- 
ché ; mais elles ne confervent pas long- 
temps leur bonne qualité ; & à dire vrai , 
il n'y a que ceux qui font à portée des Porcs 
où on les pCchc, qui les mangent excellentes; 
on effaye néanmoins d'en tranfportet de fraî- 
ches ; on en porte dans des hottes à de pe- 
tites diftances , &des Gliafles-marée en for- 
ment des paniers , comme nous avons dit 
ou'on fiiifoit les Harengs, /■'/- IX , /g-. 4 , 
& les portent à dos de clieval dans des Villes 
peu éloignées i mais quelque diligence qu'ils 
fafient , elles ont fouvent perdu de leur 
qualité : on a eiïayé d'en envoyer a Paris 
par la pofte , en les renfermant dans des 
boetes de fer blanc ; mais elles font fouvent 
ariivées fort mauvaifes , fie celles qu'on 
difoit Ctre bonnes , me paroilToient très-mé- 
diocres Se bien différentes de celles que 
î'avois mangées au bord de la mer. 

On m'a alfuré qu'on pouvoic en conferver 
de tris -bonnes pendant une quinzaine de 
ÎOUis , quand après les avoir ^ic cuire, on 
iesmettoit dansdesboétesde fer blanc étant 
«couvertes de toute part avec du beurre 

"'Outrc les Sardines qu'on confomme fraî- 
ches le long des côtes oii s'en fait la pèche, 
les Bretons en envoient beaucouj. de fau- 
poudrées de plus ou moins de fe! , fuivant 
Wloienement des lieux où onfe propofedc 
|« tranfporter ; quelquefois on les prépare 
idemi-fel, & onles nomme fcrrej; alors elles 
font braillées comme nous avons dit qu on 
faifoît les Harengs. Les bateaux Chafles-ma- 
léc tranfportent ces Sardines amfi faupou- 
Jrées de (cl à Nantes , à la B.ochclle , a Bor- 

Pesches , IL P'iri. Ul- Sicl. 



deaux , & les vendent fous le nom de SaT' 
dhes de Royan , parce que les Sardines 
qu'on pêche à Royan ont la réputation d être 
excellentes ; ils ofent de plus affurer que 
ces Sardines faupoudrées de fel font meilleu- 
res que fi elles étoient fraîches & point du 
tout falées ; mais les connoifieurs ne fout 
pas la dupe de ce que difent les Pêcheurs. 
J'ai mangé à Rochefort de ces Sardines 
faupoudrées de fel , qu'on vendoit comme 
étant de Royan i elles étoîent groffes, & ve- 
noienc probablement de Bretagne. Je parle- 
rai ailleurs des vraies Sardines de Royan; 
mais ces prétendues Sardines de Royan n'ap- 
prochoient point du tout de la bonté de 
celles que j'avois mangées fans fel&aufortut 

de l'eau. 

Je ne dlHimulerai cependant pas que M. 
Archin, Commiffaire de la Mâtine à l'Orient, 
qui eft à portée de manger des Sardines ttès- 
fraîches , m'écrit que fans nier ce que je 
dis des Sardines qui n'ont point été fa- 
lées , cependant pat l'habitude où l'on eft à 
l'Orient , de les manger un peu pénétrées 
de fel , on trouve celles qui font entière- 
ment fraîches , moUaifes & fades ; on veut 
qu'elles ayent été deux ou trois heures dans 
le fel. Ce ne font point les Pécheurs qut 
les faupoudrent de fel ; mais ceux qui les 
tirent des bateaux ne perdent point de temps 
pour leur donner cette préparation ; & M. 
Archin ajoute qu'après les Sardines de Royan, 
c'eft à Hennebon qu'on mange les meilleures: 
or Hennebon eft éloigné du Port-Louis de 
trois petites lieues; les Poiffonnieres qui 
achetentlesSardinesau Port-Louis, partent 
aulTi-tôt qu'elles les ont faupoudrées de tl ; 
& ayant leurs paniers fut la tÉtc j elles fe 
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rendent toujours courant à Hennebon en 
moins de deux heures ; & au moyen des 
fecoufles que ces Sardines éprouvent dans 
(c tranfport, elles prennent un degré de 
fcl qu'on ne peut attraper lorfqu'on les fale 
au Port - Louis , fans leur donner cette 
efpece d'agitation. Quoi qu'il en foit , ces 
Sardines ont la r^puration d'Être beaucoup 
meilleures que les fraîches ; peut -Cire , 
dit M. Archin , que la prc'fiirence qu'on 
leur accorde vient de ce qu'on a contrarié 
l'habitude du goût relevé que leur pro- 
cure le feL 

Aurcfie,le détail & le tranfport des Sardines 
fraîches , à des endroits un peu éloignés , fe 
fejt précifémcBt coranic ce que nous avons 
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dit en parlant du Hareng i niais la vente des 
Sardines fraîches ou falées en vert , n'cll pas, 
à beaucouppros , d'une auflî grande impor- 
tance que celle des Sardines falées , qui tour- 
niflent une branche de commerce , foit dam 
l'intérieur du Royaume, fuit chez l'Etran- 
ger ; de forte que cette falïne eli intétcffan- 
le , quoique moins confidérablc que celle 
du Hareng ; elle forme du bons Matelots, 
elle fiibvient à la fubfiltance d'un giand nom- 
bre de pauvres gens de tdus états , foit par 
la fabrication des futailles , fait par la niain 
d'oeuvre qu'exige leur préparation : nouî 
allons le faire appcrcevoit en parlant des dif- 
férentes façons de faler ce poiflbn. 



Article Sixième. 



De la préparation des Sardines en Bretagne, 
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Dans les endroits où l'on pÈche beau- 
coup de Sardines , il y a des Marchands 
Saleurs qui achètent & préparent les poif- 
fons que leur apportent les Pécheurs ; Ût 
en outre les Propriétaires des chaloupes pré- 
parent les Sardines que leur livrent leurs 
Pfcheurs a , PL XIX , fig. i ; les uns Se 
iesauaes érablilTent au bord delà mer dcj 
corps de logis quelquefois affez grands ; fou- 
vent ce ne font que de petits magafins au 
rez-de-chauffée , qu'ils nomment pri-Jfes à 
Sardines , dans lefquels ils rc'joivent les 
poiObns que leur apportent les Pêcheurs , & 
oii ils ont ce qui leur cft néceiraire pour les 
préparer ; favoir , des pelles fetvant à répan- 
dre le fel comme pour le Hareng f. Pi, 
XlY,fig. t ; des baiUes ^B , FI. XVIII , fi^. 
3 i des corbeilles cd,P/. XIV & XVIII , 
pour tranfporter les Sardines;des baguettes /i, 
ouainettes, PI. XIV, pour les enfiler par 
la tÉtej-desfauK-fonds a , P/. XIV ; une 
bonne provifion de fcl, des bairils , des 
prefles , PL XIX , /g. j ; il faut aulG 
qu'ils ayent du vin pour faire boire ceux qui 
apportent le potlTon ; celui qui manqueroic 
à cet ufage ne verroit guère de PÉcheurs 
arriver chez lui. 

A mefureque les Pficheurs apportent du 
poïlTon , on !eut donne un cachet ou un nu- 
mi^ro par chaque millier de Sardines qu'ils 
foumiflent , pour les payer enfuite au prix 
courant de chaque prelfe. 

Il y a dans les prefTes fept à huit femmes 
& des hommes , qui donnent aux Sardines 
a peu près les mêmes préparations que nous 
avons dit qu'on donnoitaux Harengs falés en 
fclanc. Ordinairement on fait avec ces Ou- 
vricis fit Ouvrières , dee conventions pour 



la durée de la Pâche , & on les paye lor& 
qu'elle eft faite. 

Indépendamment des Sardines qui fc ven- 
dent fraîches , on en prépare fut les côcei 
de Bretagne, de Poitou , d'Aunis,&c. de 
différentes façons ; favoir , en vert , en ma- 
leftran , en pile , en faumure dans de peiiti 
barrils , en daube, & de fumées ou faurîes : 
nous allons en parler dans autant de Paragra- 
phes particuliers. 

§. I. Prfparmion des Sardines en vert. 

Noos avons déjà dit que les Sardines fe 
corrompent promptenient , ût qu'il conve- 
noit de les mettre au fc! au fortîr de l'eau ; 
ainfi pour peu que les Pécheurs foient éloi- 
gnés de leur Port , ou retenus trop long- 
temps à la mer pour ne pouvoir livrer promp- 
tement leur poilTon , ils faupoudrent dellos 
du fel ; en cet état , ils en vendent comme 
nous l'avons déjà dît, le long des côtes, à 
peu près comme celles qui font fraîches ; ou 
bien ils les portent aux prclfcs : c'cll cette 

Efcmiere préparation que les PÉcîieuts de 
lareng nomment braïUés , & que ceux de 
Sardines nomment yîj/« en vtrt -, de forte 
qu'ils livrent aux preffes les Sardines les unes 
entièrement fraîches, d'autres plus commu- 
nément falées en vert. 

J. 2. Des Sardines faUes en grenier. 

On fale auffi des Sardines en grenier , 
comme les Normands font la Morue à Ter- 
re-neuve ; pour cela on en forme des tas , 
raertant du fel entre chaque lit; quand elles 
ont pris fcl fie rendu leur eau , on défait le> 
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tas, & on en fait de nouveaux , faupoudranc 
un peu de fïl encre chaque lit ; enfin on les 
rranfporte au lieu de ta vente , ou en bartîls 
ou dans des paniers ; mais on fuit peu cette 
m<ithode, parceque, outre que ces Sardines 
(ont acres & delTtfchées , les Commis des 
Gabelles leur ôcent tant de fei en les paflunt 
dans des cribles , qu'elles fe gâtent. Je vais 
diitailler les préparations qu'on leur donne 
dans les fabriques , & je commence par celle 
qu'on appelle en malcfiran, 

§. 3. De la préparation qu'on nomme 
maleftran. 

M. le Roy , Commiffaire de la Marine , 
conjeflurc que le terme maUjltan , malafiran 
ou maltftroa , peut venir de Maclflrand , 
Ville de Norwege, ou l'on p6che beaucoup 
de Harengs , & d'où l'on a peut-être adopté 
une fai;on de les préparer approchante de 
celle que nous allons décrire. 

Quand les Pêcheurs veulent donner cette 
préparation aux Sardines , ils les mettent 
dans des paniera à claire-voie qui peuvent 
contenir deux cents poiiïons , & après les 
avoir plongés plulieiirs fois dans l'eau de la 
jncr pour laver les Sardines, ils les portent 
au magafin , oii étant rendus , on les mec 
dsnj dc« batriis bien foncés en répandant du 
fcl fur cliaque lit ; quoiqu'on n'y ajoute 

fioinc d'eau , au bouc de deux ou trois jtjuts 
et Sardines font à flot dans leur faumure , 
& quinze jours après elles font alTez faumu- 
ïéeB pour 6ttc niifes en preffe. 

J'ai dit expreffJmrnt qu'il faut que les 
I)aTrîqucs ou barrils loicnt bien étancbcs ; 




lieu que quand la faumure fc confcrvc , le 
poilTon peut rcOcrtrci-longtemps dans les 
lurriqucs fani fouffrit aucune altération. 

Quand on veut meccrc le» Sardines en 
prcife , on commence par en embroclier on 
nombre par les ouies flt la bouche dans de 
petites baguettes , comme nous avons dit 

3u'on faifoit les Hareng! qu'on veut faurir; 
es femmes prennent ces petites baguet- 
tes chargées de Sardines trois à la fois ; 
elles le) plongent plulleurs fois dans la 
Ëumtirc pour tes laver , puis elles les 
tirent de la broche & les rangent ou les 
paquent avec foin dans une nouvelle bar- 
rique défoncée d'un bout & percée de 
rkificuis trous au fond d'en bai , pour que 
huile puiffc «'écouler ; on place cette bat- 
lique fut deux chantiers, Ibus une prcfic 
établie auprèi d'un des murt du magaiin y/ , 
PL XIX, /^. j; CCS ptcffcïconliflcntcn un 
levier dont une extrémité entre dans un bou- 
lin pratiqué dans le mur à trois pieds fie demi 
ou quaue picdt du ccircinilc nulicu pufc fur 
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un fauK-fond qui a fept à huit pouces d'épaif- 
feur , 6c qui porte fut le poilTon qu'on a 
rangé aans la barrique; à l'autre extrémité 
du Jeviet , on attache un plateau de balance 
fut lequel on met plus ou moins de poids fui- 
vant qu'on veut preffer plus ou moins le poif- 
foo; on peut encore augmenter la preflion 
en approchant le plus qu'U eft poflible les 
barrils du mur, ou en alongeant la partie 
du levier où font les poids ; de temps en 
temps on met des cales de bois dans ic bou- 
lin au-deffus du levier , pour que fon extré- 
mité où font les poids , ne s'incline pas trop ; 
on met aulR ctielquefois de petits bouts de 
membrure entre le faux-fond & le levier , 
pourluppléetàraffaiiTement du poiffon. Oa 
arrange donc régulièrement le poilTon dans 
le barril , pour que la pteifion ne le déforme 
pas , & on met entre le poilTon & le faux- 
fond , une couche de fougère pour que le 
faux - fond n'écotche pas les Sardines dn der- 
nier rang. 

On remplace à différentes fois le vuide 
que la preli";on a fait dans la barrique , & ie 
remplacement va affez fouvenc à un tiers de 
ce qu'elle contient. 

Au bas de la barrique font , comme je 
l'ai dit , piuficuts trous pat lefquels coulent 
l'huile & la faumure que la preflion fait 
fortir du poiiïon; le plancher étant incliné 
forme entre les chantiers un ruiiïeau ou une 
efpece de gouttière par laquelle l'îiuile fe 
rend dans une futaille ou une citerne où s'a- 
maffe auHÎ la faumure , fur laquelle l'huile 
nage, & où on la ramalTe pour l'cntonnct 
dans des barrlU. Les Sardines gtaffes tendent 
plus d'huile que les maigres ,' mais on ellimc 
ordinairement que quarante barrïls de Sardi- 
nes en fournilTcnc un d'huile : il efl bon que 
cette liuile s'ccoule peu à peu, c'cft pour- 
quoi une barrique eft ordinairement dix à 
douze jours en prcffe ; néanmoins on poui- 
roit, fans beaucoup d'inconvénients , préci- 
piter la prelfion en augmentant les poids ou 
enalongeant le levier. Le plus fouvcnt les 
Pécheur» qui travaillent pour leur compte 
vendent leurs Sardines fraîche» ou falécs en 
vert, à des Fabriquants qui fc chargent de 
leur préparation. Quand les femmes qui font 
ordinairement ce travail, ne fe font pas louée» 
pour la faifon , elles font payées par bar- 
rils , plus ou moins fuivant les dillécentes 
circonftances. 

Loifque les Pécheurs préparent eux-mfi- 
mes les Sardines qu'ils ont pfichées, ils^ fe 
contentent ordinairement d'une préparation 
moins lecliecchéc qu'on appelle en pile ; 
nous allons la décrite. 

j. 4, PrrparatiQii àts Sardines tn PiU' 

Les Pêcheurs PL XIX , fi^. 1 , por* 
cent les Sardines dans les magalioB (ant les 
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laver J lîtât qu'elles y font rendues , des fem- 
mes les faupoudrent d'un peu de fel , enfuice 
elles les arrangent en pile; & quelquefois elles 
n'en font qu une pour tout le poiffon d'une 
pêche ; alors ces piles ont 4. ou j pieds de 
hauteur , & la bafe efl plus ou moins grande, 
fuîvant la quantité de poiflbn que la pêche a 
fourni ; d'autres fois , fuivant k fantaifie de 
celles qui le préparent , elles font les piles 
peu dpaitTes pour que le fel les péndcre 
mieux , & parce que quand les piles font 
irès-grolTes les Sardines de delfous font dcra- 
fées par le poids de celles qui font deffus. 
On appuie ordinairement ces piles le long 
d'un mur; & en les formant , on metalterna- 
tiveirenc une couche de fel & une de Sar- 
dines, qu'on arrange de manière que les têtes 
d'une couche riîpondent aux queues de celles 
de delfous ; pat cette attention les couches 
de Sardines font moins fujettes à s'écrouler fie 
plus unies; pour cette raifon on peut dlliri- 
Duer le fel plus également : onlaifTe les piles 
en cet état jufqu'à ce qu'on juge que le poif- 
fon cft bien pénétré de fel , ce qu'on recon- 
noit à la foupleffe qu'il acquiert : il faut plus 
de temps pout les grotfes que pour les pe- 
tites Sardines , & fuivant la qualité du fel, 
il faut les l^ffer plus ou inoins de temps 
en pile. 

Quand on juge qu'elles ont pris affez 
de ïèl , on les embroche dans des baguettes 
comme le maleftran, & on en charge des 
civières donc le fond eft couvert d'une natte 
de paille; elles mettent toutes les tÉtes en 
dehors : les femmes les portent au bord de 
la mer où elles les lavent , pour cela elles 
faififfent par les deux bouts trois de ces 
baguettes, elles les plongent & les agitent 
dans l'eau ; les Sardines ainfi lavées doivent 
Être blanches comme de l'argent ; on les 
reporte au magafin fur les civières ; quand 
elles font égouttées,on les paquc ou arrange 
dans les barrils , Se on les preffe comme le 
malefltan : toutes ces opérations font repté- 
fentées PI. XIX, /^. 2. 

Il faut ordinairement pour faireune barri- 
que de Sardines preffées , la charge de quatre 
civières , plus ou moins , fuivant la groflcur 
du poiffon. Ces barrils font de boîs de hÉtte , 
à peu près de ia jauge d'un tierçon de Bor- 
deaux ; ils ont peu de bouge , & étant pleins 
ils pefent ordinairement trois cents à uois 
cents dix livres. 

Les Sardines bien préparées de l'une ou 
l'autre fai^on , fe confervent bonnes fept à 
huit mois; après ce temps, elles déchoient 
beaucoup & ranciifent fur - tont dans les 
pays chauds. Les pauvres gens brûlent l'huile 
qu'on en retire ; on s'en fert aiifTi pour tes 
ladoubs des chaloupes , & on en vend 
aux Corroyeurs , qui s'en fervent comme de 
l'huile de Baleine , pour la préparation, de 
leurs cuirs. 



Le prix d'une barrique d'huile eft depuis 
trente jiifqu'à quarante livres: à la fin de la 
pêche , quand les Sardines font greffes , il 
y a des Saleutsqui marquent au feu combien 
il y en a dans chariuo bartil ; en ce cas on 
les vend au nombre. 

Les Sardines preflïes doivent, pour être 
réputées bonnes, être fermes, blanches & 
claires , d'une gcofleur médiocre ; les petites 
qui font excellentes h mangei fraîches, ne fonc 
pas eftimées lorfqu'elles font preffées ; quand 
elles font d'une bonne groffcur, il en entre 
environ Çxvl mille dans chaque barrll. 

S. y. RnnartjHes àe M. U Roy , fur les deux 

manicres de préparer les Sardines décrîiet 
dans les Paragraphes précédenii. 

Le but principal de ces deux prépara- 
tions, ell de tirer l'huile des Sardines que 
l'on preffe , non pas tant pour le profit qu'on 
trouve à la vendre aux Corroyeurs , que 
pour retirer des Sardines une fubftancequî 
rancit & gâte le poiffon; car on remarque 
que les Sardines qu'on ne preffe pas affez ^ 
fe gâtent bien plut6[ que les autres. 

La préparation en maleliran qui occaJ 
fionne plus de main-d'œuvre, procure deux: 
avantages ; le moins confidérable eft qu'on 
retire plus d'huile, parce qu'il s'en perd avec 
la faumure lotfqu'on les met en piles; aiï 
lieu qu'à la préparation en maleftran , l'huile 
paffe avec la faumure, 6c elle s'en fjpate en 
féjoutnant dans les citernes où on la recueille 
avec foin; l'autre avantage, qui cft plus 
confid^îrBble , eft qu'on emploie moins de 
fel, que les Sardines font mieux dégrailfées, 

Qu'elles font plus blanches, fit en état de 
E conferver plus long-temps fans jaunir , ce 
qui les rend plus Marchandes : les Sardines 
que les Pêcheurs préparent en piles , jau- 
niffent au bout de trois ou quatre mois. Se 
fe gâtent affez pcomptement ; la principale 
caufe de ce dépériffement vient de ce que 
l'économie les engage à fe fervîr , pour 
paquer , du même fel qu'ils ont d'abord, 
répandu fur leurpoiffon ; fie en outre, poun 
conferver la grolièur de leur poiffon , afin 
qu'il en tienne moins dans les barrils, ils 
les preffent peu, ficles laiffent chargés de 
l'huile qui les corrompt. Je ne patlc pas de 
ceux qui ont la mauvaife foi de mettre au 
mi'.ieu des barrils, des poiffons mal condi- 
tionnés ; ces défauts ne fe rencontrent pas 
aux Sardines que préparent les bons Fabri- 
quants , qui , pour conferver leur réputa- 
tion , appofent à chaud leur marque fur les 
barrils qui fortent de leur fabrique ; & il 
feioit à délirer que tous ceux qui font des 
barrils de Sardines, fuffenc obligés de met- 
tre leur marque , afin qu'on pût obtenir des 
dédommage nients de ceux qui vendcDt de 
mauvaife marchandife. 

Autrefois 



Section m. De l'Alofe, & 

Autrefois on prdparoit toures les Sardines 
en pile ; on prétend que c'eft à Concarneau 
qu'on a commencé à les préparer en matef- 
tran , & cette méthode eft maintenant affez 
généralement adoptée pat les Fabriquants ; 
néanmoins en apportant pour la préparation 
en pile toutes les attentions convenables , 
il fcroit potTible de faire de bonnes Sardi- 
nes, qui, pour les ralfons que nous allons 
lappoKCr , pourroieni] dans certains cas, 
mériter la préférence fur celles préparées 
en malcftran : pour le faire appercevolt , 
il faut remarquer qu'il y a des Provinces 
cit le peuple eft dans l'ufage de manger les 
Sardines crues , telles qu'on les tire des 
iiarrils, comme on fait les Anchois en Pro- 
vence } ces Provinces font l'AuniSjlaSain- 
tonge, la Guienne , & d'autres pays de 
viEiioble; ceux-là donnent la préférence aux 
Sardines préparées en Maleftran. 

Mais à Saint-Malo 6t dans les Provinces 
tclk'squelaNormandiCjlaFlandrejOÙ le peu- 
ple ne boit point de vin ,onncmangclesSar- 
dinca que cuites, 8t alors on préfère celles 
qui ont été préparées en pile; parce que celles 

Î|ui ont été préparées en maleftran, ne peuvent 
outenir le feu, elles fe féparent par mor- 
ceaux ; d'où il fuie qu'il eft avantageux de 
préparer les Sardines , les unes en maleftran 
£c its autres en pile. M, le Roy le prouve 
par une expérience que je vais rapporter. 

En tTfip la pÊchc des Sardines ayant été 
nia abondante à Concameau , comme on 
«n avoir beaucoup préparé en maleftran , on 
jifqua d'en envoyer à Saint-Malo , ou n'en 
trouvant point le débit , on fut obligé de les 
faire palfer dans la Méditerranée , & comme 
celle» qui .ivoicnt été préparées en pile furent 
prél'étécs , pLficurs Saleurs qui avoient cou- 
tume d'en préparer beaucoup en maleftran , 
ont depuis préparé en plie une partie de 
leur* Sardines , d'autant plus volontiers que 
celh'S qui ont éié bien préparées de cette 
fcuion peuvent fuppléer au maleftran, au lieu 

Îuc le maleOran ne peut remplacer les Sar- 
mcs en pile dans les endroits où on les 
mange cuites. 

(. 6. De la PrrpareMo àti Sarà'mes tn JîmpU 
faumtkrt qHBit nemme Anchoifées. 

Co M M E les petite) Sardines qu'on prend 
au commencement de la ptchc ne rendroient 
pat d huile , fie comme elles fe réduiroient 
ciipitc fous lapteflè àcaufc de leur grande 
délicatcHe , on les met (implemcnt en fau- 
murc dam de petits banils; pourcclaon fait 
une fainnurc très-forte , on en met dans les 
bariilï jufqu'au tiers, k on achevé de les 
icmplii avec des Sardines trcs-fraicties 6t de 
la faumurc dans laquelle on délaye du brun 
rouge réduit en poudre très-fine , pour leur 

Pesches , //. Part. III. Secl. 



des Poiffons qui y ont rapport. 43^ 
donnetl'air d'Anchois; on hifle les barri Is au 
foleil pendant quinze jours , les remplifTant 
cous les jours avec de nouvelle faumure. 

On envoie ces Sardines à la foire de Bau- 
caire , où elles fe vendenr, pour la plupart, 
comme Ancliois. Je n'infifterai pas davan- 
tage fur cette préparation , parce que je ferai 
oâigé d'y revenir , lorfque je parlerai des 
Anchois : je vais donc parler des Sardines 
qu'on met en daube. 

S. 7. Dti Sardint! en dauèr. 

M. Celoron m'écrit du Conquct qu'on 
peut conferver pendant un mois des Sardines 
dans le beurre, de forte qu'elles font pref- 
que auflî bonnes à manger que fi elles écoienc 
fraîches. 

Pour cinquante Sardines on emploie une 
livre de beune frais qu'on fait fondre , qua- 
tre onces de fel , une once & demie de poi- 
vre fin, 6c un peu demufcade; quand le beurre 
eft fondu, prenant garde qu'il ne roulCffe , 
on le lailte aflez refroidir pour qu'en trem- 
pant les Sardines dedans,clles en foitent cou- 
vertes ; en cet état on les arrange dans un 
pot de grès ; on fait un peu réchauffer le 
beurre qui rcfte , qu'on vcrfe fur les Sar- 
dines de façon qu'elles en folent entière- 
ment couvertes , ûc on bouche ievafejle 
plus exaftement qu'on le peut, avec du 
Hege ; quand on veut les apprêter , on les 
tire du beurre. 

j. g. Dei Sardinii fuîmes. 

Autrefois on fàuriiToit beaucoup de 
Sardines , maintenant on les falc prefque 
toutes , comme nous l'avons explique. 

Les faurifferics de Sardines, i'/. XVIII, 
fig. a , font plus petites , mais , a cela près , 
peu différentes de celles des Harengs. 

On fale à terre les Sardines en grenier, 
en les arrangeant de tète & de queue en tas; 
on répand du fel entre chaque Ut , à peu 
près comme on fait pour celles qu'on 
prépare en pile ; on les laiffe ainfi pendanc 
deux ou trois jours au plus ; on emploie , 
autant qu'on le peut , du fel qui ait deux ou 
CTois ans de faunage , parce que les faiines 
en font moins acres. Lorfque les poiffons 
ont pria fel . on les enfile dans des baguettes , 
comme quand on veut les mettre en prcffe ; 
on les lave dans de l'eau de mer, puis dans 
de l'eau douce ; 8c quand elles font égout- 
técs , on les pend dans la faurilTetic i on les 
y lailTc î'égouiter pendant vingt-quatre heu- 
res ; cnfuitc on allumelcsfcux, qui durent 
fept \ huit jours quand l'air eft fcc , Ce dix à 
dou/c fi l'ait eft humide. 

On fait le feu avec des copeaux de chêne , 

|u'on prend chez les Tonneliers, les Menui- 

cisjôt on le couvre de cendres d'ajonc»,pouï 
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qu'i! faffe de la fumée & point de flamme. 
Le lieu où l'on faic cette prépaciition , elt un 
cellier au rez de chauflïe , dont un manteau 
de cheminée occupe prefque toute la lar- 
geur; c'eft fous ce manteau qu'on pend les 
Sardines. On ne faurit guère de Sardines 
en France ; celles à qui on donne cette 
.préparation, font les gtofles qu'on prend à 



la tin de la faifon ; cependant les Matelots 
en faurlffenc ou boucanent pour leur provi- 
fion pendant l'hiver. 

Après avoir expofé la pêche des Sardines 
qu'on fait en Bretagne » & les préparations 
qu'on leur donne , je vais dire quelque chofe 
du commerce qu'on en fait. 



ARTICfcE SeTTIEME. 



Du Commerce que les Bretons Jonc de leurs Sardines. 



L A pêche des Sardines eft , comme nous 
l'avons dit , beaucoup plus abondante cer- 
taines années que d'autres; néanmoins elle 
fournie un objet intéreiïant de commerce , 
quoique moins confidérable que celui du 
Hareng. Les Bretons font ceux de tous les 
Forts du Ponant , qui en font le commerce le 
plus conlidérable ; aullî les Marchands de 
Belle-Ifle n'en ont , pour ainfi dire , pas d'au- 
tre ; on eflirae que le produit de cette 
pêche peut aller à trente-cinq ou quarante- 
mille barrils, qui peuvent contenir chacun 
cinq à fix mille Sardines quand elles font 
petites , & la moitié moins quand elles font 
groiïes : les barrils d'Audierne contiennent 
un cinquième de plus que ceux de Caraatet ; 
ceux de Belle -IJIe, de Concarni;au j de 
Groys , du Croific , font encore un peu plus 
grands: tout ceci eft un à peu près , mais 
qui s'éloigne peu de la vérité ; & pout 
faire appercevoir que cette pêche fait 
un objet digne d'attention pour les lieux où 
on la pratique, & qu'elle contribue à la fub- 
Mance dune bonne partie du peuple , il 
fuiSt d'obferver que dans le quartier de Ca- 
maret flc dans celui du Port-Louis , on arme 
toutes les années yoo bateaux pour la pêche 
des Sardines. 

Les Chalfes-marée en tranfportent de 
fraîches, à dos de cheval , dans les terres, à 
des diitances aifezconfKlérablesdes endroits 
où on les a pÈchées ; les bateaux qu'on 
nomme cliajfa - marée , dont nous avons 
parlé , en diftribuent beaucoup plus le long 
des côtes , de falées à demi-fel ou en vert ; 
mais cette vente , quoique confidérable , 
n'égale pas celle des falines qu'on met en 
barrils ; car il y a plufieurs départements où 
l'on en fale plus des trois quarts : il eft vrai 
que la vente des Sardines falées n'eft pas 
toujours également avantageufe ; elle l'eft 
fur-iouc quand la pêche des Harengs , des 



Morues & des Saumons , a été peu aboni 
dan te. 

Prefque toutes les Sardines qu'on pré- 
pare en maleftran, s'envoient depuis Nante» 
jufqu'à Bayonne, à la Rochelle, à Bor- 
deaux , &c. d'où elles fe diftiibuent en 
Guienne , en Gafcogne , en Languedoc & 
dans leLyonnois; les JVtalouins en chargent 
beaucoup pour Bilbao , la côte d'Efpagne 
6c toute la Mé.literranée , où la vente en 
eft avantageufe quand la pêche de ce poiftbn 
n'a pas rdufti dans ces Provinces ; & fuivant 
différences circonftances , ils en tranfoot- 
tent aux Ifles Canaries , à Madère , le long 
des côtes de Galice, à Gênes, à Livournc 
& dans plufieurs Ports du Levant , d'oià l'on 
rapporte en échange des huiles , du favon ^ 
des raifins fecs , de la fonde , différents vîni 
de liqueurs 6c autres déniées de bonne con- 
fo m mat ion. 

On n'en tranfporte point ou peu dans les 
Provinces qui font en deqà de la Loire , où 
l'on fait un grand ufage du Hareng & du 
Maquereau. 

Le bénéfice que les Marchands peuvent 
tirer de ces falines eft très-incertain , parce 
que les bancs de Sardines donnent tantôt 
fur une côte & d'autres fois fut une autre ; 
en outre !e profit dépend de la rareté des 
autres falines. Harengs , Morues, Saumons, 
Maquereaux , &c. ce qui fait que, certaines 
années, les Sardines fe vendent quatre fois 
plus que d'aurtes. Noua parlerons dans la 
fuite , des falaifons qui fe font fut les côtes 
de la Méditerranée. Quelques Particuliers 
ont tenté d'envoyer des barrils de Sardines 
dans nos Colonies, une partie fe font gâtées^ 
& le refte a été d'un médiocre débit. Je vais 
dire quelque chofe des Pêches qui fe font 
dans différents Ports de l'Océan ; mais pour 
éviter les répétitions , je ferai le plus coads 
qu'il me fera polfiblc. 
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Article Huitième. 



Pkhe des Sardines fur Us côtes d'Angleterre, 



Les Sardines fe montrent en affez grande 
quantitii furies côtes occidentales deDevon 
tf. de Cornouaille, auxquelles eUes apportent 
beau<;oup de profit. 

Elle dure depuis le commencemenr d'Août 
jufqu'au mois de Novembre ; on prétend 
qu'elles font attirées dans les bayes pat un 
pcrit poifion qu'on nomme Briti en Anglois , 
& qu elles poutfuivent pour s'en nourrir. 

Quoi qu il en foît , elles arrivent avec la 
marée , 6c elles nagent fi près de la futface 
de l'eau , qu'elles y forment un bouillon 
u'on apperqoit d'alTez loin \ on les pÈche 
e deux f3(;ons différentes. 
Les uns , quand ils appert^oivent un banc 
confiddrablc de Sardines qui fe dirigent pour 
entrer dans une baye , vont à leur rencontre 
avec un grand manei , en refoulant le cou- 
rant de Ta mariie : il s'échape fans doute 
beaucoup (le Sardines autour du filet ; mais 
celles qui donnent dedans,fe maillent & font 
prifcs. 

On rcproclic à cette façon de pCclier , 

3ui cil en ufage en beaucoup d'endroits , 
VHatuuchcr beaucoup de poilTonsquine fc 
nrailleni pas ■-, âc que ceux qui font pris , font 
fuuvunt blelKs. 
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L'autre façon de pêcher eft avec une faîne 
qui a quelquefois cinq à fix cents brafles de 
longueur ; elle eft dirigée par trois on qua-^ 
tre petites barques , dans chacune defquellea 
ii y a fix hommes qui fe reglenr , pour ten- 
dre leur filet , fur les ftgnaux que leur 
donnent des hommes qui reftenc à terre fur 
un lieu élevé , & qui apperçoivent aux ondu- 
lations de la mer,lesbancsdepoiffon;&pout 
fe faire entendre, ils conviennent de fignaux 
quiindiquent à ceux qui font dans les bateaux 
de quel côté ils doivent fe porter j ils font 
une enceinte pour envelopper le plus qu'ils 

E cuvent de poiffon, puis ils rapprochent les. 
ours du filet pour le tirer à terre, lorfque 
le rivage le permet ; finon ils plient le filet 
dans fa hauteur, & le tirent dans les bateaux 
avec le poiffon , 8c pendant que quelques 
barques font occupées à tendre le filet, 
d'autres fe portent de côté & d'autre , ôc 
battent l'eau avec Icuts avirons pour engager 
le poiffon à fe porter dans l'enceinte que 
forme la faine , PI. XX ,fig, 1 . 

Quand on a pris beaucoup de Sardines j 
on les paque , comme nous lavons expli- 
qué; & on en trouve un débit avanta- 
geux en Efpagiie , en Italie £c au LevanCk 



Article Neuvième. 



Pickedes Sardines dans l'Amirauté de Marennes en Saintorige, 



Quelquefois les bancs de Saidinct 
donnent abondimment a, la côte de Saiii- 
tongc . alors les PËdicurs forcent avec leurs 
chalou|Ks qui ont vingi-iîx pieds de lon- 
gueur totale , fiX pieds quatre pouces de 
urgcui ; la maittclte varangue ed ronde & 
fans acculcnienc \ le creux ell de trois pieds 
quatre pouces; elles portent deux petits 
mais , le grand eft au milieu , & celui qu'on 
nomme de mifaine , ell à deux piedï de 
Tétravc 

Leurs filets ne font ni des manccs , ni dcc 
tranuux , mais dcsfûncidc quarante braiïes 
de longueur , faites d'affcz groi fils ; les 
maillciau milieu, dantunc étendue de neuf 
bralTci , n'ont que trois lignes d'ouverture 
en quairé, aux extrémités elles en ont fix, 
^ peu pr>t, comme les filets qu'on emploie 
1 Terre Neuve pour prcnlrc les Capelan» , 
£1 que nous avons icpiétcntés !l. Pariïc , 



7. ,îct7ifln, PtanchrXlW.fg. 1. 

La tète du filet eft garnie de flottes dd 
liège , le pied eft bordé d'une groITe cor- 
de qui ferc de left. 

Les Pêcheurs enveloppent , autant qu'ils 
le peuvent , les bouillons ou bancs de Sar- 
dines avec leur faine, & tirent les filets à ter- 
re, PI, KXf/i'g. l jainfi ils n'emploient point 
de réfure , & le poiifon ne fe maille point. 

La faifon de cette pfche eft fouvcnt 
depuis le mois de Juin jufqu'à la fin 
d'Août ; mais elle eft incertaine , de forte 
ue quelquefois les Sardines paroilfent en 
. uin , & d'autre» foi» en Août ; malheurcu- 
fcment les bancs ne patoiffcni pas fréquem- 
ment dans CCS parages , te communément 
les Sardines ne fc portent pas abondammcnc 
vers la Gironde, ce qui eft fâcheux; cai 
on cftime beaucoup les Sardines de Koyan, 
petite Ville de SÀinconge à l'cinbouchute 
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de cette rivietc ; elles font peticcî & (î 
délicates qu'on ne peut pas en uice des Sar- 
dines ptefTéeti néanmoins leur chait efl fer- 
me, d'un goût excellente elles font irès- 
bonnei à manger fraîches, & je crois qu'elles 
feroient très-propres à être prépaiies en 
Anchoii: mais comme elles font e:(cellentes 
fraîches , prcfque Eoutcs fe confommcnt 
fans ftre falécs. 

Dans les endroits où la côte met la mer 
à l'abri du vent , les Sardines qui aiment 
l'eau [ranquilles'y rafTcmblcni ; c'efl-U qu'il 
convient d'aller 1rs chercher. 

Qua'nd les Pécheurs tendent leur faine , 
un ou deux hommes qui relient à terre fur 
le rivage , titnncnt un hahn qui répond au 
canon ajudé au bouc du liler , comme on 
le voit I. Panie , JI. Sivli^n , PI. XLl , 
fg- i i ceux qui font dans la barge , mettent 



le lîlec i, l'eau , fie forment avec les ramei 
une enceinte comme on le voit PI. III ,/îg. 
; , & tancàt ils viennent joindre les Péclieura 
qui font rcWi fur le rivage , pour le tiret 
à terre, ou bien joignant la corde du )'îcd 
du filet avec celle des lièges , ils le pilent en 
dcuï et le tirent à bord du bateaUjCommc on 
le voit fl. III ,tij!. 1 en i , ou /. Partie , //. 
Scû'in, Pi. XLIl , fif^. î. 

Cette p6chc fe fiit de jour , pour qua 
les Pëcheuri qui font dan* la chaloupe , 
puilTeni manixuvrcr de concert avec ceux 
qui font à terre fur le rivage. 

Les' P6cheuis du l'illc dOleron, fur li 
côte d'Aunii , ne fc fervent ni de inanots^ 
ni de rfifure, mais de faine de trente K trente- 
cinq bralTcs de longueur, £c lîic liommci 
d'équipages ; leur pcthc dure dej'ui» Avril 
jufqu'en Odobie. 



AsTrcLï Dixième. 



Pêche dans tAmirautî d'Olone en las Poitou, 



LEsSardînesparoifTcnt dans ces paragesfort 
cctitcs dts la mi-'.'ai; on prétend qu'elles 
filent vers les côtes de Bretagne, où elles arri- 
vent en Odobre , & l'on y en voie encore en 
Décembre ; alors elles font fort groITci. 

Quoique les Saidines foient plus petites 
au commencement de la pÉche qu à la fin, 
«lies ne deviennent jamais aulli giofTc» fur 
les côtes de Poitou que fut celles de Bre- 
tagne ; on alfure que fur cette dernière côte, 
elles acquièrent en deux mois la grandeur 
où elles peuvent parvenir. J'en ai mangd à 
Rochefoit de groflcs.que je croyois venir des 
Sables d'Olone ; mais on m'a alTuré qu'on les 
avoir apportées de Bretagne , & quelque- 
fois on prend pour de groflcs Sardines difTé- 
f entes erpccesce paillons ou de petites Alofes. 

On pèche encore des Sardines fur la 
côte qui s'étend depuis les Sabic! d'Olone 
jufqu'à BrcR, & on prétend qu'elles palTcnt 
fucceffivement par les endroits que je vais 
nommer : Olone , Bellc-Ilîe , le Port-Louis , 
Çuiberon , Concamcau , Douarnencz , Ci- 
maiet & Breft. 

Les Sardines de Bellc-Iilc , du Port-Louis, 
àe Quiberon , font délicates & fort efîimées 
pour manger fraîches ; mais on fait plus de 
cas poutlapreffe de celles de Concarneau 
& de Douainenez, où elles ne paroiffent qu'à 
la fin de Septembre) & y féjournent jufqu'à 
Nocl: c'cd en ces endroits que les Malouins 
vonc en faire des chargements pour les 
difttibuer dans le Levanr. 

On n'apperçoit point de différence dani 
hi forme des Sardines des Sables & de celles 
de Royan i mais cellei-ci ont la chaii plui 



ferme , ce qui peut dépendre de la nnture 
des eaux. Il fcmblc qu'au commencement 
de la faifon ces Sardines fcruient bonns» 
étant préparées comine les Anchois. 

Les chaloupes des Olonoit ont ordinai- 
rement vîngt-fix pieds de longueur totale} 
elles portent deux mâts, deux voilcuAc fcpt 
à huit hommes d'équipage, y compris Ifi 
Maître & quelques IMoulTes, 

Les Pécheurs bien érjuîpés ont cinq forte» 
de mancts, dont les mailles font de diffé- 
rentes grandeurs depuis cinq lignes jufqu'à 
huit , pour fe fervir des uns om des nuiri;i 
dans les différentes faifont; chaque pièces 
vingt braffes de longueur quand clic efl mon» 
téc fur fa ralingue , 6c vingt-quaira avanc 
d'être montée; leur chute cft de auinzc à ftize 

f lieds ; ces filets font flottés a la ilite fie 
eflés au pied tantôt avec des bagues de 
plomb , d autres fois avec des pierres pcrcéei 
ou desboulesde terre cuite, de forte loutcfoii 
que les flottes foient à flcurd'eau ; ils s'écar- 
tent de la côte d'une, deux ou trois lieues, 
& néanmoins rentrent tous les foirs dans le 
Port ; ils dérivent, comme nous l'avoi» dit, 
& le Maître, place! a l'arriére, jette la réfure 
avec une cuiller, le plus loin qu'il peut, 
pendant que les Matelots fouticnncnt la 
marée avec deux , quatre ou fix avirons, 
fuivant la force du vent ou de la dérive ; 
ils relèvent le filet toutes les deux heures, 
ou plutôt quand ils voient qu'il y a beau- 
coup de Sardines de maillées. Tout les vent» 
ne font pas également favorables à cette 
ptche; les vents dOuell amènent les pnif- 
fbniàiacôte , pendant que les vents d'EA 

les 
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les en éloignent. 

Je ne lâche pas que les Olonoïs faDent de 
grandes falaifons ; ils vendent leur poiffon à 
des ChafTesmarée qui le tranfporcenc frais 
ou à demi falé aux lieux oit ils favent en 
avoir le débit. Quand ce font des Bour- 
geois qui fourniflent les filets, la rrffure & 
les vivres , ils ont les deux tiers du poif- 
fon ; le refte fe partage entre les Matelots : 
lorfque le bateau appartient au Maîtie , il 
feit fes conventions avec fes Compagnons. 

$, I. Difcuffians particulières far les Sardines 
dites de Royan , m Saintsnge, 

Puisque nous traitons des pÈches qui 
fc font fur les côtes de Saintonge, il con- 
vient de parler des fameufes Sardines qu'on 
nomme de Rnyan , le peu que j'en ai die dans 
l'Article de l'Amirauté de Marennes en Sain- 
longe, & des Sables d'Olonne en bas Poi- 
tou , ne me paroiiTant pas fuffifant. 

Il cft principalement queftion de décider 
fi les Sardines qu'on nomme de Fayan , font , 
comme plufieurs le penfent , d'une efpece 
particulière. 

Ayant mang^ fut les côtes de Saîntonge 
& d'Aunis, des Sardines , les unes greffes , 
& les autres petites,qu'on nommoiCiJf ttoyan, 
j'avois peine à me perfuader que ce nom con- 
vînt également aux unes 6c aux autres i je 
m'adrefl'ai donc fut cette côte, àceuxqui, 
étant à portée de ces parages , me paroif- 
foicnt en ^tat d'éclaircir mes doutes j mais 
tien loin de les dilfiper , la dlverfité des 
fcniiments augmenta mon embarras; cepen- 
dant une réponfe que M. de laCouitaudiere , 
Commiffaire de la Marine à Saint-Jean-de- 
Luz, a bien voulu me faire, fait apperce- 
voir affez clairement d'où proviennent ces 
différents fentiments. 

Il me marque d'abord que toutes les Sar- 
dines qu'on porte à Bordeaux fe vendent 
pour être de Royan , quoique prefqu'au- 
cune n'en vienne ; les plus fraklics y font 
apportées de la tête de Bucli , fit les autres 
(]iri font plus ou moins faupoudrées de fel , 
viennent des Sables d'Olone , quelquefois 
nifimcdc Bclle-Hle. 

Les gens qui fe piquent d'avoir le 
goût (in, affurent qu'ils dtiiinguent parfai- 
tement les vrais Royan des Sardines qui 
ont été pi-chées dans d'autres parages ; maïs 
M. de la Courtaudierc dit qu'ila vu de ces pré- 
tendus eonnoifleurs , manget auprès de Saint- 
Jean-de-Luz , pour de vrais & excellents 
Koyan , des Sardines qui venoient d'être 
pèchées auprès de Fontarabie : il croit en 
pouvoir conclure que les meilleurs gour- 
mets en fait de Sardines, regardent com- 
me étant de Royan routes celles qui font 
£raffcs fit ttès-fraiches , 6c qu'ils refufent 
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cette dénomination à celles qui font Ou mai- 
gies ou moins fraîches & un peu faupoudré-s 
de fel ; ainfi quand ils décident que ce font de 
vrais Royan , c'eft comme s'ils difoient que 
les Satdines qu'on leur fert font très fraîches, 
très-grafles & d'un goût excellent. 

Mais d'où eft venue cette dénomination 
de Royan aux excellentes Sardines, puif- 
qu'on n'en prend prefque point ou au moins 
très-peu à Royan ? Ceux qui fe font occupés 
decette recherche , prétendent qu'ancienne- 
ment on y faifoît une pèche afiez abon- 
dante de Sardines ; que les habitants en 
tranfportoient à Bordeaux & ailleurs en 
grande dihgence , prenant toutes les pré- 
cautions poffibles pour les livrer très-ftaî- 
ches ; ce qui a établi la réputation des Sar- 
dines de Royan. Les bancs de Sardines 
ayant changé de route, & ce poiffon étant 
devenu ttès-raie à Royan , ce nom a ëtd 
donné aux Sardines de la tête de Buch 6c 
des autres parages qui fontaffez près de Bor- 
deaux pour y Être livrées très-fraiches : les 
Pécheurs des Sables & même ceux de Bclle- 
Ide , ont adopté ce nom qu'ils ont jugé ta- 
vorabie à la vente de leur poiffon. 

Je n'ignore pas qu'il y a des poiffons affez 
femblables aux Sardines par leur formees- 
téiîeure, qu'il ne faut pas confondre avec 
cet excellent poiffon ; mais je fuis difpofé à 
croire avec M. de la Courtaudiere , qu'il n'y 
a qu'une efpece de Sardines, les unes peti- 
tes , les autres d'une taille moyenne , d'au- 
tres grandes comme de moyens Harengs ; 
les unes dont la chair eft maigre & feche, 
d'autres qui font graffes & délicates. Ordi- 
nairement , par exemple , les Sardines qu'on 
pêche au commencement de la faifon, com- 
me vers la Pentecôte , n'ont que deux a trois 
pouces de longueur ; entre celles-là il y en 
a de feches , 6c d'autres font graffes , délica- 
tes & très-bonnes à manger fiaiclies, ou à fa- 
ler en Anchois ; mais elles ne peuvent fou- 
tenirlapreffc : ces poiffons font plus grands 
quand on les pêche en Juin jufqu'en Août j 
alors ils font très-bons à manger frais , fit ils 
peuvent fupporter la ptefTe : maïs les Sar- 
dines qu'on prend depuis le mois de Sep- 
tembrejufqu'en Décembre, font plus gran- 
des & meilleures pour être preffées : ces 
différences paroiffent dépendre de l'âge des 
Sardines & de la nature des eaux ou elles 
ont féjoumé. Au refle , je conviens que ces 
obfervations qui , en général, font vraies, 
fouffrent beaucoup d exceptions , tant à 
l'égard de la grandeur des Sardines , que 
pour leur qualité ; car, ainfi que nous l'avons 
remarqué a l'égard des Harengs , il fe pré- 
fente quelquesoancs de Sardines forteroffcs, 
lorfque la plupart font petites ; & récipro- 
quement on en prend de très-petites dans la 
faifon où elles font communément grof- 
fes : pour ce qui cil du goût & de h déli-, 
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cacefTe , ii eft probable que la nature des 
eaux & des aliments qu'elles rencontrent y 
ioUuenc beaucoup. 

Je vais maincenanc parler de la pêche des 



Sardines à Saint-Jean-de-Luz , ce qui me con- 
duira à rapporter celles qui fe font fur les 
cotes d'Efpagne , & enfuite celles de Pro- 
vence 6e de Languedoc. 



Article Onzième. 

De la Fêcke des Sardines à la côte de Sainc-Jeaa-de-Lui en Gajcogne j 

Pajs de Labour. 




La pêche qu'on fait à Saînt-Jean-de-Luz, 
confirme bien ce que j'ai dir plufieurs fois \ 
favoir, que les Harengs, les Sardines, & 
!es autres poilTons de palTage , abandonnent 
quelquefois, pendant plufieurs anndes , une 
côte oij ils fe portoient en abondance, & 
qu'enfuite ils y reviennent. M. le Prdfident 
de Borda m'écrit de Dax, qu'on faifoii au- 
trefois une abondante pÉche de Sardines à 
l'ancienne embouchure de i'Adour dans l'O- 
céan, mais que cette branche de commerce 
cft perdue ; que cependant on en trouve de 
temps en temps autour des Ifles fablonneu- 
fes , & qu'il y a quelques années , qu'un 
banc vint vis-à-vis du Cap Breton. 

On n'a rien de certain lir la caufe de ces 
variations; ce qui paroît de plus vraîfem- 
fclable , c'eft que différents poiffons voraces , 
desMarfouins , des Thons, des Merlus .des 
gros Maquereaux , attirés par les Sardines, 
fe poitoient abondamment dans ces parages 
& y faifoient une grande deftruction de Sar- 
dines, ce qui leur a fait abandonner cette 
côte , où depuis que les Sardines n'y don- 
nent plus , on ne voit que peu de ces poiflbns 
voraces. 

Quelques uns imaginent que les travaux 
qu'on a faits pour bâiir des digues & établir 
un Port , ont effarouché ces poiffons ; d'au- 
tres enfin attribuent ces variétés aux vents 
d'Oueft, qui, régnant depuis plufieurs an- 
nées , les ont déterminés à aller chercher 
ailleurs un afyle plus tranquille : mais tout 
cela fe réduit à des conjettures qui , néan- 
moins , ne font pas dénuées de vraifemblan- 
ce; le fait eft qu'il y a vingt ou vingt-cinq 
ans on pêchoit affez de Sardines à Ta côte 
deSaint-Jeande-Luz , pour en faire des fa- 
laifons ; il y a environ quinze ans que ces 
poiffons s'y montroient encore aflez abon- 
damment ; mais depuis cette dernière épo- 
que , ta pêche n'a jamais été affez abon- 
dante pour en préparer , & fouvene elle 
a été fi iiérile , qu'on n'en mangeoit de 
fraîches que celles qui étoient appor- 
tées de Fontarabie ; la pêche des Bafques 
n en produifoit prefque poinr. Maïs M, de 
la Coortaudiere , CoramilTaire de la Mari- 
ne à Saint-Jean-de-Luz , qui fe fait un plajr 



fir de m'aider de fes lumières , m'écrit le i j^ 
Août 1 774 , qu'il y a bien des années qu'on 
n'a vu prendre fur les côtes de fon Départe- 
ment, autant de Sardines que cette année; 
depuis la fête de ia Pentecôte , dit-il , il n'y 
a prefque pas eu de jours qu'il n'en foie venu 
rrois , quatre , & fix chaloupes dans no- 
tre Porc , fans compcer celles qui font 
arrivées par terre de Fontarabie ; ces Sar- 
dines étoient bonnes & affez exaâemeiic 
d'une même groffeur , ayant à peu-près fepc 

Souces de longueur , excepté que vers le 27 
uillet, pendant deux ou trois jours, il en cft 
venu de mêlées , les unes plus grandesque 
les autres, qui avoient tout au plus (x% poui 
ces du bout du mufeau à l'extrémité de 
l'aileron de la queue, & aulll les unesgraf^ 
fes & délicates , d'autres fort féches ; dani 
celles-là , quelques-unes , en très-petire quan» 
tiré , avoient de la rave dans le corps. 

Lorfque la pËchc donnoit à cette côte; 
h faifon dans laquelle on prenoitle plus de 
Sardines , écoit depuis le 1 1 Novembre 
jufqu'à la fin de Mai de l'année fuivante ; 
elles fe lenoient à une ou deux lieues au lar-i 
ge : fuivant une ancienne tradition , on fc 
iervoit autrefois de réfure pour attirer les 
Sardines ; mais maintenant on n'en fait point 
ufage. 

S. 1 . Des f tels dont fe fervtnt les Bafques 
fQut ia Phlie des Sardines, 

Je favoîs bien qu'en quelques endroits ort 
fe fervoitpour cette pêche d'efpeces de faii 
nés qui fe fermoient comme une bourfe ; 
mais je n'avois pu m'en former une idée 
jufte : voici ce que m'en écrit M. de la Coun 
taudiere. 

Le filet dont fc fervent les Bafques pouï 
cette pêche , eft fait de fil de lin, & attenta 
braffes de longueur fur quatre & demie de 
chute ; les mailles ont crois à quatre lignes 
d'ouverture ; pour le faire caler , le bas eft 
bordé par une ralingue faite de fil de chan- 
vre qui a fix lignes de circonférence ; on 
affujetcit à cette ligne des morceaux de plombl 
de Ç\\ à fept onces , qu'on mec à deux pieds 
ôc demi les uns des autres ; on y amarre 
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âufli de quatre pieds en quatre pieds, des an- 
neaux de corne femblables à ceux qu'on mec 
aux rideaux des lits ; on pafle dans ces an- 
neaux une autre ligne qui s'étend dans toute 
l'étendue du filet, elle fert à fe fermer com- 
me un faclorfqu'il eft rempli de Sardines , 
ainil qu'on l'expliquera dans la fuite; ce filet 
cil plutôt une faine qu'un manet, i! ferc à 

firendre les Anchois comme les Sardines , 
a tête du filet eft garnie dans toute fa lon- 
gueur de flottes de iiege placées à trois pou- 
ces les unes des autres, 

if. 2. Manière de mettre li filet à la met 
& de Je relever. 



"D e's que la chaloupe , qui doit Être équi- 
pée de douze bons Rameurs, appercoitdes 
oifeaux qui fourrent kur bec dans l'eau, d'au- 
tres qui y plongent fort avant , ou des Mar- 
fouins qui fe montrent de temps en temps à 
]a furface , les Pêcheurs font affuriis qu'il y 
a à cet endroit un banc de Sardines , ce qu'ils 
découvrent de fort loin ; alors ils rament de 
toutes leurs forces pour s'en approcher, & 

3uand ils font alTurés de la pofition précife 
u banc de poiflbn , ils mettent leur fileta 
l'eau du coté de bas bord ; à mefure que les 
uns mettent le fiiet à l'eau , les Rameurs 
font de leur mieux pour envelopper le banc 
lie Sardines; & quand !e filet eft entière- 
ment à l'eau , les Pêcheurs confervent à bord 
une manœuvre qui a environ quinze lignes 
de circonférence & trente bralTes de lon- 
gueur ; elle eft amarrée à un bout du filet , 
un Matelot qui eft à la proue , la tient ; 
à l'aotie extrémité du filet , il y a une pa- 
reille manœuvre retenue dans le bateau pat 
un Matelot qui eft à la pouppe ; les Sardines 
iJpouvancécs par les Matfouins qui fe trou- 
vent prcfque toujours aux environs, don- 
nent dans le filet en grande quantité; alors 
les Matelots de pouppe & de proue qui tien- 
nent les manocuvics qui répondent aux deux 
bouts du filet , fe halent deifus pour s'en ap- 
procher ; des que les deux bouts du filet 
font rendus l'un à pouppe & l'autre à proue , 
on haie fur la manoeuvre paffée dans les an- 
neaux de corne pour ramener le bas du filet 
où font les plombs près de la fuperficie de 
l'eau , en formant comme un fac dans lequel 
les Sardines fe trouveut renfermées ; & on 
les prend avec un manet que les Bafques 
nomment falabardou , pour les mettre à 
tord. 

Il arrive affcz fouvent que la première 
chaloupe a manqué fon coup ; alors une autre 
prend fa place & réuffit quand les Marfouins 
continuent à pourfuivre les Sardines , fans 
<]uoi on ne prend rïcn ; dans ce cas , étant 
guidés par les Marfouins & les oifeaux , 
\^ Pâcheuis vont hiie k un autre endroit 



la manœuvre que nous venons de décrire. 
Les Pécheurs prétendent que les Thons 
ne chafîent poïnc les Sardines au fond de 
l'eau , mais feulement quand ils font près de 
la furface ; & que les Marfouins , au con- 
traire, ne les poutfuivent guère qu'au fond 
de l'eau; ce qui fait que les Sardines pour 
les éviter , fe portent près de la furface où 
les Pêcheurs les chafient comme nous venons 
dei'expliquer : il refte à favoir quelle con- 
fiance on doit avoir à ce que difent les Pê- 
cheurs , relativement à la manœuvre de ces 
poiffons voraces. 

§. 3. Du Retour des chaloupes à terre. 

D e's que les Pêcheurs ont mis les Sardi- 
nes dans leurs chaloupes , que le coup de 
filet ait été heureux ou non , ils reviennent 
au Port à force de voiles & de rames pou£ 
vendre leur poiHbn. 

Ce font les femmes qui les achètent , ce 
qui forme un fpeûacle curieux. mais bruyanti 
car pour fe rendre les premières à bord des 
chaloupes qui arrivent , elles fe jettent dans 
l'eau en ayant jufques fous les aifi"eiles ; dès 
que le poiffon eft vendu & déchargé , les 
chaloupes retournent à la mer pour recom^ 
mencer leur pêche. 

Les Pêcheurs Bafques & ceux deFonta-; 
rabie , prétendent que les Sardines s'appro- 
chent de terre dans le mois de Mai pour jet- 
ter leurs œufs ou raves fur des rochers gar- 
nis de plantes matines , foit que les rochers 
fe trouvent un peu au large ou près de terre i 
& ils aifurent avoir trouvé des œufs de diffé- 
rentes efpeces de poifTons, fur des plantes 
qu'ils avoienc détachées des rochers avec 
leurs grappins ; ces plantes marines font nom- 
mées par les Bafques elpafa beiharra . ce quî 
fignifie en Frantfois Imbe à Ufèt : ces plan- 
tes s'élèvent à deux pieds de hauteur , & font 
faites comme des rubant j nos PôcheutK les 
nomment haudrurs. Ils ignorent quand les 
petites Sardines quitcen[ le lieu de leur naif- 
fance ; mais c'eii dans le mois de Juin qu'on 
pêche les Sardines dans les Bayes ou Anfcs. 
... f 

S. 4. De la Picbedes Ba/ijues à Fomarabie. 

Depuis le mois de Mal , & pendant touc 
l'été , les Sardines entrent dans les Bayes & 
Anfcs , ou les Pêcheurs en prennent avec 
des faines ; quelqucs'Uns qui fe portent au 
large pratiquent leur pèche comme nous 
avons dit que le font les Bafques , mais d'au- 
tres fe fervent de manets , ainfi que nous al- 
lonsl'expliquer/ils ont, comme lesPêcheura 
Bretons , des filets dont les mailles fonf plus 
ou moins grandes, pour les proportionner à 
la gtoffeur des poiffons qu on rencontre ; 
car ordinaitemeiif les Sardines gu'on pCehc 
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vers la fête de ia Pentecôte font petites ; 
roais la plupart de celles qu'on prend après 
!a Saint-Jean & en Juillet, ont fept pouce» 
& quelquefois un peu plus de longueur; 
leurs dquiquages font aulfi plus nombreux 
que ceux des Bretons : on apperçoit où font 
les bancs deSardines, aux oifeaux qui leur font 
la c!iaire,6c à la couleur de l'eau.qui étant agi- 
tée , cil dilTérente qu'ailleurs \ la polltïon des 
bancs de Sardines étant connue , toutes les 
chaloupes qui ont chacune leur jîlet , s'en 
approglient doucement, Ôc étant à environ 
quarante bralles les unes des autres , ils met- 
tent à l'eau leurs maneis qui ont a peu prcs 
trente braffe s de tongueut fur quatre de chu- 
te i pendant que le Maître jette le filet à 
l'eau , l'équipage nage mollement pour qu'il 
s'étende mieux -, fie quand il a mis à la 
mer )a moitié de la longueur du filet j le 
Maitrc qui eft debout à la pouppe , jette de 
la rave ou réfure des deux cotés du filet: 
alors les Sardines qui font fott avides de cet 
appât, nageant pour l'attraper , donnent dans 



le filet & fe maillent ; pendant ce temps-U \\ 
y a toujours deux hommes qui nagent foi- 
blemenc poui foutenit la dérive & entieic- 
nir le filet tendu ; dès que le Maître s'apper- 
^oit que cette moitié de filet ell bien garnie 
de poiflbns , il met doucement à l'eau la 
moitiii quicft reliée dans le bateau , il l'atta- 
che au bateau , & il recommence à jcttcr de 
la réfure pour y attirer les Sardines ; Se 
quand il s'apperijoît que toute la teiTutè cft 
gatnie de Sardines , il la relevé , & tout ds 
fuite en met une autre à lamer , maniruvrant 
comme pour la première tefTure : à mefure 
que le Maître tire le filet , des Matelots le 
fecouent pour démailler les Sardines qui y, 
font prifes. 

LesPûcheurs de Fontarabïe fie ceux de la 
côte de Bifcaye , font encore la pEche dcB 
Sardines au large jufqu'à la fin de Mai, 
comme nous avons dît' que le faifoient les 
Bafques fie avec de pareils filets ; alors ils ne 
fc fervent point de lavc ou de réfure. 



Article Douzième. 



Différents Mémoires Jur la Picke des Sardines aux cêtes d'Efpagm: 



Je vais commencer par rapporter ce qu'un 
Patron de PinaiTe , âgé de foiïante ans , & 
qui navigue continuellement fut les côtes 
d'Efpagne , a dit à M. delaCourtaudiere, 

On pÉche à Guettaria, qui et! à neuf lieues 
'de Saint-. lean-dc-Luz, dans le mois de Juin, 
des Sardines de fixa fept pouces de lon- 
gueur ; à Ondarroa, fur la même cote, à 
dix ou douze lieues de Saint-Jean-de-Luz, 
on en pêche de pareilles Si. mâme de plus 
grolTes ; & des Pécheurs ont alTuré avoir 
quelquefois pris dans cette Baye d'un feul 
coup de faine , jufqu'à cinquante milliers 
de Sardines, entre lefquelles il s'en trouvoit 
de neuf pouces de longueur qui étoîent ptef- 
que groues comme des Harengs : il refte à 
favoir fi ces gros poifTons font de vraies Sar- 
dines ou des poitTons qui leur reffemblent, 
£t donc nous parlerons dans la fuite. 

De Ondarioa à yermeo qui en ell éloigné 
de fix lieues, Se à feize de Saint-Jcan-de- 
Luz, on ne prend point de Sardines. 

A Âlgoia, mÊme côte,& éloigné de vingt- 
deux lieues de Saint- Jean-de-Luz , on poche 
de petites Sardines. 

A Cajlro, mCme côte , éloigné de vingt- 
cinq lieues deSaint-Jean-de-Luz, on prend 
des Sardines un peu plus grolfes. 

J'aurois defiré favoît dansquelle faîfonon 
prend ces Sardines de groffeurs li différentes. 

Ce même Patron a dit à M. de la Cour- 
taudieie , que le i Juillet étant à une jour; 



née du Port de Saint- Jean-de-Luz , il avoîc 
vu la mer jonchée de Sardines dans une éteni 
due de plus de quinze lieues, qu'elles pafi 
fuient du Nord-Nord- Ou eu au Sud-Sud- 
Oueft , & que depuis nombre d'années qu'il 
ell prefque toujours à la mer , il n'en avoît 
pas vu un banc aulTi conlîdérable. 

On m'écrit de Cadix,qu'on ne fait point da 
pêche de Sardines ni d'Anchois dans la 
baye j mais qu'on en prend fur la côte de 
l'Eft , depuis Conil jufqu'à Tariffa , fie du 
côté de l'Oueft, depuis Rota jufqu'au Cap; 
Saint Maril. 

Que la pêche commence à la fin de Sep-< 
tembre , fie finit à la fin de Mars : c'efl dans 
les mois de Décembre ôc de Janvier qu'elle» 
donnent le plus abondamment , & qu'eliea 
font de meilleure qualité. 

Nous avons repréfenté P/. XXI, /%. î j 
une barque dont les Pêcheurs Efpagnola 
font aifea fouvent ufage ; ils fe fervent aufR 
de deux efpeces de barques femblables à' 
celles de Provence; leur port ell de huie 
tonneaux ; leur équipage ell quelquefois do 
vingt hommes , fie elles vont prefquc taui 
jours à la rame. 

On pêche de jour & de nuit; maïs la 
pêche de nuit ell la plus avantageufe : le filec 
eftaRez femblable au fatdinaye des Provenu 
çaux ; on le nomme en Efpagnol chm-thaarett 
On ne pécbe point au feu , fie on prend peu 
d'Anchois. 

Oa 
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On met le filet à la mer à une demi-lieue 
de terre fur huit bralTes d'eau : on ne bou- 
cane point de Sardines; mais on en fait des 
falaifons.favoii-ducôcii dcl'Oueft,à Aya- 
manié , & du coté de l'Efl , à Coiiil & à 
TatiiTa , avec du fel qui fe trouve à portiîe, 

La confommacioii s'en fait principalement 
en Catalogne & à Valence. 

On prend beaucoup de Sardines depuis 
Faro jufqu'au Décroît i mais la pêche la plus 
confiddrable fe fait aux côtes de Galice; 
c'eli pourquoi je nie propofe d'en parler 
exprefTdment. On en fait aufTi d'alTez abon- 
dantes fur les côtes d'Andaloufic ,011 l'on en 
falc en barrils. 

Quelques François & les Efpagnols des 
Canaries font la pÊclie des Sardines & des 
Sardes rouges , le printemps & ï'été, au 
Cap Blanc , à la cote d'Afrique : les Mau- 
res de cette côte infultent fouvent les Pé- 
cheurs ; niîanmoins U y ena toujours qui y 
font cette pÈche. 

Les François la font avec des tartanes , 
6c les Canariens avec leurs bateaux ; les 
Efpagnols de ces parages préparent mal 
leurs poilTons; ils les vuidenc, puis les met- 
tent dans le fel , ou les dtendent fur le fable 
pour les faire Kcher : ces poiffbns, peu 
eftimés , fe vendent aux pauvres gens des 
Canaries ; on n'en tranfporce point en Efpa- 
gne : les Matelots font à la part. 

§. i. De la Pêche des Sarâiius fur les cSses 
de Galice. 

I. A pÉche des Sardines cil fort abon- 
dante fur cette cote , & le poifTon y eft 
d'une belle grolfcur ; on préiend qu'il a 
moins de goût,que celui qu'on pÉche dans 
la Mt'diterraniîe. On commence cette pêche 
au mois de Juin, & elle dure jufqu'en dé- 
cembre: le plus fort des falaifons cft dans 
lei mois de Septembre & d'Oûobre ; la 
plupart les font avee du fel de Portugal 
qui eft acre & corrofif; & comme ils ne 
falenc leurs poiffons que fuperficiellemenc , 
iU ne fe confcrvenc pas long - temps. 
Leurs bateaux ont ordinairement trente 
pieds de long fur feize de large, ils font 
monttïs de fix hommes ; il y en a queiques- 
■ uns de grands , qui ont cinquante à foi- 
xante pieds de long, & qui font montés par 
dix-liuic à vingt hommes. 

Ils ont un grand filcc dont ils fe fervent 
fe rduniiïant trois baceanx montés de vingt 
hommes chacun ; ce filet , du genre des gan- 
guis , a un grand fac de cent cinquante pieds 
de circonférence , fli de neuf à dix braffes 
de longueur ; quand ce filet eft à peu près 
rempli de poilton , ils le conduifent a la 
remorque , à un endroit où il n'y ait que 
cinq à fix braffes d'eau , à foixante ou 
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foixante - dix toifes du rivage. 

Il faut ordinairement douze chaloupes 
pour rendre ce poilTon à terre , quoique cha- 
cune porte cent cinquante milliers de Sardi- 
nes; ils s'établilTent pour faire cette pêche a 
des endfoics où il y ait dix-huit à dix-neuf 
braffcs d'eau. 

Leurs filets font tannés ; fouvent Us 
pèchent la mût , Oc ne fe fervent ni de réfure , 
ni de feu : il fe trouve des Anchois mâles 
avec les Sardines ; mais on n'en fale point. 
On fale de ces Sardines , & on en fume 
peu ; néanmoins celles qu'on fume à Muros^ 
font recherchées à Madrid , où l'on en tranf- 
porce beaucoup. 

Comme la cote de Galice , qui s'étend 
depuis le Portugal jufqu'aux Afturies eft 
très-abondance en Sardines , il eft à pro- 
pos d'inlifter plus que nous n'avons fait 
fur ce qui regarde cette p6che. On pré- 
rend , St M. de la Courtaudiere n'eft pas 
éloigné de le croire , que les Sardines qui -, 
depuis nombre d'années ont prefque aban- 
donné Saint-] ean-de-Luz , fe font établieis 
fur les côtes de Galice. 

Les Pécheurs Efpagnols difenc que 
vers la mi-Janvier les Sardines fe recirent 
dans les bayes & anf^s , oii il y a une 
grande profondeur d'eau , qu'elles y relient 
jufqu'à ce qu'elles veuillent jctter leurs 
ccmU; qu'alors elles fe portent jufqu'à trois 
lieues de la côte , dans des fonds de roche 
couverts d'herbiers, où elles rellenrplus ou 
moins de temps ; mais que dans le mois de 
Juin, elles entrent dans les bayes lotfquela 
mer eft belle, & que par les gros temps elles 
regagnent les grands fonds. Les bayes ÔC 
anfes où l'on en trouve le plus , font Redes 
entre Ferrol & la Corogne , K/ço , Kedon- 
alla & Ria d'Arofa. Sut cette côte , on prai- 
tique*i'autres pêches que celles que nous 
venons de décrire; quelquefois ceft une 
nape ou fàine qui a trois cents braffes de 
longueur, fur trente à trente- cinq pieds de 
cliùce ; vers le milieu dans une étendue de 
foixante braffes ou environ, les mailles n'ont 
gueres que fix à huit lignes d'ouverture en 
quarrc, &: elles font de plus en plus larges 
à mefute qu'on approche des extrémités qui 
ne fervent qu'à déterminer le poifibn à fc 
rendre au milieu du filet. Ordinairement 
on fe fcrt de ce filet , ainfi que de celui que 
nous avons décrit plus haut, jufqu'au mois de 
Novembre ; alors , & pendant le mois de 
Janvier , on pêche les Sardines avec un 
manetde foixante braffes de longueur, fur 
trente pieds de chùce, dont les mailles ont 
huic à dix lignes d'ouverture. 

Quand on voit que les lièges entrent 
dans l'eau , & que le filet cft chargé de poif- 
fon , trois hommes le tirent à bord pendant 
que d'autres en mettent un autre à l'eau i 
ordinairement cette pôchc fc fait à la fin du 
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f!o[ ou au commencement du jufan ; dans 
cette faifon, les Ptclieurs obfervcnc de ne 
point Te fervii de la faine , qui , difent-ils ; 
effarouche le poifTon , & rt'carieroic de leurs 
parages. Ordinairement la piche avec les 
manets finit en Diicembic : quelquefois on 
la continue jufqu'en F(fvticr, mais cela eft 
fort rare. 

Les Sardines qu'on prend depuis le mois 
de Mai jufqu'à la mi-Septembre , font petites 
& tfis-ddlicates ; elles font excellentes frai- 
clies , mais point propres à ttre prciïées; 
elles font li communes que le peuple en fait 
fa principale nourriture; ils en font une fou- 

fe qu'ils alTaifoniient avec du piment 6c de 
ail ; c'eft ce que les Provençaux appellent 
unebottTidf, il s'en fait une énorme confomma- 
tion à Ferrol ; & quand on ne trouve pas à 
les dtibiter fraîches , on en met en faumurc 
dans des barriSs ; voici comme les Efpa- 
gnols les préparent. 

Ils arrachent la tête, & tirent lesintedins 
fans endommagûi la peau ni les nageoires , 
en paiTant adroitement le doigt dans le 
corps; cette opiîradon étant faite , ils ont de 

fietires brochettes plates larges de cinq à lix 
ignés ôc lipaifles de deux ou trois ; ils les 
palTent dans les Sardines du côté du ventre 
fans toucher à l'arâte ; ils les ptéfentenc au 
feu du côté du dos fans les griller ; on y expo- 
fe enfuite le côté du ventre , & quand elles 
font à mi-cuites , on les arrange dans un plat 
fur des feuilles de vignes, ôc on met des 
feuilles fur les Sardines , puis im fécond lie 
de Sardines, ce qu'on continue tant qu'on 
3 des Sardines , mettant un peu de poivre & 
de feJ entre chaque lie ; on prétend qu'elles 
fc confervent quelque temps bonnes à man- 
ger étant ainfi préparées. 

Quand vers la fin de l'année les Sardines 
fontgrolTes, on en prépare de prc'ffies, à 
peu près comme l'on fait en Bretagne. 

On eltime finguliéremenc en Efpagne , 
lesSardinesqu'on prend dans la baye d'Avez ; 
elles fe vendent beaucoup plus cher que 
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les autres : on voit que dans ces paiagefi on 
ne fait aucun ofagc de la téfurc. 

J. a . Pif ht dci Sardines fur Iti tSits dit AJiurifu 

O s pÉchc aulTi des Sardines fur la côte 
des Afluries , mais en petite quantité ; elles 
fe confomment fraîches , quoique fouvent 
il y ait plufieurs jours qu'elles foienc ^fichées ; 
mais les Efpagnols font accoutumés a manger 
du poiflbnmortifiédcs Pêcheurs des Ailuries, 
non plus que ceux d© Galice , n'ejnploient 
point de téfi:re pour attirer les Sardines ; 
ils foutnifTent tous les ans un ou deux mil- 
lions de Sardines à Saint-Jeande-Lui , plus 
ou moins , fuivant que la pêche a été abon- 
dante & les fpéculations des Pêcheurs Efpa- 
gnols ; car certaines années ils y en ont tranf- 
porté fept à huit millions ; la plupart font 
entières avec leur tête & fans tcre vuidécs, 
mais faupoudrées defc), étant bien arrangée» 
dans des paniers d'ofier ; des femmes vojic 
en faire des achats à la côte d'Efpagne & les 
apportent à Saint - Jean-de- Lu ï dans des pi- 
iiaiTes, oii elles les préparent en Sardines 
prelTées & mlfes en barrils, pour les diftri- 
Dtier dans la Province & particulièrement i 

Bayonne. 

Pendant long-temps les Efpagnols ont fait 
un grand commerce de Sardines avec le Por- 
tugal , où ils Ic9 échangcoient pour des Sau- 
mons ; de forte qu'on a vu à Vigo douïo 
barques de trente ou quarante tonneaux char- 
gées de Sardines poui le Portugal ; m.iis leS 
Efpagnols ayant mis un impôt fur les Sau'i 
mons qui venoient de Portugal, & pat re- 
ptéfailles lesPortugaisfurlesSardines d'Ef- 
pagne , ce commerce en a beaucoup fouf- 
fert, & les Galiciens ont envoyé leurs Sar- 
dines partie dans l'intérieur de l'Efpagnc ûc 
iiartie h Saint-Jean-de-Luz jvmais comme ils 
es livroient fans tËtes ûc vuides, on a eu 
peine à fe déterminer à les acheter ; cepen- 
dant ils en ont préparé pour en envoyer en 
Gafcogne Ôc ailleurs , où l'on en fait une 
grande confommation, 




Article Treizième. 
De la Pêche des Sardines en Portugal. 



Avant de parler des P6ches qui fe font 
dans la Méditerranée , il convient de dire 
quelque chofe de celles qui fe font fur les 
côtes de Portugal qui confinent à l'Océan ; 
ces côtes font fort poiffonneufss , principa- 
lement depuis Péniche jufqu'à Sétubat ; on 
y pêche non-feulement ce qui fe confom- 
me de Satdines dans le pays , mais on en 
tranfporte au-dehors , & on eiîimc fur-tout 
celles qu'on pêche dans la Baye de Sétubal : 
je me contenterai de détailler les pêches qui 



fe font dans ces parages, ce qui fuffira pouf 
donner une idée de ce qui fe pratique dans 
les autres parties de ce Royaume. 

Les bateaux principalement dcllinés poue 
prendre les Sardines font montés par cinq 
ou fix hommes , PI. XXI .fig-'^; cette pê- 
che fe fait la nuit avec des filet» fcmblablcs 
au bregin & à l'aiffaugue ; on ne fc fcrc poînc 
de réfure . & prcfque toujours on haie lo 
filet à tetre ; ces bateaux font fort gon- 
dolés ; ils relèvent* beaucoup de l'avanc flc 
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i3e l'arriére , de forte qu'il faut que les Ra- 
meurs foicnc au milieu, oCi ils ont un mât 
fort incline vers l'avant . &c qui porre une 
grande vergue ou antenne , fur laquelle eil 
encapel^e une grande voile latine ; il parc 
à i'avant fit à larriere deux boutes-lic»ra , 
à l'extriimité defquels on amarre les manœu- 
vres qui fervent à traîner le filet ; car ces ba- 
teaux ptclient en dérivant côté en travers, 
comme les (arcanes de la Méditerranée , 
lepréfenrces J. Partie , II. Secliou , P/. 
XLV ; ordinairement on borde un focq fur 
le boute-hors de l'avant. 

Quand ils relèvent leurs filets à la mer , 
ils falcnt leur poifTon en grenier , car les 
chaleurs font fi confidérables qu'il pour- 
loit être gâté avant d'en avoir fait la li- 
vraifon : mais quand ils tirent, leurs filets a 
terre , les Pécheurs ne préparent pas leur 
yioifi'on ; ils vendent en gros à des Saleurs , 
tant celui qui a été falë a la mer , que celui 
qui peut être livré frais. Quoique les Sar- 
dines foient un poifTon très-délicac, malgré 
Ja chaleur du climat les Saleurs parviennent 
à le conferver , en employant beaucoup de 
ffel qui efi à bon marché ; ils commencent 
I par faire des tas de Sardines avec beaucoup 
de fel ; & quand au bout de quelques jours 
les poiflbus s'en fonc chargés , ils le verfent 
dans les bâtiments de tranfporc oùils le fa- 
lent en grenier ; mais ce poiflon furchargé 
d'un fel qui de fa nature eft acre & corrofif , 
li'cfl pas , à beaucoup près , aulli eflimé que 
celui qui efl préparé en Bretagne , en Pro- 
vence & à GÈnes, 

hc produit de la pèche eft partagé en fept 
lots : le Patron en prend un pour le bateau 
qui ordinairement lui appartient, un autre 
eft donné à celui qui fournie les filets ; des 
cinq lots reflants , le Patron en prend un 
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pour fa peine , & les quatre Matelots cha- 
cun un : chaque homme fe fournit de pain ; 
mais le vin & les autres vivres fonc prélevés 
fut la vente avant de faire les lots. La pê- 
che dont nous venons déparier, eft celle qui 
fe fait connu une ment ; mais on en fait outre 
cela , de grandes dont nous allons donner 
une idée. 

Pour les grandes pÈches , on emploie ordi- 
nairement quatre filets , dont un eft d'aufte & 
les crois autres de lin; on les retient avec 
douze ancres & feize amarres. 

Chaque armement eft de huit bateaux , 
montés chacun par quarante ou cinquante 
hommes ; on s'établit pour cette grande pê- 
che , à quatre ou fix lieues de la côte dans 
un endroit où il y ait depuis dix jufqu'àvingt 
brafles d'eau ; la longueur du filet qu'on 
nomme l'imcrkur , 6c qu'on met au fond de 
l'enceinte , eft de dix braffes , le fécond de 
vingt, le troifieme de cinquante , le qua- 
trième de foixante ou foixante-dix ; on for- 
me avec les crois premiers filets une enceinte, 
& quand ils font bien amarrés fur leurs an- 
cres les Pêcheurs fe retirent; il n'en refte 
qu'un pour examiner s'il encre du poiffon 
dans les filets; quand il enapperqoit , il fait 
fignal à fes camarades , la nuit avec un flam- 
beau , le jour avec un pavillon blanc ; les 
bateaux étant réunis , ils mettent à Peau le 
quatrième filet pour prendre le poifibn qui 
. s'eft engagé dans l'enceinte ; & quand Is 
poilTon eft pris , ils fe retirent, lailfant en 
place les trois filets qui font amarrés fur les 
ancres , pour attendre qu'il s'y engage d'au- 
tres bancs de poiffons , & ils vont vendre 
celui qu'ils ont pris à des Marchands qui en 
diftribuent une parde de frais dans l'inté- 
rieur des terres , & qui falent l'autre. 



Article Quatorzième. 



De la Pêche des Sardines à Gibraltar. 



Apbe's avoir rapporté fommairemenc les 
Pêches de la Sardine qui fe fonc fur l'Océan, 
au moins dans notre continent , il convient 
de donner une idée de celles qui fe font dans 
la Méditerranée ; & puifqu'on prend beau- 
coup de Sardines tant dans l'Océan, que dans 
la Méditerranée , il eft naturel de croire 
qu'on doit en faire une pêche confidérable à 
Gibraltar , où efl le fameux Détroit qui fait 
une communication entre les deux mers. 

On y en prend quelques-unes durant toute 
l'année ; mais la faifon oii elles fe montrent 
en plus grand nombre , eft depuis le mois 
d'Août jufqu'en Novembre ; on prétend que 
pelles qu'on prend derrière la Montagne en 



Septembre 6e Oflobre, font grofles & très- 
bonnes pour faler , mais moins délicates 
pour manger fraîches. 

On y fait principalement deux efpeces de 
pêches , l'une qu'on nomme la petiic, & l'au- 
tre la gratuit : la petite fe fait avec une 
grande faine ou plutôt un boullier , formé 
par deux bras qui ont chacun cent briffes 
de longueur fur quatre à cinq de chute ; au 
milieu eft une manche ou unfacqui a jufqu'à 
dix brafiés de longueur , & dont les mailles 
font fort ferrées ; les mailles des bras font 
d'autant plus ouvertes qu'elles s'approchent 
davantage de l'extrémité. 

On peut confulter ce que nous avons dit 
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du boulliei de Provence, l.Psrr. II. Se£f. 
.s.'.g. 1^8 & \$o, abfi quu les /'^. XLIU 
& XLIV. 

Les bateaux dont on fc fcrtpouc cette 
pÉche , font pontés à l'avant & à l'arriére ; 
on peut y parer dix-huit à vingt avirons ; 
ils font montas par vingt-huit à trente hom- 
mes. 

Une partie de l'équipage relie à terre, & 
tient 1g bouc d'une manœuvre fort longue 
qui eft amarrée à un des bouts du h!et ; ceux 
qui font dans le bateau , fournifTenc de ce 
cordage à mefurc qu'ils fe portent au large ; 
quand i!s fe font éloignes de la côte de toute 
la longueur de ce cordage, ils mettent le 
filec à l'eau , & amarrent enfuite un cor- 
dage au bout forain de la telfure , ce qui 
les éloigne quelquefois d'un mille de la 
côte ; mais pour que le halin que confer- 
vent ceux qui font à terre , fe tienne fur la 
furface de l'eau, ceux qui font dans le ba- 
teau ,y attachent de diftance en diftance , 
des bouées ou des barrils vuides, ou affea 
fouvent des outres remplies d'air. 

Lorfque le halin de terre, le filet & le 
halin du large font à l'eau , te bateau for- 
me une enceinte qu'on diminue peu-à-peu en 
e' approchant de la côte & des Pêcheurs qui 
font reflés à terre ; lorfqu'iîs ont gagné !e 
riiage , ils fe débarquent ; & tout l'équipage 
(■tant réuni -, ils cirent le bouUier à terre , & 
ils trouvent dans le fac diflérentes efpeces 
de poilions , quelquefois jufqu'à deux ou 
trois cents quintaux , entre lefquels il y a 
beaucoup de Sardines. 

Cette pêche , & celle dont nous allons 
parler, fe font la nuit; les plus obfcures 
îbnt les plus avantageufes , ainfi on ne fe fert 
point de réfure. 

La grande pêche fe fait avec des nappes 
de filet ordinairement au nombre de cinq , 
qui ont chacune cent cinquante à deux cents 
braffes de longueur , & cinq à fix de chute ; 
ia tÈte eft garnie de flottes de liège , & le 
pied eft ordinairement lefté avec des boules 
de terre cuite. 

Les Bateaux font pontés à l'avant & à l'ar- 
riére , cependant ils font fort légers ; ils 
fe raffemblent cinq pour faire cette pêche 
en commun , chaque bateau eft monté de 
quatre à cinq hommes. 

Trois de ces bateaux prennent chacun 
une pièce de filec , Et un quatrième en prend 
deux qui font aflemblées bouc-à-bout; celui- 
ci refte du côté de la terre ; les trois autres 
tiennent le large , & vont à la découverte. 
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Quand ils appetqoivent un banc de Sardi- 
nes qui forme un bouillon à la furface de 
l'eau , ils font un lignai à celui qui eft reftii 
du côté de la terre , qui , amarrant un bout 
de fon filet au rivage ou à une ancre , fait fou 
poflîble en mettant fon lilet à l'eau , pour croi- 
fer la marclie des poilTons ; pendazit cette 
opération , les autres Pêcheurs battent l'eau 
avec des perches ou des avirons pour enga- 
ger le poiffon à s'approcher de la côte ; 
quand le premier bateau a mis fon filet 
à l'eau , un autre vient le joindre; il atta- 
che un bout de fa pièce à l'extrémité du 
iilet qui a été' tendu en premier lieu ; en 
mettant fon filet à l'eau, il continue à former 
l'enceinte ; le croifieme & le quatrième ba- 
teau font la même manœuvre pour former 
l'enceinte; & pendant cer te opération , le 
cinquième bateau qui eft le plus léger de 
tous , bat continuellement l'eau pour empê- 
cher que le poiffon n'en forte , ce qu'il con- 
tinue jufqu'à ce que le quatrième bateau aie 
attaché le bouc de fon filet à terre , ou qu'au 
moins il ait fermé l'enceinte dans laquelle 
le cinquième bateau fe trouve renfermé avec 
une pièce de filet qui n'a que fept à huit braf- 
fes de longueur; c'eftavccce filec qu'ils pè- 
chent les poiflbns renfermés par les autres 
filets : pendant que le bateau, aidé d'un de 
ceux qui ont formé l'enceinte , prend du poiP 
fon , les autres diminuent le plus qu'ils peu- 
vent l'étendue de l'enceinte, jufqu'à ce qu'ils 
ayent pris tout le poiffon qu'ils font parvenus 
à envelopper. , 

On prend ainfi beaucoup de Sardines 6d 
d'Anchois; maïs on fait peu de cas de ce 
dernier poiffon ; on ne le fale pas , & on en 
jette la plus grande partie à la mer. On 
voit que cette pêche diS"ére peu de la grande 
pêche que font les Portugais à leurs côtes , 
& que nous avons décrite. 

De quelque faiçon que le poiffon ait été 
pris , il vient fur le rivage des Marchands qui 
l'achètent pour le vendre frais , le faupou- 
drant de plus ou moins de fel , fuivant l'éloi- 
gnement des lieux où ils veulent le tranfpor- 
ter ; ou bien ils le falent dans des cabanes 
où ils ont tous les uftenfiles néceffaires 
pour cette opération. 

Nous allons maintenant entrer dans la 
Méditerranée , & nous commencerons par 
rapporter fort en détail , les pêches qui fe 
font en Provence & en Languedoc ; je 
Terminerai enfuite ce que j'ai à dire fur la 
Sardine , par ce qui fe pratique chez plu- 
fieurs Puilfances étrangères. 



# 
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Article Quihzieme, 



De la Pêche des Sardines en Provence. 



CoMMEÏly a beaucoup de Sardines dans la 
Méditerranée , la pêche , ainfi que la prépa- 
ration de ce polfion , occupe & fait fiibfiftet 
beaucoup de monde en Provence ainli qu'en 
Bretagne; néanmoins ce qu'on en prend, 
ne Cuihi pas toujours à la confommation 
qui s'en fait, puifqu'on y trouve fouvent 
un débit avantageux de celles qu'on y tranf- 
porte dei'Océan ; enverra par ce que nous 
ailons dire , que la pêche de la Sardine en 
Provence reffemble , à plufieuts égards, à 
celle qu'on pratique en Bretagne i cepen- 
dant comme elle en diffère en quelque 
chofe , je me trouve dans la nécellité de 
la décrire avec le plus d'exailitude qu'il me 
fera pollible. 

S. 1 . Des Ji/tts dont on fe fen en Provence 
pour la plclie des Sardiaes. 

Nous avons dit qu'en Bretagne on ttou- 
voit des Sardines dans les parcs , les gui- 
deaux , les étentcs qu'on fait de mer baffe à 
la corc, mais que dans ces Pilcheries les Sar- 
dines fe crouvoient confondues avec d'autres 
cfpcces de poifTons j de mCme en Provence 
on en prend p6le-mî:lc avec d'autres poilfons 
dans-Ics filets qu'on nomme bouliers , br^eins , 
&c. mais les Provençaux nomment fardi- 
/lai'X , des filets expreffémentdellinés à pren- 
dre les Sardines; ce font de limples napes 
de filet , dont rouverturc des mailles eft 
proportionnée à la grofleur des poiffons 
qu'on fe piopofc de prendre ; & comme on 
en prend de très-petits qu'on nomme Sardi' 
mies , il y a de ces filets qui ont les mailles 
très-petites, fit qu'ils nomment Socleiierts , 
parce qu'ilsferventàprendreciesSoclets& de 
petites Sardines. ^0)'. /. /'ai'r, //. .Sdl. pa^e 
110. En un mot, ce font de vrais manets 
qui ont leurs mailles de différentes ouver- 
tures comme de quatre , cinq ou fix lignes , 
pour employer le^ uns ou les autres dans les 
différentes faifons, fuivant que les Sardines 
augmentent de grofTeur. 

Ces filets font fjiis avec de beau fil fin, 
quoique retors, pour lequel on emploie du 
premier brin de clianvre ou de lin. Les 

Jiieces ont vingt-cinq à vingt-fix bralfesde 
ongueur; on enjoint piufieurs les unes au 
bout des autres, pour former une tcifure 
compofée de deux principales pièces qu'en 
Provence on nomme jaml-ei ; elles ont cha- 
cune trente braffcs de longueur , & à Anti- 
bes quelquefois plus de cinqu.mte. 

Pesches y II. Parc. III. Secl. 



Ces filets très-déliés, comme nous l'avons 
dit , font bordés par une efpece de Jifiere ou 
petite bande de lilcc qui eft faite avec du 
fil plus fort, dont les mailles ont jufqu'àdeuK 
pouces d'ouverture en quarré; cette lilierc 
fe nomme yïi'Woni elle fert à fortifier le filet 
qui , comme nous l'avons dit , eft très-déliiî 
& qu'ils nomment le tw , pour le difîinguer 
du fardon; c'eft au facdon de la tête du filet 
qu'on attache la corde qui porte les lièges , & 
au fardon du pied on met de dillance en dif- 
tance , comme de bralfe en braffe , des 
bagues de plomb. 

Les Pêcheurs établiflent ordinairement 
leurs filets fur la plage, c'eft-à-dire, près de 
la cote où communément les Sardines fe 
raffemblent : je dis communément ; car , pac 
certains vents , elles fe portent au large où 
il faut aller les chercher : alors , & quand 
elles font fur des fonds où il y a une grande 
profondeur d'eau , iis joignent deux filera 
l'un au-deffus de l'autre ; ou plus commu- 
nément pour établir le filet à la profondeur 
où eft le pdiffon , ils amarrent au fardon de 
la cÊte , des lignes que les Pêcheurs de Ha- 
rengs nomment bandingucs , & les Proven- 
çaux colonnes, au bout defquelles ils ajou- 
tent de groffes flottes de iiege qu'ils appel- 
lent fîgnaux. Nous avons amplement expli- 
qué la difoofition de ce filet en parlant de la 
pèche du Hareng , avec cette différence que 
pourle Hareng on fe fert pour fou tenir le filet 
de barils vuides , au lieu que pour les Sardi- 
nes, ce font de groffes flottes de lièges ; 
nous avqns repréfenté ce filet l'I. III, /7ç. 
a , & à la A Pnnk . //. Secl PI. XXXVI , 
ftg.^yU PI. XXXVn , ^. 1. Nous indi- 
querons dans la fuite un moyen bien fimple 
dont fe fervent les Pêcheurs pour connoitre 
à quelle profondeur le poiffon eft établi dans 
l'eau. 

S. 2. Des Bateaux dont fe firuent les 

Pêcheurs de la Mtdiierrani'c pour 

la Pèche de la Sardmt. 

Beaucoup pour cette pêche fe fervent de 
quelqu'un des bateaux reptéfencés l. Partie , 
/. ^etUon , PI. XII , fg. 4 , O" PI- XIII , 
fi^. I , 2 ou î ; & communément ils em- 
ploient la gondole reptéfentée PI. XX , fy. 
2 , qu'ils nomment ordinairement comme 
leur (Aei. , [.irdtnattx pu fardinayes t ces bâti- 
ments font conftruits à peu près comme de 
petites tartanes , I;ui longueur commune 
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eft de vingt-cinq pieds & leur port de iix 
tonneaux : il faui yemarquer que la loagLii;ut 
des bateaux en tartaiws s'établît fur celle 
de la quille , & non pas de tête en tâie 
d'une litrave à l'autre ; les fatdinayes ont la 
proue fore alongée, leur pouppe eft couvertp ; 
elles ont quatre , cinq & lix hommes d'tiqui- 
page ; fouvenc eti Languedoc les équipages 
font à ia patc comme en Ponant ; le Pro- 

{irii^taiic du bateau qui Ibuinic les filets , a 
a moitié du proliii. l'autre moitié Ce par- 
tage entre le Patron & les Matelots ; s'ils 
ont un Garçon ou un AlouUe, ils lui don- 
nent utje demi-part ou un quart, à propor- 
tion de fa force & du fervicc qu'il peuc 
lendre. 

f. 3. DfS heittts anxqtttUes en fait 
la eiihe. 

O N efl obligé de pCcher le jour dans 
les Ports de l'Océan , où l'on attire !e poif- 
fon avec de la réfure ; mais dans les l'orts 
de la Méditerranée, où l'on ne fc fert poirit 
d'appâts, on p6chc la nuit; les Pécheurs 
tendent 6t relèvent deux fois chaque nuit : 
pour la première qu'ils nomment dt prime, 
ils mettent à l'eau leurs fiiets à l'entrée de la 
nuit, & relèvent deux ou trois heures après; 
pour la féconde qu ils nomment à'auhi , ils 
mettent leurs lileifiàTeau alfez avant le jour, 
pour qu'ils puiiTent relever au foleil levant. 

Ils tendent ordinairement près de la côte 
jufqu'à une lieue au large : néanmoins ils 
s'éloignent davantage de la côte quand leurs 
lilets font foutenus par des colonnes qui leur 
permettent de les enfojicet dans l'eau ou de 
les tenir près de la fuperficie , fulvant 
que les bancs font jilus ou moins avant dans 
l'eau : comme les tilets ont une certaine hau- 
teur , les Patrons s'en fervent , ainli que je 
i'ai dit, pour connoîcre à quelle profondeur 
ii faut caler le filet ; car fi en relevant , les 
poilTons font maillés ou broqués près le far- 
don des lièges , <ls jugent qu'ils font près de 
la furface de l'eau , & le Patron fait racour- 
cir les colonnes ; fi au contraire , ii n'y a que 
le pied du filet qui foit garni de poiffons , il 
connoic qu'ils font avant dans l'eau ; & pour 
les rencontrer , il fait alonger les bandingues 
ou colonnes ; par cette manceuvre , & lorf- 
que les Pêcheurs ont été alTez heureux pour 
donner fur un banc , il eft arrivé que les mail- 
les du filet étoient tellement garnies de poif- 
fon , que les Pêcheurs pour les relever , 
étoient obligés de demander du fecours à 
leurs camarades , & même d'en couper une 
partie ; mais ces cas font rares. 

5- 4. Manière de s'iiablir en Fiche. 

Quand le bateau eft rendu au lieu de la 
pÊche , & que le Patron veut mettre fet filets 



à la met , il fait amener les voiles , & ordi- 
nairement quand les filets font à l'eau , il 
ne fc fert que de fei rames ; comme c'eft par 
l'arriére qu'on met les filets à l'eau , &: aulii 
qu'on les relevé, il ôte le gouvernail, de 
forte que le bateau n'étant foutenu que pat 
les rames, dérive avec le filet au gré du vent 
& des courants , le filet étant attaché au 
bateau par une manoîuvrc de cinquante braf- 
fes de longueur. 

Lorfqu'il fait beau clair de lune, ÛC que 
les PÉcheursefperenrune bonne poche, iii 
laifTeni leurs filets une heure de plus à la 
mer , ce qu'ils nomment ceiirir àt lune ; en- 
fuitc ils mouillent un petit grappin , ils relè- 
vent leurs filets, démaillent leurs poiffons, 
& fc repofent en attendam que l'heute foit 
venue de faire la ptche d'aube. 

Cette pËche aux filets dérivants , refleni- 
ble beaucoup à celle qu'on fait fur les cotes 
de Bretagne, & on peut la regarder comme 
exprefféracnt dellinéc à prendre des Sardi- 
nes i ccoendant , de mâme que fur les cotes 
de rOcean , on trouve des iardines dans tes 
parcs, les étentes à la baffe eau , & aufG 
quand on pêche d'autres poiffons avec lit 
faine , de mfme en Provence , indépendam- 
ment du manet dérivant dont nous venons 
de parler , on prend des Sardines pÉle-mfile 
avec d'autres poiffons , au moyen des filets 
qu'on nomme aijjaii^ues , bouliers , biegins , 
&c, voyez /. Fan. II. Setl. pii<^. 1 4-4 & fui- 
vrti»«,ainfi quelesPlanehesXLin , XLIV. 
& XLV , oii nous nous fommea alfe/. éten- 
dus fur ces fortes de pûches , pour n'y pas 
revenir , d'autantqu'elka ne font pas expref- 
fément dellinées à prendre les Sardines, A 
l'égard de la p6che à la riffole & au feu, 
nous remettons à en parler au Chapitre des 
Anchois , quoiqu'on en falTe aulFi ufage pour 
les Sardines. 

Auffi-tôr que la pèche d'aube eft finie , les 
Pécheurs reviennent à terre pour faire ptomp- 
tement la lîvraifon de leur poifTon ; ce qui 
eft fi important, qu'on eftime plus les Sar- 
dines d'aube qui font livrées prefque au 
foriit de l'eau , que celles de prime qui ont 
paffé toute la nuit dans le bateau. Les Pô- 
cheurs ayant fait la livraifon de leurs poif- 
fons, ils lavent leurs filets, les étendent pour 
les fécher & les raccommoder; ce qu'il faut 
faire à tous les démarrages , parce que ces 
filets très-déliés , font fréquemment endom- 
magés, principalement par de gros poifiTona 
qui donnent dedans : cet ouvrage fait , ils 
dorment & fe repofent jufqu'à ce qu'il faille 
partît pour la pèche dfe prime; quand ils 
ont dormi trois ou quatre Jieures, ils vont 
chercher leurs filets , ils les rangent dans le 
bateau , & furies cinq heures du foir ils re- 
tournent à la pêche. 

Dans les Ports oii il fe raft'emble beau- 
coup de Pêcheurs , le départ d'un notobre 
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de bateaux forme une petite flotte , qui Taie 
un coup ci'ccil fore agréable. 

Je vais ajouter à ce que je viens de dtre , 
ce que M. Poujet, Lieutenant Gémirai de 
l'Anûrauiii à Cette , m'a ^crit fui les pra- 
tiques du Languedoc. 

î, j, Dcfctipùon du Sardinal ou Sardinau 
da Languedoc, ainfi qiit dei filet i dont ies 
Catalans /« fervent pour y prendre da 
Sardines, 

Le filet qu'on emploie à Cette pour la 
pêche de la Sardine, eft compofe de plu - 
fjeurs nappes qu'on attache à la fuite l'une 
de l'autre , chaque nappe fe nomme une 
bande; elle eft compofee de deux toiles 
qu'on afîemble l'une au-delTus de l'autre ; 
chaque toile a 7; ou So btafies de longueur , 
& 4Q0 mailles de largeur; quelquefois oii 
augmente la largeur de quelques mailles , 
rarement on la porte à ^jo ; ce filet qui eft 
à mailles en lofange , a régulièrement i3 
oudtes au pan , quelquefois ip; la hauteur 
ou la chute de ce lilet dépend de la ma- 
nière dont il eft monté , parce qu'il n'eft 
pas à mailles quarrées ; les Mailleurs qui 
[tavaillEnt ce filer, font des pièces qu'on 
nomme en Languedoc 7y>''nf ou efpenfe , de 
^00 mailles de largeur, & de i 4. braffes 
ou I i liralles fit demie de longueur ; chaque 
toile ou teflure doit être compofee de cinq 
cfpenres ; maïs comme il eft rare que ces 
pièces de filec foient précifémenc de la 
liiêms longueur , 6c qu'alors les deux toi- 
les qui doivent former une bande,ne fe trou- 
vent pas cxaûement égales, on emploie or- 
dinairement onzefpens pour faire deux toi- 
les; on coud ces tfpenfes bout-à-bout, on 
les partage par le milieu, & on a par ce 
moyen deux toiles égales qu'on coud l'une 
au-deffus de l'autre, fit qui forment une bande 
d'environ 80 braffes de longueur; c'eft ce 
qu'on nomme le lin : on enlarmu la bande 
avec une lifiere ou fardon de grandes mailles 
de ficelles , d'environ 18 lignes ou deux 
pouces d'ouverture en quatre; le fardon a 
y ou tf mailles de largeur ; fur les côtés on 
coud une féconde enfarmure qu'on nomme 
Yauffiere , qui a ; 34 bralTes de largeur ; on 
borde enfuite le filet , & on y met les flottes 
& les plombs; une bande neuve porte ordi- 
nairement 4î ou jo livres pefant de plomb ; 
on diminue ce Icft à mefure que le filet 
s'alToupiit , & devient plus maniable par l'u- 
fage. Dans cet état , la chute du filet tendu 
par fes plombs cil d'environ 10 brafies ; 
mais comme il faut y ajouter la largeur de 
l'cnlarmure à laquelle les Fèclieurs ajoutent 
fur le cordeau ou la ralingue de la tËte des 
lignes ou colonnes qui portent de petites 
bouées i il en réfultc que la chûre totale 
du filet cil toujours à-peu-[>iès de i^braf- 



(ès, 8t on ne les cale qu'entre 12 à ly 
brafiës de fond. 

On a déjà dit qu'on ajoutoit pluiieurs 
bandes enferable ; pour cela on attache fur 
les côtés de petites cordes qu'on nomme 
jonc/m , & on noue les jonches d'une bande 
avec celles d'une autre à mefure qu'on les 
jette à la mer; à l'extrémité de la dernière 
bande eft une groffe bouée de lîege, qu'on 
nomme le galet. 

Les Pêcheurs de l'Amirauté de Cette 
n'emploient que deux bandes , ce qui com- 
pofe une embarquade de filet. 

On pêche des Sardines dans l'Etang de 
Tau avec deux bandes; mais comme il y 
a moins de fond qu'à la mer, on ne les 
compofe que d'une feule toile, on les ré- 
trécit même ordinairement ; pour cela, en 
ajoutant l'aufliere furie fardon des bouts; on 
prend deux mailles du fardon dans quel- 
ques-unes de celles de l'aulTiere , fit on mon- 
te le filet de manière qu'il n'ait tout au 
plus que ï a (î brafies de chùce. Les fardi- 
naux de l'Etang font pour la plupart de 20 
oudtes au pan, quelquefois de 2t & 22; 
mais ceux qui font deftinés pour la mer, font 
toujours régulièrement de iS à 15; on n'en 
fabrique pas à mailles plus ferrées. 

Le fatdinau eft fait d'un fil très-fin ; quatre 
livres & demie ou cinq livres de fil petit poids 
de Languedoc, fufEfent ordinairement pour 
fabriquer un efpens de i^ ou i.j braffes fie 
demie de longueur, & de 400 mailles de 
largeur, qui Te vend 18 à 20 livres. La 
manœuvre qu'on fuit pour cette pÉche a été 
décrite; il fuflit d'obferver qu'on ne fe fert 
fur les cotes de Languedoc d'aucune forte 
d'appât pour attirer les Sardines. 

Je compte bien parler dans la fuite , de 
la pÉche des Sardines en Catalogne ; mais 
comme il vient beaucoup de Catalans faire 
cette pêche à Cette, je croîs ne devoir pas 
remettre à un autre endroiila coniparaifon de 
leurs manières de pêcher avec celles des 
Languedociens. 

Il vient à Cette tous les ans jo ou 6a 
bateaux Catalans , /'/. XX!. fi^. 1 , du Porc 
de Matarto & de Saint-Felin , qui réulTiiTenc 
bien mieux à la pêche des Sardines que 
les Pêcheurs Languedociens, quoiqu'ils fe 
fervent de fardinaux qui refl^mbient beau- 
coup à ceux des Pêcheurs de Languedoc; 
ils font compofés de même de plufieuts ban- 
des de deux toiles chacune ; la largeur des 
toiles efi également de 400 mailles, de 1^ 
au pan Catalan, ou à-peu-près iS au pan 
de France, mais la longueur des bandes eft 
difiercnte ; chaque toile n'eft compofee que 
de trois efpens, que les Catalans nomment 
e/piùns ou erpïont , fic qui ont toujours exac- 
tement 30 cannes Catalanes, ou environ 17 
braffes de longueur; cnforte que leurs ban- 
des n'ont que jo ou ;i braffes; mais aufli 
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kur embstquade de fitet eft compofde au 
moins de qu3cre bandes \ h longueur tocab 
de leurs Cardinaux eft au m»ins de 200 braf- 
fes , Qndis que ceux des P&heurs Langue- 
dodens ne s'^cenJenc qu'à itf; mais ce qui 
donne le plue d'avantafje aux Pécheurs Ca- 
talans , c'cft l'excrÉme linelTc dcleursrLletsj 
ils n'emploient urdinairement que quatre 
livres pefancde fil pour faire une efpens de 
17 bralTes; tandis que nos Mailleurs n'en 
confoniment gueres moins de cinq livres 
pour une efpens de 14 btaffes Se demie : 
la grolTeur du fil des fîle(s des Catalans , 
eft donc à celle des nôtres à-pcu-ptèi com- 
me trois à quatre; la Sardine qui dvîce or- 
dinairement le filet dès qu'elle peut l'apper- 
cevoir , y donne d'autant plus vôiomietsqu 'il 
cft plus fin. 

Les lîiets Catalans font auUi beaucoup 
plus chers que k's nôtres; un efpens de 17 
bralïcs , coûte en Catalogne au moins 1 j liv. 
Catalanes, ou 41 livres j fols argent de 
France ; les Catalans lellcnc leurs fardinaux 
beaucoup p!us que ne font nos P£clieurs, 
puifqu'ils mettent à leur bande de jobraffes, 
a-peu-piès la même quanritti de plomb que 
nos Pêcheurs mettent à leurs bandes de 80 , 
& ils augmentent les fiatrca à proportion. 

On pËche la Sardine à la mer avec le ba- 
teau , PI. XXI, fig. I. qui eft encore re- 
préfenié dans la PI. XLill , i>e£!ïon II ,Jig. 
2 , ^; & dans l'c'rang de Tau avec de petits 
bateaux plats S , nommds BcPtf. 

.'lera. Que la /iç. i , f /. A'A'/. qui reprd- 
fente un de ces bateaux, eft un peu plus 
cxatte que celle qu'on voie , PI. XLIÎJ, Seil. 
J!. fin. 2. 

Les Catalans emploient auffi à cette po- 
che leurs palangriers; ôc comme ces bateaux 
font trcs-lcgers, ils vont bien à la rame & 
a la voile; ils ferrent lèvent de très-près; 
ainll ils font très-propres pour cette pCche. 

Les lilets qu'on emploie fur les côtes de 
Catalogne à la péclie des Anchois , font fem- 
klables à ceux qu'un deftine à la Sardine ; à 
ceia prè; que les mailles font un peu plus 
j>etiteB. 

Ils font ordinairement de a^ oudres au 
pan Fran<;ois ; on les monte aulîi de ma- 
nière qu'ils n'ayent que dix braffes & demie , 
ou onze braffes de chute. 

On porte quelquefois à Cette de ces 
filets pour l'Anchois ; mais oïdinaitemenc 
on prend ceux qui font ufcs , & hors de fer- 
vice pour les Sardines. 

Les l'écheurs Languedociens en achètent 
pour les employer à la pêche des Sardines, 
dans les dtangs. 

Les efpens dont les PÉcheurs de Cette 
font leurs Sardinaux , font fabriquas dans les 
Villages de la rivière de Gênes ; les efpens 
ou eipions Catalan; font maîlMs en Catalo- 
gne, & principalement à Saiat-Felin. Com- 



me on a dit qu'une bande de Sardinaux n'a 
que Boo mailles de largeur , de 1 8 au pan , 
on pourroit être furpris que h chute du lin 
de ces filets foit de dix bnilTes; elle fem- 
ble ne devoir Ctte que d'environ lîx braf- 
fes un tiers, à fij pouwspar bralÎM; mais il 
faut remarquer que le filet a les mailles en 
lofanges , & par confcquent, on ne doit pas 
prendre pour fa largeur la fomme des côt^s 
des mailles, mais celle de leur diagonale, 
ce qui donne environ neuf braffes ; & com- 
me le poids dei plombs tend fortement ce 
filet , & que par confcquent la diagonale 
perpendiculaire des mailles eft toujours un 
peu plus grande que la diagonale horifon- 
tale, il n'eft pas furprenant que la hauteur 
totale ou chute, foit à-peu-près de dix 
braiïes. 

§. 6. Sur la Salaifom & Ftéparaiiom dfs 
Sardine] , en Provence & ctt Languedoc. 

D'à BORD, il n'y a que les Sardines qu'on 
prend avec les faines , ainfi qu'avec les ma- 
nets ou fardinaux , qui puifientCtre faites; 
celles qu'on prend à la tartane ou dans des 
filets lelsque les aiffaugues, les ganguis , bou- 
liers, dtant ratlgudes , molles & ddpouilldes 
de h plupart de leurs dcailles , ne font point 
propres a faire de bonnes Sardines falées; 
on peut en dire autant de celles qu'on 
prend dans les madragues , lorfqu'onles re- 
levé ; il faut les confommer fraîches & 
très-promptemenc ; de pins, toutes dranc 
petites St très-délicates, elles ne peuvent 
être prelTécs, comme nous avons dit qu'on 
fait celles de Bretagne; leur ddlicatelTc les 
rend , il eft vrai , agriîables pour manger 
fraîches ; elles font auffi les meilleures pour 
Èrrc prdpardes en faumurc , comme nous 
allons l'expliquer; 6c pour cette prépara- 
tion , on ne rebute point celles qui font 
bletfées ; pourvu qu'elles foient très- fraîche s, 
cela fuffit. 

Pour faler ainfi les Sardines, on en for- 
me des lits dans de grandes bailies , ou com- 
me l'on dit, on les aliie , répandant du fcl 
entre chaque lit de poilTon ; Éc quand la 
baille eft pleine , on fait une forte faumurc 
ou une fauffe compofde d'un peu de falpê- 
tre , avec du bol ou de rociire rouge en 
poudre fine; on prétend que cette fubiianoe 
terreufe contribue à leur confetvation ; mais 
on l'emploie principalement pour donner aux 
Poiffons & a la laufie une couleur rouge 
qu'on exige dans le commerce. 

Pour qu'ils fe confifcnt bien dans cette 
faufte , on les lailTc repofer cinq à fix mois ; 
enfuite on en emplit de petits pots de terre 
de différentes grandeurs , larges d'ouvertu- 
re; on met fur les PoilTons un rondeau de 
terre cuite , qui produit une prellion fufli- 
fante pour que la faufTe fumage les Poiffons ; 

puis 
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fuis on bouche exaâemenc l'ouverture de 
ces pots avec du Hege , que l'on fcelle en- 
core avec du plâtre , de crainte que le poif- 
fon & fa fauce ne s'éventent ; on en met 
aullî dans de petits barrils qui pefenc 20 à 
sî livres , pour les tranfporter pat toute 
l'Europe & au Levant. 

On prépare aulTi de cette façon des Sar- 
dines en Languedoc; fie quoiqu'il n'y aie 
point d'amettume dans les Sardines, com- 
me dans les Anchois , on leur retranch 
la fit tÊte , on les vuide pour les vendre com- 
me Anchois. Les barrilsde Languedoc pefent 
de iSà 25 livres ; prefquc tous fe portent à 
la Foire de Beaucaire , d'où ils paffente 
dans les Cevenes , le Vivarais & même 
en Provence ; de plus , beaucoup de fa- 
iines qu'on envoie à Beaucaire , fe dîilti- 
buent dans tout le Royaume par Lyon & 
Faiis i celles qui fe pCchent dans les mois 
d'Août, Septembre & Oftobre , font moins 
délicates que celles qu'on a pêchées plutôt ; 
c'eft pourquoi après la Foire de Beaucaire , 
& quand les Sardines ont petdu de leur 
grande délicateffe, les Marchands en prépa- 
ient un peu en Provence 6c en Languedoc 
de prelîées à la manière de Belle-Ifle, c'eft 
ce qu'on appelle l' Harcncadc ; quoique les 
Sardines de Provence & de Languedoc 
gaffent pour plus délicates que celles de 
l'Océan, on ne laiffe pas d'y en apporter 
beaucoup de Bordeaux. 

Aptes avoir parlé d'une façon générale de 
la pCche des Sardines, & de leur falaifon 
en Provence & en Languedoc; je vais, pour 
remplir plus complettement mon objet , en- 
tier dans des détails fut la pÊche qui fe fait 
à Cannes , Port de Provence , dans la Vigue- 
lic de GralTe ; enfuite je déraillerai Celle qui 
fe fait à Cette en Languedoc ; je me borne- 
rai à ces deux exemples, pour donner une 
idée de ce qui feptaiique dans les autres par- 
ties de ces deux Provinces ; mais je parlerai 
enfuite de la pÉche & de la préparation des 
Sardines dans plufieurs Ports de la Médi- 
terranée , qui appaitiennenc à des Puiilances 
étrangères. 

S. 7. Dt la Ptche des Sardines à Cannes. 



Quoiqu'on prenne à Cannes des Sar- 
dines avec le filet qu'on nomme Ayaugue, 
comme c'eft en petite quantité , on peut dire 
que cette pèche fefait, comme nous allons 
lexpliquer;elle commence en Mars ,& finit 
en Aoiit. Il y a dans cette faifon , près de 
cent bateaux occupés a cette pÉchc , ils fojit 
montés chacun par trois ou quatre hommes ; 
& chaque bateau embarque trois filets , de 
l'efpece qu'on nomme Sardittaax , qui , com- 
me nous l'avons dit, font des niancts dont 
les maillet font plus ou moins grandes , pour 
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en faite ufage , fuivant la grofiëut du poilTon 
que l'on pÊche; quelques-uns pèchent de 
jour & de nuit ; mais la plupart ne pèchent 
que la nuit , comme nous l'avons expli- 
qué. 

Certaines années, on fale à Cannes juf- 
qu'à cinquante mille barrîls , tant d'Anchois 
que de Sardines. 

Il y a dans les Départements d'Agde, de 
Marfillan, Eoufigue & Cette, aux enviions 
de cent bateaux occupés à cette pêche ; 6c 
de plus, à caufe d'un petit privilège qui eft 
accotdé fur le fel , il s'y en rend du Mar- 
tigues, de Caflis , de la Ciotat ,de Mar- 
feille, deSanery, de laSeine, deToulon, 
Saint- Tropès, Antibes, plusde foixante ou 
quatre-vingt bateaux. 

Plufieuis Marchands, qu'on appelle Poif- 
fonaiers, y viennent acheter le Poilfon fur les 
bateaux ou fur la grève, pour les tianfpor- 
tei à toutes les Villes de la Province , parti- 
culièrement à Montpellier , où il fe trouve 
des Muletiers des Cevenes qui en achètent 
poui le diftribuer dans leur Piovince. 

En hiver , les Chaffes-marée de Touloufe, 
de Carcaffonne & autres Villes » viennent 
acheter des Sardines à Cette. 

Cette pêche , fit les faiaifons qu'on fait dans 
le Département de Cetie , font fubfifter plus 
de quinze cents familles du Languedoc ûc 
de la Provence. 

A l'égard de Cette , les temps les plus 
favorables pour cette pÊche , font les vents 
de la partie de l'Oueft, depuis le Nord jgf- 
flu'au Sud ; les vents de la partie du Nord- 
Eft, ne font pas favorables , parce qu'ils en- 
flent la met 6c augmentenc les coûtants qui 
emptchent les Pûcheuis de fortir. 

Les mois de Mai & de Juin font réputés 
les meilleurs , tant pour l'abondance du Poil- 
fon que pour fa qualité ; mais cette icgie 
généiale fouffre de fréquentes exceptions. 

Outre la confommation des Sardines fraî- 
ches , qui , comme nous l'avons dit , eft con- 
fidérable , on en fait de grandes faiaifons : 
voici la pratique de Cette. 

§. 8. Manière de faire les Salaifons de Sardines 
à Cette, 

Lorsque le PoifTon eft porté au ma- 
gafin , où on doit le faler , on le met fur de 
grandes tables ovales faites exprès ; fur lef- 
quelles il y a de petits canaux qui font em 
pente, pour que le fang & l'eau qui foitenc 
du PoilTon s'égouttent fui le champ. 

On a toujours une quantité de petits bar- 
rilsde boîs dcfaule , les uns qu'on nomme 
finipUs f les autres dou/ilni en fortant des 
mains du Tonnelier , on les dent remplis 
d'eau, pendant dix à douze heures, pour 
qu'ils foienc bien étanchcs ; car il eft impor- 
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tant qu'ils ne laiflent pas dcliapper la faiimu- 
Te. Des femmes occupées à ce travail , com- 
mencent par mettre au fond des bartils , 
tleux poignées de fel ; puis elles forment un 
premier lit de Sardines , les preffant avec la 
main, le plus qu'il eft pollible; elles fau- 
poudrent delTusune poignée de fel ; puis elles 
forment une féconde couche de Sardines, 
puis une poignée de fel ; ce qu'elles con- 
tinuent jufquà ce qu'il y ait \inc couche de 
Sardines & une de fel qui excédent les bords 
du barril. 

On range les barrilsj pofés debout, ^ 
un coin du magafin , où ils reilent huit à dis 
jours; le fel fe fond ; le Poiffon s'en charge , 
6t le volume diminue ; pendant qu'ils font 
ainfi en fel , on a foin de temps à autre de 
fouler le PoifTon avec un faux-fond de bois , 
au milieu duquel s'élève un bouton; & on 
preffe jufqu'à ce que la faumute fumage le 
PoilTon. 

Au bout de huit à dix jours, quand on 
juge que le PoifTon a bien pris le fel , on 
met le faux-fond fur le Poillon , & on ren- 
verfe les barrils , de forte qu'ils appuient 
fut le faux-fond pour éguuttet la (aumure 
dans une baille; les Sardines lîtant ainfi bien 
prclTées , les barrils ne font pleins qu'aux 
deux tiers. Ceci fe pratique pour les Sardi- 
nes de prime , ou qu'on a péchées le foir ; 
mais pour celles de la pÈche de l'aube qu'on 
eftime davantage , il y a des Saleurs qui fui- 
vent une autre méthode , que nous allons 
détailler. 

Pour préparer les Sardines qu'on defline 
à remplir les barrils , on commence pai les 
iaver dans des corbeilles àclaire-voie, puis 
on les laiife s'égoutter ; enfuite on les met 
dans de grandes bailles qui peuvent conte- 
nir jufqu'a huit quintaux de Sardines ; quand 
on a mis dans cette baille une certaine quan- 
tité de Sardines , avec du fel à proportion , 
une femme remue bien les Poiifons avec le 
fel; & elle continue cette manœuvre à me- 
fure qu'on met dans la baille des Sardines 
& du fel; c'eft ce que les Pêcheurs de Ha- 
rengs nomment Brailier ; & les Pécheurs de 
Languedoc nomment cette grande baille le 
Malefiran. On laifle quelque temps les Sar- 
dines dans cette baille, & il s'y forme une 
faumute tant du fel qui fe fond que de l'eau 
que rendent les Poiifons ; de foitc qu'elle 
s'élève au-deffus du Poiflbn. 

Lorfqu'on les tire du maleftran , on le» 
remue bien dans la faumure, & on les met 
égouttet dans des corbeilles; ces Sardines 
fervent à remplir les barrils , que nous avons 
dit, qui reftoient au tiers vuides ; c'eft ce 
tjue les Saleurs appellent Houlliers. Les fem- 
mes qui font cette opération , pteffent le 
plus qu'elles peuvent les Sajdines les unes 
contre les autres ; Se entre chaque couche, 
elles faupoudrent un peu de fel. 



Aulfitôt que les barrils font remplis , & 
comme l'on dit houUicri , le Tonnelier y met 
les fonds , au milieu defquels î! fait un trou , 
& 11 prépare un tampon de bois qu'on met 
&c qu on ôtc du trou dans cerrains temps. 
Le jable fait une efpece de réfcrvoir, qu on 
remplir de faumure qui recouvre le trou du 
fond; d'abord on les remplit de la faumure 
qu'on a retirée des barrils ou de ta baille , 
qu'on nomme malefiran ; on les met debout , 
le trou débouché cxpofé au foleil où elles 
reftcnt tout le jour, ayant foin qu'il y ait 
toujours de la faumure fur le trou pour que 
les barrils en foienc exactement remplis. 
C'eft alors que les Sardines fe confifejit , & 
elles rendent de leur huile qui fort par le 
trou & nage fur la faumute ; le foir on bou- 
che le trou du fond, & on jette dans une 
baille le peu de (aumure qui reftc fut le 
fond; dans le commencement on répète cette 
manoeuvre tous les trois jours, enfuite tous 
les huit jours; & quand on garde long- temps 
les Sardines en barrils, on la fait feulement 
deux fois le mois. Quoique fouvent elles ne 
foient pas encore parfaitement confites lors 
de la Foire de Beaucaire oii s'en fait ia vente, 
comme on fait qu'elles acquièrent cette pet- 
feElion en les gardant , tout ce qu'on prépa- 
re depuis le j Avril jufquau lo Juillet, 
fe porte à cette Foire. On continue de faler 
des Sardines , après la Foire jufqu'à la fin de 
la faifon ; ce font les Marchands Mongo- 
nitrs de Narbonne , CarcalTonne, Be/icrs, 
Pézenas, Montpellier, Lunel, &c. qui les 
enlèvent. 

Les doubles barrils doivent pefer avec le 
fût & la faumure 27 à 28 livres ; les petits 
iî*à 14 livres; le cent des doubles coûte 
28 livres, ûc celui des petits 14 livres; il 
faut pour remplir cent barrils doubles 23 à 
aj quintaux de Sardines, & 10 quintaux 
pour les petits. 

On emploie pour cent barrils doubles fcpt 
rainots de fel , & trois pour les petits. Quand 
la pêchen'eIlpasbonne,iIyena quieffayent 
de pécher de jour, & qiielquefois cela leur 
réuific, La RilTollc , dont nous parlerons 
à l'occafion des Anchois , n'efl point en 
ufage à Cette. 

Ordinairement ce font les Propriétaires 
des bateaux qui font cette falaifon avec les 
Patrons; il y a très-peu de particuliers qui 
foient intérelFés aux fardtnaux ; on rifque- 
roit d'être mal fervi par les PÊcheurs, qui ne 
livreroient leur Poiffon que quand ils ne 
ttouveroient pas à le vendre plus avantageu- 
fement ; ou bien , îl faudroit le leur acheter fi 
cher qu'ils abforberoient tout le profit. 

Chaque Matelot fe fournit de pain ; mais 
le vin , l'huile , le fel & les autres dépen- 
fes font tirées fut le commun à la fin de la 
campagne. 

La moitié du piofîc appartient a celui qui 
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fournit le bateau & les filets. Le Patron , ^ue 
le bateau lui appartienne ou non , partage 
avec l'dquipage , & a en outre une demi- 
part fur la moitié qui ap[>artîent au Proprié- 
taire du bateau , qui elt chargé de routes les 
avaries. 

On cire une année , où le Receveur du 
Grenier à fel livra aux Saleurs de Cette, 
4275 minots de fel ; or trois minots falent 
cent barriques Amples, pefant chacune treize 
livres ; d'où l'on peut conclure que cette 
année, on a falé 1^2500 barrils fimples de 
Sardines ou Anchois. 

Il y a encore une façon de préparer les 
Sardines, pour les envoyer dans les Pro- 
vinces trop éloignées de la mer, en leur 
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partie Je mérite des fraî- 
ches ; on la nomme Efcabecher: pour cela, 
on met les Sardines fur le feu , dans une 
grande poêle avec de l'huile , dans laquelle 
on les lait cuite; on les en retire , & après 
les avoir mis refroidir fur des claies de 
cannes, on les paque dans desbarrils, les 
preflant le plus que l'on peut , pour qu'il 
ne lefte point de vuide entr'clles; onverfe 
defTus de bon vinaigre jufqu'à ce qu'il furnage 
le Poiffon; on fonce les barrils, Ôc on les 
envoie en Italie, en SuilTe & ailleurs. 

Je vais maintenant parler des pêches de 
Sardines qui fe font dans la Méditerranée, 
chez les Puiffances étrangères. 
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Seizième. 



De la Pêche des Sardines dans le Royaume de Grenade. 



L A pC-che des Sardines , qu'on nomme 
en Efpagnol Bo/jnero/is , eft devenue un peu 
plus confidiîrable il Malaga& dans les para- 
ges circonvoilins , depuis que les Efpagnols 
ont appris des Etrangers à en faire de bonnes 
fafaifons. Quoiqu'on y prenne quelques Sar- 
dines dans toutes les faifons de l'année; la 
vraie faifon de leur pàche cil depuis le com- 
mencement d'Oflobre jufqu'à la fin d'Avril ; 
alors le PoiRbn eft plus abondant & de meil- 
leure qualité : on ne pèche point au feu , 
on n'emploie point de réfure, & on ne fe 
fcrt point des fardinaux ou manets, dans 
Icfqucls les Poiflbns fe maillent ; leurs filets 
font de la nature des bouUiers; ils ont de 
l'extrÉmité d'un bras à l'autre 200 à ajo 
braiïes, & au milieu une manche démailles 
très-ferrées où fe raifemble le Poiflon ; com- 
me le fili't eft fort grand, il faut environ 
douze hommes dans le bateau qu'on nomme 
Xabtpos , pour fe porter au large & mettre le 
filei a b Mer; il reftcfurle rivage cinquante 
à foixante hommes pour le tirer a terre. 

Cette ptchc fc fait communément depuis 
l'aube du jour jufqu'au coucher du foleil ; 
quelquefois néanmoins on pÊche la nuit , 
on va chercher no a jo brades d'eau, à jo ou 
Co braifes du rivage : on trouve dans la man- 
che des Sardines & des Anchois confondus 
avec d'autres efpeces de PoilTons : quelque- 
fois ils relèvent leur lîlct à la mer ; alors 
ils s'aflbcient douze xabegos qui fe raffem- 
blenc pour relever le filet ; une chaloupe fc 
charge du Poiffon, fit le débarque à la côte 
où les Habitants viennent s'en fournir , fit 
des Marchands en achètent pour le vendre 
frais, à demi-fel ou falé , fuivant l'éloigne- 
ment des lieux où ils veulent le tranfporter. 

On fait encore cette mCme pèche à Almé- 
ria , dans le royaume de Grenade, & on y 
faic des falaifons. 



On dit que c'ell après les gros temps qu'on 
prend le plus d'Anchois; mais les Pâcheurs 
en font peu de cas, & ils les Iwffent per- 
dre , à moins qu'ils ne trouvent à les vendre 
à des Catalans qui s'y rendent afiëz fouvent, 
& qui favenr bien en tirer parti. 

§. 1. Pêcfis de! Sardines fur les cStet de 
Valtnce. 

Il y a fur les côtes de Valence une affez 
grande quantité de Sardines; comme elles 
font petites & délicates, on n'y fait pas de 
falaifons confidérables ; la pêche y commen- 
ce en Février, & finit en Juin & Juillet; 
c'eft vers la fin d'Avril & pendant le mois de 
Mai qu'on en prend le plus, & qu'elles font 
de meilleure qualité : il y a des années où 
il en paroît encore dans le mois d'Octobre ; 
mais elles n'y féjournent qu'une quinzaine de 
jours. 

On fe fert pour faire celte pêche , de 
petits bateaux qui n'ont qu'un mât & une 
voile latine, dans lefquels il fe mec fix hom- 
mes ; ils embarquent des filets qu'ils nom- 
ment Sardinaux ; ils les mettent à l'eau après 
le foleil couché, les relèvent & les remet- 
tent a l'eau à l'aube du jour , comme on le 
fait en Provence ; ils s'établiflent ordinaire- 
ment à une lieue de la cote , dans un lieu 
où il y ait ay braffes d'eau ; c'eft pourquoi 
leurs filets ont beaucoup de chute : on ne 
fe fert point de réfute, & on ne pratique 
point la pêche au feu. 

Comme tes Sardines qu'on prend dans ces 
parages font très-délicates , les Pêcheurs les 
vendent fraîches à des Marchands qui les 
faupoudrem de plus ou moins de fel, fuivant 
la diOance dics lieux où ils doivent les trajif- 
porter ; on en fait feulement quelques petites 
faiaifons à Dénia , petit Port qui eit à treize 
lieues de Valence, avec du fel de Mat» j 
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comme cil» Tonc pctice«,ib pnffôfrnc d'ache- 
tet des Sardine» prelKci (^u'on leur apporie , 
& iU foDC peu de cas de; Anchuia. 

Les Pécheurj font à la part; ic Malctc à 
ijui appartient le bateau & les (ileu, prend 
la moitit! du ^>rolit ; le reltc fc partage entre 
les Matelou de l'dquipage. 

S. 1. Pt:if àf U Satdiae ta C-iiahgnr. 

En parlant de la pSchc des Sardines à 
Cette , j'ai dit quelque chofc de» filcH dont 
iz fervent les Catalan» qui viennent pédier 
dans ces parages; maïs j'ai pnfvenu que je 
parletoii pluj amplement dans la fuite des 
pËchct qui fe func en Catalogne, je vaîi 
remplir mot) engagement. 

On prend prefque toute l'année en Cata- 
logne quelques Sardines; mais on en fait 
fur-tout de» piche* abondance* en deux fai- 
fons ; la première commence à la tin du 
mois de Man , & dure jufqu'à la tin du mois 
de Juin ; alors les Sardines ne font pas gtof- 
fe« , mais grafTcs & délicates ; la féconde 
f.iifon commence à la Hn d'Oclobre , fit dure 
jufqu'au commencement rlc Décembre; dans 
cette faifon , elles font maigre*. 

Les chaloupes dont les Catalans fc fervent 
pour cette pÉchc, P^A.V/.^^. i , ont ai à 
3 i pieds de longueur , fit ; à 7 pieds de 
largeur , on les nomme i'drdiWfi ; quand 
ellua font route, clli^^ ont au milieu un arbre 
Ou mât , & une ver pue ou antenne qui porte 
une voile latine : les Catalans font vigou- 
reux fie bons rameurs; ainlt quand ils ne s'd- 
carreni pas beaucoup du la cote , ils fc ren- 
dent ï la rame fur le lieu de la pfche ; mais 
lorfqu'ils fefonc fervi de leur voile, ils fe 
drfmitent avant que de fc mettre en pÉche ; 
quelquefois on apperi^oit 1 00 ou t ^ o de ces 
bateaux qui pËchent à la vue de Barcelone , 
chacun eil monté de trois hommes , fie 
ils s'approvi donnent de pluficurs pièces de 
fileta de diiférems calibres; on les nomme 
SaïiLnjlfi. 

Ils pochent la nuit, ôc mettent deux fois 
leurs filets à l'eau. Pour la première, qu'ils 
nomment de la 'luii , ils mouillent leurs filets 
après le folctl couché ; ils le relèvent comme 
en Provence , dcu.t heures apr^s , & ils dé- 
maillent le PoilTon dans la chaloupe i puis 
ils remettent leurs lïlets à l'eau pour faire la 
pèche de l'aurore , que les Provençaux ap- 
pellent de i'auèt ; ils retirent le filet dans 
a chaloupe avant le lever du fuleîl , fie ils 
regagnent le Port ; car pout cette féconde 
pOche , ils démaillent le PoilTon à terre , 6c 
le mettent dans des corbeilles pour le poi- 
let en vente. 

Les Matelots font à la part ; l'ufagc ef) de 
former avec le produit de la pêche fix parts 
& demie; celui qui fournit la chaloupe fie 
les ftleis prend trois parts, le Patron prend 
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une part fie demie , fie chaque Matelot a un« 

[•ait ; comme elles font prifes fur le profit de 
a vente , on ne peut faite ce partage qu'a- 
prés que le puilTuri a été vendu. 

Nous avons dit que les Sardines de la 
première faifon , qu'on prend en Mars ou ait 
commencement d'Avtil,iie font pas fcttgrof- 
fei;commeellct font un PoilTon de primeur) 
on l« man^e ftaiches ; celles qu'on prend en 
Avril , Mal fit Juin étant grades , petites & 
délicates , on les apprête en petits barrilt , 
fie on les accommode comme les Anchois; 
les Catalans les appellent Satàm^n ctii-pai; 
on ne les vuide point, fie on les arrange les 
unes fut les autres dam les barrils , le vcn> 
tie en haut , nicttant entre chaque lit du 
fel fie quelques herbes aromatiques , comme 
thym , laurier, origan , farictte , fltc. fie dci 
épicej, clou», canellc, poivre, mufcade f 
on remplit de temps en temps les barrils avec 
de la làumuie , jufqu'à ce qu'elles loîcnt bien 
conhtei , ce qui n'ainvc qu'au mois de Sep- 
tembre. 

A l'égard des Sardines qu'on pèche dam 
la féconde faifon , on en mange une partie 
rtalclics ; Ce comme elles font maigre* » 
On fe contente de les préparer dans de» bar- 
rils avec de la faumutc, ce qu'on pourroic 
nommer il dtmi-fcl ; une partie fc tranfpotte 
en cet état dans difTérente» Provinces ; ou 
bien on en fait de* Sardines ptelTéci, que 
les Catalans nomment Hettniiadoi ; pour cela 
on prend les SaiJincs falécs en faumure ,' 
comme nous l'avons dit ; on les lave d.ins de 
l'eau de mer, on les arrange dans de giandi 
barrils, les pteiLnc bienks uneacontre les 
autres ; cnfuice on les charge de poids pouc 
faite écouler leur eau , fit en cet état cllei 
le confervent longtemps. 

Les Sardine* fraîches, les demi-faléci, 
celles qu'on fale en faumure , les herengado» 
ou ptefTécs , celles qu'on accommode en An- 
chois, font tranfportéca dans les terres en 
Catalogne, en Arragon fit dans le royaume 
de Valence, ouils'cnfait une grande con- 
fommation. 

Quand les Pôchcurs ont intention dep^et^ 
dre de petites Sardines pour préparer en 
Anchois , ils emploient des filets ou ma- 
nets qui ont les mailles petites , dans lef- 
quelles les groITcs Sardines ne peuvent fc 
prendre ; fi au contraire ils veulent prendre 
oc gtoffes Sardines pour les préparer en 
herengados, ils prennent des fileta qui oni 
les mailles larges que les petites traverfenc 
fans fe broqucr : ils ont donc de plufieurt 
efpeces de lïlets ; tous font faits avec du fil 
de lin très-délié; ils les tannent ou les tei- 

fnent, comme nous l'avons dit , /, Fartit 
I. SeSion , excepté qu'au lieu d'écorcc de 
chêne, ils emploient de l'écorce du pin ma- 
ritime , 6c nftn pas du pin cultivé ; la tef- 
furc cft formée de trois pièces, qui ont 

chacune 
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tiiacune «o braffes de longueur^ fie 2 à ? r 
de chûce; la ralingue de la tête eft -garnie 
de plus de aao flottes de liège ; & en outre 
de neuf petites bouées qu'ils nomment Bar- 
mi! , le pied eft lefté d'une trentaine de li- 
vres de plomb par pièces, 

Au bout de chaque pièce , il y acomme une 
Jificre ou un fardon fait avec du fil fort, 6c 
dont les mailles font larges ; le fardon qui 
borde la cÊte & le pied du filet dans toute fa 
longueur eft fait avec de la ficelle, ce qui eft 
néceffairc pour protéger le filet qui eft très- 
d(:liii 5 & moyennant te foin que les PÊcheuis 
en prennent , il dure long-temps. 

Pour la première pêche qu'on fait au Prin- 
temps, on tend le filet au large fur des 
fonds ou il y a 24 à jo bralTes d'eau ; & 
pour ia féconde, on s'approche de la côte 
a des endroits où il y a S à 8 brafies 
d'eau. 

On roue les filets à la pouce, & pour 
les mettre à l'eau, le Maître les faifit par 
les lièges, & un Matelot par les plombs, 
fit lîtant Lien étendu , ils le jettent à la mer , 
nageant toujours contre le courant pour 

3UC le filet fc dirige bien droit : on a eu foin 
'attacher au bout forain une manoeuvre de 
aî brades de longueur, qu'ils nomment 
Utc€Toi , à rextremité de laquelle il y a 
une bouée ou lignai. 
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s. 3. Plche des Sardines & anchois aux 
côtes de i'IJle-Majorpe. 

On trouve beaucoup de Sardines aux 
cotes de Valence , & d'Anchois à celles de 
Catthagene ; les Habitants ne font point 
dans l'ufage delesfaler, il n'y a que quel- 
ques François & Génois qui en falent pour 
leur ufage'i la pÉche la plus ufitée fe fait 
avec l'aiffaugue & le bregin. 

Vis-à-viï cette côte, à 48 lieues de Bar- 
celone, font les Ides Majorque & Minot- 
que, où l'on pèche des Sardines pêle-mÈle 
avec un petit Poifibn qui lui rcffemble pour 
la fotme , mais qui eft moins bon ; on 
le nomme AUcke ou Arache , PI. Xf^I. fig- ' 
7. Je me propofe d'en parler dans la fuite. 
Cette pêche commence avec le Carême , _ fie 
finit à Pâque ; on y prend peu d'Anchois ; 
les Pécheurs de ces parages prétendent que 
leurs Sardines ne réoiriflenc pas dans le feli 
ainfi ils ne falent que les Alaches qui font 
feclics oc font un manger très - médiocre ; 
aulfi fe confomment-elles toutes dans l'Ille. 

Nous avons parlé fort en détail de la pêche 
des Sardines, que font les François dans le 
golfe de Lyon , en Languedoc & en Pro- 
vence ; ainfi nous allons rapporter celles que 
pratiquent les Génois. 



Article Dix-SEPTitME. 



Ve la Pêche des Sardines à la c&u de Gênes. 



La pËchc des Sardines Ôc des Anchois eft 
la plus confiddrablc qui fe faflc le long des 
c6tcB de GÉne* ; je ne m'occuperai mamtc- 
nant que de celle des Sardines ; elle com- 
mence ordinairement dans le mois de Mai , 
fit diiic jufqn'à la fin de Juillet , ou au plu- 
lard tn Août i on la reprend ^cn Novembre 
pour la continuer jufqu'à VitMt ; clic cft 
afl'cz bonne quand la mer eft bçllc & que les 
%'cnrî portent à terre. 

Elle fc fait la nuit pendant X'été , & de 
jour riiivct i indépendamment de ces fùifbns, 
il y a une infinité de pauvres gens qui ga- 
gnent leur vie à p6chcr toute l'année des Sar- 
dines. Ces gens fc téuniffcnt pluficuts , fie 
font leur métier avec de petits bateaux; 
mais pour les pCchcs réglées , on co emploie 
de movenne grandeur , PI. XXI. fig. a, qui 
fnnimbntéidc fis ou fcnt hommes, 6c munis 
de voiles, de rames, d ancres , de cordages 
fit des autres agrès dont il* peuvent avoir 
bcfoini on prétend ou'il y a plus de 800 
de CCS deux cfpcccj clc bateaux dans toute 
l'étendue de cette côte. 

Leur teffurc cil formée de %a \ +0 pïecci 
de filet, dont chacune a environ do pied» 

PtSCHES, IJ. Part. m. Scci. 



de longueur , fur yo de chute ; ils Ica ten* 
dent le foir à la brune , 6c les Poifibns s'y 
maillent la nuit; le temps le plus favorable 
cil lorfqu'il ne fait point de clair de lune. 

Il lefte toujours quelqu'un à la garde 
des filets ; mais cette manière de pêcher ne 
fc pratique guère que dans les mois de Mai , 
Juin & Juillcii elle fc fait quelquefois près 
de terre fie d'autres fois à î ou 4 lieues en 
mer , fuivant les endroits oj les Pêcheura 
augurent que les Poiffons font en plus gran- 
de ijuamité ; mais le fucc^s de cette pêche 
eA toujours tt^sinceriain. 

Les filets dont on fait le plus d'ufagc aux 
environs de Gênes, s'appellent en langage 
du pays Siiabua; ils ont environ Soo Craf- 
fes de longueur , 6c 60 pieds de chute , fie 
ont comme le boulier au milieu un facde 
filet dont les mailles font fort petites, c'cft 
dans ce fac que fe trouve le Poiffon , quand 
on tire le Sciabica à leirc. 

On le tend en forme de demi-cercle , le 
fac ven la mer , 6c les deux cxirémîrés du 
coté de la terre , où on le tire quelques 
heures après avec des halins plus ou moins 
longs qui font attachés aux boutïdufiletj 

A 6 
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tiont le haut eft garni de flottes de Hegc qui 
marquent fur la furface de l'eau la pofition 
du filet i il y a à la ralingue du pied des ba- 
gues deplonib qui le maiociennenc dans une 



niuation verticale. 

On peut prendre une id^e de cette pÊclifi 
à la première Partie , II. Setl. P/. XLW , 
fig- S' 



Article Dix-huitieme. 



Appréi dei Saf dînes dans Us Culfines. 



Nous avons comparé les Sardines aux 
Harengs pour leur forme extérieure ; mais 
la chair de la Sardine eft plus grafle.plus 
délicate , & a plus de goût que celle du Ha- 
leng i les Sardines fraiches font , à jufte ti- 
tre , regardées comme un excellent Poiffon 
qui paroît fut les nneilleures tables. M. de la 
Courtaudiete m'écrit que les laitées font 
préférables aux autres. 

Nous avons die , que pour connoître l'ex- 
cellence du Hareng , il faut le manger dans 
les Ports de mer au fortir de l'eau ; cela 
ell encore plus vrai pour les Sardines, qui 
perdent très- promptement de leur bonne 
qualité i comme elles n'ont rien d'amer , on 
les apprête fans les vuider. 

La meilleure maniered'apprÉter celles qui 
font très-fraîches, eft de les faire rôtir fur 
Je gril ; & pour leur donner un coup d'œil 
plus avantageux , & faire que !a peau fe 
détache plus aifément lorfqu'on les mange , 
avant de les mettre furie gill, on couche tes 
Sardines fur leur pkt, & on preffe entre 
!e pouce & l'index l'extrémité du corps juf- 
qu'a l'aileron de la queue , & dans le fens 
de fa largeur; on prétend que cette petite 
.opération fait que la Sardine gonfle fur le 



gril au lieu de s'applatîr , comme font celles 
qu'on a faupoudrdes de fel ; outre ce coup 
d'œil avantageux, la peau fe décache plus 
aifément lotiqu'on les mange, pourvu qu'on 
les ferve au forcir dedelTus le gril 6c cri'S- 
chaudes. 

Celles qu'on vend comme fraîches , après 
avoir été faupoudrét;s de fel, acquièrent par 
la cuilTon un piquant défagréable ; c'eft pour- 
quoi quelques-uns les mangent crues avec 
de l'huile & du vinaigre ; mais pour l'ordi- 
naire on les fait cuire fur le grii , après les 
avoir deffalées dans de l'eau , comme l'on 
fait les Harengs blancs ; celles qu'on a fau- 
rics 6c fumées fe mangent auffi comme les 
Harengs faurs. 

Les Sardines anchoifées ou qu'on a con- 
fites, fe mangent comme les Anchois ; ainft 
nous renvoyons à ce que nous dirons à ta 
fin du Chapitre des Anchois. 

Voilà à-peu-près ce que nous avions à 
dire fur les Sardines , foir à l'égard de leur 
pêche, Toit par rapporta leur préparation; 
néanmoins comme on prend prefque cou- 
jours des Sardines avec les Anchois , noua 
aurons encore plus d'une fois occafton de 
parler des Sardines. 
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CHAPITRE SIXIEME. 
Des Anchois. 

Jë ne fînimis pas fi j'entreprenois de rapporter les différents noms qu'ort 
a donnés à ce PoiiTon. On le nomme en Provence , AnchoUs : fuivant 
'Artedi , Anchovies ; Belon le nomme en lacin Halecuia ; ^lian Encraficho^ 
las, parce qu'on s'eft imaginé qu'U avoic le fiel dans la tête ; & ce nom 
eft encore en ufage en Grèce. 

Il eft inconteftable que l'Anchois doit être compris dans la famille des 
PoilTons dont nous nous occupons préfentemem , puîfqu'ii a comme les 
Alofes, les Harengs, les Sardines, un petit aileron fur le dos vers le 
milieu de fa longueur , un derrière l'anus , deux nageoires derrière les ouies ; 
& deux fous le ventre, tous formés par des nervures fouples ; l'aîleron de 
la queue eft échancré régulièrement en deux parties : ces PoilTons ont des 
arêtes; quelques Auteurs, & particulièrement Rondelet , prétendent qu'ils 
n'ont que celle de l'épine du dos ; mais ce fentiment eft fondé fur ce que 
celles qui font dans les chairs font fi fines & fi fouples qu elles n'.ncom- 
raodent point quand on les mange. 

Rondelet dit encore que les Anchois n'ont point d'écaiUcs : effedive- 
tnent leur peau argentée paroît comme chagrinée ; on voit çà & là , des 
plaques tcès-unies & alTez grandes, qui paroilTent comme des écailles; j'en 
ai marqué quelques-unes a , PL XVIL Fig. {, ; mais avec une aiguille fine . 
il ne m'a pas été poffible de les détacher fans découvrir la chair. 

J'ajoute à ces caraaercs qui pour la plupart conviennent à tous les 
PoiObns que je comprends dans cette famUle , que l'Anchois eft un poilTon 
de paifage, qui va en troupe & paroît fur les côtes dans des faifons déter- 
minées : on le trouve , comme les Sardines . dans l'Océan & la Méditerra- 
née. Je ne ûche pas qu'il en remonte dans l'eau douce ; ils fe tiennent 
'comme les Harengs & les Sardines dans l'eau falée. Enfin le fentiment 
que nous adoptons , s'accorde avec celui de beaucoup d'Auteurs : il confifte 
à regarder les Anchois comme étant de la famiUe des Sardines , des Harengs 

& des Alofes. 

Ce petit Poiffon eft encore plus délicat que les Sardines ; néanmoms , 
on ne l'eftime pas autant pour le manger frais ; mais il eft très-appétiffant , 
quand il eft bien confit au fel. 
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Article Premier. 



De/cripiion de l'Anchois. 



■J 



L'Anchois e!l un poilTon communé- 
ment plus pecic que les Sardines : la plupart 
n'ont que trois pouces ou trois pouces & 
demi de bngueur ÂE, PI. X[''ll,Jig. j ; 
les gros n'excèdent gueic quatre pouces & 
demi. Sa tête proportionnellement à fon 
corps ell un peu groHe; la mâchoire fupiî- 
lieure excède alTez confidétablement l'infe'- 
rieure, ce qui iàit paroître fon mufeau 
pointu. 

L'ouverture de fa gueule ACed grande ; 
elle remontre fur-tout confidérable quand il 
la tient ouverte , ce qui a engage les Pê- 
cheurs de la Manche à l'appeller ^pii/» ; de 
forte qu'ils ne le connoilTent prefque que 
fous ce nom. 

Ses yeux font fort élevés fur la tête , 
le centre ell à environ quatre lignes du bout 
de la mâchoire fup^rieure ; ils font affei 
grands , vifs, & l'iris eft argenté; néanmoins 
ils paroifTent couverts par une membrane 
tranfparente qui diminue de leur éclat. 

Je crois qu'il n'a point de dents ; quelques- 
uns difent que fes mâchoires font bordées 
d'afpérités qui lui en tiennent lieu ; je n'ai pas 
pu les appercevoir fenfiblement; les mâchoi- 
res m'ont feulement paru tranchantes. Beion 
dit qu'il n'a point de langue; je croîs cepen- 
dant en avoir apper^u une qui eft adhérente 
dans prefque toute fa longueur à la mâchoire 
inférieure, & la partie mobile fort courte. 
Son corps eft proportionnellement plus 
menu ; néanmoins fon dos eft plus arrondi 
que celui des Sardines, fur-tout vers la queue. 
La chair de ce Poilfon e(l alTez tranfpa- 
rente pour que quand on l'expofe au jour , 
on apperqoive l'arête qui forme l'épine du 
dos. 

Au fortir de l'eau , le deffus du dos eft ver- 
dâtre; il devient bleuâtre, puis noirâtre 
quand on le garde ; les côtés & le delfous 
du ventre font argentés , & ces deux cou- 
leurs paioilTenc fépaiées pai une laie qui 



femblc comme de l'argent bruni ; on voit de 
grandes plaques brillantes fous les opercules 
des ouies, ôc en plufieuis endroits fui la 
peau. 

Il n'a qu'un aileron D fur le dos , qui à 
l'égard d'un poiHbn de quatre ou quatre pou- 
ces ûc demi de longueur totale , eft à envi- 
ron un pouce dis lignes du mufeau, il eft 
formé à-peu-près de quinze rayons : je dis à- 
peu-près; car ils font fi déliés qu'il n'eft 
guère poflible de les compter exactement. 

L'anus F, eft à environ deux pouces fix 
lignes du mufeau , & ptefque derrière eft 
l'aileron ventral E, formé par environ dix- 
fept rayons. L'aîleron de la queue B eft divi- 
fé afte?. également en- deux parties; fa naif- 
fance eft à-peu-près à trois pouces fix à fepe 
lignes du mufeau; il a derrière chaque ouie 
& prefque fous la gorge, une nageoire G 
formée de quatorze rayons ; fon articulation 
eft à environ un pouce du mufeau. 

Les nageoires ventrales H qui ont leur» 
articulations à environ deux pouces du mu- 
feau , font formées pat fept rayons. 

Pour donner une idée de la groITeur de ce 
Poifibn , je me contenterai de dire qu'à l'a- 
plomb de G , elle eft de huit lignes ; qu'à I3 
naiifance de l'aîleron D , elle eft de fept li. 
gnes ; fie que vers l'aileron de la queue d , elle 
n'eft que de quatre lignes: cette partie eft 
prefque ronde, 

Le péritoine eft blanc , les inteffins font 
bruns , le foie rouge , le coeur aiongé ; 11 a 
beaucoup d'appendices vetmiculaiies au pi- 
lote ; la véficule du fiel eft alongéc, le fiel 
fort amer; on retranche la tête à ceux que 
l'on fale , parce que, dîi-on, ils ont le fiel 
dans la tète , ce qui eft faux i mais en arra- 
chant la tête, on tire en même temps lesin- 
teftins & la véficule du fiel, qui fans cela 
lépandroit fon amertume par-tout; car fon 
enveloppe eft mince, & fe déchire aifé^ 
ment. 




Article 
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Article Second. 



De la Pêche des Anchois. 



Les Anchois fe tiennent plus volontiers 
au large que les Sardines , qui ordinaire- 
ment paroiffent plutôt fur nos côtes ; néan- 
moins on prend fouvent taiic dans l'Océan 
que dans la Méditerranée cm deux efpeces 
de PoifTons dans les mÊmes filets, pourvu 
que les raailles foient allez ferrées pour les 
arttter ; car quoiqu'au commencement de la 
laifon , & dans certains parages on prenne de 
très-petites Sardines , on peut dire en géné- 
ral que les Anchois font plus petits que les 
Sardmcs ; & c'eil pour cette raifon que les 
Pécheurs difent que quand on fe fert de ma- 
ncis, on prend plus d'Anchois avec les vieux 
filets qu'avec les neufs, parce que les maU- 
les diminuent d'ouverture par le fetvic;. 
Comme les pCchcs qu'on fait pour les An- 
chois avec les manets , les Lines , & les fi- 
lets à manche ne différent point de ce que 
nous avons dit en parlant des Sardines , nous 
nous contentons d'y renvoyer; mais en Lan- 
guedoc & en Provence oii ces Poiiïons font 
tti^ï-abondants , on fait ufage pour les pren- 
dre, de feu, ou plotôr de la lumière, pour tes 
attirer. Nous avons dit.riue nous détaillerions 
ccito fa.,rindcpeclier, lorfqoe nous traitc- 
nons des Anclioi» ; ainfi c'efl ici le lieu de 
fctiïfaiic à ce que nous avons promis. 

S. t. De la P(che au ftu & à la rijfolt. 

On peut pour connoîtrc le filet qu'on 
appelle rtjlnlc, confultcrcc que nous en avons 
dit, /. i'ari. IL S-^.'l. png. I to ; & pour la 
pCcheau feu, au farillim ou phafticr.onpeut 
avoii recours à ce que nous avons die, à la 
troificme Scflion de la pieniicrc Partie, fag. 
10, ainfi que ce que l'on voit auxPlanclics HT, 
V, V]& VII, de cette iroificmeScaion, où 
nous avons reptéfenié le» bateaux avec leurs 
pliaflicrs ou réchauds allumés ; ce que nout 
avons rapporté il ce» endroits cités, aidera à 
comprendre ce que nousavoni à dire fur la 
pichc des Sardine» , Anchois , Mcictics , 
&c, qu'on artirc avec le feu ou la lumière ; 
mais on Ic3 arrttc avec des (ilets au lieu 
qu'aux endroits que nous venons d'indiquer , 
on les harponne ; ainfi il convient d'entrer 
dans quelques détails fur le» dilTérentcs ma- 
nœuvres qui font en ufa^c pour prendre 
avec des filets les petits Poiflbns qu'on attire 
par le feu , on plutôt la lumière. 

Les filets que les Provençaux nomment 

rtffoUi , ont au moms +o biaffti de longueur 

& aî i jo picdi de chute; les mailles en 

font aJTcz fcrnic» pour que les Anchoit ne 

PuSCMES y IL Part. m. Seci, 



puilTent les traverfer. 

Pour faire cette pÈche, les Pêcheurs fe 
raffemblent quatre bateaux, un qui porte le 
fiiet eft monté par quatre ou cinq hommes , fie 
ils ne font fur les autres que deux à trois, ceux- 
ci ont à une de leur extrémité un fariilon 
ou un réchaud qu'on voit repréfenté .'. Part. 
m. S.-Û. FI. rn.Jig. , : on fait dans ce ré- 
chaud un feu clair , de pin gras & fort fec. 
On pratique ordinairement cenc pêche 
depuis le mois d'Avril jufqu'à celui de Juil- 
let , feulement lorfqu'ii n'y a point de 
lune, & que les nuits font obfcures. 

Les bateaux qui portent le feu, fortcnt 
au commencement de la nuit, & vont fc pla- 
cer fur les fonds où ils croient trouver plus 
de poiffon à une ou deux lieues de la côte, 
& fc tiennent à deux portées de fufil les 
uns des autres. 

Les Anchois attirés par la lumière des 
phafliers , s'approchent des bateaux qui por- 
tent le feu, & quand Us Pêcheurs s'apper- 
(;oivent qu'il s'en efl raflemblé un nombre , 
ils^ en avertiffent pat un (ignal le bateau 
qui porte le filet , que les Provençaux nom- 
ment tiffok, qui eft rcfté à une petite dif- 
tancc des autres ^ il s'en approche, & en 
mettant le/det i l'eau , il emoure le mieux 
qu'il lui efl pofiible le bateau qui lui a fait 
le fignal flt qui porte le feu , alin d'enve- 
lopper les Poiffonsquifc font affcmblés au- 
près de lui ; ainll le bateau qui porte le feu 
le trouve entouré pat le filet : quand l'en- 
ceinte du filet efl formée , le bateau qui 
porte le feu plonge fon phaOicr ou réchaud 
dans l'eau pour éteindre le ftu ; alors les 
PoilTons , Sardines ou Anchois, éiant effa- 
loucliés Kt, jettent dans le filet & fe maillent ; 
pour les effaroucher encore plus, & les en- 
gager à donner dans le filet , ceux qui font 
dans le bateau du fafticr haitenc l'eau, fie 
après un ceruin temps ceux qui font dans le 
bateau de la riffole ou du filet le retirent 
dans lent bateau avec le Poiffon qui s'y cft 
maillé ou broqué ; & auflitôc qu'ils ont pris 
le Poiffon , ils fc rendent à un autre bateau 
faftier pour faire une pareille manaruvrcqu'ds 
continuent tant que l'obfcutité de ta nuit 
dure. 

Comme les Sardines & les Anchois, ainfi 
que les Harengs fc portent tantôt d'un côté 
& tantôt d'un autre; il arrive que certains 
bateaux font une bonne pêche , pendant que 
d'autres ne prennent prcfquc rien. 

On (ait encore la pêche des Sardines ac 
Anchois avec la rilTolc qu'on tient féden- 
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taire; pour cela les PÉcheurs qui portent la 
xilTole , ne viennent point chercher le Poif- 
fon (jui 3 ët<^ ralTemblé par le fallier; mais 
les bateaux qui portent les faftiers condui- 
fent le PoifTon au filet qu'on a tendu. 

La riffole dont on fe ferc pour cette pèche 
a lï ou 18 bralTes de longueur yVB , FI. 
■XX , fi'g. 3 , & fix à Tep: de largeur ; les 
mailles ontquatriî à cinq lignes d'ouverture, 
& les ralingues D D qui tordent la tÉtc 6c 
le pied du filet , Tont garnies alternativement 
d'une flotte de liège & d'une bague de plomb; 
de ft^on que le poids du plomb excède un 
peu la légèreté du liege, mais d'une petite 
quantité , afin qu'une force peu confiderablc 
fafle remonter le bord du filet à la furface de 
l'eau. 

Deux chaloupes yî ÔC B , montées chacu- 
ne de quatre hommes , qui ont un bouc-de- 
hors K à l'arriére de leurs chaloupes , y 
amarrent l'angle d'un des bouts du filet ; ils 
continuent à l'attacher au bord de leur cha- 
loupe jufqu'à la pointe L de l'avant , qui 
aux bateaux Provençaux fe prolonge affez 
loin. Quand les deux chaloupes ont fait cette 
opération , l'une à un bout du filet, & l'au- 
ttc à l'autre, elles s'éloignent un peu Tune de 
l'autre en fe hâlant fur une manœuvre M 
qui répond à un grapin E , que chacun a 
mouillé à une certaine diftance qui doit être 
telle que le milieu du filet encre dans l'eau 
de quelques bralTes, & que les bouts foicnt 
au-deffus de la furface de l'eau. 

Quelques autres chaloupes armées chacune 
de quatre hommes portent un phaftier à l'ar- 
riére , attaché à l'extrémité d'un levier dont 
le gros bout qui entre dans la chaloupe eft 
retenu au fond par une anfe de corde ; de 
forte que le faftîer foit un peu au-defïus de 
la furface de l'eau. 

Le faflier G jettant une belle flamme , les 
Matelots qui font dans ces chaloupes ra- 
ment mollement pour fe porter lentement de 
côté fit d'autre, afin de laffembler autour 
d'eux des Sardines , des Anchois ou des Me- 
lettes ) & quand un bateau en appercoit un 
nombre il fe rend au milieu du filet entre les 
deux bateaux qui font à l'ancre enpaffanc du 
côté de la poupe , & lorfqu'il eft au milieu 
de la aape ou de la rilTole vers A' avec les 
PoifTons qui l'ont fuivi, il démarre le bout du 
levier qui porte le phaftier , afin qu'il plon- 
ge dans l'eau fit que le feu s'éteigne prom- 
ptement. 

Pour lors les deux bateaux qui font à l'an- 



cre hâlent chacun très-fortement fur leur 
manoeuvre M, pour s'écarter l'un de l'autre 
jufqu'à ce que le Poifibn vienne à fleur-d'eau, 
fil les Pêcheurs de l'un fit de l'autre bateau ti- 
rent le filet à bord pour prendre le PoifFon , 
dont une partie elî maillée , & l'autre reflc 
fur le filet dont il ne peut s'échapper , parce 
que les bords font plus élevés que le milieu. 

D'abord qu'ils onc pris leur Poiflbn, les 
deux chaloupes fe hâlent fur leur grapin ; 
& celles qui portent des faftiers, cherchent à 
raffemblet d'auttes PoifTons pour les condui- 
re fur la tilTole. Il eft fenfible que les nuits 
les plus obfcures font les plus avantageufes , 
& que la lumière de la lune eft cout-à-fait 
contraire. 

v^ B, les deux bateaux auxquels le filet ell 
amarré. • 

ce, les ralingues du filet garnies de flot- 
tes de liege & de bagues de plomb. 

DD, le bord du filet qui entre plus dans 
l'eau au milieu qu'aux deux bouts , fit qui eft 
prefque à la furface de l'eau, quand les bateaux 
fe hâlant fut les grappins, s'écartent l'un de 
l'autre. 

£,gtappins furlefquelsles bateaux fe hâ- 
lent pout s'écarter & porter le filet à la fur- 
face de l'eau. 

F, bateau phaftiet qui attire le Poiffon par 
la lumière que répand fon réchaud G. 

H, PoifTons qui fuivent la lumière du 
phaftier. 

On m'a afiuré qu'on faifoic du côté de 
Cannes en Provence, Vigucrie de Graft'e, une 
pÊche différente, qu'on nomme néanmoins la 
rijfoli ; elle commence ordinairement au 
mois de Mars, ôc finit en Août. 

G'eft un filet qui a au milieu une grande 
bourfe ou manche; le bateau qui porte la 
riffole , la tend près de la côte ; de force que 
les filets au milieu defquels eft la manche, 
fit qui en forment les bras, doivent fiiire une 
enceinte i le bateau qui a tendu le filet , fe tient 
fédentaire Sx, à l'ancre ; mais il efl accom- 
pagné de plufieurs bateaux qui portent cha- 
cun un phaftier ou réchaud rempli de bois fec 
qu'ils allument quand la nuit eft obfcure ; 
& allant de coté ûc d'autre , ils raflemblent 
le plus qu'ils peuvent de Poifi'on.qu'ilsame- 
nent entre les bras de la rifl'ole qui fait une 
enceinte ; alors ils éteignent leur feu , & faî- 
fant du bruit, ils eflarouchent les PoifTons, 
dont une partie fe maille, Ûc l'autre s'en- 
gage dans la manche. 



4% 



Section III. De l'Alofe , & des Poiffons qui y ont rapport. 451 



Article Trois 



I E M E. 



Apprêts &■ Salaifons des Anchois en général, alnfi que des Sardines 

à la façon des Anchois. 



J'a 1 dd}a prévenu que les Anchois ne font 
pas ordinairement auiîi abondants dans l'O- 
céan que dans la Médicerranfe ; & corame ce 
Poiflbn n'eft pasaufiî agréable que les Sardi- 
nes à Être mangé frais , les Pêcheurs de 
l'Océan qui ont ignoré pendant longtemps 
la préparation que leur donnent les Proven- 
çaux , les rejetcoient à la mer prétendant 
mCmc qu'ils n'écoient pas aufTi bons que les 
Harengs pour amorcer les haims. 

Mais la poche desSardines & des Anchois 
ayant été certaines années fi peu abondante 
en Provence , qu'on ne pouvoir pas fatisfaire 
aux demandes qu'on en faifoit , des Proven- 
çaux fe font avifés d'aller en Bretagne faler 
des Sardines ainfi que des Anchois a leur fa- 
^on ; & depuis ce temps , on prépare en Bre- 
tagne des Anchois à la faijon des Proven- 
çaux, ainfi que des Sardines qu'ils nom- 
ment Aacimféei ; de force que certaines an- 
nées, il en eft forti des Amirautés de Quim- 
Eer & de Vannes jufqu'à dix mille petits 
arrilsdu poids de 24 à 2j livres, dont une 
partie ont éié vendus à Beaucaire, comme 
venant de Provence & de Languedoc. Main- 
tenant on préfère en Bretagne les Anchois 
aux Sardines, puifqu'ils fe vendent quatre 
fois plus cher- 
Comme les petites Sardines qui ne font 
point propres à Étte pretTées , font très-bon- 
nes pour Être préparées en Anchois ; ces pe- 
tits PoifTons dont on ne faifoit aucun cas, 
fe vendent maintenant le double des autres > 
je commencerai donc par expliquer comment 
on préparc les Anchois en Bretagne. 

J, i. Préparation dei Anehoh en Bretagne. 

O N commence par leur arracher la tâte 
& les inteflins, parce que ces parties font 
amer es. 

Quand on prépare desSardines en Anchois, 
fi l'on fe propofe de les vendre pour Sar- 
dines, comme ni la tûcc ni les inteftins ne 
font point amers , on ne leur retranche 

Eioint la tête, & on ne les vuidc point ; mais 
orfqu'on veut les vendre pour des Anchois 
qui font plus chers que les Sardines , on 
leur arrache la téce. 

Pendant que les uns font occupés à habil- 
ler ainfi ks Poifibns, d'autres préparent du 
fcl rouge, qu'on regarde comme néceiïairc 
pour cette falaifon ; pour cela , on met dans 
un batril qui contient, fi l'on veut, aoo 



livres de fel , deux livres d'ochre rouge ou 
de bol, l'un ou l'autre réduits en poudre 
fine. 

On prend les PoifTons à qui on a ôcé la 
tête, qu'on a lavés dans de l'eau douce ou 
de mer , qu'on a mis égoutcer dans des 
corbeilles, &, après leur avoir donné ces 
préparations, on les arrange dans des bar- 
lils de différentes grandeurs, les aliiani, com- 
me l'on dit, en les rangeant le dos en en- 
haut avec du fel qu'on répand entre cha- 
que lit , commençant 6c fuiilTant par une 
couche de fel rouge. 

Les grands barrils contiennent environ j 
à Soo PoiiTons, & les petits moins à pro- 
portion de leur grandeur. 

A Cette les barrils font jaugés par la 
Police , & marqués avec un fer chaud ; les 
Barrilleurs font condamnés à une amende ou- 
tre la confifcation des barrils, lorfquel'lnf- 
pefleut prépofé par la Police , ne les trouve 
pas de jauge 6c conformes à l'Ordonnance. 

Les grands barrils doivent pefer à peu- 
ptcs a^ à 25: livres : je dis à-peu-près ; car 
tous les barrils qui ont été trouvés de même 
jauge , par les Infpetleurs de Police, nefe 
trouvent pas exaâement de même poids 
quand ils font remplis ; aulfitot qu'ils font 
pleins & bien alités , on les enfonce; mais 
on fait au milieu du fond qu'on vient de 
mettre en place, un trou; 6c on les expofe 
ainfi au foleil pendant plufieurs jours , ce 
qu'on répète 3 ou 4 fois de ly en 1 j jours, 
dans la faifon où l'on fait cette préparation. 

La chaleur fait fermenter la faumurequi 
s'eft formée de l'humeur du PoifTon , dans 
laquelle eft dilTout le fel rouge qu'on a mis 
encre les lits de PoilTon; cette fermcnca- 
tion eft nécelTaire pour bien confire la chair 
du Poifibn : lorfquc la faumure fore par le 
trou qu'on a fait au fond, on n'y en ajoute 
point de nouvelle; maisquand elle diminue, 
on a foin A'IiouUler les barrils de temps en 
temps , c'eft-a-dire , de les remplir avec de 
la faumure , qu'on verfe fur le fond Ôc qui 
y elî retenue par la partie des douves qui 
excède le jable, 

Il faut avoir grande attention de bou- 
cher avec une cheville le trou qu'on 3 fait 
au fond, quand il y a apparence de pluie. 
Avec CCS précautions , les barrils font en 
écat d'être mis dans les magalins ; mait il 
convient de les en tirer de temps en temps 
pour les cxpofei de nouveau au foleil , 6c 
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les houiller s'il en eft befoin. Il eft bon de 
remarquer que les Anchois & les Sardines 
anclioifdes , doivenc Être , comme l'on dit , 
confites dans la faumiice & en partie dif- 
fûiites; au lieu que les Sardines preffées doi- 
vent conferver leur forme & une partie de 
leur fermeté. Or cette efpece de faline 
11 "eft bien confite que la féconde année , 
les PoilTons ont alors acquis toute leur bon- 
ne qualité ; 6t quand ils font bien préparcs , 
ils font encore trcs-bons au bout de trois 
& même quatre ans; ils font même techet- 
chés par ies amateurs de Sardines. 

On en vend néanmoins qui n'ont que 
lix mois de pré^jaration ; mais les Acqué- 
reurs qui en font prévenus, favenr qu'il faut 
les conferver en magafin pour qu'ils acquiè- 
rent la bonne qualité qu'on délire. 

Pour que les Anchois foient bons, ainfi 
ue les Sardines qu'on ptdpare en Anchois , 
il faut que ieurs écailles ou leur peau foient 
brillances , que leur chair foit rouge ; & on 
rebute celles qui tirent fur le brun ou le 
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noir. 



Il y a des Acquéreurs peu connoiffeurs 
qui recherchent les plus gros Anchois & les 
falaifons nouvelles: ils ont tort; les petites 
font plus délicates, & il faut éviter d'ache- 
ter pour Anchois des Sardines , à qui l'on a 
retranché la tèce ; les connoiifeurs n'y font 
pas trompés , & la feuie infpection fuffit 
pour les faire diilinguer , fans avoir recours 
au goût qui décelé inconteflablemcnt la 
fraude. 

Les Bretons iranfportent leurs falaîfons 
par mer à Nantes ou a Bordeaux , d'où elles 
pafTent par ,1e Canal à Montpellier & juf 
qu'à Cette; ou bien on en charge des Bâ- 
timens qui palfent en droiture par le Canal 
aux. côtes du Levant : mais la grande vente 
fe fait à Beaucaire , d'où on les envoie 
dans les lieux de leur confommation. 

Il eft bon d'être prévenu qu'en Bretagne 
les Sardines qu'on prépare en Anchois, font 
allez fouvent mifes dans des futailles à vin, 
qui viennent de Bordeaux ou de Nantes ; 
& quand elles font rendues en Provence, 
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les Marchands les paquent en petits barri Is 
pour les iranfporiet à Beaucaire : depuis 
qu'on a adopté en Bretagne cette prépara- 
tion, tant pour les Anchois que pour les 
Sardines, le profit eft prefqne doublé. 

Il y a des particuliers qui préparent des 
Anchois ou de pentes Sardines de primeur 
pour leur ufaee : ils fuivent la méthode que 
nous venons a'expofec i mais ils les mettent 
dans des vafes de terre ou de petits jarrons 
qu'ils ont foin de tenir exaftement bouchés , 
& de les remplir de faumure à mefure que 
le PoilTon s'afFaifl'e , pour qu'il ne contracte 
point de goût d'évent. Quelques uns plus 
recherchés mettent encre les PoilTons des 
feuilles de laurier & dlfiéiences épices, 

î, 2. Préparaiion des /inckois m Provence. 

Les meilleures falaîfons fe font àFré- 
jus, à Cannes, à Saint-Tropez, & autres 
lieux du Département d'Antibes : quoique 
la pèche de ce Poiflbn n'y dure que depuis 
te mois d'Avril jufqu'à celui de Juillet, ii 
s'y en fait un grand commerce ; prefque 
tout fe tranfporte à Beaucaire. 

Je ne dirai rien de leur préparation, parce 
qu'elle diflere peu de celle que nous venons 
d'expofer fort en détail. 

Je vois feulemenpdans un Mémoire très- 
peu détaillé , qui m'a été envoyé de Mar- 
ieille , que de temps en temps , on arrofe 
le Poiftbn avec une faumure qu'on fait fur 
le feu, fie dans laquelle on fait tondre avec 
le fel de petits Anchois & un peu de rouge 
brun , qui ne fett , dit-on , qu'a leui donner 
un coup d'ccll avantageux. 

Il eft dit de plus que les falaifons qu'on 
fait dans les mois d'Avril, Mai & Juin, 
font bien confites au bout de fix mois, au 
lieu que celles qu'on fait dans les autres fai- 
fons , le font à peine au bout d'un an ; en- 
fin que les gros Anchois qu'on prépare, ont 
un demi-pan de longueur ou quatre pouces 
fept à huit lignes ; on appelle vlnchoyam 
ceux qui n'ont que deux pouces; 6c on ne 
fais pas ceux qui font encore plus petics. 



Article QuATiirEMi. 



De la Pêche ô Préparation des Anchois fur les côtes d'E/pagne: 



La pèche âe.s Anchois dans ce Royaume eft allez confidérable , pour que 
nous en parlions ici ; néanmoins comme les mérhodes qu'emploient les Pê- 
clieurs Efpagnols, ne différent pas eflëntiellement de celles donc fe fervent 
les Pêcheurs François > nous nous contenterons de les expofec foramairement ; 

nous 
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nous bornant à rapporter ce qui fe pratique dans quelques-uns de leurs 
principaux Parages. 



J. I. Pèche au Royaume de Grenade, 

It y a afloz d'Ancliols fur cette côte : 
la pêche commence les premiers jours de 
Mars, & dure jufqu'au raoisd'Aoûc; on les 
pÉche fouvent avec des Sardines , fe fer- 
vanc de petits bateaux avec iefqucls on 
tend un filet à manche de 200 brafles de 
longueur, ou une efpece de gangui qu'on 
rire fur le rivage pour prendre ie PoilTon; 
c'eft pourquoi les Pécheurs font obligés de 
fe réunir aj à 30 : au refte , ils ne favent 
point les préparer , ou Lien ils les confoni- 
ment frais en les faupoudrant de plus 
ou moins de fel : iU eu ttanfportent jufqu'à 
30 lieues dans les terres, ou bien dans les 
mois d'Oflobre , Novembre & Décembre, 
ils vendent leur PoifTon, fut-tout les Sar- 
dines à des Catalans, des Valenciens ou des 
Génois, qui, après leur avoir fait prendre 
fel dans de grandes cuves,ies falent dansleuis 
bateaux , & les tranfportent ob ils favent en 
trouver le débit ; mais cela regarde plus les 
Sardines que les Anchois, 

S. 1. Pêche à la cSie de Galice. 

Cette pêche commence vers la mî-Juîn, 
& finit avec le mois de Juillet , temps où ces 
PoiiTons retournent dans la grande eau : le 
peu qu'on en prend fe mange fiais, ou on 
en fait une pâte qui fert d'appât pour pren- 
dre d'autres PoifTons. 



S. 3. Pêche des /îndiois en Catalogne. 

Dans les mois de Mai & de Juin , on 
pêche des Anchois avec les mÈmes filecsque 
les Sardineî ; maïs les mailles en font plus 
petites, à-peu-prèscommeaux filets qu'on em- 
ploie pour les petites Sardines qu'on fe pro- 
pofe de confire. Aurefle, comme la pêche 
des Anchois eft précifément la même que 
celle des Sardines , nous ne répéterons point 
ce que nous avons dit dans le Chapitre des 
Sardines : fouvent même on prend en même- 
temps de CCS deux efpeces de Poiffons. 

A quelques endroits de la côte de Cata" 
iogne, on pêche les Anchois & les Sardi- 
nes la nuit, en faifant un feu de bois clair 
fur un gril qui eft à la pouppe de J a cha- 
loupe ; les Poiffons attirés par la lumière , la 
fuivent , fit on les conduit proche de la 
côte où on les enveloppe avec un filet. 

Autrefois les Provençaux vcnoienc \ 
Palamos, Saînt-Salion , Calella, &c. fur la 
c6[c de Catalogne , confire en petits barrils 
des Anchois qu'ils poitoient en France ; mais 
depuis que ces Poiffons ont donné abondam- 
ment fur les côtes de RoulTillon, les Pro- 
vençaux vont depuis le Cap de Creus juf- 
qu'à Cadaque, ou ils préparent les Anchois , 
comme nous avons dit , qu'on fait les Sar- 
dinas confiias , à l'exception qu'on vuide les 
Anchois , qu'on leur ôte la tête, & qu'on les 
arrange dans les barrils le dos en-haut. Les 
Anctiois font plus long-temps ii fe confire 
que les Sardines, & auffi ils fe confervent 
bons plufîeurs années. 



Article 



I N Q U I E M E. 



De la Pêche des Anchois en halle. 



Pour ne point nous écarter du plan que nous avons fulvï jufqu'à préfent, 
il convient de parler de la pêche cJes Anchois fur les différentes côtes 
d'Italie. 



S. I . Ptche des Attchiili à ta cSie de Gineu 

L A pêche des Anchois eft beaucoup plus 
abondante liir cette côte que celle des Sar- 
dines ; il ne s'en fait cependant pas un grand 
commerce, la plupart fc confomment dans 
le Pays, 6c le furplus fe fale pour les en- 
voyer àjMilan,en Suiffe , en Lombardie; 
cependant ics Anchois de Gênes font efli- 
més; ce qui fait qu'on en c on fomme beau- 
coup dans Le Pays > ceux qui s'expédient au 

P ESCHES y II. Part. IIÎ. S^cl. 



dehors viennent de Calabre , Sicile , Sardai- 
gne & Corfc : on les accommode pour les 
conferver, comme nous l'avon' expliqué. 

Ils préparent auffî de leurs Poiffons qu'ils 
nomment J'foirrAfV: après les avoir fait frire , 
ils les mettent dans des barrils avec du vinai- 
des épices Ôc des herbes aromatiqucï. 
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5.2. Pcihe à la Gorgone. 



La Gorgone eft une petite Ifle •) trente 
niiilcG de Li vouaic , dans la mer de Tofcane , 
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dans laquelle il n'y a point d'habitants hors 
le temps tie la ^ècY\e ; alors il s'y rend foî- 
^aniea foixante - dix bateaux , la plupart 
Génois 1 les Piîdieurs fe logent dans de pe- 
tites cabanes au bord de la mer ; ces Gé- 
nois font de Camorille ou Camogli , Village 
de la rivière de Gènes du côté de Porto- 
Fino; car les Livoutnois ne fe font point 
adonnés a cette péclie. 

Ces Génois ont dfs bateaux longs faits 
exprès ; ils fe mettent cinq à fix hommes dans 
chaque bateau , & tous font à la part ; ils 
ne payent d'autres droits pour faire libre- 
ment leur métier, qu'un coup de filet qu'ils 
donnent au Châtelain du Grand-Duc , qui 
eftà un château dans cette Ille inhabitée," 
& je crois que les Pêclieurs s'obligent d'al- 
ler vendre leur poilTon à Livoutnc. Les filets 
font faits d'un fil tiès-délié & les mailles font 
petites. 

11 fe fait encore à Gillo, petite Ifle à qua- 
rante milles de Livourne, proche la Tour 
de Vade , une pfche d'Anchois , mais qui 
eftpeuconlidéiable. 
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très-bon goût ; il s'en confommc dans le pay» 
môme , lorfqu'il n'y a pas abondance de 
poifibn frais , & l'on en envoyé quantité 
en terre ferme dans les Provinces à (juclquc 
diilancc de la mer, fur-tout lorfqu'il y en 
vient peu de Sicile, ou cette forte de l'alai- 
fon fe fait encore mieux & à meilleur mar- 
ché , à caufe qu'ils ont le fcl à beaucoup 
medieur compte qu'en Calabre , où l'on eft 
obligé fous des peines iris-rigoureufes , de 
le prendre dans les magafins publics à (iï 
gramslcrotolo, ce qui eft à peu pris trois 
fols de France la livre de feize; onces : au 
relie, cette pÈclic fc fait comme pat-touc 
ailleurs & fans faifon déterminée ; [es Pû- 
cheurs ne la celfent que quand l'agitacion 
de la met fie le mauvais temps ne leur per- 
mettent pas de la faire. 

S. ^. Pcche àet Ancliois & dtiSardinft 

en iicile tr parikaliitancnt 

à.Meffmt. 



i. j. Pcciie des y^nchm & des Sardines 
dans h R&jaume de A'uplei. 

I L fc fait particulièrement dans ce Royau- 
me , une pédie pour prendre les Anchois & 
les Sardines; elle fc pratique dans toute la 
Calabre & la côte oppofée , dans la mer 
Adriatique ; le golphe de Salernc ainli que 
celui de Polîcaftro , font néanmoins les deux 
endroits où la pCche de ces poiffons eft la 
dIus abondante & la plus pratiquée; quand 
les Pécheurs ne trouvent pas à les vendre 
immédiatement après qu'ils ont été pCchés , 
ce qui arrive dans les endroirs peu peuples , 
ils ont coutume de les faler, & ils en font 
quelquefois un commerce affez confidé- 
rable ; leur manière de les accommoder 
diffère peu de celle de France ; ils leur ôtent 
la tête, & les arrangent par lits dans des bar- 
Tiis, en couvrant chaque lit de fel concaffé 
([ui n tft ni gros ni iin ; ils fuivent cet ordre 
Ijifqu'à ce que le barril foit plein ; enfuite 
ils chargent leur poilTon d'un poids , qui en 
lepreflant en fait fortit peu -à-peu la lymphe , 
qu on a foin de renverfer de temps en temps 
& de remplacer par mm nouvelle faumure 
cju'on appelle dans \e pays falimora. Il eft 
a propos d'obferver qu'il faut que cette fau- 
mure ne foit ni trop ni trop peu chargée de 
fel , & que pour connoître le point conve- 
nable on met un œuf frais dans la faumure ; 
fi l'œuf va au fond , l'on y jette du fel jufqu'à 
ce que l'œuffe tienne fur l'eau ; alors elle 
eft au point convenable pour remplir les bar- 
rils: quand on a l'attention de les rafraîchit 
de temps en temps avec cette faumure & de 
les conferver à l'abri de la chaleur, le pnif- 
fon fe conferve très-longtemps , & eft d'un 



A Mellînc , dans toute la Sicile i grande 
Ide de la Méditerranée qui n'efi féparée de 
l'Italie que par le Phatc de Meifine , dans 
la Calabre 6c dans le Royaume de Naples, 
on pCche une grande quantité de Sardi- 
nes & d'Anchois i cette pCclie commence 
leiyMars, & finit au mois de .luillet , 6c 
recommence 'dans les mois de Septembre 
flcOaobrc. 

Les bateaux qui font cette pôclie, font or- 
dmairement équipés de trois hommes qui 
font à la part , c'eft-à-dire, que le bateau 
gagne une parc , les apparaux deux parts, 
& les hommes ont chacun une part. 

Les apparaux dont ils fe fervent, font or- 
dinairement feize pièces de filet de la lon- 
gueur de onze bralTc! , chacune de trois 
braffes de hauteur, attachées les unes aux 
autres, qu'ils tendent à la mer à deux , trois , 
quatre , fix , huit , dix , quinze , vingt & 
trente braffes , fuivanc la profondeur oii le» 
Sardines fe tiennent ; ils ne fe fervent point 
de réfure ,^ ils prennent ce que le hafarcf leur 
otïte; fi à la première tente, ils prennent 
des Sardines au bas des filets , ils tendent 
leurs filets plus au fond; s'ils les prennent 
au haut du filet , ils tendent plu? pi^s de la 
furfacc de l'eau ; & pour les tendre ou plua 
haut ou plus bas , ils attachent à la tfite du 
filet des bandingues qui répondent à une 
corde d'auffe foutenue fur l'eau au moyen de 
grofles flottes de liège, 

Cette pC-che fefait ordinairement la nuit-- 
pendanc laquelle ils calent deux fois leurs 
hiets; ils tendent auflî pendant le jour 
lorfque le temps eft couvert ; on tend 
encore pendant la nuit dans le Canal de 
MelTine, lorfque les courants ne font 
pas trop rapides; & comme ils changent 
toutes les fix heures , on eft obligé ds 
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Section III. Del'Alofi^èC des Poljfohs qui y ont rapport. ^6$ 
ïelever plufieurs fois. On fai: des falaifons defiiecquionc foixance-deuxpiedsdeliautcuï 

fut foixance-quinze à quatre-vingts de lon- 
gueuc, & dont les mailles ont au plus cinq 
lignes d'ouvernire; comme ils font iefttîs de 
plomb & flottés, ils s ctabliffent verticale- 
ment dans l'eau , & on les tend dans une 
dire£lionà peu près perpendiculaire à la côte; 
on tend les lilets plus ou moins profondé- 
ment dans l'eau , iuivant le lieu qu'occupe 
le poiffon. Quand la pêche cft abondante , 
ce qui arrive affez fouvent , on fale les Sar- 
dines comme elles forcent de l'eau , en les 
arrangeant lit par Ht dans des tonnes , une 
couche de fel encre deux , & ils mettent or- 
dinairement prefque aufîi pefant de fel qu'il 
y a de poiffon. On pre'pare aulîî des Sardines 
& tous les Anchois , comme nous avons die 
qu'on le fait en Provence , avec cette diff^^ 
rence entre ces deux poifl'ons , qu'on ôte la 
tÉte ôcqu'onvuide les Anchois, ce quin'eft 
point ndceffaire pour les Sardines. 



donfidérables tout autour de la Sicile , aux 
endroits où les Sardines fraîches ne peuvent 

f;as fc confommer ; les grandes falaifons 
e font à Xacca , Marfale , Trapany , Ceffa- 
la , Melazzo 6c Melline ; le fel dont on fc 
fert, vient de Trapany, lequel eft plus fec 
& folide que celui d'Agoila. 

Les Sardines falées fe confomment enfuite 
partie dans i'Ifle, partieà Mahhe, Naples, 
KomCj Gênes, & autres endroits. On prend 
auffi avec les mêmes apparaux, mais dont 
les mailles font plus larges , différents poif- 
fons qui fe maillent comme les Sardines ; 
ces poiffons fe nomment Alacci , Bc^aes 
& Siivraiix ; & tous fe débitent frais dans 
ks Villes & Villages du Royaume. 

§. f . Pfche des Anchois lir des Sardina 
Jiir les côies de FEsat Eccléfiaftiqtte, 

La pÉche de ces poiffons fur les côtes 
de l'Etat Eccldlîartiquc eft peu abondante ; 
file commence dans le mois de Février, & 
finir à la fin de Juillet; elle fe fait avec un 
manet de fil trts-délié que les Italiens appel- 
lent imbruci')--, les mailles font proportionnées 
à la groffeur des poiffons ; chaque pièce a 
Jix à fept braffes de longueur, le pied eft 

f;atni de quelques bagues de plomb , ôc 
a tête de chaque pièce de trois groffcs 
Hottes de liiSge ; on joint les unes au bout 
des autres fix ,huit , dix de ces pièces ,qoi, 
au moyen du left ôc des flottes , fe tiennent 



S. 7. De la Phhe des Sardines & des Anchois 
dam ttia! de y^mfe. 

_ O N prend les Sardines dans le pays Vé- 
nitien avec le bregin , pêche qu'on pratique 
en Provence, & que nous avons décrite 
7. Pan. IL SeÛ. pag. ijo li^- i;^ , & III, 
SecT. pa^. 14 df if; depuis le mois de 
Mars jufqu'à la fin de Septembre , on encon^ 
fomme beaucoup de frais , & on en fale quel- 
ques tonneaux ; on prend avec ce filet plu- 
fieurs fortes de poiffons, 

A Rovigno en Iftrïe , prefqu'ifle dans 



du Miiiycii uuiciiti ut-s noctcï, retiennent a i^ovigno en Iltrie , prefqu ille dans 

perpendiculairemeiità la mer. La plus grande l'Etat de Venife, la pêche la plus conlidéra- 



partie fe confommc fraîche i & quand on 
en fale , elles fe vendent dans le pays. 

On a abandonné cette pêche des Sardines 
à Sinigaglia, fut les côtes de l'Etat Ecclé'- 
fiafiique dans la mer Adriatique , à caufe de 
l'abondance des Marfouins qui déchirent les 
filets ; mais on continue de pêcher avec la 
iraiia , qui eft un filet comme l'aiffaugue de 
Provence , & l'on y prend quelques Sardi- 
nes confondues avec toutes forces d'autres 
cfpcces de poiffons ; & en quelques endroits 
on fait la pêche au feu. 

$. 6. Pêche des Sardines & des Anchois 
en Corfe. 

La pêche des Sardines & des Anchois 
efl ia plus abondante de la Corfe, Iflc trèt- 
conliclérablc d'Italie ; on la fait tout au tout 
de riflc , particulièrement à laBaftie, au 
Cap-Corfe, à Saînc-Florcncc, à peu- pris à 
une demi-lieue de la côte , dans de petits 
bateaux qui ont environ vingt pieds de lon- 
gueur , âc qui font montés par cinq ou fix 
hommes. 

La Pêche de ces poiffons fe fait à deux 
(îpoques, favoir , au printemps & aux mois 
de Septembre & d'Odobre , avec des pièces 



ble qu'on y faffe, eft celle des Sardines. Pouc 
prendre ce poiffon, on fait une grande en- 
ceinte avec des manets qu'on nammu fardmo ; 
on y attire les Sardines avec des crabes qu'on 
pile & qu'on jette au milieu de l'enceinte ; 
elles vont faifit cet appât donc elles font 
très-avides, & elles fe maillent. 

On pêche aufli avec latratca, qui eft le 
bregin de Provence , & on prend avec les 
Sardines diverfes autres forces de poiffons , 
entte autres celui qu'on appelle G^rizza , 
qu'on fale avec les Sardines. A Ragufe en 
Dalmacie, près du pays Vénitien , on pêche 
les Sardines de deux manières, ou au feu 
avec le filet qu'on nomme traiia , ou fans lu- 
mière avec de petits filets : cette pêche com- 
mence à i'équinoxe de Mars, ôc finit en Oc- 
tobre. 

La tratta dont nous avons parié pluficur» 
fois, eft un filet de deux cents braffes de lon- 
gueur , qui a au milieu un grand fac où fe 
laffemble le poiffon ; on le tire à terre avec 
deshalins; il faut trois barques pour cendre 
le filet; deux autres qui porieni le feu , fc 
tiennent dans l'enceinte , & une fert à gou- 
verner ie Cic , pour qu'il ne s'embarraffe jias 
dans les rochers ; il faut au moins quatorze 
ou quinze honuiies pour cirer le filet à terre. 
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Les barquK <iui portent le feu à la pouppe 
àaas une efpece tic réchaud > vont de côt^ 
& d'autre ; auand elles s'appcrijoivent qu'el- 
les ont raflcmtk beaucoup de poilTons , elles 
font un lignai à celles qui portent le filet ; 
auffi-tôt celles-ci mettent le filet à l'eau , 
cHaycnt d'entouier le polflon , & quand elles 



y font parvenues , les bnrques qui portent le 
îeu le plongent dans l'eau pour l'ctcimire , Je 
fortentdj; rcnccintc; on tire le filet fur le 
rivage , & quelquefois on prend quatre à cinq 
milliers de Sardines : en plufieurs endroits 
cenep&che cfl défendue comme dcUtn^ike, 




Article Sixième. 



PécAe & SalûiJÔn des Anchois en Hollande. 



E N rendant compte de la pèche des An- 
chois en France , je me fuis déterminé à 
fuivte l'oidrc des côtes , commentant pat 
b Bretagne & lînifTant par les cotes méridio- 
nales, ce qui m'a conduit naturellement à 
dire quelque chofe de cette pÉche en Efpa- 
gne & en Italie ; ainfi je n'ai pas pu alors 
parler de celle qui fe fait eu Hollande ; mais 
comme cette pâche occafionne un commerce 
confidérable dans ces Provinces , j'y reviens 
a^udlement pour rafTembier tout ce qui 
peut inccrcflei le Ledeur fut cette matière. 

M. Allamand qui veut bien s'incérelTet à 
la perfcdion de mon travail fur les Pêches , 
fâchant qu'on fait un commerce conlidéta- 
ble d'Anchois à Bcrg-op-zoom . m'a dctic 
que la pWie de ce poîffon fc fait à l'embou- 
chure de l'Efcauc fur les côtes de Zétande , 
vers le mois de Mai. 

On fait avec des rofeaux des efpcces d'en- 
tonnoirs , à l'extrémité defqueU on ajuflc un 
filet il manche qu'on affujetût fixe au moyen 
d'une cotde qui part de la pointe de la man- 
che, & qu'on amarre à un pieu qui eft planté à 
une diftance plus ou moins grande du filet; 
cette opération fe fait de mer baffe , & quand 
la marée s'eft recirée , le filet fe remplie 
d'Anchois ; on fe liite de les en cirer & de 
les tranfporter au lieu où on les prépare ; 
pour cela on leur ôtela tflte & les entrailles, 
on les met dans des mannes , & on les lave 
dans de l'eau douce ou falce ; quand elles 
ont égoutcé leur eau , on les met dans une 



futaille avec du feli lorfqu'il cfl fondu fie 
que les Anchois en font bien pénétrés , on 
verfclafaumure.ac on met les pollfons en fé- 
cond lit; on rejette encore la faumute qui 
fe forme , & on falc les Anchois pour une 
croifieme rois;c'eft dans cette faumuic qu'on 
les cunferve une année & plus , en les tenant 
dans uTt Iteu frais ; il convient mCmc de n'en 
faire ufa^e au plutôt , que trois mois aptîïs 
leur préparation. 

La p&che des Anchois eH incertaine ; Il 
y a des années où l'on en prend beaucoup , & 
d'autres fort peu ; en ce cas , on y fubllicue 
de petites Sardines qui ne font pas aulli efii- 
mées , & que les connoifTeurs favent bien 
diflinguer. 

En général , comme me le marque M. 
Allamand , l'Anchois fait en Hollande uns 
branche de commerce alTez confidérable, 6c 
on en pêche beaucoup fur les cdtes di: 
Zélande. 

Ce zélé Correrpondant s'ed tranfpnrté au 
Village de Scheveling, qui eft uniqucmcnc 
habité pat des Pécheurs ; en examinant les 
poilTons qu'ils titoient dans leurs lilccs dclti- 
nés à prendre de petits poilTons , il y vit 
quantité de petites Sardines , avec lefquellet 
il crut apperccvoir des Célerins de la Médi- 
terranée & des Pilchards d'Angleterre ; mais 
les Pécheurs nomment tous ces poilfons Sar- 
dines: il trouva dans le m6me filet un petit 
poiffon qu'on tire du fable , qu'on appells 
en Zélande Smtlt , qui efl l'Ammodytc. 



Article Septième. 



1 



Apprcc des Anchois dans les Caifints. 



D E quelque fa<;on qu'on apprête les An- 
chois , il fiuc leur arracher la tête & les 
vuider , parce qu'ils ont beaucoup de fiel & 
très -amer , qui infede toutes les parties où 
il fe répand. 

Les Ancliois frais ne font pas pour cette 
nîfun , autant eftimés que les SartUnes i 



d'ailleurs ils font ttis-petits , fie quoiqu'il» 
ayent peu d'arêtes , elles font incommodes i 
mais pour les manger frais , on les apprête 
comme les Sardines. i 

Le grand ufage qu'on fait des Anchois , 
eft de ceux qui font falés fie confitt en petits 
barrils , ainli que nous l'avons amplemenc 

expliqua ; 



Section HT. De l'Ahfe, SC 

txpliqu^ ; c'eS donc de ceux qui ont eu 
cetie pri^paration , dont nous allons parler ; 
& on fe rappellera que les Sardines prépa- 
rées en Anchois fc mangent comme les An- 
chois. 

En Provence & en Languedoc, beaucoup 
font leur repas avec quelques Anchois qu'ils 
lîtcntdes bsrriis , & fut Icfqueis ils verfenc 
de l'huile i puis ils appuyent leur pain fur 
ces poiffons , & le mangent avec appétit en 
çuilc du fromage qui eft en ufage dans d'au- 
irca Provinces; mais communément quand 
en a tiré les Anchois des barrils , on les lave 
'dans du vin , on les ouvre en deux pour em- 
porter Xiiilit y & on les coupe par petite» 
tranches pour les mettre dans de» falades ver- 
tes, ou, comme anaifonncment,d^sdifft; ren- 
tes fauces gtaHcs ou maigres , principalement 
dans Ici rcmolades. 

Pour lu-s manger frîts, aprts les avoir mis 
quelque camps dans l'eau pour IcsdeiTaler. on 
les trempe dans une pâte faite avec de la fari- 
ne, une cuillerée d'huile fme & un peu de vin 
fclanc ; il ne faut pas que la pâte (oîi trop 
liquide i Se on les fcrc avccdu pcrfd fric. 

Pour faire des rôiiei d'Anchois , on prend 
^t tcandie* de paîn de la largeur du doigt , 



des Poiffons qm y ont rapport. ^6j_ 

Se après les avoir fait frire dans le beurre ou 
l'huile , on les arrange dans un plat & on 
étend defius un filet d'Anchois ," on verfe 
delfus une fauce faite avec de rrès-bonne 
huile , du vinaigre , du poivre concafTé , du 
perfil , de la ciboule, des échalottes , le tout 
haché bien menu , & on y ajoute un peu de 
fel , avec , il l'on veut , un peu de moutarde. 

On prétend que la fauce doni les Ro- 
mains faifoient beaucoup de cas , fie qu'ils 
nommoient ^aruin , étoit faite avec des 
Anchois fondus dans leur faumure, à la- 
quelle on ajoutolc quelquefois de l'huile & 
quelques épices. 

Je remarquerai à cette occafion , que 
quand on prépare , comme nous l'avons am- 
plement expliqué , des Anchois trÈs-petics ,' 
ils fe fondent dans leur faumure , & paroîf-^ 
fcnc par cette raifonttre très propres i faire 
la fauce qu'on nomme ^arwi». 

Rondelet dit qu'on peut faire prompte- 
ment une efpece dc^irrnni , en faifant fondre 
des Anchois fur le feu avec de l'huile , du vi- 
naigre , 6c quelque'; feuilles de laurier, 6c 
que cette fauce fctt à manger de toutes fot- 
ccs de poiiTons. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

Ve la Melette de Marfeilîe ; Nadelle en Languedoc ; Aphie 

de Rondelet. 

I L ne faut pas confondre ce PotfTon avec le Melet , qui eft un poiflôn fore 
différent , & qui a deux ailerons fur le dos. 

Belon die que la Melette de Marfeilîe eft le Crados de la Seine & l'Aracliia 
de Gênes ; je crois qu'il ne connoiiToic pas la Melette , & qu'il eft difpofé à 
confondre ce Poiflbn avec le Nonnat. 

Article Premier. 



Defcripnon de la Melette. 






La Melette eft un petit poifTon affez com- 
mun dans la Mddicertanée ; il eft plus petit 
que la Sardine à qui il refiemble beaucoup ; 
cependant proportionnellement à fa lon- 
gueur , il eft plus large : celui qui eft reprd- 
feiité PI. XVI , fig,. 6 , eft d'une groiïeur 
peu commune ; mais celui que je vais décrire 
&qu'on peut regarder comme d'une grofleut 
ordinaire , avoit Trois pouces de longueur 
de ^ enB ; fa gueule eft petite , je n'y ai 
point apperi;u de dents, j'ai cru feulement 
fentir des afpdriiés aux mâchoires ; il y a du 
bout du mufeau ^ , au centre C de l'œil j 
qui eft grand par proportion à la taille du 
poiflbn,quatrelignes;onapperi^oitrouverture 
des narines entre l'ceil &le bout du mufeau. 

Il y a huit lignes & demie de A au der- 
liere de l'opercule des ouies D. 

Sur le dos en G , à environ dix-fept lignes 
du mufeau , eft le commencement d'un aile- 
ron qui a k fon attache au corps G H , envi- 
ion fix lignes ; l'anus I, eft a environ vingt 
& une lignes du mufeau , & immédiatement 
derrière eft l'aUeron ventral /K, qui a fix 
lignes de longueur à fon attache au corps ; 
les rayons en font Ci déli^^-s & Ci courts , que 
quand ils font couchifs fur le corps de rani- 
mai , onapeineàlesappercevoir. 

Il y a depuis le mufeau jufqu'à la nailTan- 
ce de IVileron de la queue L , environ trente 
& une lignes ; cet aileron qui eft fourchu , a 
de B en B environ fept lignes. 

En E eft une petite nageoire dont l'articu- 
lation eft très-ptès des bords de l'opercule 
des ouies , & en i' fous le ventre , à l'à-plomb 
de l'aileron du dos , efl une autre nageoire 
fort petite. 



Quand il y a quelque temps que ce poif- 
fon a éz6 tiré de l'eau, fon dos eft brun ; cette 
couleur qui s'étend de toute la longueur du 
poiffon , depuis D jufqu'en L , uanche nec 
fur le refte du corps , qui a une couleur d'ar- 
gent fi vive qu'on croiroit que ce feroit de 
Pargent bruni; la peau eft auftî argcnt<ie , 
& les écailles qui s'en détachent aifémenc 
font petites; elles ont quelques reflets colorés 
qu'on peut comparer à la nacre ; la mâchoire 
inférieure eft plus longue que la fupérieure. 

La largeur verticale du poiffon vis-à-vis 
les yeux eft de cinq lignes ; vis-à-vis le der- 
rière de l'opercule des ouies , de Cix lignes ; 
à la naiflance de l'aileron du dos , de fept 
lignes & demie ; & à la nailTance de l'aileron 
delà queue, de trois lignes & demie:eilc a 
de petites dents fous le ventre comme les 
Sardines : la chair de ce petit poiffon eft blan- 
che , très-délicate , de bon goiit , pas néan- 
moins auifi relevé que celle des Sardines ; on 
le fert fur les meilleures tables , fit à Mar- 
feilîe je le mangeois avec plailir ; cependant 
plulieurs l'eftiment moins que la Sardine ; la 
chaireft huileufe,& fe corrompt aifément;on 
m'aaffuré qu'il ne pouvoit pas fupporteriefel. 
On dit qu'il jette fes œufs a l'équinoxe 
d'automne ,- c'eft donc un poilTon parvenu à 
l'état où il peut produire fon efpece; ainfi 
c'eft à tort que Belon croit que ce font de 
petites Alofes ; il le confond avec de petits 
poiffons qu'on trouve niÊlés avec la menuife , 
qui femblent être de petites Sardines ou de 
petites Alofes ; ils me paroiffent avoir plus 
de reffemblance avec la Franche-blanche 
de la côte de haute Normandie, dont je 
me propofe de parler. 



Section ÎIl De l'Alofc, & des Poljfons qui y ùtit rapport. 4^9 



Article Second. 



De la Fêcki des Melectes. 



O N pÈche ces petits poiffoos au bord de 
ia mer Se dans les étangs falés , dans la même 
ïâifon que les Sardines , c'eft-à-dire , pria- 
cipalement dans les mois d'Août & de Sep- 
tembre ; quelquefois on en prend beaucoup 
à la Saint-Michel , lorfquc les pluies ont 
troublé les eaux ; car cette circonftarcc 
paroit avamageute pour prendre ce poilTon. 
Dans des voyagesque j ai faits àMarfcille, 
on pÉchoit abondamment de Melettes, & j'en 
ai beaucoup mangé ; mais M. Pouget m'<f cri: 
de Cette , que ce poiffon y eft devenu fi rare , 
qu'on ne fait point de pêche expreffiment 
dellinée à le prendre , qu'on en trouve feule- 
ment de mtiéts avec les petites Sardines , 
mais qu'autrefois on en prenoit beaucoup 
avec des faines fort <^paiffes. 

M. Garnier de Saint-Maurice j qui m'a 
envoya quelques Melettes de Toulon, me 
marque que ce poiffon eft aulfi devenu fort 
rare dans ce Port, & qu'on n'en prend que 
confondues avec de fort petîis poiffons , 
tels que les Poutines , les Anchois , &c. 
qu'on en prend avec les Sardines , mais plus 
friîqucmment avec les fdccs qu'on nomme 
bregw , boiihei, & cyffau^tie , qui différent peu 
les uns des autres : il m'a envoyé une defctip- 
liontris-exaflede ces filets; mais comme j'en 
ai parlé fort amplement 7. Pan, IL Se0. pag. 
!I4Ï j 1 48 , 1 ïD *■ I S4 > nous "0"^ conten- 
terons d'y renvoyer ainfi qu'aux Plancjies 
XLIII , XLIV &XLV. A l'égard de la fa- 
çon de prendre ce poiffon avec le feu , nous 
en avons parlé à h III. Scdion de cette II. 
Partie, j>fl^. 14&1Î, à l'occafion de l'An- 
chois , Chapitre fixieme ; il nous paroît qu'on 



peut dire en général , que ce font des hlets 
ibimés d'une manche, aux deux côtés de 
laquelle font deux ailes de filet ; & qu'après 
qu'avec des bateaux on leur a lait décrire 
un grand circuit à !a met , on ramené le bout 
forain à terre où font des Pêcheurs qui ont 
confcrvé un halin , & tous de concert ti- 
lent le filet fur le rivage, 6t le poiffon fe trou- 
ve dans la manche. 

Je rappellerai encore ici que les halins, 
tant celui de terre que confetvent lei Pê- 
cheurs qui y relient , que celui du large ou 
du bout forain que tiennent les Pêcheurs 
qui font dans le bateau , font formés d'un 
nombre plus ou moins grand de pièces de. 
cordages qui ont chacune cinquante braffes 
de longueur, que les Provcni^aux nomment 
mailh; fit ils font cette pÉchc tantôt avec 
une ftulc maille , & d autres fois ils en ajou- 
ttnt jufqu'à quinze Icsunesau bout des auiree. 



Quoique j'aye rapporté aux endroits cités 
de la première Partie, ! a façon de mettre^ 
ces filets à la mer , comme il eft bon d'avoii;' 
préfente cette manœuvre , je vais la rappor- 
ter telle qu'elle eft décaillée dans le Mémoice 
de M. de Saint-Maurice , afin de ne pasco- 
pier ce qui eft déjà imprimé dans la première 
Partie. 

Rien n'eft fi fimple que la pêche au bregm 
ôcàl'eyffaugue; quatorze à feize bateliers par- 
tent d'un rivage quelconque dans un bateau 
où ils ont mis leurs filets ; ils s'écartent de 
terre d'une diftance de cinquante iufqu'à 
quatre cents cinquante braffes plus ou moins, 
& peuvent même , fuivant qu'ils le jugent 
convenable , s'en écarter de fept à huit cents , 
filant continuellement des mailles ou du ha- 
lin , dont d'autres Pêcheurs retiennent un 
bout à terre ; quand le bateau eft rendu à 
l'endroit où ils veulent tendre leurs filets, 
ils commencent en faifant déctire au bateau 
une route circulaire , pat jettcr à l'eau un 
des bras, qui, à caufe des flottes de liegc 
&du left de plomb , fe place perpendiculai- 
rement ; la poche ou manche du Hlct qu'on 
jette enfuite ix l'eau tombe au fond ; & quand 
on a mouillé l'autre bras , clic fe trouve au 
milieu du filet qui décrit une ligne circulai- 
re ; & comme les naces ou flottes de liège 
font fort rapprochées à la partie fupéricuro 
de fon ouverture , elle fe tient prefque ou- 
verte ; car la partie d'en haut de la manche 
va en talus depuis la furfàce de l'eau jufqu'au 
fond , tandis que la partie inférieure de cette 
manche gliffe fur le fond; c'eft pourquoi on 
ne peut pas pêcher de cette faqon fut des 
fonds de roche. Le filet étant mis à l'eau Se 
difpofé comme nous venons de l'expliquer , 
les Matelots retournent au rivage à l'endroit 
d'où ils font partis, ou plutôt a un endroit 
de la côte convenable pour amener le filet à 
terre; ils tirent les deux halins pour appro- 
cher le filet du rivage, biffent environ qua- 
rante ou cinquante Draffes entre les deux ha- 
lins pour que le filet confctve une forme 
circulaire , & on juge de la fituacion du filet 
dans l'eau , pat les flottes qui font à la fur- 
làce i tous les Pêcheurs font divifés en deux 
bandes, dont chacune tire un liaiin , 8t ils 
approchent peu-à-peu le filet du rivage ; les 
deux bandes A,B,Ac Haleurs fc rappro- 
chent aufli l'une de l'autre pour dmimucc 
ramplitudc de l'arc , comme on le voie Pt. 
XX , fig- t ', les poiiTons effrayés par les 
plombs, qui , portant fur le fond , font éle- 
ver la vafe , effayent de fc meure enuc deux 
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eaux pour fe fauver ; mais licant retenus par 
les ailes do filet , ils fe fourrent dans la man- 
che dont les mailles font fort fettdes , & Us 
s'y entafTeiit ; fouvent des Pêcheurs dans des 
bateaux C, battent l'eau près de l'enceinte 
du filet pour empêcher les poiffons de fe 
porter au-dehots. 

L;s Pêcheurs, après avoir tiré à terre les 
haiins , y tirent le filet&enfîn la manche, 
donc ils diifont une couture pour en prendre 
les poiffons de toute forte qui y font encrésj 



ainfi ils y trouvent des Sardines , des An- 
chois , des Meletces & plulieurs autres for- 
tes depoifTons, . 

Nous avons tî^ja dit que les Melettesne 
fupportent pas le fel ; il faut donc les coii- 
fommct fraîches: malheurcufemenc elles fe 
corrompent prompcement. 

Le bateau D , eft dcfliné à parcourir Ja 
circonférence du filet pour le foulever s'il fe 
ttouvoir accroché à quelque chofe. 




CHAPITRE HUITIEME. 

Ve divers Poîjfons de mer qui doivent être compris dans la famille 
des A lofes , des Harengs , âCc^ 

Nous avons prévenu que nous écabli/lîons les familles des Poîflons fur leur' 
forme extérieure , ainfi jt ne faut pas comprendre avec les Alofes , Ha-: 
rengs , &;c. plulieurs Poi/Tons qui fe prennent dans la même faifon & avec les 
mêmes filets que ceux que nous venons de nommer ; tels font les Sieure/s , 
(Trachurus j que les Pêcheurs Normands & Picards nomment: Cararfrues ou 
Maquereaux bâiards , non plus que de petits Maquereaux qu'on nomme fur 
quelques côtes Roblocs , & à Paris Sanfanneis ; aînli que plufieurs autres Poîf- 
fons , qui fouvent fe trouvent confondus avec les Harengs , les Sardines , &c; 
& qiii quelquefois forment des lies ou bancs féparés. Nous renvoyons à d'au- 
tres Sedlions tous les PoilTons qui n'ont point les caraéleres qui écabli/Tenc la 
famille de ceux qui nous occupent préfentement ; on fe rappellera que ces ca- 
ractères conCflent à avoir un feul aîleron mou fur le dos vers le milieu de la 
longueur du PoilTon, un fous le ventre derrière l'anus ; deux nageoires der- 
rière les ouies , & deux fous le ventre, plus ou moins éloignées du mufeau. Il 
eft inconteftable que les Alofes , les Feintes ou Pucelles, les Harengs , les 
Sardines , les Anchois , les Meletces dont nous avons parlé , ont tous ces 
caraéleres ; mais il y a encore beaucoup d'autres Poiflbns qui doivent être com- 
pris dans cette famille : nous nous propofons d'en dire quelque chofe , & 
comme ils ne font pas d'une aufll grande utilité que ceux dont nous venons 
de parler , nous pourrons nous difpenferd'encrer à leur fujct dans d'aufli grands 
détails. Je vais commencer ce qui regarde ces petits Poiflôns par celui qu'on 
nomme Sprat fur les côtes d'Angleterre , où il eft très-commun ; on en pê- 
che aulTi fur celles de Flandres , où accidentellement il en paroît des bancs 
confidérables ; ce Poi/Ton , à la grandeur près , reffemble beaucoup au Hareng. 
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Article Premie 



t)u Sprat , S prêt ou Sparllng de Willughhy. 



Nous avons dit dans le Chapitre du Ha- 
reng, qu'il y a des Pêcheurs-Parquiers qui 
piennenc de mer baffe de très-petits poîf- 
fons qu'ils afTurent Être du frai de Hareng ; 
qu'ils en prennent aufli de plus gros qui ont 
deux pouces huit à dix lignes de longueur , 
?l. XVI, p'^. I , qu'on regarde comme de 
jeunes Harengs , c'eft pourquoi on les ap- 
felle Irmn de Hareng:, il s'en trouve beau- 
coup de confondus avec ce qu'on appelle 
Memifi : ce n'eft pas de ces poilTons dont 
nous nous propofons de parler, il s'agit d'un 
poilTun , ^ç. 2 , qui a communément quatre 
pouces & demi ou cinq pouces de longueur , 
qui eft tfèi-abondant fur les côtes des Ifles 
Britanniques, & qu'on prend, à la vérité, 
moins communément fur les Cotes de Flan- 
dres, oii on le nomme comme en Angleterre, 
Sptat. 

N'ayant pas eu occafion de voir beaucoup 
de ces poiffons , j'ai edayé de tirer des écbir- 
ciflemenrs de ceux qui font à portée des 
côtes où ils donnent le pbs fréquemment : 
je me propofe donc de rapporter ce qu'on 
m'en a écrie , quoique les fentiments de 
ceux qui ont bien voulu me répondre, foient 
très- différents ; mais je vais auparavant don- 
ner la defcription que j'ai faîte fur le poilTon 
mÉme. 

i. I, Dcfcriprîùn Âii Sprat ou Sprct. 

Le Poiffon que je décris PI. XVI, y^. 
2 , avoir quatre pouces quatre lignes de 
longueur totale // , fi; les grands n'ont gue- 
res que cinq pouces , au plus fix ; ia mâ- 
choire inférieure étoit plus longue que la fu- 
périeure de plus d'une ligne, ce qui eft con- 
îidérable relativement à la petiteffe du poif- 
fon i quand on écarte les mâchoires , on voit 
qu'ellL-sToutbordées d'une membrane mince 
qui forme une bourfe, ainfl qu'à plufieurs 
autres poiiïons de cette famille , & le bout 
de la mâchoire inférieure parole former une 
courbure qui fe relevé un peu en haut ; à 
l'égard de la mâchoire fupérieure, elle pa- 
roît comme coupée quarrément quand on 
regarde le poiffon de face ; ia langue eft très- 
petite j on fcnt en touchant le bord des mâ- 
choires quelque chofe de rude , mais on n'ap- 
peri^oit point de dents. 

Du centre de l'oeil F. , à l'extrémicé de 

la mâchoire inférieure , il y a environ cliiq 

lignes ; le diamètre de l'œil qui eil rond , cfl: 

de deux lignes & demie, l'iris eft argenté , 

Prscn£S , //. Par[. Ul. Sccl. 



la prunelle bleue tirant au noîr; 

Du bout du mufeau au derrière de l'oper- 
cule des ouïes , il y a dix lignes ; cet oper- 
cule eft mince , formé de plufieurs feuillets 
cartilagineux , couverts d'une membrane' li 
brillante , qu'ils paroiffent de l'argent bruni ; 
le dos eft de couleur d'olive , avec néan- 
moins des reflets bleuâtres marqués irréguliè- 
rement de taches ou nuages; bruns , plus ou 
moins approchant d'une forme ronde ; les 
côtés & le ventre font d'un blanc argenté ; 
aux endroits où il y a des écailles , il fembte 
des paillettes d'argent bruni ; & quand les 
écailles font enlevées, la peau parole une 
étoffe d'argent. 

Les raies latérales font très-déliées , à 
peine fenlibles , 6c s'étendent en ligne droite 
depuis le derrière des ouies jufqu'à l'aileron 
de la queue. 

L'anus Z,, eft à deux pouces & demi de 
l'extrémité du mufeau ,- il n'a qu'un aîleron 
73 furie dos, qui commence à deux pouces 
du bout du mufeau ; il a à fon attache au 
corps fix lignes de largeur , & eft formé de 
dix à onze rayons déliés & fouples j la cou- 
leur de CGC aîieron eft ta même que celle du 
dos. 

Immédiatement derrière l'anus eft l'aîle- 
ron ventral H , qui s'étend vers la nailTance 
de l'aileron de la queue , ( il n'tfl pas alfez 
prolongé dans la figure , ) il eft formé à peu 
près de quatorze rayons déliés qui ont peu 
de longueur ; cet aileron eft blanc , ainfi que 
celui delà queue, qui eft fourchu & formé 
d'environ vingt-quatre rayons très-déliés , 
les plus longs ont dix lignes de longueur ; 
on apperçolt derrière les ouies au-dcffus de 
F, deux nageoires dont le plus long rayon 
a environ fix lignes i leur largeur à leur ar- 
ticulation eft à peu près de cinq lignes ; les 
rayons en font fi déliés qu'on a bîeji de la 
peine à les compter , je croîs en avoir ap- 
perçu dix. 

Il y a au milieu du corps vers Tà-plomb de 
l'aileron du dos, deux nageoires G; elles 
fe terminent en pointes, & font reptéfcntéea 
trop larges dans la Figure ; les rayons en 
font fort courts; je n'ai pu en compter que 
fcpt ; ces nageoires font blanches , & les 
rayons font liés par une membrane nès- 
mince qui fe déchire aifément. 

La largeur de ce poiffon en C ,. F . eft 
deneuf lignes; en L, à l'à-plomb de l'anus, 
de fix lignes & demie ; auprès de l'aileron 
de la queue, de quatre lignes & demie, 

E 6 
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J'aifaîc cette defcription fut des poîlTons 
que m'a envoyés M, Clianlaite, Commiffaire 
de la Marine à Boulogne , qui me marque 
que ce poiflbn etl crcs-boii à manger , qu'il 
a une odeur agréable, & qu'il va par bancs 
qui fe portent le plus ordinairement fur les 
cotes d'Angleterre , mais que quelques-uns 
ont quelquefois été jettes pat les gros temps 
avec les courants fut les côtes de Boulogne , 
& qu'alors tous les endroits où il telJe de 
l'eau de baffe mer en étoient lemplis. 

On verra pat la fuite qu'on peufc affez ot- 
dinaitement que les Sprats font de jeunes Ha- 
rerîgs ; cependant d'autres difent que ce font 
de gtolTes Sardines , d'autres que c'efl un 
poillbnqui confine aux Harengs ouauxSar- 
dincs, mais qui eil d'une eipece particu- 
1 — . j,g Cqjj^ ^gg diiFifrents fcntimenrs qui 



liere : 



m'ont engagé à en faite une defcription très- 
d<îtaillée. 

iM. Chanlaire qui m'a envoya le poiflbn 
que je viens de décrire , penfe qu'il eft 
d'une efpece particulière; il dit qu'il y en a 
de laites & d'ceuvés : quelques Matelots l'ap- 
pelle Prène , fie quelques-uns ptétendent fans 
aucun fondement , que c'eft le mÉme qu'on 
nomme en Normandie Ehnc/n ou Blaqiici , 
dont je parlerai dans la fuite. 

Je vois dans les Mémoires que }'ai faits 
dan? mes tournées fur les côtes de Flandres , 
que lesAnglois font une pêche très-abondante 
d'un petit poilTon qu'ils nomment Sprat, prin- 
cipalement au Nord de la Tamife ; qu'ils en 
faurifTcnc une grande quantité , précifément 
comme on fait le Hareng, qu'ils les mèt- 
rent enfuite dans des paniers qu'ils envoyent 
en Hollande fie en France , qu'ils en ont 
aufli falés en blanc ; mais que comme ces 
poiltons font fort huileux, ceux qu'on pré- 
pare de cette façon fe ranciffent en peu de 
temps. Quand je dis qu'il eft incertain (i ces 
poiflons font de petits Harengs ou de grofies 
Sardines, je me fonde fut ce que fuivanc 
■Willughby, les Sprats font de jeunesHarengs 
qui ne différent des Harengs ordinaires que 
par la grandeur. 

On les pêche vers le foliïice d'hiver , & 



alors ils font fi communs , que quoiqu'ils 
foient très-bons , on les donne à bas prix ; 
par cette raifon on ne les vend ni au compte , 
ni au poids, mais à la mcfure. 

Suivant les Pécheurs , on en prend en 
Cornouaille de deux forces , l'une qui tient 
du Hareng , l'autre du Cëlerin ou Pilchard ,- 
ils ajoutent que ceux-ci ne fe troussent qu'en 
Cornouaille ou à Devon, & peu fur les 
côtes de la met Britanique , oîi l'on ne ttou 
ve que le vrai Sprat ; nous invitonsà con- 
fultet ce que 'Willughby dit de la pêche de ce 
poifl'ondanslebcRofterne, (Roltetnenfcm, 
pag. 221 & 222,) on y trouvera des chofes 
très-intéteffantes. 

M, de la Haye d'Anglemont, Comminaire 
général de la Maiine à Dunkerque , m'écrie 
<]ueM. deFrazei , CommilTaire de SaMa- 
jefté Britannique à Dunkerque, croit que 
le Sprat eft un jeune Hateng , qu'il n'a déci- 
dément ni laite ni œufs bien formés, mais 
qu'on y trouve les indices de l'un ou de l'au- 
tre ; M. Chanlaire dit qu'ils ont laite & 
œufs ; cette différence de fentiment vient 
peut-être de ce que ces poiflons ont été pé- 
chés en ditférentes faifons. M. Frazer dit 
qu'en Ecoffe ou il eft commun , il n'eft con- 
nu que fous le nom de Heirin^ Syh ou Hcr- 
ring Soawn , qui (Ignifie fray de Hareng. 
M, Allaraand dit qu'en Hollande on pêclie 
des Sprats fur les côtes de la République , 
quelquefois affez abondamment pour en fu- 
mer ; mais que ce poiffon eft beaucoup plus 
commun fur les côtes d Angictetre : de forte 
que quand la pèche n'en a pas été abondante 
en Hollande, on en tire d'Ang!e[eire,cequi 
lui a faitdonnetle nom de Sprm Anglon : 
pluficurs Pécheurs Hollandois le regardent 
comme un jeune Hareng ; mais d'autres pen- 
fent que c'eft un poilTon dilTctent & d'une 
efpece particulière. 

Ce que nous venons de rapportet, ne déci- 
de pas abfolument fi le Sprat eft un jeune 
Hateng; à la vérité, ce que M. Frazet a 
dit à M. d'Anglemont , difpoferoit à le pen- 
fer ; mais je m'abftiendrai de décider cette 
qiieftion. 



A R 
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Se 



c O N D. 



Du Hareng Hugué de l'Jfle d'OUron. 



M. d'Àubenton m'écrit que fur les para- 
ges de l'Ille d'Oleron , on pêche quelquefois 
vers la fin d'Octobre avec des filets de cour- 
tine, des poilTooSjles uns laites , les autres 
CEuvés, qui relTennblent beaucoup aux Ha- 
rengs ; on les nomme Harengs kuguèi. Sut 
cette courte expofition , on pourroit croire 
que c'eft le Sprat ; mais le Hareng hugué a 
lachairféche;fiiceft regardé comme un mau- 



vais poilTon , au lieu que le Sprat eft délicat 
& fort bon ; de plus le Hareng hugué eft 
communément plus grand que te Sprat; c'eft 
peut-être un Célandonr nous parlerons dans 
la fuite. 

S- I. De fEfpm ou Sardint du Ntrd. 
On m'a etivoyé fous ce nom le deflin 



SeCTIOÏ^ III. De l'Alofi y &des Poijjons qui y ont rapport. 



d'un poiflbn , qu'on me marque avoir ^té faîr 
fur un qui avoic fix pouces de longueur, 
qui eft , dit-on , fa grandeur commune ; 
on m'affure que ce poiffon eft fore eiiimë , 
ce qui m'a déterminé à le faire graver fur 
la PJanche XVII , y%. 4. , dans la grandeur 
du delïin qu'on m'a envoyé. Eft-ce une Sar- 
dine ou un Sprat , ou un petit Hareng ? 
C'eft ce que je ne puis décider, n'ayant ja- 
mais vu ce poiflbn , & ne le connoiffant que 
par le deflin qu'on m'a envoyé , auquel on 
n'avoir joint aucune defcription ,- il me pa- 
roit feulement qu'il a de la relTemblance avec 
un poilTonde la Manche qu'on appelle Franc- 
iJaifae! , dont je parlerai dans la fuite. 

M. Cleron m'a envoyé du Havre , un 
petit poiffon qu'on nomme dans ce Porc 
£.Jpr(ii : on verra par Ja defcription que je 
vais en donner, qu'il a beaucoup de reffem- 
blance avec le Sprat Angloîs donc j'ai am- 
plement parlé. 

La longueur totale de celui qu'on m'a 
envoyé , étoic de cinq pouces trois lignes ; la 
forme p;énérale de la i6te m'a paru aife^ fem- 
blablc a celle du Sprat , quoi qu'un peu plus 
petite i la mâchoire inférieure étoit plus Ion- 
gueque la fiipdtieurc,-|'ccil étoic aflez grand, 
élevé fur la rite , la prunelle tirant fur le 
noir; du bout du mufeau au centre de l'œil . 
il y avoii fix lignes ; de ce même bout du 
mufeau au derrière de l'opercule des ouies, 
un pouce; les opercules des ouics font for- 
mées de plufieurs feuillets cartilagineux liéa 
par une membrane qui fembic de l'argent 
l^tuni. 
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Du bout du mufeau au commencement de 
l'aileron du dos , il y a deux pouces trois 
lignes; la largeur de cet aileron à l'attache 
au corps eft de fept lignes; la longueur du 
plus long rayon eft la même ; du mufeau à 
la naiffance de l'aileron de la queue , ou 
compte trois pouces dix lignes ; cet aîleron 
eft fourchu , le plus long rayon eft de onze 
lignes. 

Du mufeau à l'anus , il y a trois pouces 
trois lignes, l'aîieron de derrière l'anus à fon 
attache au corps a neuf lignes , les nervures 
font très-courtes & déliées ; du mufeau à 
l'articulation de la nageoire de derrière les 
ouies, il y a treize lignes , le plus long rayon 
de cette nageoire eft de dix lignes ; du mu- 
feau à l'articulation des nageoires ventrales , 
deux pouces fix lignes; cette nageoire eft 
très-petite. 

La largeur verticale de ce poiffon à l'a- 
plomb des ouies eft de dix lignes , fit à l'a- 
plomb de l'aileron du dos , douze lignes. 

La couleur de ce poiffon fur le dos au for- 
tir de l'eau , eft verdâtrc ; elle devient d'un 
bleu aficz foncé ; les côtés font d'un blanc 
argentin ; on appcrçoît cà & là des plaques 
brillantes comme de l'argent , celles qu'on 
en voit à l'Anchois PI. X.VII , fio. j , on 
fent avec le doigt une fcie très-ienfible fous 
le ventre. 

Comme ce poïfTon reffemble beaucoup au 
Sprat ou au Haranguer de Caen , ou à la Me- 
nuife de Gtandvillc, je n'ai pas jugé à propos 
de le faire graver. 




ARTictE Troisième. 
Du Célcrln ou Cclan , Cclerinus. 



Voila encore un poilTon qui rcffcmble 
Leaucoup aux Harengs. 

M. FougcrouK de Bondaroy , a vu pocher 
fur les côtes de Picardie & de Normandie , 
de petits poiffons nommés CV/jni , qui ref- 
fcmbloient tellement aux Harengs ,^ue plu- 
iicurt les rcgardoicnc comme de jeunes Ha- 
rengs ; les Pi'chcuTS s'en fcrvoient pour amor- 
cer les haimi , quoiqu'ils foicnt afft'z bons 
à manger quand on les fait frire. Scroiicc 
le même poiffon qu'on prend aïTcz abon- 
damment à Âz.àe . qu'on y nomme Caltiaur 
ou Lâche , qui reffcmbic i une petite Aiofe T 
Rondelet foupqonnc que la Cailiquc cli le 
Célcrin. 

Comme le Célerin cB fouvent moins long 
qite le Hareng, plulicurs l'ont appelle Ha- 
Ttngm minnr ; d'aunes le comparant aux Sar- 
dînct, l'ont appelle Sardma mj^nr ; Belon, qui 
eft de ce fentiment , prétend que le poiffon 



qu'on appelle Célerin dans l'Océan, eft le 
mfimc qu on nomme Suràine dans la Médi- 
terranée; fuivant lui, la feule différence qu'on 
peut appercevoit entre ces deux poiffons, 
confifte en ce que le Célerin eft plus gros 
que la Sardine ; plufreurs ont adopté le len- 
liment de Belon ; néanmoins j'ai fait remar- 
quer dans l'Anicle de la Sardine , qu'on en 
prend quelques ■ unes affez groffcs dans la 
Méditerranée , & de fort petites dans l'Océan. 
Quand on examine avec attention ces poif- 
fons , on trouve cffeflivemcnt beaucoup de 
points de teffcmblance entre IcCéletin fit une 
groffc Sardine,! et le que la forme & la pofition 
des ailerûns& des nageoires; la ttcedcl'unfic 
de l'autre poiffon fe rcffcmble beaucoup, leur 
gueule ell grande , la mâchoire inférieure 
un peu plus longue que la fupérieure, on 
n'apperijoit point de dente à l'une ni a l'autre, 
l'œil du Célerin ne diffère poim de celui du 
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Hareng ni àc !a Sardine , & il eft comme 
rticoiivert par une membrane; les écailles 
du Cdian (ont grandes & minces , & les aip<î- 
rjtés de deflbuii le ventre font plus fenfibles 
qu'aux Harengs , & à peu près comme à la 
Èeince. 

A l'égard de la couleur , le dos de ces 
poiffons [ire au verd ,' les côtés font blancs 
& argentés ; les opercules des ouies font 
rrès-brillantes : voila bien des points de ref- 
femblance, 

Mais le Célerin a le corps proportionnel- 
lement plus court & plus gros , fon dos eft 
plus charnu que celui du Hareng ; le def- 
fous du ventre du Hareng a plus la forme 
d'un coin, & les écailles du Ceierin font 
plus grandes. 

Si l'on compare le Célcrin avec la Sardi- 
ne , on reconnoit que le Célerin efl plus 
atrondi que la Sardine , qui , proportion- 
nellement à fa grandeur , a le corps plus ap- 
plati ,& l'aileron delà queue eft échancré 
encore plus inégalement qu'au Hateng. En- 
fin les féchcurs Anglois & les Bretons qui 
prennent de grolfes Sardines & des Céierins 
ptle-mtlc avec les Harengs , favent diftin- 
guer ces poilfons ; d'où il fuit que les diffé- 
rences font affez coniidétables pout Être ap- 
perçues par les connoifieurs : joignons à ceJa 
que la déticatede de la cUair de la Sardine 
& même du Hareng, met en état de les 
diftinguer du Célerin , par ceux qui ne les 
connoitroient pas à la feule infpettion. 

\v'illugbby dit que le Célerin a des taches 
aux articulations des nageoires ; j'avoue que 
cette circonftance ne m'a pas frappé j j'ai 
bien apperi;u, fut-tout vers le dos, quelques 
nuages plus bruns que le refte, mais de forme 
irréguliére; les taches dont parle WilKighby 

fiourroienc faire foupçonner que fon Célerin 
sroit ou ia petite Feinte qui m'a été envoyée 
de Marfeille , ou l'Arache Ft. X.VI ,fig. 7 ; 
cependant l'Arache n'a point de taches dif- 
tindes comme celles qu'on apperqoit fur la 
Feinte : mais il lefte pour confiant que les 
Alofes , les Feintes , les Harengs , les Céle- 
ri ns , les Sardines, lesAnchois & les Sprats, 
fe relTemblentà beaucoup d'égards; aînfi il 
ne faut pas être furpris de trouver les fenii- 
racnts partagés fur la diftinclion qu'on efl'aye 
de faire de ces différents poilTons. 

Voici les principales dimenfions d'un Cc- 
lan que M. !e Teftu m'a envoyé de Dieppe : 
longueur totale neuf pouces ; du bouc du mu- 
feau au centre de l'tcii dix lignes , au der- 
rière des ouies vingt-deux lignes , à la naif- 
fancc de l'aileron du dos trois pouces huit 
lignes ; largeur de cet aileron à fon attache 
au corps un pouce, la longueur du plus long 
rayon auflî un pouce ; du mufeau à l'articu- 
lation des nageoires branchiales un pouce 
onze lignes, longueur du plus long rayon 
tin pouce ; du mufeau à l'articulation des na- 



geoires du ventre , un peu moins de quatre 
pouces; au commencement de l'aileron de 
derrière l'anus , cinq pouces !ix lignes , lar- 
geur de cet aileton à fon attache au coip» 
quatorze lignes i longueur du plus long rayon 
de l'aileron de la queue , dix-neuf a vingt 
lignes; largeur verticale du poiiTon à l'à-plomb 
des yeux , un pouce ; derrière les ouies> qua- 
torze lignes ; a l'aplomb de l'aîleron du dos , 
vingt lignes ; à l'ii-plomb de l'anus, dix-huit 
lignes ; à la naiilance de J'ailcron de la 
queue , huit lignes : ce poiffon eft fort char- 
nu, & a affez la forme de l'Arache , /V. XVf, 
Jig, 7, Ce Célerin pÉché en Décembre étoit 
vuide ou gai , & l'on affnie qu'ils font pleins 
vers le mois de Mai ou Juin. 

Nos POcheurs ne font point de pÉche par- 
ticulière pour prendre les Ccletins: quel- 
ques-tms,a la vérité , précédent les Harengs; 
mais il en refte encore beaucoup lotfque les 
Harengs paroi fie nt,c'eft pourquoion en prend 
dans les mêmes filets ; on en trouve aulTi dans 
les pCcheties de la côte &dans les patcs; beau- 
coup fe confomment frais à portée des Potts 
où on les prend , & les Pêcheurs aux haJnis 
s'en fervent à Yarmouth pour amorcer ; 8c 
quand ce poilTon donne abondamment à la 
côte, on en fale en bacrils comme les An- 
chois, après leur avoir coupé la tûte & la 
queue ; néanmoins on ne les eftime point au- 
tant pour manger;les Pêcheurs aux haims les 
préfèrent au pointqu'ils les achètent le dou- 
ble des Harengs falés. 

On aflure qu'on pèche des Céierins aux 
côtes de l'Epire & d'Albanie , qu'on en fale 
& qu'on en faurit comme nous faîfons les 
Harengs ; puis on les tranfpotte dans la mec 
Adriatique fous le nom de Célerin , & norj 
pas de Sardine ; rrais ces deux efpcces de 
poiifons différent (i peu l'une de l'autte qu'il 
e(f aifé de les confondre, 

M. Poujec , Lieutenant général de l'Ami- 
laucé de Cette , foupi;onne que le Célerin de 
Rondelet eft le même qu'on appelle à Cette , 
yllachic ou liarachic , qui a de la reffemblan- 
ce avec l'Alofc , mais qui ne remonte pas 
dans les rivières. 

Nous., aurons occafion de dire quelque 
cbofe de l'Harachîc ; ainfi je n'infifteral pas 
davantage fur ce qui regarde ce poiffon. Je 
parlerai dans la fuite d'un ptjiffon d'eau douce 
que les uns nomment Sardine , les autres Cî~ 
krin , & je croîs en Italie Sardanclk , à 
caufe de ia grande reffemblance que ce poif- 
fon a avec ia Sardine de mer, 

M. de Ruis Embico, Intendant de la Ma- 
rine à Breft , m'écrit que les Pécheurs de fon 
Département ne connoiffent pas le Célan ou 
Célerin, mais qu'ils prennent l'été un poif- 
fon qui tient le milieu entre le Hareng & 
la Sardine , & qu'on prépare ce poiffon à h 
manière des Anchois ; il y a apparence que 
c'eft le Célan. 
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Section III. De VAlofi, ô 

Rondelet dit que les AJbanois prennent 
dans leurs lacs, quancic^ de poi (Tons qu'ils 
nomment Sarache ; ils regardent ces petits 
poiffons comme de jeunes Alofes ; ils en fa- 
lent & en fument j prétendant que les petits 
fupporteiit mieux ces préparations que les 
gros. 

§. I, De la Sarde. 

S o I V a N T Rondelet , la Sarde qu'on pê- 
che en Provence & en Italie , ne diffère de 
]a Sardine que parce qu'elle eft plus groffe i 
de force que la Sarde de la Mi^diterrandc fe- 
roit le Cdlerin de l'Océan : quelques-uns pré- 
tendent que c'eft le grand Gay que nous 
avons reprtSfenté Planche II, fig. a. 
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II eft bon de provenir que je parierai dans 
une autre Sefliond'un poiiTon qu'on nomme 
Sarde ou Perche de mer , qui a fur le dos un 
grand aileron qui s'étend de prefque toute 
în longueur du poilTon , & qui pour cette 
laifon ne doit point être compris dans fa 
Setlion qui nous occupe. 

Comme ia plupart des petits poiffons dont 
je vais parler fe trouvent trÈs-fréquenimenc 
confondus dans ce qu'on appelle Ahmiifcoa 
Menife , je vais expofer ce que l'on com- 
prend fous cette dénomination générale , ce 
qui me mettra en état de parler encore de 
plufieurs poiffons- qui ont de la reffemblance 
avec les Harengs, 



Article Quatrième, 

Idée générale de ce qu'on appelle Menife ou Menuife en baffe Normandie , 
ailleurs Meflis , dans d'autres endroits (EiLIets,en Provence Saumoiinelles 
ou Aphie, en quelques endroits Blanchailles, à Medoc Norrin. 



Quand on traîne des faines fort épaiffes , 
ou qu'on rend dans des courants des fileis à 
manche dont les mailles font petites , il s'y 
raffemble beaucoup de différentes efpeces de 
poiffons qu'on nomme Menife ou Mtnuifc , à 
caufe que la plupart font fort petits i ail- 
leurs on les nomme tEillen , parce que les Pê- 
cheurs aux haims quis'en fervent pouramor- 
ccr, les broquenc par les yeux ; en quelques 
endroits on les appelle J'/f/7is, parce qu'il 
s'y rencontre de bien des efpeces de poiiTons ; 
3 Medoc Aornn , qui eH fynonyme A'/lhin , 
nom qu'on donne aux petits poiffons qui fer- 
vent pour empoiffonner les étangs , & aux- 
quels on compare la multîrude de petits poif 
fons qui fe trouvent dans les parcs ou autres 
pêcheries. 

Je ne me propofe point de parler de très- 
peiiis poiffons du premier âge qu'on nomme 
a Antibes A'onniii , expreffion qui vient de 
non i:afHS , comme qui diroit à peine nés : 
nous avons repréfenté à la première Partie , 
troifiemc ScÛion, 77, VIII, fig. j , la pè- 
che de ces petits poiffons. Je ne m'occupe- 
lai point non plus des petits embryons qu on 
prend pour faire de la gueldre ou la menue 
du Port-Louis, Pifcnuli onmium gêner iim , 
feu Pifcium fiboles. Il parolt auffi de temps 
en temps fur les côtes de Normandie , des 
bouillons de poiffons trop petits pour amor- 
cer les haims , & qui fondent en eau quand 
on veut les faire cuire ; c'eft peut Être les 
Nonnaii d'Antibcs : maïs on 3 coutume d'em^ 
ployer dans différents Ports les expreffions 
de MemfcQM Menmfe , Mejlh ou blanche , 
pour lignifier un amas de petits poiffons 
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mieux formés PI. XVII , /%. 8 , entre lef- 
quels il y en a qui font de jeunes poilfons 
qui doivent devenir grands, tels que Sau- 
mons , Truites , Alofes , Feintes , &c, 
qu'on nomme Saamonneaux , Tniiulles , yllo- 
feaiix , Gâteaux , Feintetles : nous aurons 
peut-être quelque chofe à ajouter à ce que 
nous en avons dit dans les Chapitres delli- 
nés à ces gros poiffons ; mais en examinant 
avec attention ces mélanges , on y trouve 
des poiffons naturellement petits, tels que 
le Harenguetce de Caen , P/. X\'ï , fig. 5, 
i'Efprault , PI. XVII ,fig.^ , le Hertault de 
Grandviile ,fig. 2, & un petit poiffon qu'on 
nomme particuliércmcnt^/fjji/>àGrandville, 

h- î- 

On trouve au/Tî fur les côtes de Norman- 
die , les petits poiffons qu'on nomme Blati- 
ehes-fianchei , pg. 6 , ou Bdtardes , fg. 7 : 
il y en a fans doute beaucoup d'autres i mais 
comme ceux que je viens de nommer, ont les 
cacaderes des poiffons qui doivent former 
cette Section , je crois qu'il convient d'en 
dire quelque chofe. 

5. I, Du PoiJJin appelle Szmé. 

O N pêche fur les côtes d'Aunis , de très- 
petites Chevrettes qu'on nomme ionri: or, M. 
Niou , Ingénieur-Conftrucleur de la Marine 
à Rochefort, m'écrit qu'on pêche pêle-mêle 
avec ces petitesClievrettes , un petit poiffon 
qu'on nomme aufPi Sanic , qui n'elî long 
que d'im pouce ou un pouce 6c demi ; il a 
un aileron fur le dos, un derrière l'anus, 
deux nageoires derrière les ouies j il n'a poinc 
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d'écaillés, fa peau cfl d'un blanc mat, fa 
chair eft molle , gluanie , & ie corrompe 
promptemenc. Voilà coût ce que m'écrit 
M. Niou fur ce petit poi/Ton que je ne con- 
nois pas , mais qui par la courte defcription 
que me donne M. Niou , doit Être mis dans 
la famille des Harengs , Sardines , &c. 

Suivant cecce note de M. Niou , le pe- 
tit poifToti dont il parle , eil différent d'un 
autre qu'on nomme en quelques endroits 
Sariré , en d'autres Bahoia , en AunisTo/it 
m:d , dont nous parlerons ailleurs , parce 
qu'il a deux ailerons fur le dos. 

J'en dis autant d'un petit poiffon dont ?^I. 
Niou m'a envoyé une efquiffe , qui a une 
groile tête, une nageoire derrière chaque 
ouie, un ou deux ailerons derrière l'anus, 
& qui ne reffemble à aucun des poiffons que 
je connoi9:ainri ondonneJe nom de .^anff'a 
de petits poiiïons qui font très-différencs les 
uns des autres ; celui dont je parle , n'avoit 
que deux pouces de longueur totale. 

S. 2. De la Menife de GrandvilU 
froprtmem dite. 

M. Deshayes, CommiJTaire de la Marine, 
nie marqucque quoiqu'on nomme Menife un 
mélange de différentes efpeces de petits poif- 
fons, il y en a un qui a au plus quatre pou- 
ces de longueur fur huit à neuf lignes de lar- 
geur , & fouvent moins ; comme il fe trou- 
ve ordinairement en quantité dans les mélan- 
ges de petits poiffons, il eft particulière- 
ment nommé Aîs/rife , PI. XVIl , fy. 3 , 
que j'ai fait graver fur un deffm que m'a en- 
voyé M. Deshayes. 

Ce petit poiffon , à la grandeur près , ref- 
femble tellement à l'Eprault dont nous par- 
lerons dans un inftant , qu'on feroit tenté de 
croire que cette menife eft un jeune Eprault ; 
effeflivement ces deux efpeces de poiffons fe 
reffemblent par la forme de leur corps,la cou- 
leur de ieuis écailles qui fe détachent aifé- 
ment de la peau , ainfi que le nombre , la 
forme & la pofition , tant des ailerons que 
des nageoires ; feulement l'aileron de der- 
rière l'anus paroît un peu plus grand à la 
Menife qu'à l'Eprault , proportionnellement 
à fa grandeur; fon mufeau eft moins pointu ; 
la chair de la Menife a plus de confiftance 
que celle de l'Eprault , & eft d'un goût plus 
agréable. 

Comme nous donnerons dans la fuite la 
defcription des petits poiffons que les Pê- 
cheurs du Havre nomment Blanc fn , je crois 



qu'on trouvera qu'ils différent peu de la 
vraie Menife de Grandville. 

Quand on fe fert de ces Menifes pour 
amorcer les haims , comme la plupart font 

fietits, on eft prefque toujours obligé de 
es btoquec par les yeux , ce qui me fait 
foupçonner que ce font les mêmes poiffons 



qu'on nomme ailleurs (Sillets. 

M. Deshayes a remarqué un filet gros 
comme une épingle qui partoit de différents 
endroits du corps de cet animal , tantôt 
d'un enslroit & tantôt d'un autre , affez fou- 
vent d'auprès des yeux ou des ouics ; ce 
filament qui eft verdâtre & tranfparent , a 
quelquefois trois pouces de longuenr,d'autres 
fois moins d'un pouce ; il tient au poiffon 
feulement par une de fes extrémités ; il fem- 
ble pénétrer jufques dans la peau ; beaucoup 
n'en ont pas le moindre vertige. 

Les Pécheurs prétendent qu'il fert à ces 
poiffons pour s'attacher aux algues ; & la 
raifon la plus pkufible qu'ils en donnent, 
efî que c'eft après les gros temps qu'on en 
trouve une plus grande quantité dans les 
pâcheries; & comme l'agitation de la mer 
rompt ces filaments, il s'enfuit , difentils, 
qo'ils font de différentes longueurs, niCme 
qu'ils fe détachent entièrement de l'animal , 
& qu'alors plufieurs n'en ont point. 

De ce qu'il n'eft pas rare de trouver des 
plantes , des coquillages & des infectes qui 
s'attachent aux poiffons , M. Deshayes foup- 
çonne que ce filament poutroic être une pro- 
duction végétale. 

S. î- Ds f Eprault dt Grandville. 

Cest encore M. Deshayes qui m'a fait 
connoître ce poiffon, qui a au plus fix pouces 
de longueur fur un de largeur , PI. XVII, 
fig. 1 ; il a été gravé fur un dellin que m'a 
envoyé cet obligeant Commiffaite ; il a un 
aîleron fut le dos vers le milieu de fa lon- 
gueur , un derrière l'anus ; l'aileron de la 
queue eft fourchu ; il a une nageoire derrière 
chaque ouie & deux fous le ventre ; la for- 
me de fon corps approche de celle du Ma- 
quereau en ce qu'il eft prefque rond , 6c 
comme îl diminue uniformément de grof- 
feur , la tête a affez la forme d'un coin ; la 
mâchoire inférieure eft un peu plus longue que 
la fupérieure : pour ce qui eft de la couleur 
& de la forme des écailles , on peut la com- 
parer à celle des Sardines; c'eftpourquoi en 
plufieurs endroits on le nomme HaTen^iielle; 
on en prend en affez grande quantité dans 
les parcs & les étentes au bord de la mer : ît 
n'eft pas fort agréable à manger ; c'eft pour- 
quoi on s'en fetc principalement pour amor- 
cer les haims. 

On m'écrit du Havre que les grands refr 
femblent affez aux Célans, 

j. 4. Dit Hertault de Grandville. 

M. Deshayes m'a encore envoyé un def. 
fin del'Hertaulc, & M. le Teftu m'a fait 
parvenir ce poiffon dans l'eau'de vie : il elt 
encore plus petit que l'Eprault, à qui il ref- 
femble tel le ment 'qu'il faut Être connoiffeuc 



Section UL Del'Alofe.S: 

S Dur diiîinguer ces poilTons : les grands , PI. 
lVII , fig. 2 , ont fl à 7 pouces de longueur 
totaie fur quatorze à quinze lignes d'épaif- 
feur verticale ; il eft blanc argentin, cette 
couleur rembrunît en approchant du dos , & 
devient trùs-bleue fur une largeur de cinq 
lignes ; ta gueule eft d'une grandeur médio- 
cre , l'œil vif, ia forme de fon corps eft 
comme celle de l'EprauIt , les aderons & 
nageoires font pour le nombre & la polition , 
comme aux autres poiiïons de cetce famille , 
mais excriïmemenc minces; les écailles de 
ce poilTon font affez grandes , très-peu adhé- 
rentes à la peau ; fa chair eft molle & fade ; 
on ne s'en fert qu'à amorcer les haims ; il 
fe prend comme l'Eprault , dans les pêche- 
ries, à la côte , principalement dans les mois 
d'Avril, Mai & Juin. 

La Menife dont nous avons donné la def- 
ctiption , le Hertault & l'Eprault fe reiïem- 
blcnt tellement qu'on a peine à les diliinguer , 
& cous fe vendent pûle-méle pour Metufc, 

S. J. Du Haren^udUs ou îiartngutttes 

de Caen. 

Ce petit poiffon , que M. Viger, Lieu- 
tenant général de l'Amirauté, m'a envoyé, 
ne doit pas être confondu avec le Hareng 
qu'on nomme Gai. 

Le Harenguettc de Caen , PI. XVI , (î^, 

5 , cfl bien difTérenc du Hareng ; M. Viger 
le compare à t'Hertault de Grandville dont 
j'ai parlé; il a ordinaitenient quatre pouces 

6 demi ou cinq pouces de longueur, fur neuf 
à dix lignes de largeur verticale à l'à-plomb 
de l'aîlcron du dos qui eft placé à peu près 
au milieu de ia longueur du poiHon ; il a 
derrière i'anus un autre aileron , qui , con> 
me celui du doB, a peu d'étendue; une na- 

fcoire de cliaquc coté fous la gorge derrière 
opercule des ouies , âc deux autres petites 
nageoires fous le ventre à peu de diftancc 
de l'anus; l'aileron de la queue eft fourchu , 
Ict écailles font Ëncs , blanches 6t brillan- 
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tes comme de l'argent bruni , & fous le ven- 
tre elles font comme de l'argent mac , elles 
font fur le dos d'un bleu vcfdâtre , brillant 
quoiqu'aflez foncé. 

Les mâchoires fupérîeure & inférieure 
font garnies de dents très-fines qu'on fent au 
toucher ; i'arcte du milieu & même les au- 
tres, font très-dcliées ôc affez lôuples pour 
ne point incommoder lorfqu'on mange ce 
poilfon. 

On en apprête au court bouillon qu'on 
mange enfuite froids avec l'huile 6c le vinai- 
gre i on en fait aulTÎ des matelottes ; & com- 
me ils font fort huileux, on n'y met point 
de beurre , mais plus communément on en 
enfile plufieurs par la tête avec une brochette 
de bois , & on les fait frire comme les Epet- 
lans. 

S. 6. De ^Uflijaet poijfom qu'on prend 
en bajje Normantile , & qti\ ont 
beaucoup de- rapport avec 
Us Sardines. 

Suivant une lettre que M. Desforgcs 
Maillard a écrite du Croific àM. deMontsu- 
douin , on pèche fut cette cote un poiiïoii 
qu'on nomme Gorvelle , qui reflemblc beau- 
coup aux Sardines ; feulement fes écailles 
font plus fines, & il a plus d'arêtes. 

On prend encore un poiflbn un peu plus 
grand que les Sardines , qu'on nomme Sardi- 
ne! Conradei ; fa chair eft de fort bon goût, 
mais plus feche que celle des Sardines ; on 
en prend en toute faifon , au lieu qu'on ne 
prend les vraies Sardines qu'a la fui du prin- 
temps. 

A l'égard d'un petit poiflbn qu'ils nom- 
ment Glefftin , on le regarde comme un pe- 
tit Anchois. 

On prend tous ces poilTons pêle-mêle 6c 
dans les mêmes filets : plufieurs poilTons 
leur font la chafle , encre autres les Maque- 
reaux qui en détruifent beaucoup ; & tous 
fe trouvent confondus auCFiavecla Menife. 



Article Cinquième. 



Des Blaqucts ou Blanche de haute Normandie, 



L I terme de Blanche ou Blanchaille , indique quelquefois un amas de 
petits PoilTons , & dans ce fens ce terme eft fynonymc ï celui de Menife 
ou de Mefiis qu'on emploie ailleurs ; mais il y a fur les côtes de haute Nor- 
mandie des petits PoilTons qu'on appelle exprelRment Blaquets ou Blan- 
ches , & on en dillingue deux cTpeces , favoir , la Franche-Blanche Se la 
Bâtarde ; ce font de ces petits Poiflôns dont je me propofc du parler. 



» 
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5. I . Du Franc-Blaquc! ou de la Franche- 

Blanche, 

L E petit poilTon que les Normands ap- 
ptUent FTaiic-Slaoïui ou 'Franche-Blanche , 
cft du genre des Harengs. 

Il a fous ie ventre des arpdr iciîe comme 
l'Alofe, la Feinte, le Hareng , &c. fa tête, 
Fl. XVII tfi^.G, ne diffère en rien de celle 
du Hareng ; la mâchoire inférieure excède 
beaucoup la fujjiîricute ■■, les ailerons & les 
nageoires font en même nombre & places 
comme aux Harengs; la queue eft fourchue, 
mais les deux parties font dgalcs, au lieu 
qu'aux Harengs la partie d'en bas excède un 
peu celle d'en haut : ce poiflon reffenible à 
la Sardine en ce qu'il ell , proportionnelle- 
ment à fa grandeur ^ plus large que le Ha- 
reng , ayant du bout du raufeau à la naiifance 
dePaileronde la queue, quatre fois fa lar- 
geur. 

Dans les mois de Juin & de Juillet , il eft 
gros & de bon goût; c'eft aulli alors qu'on 
en trouve dans les parcs en plus grande 
quantlti^; il eft plein d'œufs & de laite en 
Novembre & en Décembre, Les points de 
conformifif que nous venons de faire remar- 
tjuer avec le Hareng, ont engage plufieurs 
a le regarder comme un jeune Hareng qui 
n'iitoit MS parvenu à fa giandeuri mais ce 
qui femble îtablir le contraire , c'eft qu'on 
trouve de ces PoifTons remplis de laite & 
d'isufs , quoiqu'ils n'ayent que quatre & rare- 
ment cinq pouces de longueur. Je crois qu'il 
ne faut pas confondre ce petit Poiffon avec 
la petite Sardine du Nord, que les Hol- 
landois nomment Efhroi , pg. 4 ; il parolt 
avoir aiïcz de relTemblance avec la Melette 
du Languedoc. 

Quand la faifon de la franche Blanquette 
fe paife , il parolt une autre forte de blan- 
che, que les PÉcheurs nomment Celan ou 
Cthn-Gardù» , qui ne; diffère de la Blanche , 
dont nous venons de parler , que patce que 
fa chair eft beaucoup plus feche. Les Pê- 
cheurs aflurenc que ie Franc - Blaquec de 
Normandie , eft le même Poiffon que celui 
qu'on appelle <Sill.-i à Honfleur, & Ffiùn 
ou f'IilJon en Picardie. Je ne fais pas pré- 
ciHiment ce qu'on encend par Célan-Gardon ; 
ainli je n'ai rien à ajoutera ce que j'ai dit 
du vrai Célan ou Ci^ierin, 

S. 2. Ds F,ia\-Ela/}aet ou Blanche bâtarde. 

Le Faux-Blaquet eft à-peu-près de la mê- 
me iongueur que le Franc-Blaquet ; mais il 
eft plus menu , puifque cinq fois fa iargeur 
font fa longueur prife depuis !e bouc du mu- 
feau julqu'i la naiifance de l'aileron de la 
queue ; ainfi ce petit Poiffon , PI. XVIJ , 
fg. 7 ) refTemble encore plus aux Harengs 



que le Franc-Blaquet; la forme de fa tEce 
cfi abfolument la môme ; les borda de fes 
mâchoires font bruns; la mâchoire inférieure 
excède plus encore la fupdrieure que celle 
du Franc-Blaquet ; la partie de l'aileron de 
la queue qui répond au ventre eft unpcu 
plus longue que celle qui répond au dos, 
ainfi qu'au.x Harengs ; mais ces petits PoîP- 
fons font remplis de laite & d'œufs, ce qui 
indique un Poiflon parvenu à là grandeur. 
Toutes ces différences font peu frappan- 
tes, & affurément il faut être fur les Ports 
de mer fort accoutum<î à voir des PoifFons ,' 
pour diftinguer les différentes efpecca qui 
fe trouvent pêle-mêle dans les parcs : on 
en fera encore plus convaincu quand on 
examinera avec plus d'attention les PoifTons 
qui forment ce qu'on nomme le Mcjiis ou I3 
Alenife, PI. XI'U , fig. H ; mais nous ne 
devons parler ici que de ceux qui par le 
nombre & la polîtion des ailerons & des 
nageoires font de la famille des Alolés fie 
des Harengs, &c. il s'en trouve beaucoup 
d'autres dont nous parlerons dans les Sec- 
tions fui va me s. 

S. i. De r^iiihiffeau ou Hau/iufeau. 

On pÉchc en Poitou & en Aunis de 
petits Poiifons , nommés j^uhuffeau ou 
Hatilwjjeau , par quelques-uns P/îira ; j'ai 
reçu de M. Villchelio , Commifl*airc de 
la Marine à la Rochelle, & auftl de M. 
Niou, Ingénieur Confîruaeur à Rochefort, 
de ces Poiifons qui ii'avoient que trois à 
«juatre pouces de longueur ; un de ceux qui; 
j'ai eus de M. Niou , avoit trois pouces neuf 
lignes de longueur totale, du mufeau au 
derrière des ouics neuf lignes, à l'anicula- 
uon de la nageoire branchiale huit lignes, 
a la naiifance de l'aileron du dos un pouce 
dix lignes, à l'articulation des nageoires du 
ventre un pouce neuf lignes, à l'anus deux 
pouces cinq lignes; la largeur de l'aileron 
ventral de derrière l'anus cinq lignes; l'aî- 
leron de la queue étoit fourciiu , & la lon- 
gueur du plus long rayon écoit de on/e li- 
gnes; fes écailles ou fa peau font argen- 
tées, _ excepté au dos où il y a une bande 
d'environ trois lignes de largeur d'un bleu 
clair & brillant qui règne dans toute la lon- 
gueur du Poifl'on. 

Le nombre , la pofition des ailerons flc 
des nageoires font comme à la Franche blan- 
che , J'/. XVII, fig, 6 &'j;h mâchoire 
mineure qui excède la fupdrieure, forme 
un_ crochet qui fe recourbe en enhaut. Ce 
Poiflon eft afTcz bon à manger quand il eft fric. 

M, Niou m'écrit quel'Aubufleau, l'Aloi 
feau & le Goulard fe refiemblent beaucoup. 
On croit feulement que le Goulard eft 
moins gros ôc plus allongé; mais ces dif- 
férences font peu confidérables , & ne 

fufîifent 
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îirenc pas pour établir une efpecc patdcit- 
liere de Poiffon. 

M. Celoron me marque qu'on prend au 
Conquec de petits Poiflbns, qui onc depuis 
deux pouces de longueur jufqu'à fix , qu'on 
nomme Pichk/iy ; leurs écailles font très- 
petites ; leur tête eft plus groiïe que le corps ; 
ils ont un aileron fur le dos au milieu de 
fa longueur, une nageoire derrière chaque 
ouie fous la gorge, i'aileron de la queue 
fourchu : je ne connois ce poiffon que par 
cette dcfcrîption. 

5. ^. Du Gaitereau, 

O N prend encore en Aunis un petit Poif- 
Ton , qu'on nomme GatUreatt : fuivant M. 
îMiou , ce PoilTon reffcmble à la Gatte , 
par le nombre & la pofition de fes aile- 
rons & nageoires ; fes écailles font d'un 
fclanc argenté , excepté une bande d'un bleu 
clair qui règne fur le dos dans toute la lon- 
gueur du Poiffon : palTé les mois de Mars , 
Avril & Mai , on n'en prend que peu , 
encore n'ont-ils que trois ou trois pouces & 
demi de longueur ; fuivant les PÉcheurs ce 
font de jeunes Gattes. 

Mais tout bien confidéréj le Poiffon que 
ni'a envoyé M. Niou , ne me paroît Être 
autre chofe que le Herteau de Gxandville , 

§. J. £>f la Pêche de ces pn'm Voijfons. 

Tous ces petits PoilTons fe prennent en 
Poitou & en Aunis , avec un filet qu'on 
tend en courtine fur les vafes, comme nous 
l'avons détaillé , 1. Partie , //. Salion , pag. 
87 , & repréfencd fur la Planche XXV, &. 
1 & 2. PourtenJrc le filet, & prendre la 
Poiffon, on fe porte fur les vafes avec un 
petit bateau ou une efpece de traîneau qui 
glifle fur la vafe , comme on le voit au 
las de la Planche XXIV : avec ces petits 
traîneaux qu'ils nomment ^com , ils s'éloi- 
gnent quelquefois de la côte de plus d'une 
iieue; & loifque leurpCchecft abondante, 
ils matlnenc de ces petits Poiffons. 

§. 6. De fHarac/ie de MarfeiUe. 

Plusieurs Ichtyologlftcs, & en par- 
ticulier Rondelet, penfcnt que le vrai Ha- 
reng n'eft point de la Méditerranée; mais 
Rondelet die qu'on prend auprès de Mar- 
feiUe un Poiffon qui reffenible à un petit 
Hareng , 6c qu'on nomme Harengadc ; il 
aiïure que ce Poiffon n'cff pas une grolTo 
Sardine. Comme on prendàMarfeillcbeau^ 
coup de Sardines, on peut en faire la com- 
paraifon avec le Poiffon dont parle Ron- 
delet i ainfi il femble qu'on ne peut s'em- 
pÈcher de dcfccer à l'avib de ces Pûcheurs; 
niiis on doit avoir moins de confiance à 
ceux qui penfent que ce font de petits Ha- 
rengs , parce que la plupart n'ont pas if.& 

Pesches, IJ. Pan. III. Sccî. 
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à portée de voir les Harengs de l'Océan. 
Pour mieux connoître le Poiffon que Ron- 
delet die qu'on appelle Hann^ade à Mac- 
feille, j'ai pri^î M. Guignard, Commiffaite 
de la Marine en ce Port , de fe faire ap- 
porter le Poiffon appelle Harcngadc en Pro- 
vence , & de m'en envoyer quelques-uns. 

M. Guignard qui veut bien s'incéreffec 
à la perfection de mon Ouvrage, recom- 
manda aux Prud'hommes de lui apporter 
les Poiffons qu'ils eftimoient pouvoir Être 
celui que Rondelet a nommé Haren^ade. 

Ils lui apportèrent d'abord un Poiffon or- 
dinairement moins gros que le Hareng, & 
dont nous avons dit quelque chofe dans cette 
féconde Partie , SeSlian III , Chapitre II , 
Art. III , page 323 , qui eft une petite efpece 
de Feinte ou une Pucelotte , Alofa fictn 
mlmma ; elle diffère du Hareng , en ce qu'elle 
efi plus large & moins épaiffe , que de plus , 
elle a fur les côtés fie dans prefque toute fa 
longueur une file de taches noires ou bru- 
nes en plus grand nombre , & plus appa- 
rentes que celles qu'on voit fur la Fein- 
te que nous avons repréfenté Planche I j 
Chapitre XI, jfi^. y , Il efl vrai que ces Poiffons 
reffemblent aux Harengs , par la polition 
& le nombre de leurs ailerons & de leurs 
nageoires : mais ce ne font point du touc 
des Harengs ; ce font de petites Feintes. 

Il me paroit que M. Guignard inclinoic 
auffi à le penfer ; car il me marque que 
le Poiffon qu'on prend fur les côtes de 
Marfdlie , qui a le plus de teffemblanr 
ce avec le Hareng ou la Sardine, cfl: ap- 
pelles Haraclie ^^ 6c que ce qu'un nom- 
me Harengadc en Provence ne délîgnc pas 
une efpece particulière de Poiffon , mais 
le Hareng de l'Océan falé en blanc : je 
crois qu'on donne auffi ce nom aux gref- 
fes Sardines préparées comme le Hareng 
blanc , & ce fentiment f; trouve confirmé 
par M, Poujet qui a fait fur cela des infor-, 
mations. 

M. Guignard a pouffé l'attention jufqu'à 
faire deffmer par un bon Peintre en Minia- 
ture , une des plus groffes H.irachn ou 
yi/acAiei , que j'ai fait graver fur la Plan- 
che XVI , fg. 7 ; mais il me marque que 
communément la longueur des Haraches efl 
la même que celle des Sardines , 6c que ce 
Poiffon reffembic encore aux Sardines pac 
les écailles, qui au fortir de l'eau fontac- 

f;cntées avec des reflets de différentes cou-" 
eurs, comme la nacre, fie que le bleu clî 
plus foncé fur le dos qu'ailleurs ; mais l'Ha- 
rache a la tête plus applatie que la Sardine,' 
& fes yeux font plus ouverts ; je trouva 
beaucoup de rcffemblance entre ce Poiffon 
& le Célan qui m'a été envoyé de Btcff; 
Dans les mois de Mal, Juin & Juillet, 
on trouve des Haraches , les unes laitécs fie 
les autres ocuvécs ; c'cff dans ces mois qu'oa 

Q 6 
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en prend le plus confondues avec les Sar- 
dines 6c les Meiettes. 

J'ai die dans le Chapicre des Sardines que 
fui la côte de Galice, on prend pÉle-mële 
avec les Sardines & les Anchois un PoilTon 
que les Efpagnols nomment Paiirlios , qui 
a beaucoup de rapport avec les Sardines ; 
qu'ils feulement la lête plus applaiïe, Se 
quanciti^ d'arfies , avec deux pointes ou 
aiguillons auprcs de l'anus ; fans cette der- 
nière circonftance , j'inclinerois à penfer 
que le Panchos de Galice feroît l'Harache 
de Aiarfeilie. 

L'Harache efl moins délicate que la Sar- 
dine ', néanmoins elle ell alTez bonne quand 
elle eft bien fraîche ; on n'en fale point, 
parce qu'on en prend peu. 

Je ferai remarquer qu'il cft Ici queftion 
idu Poiflbn qu'on nomme Harac/ie à Mar- 
feille, 6c non pas de V^laçhia , qui eft, fui- 
vant Rondelet , le nom qu'on donne en 
Provence aux Alofes ; mais Rondelet dît 
qu'on pEche à Agde beaucoup d'un petit 
Poiffon qu'on nomme Callique ou Liicht qui 
reffenible à de petites Alofes ; ces Poif- 
fons peuvent iicre les mêmes que les grands 
Gais, dont nous avons parité, pag. jaj, 
Art. III , & reprtffentfî i7. ;/./^. a. Ce n'eft 
pas , je penfe , le Saraclie des Albanois , dont 
parle Rondelet , qui probablement eft un 
roiflbn d'eau douce. 

S, 7- Du Prèrri , Prejlra ou Capelan. 

Il n'y a guère de Porcs où l'on ne donne 
le nom de Prêtre , Prefira , Capelan ou Moine, 
à quelques petits Poiffons, fouvent affez 
diffdrenEs les uns des autres; cette bifarreric 
a fait que je n'ai pu me rappeller pofiri- 
vemcni le carailcie des différents Poiffons 
auxquels on donne ces noms dans les Ports 
de mer. J'ai donc été obligé d'avoir recours 
à ceux qui liabitent ces Porcs , pour en 
obtenir la defcriptîon; mais tous ceux à 
qui je me fuis adrelTé n'ont pas fatisfait éga- 
lement à ce que je defirois, 

M, Guillot, Commiffaîre de la Marine 
a Saint-Malo, qui eft on ne peut plus obli- 
geant, m'en a envoyé dans de l'efpric-de- 
vin , & de plus , m'en a fait parvenir des 
deffms très-exaûs; un de ces Poiffons P/. 
-^^/, /^. 8, de !a plus belle taille, avoit 
cinq pouces & demi de longueur totale 
'yi B \ du mufeau au derrière des ouies a 
i'à-pîomb de C , douze à [reizc lignes; l'aî- 
leron du dos étant beaucoup plus près de 
ia queue que du mufeau, il y avoit de ^ 
«n D trois pouces; l'aîleron de deffous le 
ventre E étoic à-peu-près à la iriÊme dif- 
tance du mufeau ; l'aileron de la queue S 
ëtoit fourchu ; enfin ce Poiffon avoit deux 
nageoires derrière les ouies, & deux fous 
le ventre ; fa plus grande largeur verticale 
vers F étoic d'un pouce ; les côtés écoicnc 
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blancs argentés , le dos coloré : je n'orcrojs 
pas alfurer de l'cxaclitude de cette defctîp- 
lion relativement à la pofiiion des ailerona 
& des nageoires, parce qu'il n'a pas été 
pofnblc à M. Guiliot de s'en procurer de 
très-fains; comme ce Poiffon fe donne à 
vil prix , & qu'il ferc à amorcer lea haims , 
on a bien de la peine à obtenir des Pficheura 
qu'ils le ménagent comme ils font les Poif- 
fons précieux. 

Il en eft de même d'un petit PcnlTon 
qu'on nomme Grades à Dieppe, lequel eft 
plein d'arêtes & irès-diffétenc du Grados 
de Cancale, qui eft un excellent poiflbn. 
M. le Roy me marque que lorfque la 
pêche des Sardines eft paffée, les Pûcheuis 
de Breft vont dans les Bayes & autour de« 
Bâtiments pÊcher des Prrfliai avec le car- 
reau. Nous avons détaillé la façon de faire 
cette pfiche , /. Part. II. SeC'i. pag. j i &, 
32, & on la voit repréfcntéc fut la Plan- 
che VIII, /^. î,^d^ y. M. de Courcclles, 
Médecin de la Marine à Breft , me marque 
que les Prêtres de Breft ont deux ailerons 
fur le dos ; M. Ruis Embito m'en a envoyé 
un très-beau deftin qui a deux ailerons ; en 
ce cas , ils doivent être mis dans une 
autre Section, 

Le Capelan de Terre-Neuve qu'on pêche 
pour prendre les Morues, & dont j'ai parlé 
a la première Section de la féconde Partie ,' 
eft très- différent des Poift'ons à qui on donne 
ce nom dans ia Méditerranée , particuliè- 
rement parce qu'il a denx ailerons fur le 
dos. I^oyez Planche XXVI. de la Settion 
de la Morue. 

M, Delafoffe Herou m'a écrit que le 
Gradoi de la Hougue eft nommé en Breta- 
gne petit Prepra ; que ce Poiffon eft un 
peu applad par les côtés 6c plus coûte que 
le Lanfùn , avec lequel on le confond ; je 
ne le crois pas de la famille des Poiffons 
qui nous occupent. Je ne dois pas non plus 
parler ici du Grados de Cancale , qui elt 
un très-bon Poiffon , parce qu'il a deux ai- 
lerons fur le dos. A l'égard du Capelan de 
la Méditerranée, comme il a trois aile- 
rons fur le dos, je l'ai compris dans la famil- 
le des Morues, & j'en ai parlé, page ijj. 

M, Niou m'écrit de Rochefort , que le 
Moine de la Rochelle eft le Preftra ou 
Prêtre de Fouras & d'OIeron , & que le 
Prêtre reffemble beaucoup à l'Aubuffcau. 

Quoi qu'il en foit, il m'a envoyé un Pref- 
tra de quatre pouces de longueur totale, 
qui a deux ailerons fur le dos ; ainfi nous 
ne devons point en parler ici. 

'S. 8. Du Poijfon vQlam. 

On prend rarement dans nos Ports de 
I Océan, mais plus fréquemment dans ceux 
de la Méditerranée , des Poiffons que le» 
uns comparent au Muge , & d'autres au 



Section /II. LeVAlofi, & 

Hareng ; j'adopte ce parti , parce qu'il n'a 
qu'un aileron fur le dos , & que les Muges en 
ont deux : néaninoins ce PoifToii PI. XXÎI, a 
plufieurs points de refiemblance avec les Mu- 
ges, fa tête étant plus applatîe que celle 
des Harengs , auquel il reffemble aflez par 
ia forme de fon corps i cependant l'aile- 
ron du dos Z) eft beaucoup plus près de 
la queue que de la tÊte , & les nageoires 
T de derrière les ouïes font affez grandes , 
pour qu'en les déployant il s'en ferve com- 
me d'ailes pour fe fouteaïr quelque temps 
en l'air ; les nageoires du ventre G font 
aufli plus grandes que celles du Hareng, 
& en les étendant, elles contribuent auffi 
à foutenir le PoifTon en l'air, L'aîleron E 
de derrière l'anus n'eft pas fort grand; ce- 
lui de la queue BC eit coupé bien plus 
inégalement qu'au Hareng ; les yeux font 
grands, élevés fur la tête, &enrreles yeux 
& le bout du mufeau, on apperçoit l'ou- 
verture des narines, 

La gueule paroit petite quand elle eft 
fermée; en s'ouvrant ellefe dilate prefque 
comme celle du Hareng , néanmoins un peu 
moijis, & approchant comme celle du Muge. 

Les deux nageoires f de derrière les ouies, 
ainii que celles G du ventre , font formées 
sar de forts rayons fouples néanmoins & 
iés par une membrane déliée & tranfpa- 
lente. Quand le FoilTon rapproche les na- 
geoires F de fon corps , elles s'étendent 
au-delà de l'anus, & le recouvrent prefque 
entièrement. Elles font grifes vers leur ar- 
ticulation ; le refte eft gris blanc & fort 
brillant; fes écailles font grandes. 
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Quand ces PoiiTons font pourfulvîs pat 
des Poift'ons voraces, ils s'élancent hors de 
l'eau & volent dans l'étendue de plufieurs 
toifes, & auftitôc que les ailes font deffé- 
chées , ils retombent à la mer. Mais en évi- 
tant pai le vol la pourfuitc des PoilTong 
voraces , ils font quelquefois faifis par des 
oifeaux de proie. 

Celui que nous repréfentons , avoit feize 
pouces de ^^ en C ; les Navigateurs le ju- 
geoient être de la plus grande taille ; il avoic 
été pris dans la Manche , ce qui eft très- 
rare , & a été regardé comme un phéno- 
mène. On en prend plus fréquemment dans 
la Méditerranée ; à Agde où on le nomme 
Muge, on le prend avec les haims , & l'oa 
en trouve dans les bourdigues. On m'en a 
envoyé un deffin qui ne diffère de celui que 
j'ai fait graver , que parce qu'il a deux très- 

Îietires nageoires fous la gorge , & quecel- 
ïs de deffous le ventre ne font pas grandes. 
Mais il eft commun vers les Tropiques , Se 
M. de Moncaudouin m'en a envoyé un de 
ceux-là dans l'eau-de-vie, dont les écailles 
ccoient très- brillantes. 

Les Pêcheurs comparent la chair de ce 
PoiJTon à celle du Hareng , ils difent feu- 
lement qu'elle eft plus feche. 

Voilà tous les PoiiTons de mer que j'ai 
pu me procurer, qui par le nombre & la 
pofition des ailerons & des nageoires doi- 
vent fitre compris dans cette troilleme Sec- 
tion : mais il y a bien des Poiflbns d'eau 
douce qui ont les mêmes c'arafleres; nous 
en parlerons dans la fuite de cette mÉme 
Seâion. 



une 
oirg 



Ta i prii/tm au commememcnt de cet Ouvrage , que je ne me propofiis pas de faire ui 
'Ichtyologie compkitc ; pliifieuis célèbres yjiitciirs ayant donné far cette partie de l'Hijio',., 
'Naturelle , tout ce qu on petit dcfirer. Mon imension a hé de me borner aux Poijjons d'un 
ufage le plus familier , principalement à ceux cjui forment une branche de Commerce ^ mais je 
tne fuis beaucoup étendu fur les différentes façons de pécher les Poijfons donc je m'occupe 
fèr fur les préparations qxCon letir donne pour les conferver & les même dans le Commerce. 
D'après cet expofé , on jugera ijue dans cette iroifieme SeSiion , j'aaroii pa me contenter de 
parler de tAkfe, du Harengy de la Sardine, de f^nclioit & dit Sprat , pour les Poijfons 
ÇH( entrent dans le Commerce , & de plufieurs autres qui font regardés comme de bons 
Poijfons & qiiife confomment Jrais. J'ai pajfc ces bornes , ayant parlé de plufieurs Poijfom 
qu'on emploie pour amorcer les liaims , ou qu'on abandonne aux pauvres gens ; j'appréhende 
d'avoir fait à Ittir égard des fautes , fait en onuiiatit quelques Poijfons qui fe trouvent fut 
tioi Cotes , & qui par leurs cataHeres devroient être compris dans cette troifieme Se0ion 1 
foit en rapportant le mime Poison fous différents noms ; c'ejî pourquoi je réitère les inj/ances 
que j'ai déjà faites plufieurs fois , à ceux qui font à portée des endroits oit fon pratique tes 
différentes Pêches que j'ai décrites , de me faire cennottre mes omijjtons &,Jes fautes qui me 
feraient échappées i m' engageant , en leur témoignant ma réconnoiffance , défaire connottre ceux 
qui auront tien voulu m'aider de leurs lumières , n'ayant pour objet que de rendre mon 
Ouvrage utile & digne de tapprobation du Public, Enfn , en attendant le fecours que je 
foHictie & que jai lieu d'efpértr , je me détermine à publier ce qui regarde les Poiffom de 
JHer, que je crois qu'on doit comprendre dans eefie troifieme SeSiio»; mais il y a beaucoup 
de Poijfons d'eau douce , qui ayant les mimes caraBcres ne doivent pas être omis. Je vais 
m'en occuper dam un cahier féf are ^ qui formtra la fuite de cettt troifieme Selfio» , & qui 
ia terminent. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

DE LA TROISIEME SECTION DE LA SECONDE PARTIE 
DU TRAITÉ GÉNÉRAL DES PECHES. 

Dans laquelle il s'agit des Alofes , Feintes , Harengs , & autres Poijfons 
de la même famille f pourvu qu'ils f oient de mer. 

Le: Poijfons d'eau douer qai ont les même! caralleres , feront compris dans la /me 

de cette Trcifteme SeSiion. 




J E me contenterai de faire ici une Cmple in- 
dication decequieflrcprefcnté furies Planches; 
mais s la lin de cliaque Aicicle j'indiquerai la 
page de l'Ouvrage où j'en ai parlé plus en détail. 
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I. 



FiaiiSE 1 . AJofe franche : la partie comprife 
depuis le bout du mufeau A , ^ufqu'au bord de 
l'opercule des ouies C, forme ce qu'on nomme 
la tke. 

NO , une des deux nageoires branchiales, 

P Q , une des deux nageoires ventrales, 

DE F, l'aileron do dos. 

IC, l'anus. 

ML, l'aileron de derrière l'anus. 

G G, la naiiïance de raileroii de lafqucue. 

HH , les deux pointes de cet aileron , Cp-317). 

Figure 2. La téie d'une Alofe dttachée du 
corps.&repiêfcntée plus en grand avec la gueule 
ouverte, pour faire appercevoir le feuillet carti- 
lagineuK a qui en augmente la capacité. 

Figure j. Une branchie , ou comme difenC les 
Pêcheurs , une guigne 1 reprêfentée en grand , 

Figure 4. A , roefopliage-; B , l'eRomacl] ; C, 
le pylore i D, les appendices vermiculairei; E, la 
Tcliculc du liel ; F, le canal colidoque; G , la 
ïate ; H , la velîie pneumatique; I , canal de 
communication de cenc veffie au fond de l'etlo- 
niacli. 

Figure Ç, Feinte mâle ou laitéc , qu'on appelle 
Ljittauâ l'embouchure de la Loire, Si Cahuhau ou 
Calluau à l'emboLicliute de la Seine; elles font 
Communcment moins gtofles que les femelle?, 
l.cs diffcrenief parties de cePoitTon font indi- 
quée! par les mêmes lettres qu'à l'Alofc , /g. i. 
Il faut feulement remarquer une foice de taches 
brunes , qui font régulièrement placées fur les 
côlés ; les .^lofcsne les ont point, (pag. 32a). 

Figure 6. Coupe tianfwerfale de l'Alofe , faite 
entre l'aileton du ventre , & la nailTance de celui 
de la queue. Il faut remarquer que le dos de 
l'AlLifc eff un peu en forme de loît. 

Figure 7. Une pareille coupe , faite à une 
Feinie , où l'on voit que le dos de ce l'oilfon eft 
arrondi. 

Figure 8. Elle efl defiinée à donner une idée 
it la difpolïiion des arêtes , pour forcner la fcie 



que les Alofes & les Feintes ont fous le ventre , 
Planche II. 

F/ au R s I. Feinte femelle &:ceuvtc .qu'on 
nomme Couvicau h l'entrée de la Loire , & Feime. 
OQgrandt PucetU à l'embouchure de la Seine. Ces 
Feintes font ptefque toujours plus grolTesqucles 
mâles i maïs elles ne fout pas fi bonnes à manger, 
(pflg. 322 ). 

Figure 2. Grand Gai ; il ne faut pas confondre 
ce Poiffon avec le Hareng gai. 

Figure j . PoilTon un peu différent du Hareng , 
qu'on nomme Harengue. 

Ces deux PoilTons , qui m'ont été envoye's de 
la côte de Colleville , rdfembient beaucoup aux ■ 
Alofes , & font peut-Éttc de jeunes Alofes , 
(P^g-S^S )■ 

La Figure 4 e(ï deftinée à faire voir la forme 
des écailles aux approches des ailerons jï L . ou 
CM. 

Figure J-. Commeony a retranché l'aileron, la 
forme de; écailles en ertplus fenfible. 

Fleure 6. On y a repréfenté une Pêcherie à 
Alofes, établie à l'embouchure du Luy. 
LeLuyafonembouchutedanst'AdourilesAlofes 
fe prennent dans des filets à manche ou des ef- 
peces de verveuxDE , FI , & les files de piquets 
GG , HHt font dedinécs è déterminer les Poif- 
fons à fuivrc k rouce qui doit les conduire dans 
k-s filets, {pag. 33a). 

Planche HT, 

On voit à la Vignette. /g, 1 , différentes ma- 
nières de difporcr les filets pour prendre les 
Alufes & les Feintes; tantôt deux bateaux b 
prennent chacun un bout de la telTurc , & après 
l'avoir ttaincc un certain temps, ils fe rappro- 
chent l'un de l'autre pour amener le filet à leur 
bord.&prcndre le Poiffon. 

On voit aillcurî en c, qu'on a attache tin bout 
du filet fur le fivane , à un pieu ou un arbre ; & 
lorfque le bateau . qui a confervé l'autte bout, a 
décrit une enceinte , il vient gagner le bout qu'il 
a amarré à terre pour yiircr la teffureâ: prendre 
le Poiffon ; d'autres fois une panic des Pirchcurs 
relient à tctre , traînant de dcffus le livage un 
bout du filet, pendant que le bateau trabc Tau- 
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(tei Se quand ils ont fait eetic minituvre un 
efpace de temps , le baieau s'approclic ife 
leirc , & ks Pêcheurs s'iiant débarques , ils 
tirent le lilei fut le livage.de concert avec ceux 
qui n'êrmenc pas dam le bateau. 

Nous nous fomtncs conienrés de repicfentet 
toutes ces faifons de pêcher fort en petit , & 
comme dani un lointain, parce que nous les avoDî 
irprcfemies ailleurs plus en grand , / Parut , 
U- Stnian .Pi. XU. XLIl &• KLOl, â: à la //. Pan. 
Siaion II, PI. f.Jtg- I ; enfin , on peut encore 
piendrc une idée de cette façon de pêcher , PI. 
lit , fig. î , de cette ttoiïicmc SeSion. 

^ , etl le bateau , & if , un Pécheur fur le ti- 
vaee qui tire un bout du filet. 

La Figurt 3 de ceiie même Planche efi def- 
lint-e à fendre fenGblc comment on établit un 
manet Ou un tramail à une profondeur convena- 
ble dans l'eau , au moyen des cordages D , qu'on 
nomme Bandineutt , qui , tenant d un bout au 
filet ,& répondant de l'autre à des barrilsvuides 
ou à de gfofTes flottes de liégc B, foutiennent 
le IJkt ; de forte qo'en tenant les bandinguei 
plus ou moins longues , on établit le filet 
plus ou moins avant dans l'eau, {p^ig- 325 ). 

Figure 4. On y a repréfenté une partie des uf- 
lenfiles néccflaîres pour faire les pêches dont 
nous venons de parler, tels que ditKrenics ef- 

fieccs de bouées ou fignauit £ , des floues de 
iegeen roulettesCO, des corbeilles F,(/>i^. j^S 
ju^u'à 330]. 

Planche IV. 

F/ei/jrt 1. Hareng plein de belle laille: on 
voit que le nombre âc la polition des aileions 
St des nageoires e(i comme aux Alofcs, 

figure 3. Hareng gai , vuide d'oeufs îi de 
laite } il ell pour cette laifon plus mcmi que le 
plein. 

Figure 3. Branchic ou Guigne de Hareng. 

Figufs 4. Lc! vifccrc! qu'on tire avec les 
ouies quand on habille ou caque les Haicngi. 

Les Figurii j A: S font dcfîinées à donner 
une idée de la dilltibution des principales atclcs 
dans la chair de ces PoilTons, 

Fis"'c 7- Klie indique comment cft formée 
la fcic qui e(i fous le ventre de ces PoilToni ; ce 
qui difterc peu Je ce qui cft reprcfenic fig. 8 , 
Fi. I , [pag. 34a. ) 

Nous avons tcpréfenlé fur les Planches V , VI, 
& VU , les principaux bâtiment! qu'emploient 
les Hollandois , les Angloii Se les François , 
pour la pcche du Haieng au Nord , à Yarmouth 
& dans la Manche. 

Planche V. 

Ffcir//s I. Dogre Holiandois. 
Figure 2. Petit Schut. 
Figure j. Gondole Ftançoife. 
Figure ^ Petit Yacht Anglois. 

Plamcbe VI. 

Ficuns I. Caravelle Ftançoife , qui djffetc 
peu de la Quaiche Angioife. 

Figure 2. Galiote Hollsndoife ou Sptck. 

Figure 5. Frégate gaide -pêche , armée en 
guerre. 

Figui-e 4, Petit Yacht garde* pêche. 



Planché VII. 

Ficvti I. Fliiie Hollandoife qui fett f^tl- 
vent d'Hôpital. 

Fleure 3- Grand Bateau. 

Figure j. Petit Yacht pour la pitJie. 

Figure ^. Smack. 

Figure 5. Heu Holiandois. 

De plus , nous indiquons dam l'Ouvrage plu- 
lieurs Bâtiments dont nous avons parlé duni les 
Serions ptécédenies , ( pag. 3 jo & J î i )- 

Planckg VIII. 

Fraujit I. Emménagement & dirttib'ition des 
foutes d'un petit bateau pour la pèche du Ha* 
reng dans la M.inche. 

n, Maiotte, grande foute où les Pêcheur* 
mettent leurs lilcts. 0, Ochedc ou petite foute, 
oiî ils mettent encore quelques filets. Q , grand 
rang ou joule ov ils mettent le Poilfon qui ne 

rcut tenir fur le pont. H, rang d'avant où coucho 
équipage , & dans lequel un ferre les cordages. 
K , foute où couche le Maître , ( ftig. 3 J7 ). 

Figure 2, Pattie des ultcndlcs nécelTaïcei 
pour mettre un bateau en état de faite la pêche , 

Figure 3. On y a détaillé tout ce qui regarde le 
grémenidu Élci . {pag. jîS&' 340.3Û4 ). 

Planche IX. 

Ficorr t. Petite Pêcherie de ITarene , qu'on 
nomme Flumefue ou Mtrfair/ue ; clic fe lait avec 
un filet fédentaire A B , qu'on établit par fond , 
ptcfque comme on fait les folles , ( pag, j 54 ). 

Figure 2. Habillement des Pêcheurs l'tançois. 

Figure 3. llabilleuicntdesPêclieuri Angloiï, 
(pag. jûfi)» 

Figure 4. -fl.femmesqui arrangent dt-s Harcngt 
frais dans des paniers; B , Challes- miiréc qui 
chargent ces paniers fur leurs chevaux ; C, ili 

fartent pour fc rendre le plutôt nu'ils peuvent à 
endroit où ilt doivent en faire la vente ; ( pagi 
3CB}. 

Plakchk X. 

Les trois Vignettes de celte Planche font dcf- 
tinccs à faire voir comment les bateauK s'établif- 
feni en pêche, comment lia meitcnc leursfilcuji 
l'eau . & comment ils les relèvent. 

Figure I. On y voit des bateaux dans toute) 
fortes de polïtions, les amA fe rendent avec leur* 
voiles fur le lieu de la pêche ; d'autres li fe dé- 
gréeni ; d'autres C ayant confervé leur bouffet , 
mettent leur filet à l'eau ; d'autres D ayant amené 
tous leurs mâts, dérivent avec leurs filets ; d'au- 
tres F relèvent leurs filets ; d'autres E ayant fini 
leur pêche , fe remâtent ; d'autres G rcgagcnt 
Icut Port : enfin , on voit des batclets qui vont à 
la rame prendre le Poilfon des Pêcheurs , pour le 
porter â terre , &uiie frégate garde -pêche H, 
qui a routes fes voiles dcliors, (pjg. j6j ù" 
fuiv. ;. 

Figure 3. Bateau qui dérive avec fon bourfet» 
pendaritque l'équipage met fa lelfureàla mer. 

Figure j. C, Mateloii occupé) à abattre leur 
grand mât. 

Planchs XI. 

Lbi iroii Vignettes de cette Placche rept^ 

fentenc 



fcntent le decîiafgemËnt du PoilTon & fa lîvraifoD 
aiiK Marchands Saleurî. 

Figure i. Dcchargemciic des bâtiracnrs^ qui, 
arrivant du Nord oud'Yarmouth, ont leurs Poif- 
fons falcï en vtak ou paqucs dans de* barrils. 

Figure 2. On les voiture chez Je Marchand Sa- 
Jeur fur de grandes brouettes Â ou des camions B. 

Figure 3- Les Harengs frais , ainli que ceux ijui 
n'ont ctc que biailliSs à Ja mer, fc livrent dans 
des paniers A B C , ou des hottes jauge'es D E. F , 
le Commis de l'équipage qui fait la vente & la 
livraifon ; on îenonimc l'Ecoriur, {pag, jfip, 370, 

Planche XIL 

On voit fui cette Planche les préparations 
qu'on donne au Poiflbn pour le faletcn blanc. 
Mot à la mer, que dans les magafms. 

figure I. Quand on s'établit trop loin c!c la 
côte pour livret le PoilTon dans les vingt-quatre 
heures , il faiit lui donner à la mer des pic- 
parations qui l'cmpéclicnt de fe gâter : lî l'on 
peut livrer le Poiflon dans une couple de jours , 
on fc contente de le couvrir d'un peu de fel , ce 
qu'on appelle Brailler ; mais quand on ell plus 
éloigne , on ne peist fc difpcnfer de le caquet 
pour le faler en vrak , ou mûoie le paquet à la 
mer , comme le font les Pêcheurs, ^s. i. W, Ma- 
tciois qui caqueiit ou iiabiNent les Harengs ; C, 
autres Marclois qui les portent aux Salcuis£, 
qui les Talent en vrak ou les paqucnr. 

Figure 3. On y voit les opérations qu'on fait 
chez les Saleurs ; des hommei & des femmes qui 
a[)porten[ dans des hottes des Harengs frais ou 
des Harengs brailles. 

A , femme qui en fait verfer dans une baille . 
pour examiner 11 les Poilions font bien con- 
ditionnes. 

B , d'autres femmes , rangifcs autour d'une 
cuve , les lavent , les moulent , les caqocnt , & 
fêparenl les [iluins des vnidcs . pour les porter au 
Saleur dans des panieis C. 

Figure j. Quand les Harengs ont éi6 fales à la 
met en vtak, on vuide Ici barriIs dans une grande 
cuve B ; on les lave dans lent faumurc , & quand 
ils fc font dgouitcs dansdcs corbeilles, les femmes 
/) les paqucnt dans des bartils , que des Tonne- 
liers U enfoncent, [pag. 33 j jufqu'à 402 ). 

Planche XIII. 

Ficom I. Barrils de diffcientes jauges, tant 
ceux qvi'on nomme Caquu, que les grands qu'on 
iiuitimcnt RiinaiBi ; les uns ont plus de cerceaux 
que les autres, & quelques-uns en font entière- 
ment couverts , ce qu'on nomme reliéi en phin ou 
les ports douitci. À, barril où les Harengs font 
paqucs en vrak ; en L , ils font paquds en toie : 
an voit en K les marques imp[im(fcs au feu fur le 
/orjddesbatiils,{;'Bg. jsfi). 

Fiaute 3. E(l une façon particulière de brailler 
IeiUajengs;onlesmetavccdufcldansuncauge 
<4 , où après les avoir remues avec le fel , on let 
fait couler dans des corbcîllesà claire-voie D ou 
H; le fel qui ne tient point au Porffori tombe dans 
le baquci E , ( pap. 40 1 ]. 

Ftgurt 3. Efl l'aiclicr des Tonnclicn ; les uns 
B mettent les fondsi d'autres A les fautent ;d'au- 
trc( E les n^3(quc^t au feu ; d'autres C les arran- 
»nt I de façon qu'on puillc les houitlei commo- 
3iment,(pjf. jjô, 398). 

Pescres y n Part. m. Sccl. 
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Cette Planche peut être regardée comme un 
fupplément aux Planches XII 5:XIII. 

Figure j. Uftenfiles dont les Tonneliers & les 
Saleuts doipent être approvi lion nés ', b , b , cer^ 
ceaux de différentes grandeurs ;c, douves de 
long ii de fond ; /, pelles percées pour répandre 
le fe! ; aa, faux-fonds pour mettre fur les Poif* 
fons quand on les faute; d , corbeilles à jour 
pour mettre égoutter le PoilTon j e, paniers pour 
le tranfporicr ;g, efpeces de cachets de fer pour 
imprimer à chaud la marque fui les barrils, (pas. 
398). 

figure 2, B, Maître Tonnelier qui tient à la 
main l'efpece de cachée qui fert à imprimer à 
chaud la marque fur les barrils ; A, une Ca- 
queufe qui tient à fa main des Harengs; C, 
femme qui porte au Saleur un panier de Harcngi 
caques Se ttie's, ( 398 ). 

Figure ;. A , Maître Saleur qui prélîde il 
toutes les opérations; B, fon Aide qui tient à 
la main une pelle : lorfque le Maître Saleur elï 
abfent , c'ctl cet Aide qui le remplace ; C. jeune 
garçon quiapporte du fel dans une gamelle. 

Figun 4. On y a reprcfenté en grand les Ma* 
telots qui préparent les Poiflbns à la mer , ainfï 
qu'on le voit PI. XU.Jig. i. C, Matelot qui ha- 
bille ou caque un Hareng ; E , garçon de bord 
qui porte au Saleur un panier, rempli de Harengs 
caques ; D , le Maiire qui les falc & les paque : 
il tient à fa main un faux-fond pour prefler les 
Poiffons qui font arranges dans le barril ; on ne 
les faute pas , ( pjg. yjS à 402 ). 

Planche XV. 

Cette Planche eft dedîntfc à faire voir leï 
prcpataiions qu'on donne aux Harengs, nommés 
les uns Sauris , les autres Baujpi. 

^f"" '■ Une grande Corelfe ou SaurilTetie ; 
K, le Maître Saureur nui entretient le feu ; H 
des Sauteurs qui tirent les Harengs de la faumurc 
& les mettent éçoutter dans des corbeilles L; 
I, des femmes qui les enlîlent'dans des baguetresî 
qu'on nomme Ainttiei , & les prcfeiitcnt à des 
hommes M qui les pendent. En W, font d'autrei 
Ouvriers qui les dépendent ; , cH celui qui 
les vifite , qui rebuts les dcfeflucux , & qui les 
compte ; on les palTe enfuJtc au Maître Tonnelier 
F, qui les paque dans des fûts romains. 

Figure a, CoreJTe moins grande pour faire dei 
Harangs boullis ou Craquelots : toutes ces opé- 
rations . qui différent peu de celles quoji fait 
pour le Hareng faur , l'exiicutent par des femmes , 
qu'on nomme Cmçuc/nritfd , ( pag. 41 j &• 414). 

Figure 3, 4, j & tJ. Paniers de différentes 
grandeurs , dans Icfquels on met des Harengs 
bouffis pour les iianfporier aux endroits où l'oji 
en fait la vente. 

Planche XVI. 

O.v a rcpréfenté fut cette Planche dtffJrenti 
Poiffons qui reffemblcni beaucoup aux Harengs. 

Figure I . Fretin de Harengs ; ce font probabfe- 
mcnt de jeunes Harengs , ipag. 356), 

Figart S. Sprat , que nluficufi prononcent 
Sptet ; on en prend fut tes côtes de Hollan- 
de & de Flandre, & ils for» tccs-commuDs fuc 
celle» J .\ngletetre, 
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Figurt J. Hareng HalboQig. Nous en avons 
pariti allcï amplement au commencement du 
Chapitre du Hareng ; il ert ordinaireracni plus 
grand que les Harengs oïdinairEs ; néanmoms 
pour ne pas multiplier les ecavurw , nous l'avons 
dediné fur une peûte échelle , [pug. î)3. 370). 

i^iguri; ^. Uac des plus grofTi:! Sardines. 

figure j. Petite Sardine : on en prend encore 
de beaucoup plus pcciies. 

Figure 6. Meictie, petit PoilTon tréï-délicar. 

Figure?. Une Harache r ce PoilTon femblc 
miioyen entre le Hareng & U Sardine ; c'cil 
peut-être une jeune Alofe. 

Fiiiscic S. Prelba de Saint - Malo ; la plupart 
des Preflras qui me font venus des autres Potes 
avoienc deux ailerons fur le dos; je n'en ai ap- 
perçu (|ii'un a celui-ci ; mais je crains de mette 
irompé , parce qu'il étoic médiocrement bien 
conditionné. 

Figurs p. Harenguette de Caen , qu'il ne fauc 
pas confondre avec le Hateng gai. 

PlANCHE XVII. 

Cette Flanche ed une fuite de la précf* 
dente. 

Figure I. Petit Poiflbn , appelle EfprauU , â 
Grandville. 

Figure a. Hertault du même Porr. 

Figure 5, Petit Poilfon , qu'on appelle par- 
ticulièrement Mcnïfc à Grandville. 

figure 4. Petit Poiflbn qu'on m'a envoyé fous 
Jenomd'E/praiou Sardine du Nord. 

Figure ^. Anchois. 

Figure 6. Petit PoilTon , qu'on nomme Franchc- 
Blwdit fut les côtes de Haute Normandie. 

Figure 7. Pecit PoilTon de la même côte , 
qu'on nomme Btitne!:e hâiarit. 

Figure 8. Amas de toutes fortes de petits 
PoilTons , qu'on nomment dans les difieients 
ports Menife, Menuife , Mefiit, Bianchaii!', tSilleiif 
Norrlai , &c 

Planche XVIII. 

FtcanE r. A, bateau qui fait la pêche de 
la Sardine ; !e Maître met le filet à la mer: C, 
Matelot qui jette de la réfute avec la maîa pour 
attirer le PoiCbn auprès du bateau. 

B, bateau plus grand qui dérive avec les 
filets; lorfque le temps eft prefque calme, on 
confetvc les voiles, & on fouticnt la dérive 
avec quelques rames ; b , Matelot qui jette de 
la réfute avec une cuiller , ( pag. 4.23 ], 

Fieure 2. Hommes & femmes occupés à fautir 
des Sardines a, les uneslesmettentaux aineties, 
t , ou apportent des Sardines dans les corbeil- 
les ; d'autres r , portent les aiuettes à la corelTc , 
qui eft plus petite que pour le Hareng ; enfin les 
hommes d mettent les aineties en place , Se 
jettent de la mouffe fur le feu pour faire beau- 
coup de fumée , (piig-4Sî)- 

figure j.Uilenfiles qui fervent pour la pré- 

Êaration de la Sardine ; ^ > grande cuve ; B , 
aille; C , D , paniers qui fervent à traiifpottei: 
Ja Sardine. 



Expitcatlon des Figures. 
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F/cans i, n, baieau» qui avivent de la pèi;lie 
avec leurs ehai^^enrcnts de l'oillon ; des homme* 
â: des femmes les ttaafporteut au magafin A , où 
des femmes c les falent en pile, C pj^;. +(4). 

Figuti 2. a , on voit dans le lointain (]es bar- 
ques qui arrivent de la pécIiCi & qu'oo dé- 
charge. 

Sur le devant, des femmes d portent à la 
mer les Satdiues qui ont pris fel , pour l« 
laver, (pflg.534). 

Figure 3. A , PrcITe à Sardine , avec dcl 
Tonneliers , les uns qui enfoncent les barrils , 
remplis de Sardines prelTées , & d'autres qui les 
roulent pour les mettre dans les magaflm , 
( P^S- 433 ). 

Planche XX. 

Fiai/m I. AB, Matelots qui tirent fur (c 
rivage une fainc ou un boulier pour prendre le 
Poilfon. 

On voit fut lo devant un Matelot qui roue , 
love ou plie les lialins ou le iîlei , à tncfute que 
les autres le tirent. 

D . bateau léger , qui fe porte tantôt d'iui 
coté &. tantô.t d'un autre , pour foulcver le 
lilet lorfqu'jl eft accrociié à quelque chofe au 
fond de la mer. 

ce. Matelots qui battent l'eau pour empê- 
cher que les l'oiiïons ne tiuicnt par-ifelTus le 
Glct , & les engager à entrer dans l'enceinte. 

Figure 2. Goniioles Provençales qui dérivent 
avec leurs filets , ( pag. 447 ). 

figure 3, Manière Cngulieie de pécher à la 
ri [fol e. 

F F, bateaux qui attirent le Poiflbn au moj-eii 
de leur pharillon, &le conduifent fur une nappe 
de filet , Ipug. ^fio ). 
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On voit fut cette Planche les bateauï dont 
fe fervent quelques Puiifances éttanneres pour 
la pêche des Sardines Se des Anchois. 

Figure 1. Chaloupe Catalane , { pgg. ^jo 

figure 2. Bateau Pêcheur Génois , ( page 
4ÏS )■ 

Figure 3. Bateau Efpagno! , ( pag. 442). 
Figure 4. Mulette Pottugaife, (pag, 444 ). 

Planche, XXH. 

Cette Planche rcpréfcnie quelques Poif- 
fons volants , qui rellemblcnt beaucoup aut 
Harengs , & qui font allez bons à manger. 

Figure j. Muge volant , qu'on trouve aflez 
communément vers les Tropiques. 

figure 3. Hareng volant qui a été pris fut 
nos côtes ; ce qui eft fort tare. 

Figure 3. A , Marchand Saleuf qui acheté 
des Anchois ou des Sardines do la femme d'un 
Pécheur B. 

C, Pécheur qui va à la pèche. 



Fin de tExpUcation des Planches. 



V Approbation de l'Académie ft irauvera à la fin de cet» ScHion. 
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SUITE DE LA TROISIEME SECTION. 



DE LA SECONDE PARTIE, 



CHAPITRE NEUVIEME. 

Des Poijfons d'eau douce de la famille des AlofeS' 

On fe rappellera qu'au commencement de cette troifieme Sei^ion il eft traité 
des Poiflbns de mer , ou qui pafient de la mer dans les rivières , & qui ont pouc 
caraélére d'avoir un feul petit aileron mol furie dos , vers le milieu du corps, 
un autre fous le ventre, entre l'anus & l'aîleron de la queue , deux nageoires 
detricrc les ouies , & deux fous le ventre plus ou moins éloignées de la tête : 
or comme il y a des Poi/Tons d'eau douce qui ont les même cara6teres, il m'a 
paru convenable d'en traiter dans ce neuvième Chapitre , qu'on peut regarder 
comme une fuite de la troîfieme Seélion. 



Article Premier; 

Des Sardines d'eau douce , & des Poijfons d'eau douce qui confinent 
' aux Sardines de mer. 

J'ai prévenu plus d'une fois que mon dclTein n'étoit pas de faire une Hif- 
toire complctce des PoïiTons , &que je comptois me borner à parler de ceux qui 
font d'un ufage familier, particulièrement quand ils forment une branche de 
commerce. Si je voulois m'aftreindre rigoureufement à ce plan , je pourrois me 
difpenfer de parler de quelques Poiflbns qui confinent aux Sardines , & qu'on 
pêche dans plufieurs lacs d'eau douce. 

Mais M. Fougeroux de Bondaroy m'ayant apporté d'Italie de petits Poif- 
fons très-rcflemblants à de groffes Sardines , qui avoient été péchés dans le Lac 
de Guarda , j'ai cru devoir en parler dans cette fuite de la troiCeme Seilion , 
d'autant que ces PoilTons ont beaucoup de reiïemblance avec quelques-uns 
dont il adéja été fait mention : car je crois que par la defcription que je vais don- 
ner du PoilTon que m'a rapporté M. Fougeroux , on conviendra qu'il relTemble 
beaucoup à l'Arache de Marfeille,qui eft repréfentéc PI. XV! , fig- 7 , ^ 
dont j'ai parlé à k page 479 de cette troificmc Seaion ; mais l'un fe prend 
dans feau falée de la Méditerranée , & l'autre dans un Lac d'eau douce, 
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TRAITÉ DES PESCHES. II. Partie. 



f . I .Defcriptha delà Sardine du Litcâe Giiarila, 

L A longueur totale de ces Poiflbns itoii 
de 7 à S pouces. La [Êce compriimîe fut 
les côtés dlminuoit de largeur en appcochanc 
<lu mufâau , qui néanmohis ëcoLc obcus. Lss 
yeux écoieiic grands & élevas fur la tOtc : 
environ à la moitié de la diflance qui étoit 
entre les yeux flc rexcrâmicd du mufeau , on 
remarquoit un crou rond qui eft l'ouvercure 
des narines. 

Nous n'avons poinc appcrcu de dents au 



en levant ces opercules , on appercevoït de 
chaque côtd quacre branchies. 

En pafTanc le doigt fous le tranchant du 
ventre depuis l'anus jufqu'à la gorge , on fen- 
toit des dents à-peu-près femblakles à celles 
d'une faucille, de même qu'aux Alofes , aux 
Feintes, aux Harengs, aux Sardines, &c. 

Ce PoifTon m'a paru fi femblablc à l'Ara- 
che gravé fur la Planche XVI , Jij. 7 , que 
j'ai jugé fupertîu de le faire graver; mais 
comme je l'ai déjà dit , l'Arache de Maifeillc 
fe pêche dans la mer, & le PoilTon dont nous 
parlons , dans des lacs d'eau douce, J'obfct- 



botd des mâchoires j tant lupdrieurequ'infé- verai encore que les Poiffons qu'on appelle 



ricure ; celle-ci étoit un tant foie peu plus Ion 
guc que l'autre : l'extrémité de la gueule fe 
relevoic un peu en en-haut. 

La langue nous a paru cartilagineufe & 
lerminde par une pointe un peu piquante, 
ce qui eft peut-fitre une fuite du defléche- 
ment que ce Poiflbn avoit éprouvé dans le 
rranfporc. 

La forme générale du PoiiTon approchoit 
atfez de celle d'un petit hareng. 

L'aileron du dos commeniçoit à-peu-près à 
3 pouces du bout du mufeau , & à fon attache 
au corps cet aileron avoit environ loà 11 
lignes de largeur: les premiers rayons du coté 
delà tête avoient cette mâme longueur; &les 
derniers , du côté de la queue , n' avoient gue- 
le que î lignes. 

tes rayons qui le formoient étoient très- 
déliés ; néanmoins U'tious a paru qu'il y en 
avoit I ; à 14. 

L'aileron du ventre , derrière l'anus, avoit 
à fon attache au corps environ 14 lignes de 
longueur; Ifs plus longs rayons étoient à-peu- 
près de j lignes , & les plus courts de î ; 
ils étoient très-déliés & inclinés vers l'ar- 
liere. 

L'aileron de la queue étoit très-fendu ; 
les plus longs rayons avoient environ 1 j à 
16 lignes de longueur: il m'a paru qu'il ne 
s'élargiffoit pas beaucoup à fon extrémité, & 
les rayons m'ont femblé excéder un peu la 
membrane qui les unilToit ; c'eft peut-être 
pour cette raifon que Belon compare cet 
aileron à un pinceau. 

Les nageoiresbranchiales étoient à côté de 
la gorge , au-dcITous de l'opercule des ouies ; 
il m'a paru que chacune avoit à-peu-près 14 
rayons très-déliés. 

Les nageoires ventrales, qui étoient à-peu- 
près à un pouce & demi en avant de l'anus, 
étoient formées feulement de 7 à 8 rayons , 
dont le plus long avoit 9 lignes de longueui ; 
la couleur de ces nageoires tîtoit un peu au 
ventre de biche. 

Le dos étoit noirâtre; les côtés paroiffoient 
lin mélange d'or &: d'argent , avec des reflets 
de nacre de perle : l'opercule des ouies qui 
étoit formé de lames cartilagineufes , étoit 
recouvert d'une membrane très- brillante : 



Ataehe a Gènes , font, fuivant Belon , de pe- 
tites Pu ce 11 es. 

M. Fougeroux de Bondaroy , qui a man- 
gé de ce PoiïTon en Italie , dit qu'il eft fort 
bon , & qu'il a cru lui trouver un goCic ana- 
logue à la Sardine, Pour prononcer plus affir- 
mativement, il auroit défiré être à portée d'a- 
voir en même-temps des Sardines de Pro- 
vence & de celles du Lac. 

Ce Poiffon fetoit-il de ces petits Poiflbns 
qu'on trouve abondamment dans tous les lacs, 
ôc que les uns nomment Upain , les autres 
Agon , & que quelques-uns croient être de 
petites Alofes ? N'ayant pas pu décider cette 
queflion par mes propres obfervationg , je 
vais rapporter ce que l'on trouve dans lei 
Auteurs. 

f, 2, Dei Agoni de Belon. 

On pêche dans le Lac deGuarda, pio- 
che Vérone , un Poiffon gros comme un 
petit Hareng ou une grofle Sardine, con- 
nu en Italie fous le nom à'Af^ani ou Sardine 
d'eau douce ; car , quoique ce lac foit d'eau 
douce, on trouve a ce Poiflbn un peu du 
goût de la Sardine de mer; au reftei! en a cous 
les caratïeres , tant pour les nageoires, que 
pour les ailerons. Voilà qui eft bien propre à 
faire penfer que les Sardines que M. Fouge- 
roux a rapporté d'Italie , font des Agons : 
joignons à cela que Belon dit expreftément, 
que le petit PoilTon qu'on appelle Sardine du 
Z.iTr, eft nommé //^oH en plufieurs endroits du 
Milanois , où il y a trois lacs dans lefquels 
les habitants font la pÉche des Agons , qu'Us 
envoient de côté & d'autre après les avoir 
apprêtés de ditfiJrentes manières, ce qui leur 
procure un revenu confidérable. 

Le même Auteur ajoute que les Agons 
du Lac de Côme , ne font guère plus grands 
qu'une forte Sardine ou un Célerin ; mais ils 
ont le ventre un peu plus large. On ne tranP 
porte ordinairement cette efpece que juf- 
qu'aux environs de Milan 81 de Mantoue , 
les uns fecs , les autres en barils, où ils font 
confits avec une faumure : il n'y a poinc dans 
ces provinces de PoilTon plus commun que 
les Agons, 



SeCTi III. Des Poiffons £eau 

Belon affurequeles Agons du lac Majeur 
fonc plus grands que ceux do lac de Corne: les 
Riverains du lac Majeur, rels que les habi- 
tants des villes d'Aroiia , Palanza , Canobio , 
Locarno & Engedre , en prennenc quantité 

ÎLii font un peu plus gros que ceux du lac de 
lôme ; maïs les plus grands fe pêchenc dans 
îe lac Lugano , aux villages de Campignoii 
& BuilTon : on en prend auiTi de fort grands 
au lac de Garde ; mais on ne les confit point 
en faumure. 

Il y a encore un autre lac qu'on nomme 
Grigole , fous îe Mont-Celi^i , à une petite 
diftance de ViJronc j près l'Adige. Ce lac a 
des ifles flottantes , comme on le rapporte 
du lac Orchomene: les habitants prennent dans 
ce lac & entre ces ifles des Poiifons qu'ils 
nommant Sardaiitllf! , qui, après l'hiver, s'y 
rendent par bancs ; fuivant Belon, ils font une 
efpece d'Agons dont les habitants retirent 
un profit confidtïrable, 

L'Agon fe dépouille aifément de fes écail- 
les , qui font aflez grandes , minces & fieiti- 
bies ; elles font noirâtres fut le dos, 6c at- 
gencdes fur les cotés. 

On ne fenc point de dents dans ia gueule ; 
y y a fur le dos un petit aileron flexible, 
deux nageoires derrière les ouies,& deux 
fous le ventre ,- l'aileron de la queue elt fen- 
du, &, dit Belon, terminé comme un pinceau; 
il a des afpérités fous le ventre depuis l'anus 
jufqu'à la gorge ; fes yeux font grands 6c 
élevés fur ia tÉce. 

Cette courte defcriptîon établit que l'A- 
goti tient beaucoup de la Sardine , du Céle- 
zin ou du Hareng. 

Belon {page joj ) riiunit l'Alofe avec le 
Sarachus, & il dit ^a^f Î02 , que le Sara^ 
chus eft l'Agon ; d'oii il fuit que cet Auteur 
incline à regarder les Agons comme de peti- 
tes Alofes. 

D'un autre côté , Ray', dans fon Hiftoire 
des Poiflbns dit , d'après Paul Jove , que 
l'Agon de Belon , de Rondelet & de Gef- 
ner , eft le Sarachus d'AkItovande, & qu'il 
3 la forme ôc le goût de l'Alofe ; mais qu'il 
cft beaucoup plus petit, les plus gros ayant 
rarement un pied de longueur; fie fuivant 
Paul Jove , il ne diffère de l'Alofe que parce 
qu'il efi maigre au printemps, 6: que fa meil- 
leure faifon eft l'automne : fur quoi je ferai 
remarquer que fi les Agons font de jeunes 
Alofes , il pourroit bien fitre que ces jeunes 
Poiflbns feroienc maigres dans la faifon où 
ils croiffent le plus, & ijuc n'é [ an t pas en- 
core en âge de frayer ils deviendroieot gras 
l'automne. 

A quoi j'ajouterai que Ray remarque que 
quoique tous les Ichthyologiftes aient dîftin- 
guë l'Alofe d'avec l'Agon, WUlughby , en 
décrivant à Vérone avec foin les Sardcllesdu 
lac de Garde , qu'on nommoit a.itrefois La- 
ciiiBiiiacus, dit qu'il les > trouvées conformes 
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aux Alofes, par le nombre & la pollrion des 
ailerons Ôt des nageoires qui fonc formées 
d'un pareil nombre de rayons : il a encore 
trouvé pareil nombre de branchies ôc de 
taches ; la forme 6c la grandeur de la gueule, 
ainfi que les vîfceres intérieurs fe teflem- 
bloiencjde forte qu'il ne trouvoit de diffé- 
rence entre l'Agon 6c l'Alofe , que dans la 
grandeur refpetUve de ces Poiifons. Je ferai 
remarquer à cette occafion que la plupart de 
ces points de tefTembiance fe trouvent aufli 
entre les Harengs, les Célerins , les Sardi- 
nes, ficc. ôc l'on peut confulter ce que nous 
avons dit page js? , Paragraphe 3j 

A l'égard des taches dont parlent quelques 
Auteurs, on fait que les Alofes vraies n'en 
ont point , mais feulement les Feintes ou 
fauHes Alofes , qu'on nomme Gatte en quel- 
ques endroiîs. 

Les Sardines du lac de Garde que m'a ap- 
portii M. Fougeroux , n'avolent point, non 
plus que les Alofes, la lile de taches qu'onc 
les Feintes, F/. /,/,?. ï , mais desefpecesde 
nuages bruns irrégulièrement diftribués for 
îe corps. Je ne fai fi ce fonc de pareilles 
taches que quelques Auteurs attribuent à l'A- 
gon ; mais li ce Ibnt des taches comme à la 
Feinte, on peut confulter ce que nous avons 
rapporté page 525 , Article III, au premier 
Alinéa, 

Pour ce qui ell de la différente grandeur 
qu'on remarque entre les Alofcs& lesAgons, 
il auioit été à propos que les Auteurs qui fe 
fonc trouvés à portée d'en voir un grand nom- 
bre , fe fuffent affuré (i les Agons fonc en état 
de frayer ou non , ce qui auroit décidé fi ce 
fonc de jeunes Poiifons dcftinés à devenir 
grands , ou des Poiffons qui doivent reftcr 
petits, 

Je ne dois pas omettre de rapporter que 
Willughby dit , d'après la dépofition des Pê- 
cheurs , qu'à Pefcheiia on nomme Agani les 
Poîfl'onsquiont [roisans,iar!^f//i ceux qui 
ont deux ansj 6c Sratahmi ceux qui fonc à leur 
première année ; déplus, Gefner dit qu'un 
Pêcheur l'avoir affuré qu'on nommoit vul- 
gairement Coim;i les petits Agons, qu'on 
confervoic la dénomination d'^^ons pouc 
ceux de moyenne taifle , & que les plus 
grands s'appelloient /i/ofet ou CepU. Cs qui 
paroitroic établir que les Agonf fonc de pe- 
tites Alofes , qui, comme les Truites, reftenc 
toute leur vie dans l'eau douce; & comme 
il paroît qu'il n'y a point d Alofes qui reftenc 
continuellement dans l'eau douce, pour ne 
point contrarier cette obfcrvation qui eft aflez 
générale, quelques-uns penfcncquelesAgons, 
qu'ilsregatdentcomme de jeunesAlofes, mon- 
tent de la mer dans le lac Majeur (t.i'^«j l'et- 
hanus ) par le P6 ; Ray , qui incline beaucoup 

[lout ce fentiment , dit qu'il peut fe faîte que 
es Alofes remontent de même depuis la mec 
jufquesdanslcs autres lacs j tels que celui de 
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C6me,deGarde,Logano,&c.patlc niÉme 
fleuve ; que les Alol'es diipofcnt kur frai Jans 
ces fleuves, puis recournenc à la mer, pendant 
que les jeunL-s paflenc dans les lacs , d'aucant 
qu'on n'en prend poinc dans l'hiver : mais 
pour ne rien avancer au hazard , Ray ajoute 
que s'il écoic bien établi que les Agons rcflaf- 
fent toujours dans les lacs, fans jamais defcen- 
dre à la mer , on feroit obligé de convenir 
que les Agons font des Poiflons d'une autre 
efpece que les Alofes. 

Voilà tout ce que nous pouvons dire de 
plus politif fur un PoilTon qui n'eft poinc 
connu dans nos mers , au moins fous le nom 
d'^j-n», 

M'dcant engagé de p:itler des Poiflons 
d'eau douce qui relTemblenc aux Sardines , 
je crois devoir dire un mot d'un petit Poif- 
fon que Belon nomme Liparis. 

S. 3. Du Liparh de Belon, 

Belon dit que ce PoifTon n'eft d(?ctit 
par aucun Auteur , & qu'il n'en auroit eu 
aucune connoifTance s'il ne l'avoit pas vu dans 
un lac de Macédoine , vulgairement nommé 
CoMQS ou Limi:m{i Pifclnac , oîi il eft connu 
fous le nom de Lipar'n : cet Auteur ajoute 
qu'il leflemblc à la Sardelle , à cela près qu'il 
eft plus large , moins épais & plus court j il 
eft très-gras & fond en partie quand on le 
fait cuire fut le gril. Il en eft à-peu-prês de 
même des Sardines , quand on les pèche dans 
ies parages, & les faifons oii elles font fort 
grafies. 

La tête dit , Belon , reffenible à celle du 
Hareng ; les mâchoires font garnies d'afpé- 
liiés. 

Les najfeoires & les ailerons reftemblent 
& fonc placés comme aux Sardines ; il a aulTi 
des dents de fcie ou des afpéricés fous le 
ventre. 

Les écailles ne tiennent guère à la peau , 
qui eft argentée : le goût de ce Poiflbn eft 
plus agréable que celui du Hareng. 

On en fale pour les conferverj & on les 
enfile avec un brin de jonc pour les vendre 
par douzaine, parce qu'ils font petits. C'eft 
au printemps qu'on en fait la pèche , Se c'eft 
aufli dans cette faifon qu'ils font les plus 
gras ; il s'en fait alors un commerce confi- 
dérablc. 

On prend avec les Lîparis des Poiflons un 
peu plus gros, qui leur ren"emblent beau- 
coup; on les nomme Leflia; ils ne font pas 
aufli eftiraés. 

Ces Poiffons vont par troupes : les Pê- 
cheurs font du bruit avec des coquilles , des 
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teffons de pots j mÈmc des inftruments Je 
métal, dans la vue de les attirer; enfuice ils 
eflâicnt de les envelopper avec un grand 
lilet,& ils fe portent dans l'enceinte avec 
de petits bateaux pour battre l'eau & les en- 
gager à donner dans le filet , qu'ils rirent en- 
fuite fur le rivage. 

Suivant cette notice de Belon. il me femble 
que le Liparis diffère peu de l'Agon ou de la 
Sardelle, peut-Étre encore de celui que Belon 
nomme ^arnchtn ou Saiivrm , en François 
Sarache , qu'on prend en quantité aux lacs 
d'Albanie ; on en fale, on en féche Se on 
en fume pour le tranfporcer fut les bords de 
la Mer Adriatique; cet Auteur admet qu'il 
reflemble à l'Agon : on en prend qui n'ont 
que quatre pouces, d'autres plus d un pied 
de longueur. 

S. 4. De l'Àclion , ^itehon ou /lufùa de 
la Mofelit. 



Suivant Belon , ii y a un Poiflon parti- 
culier à la Mofelle, qu'on nomme Ai:hi!ni 
qui ne diffère de l'Ombre dont nous avons 
parlé lit. Seûion, pa^e 218 , que parce 
qu'il n'a point d'appendice muqueux entre 
1 aileron du dos & celui de la queue; il 
eft allongé comme l'Ombre & la Vandoife , 
& n'eft pas raccourci comme le Gardon ; l'aî- 
leron du dos eft un peu moindre qu'à la Van- 
doife; fa gueule aune forme particulière, 
ayant les lèvres plattes, & l'ouverture de U 
cueule point arrondie. Ses écailles , le nom- 
bre des ouies , les lignes latérales , les aile- 
rons du ventre & de Ta queue , ainfi que les 
nageoires font comme à l'Ombre. 

M. le Baron de Tfchudy , Bailli de Metz ; 
qui veut bien m'aîder de fes lumières , me 
marque qu'on pÉche dans la Mofclie un 
Poiflbn qu'on nomme Aupn,a^\ reiïemble 
au Vilain, que feulement il eft un peu plus 
allongé ; il pafle du Rhin dans la Mofelle à 
la fin de Mars qui eft la faifon de la fraie; il eii: 
quelquefois rrès-abondant, pulfque fix Pâ- 
cheurs en ont pris jufqu'à îo milliers en 
trois femaines ; \ç% plus gros pefent deux 
livres : on le prend à la faine , en été , fur les 
fonds graveleux; en automne, il pafle dans 
les grands fonds. Ce n'eft pas le Lançon de 
mer dont nous parlerons dans la fuite. J'in- 
clinerois à foupçonner que l'Auçon dont par- 
le M. de Tfchudy, eft l'Aclion de Belon; 
cependant cet Auteur l'annonce comme un 
excellent Poiffon particulier à la Mofelle, 
6c M. de Tfchudy dit quil vient du Rbin, 
& que c'eft un Poiflon blanc , médiocrement 
eftimé. 
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SeCT. IIl' Des Voijfoni '£eau douté de la famlllt des Àlojès: 4p3| 

Article Second. 

De ÏAhU oe Abletct^ Ovdie; Albula minoc ou AlbumuS; 

L'As LE eft un petic PoifTon un peu applati , plus alongé que le Goujon ^ 
fa tête elt alTez petite , plate en-defftis , le bout du mufeau eft éciiancré & 
Un peu relevé ; les plus grands , fig. 2 , PL XXlîl , ont à peine 5 pouces de 
longueur ; ceux qu'on prend le plus communément fig. I , n'ont guère que 
4 pouces. 

Leurs yeux font grands , brillants , la prunelle noîré ; les écailles font peti- 
tes , minces , peu adhérentes à la peau ; celles des côtés font blanches argen- 
tées & de couleur de perles orientales, celles du dos font bleuâtres tirant un 
peu au verd , mais il y en a ^fig. 1 , qui font prefque entièrement blanches \ à 
d'autres la couleur bleue du dos a plus d'étendue & d'intenfité , comme il eft 
repréfenté fig. r , & celles-ci font beaucoup moins eftimées que les autres ; cac 
il n'y a que les écailles blanches & argentées , qui puilTent fervir à faire les 
perles fauflfes , on rejette les auïres. Quelques-uns, eu égard à cette différence ^ 
veulent diftinguer deux efpeces d'Ables , mais nous penfons que ce n'eft qu'une 
variété : néanmoins ils nomment Abhi bordés, ceux où la partie colorée a 
plus d'étendue, & ils prétendent qu'ils font moins alongés. J'avoue que je 
n'ai pas apperçu fenlîblement cette différence. 

L'Able a de la reffemblance avec l'Eperlan ; mais à l'Eperlan les écailles dei 
côtés ne font pas auffi brillantes qu'à l'Able qui n'a pas entre l'aîleron du 
dos & celui delà queue le petit appendice muqueux qui caraftérife l'Eper- 
lan ; les nageoires & les ailerons des Ables font ordinairement teints de rouge 
à l'endroit où ils tiennent au corps, & l'aileron de la queue plus que les 
autres. 

Mais ces idées générales ne fuffifant pas, je vais donner une defcriptiort 
plus exafle d'un Able de moyenne grandeur. 



§, 1. Dçfcripiion d'un yIbU de moyenne 
grandeur, 

La longueur totale AB, PI. XXllI , 
fg. 1 , écoit de 4 pouces ; du mufeau au cen- 
tre de l'oeil 4 lignes ; au detriere de l'o- 
percule des ouies , à l'à-plomb de H, 9 li- 
gnes j au commencement de l'aiteron du dos 
vers C , un peu plus de 2 pouces : il y a de 
A enO , à-peu-prt:s deux fois l'efpace qu'il 
y a de en A ; là largeur de cet aileron , à 
ion attache au corps , 7 lignes f ; du mufeau 
à ['anus D , 2 pouces 2 lignes ; l'iîtendue de 
i'aileron /. de ^eiiiere I anus à fon attache 
au corps, 9 lignes. 

La longueur K L de l'aîleion de la queue 
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II lignes, il eft fourchu; de l'articulati'orj 
de la nageoire ventrale G au bout du mu- 
feau 18 lignes. 

L'articulation des nageoires F eft à-peu- 
prÈs à l'à-plomb du derrière de l'opercule 
des ouies. 

Les nervures des ailerons & des nageoires 
font trcs-diîliees i n(ianmolns il nous a paru 
que l'aileron de derrière l'anus e/l compof^ 
de 20 rayons. 

La gueule relevé un peu vers le bout ; la 
mâchoire inft-rîeure eft un peu plus longue 
que la fupérieure : nous n'y avons point ap- 
perçu de dents, mais elles font bordées de 
lèvres. 

Quand on interpofe ce poîffon entre 1« 

h6 




^4 TRAITÉ DES PESCHES. II. Partie. 



foleil & l'œil, 'û paroîtpcefque tranfparent; 
néanmoins le dos eft alTez dpaîs & charnu. 
Les laies lattfrales M, /\/ , qui partent da 
haut des opercules des ouies , & aboutiflent 
au milieu de l'aileron de la queue , font une 
courbure affez confidérablc du côté des 
ouies; les nageoires & les ailerons ont or- 
dinairement une teinte rouge a leur attache 
au corps , & celui de la queue eft louge par 
les bords. 

S. 2. De la Pêche du /IbUu 

O N trouve ce petit Poi/Ton dans prefque 
toutes les grandes rivières , ainfi que dans 
plufieuis lacs. On en prend quelques-uns 
dans toutes les faifons; mais c'efl au printemps 
qi'ïU fe montrent en plus grand nombre. On 
prdtend qu'alors ils Te rademblent pour 
frayer. 

Comme les Ables font tris-voraces , on 
les attire en un lieu avec différents appâts. 

Dans la Seine, on forme au milieu de la 
ïivierc avec des piquets une efpece de clayon- 
nage ^, PI. XXiIl,fig. 3, qui augmentant l'a- 
gitation de l'eau, attire le poiffon ; on at- 
tache à un des piquets un panier B , dans le- 
quel on met des tripailles & du fang caiiliî 
qu'on ramafie dans les boucheries. L'eau em- 
porte peu-à-peu ce fang , & les Abks atti- 
rés par cet appât, fe railémbient auprès du 
palis , ou on les prend de différentes faifons. 
Quelquefois plu/ieurs Pêcheurs fe portent 
dans un bateau c , auprès du palis ; & ils 
prennent le Poillon avec des lignes ddliées, 
au bout defquelles ils ajoutent trois ou qua- 
tre récits hameçons amorcés de vers blancs , 
qu'ils attachent à un fimple brin de crin : 
on peut, dans les faifons où les Ables fonp 
abondants , en pécher ainfi au bord des rivie- 
xes, & employer les différents moyens indiqués 
à la première Partie , première Se£lion , où 
nous avons traité exprelTément de la pèche 
aux haims. Mais au moyen du palis /l , on 
en raffemble un plus grand nombre dans un 
endroit , & le plus fouvent on les prend avec 
le filet qu'on nomme ylblerer, qui n'eft autre 
chofe que le Carrelet ou Echiquier , comme 
fait le Pêcheur iJ ; ut en £ , on voit un Pê- 
cheur qui fe porte à l'endroit où il veut faire 
la pâche avec fon filet , qui eft établi à l'a- 
vant du bateau. Je ne m'étendrai pas davan- 
tage fur cette fa^on de pÊcher , parce qu'on 
peut confulter ce que nous en avons die à 
la première Partie, féconde Seûion; je re- 
marquerai feulement , que comme les Ables 
font petits , il faut que le filet foie fait avec 
du fil fin , & que les mailles ayent peu d'ou- 
verture. 

Quand on a raffemblé beaucoup de ces 
Poiffonadans un endroit, on en prend aufli 
avec un petit Epervier , dont les mailles font 
fendes comme on le voit en /', & l'on peut 



confulter ce que nous avons dit de cette ik- 
qon de pêcher , première Partie , féconde 
S«clion . PI. f^^n ./,g.^,6 C~7. 

Lorfque les Ables fe montrent en quanti- 
té, on en pèche avec des SainetcesC, oui 
ont ij ou 20 braffes de longueur fur deux 
de chute, dont le fil eft irès-délié , & donc les 
mailles n'ont que j ou tout au plus 4 lignes 
d'ouverture en quatre. Comme Ces Saines 
ne fe ira lut ne qu'à la cote, & lorfque les 
eaux font troubles, on peut confulter ce que 
nous avons die de la pÉche avec les Saînec- 
tes , première Patrie , féconde Sedion , page 
1^1 , ainli que la Planche XL , //ç. 5. 

Mais co'ime par les Ordonnances des 
Eaux & ForÊcs , il eft défendu de pûchec 
avecd'aull. petices mailles, les Officiers de 
ces Jurifdidions, font inconteftablement en 
droit de rellreindre la pÉche des Ables aux 
feuls haims, pour ménager les pecits Poif- 
fons de rout genre , & ne point bouleverfer 
les fonds ; cependant on n'interrompt point 
lapfiche des A bits avec ie Carrelet, & en 
beaucoup d'endroits , on tolère celle à la 
Smnecte, qu'on nomme /Iblcrtm, à caufe 
de l'ufage qu'on faic de ce Poiffon pour les 
perles fauffes. D'ailleurs, on prétend que 
lAble ne fournit point de nourriture aux 
autres Poiffons; les Pécheurs alfurcnc qu'oii 
n'en trouve que dans leftomac dcsAlofes- 
mais que ce petit Poiflbn rrès-voracc d<^ 
tcuic beaucoup de frai. Comme ces faits 
font avancés par les Pûchcurs dAbles , qui 
ont intérÉc à ce qu'on ne les gêne pas fut 
la façon de les prendre, je n'ai qu'une mé- 
diocre confiance à ce qu'ils avancenc. 

Oucre ce que nous venons de dire fur U 
pêche des Ables, il eft bon d'être prévenu 
qu on peut employer louces les façons de pê- 
cher qui fonc en ufage pour l'Eperlan; ainfi 
on en prend a,cc des Naffes, première Partie, 

P, ^u>^'F^^' '''■^^"' l'-'sGuideaux* 
Pi. Xiy ; les Haveneaux , PL Xll. Enfin on 
en trouve dans toutes les Pêcheries , même 
dans CE Parcs ; mais de plus , nous invitons k 
confulter ce que nous avons dit de la pêche 
dcsEperlans, féconde Partie, féconde Sec- 
tion ,;<af<- aSo & fuivantes , parce que la pè- 
che des Ables & celle des Epeclans eft à tiÈs- 
peu de chofe près la même. 

§. Î.De la Pêchi à(s Ahlts dans h Rhin. 

M. Spielmann, Correfpondant de l'Acadé-' 
mie , & célèbre ProfclTeur à Stralbourg , me 
marque qu'on prend toute l'année quelques 
Ables avec des Saines faites de fil délié , & 

dontlesmaïUesfoncpcrites; mais comme l'E- 
té ces petits Poiffons courent au>! appScs qu'otï 
leur préfcnce, les Pécheurs les atckem en u™ 
endroit avec un morceau du mate qui ref- 
te des lemences de pavoc, après qu'on en 
a letiré ITiuilciles Pêcheurs marquent avec 




SeCt. ni. Dés Poisons ieau 
un Mcon l'endroit où ils ont mis cet appât ; 
iorfque les Abies s'y font ralTemblés en quan- 
tité, ils les prennent avec l'Epervier qu'ils 
nomment le iilet à jeiur ; ils mettent aulfi 
de cet appât dans de petits golfes au bord de 
la rivière , & pèchent avt-c le Carreau ou 
l'Echiquier; mais, comme nous l'avojis dit, 
on ne peut pratiquer ces pêches que l'Eté, 
parce que l'hiver les Ablts ne courent point 
aux appâts qu'on leur préfence, 

§. 4. De la plche des Abtes en Hollande. 

M. Ailamand , Correfpondant de l'Acadé- 
mie, & cclebre Profeffeur à Leydc , me mar- 
que que dans le printemps , on pêche dans les 
lacs qui font au Nord de la Hollanie , des 
Ables ou Ablettes pèle-mÉle avec beaucoup 
d'autres Poiffons d'eau douce; pour cela onfe 
ferc d'une grande nappe de filet en trfïmail , 
(ju'on tend perpendiculairement, & avec le- 
quel on forme une grande enceinte qui em- 
brafle une malfe d'eau confidérable ; les Pê- 
cheurs avec de petits bateaux fe placent dans 
cette enceinte, munis d'une longue perche 
^B,Pl. XXII I ,Jig. i,À l'extrÉmité de la- 
quelle on arrache un vafe de bols, qui a la 
forme d'une coupe ou d'une talTe creufe ; les 
Pêcheurs plongent cette coupe dans l'eau de 
toute leur force , ce qui produit un bruit 
fourd , qui néanmoins s'étend à une grande 
diftance ; alors le Poiffon épouvanté , (oie pat 
le bruit , foit par l'agitation de l'eau, fe jette 
dans le filet, fit eft pris. 

S. y. De la préparation des Ecailles des jibUs. 

C E petit PoitTon a la cbair molle & a peu 
de goût ; c'eft pour fon écaille qu'on le pê- 
che : cependant quand on l'en a dépouillé, 
on vend lePoilTon à bas prix, & ceux qui 
les achètent les font frire. On recherclie les 
écailles à caufe de leur éclat qui reffemble à 
la nacre de perle; elles font pour cette raifon 
préférables à toute autre pout faire les perles 
faulTes, qui ayant autant d'éclat que les fines, 
ont beaucoup fait baiffer le prix de celles-ci. 

Je ne m'étendrai point fur la faconde faire 
les perles faufles , cet Art tient à celui de 
l'EmailIcur : je dois me renfermer à détail- 
ler les préparations que lesPÉclieurs donnent 
aux Ecailles, pout en faire ce qu'on appelle 
l'EJfeiue d'Orient , que les Pêcheurs de Pro- 
vince fournilTent aux Emailleurs; car ceux 
de Paris vendent les Ables, tels qu'ils les 
pèchent , & ce font les Faifeurs de Perles 
faufles qui leur donnent les premières pré- 
parations dont nous allons parler. Pour 
mettre le Leûeur plus en état de compren- 
dre ce que nous allons dire fur la prépara- 
tion de l'Effence d'Orient , il cfl bon de rap- 
porter fommairemtnt les différences opéra- 
tions des Ëmailleurs, 
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On die qu'on a commencé l'art de faire les 
Perles faufles, en convi-antde petits globes de 
diflërentes matières avec des écailles d'Ables, 
qu'on y attachoit arec de lacoiledepoiflon: 
ces fortes de Perles étoient très-brillantes ; 
mais 1 humidité, & ia chaleur de la peau 
faifan: fondre la colle, les Perles fe trouvoienc 
déchargées de ce qui faifoit leur brillant, 
pendant que le col des femmes en écoit ta- 
ché. Pout éviter cet inconvénient, on a ima- 
giné de faire à la lampe d'Emailieur de petits 
globes de verre creux & très-minces, dans 
lefquels on met un peu de ce qu'on appelle 
XESence d'Orient-, & pour donner du foutien 
à ces petites boules , on les remplit de cire , 
& on les traverfe avec un petit morceau de 
carte ou de papier, qui donne la facilité da 
les enfiler dans un cordon pour en foimet 
des Colliers. 

D'abord on croyoit plus avantageux de 
faire ces petits globes avec du verre qui eût 
une couleur de girafol ; mais depuis on a 
reconnu que du verre rrès-blanc, mince & 
tranfparent écoit au moins aufli bon. Je vais 
expliquer plus en détail , les préparations qui 
regardent les Ecailles des Ables , & que les 
Pêcheurs de Province leur donnent. 

Lotfque les Pêcheurs font fuffifammci'it 
pourvus d'Ables , fur le champ ils les lavent 
deux ou crois fois dans de l'eau très-claire & 
très-pure ; enfuire ayant une jatte de faïance 
pleine d'eau , on racle avec un couteau les 
écailles blanches & argentées qui font fur les 
flancs des Poiflbns : lorfqne le couteau en 
eft chargé, on le plonge dans l'eau de 
la jatte , & on l'agite pour le décharger 
des écailles , fans y mettre le doigt ; les écaji-- 
les fe précipitent au fond de l'eau. 

On les verfe fur un petit tamîs très-fin 
qu on plongea pJufieursreprifes dans del'eau 
bien nette , ne touchant point les écailles 
avec les doigts; quand elles font bien net- 
toyées , & qu'on en a préparé une certaine 
_.. ,. . , ^ 

pour 



quantité , on les verfe dans un linge fin 
on les preffe le plus qu'il eft poOlble p^ui. 
en oter toute l'eau; puis oh les met dans 111 
pot de terre , les faifant couler avec un linge 
fin & mouillé ; car il eft important de ne les 
pas toucher avec les doigts : on les preife 
dans le pot avec le mËme linge ; ii l'on n'a pas 
iuiîifamment d'écaillés pour remplir le pot 

onyajoute des chiffons: on couvre le pot avec 
un linge fin , & par-defifus une toile cirée 
& on les livre le plus promptement que Ton 
peut aux Emaiileurs ; car 11 l'on tatdoit trop,' 
elles fe corromproienc & feroient perdue». 
Il faut auifi l'hiver qu'elles ne foient pas fur- 
prifes par la gelée ; pour cela on mec le pot 
dans un panier rempli de foin. M. l'Abbé 
Cocelle , Doyen de S. Marcin d'ATiçers 
m'a écrit que les Pêcheurs de la Loire fui' 
voient cecce méthode ; mais lorfqu'on eft' 
éloigné du lieu oii s'en fait le débit, quck 
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nues-uns pour les conTerver, veticnt deffus 
une foiblcfaumuce, d'autres quelques gout- 
tes d'Efptit-de-viii ; maïs toutes ces choies en 
alti^renc la couleur ; le mieux eft de mettre 
quelques gouttes d'alkali volatil , principa- 
lement aux linges qui templiflen: le pot, qu'il 
faut tenir dans un lieu frais : il faut à-peu-près 
quatre mille Ablettes de dilf^rentes grolTeuts 
pour avoir une livre d'dcaîlles préparées 
comme nous venons de l'expliquer. 

Voilà en quoi confifte la préparation que 
Jcs PCcheurs donnent aux écailles des Ables , 
lortqu'iis ne peuvent pas livrer promptement 
les poiflbns aux Emaîlleufs ; mais ces écailles 
exigent encore d'autres pri^parations , pour 
faire ce que les Emailleuis nomment Efttict 
d'Oriiiii; puifqu 'après les premières opiSra- 
lions dont nou - venons de parler, une livre ne 
rend que trois ou quarre onces de cette Ef- 
fence , qui fcrt admirablement bien à colorer 
les Perles , & à leur donner le brillant qu'ont 
les plus belles Perles Orientales ; de fone 
qu'en les regardant au col d'une femme , il 
n'eft pas poflible de décider fi les Perles font 
iines ou fautTes. 

Quoique, comme je l'ai ddja dit , je ne me 
propofe pas de décrire ici l'Art de faire les 
Perles fauifes , je vais expofer, le plus briève- 
ment qu'il me fera pofTible , la façon de pré- 
fiarer l'Effence dont il s'agit , alin de mettre 
es Pécheurs qui feroient dans des Provinces 
fort éloignées, en état de livrer aux Email- 
leurs l'Ellence toute préparée , ôc telle qu'elle 
doic Être employée. On met les écailles fraî- 
chement détachées du Poiifon ou préparées 
comme nous l'avons expliqué , dans une jatte 
de faiance rempUe d'eau c:laire, Se on les 
frotte avec le doigt couvert d'un linge fin, 
comme Ci on vouloir les broyer; il s'en dé- 
tache des parcelles très-déliées , qui donnent 
à l'eau une couleur argentée : apr&s avoir 
IdlTé l'eau fe repofer un infiant , on verfe 
cette première eau dans un grand verre qui 
fe termine en pointe par le bas. 

On jette de nouvelle eau fur les écailles 
qui font reftécs dans la jarte de faïance , & 
on les frotte comme on a fait la première 
fois ; quand l'eau a pris un œil brillant , 
on la verfe dans un autre verre , ce qu'on 
répète jufqu'à ce que l'eau ne retienne plus 
de ces parties brillantes. Mais ce qui eft dé- 
taché en premier lieu , eft toujours plus bril- 
lant que ce qu'on retire par la fuite; c'eft 
pourquoi on conferve féparément dans au- 
tant de verres , ce qui s'eft détaché dans les 
différentes lotions. 

On laiffe ces verres fe repofer pendant 
dix à douze heures , ou jufqu'à ce que la 
matière argentée fe foit précipitée , & que 
l'eau qui furnage foit claire ; alors on verfe 
l'eau jufqu'à ce qu'il n'y ait plus au fond du 
verre qu'une liqueur épailTe à-peu-près com- 



me de l'huile ; c'eft ce que les Ouvriers ap 
pellent YEJfence d'Orient , parce qu'effefli^ 
vement elle a une couleur approchante Je 
celle des belles Perles Orientales. 

Pour qu'elle s'attache plus intimement à 
l'intérieur des boules de verte qui forment 
ces Perles . on y ajoute un peu de belle colle 
de Poiffon dilToute dans de l'eau fort claire: 
muis il faut en mettre très-peu; car elle air 
cere toujours l'éclat de l'Effence, & comme 
cet enduit dans l'intérieur des boules de verre 
n'eft expofé à aucun frottement, la plus lé- 
gère adhérence eft fuflifantc. 

On introduit avec un chalumeau de verre 
une goutte de cette Elfence dans chaquo 
petite boule de verre , que l'Emalleur a 
fouillée à la lampe ; fur le champ il les re- 
tourne en différents fens pour que l'Eflênca 
en enduife tout l'intérieur; on les met en- 
fuite dans des corbeilles , & on les agite 
doucement pendant quelques heures , ou 
jufqu'à ce que l'En"ence fe foit dcffécliéev 
Pour leur donner plus de poids & de folidi- 
té , on les remplit de cire ; puis on les cra- 
verfe d'un petit rouleau de papier , ce qu'on 
appelle les canomer , & c'eft dans ce papiet 
qu'on paflTe le cordonnet pour les monter 
en collier. 

Il ne faut pas regarder l'Effence gomme 
une liqueur; elle eft formée de perires par- 
ties fulides très-minces & ttès-déliées ; âc 
quand on l'examine au Microfcope , on ap- 
perçoit que c'eft un amas de petits corps dura 
de figure régulière qui nagent dans l'eau de 
colle qu'on y a ajourée. Ces parcelles fonc 
donc des lames rrès-minces de figure teûaiii 
guiaire ; quelques-unes fe terminent en poin- 
te ; on n'apperçoit pas que le frottement 
qu'on leur a fait éprouver en ait fait pliec 
aucune, 

Ainli cette fubftance eft fort différente de 
celle des écailles ; maïs elle y eft très-adhi- 
rentc & en plus grande quantité à la face 
qui regarde le Poift'on qu'à celle qui eft en 
deffus. M. de Réaumur entre à ce fujet dans 
de grands détails qu'on trouve dans les Mé* 
moites de l'Académie de I7l5 , page aîf. 
<£r fiiivama. 

t)e même que je ne fuis entré dans au- 
cun détail fur la façon de fouifier les petir 
tes boules de verre dont on fait les Perles,' 
je m'abftiendrai de décrire comment on in- 
troduit l'Effence dans ces boules , comment 
on les remplit de cire, comment on les car- 
tonne : toutes ces chofes n'ayant aucun rap- 
port avec le métier de Pêcheur; mais jaï 
cru devoir expliquer comment les Pécheurs 
qui feroient à portée de prendre beaucoup 
d'Ables , pourroienc en retirer l'Effence pout 
l'envoyer affez loin dans les Villes oii font 
les Ouvriers qui fondes Perles faufl'eï. 
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Sect, m. Dès Polffoni ^eau dauct de la famîUé des Alafes, ^97 
Article Troisième. 

Du Goujon de rivière ; Goeffon dans le Lyonnais 61 en Provence '. 

Gobio fluviacilis. 



C E PoifTon qu'on trouve très-fréquemment au bord des grandes & petites 
rivières , ne doit pas être confondu avec iin poilTon qu'on prend au bord de la 
mer dans les roches, qu'on nomme quelquefois Goujon , quoiqu'il ait d'autres 
caraéleres. Celui dont nous nous occupons eft petit , puifqu'ii en faut douze 
pour faire une livre ; néanmoins celui que nous repréfencons , PL XXIll , 
fig, 5 , avoit près de cinq pouces de longueur. 



S. 1. Defcripùon d'un petit Goujon. 

C'est un Poîffon à écailles & à arêtes; 
Ta tête eft fort along^e, elle a depuis yJ , 
îufqu'au derrière des ouies 1 j à 1^ lignes ; 
l'œil eft afiez grand , & élevé fut la tèce ; 
entre l'œil & le bout du mufcau , on voit 
l'ouverture des narines; la gueule eft de 
médiocre grandeur; la mâchoire fupérieure 
eft un peu plus longue que l'inférieure; il y a 
de chaque côté un petit barbillon , & point 
de dents- 
Sur le dos, a 2 pouces 3 lignes du mu- 
feau , eft le petit aileron du dos D , dont les 
nervures font molles ; l'anus £ , eft à 2 
pouces 7 à 8 lignes du mufeau ; immédia- 
tement derrière eft l'aîlcron du ventre ; & 
à 4 pouces î ou ■! lignes du mufeau com- 
mence l'aileron de la queue F , G , qui eft 
fourchu. A l'à-plomb de B , à un pouce 5 
lignes du mufeau , eft l'articulation des na- 
geoires branchiales ; & vers C, à 2 pouces 
s lignes du mufeau , font les articulations des 
nageoires ventrales. 

L'épaiffeur verticale à l'à-plomb des yeux 
eft d'environ 7 lignes, à l'à-plomb de fi 11 
lignes, à-peu-près de même à l'à-plomb de 
C , à l'à-plomb de Z s Ugnes , à l'à-plomb 
de F j lignes. 

Les écailles des côtés font brillantes & 
argentées; il y aune raie qui prend de der- 
liere l'opercule des ouies , fie qui s'étend 
jufqu'à l'aileron de la queue, formant du 
côté des ouies une petite courbe; onapper- 



çoit des points noîrs principalement fut 
l'aileron du dos & de la queue : il ne mord 
pas volontiers aux appâts qu'on lui préfen- 
te ; c'eft pourquoi on n'effaye guère d'en 
prendre à l'hameqon , il n'y a que les enfants 
qui s'amufent à cette pêche :"on en trouve 
de confondus avec d'autres fortes de Poif- 
fons dans les différents filets que l'on tend. Il 
fe plaît dans la fange , fie l'en dit qu'il eft fore 
avide de charogne ; ainfi quand on en veut 
rafiembler dans un endroit, on y jette quel- 
ques morceaux de chair, comme une tête de 
cheval ou de vache : au rcfte c'eftun Poiffon 
peu eftimé : ceux qu'on prend dans la vafe 
ont fur-tout un goût défagréable. 

S. a. Di C^pprh du Goujon. 

Les Goujons fe fervent frits ; ou LieH 
après en avoir ôté les écailles & les avoir 
vuidés , on les efliiie fans les laver ; on met 
dans le plat où on veut les fervir un mor- 
ceau de beurre frais avec du perfii , de la 
ciboule , une échalotte , du thim , du bafi- 
lic hachés très-fin, une feuille de laurier: 
le tout étant convenablement affaifonné dé 
fel 6c de poivre , on arrange deffus les Gou- 
jons , mettant de la même fpuffc delTus & 
deffous; on ajoute un peu de bouillon & du 
vin blanc : on tient le plat fur un bon feu 
pendant un quarr-d'heure , & on les ferc 
avec , fi l'on veut, des tranches de citron ou 
un filet de verjus. 
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TRAITÉ DES PESCHES. II. Partie; 



Article Quatriems. 




Du Cardon ; Gardo ou Sargus. 

L E Gardon eft un Poilîôn d'eau douce qu'on met au rang dts Poiflôns 
blancs , dont communément on fait peu de cas ; néanmoins , quand il a été 
péché dans une eau vive , & qu'on l'apprête au fortir de l'eau , il eft bon rôti 
fur le gril lorfqu'il eft gros , ou ftit quand il cft petit. 

On croit allez communément qu'on le nomme Gardon , parce qu'il vît 
plus long-temps que beaucoup d'autres Poiftbns dan» un vafe plein d'eau. 



î. I. Defcription du Gardon. 

Ce PoilTon a le corps large , le dos bleu , 

voi'iciî ; la lêre verdâcre , les côtds aigentds 
& briliants,le ventre blanc mat. Celui que 
je vais décrite avoit 8 pouces de iongueuc 
totale A, B, PI. XXïy, fig. i : on en 
prend qui ont jufqu'à 1 1 pouces. 

Du mufeau /1 , au centre de l'oeil ou à 
l'à-plomb de C, il a 8 lignes ; la prunelle 
eft noitc , & l'iiis doté : le diamètre de 
l'œil eft de trois lignes & demie. 

Entre l'oeil 6c le bout du mufeau , prefque 
fut le haut de la mâclioire fupérieute, de cha- 
que côté environ à l'à-plomt de a , on sp- 
pcrijoic l'ouverture des narines qui eft allez 
grande. 

Il y a du haut du mufeau au derrière de 
l'opercule des ooies /J , 1 8 lignes. Cet oper- 
cule eft formé de plufieurs feuillets cartila- 
gineux , couverts d'une membrane de cou- 
leur erc s- brillante , dorée à des endroits flc 
argentée à d'autres. 

La gueule n'eft pas grande, la mâchoire 
inférieure paroit un tant foie peu plus lon- 
gue que la fupérieure ; les deux mâchoires 
font bordées de lèvres comme celles d'une 
Carpe; on n'y fent point de dents, mais 
une langue affez courte , qui fe termine par 
un angle obtus. 

L'aileron du dos F commence à j pou- 
ces 3 lignes du bout du mufeau ; là couleur 
eft un brun clair , avec une légère teinte rou- 
ge auprès de l'attache au corps j fa largeur 
en cet endroit eft de 1 2 lignes , & la lon- 
gueur du plus long rayon de iB. 

L'ouverture de l'anus H, eft à 4 pouces 

9 lignes du mufeau ; immédiatement der- 
rière commence l'aileron du ventre , qui a 

10 lignes de largeur à fon attache au corps; 
la longueur du plus long rayon eft de 12 
lignes ; il a fouvent une teinte louge affez 
vive ; il eft formé de dix à onze faifceaux 
de filets ou de rayons branchus , femblabfes 
à A' : à 2 j DU 2± lignes de l'anus corn-; 



mencc l'aileron de la queue , qui eft four- 
chu ; & les plus longs rayons K, B, ont 
2 pouces de longueur, les plus courts L M 
feulement 9 a 1 o lignes ; il cft formé d'en- 
viron vingt faifceaux de filets ou vingt layona 
branchus. 

L'articulation des nageoires branchia- 
les eft prefque à l'à-ploniD du derrière de 
l'opercule des ouicsD; cette articulation 
a peu de largeur ; ces nageoires fe rermi- 
ncnt en pointe , fie ic plus long rayon L, 
a 1 y à i ff lignes de longueur ; elles font 
formées àpeu-ptès de feize rayons. Je dia 
à-peu-pris ; car commeccs rayons font bran- 
clius ou formés par plufieurs filets , il cft 
dilficile de les compter exailement : ces 
nageoires ont quelquefois une teinte rouga 
à peine fenfible. 

Les articulations G des nageoires du 
ventre font à 3 pouces j lignes ou mufeau > 
leur plus long rayon eft de i y lignes ; elles 
ont ordinairement une teinte rouge aflea 
vive ; elles font formées de huit à dix ner- 
vures branchues ; les articulations de ces 
deux nageoires fe touchent prefque. 

Toutes les nageoires fit les ailerons font 
marqués <;à fit là de petite» taches noiresi 
iJ y en a aufti de répandues fur le corps, 
^ La largeur verticale en C, vis-à-vis de 
l'œil, eft de 10 lignes ; depuis /■ jufqu'à G, 
de près de i pouces ; ver» l'anus //, de 1 S 
lignes , en K 8 à s lignes. Le dos cft fore 
charnu. 

Quoique les écailles foicnt exaaemenc 
appliquées les unes fur les autres, elles pa- 
roifient diftinguées par ds& traits bruns qui 
forment des lozangcs ; les raies latérales 
p L, fontforméespar de petits traits faiJ- 
lantï a, qu'on voit à l'écaitlc M; ils par- 
tent d'un angle a de ces lozanges , 6c t'(î- 
tendeni jufqu'au delà de la moitié de la dia- 
gonale a h ; avec une loupe, on voit quanti- 
té de petits traits qui partent de la circonfi; 
rence^rf, ôc qui fe rendent au point ,1. 
Le dos eft bleuâtre , les cités argentésfic 
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fcnllants , |e ventre blanc mat. Ài. forcir de fiance aux cotes qo'à la figure. Mais aulTt 
i eau , e deffus delà c£te e(l verdÛtre , en- il faut faire attention qu'il y a une efpece 
fuite elle devient focc_br.>ne ; car les cou- de ce genre dont nous alions parler , qu'on 
leurs des écailles qui etoienc dans f.au uèâ- nomme Rojfe , qui eft con fi durable me ne plus 
brillances & nacrées , fe Eerniflent hors de large que cetui qi<e nous venons de déaire. i 

La cliaU en eft blanche & d<flicatei mais s. 2. D^ t^pprh 4a Gardon. 
elle na pas beaucoup de goûc : néanmoins 

elle eft affez bonne quand on apprête ce Lorsque les Gardons font petits, on les 

Foiffon au fortit de I eau , & lorfqu'il a été fait frire ; lorfqu'iis font grands , on les ap- 

pêcM dans une eau tres-vive. On en prend prête à l'étuvée , commela Carpe , ou corn- 

quelquetoij qm ont pras de onze pouces de me nous avons dit qu'on fait les Goujons 

longueur ; ceux-là font les plus eftiraés , Ce PoiiTon dans L'eau eft fort vif; ceft nïilkli 

parce que leurs arêtes font moins incom- pourquoi quand on parle d'un homme qui lijilf'll 

modes que celles des petits. eft en bonne fanté : on dit qu'il efi frais & 

il eit a propos de faire remarquer que vif comme un Gardon. II a beaucoup de 

quoique le Gardon , fg. i , PL XXl^ , ait reffemblance avec le Meunier ; néannioins 

ece de lin^ exactement, néanmoins la plupart il a la tête moins groife & le ventre plus 

lont plus larges proportionnellement à leur large. 
longueur: ainfi on peut avoir plus de con- 

ArticleCinquieme. 
De la Rojfe de rivière^ 

G E s H E R nomme ce Poiflbn Rutllus , à caufe de la couleur de fes aile- ' 
Tons & nageoires ; il l'écric en François Roce ou Rofi , & d'ancres l'appellenc 
Roche. On le prend dans plufieurs rivières ; mais quelques-uns donnent le 
même nom de Roffe à un PoiObn de mer ciès-diffërent , qui efi connu fous 
le nom de Fieille ou Poule de mer; ce n'efi pas ici le lieu d'en parler. D'au- 
tres prétendent que la Ro/Tc tient beaucoup de la Rofiere de Picardie , mais ; 
qu'elle a la queue & les nageoires du ventre rouges; de plus la RoITe eft un ' 
PciiTon beaucoup plus grand que la Rofiere. Gefner foup^onne que ce pour- 
roit être le Vangeron , qui , fuivant Rondelet , affede les endroits du lac de 
Genève où l'eau efi dormante , & qui a la queue & les nageoires rouges. 

Belon parle auffi d'un PoifTon qu'il nomme Rojfe , qui eft moins grand 
que la Brème , que les Angloîs nomment /?oc/i/q : il inclineroit à penftr que 
ceft une efpece de Brème; mais comme il a le dos brun de même que le 
Gardon, & les ailerons ainJi que les nageoires rouges , ce qui ne s'apperçoic 
point à la Brème , il en conclud qu'il ne faut pas confondre ces deux Poif- 
fons, d'autant plus que fon corps efi plus épais que celui de la Brème; fi 
tête re/Temble alTez à ceUe du Gardon ; fes écaiUes font plus grandes & 
moins brillantes , & fa chair moins délicate. 

Beaucoup de Pêcheurs eftimenc qu'il confine beaucoup avec le Gardon; 
mais la Roife eft confidérablcment plus gro/fe , puifqu'on en prend quelquefois 
qui ont plus d'un pied & demi de longueur , ou qui pefenc une livre & 
demie, & celles-là font plus épaiJfes & plus charnues que des Carpes quife- 
roient de même taille. 
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Leurs nageoires & leurs ailerons font d'un rouge beaucoup plus vif qilô 
les mêmes parties des Gardons. Ajoutons que la RoHe eft plus large que le 
Gardon, proporcionneliement à fa longueur -, car j'ai mefuré des Gardons qui 
avoient de longueur totale A B , quatre fois leur plus grande largeur , au 
lieu que crois fois & demi la plus grande largeur des Ro/Tes , faifoient plus 
que leur longueur ; elles font auflî proportionnellement plus charnues que 
le Gardon. 

On a voulu lui trouver de la retTemblance avec k Chevanne ou le Vilain ; 
mais la RoiTe ell beaucoup plus courte & plus large. 

U efl vrai qu'il y a de la reffemblance entre la tête de la Ro/Te & celle de 
la Vandoife , & que les écailles de la RolTe approchent beaucoup de la gran- 
deur & de la couleur de celles de la Carpe. Quoi qu'il en foie , je vais décrire 
une Rofle qui a été pêchée dans la rivière d'EfTone, qui traverfe nos terres^ 



S.i.De/cription iTantRoJfc pkhéedam l'FJJbne. 

La longueur totale A, H, PL XXIf^, 

fig. 2 , ell de lo pouces 6 lignes ; de *^ à 
l'à-plomb de itf , ou au centre de i'ceil 8 
lignes; à l'ouvertuce des nacines N , 3 li- 
gues & demie ; de (^ au derrière de l'oper- 
cule des ouïes en C, 3 pouces. Toujours de 
^ à ia naiffance de l'aileron du dos 1 , 
y pouces 2 lignes. 

La largeur de cet aileron à fon attache 
au corps 14 Jignes ; la longueur du plus 
long rayon i, 23 lignes. 

De ^ à l'anus Ê , 6 pouces 3 lignes ; 

fiefque inimtîdiatemenc derrière l'anus eft 
aileron du ventre P, qui a ij lignes de 
largeur à fon attache au corps , les rayons 
font inclinas vers l'arriére , & le plus long 
après de 18 lignes de longueur. 

De l'extrémité poftérieure de cet aileron 
à la naiffance F de celui de la queue , U y 
a environ ij lignes. 

Cet aileron eft fourchu , & la longueur du 
plus long rayon F H, efl de aj ou afi li- 
-gnes, & du plus court Z, fi , eft de 1 2 lignes. 

De -^ à l'articulation ^ des nageoires 
des ouies, il y a 3 pouces; on peut remar- 
quer auprès de cette articulation une gran- 
de écaille triangulaire couleurd'or, qui fait 
comme une prolongation de l'opercule des 
ouies. 

Le plus long rayon Q iî de cette nageoi- 
re eft de 21 lignes; on y compte à-peu- 



près quatorze ou quinze rayons bianchus 
ou compofés. 

L'afiiculation des nageoires ventrales Df 
eft à 14 pouces clignes du mufeau ; ialon- 
gueuE du plus long rayon eft de 20 lignes. 

L'iris des yeux eft couleur d'or; le del- 
fus de la tête d'un brun olivâtre fonciï char- 
gé de noir ; le delTus du dos eft de cette 
mÉme couleur , mais moins foncé ; les cô- 
tés font d'un jaune clair, & fortantde l'eaiï 
on apper^oit des reflets de diiférentes cou- 
leurs ; au refte la forme des écailles reffem-r 
tle à celles des Carpes, 

La largeur de ce PoilTon à rà-plomb de 
Ai, vis-à-vis le centre des yeux , eft de 1^ 
lignes ; en C au derrière de l'opercule des 
ouies, 2 pouces G à 7 lignes; a l'à-plomb 
de , 3 pouces 3 lignes ; en £ , à l'à-plomb 
de l'anus , 2 pouces 6 lignes ; à l'à-plomb de 
P , i pouce 4 lignes ; & en F, à la naiffance 
de l'aileron de la queue , 1 pouce. Là ligne 
latérale KL eft peu fenfible ; mais quand 
on examine ce Poiffon en le regardant en 
différents fens , particulièrement de la tête à 
la queue , il femble qu'il y ait des raies bru- 
nes qui s'étendent fuivant fa longueur ; la 
gueule eft petite, fans dents, bordée de lè- 
vres , & aflez fembiable à celle de la Carpe ; 
la mâchoire inférieure paroît un peu plus 
longue que la fupérieure. 
. La chair de la Roffe eft moins délicats 
que celle du Gardon. Ces deux Poiflbns fa 
pèchent & s'apprêtent de la mÊme manière; 
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Article S 



IX T E M E, 



De la f^andoije ou Dard ; Leucifcus, Albicuk, Jaculus, 



La Vandoise eft un petit PoilTon d'eau douce de la longueur d'un 
Hareng , mais plus large ; il efl rare d'en prendre qui ayent un pied de long: 
il va fi vîte dans l'eau , qu'il femble s'élancer comme un dard , ce qui 
lui a fait donner ce nom par les Pêcheurs de la Loire : fbn corps , proporcion- 
nelletnent à fa longueur , eft moins large que celui du Gardon ; fon mufeau 
cft plus pointu ; fes écailles font de moyenne grandeur : il devient fort gras : 
fa chair eft molle, néanmoins d'un goût alfez agréable, 3c elle paife pour 
Être fort faine. 



5, I. Defiriptian de la Vandoit^' 

Celle que je vais diicrire avoic 8 pou- 
ces 4 lignes de longueur totale , ^ B , !■/. 
XXiy jfig. î , du centre de l'œil au bout du 
mufeau v^, 8 lignes; le diametredel'ceiljqui 
eft rond, jlignesila prunelle eft noire , & 
l'iris jaunâtre. 

La gueule n'eft pas grande ; fon ouvertu- 
re eft ronde à-peu-près comme celle de la 
Carpe. 

La mâchoire fupérieure eft un peu plus 
longue que l'inKrieure. 

Du bouc du mufeau v^, au derrière de 
l'opercule des ouies C, i pouce 8 lignes. 

L'articulation des nageoires branchiales 
/) , eft de quelques lignes plus vers l'arriére 
que le bord C de l'opercule des ouies. 

La longueur du plus long rayon de cette 
nageoire eft de lylignesi elles font formées 
âc^ à 10 rayons branchus. Du bouc du mu- 
feau A , à l'articulation des nageoires ventra- 
les £, î pouces 6 lignes : elles font formées 
d'environ 6 rayons oranchus. La longueur 
du plus long rayon de cette nageoire eft de 
13 à lî lignes. 

L'^Ieron ventral prend fa naiffance der- 
rière l'anus , 8c fa largeur à fon accache au 
corps eft d'un pouce; il eft formé de p à 10 
rayons ; l'aileron de la queue commence à i y 
lignes de l'endroit oîi finit celui de l'anus; 
on y compte une trentaine de rayons bran- 
chus. Le plus long rayon a i î lignes de lon- 
gueur : cet aileron cft fourchu , & fon ouver- 
ture H eft d'un pouce ôc demi. 

Du bouc du mufeau au commencement de 



l'aileron du dos A" , il y a 3 pouces 6 lignes ; 
il eft formé de fi à 7 rayons branchus ; fa lar- 
geurà fon attache au corps eft de 11 lignes, 
& fon plus long rayon a 1 3 à 14 lignes. 

L'épaifleur verticale vis-à-vis des yeux, eft 
d'unpoucej derrière l'opercuie des ouies C, 
\6 lignes. 

A l'endroit le plusépais, à-peu-près àl'à' 
plomb de £ , 2 1 lignes ; à l'à-plomb de l'a- 
nus F , 18 lignes ; vers G , 7 lignes. 

Ce FoiiTon a le dos afiez charnu ; car au^ 
près de l'aileron K, il a environ ij lignes 
d'épaifteur. 

ta ligne latérale CB eft un peu courbée 
du côté des ouies , & enfutce ellefe prolon- 
ge en ligne droite jufqu'à l'aileron de la 
queue ; les écailles font aflez grandes , mais 
minces. 

L'aileron du dos eft gris; la couleur du 
dos d un bleu obfcur qui s'éclaîrcit en ap- 
orochanc de la ligne lacétale, & a des leHets 
brillants : l'aileron de la queue cfl gris ■ ce- 
lui de derrière l'anus eft blanc, avec 'une 
égere teinte rouge 1 les nageoires branchia- 
les fie vencrales font de la même couleur ■ 
on apper(;oit à la cÛte quelques marques rou- 
ges. 

Il y a quatre branchies de chaque côté ; 
la langue eft crès-petice ; on ne fenr point des 
dents dans la gueule ; mais ce Poîfibn avance 
a volonté un cartilage rond garni d'une 
membrane comme à la Carpe , ce qui lui 
ferc a fuçer fa nourriture. 

Ce Poiflbn fe pÊche & fe préparc comme 
le (jardon; & quand il eft frais & pûch^ 
en bonne eau, il eft aflêz bon. 
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Article Septiemi, 

De la Che\'anne ou Chevefne de Bélon ; Meunier de Rondelet. 

Quelques-uns difent Ckevenne , nom qui dérive probablement de 
l'Anglois , qui nomme ce PoilTon Chieven ; il eft aujTi connu fous le nom de 
Meunier , parce qu'il eft blanc , & qu'il fe tient volontiers auprès des mou- 
lins : d'autres lui ont donné le nom de Vilain , parce que , dit-on , il fe plaît 
dans la fange : on lui donne encore différents noms qui dérivent de ce qu'il 
a une tête alTez groÏÏè , tels que Tejiard ^ (ans compter les noms de parois 
que les Pêcheurs adoptent. Les uns lui trouvant quelque re/Tcmblance avec 
le Barbeau , le nomment Barboneau : un excellent Correfpondant que j'ai au 
bord de la Loire , & qui me recommande fort de ne le pas nommer , m'écrit 
que les uns le nommsnx. G arbotdn^ d'zutTCs Garloueau & d'autres C/iatoiffeaw 
mais nous croyons devoir nous abftenir d'in Aller plus long-temps fur ces diffé- 
rentes dénominations. 

La Chevanne eft un PoilTon bien plus gros que la Vandoife , puifque les 
plus grolfes Vandoifes n'excèdent guère une livre , au lieu qu'on prend des 
Chcvannes qui pefent entre quatre & cinq livres. M. le Baron de Tfchudv 
m'écrit même , qu'on en prend dans la Mofelle qui pefent dix à douze 
livres. 

Voilà déjà qui écabllt une grande différence entre la Chevanne & la 
Vandoife ; en outre la Chevanne n'a pas le mufeau pointu , & fà tête eli 
plus applatie que celle de la Vandoife ; enfin fes écailles font auffi plus 
grandes. 

Bélon dit que ce PoilTon reffemble au Mulet ou Muge ; néanmoins cet Auteur 
remarque fort à propos que le Mulet a deux ailerons fur le dos, & que la 
Chevanne n'en a qu'un , ce qui établit une grande différence. 

C'eft peut-être ce qui a fait dire à Rondelet , que la Chevanne , qu'il met 
au nombre des Muges , eft de deux efpeces; l'une qui remonte de la mer 
dans les rivières , 3c qu'on pêche aux embouchures de la Garonne , du Rhône ■ 
de la Loire , &c. nous en parlerons ailleurs. L'autre efpece naît & pa/Te toute 
fa vie dans les rivières ; c'eft celle dont je me propofe de parler préfente- 
ment. 

Quoi qu'il en foit , la Chevanne eft un PoilTon rond à arêtes & à écailles * 
qui a un feul aileron fur le dos , deux nageoires au bord des ouies , deux fous 
le ventre , un aileron près de l'anus ; fa tête eft greffe , Ton mufeau camus - 
il a quatre ouies de chaque côté ; fa gueule eft fans dents , fon palais efl char- 
nu & garni de quelques os ; il fraye en Mai fut le gravier dans des endroits 
où il n'y a pas une grande épaiftèur d'eau. 
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Sect. III. Des Toljfons £eau 

S. ï, DefertptioK^uneChevami. 

J E vais décrire une Chevanne pÊch<fe 
dans la Seine , qui eft repréfentée PI. XXIF, 

Sa longueur de /f en B > i o pouces j du 
bout du iTiufeau au derrière de l'opercule des 
ouïes à l'à-plom!> de C, 2 pouces; du bour du 
mufeau à la naiffauce D de l'aileron du dos , 
4 pouces K lignes ; la largeur de cet aile- 
ron à fon atcaclie au corps , un pouce ; lon- 
gueur du plus long rayon un pouce 6 lignes. 

Les rayons c]ui font branclius, fonc au nom- 
bre de huit; fa couleur eft gris fale mêlé d'un 
fieu de rouge ; les rayons font inclinés vers 
'arrière. L'anus eft à 5 pouces du mufeau i 
il forme une éminence & une fente crès- 
fenfibles. 

A quelques lignes de l'anus commence 
t'aileron du ventre F , qui eft formé de 8 à 9 
rayons branchus, ce qui fait qu'on ne peut 
les compter exactement ; il a un pouce de 
longueur à fon attache au corps. 

Le plus long rayon eft de i î lignes ; les 
rayons s'inclinent vers l'arriére : il a une 
teinte rougeâtre fur un fond gris clair. 

A 2 pouces j lignes de l'anus , commen- 
ce en 1 G l'aileron de la queue ; il eft dîvi- 
fé en deux parties qui fe terminent en poin- 
te ; mais la partie G i^ , qui eft du côté du 
ventre eft plus longue que celle / K, qui eft 
du côté du dos ; de forte que le rayon G !i , 
a 2 pouces 4 lignes de longueur, & le 
rayon /K, feulement un pouce lo lignes; 
cet aileron eft large d'un pouce à fa naiifan- 
ce C / , & d'environ 1 pouce ÎJ à p lignes à fon 
évafemenc K H ; il eft formé de ip rayons 
branchus ; 2 rayons plus courts & plus durs 
que les autres le terminent de chaque côté :!a 
couleur de cet aileron eft d'un rouge obfcur 
bordé de noir , ou plutôt noir , teinté de 
rouge par le haut. 

L'articulation des nageoires branchiales 
au-deCTus de Z, , eft à 3 pouces a lignes du 
bout du mufeau ; la longueur du plus long 
rayon de cette nageoire eft d'un pouce 9 
lignes ; les rayons lont déliés ; la membrane 
<]ui les unit légèrement eft teintée de rouge fut 
un fond gris ; on peut y compter 14 rayons; 
mais , ainli eue je l'ai déjà dit, comme ces 
rayons font oranchus, on a bien de la peine à 
les comprer exatiemenc; on en trouve plus 
ou moins fuivant qu'on les compte plus ou 
moins près de leur origine. 

Sous le ventre, à ^ pouces du mufeau , font 
a nageoires E , une de chaque côté ; elles 
font blondes, bordées de rouge clair, compo- 
fées de 8 à 10 rayons branchus ; la membra- 
ne qui les unit , eft fort mince : la largeur de 
l'articulation eft de y à « lignes , & la lon- 
gueur du plus long ravon eft de i[ lignes. 
La tCce de la Chevanne eft ajTez groffc ; à 
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l'excrÊmité de la iTiâclioire fupérieure, il y 
a une bolfe plus ou moins grofle M , qui la 
fait paroître comme coupée en cet endroit 
lorfqu'elle eft confidérable , ainfi qu'on l'a 
repréfentéeà lafigure 4. 

Les yeuK font grands , pas fort élevés 
fur la t6re ; le centre eft à environ s lignes 
de l'extrémité de la mâchoire fupérieure ; 
l'orbite qui eft rond a 4 lignes & demie de 
diamètre; la prunelle eft noire; l'iris a des 
reflets d'or & d'argent , & eft un peu marqué 
de rouge. 

Au devant des yeux, plus du côté de l'ex- 
trémité du mufeau que de l'œil , font deux 
ouvertures ovales allez grandes & profondes 
divifées inégalement en deux par une mem- 
brane , ce font les narines. La gueule n'ell 
pas grande, les deux mâchoires font pref--. 
que égales ; mais l'animal allonge la fupé- 
rieure à volonté feulement d'une couple de 
lignes : elle a quelque relTemblancc avec 
celle de la Carpe. 

Les mâchoires font cartilagineufes, bor- 
dées de lèvres membraneufes ; elles n'ont 
point de dents. 

La langue eft blanche , adhérente , cartî- 
lagineufe , applatie, & elle fe termine en 
pointe obtufe. 

Les opercules des ouïes font anguleux pai 
les bords ou plutôt ondes; ils ont une belle 
couleur d'or;îes joues font charnues; le deffus 
de la tÊte eftapplati;on y appercoit fenfible- 
ment les filions du crâne , & cette partie 
ainfi que le dos du Poiflbn eft olivâtre : la 
couleur des côtés eft or pâle , mais fort bril- 
lante & comme nacrée; le ventre eft blanc. 

Les écailles font affez grandes, un peu el- 
liptiques; la partie qui eft découverte, forme 
comme un toit dont les ardoifes feroient tail- 
lées en rond, & alTez agréable à la vue. 

On appercoit fur chaque céré un.- ligne 
latérale formée par des points alongés : elles 
prennent leur origine vers le haut de l'oper- 
cule des ouïes; elles décrivent une courbe 
pour gagner environ la haureur des deux tiers 
des côtés; puis elles fe prolongent en ligne 
droite jufqu'à l'aileron de la queue , divifant 
le corps du poiftbn en deux parties égales. 

Depuis le derrière de la tÉte jufqu'au de- 
là de l'aileron , le dos fait une courbe alTez 
régulière; feulement vers (. , on appercoit 
une bofie plus ou moins fenfible. 

Voici les dimcnfions de ce Poiffon dans 
le fens vertical : à l'à-plomb de l'œil , 1 j li- 
gnes ; en C L^ derrière l'opercule des ouies, 
2 1 lignes ; à l'à-plomb Az D E , 2 pouces 
3 ou 4 lignes ; à l'à-plomb de l'anus f , un 
pouce I o à 1 1 lignes ; à l'extrémité du corps 
G / 1 1 1 à I ï lignes ; de H en iC , un pouce 
Bas lignes. 

Ce Poiflbn eft charnu , fa chair eft blan- 
che & délicate , même un peu molle. Un de 
mesCorrefpondaactquî en a mangé de fraîches 
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■pèchées dans le LJoret , dont les eaux font 
très-vives & pures, m'a ëcrir qu'il l'avoic 
trouva de bon goûii néanmoins en générât 
on en fait peu de cas : fes arÉces font fines & 
incoinmodes. 

Rondelet dît que l'eftomac & les boyaux 
font petits , le foie rouge pâle , le fiel verd , 
la veflie pneumatique double , le péticoine 
noii: , la chair blanche : ces obfervations 
m'ont paru exaûes. Il ajoute que la chair 
cil meilleure fal^e que fraîche , ce que je 
n'ai pas vérifié. 

Il fc nourrit des infefles qui fe tiennent 



ESCHES. II. Partie. 

à la furface de l'eau : aînll pour le prendre à 
la ligne , on amorce les haims avec des vers , 
de terre, ou de viande, différentes fortes 
d'infectes , même des grains de raifin. 

On en trouve dans Tes rivières entre les 
bancs de fable , principalement dans les mois 
de Mars, Avril & Mai : pour les prendre 
dans des nafles ou d'autres filets, on les atti- 
re avec du fang caillé, comme nous avons 
dit qu'on fait les Ables. On apprête ce Poif- 
fon dans les cuillnes comme la Vandoife & 
le Gaidon. 



Article Huitiemi. 



De ia Brème 'y quelques-uns dljènt Brame', Brama. 



Plusieurs mcKent ce Poiffbn au nombre des Carpes; & Rondelet die qu'on 
pourroit l'appeller Cyprinus latus. Il me pâroîe que la Brème fe rapproche 
beaucoup plus du Gardon , princîpalemenc de la RolTe : elle eft plus grofle; 
car on en prend qui pefenc jufqu'à J ou (î livres : elle eft aulïï proportion- 
nellemen: plus large & moins épaiiïè ; la cêce eft plus petite ; néanmoins fbn 
mufeau eft prelque gros comme celui de la RolTc. Les Brèmes de l'Elbe , ex- 
cédent rarement le poids de 3 livres ; on dit qu'il y en a dans les Lacs d'Au- 
vergne, qui ont plus de 3 pieds de longueur fur 2 de largeur : les Brèmes de 
rivière ne font jamais auITi groHes que celles des Lacs. Nous parlerons ail- 
leurs d'un PoîlTon qu'on nomme la Brème de mer ; mais qui ne doit point 
Être compris dans cette Seiftion , puifqu'il a un grand aileron qui s'étend pref- 
que depuis l'aileron de la queue jufque derrière la tète ; au lieu que La Brè- 
me d'eau douce dont nous nous occupons, a, comme tous les Poiflbns que 
nous comprenons dans cette Seftion , un petit aileron fur le dos vers le mî: 
lieu de fa longueur , un fous le ventre derrière l'anus , l'aileron de la queue 
fourchu, en outre une nageoire de chaque côté derrière les ouies , & deux 
ïbus le ventre. 

Les Pêcheurs prétendent qu'à la fin de Mai elles dépolènt leurs œufs dans 
les herbiers , puis qu'elles fe retirent dans les eaux les plus profondes où elles 
vivent d'infeéles , d'herbe&de limon; fuivantcux, ellss croilîent len:en;ient: 
je n'ai pas été à portée de confirmer ces allégations par mes propres obferva- 
tions. Ce Poiffon fe trouve dans les lacs & les rivières qui ont peu de courant : 
il eft allez grand & large ; il a la tète petite par proportion à (on corps ; fbn 
dos eft convexe & tranchant; fon corps eft applad furies côtés; il eft cour 
yerr de grandes écailles comme la Carpe ; le dos eft d'un bleu foncé; les 
côtés & le ventre font blancs , furtouc aux jeunes , que peut-être quelques- 
uns nommentSr^mesCtiri/oWej; j'en dirai un mot dans la fuite; les grofles ont 
des reflets dorés , 6c au ventre des barres rougeâtres. §. i. 



Sect. ht. Des Poijjons d'eau 

'$. t . Defcripiion de la Brème. 

Je vais donner la defcription d'une hiè- 
nie d'un pied de longueur rotale A B , t!, 
XXy , fig. 1 , qui avoit écé pêchée dans la 
Seine. 

Du mufcau y/, qui eft gros , au centre de 
i'ccil, à l'à-plomb de H, i 3 lignes ; l'orbite a 
environ 6 lignes de diamètre ; la prunelle 
eft noire , l'iris couleur d'or ou argen- 
té : je crois que quelques-unes l'ont cryflal- 
line. En L, entre i'œil & le bout du mu- 
feau , font les narines placées fur une émi- 
nence. 

Sur le dosj à 6 pouces & demi du niufeau, 
eflle commencement de l'aileron C, fa lar- 
geur à l'atcache au corps eft de a pouces 
a lignes. La iongucur du plus long rayon 
C e(l de 2 pouces : ces rayons au nombre 
de douze ,font branchus, les deux premiers 
fur-to.ut font gros & roides , mais pas pi- 
quants : la couleur de cet aileron eft gn gris 
foncé bordé de noir ; immédiatement derrie- 
le l'anus V/, eftl'aileronû E, qui fe prolon- 
ge jufque aflez près de l'aileron de h queue ; 
car il a plus de j pouces d'étendue à fon at- 
tache au corps. Ses rayons fontgros, fores, 
branchus,& inclinés vers la queueile premier 
rayon D, a un pouce 5 lignes de longueur; 
la couleur de cet aileron tire au noir. 

L'aileron de la queue R JV , S N , cli 
fourchu & formé aulfi de gros rayons bran- 
cbuSgOude iS faifceauxde [îbres très-hncs', 
il eft gris brun avec une teinte rouge légère 
& obfcure ; l'anus JW eft à 7 pouces 6 lignes 
du mufeau ; fon ouverture ovale eft placée 
fur une éminence. 

Le derrière / des opercules des ouïes eft 

2 3 pouces Si lignes du mufeau ; ils ne font 

Eoinc couverts d'écaillés , mais d'une mem- 
ranc argentée. 

Immédiatement derrière cet opercule, & 
un peu en en-bas, ell l'articulation des na- 
geoires branchiales , qu'on voit au-deffus de 
fi la plus longue nervure a un pouce une 
ou deux lignes de longueur ; les nervures en 
fon: très-fbuples; mais elles font bordées 
par un rayon dur & olTeux ; les arcinilations 
des nageoires du ventre G font à j pouces 

3 lignes du mufeau ; le plus long rayon a 8 
àp lignes itous les rayons, tant des nageoires 
que des ailerons , font branchus , mais ceux 
des nageoires font plus menus que ceux des 
ailerons ; les écailles font grandes, arrondies 1 
argentées, 6c celle de vers le dos font vet- 
dàtres. 

Les lignes latérales J ,K , partent en /, 
plus près du dos que du ventre ; elles fe 
courbent vers le ventre; puis elles remon- 
tent un peu , & en K elles divifent le corps 
du Poiffon en deux. 

La largeur verticale de ce Poiffon en 
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HT, à l'à-plomb des yeu^t, eft d'un pouce 
S lignes ;en Ci", de j pouces jj lignes; vere 
0,qui eft l'endroit le plus large, 4pouces 
4 lignes ; en P M , j pouces 6 lignes; 6c 
en J< S, un pouce j lignes: la plus grande 
épaiffeur horizontale de ce Poiïlbn eft d'un 
pouce 7 lignes entre ^ & 0. 

Les écailîes arrondies font rangées réguliè- 
rement fur des lignes parallèles ; elles font 
aftez grandes ; mais on n'en voit à décou- 
vert qu'environ Les deux cinquièmes , le refte 
eft caché fous les autres: leur couleur tire 
à l'or pile, mais mélangé de brun, ce qui 
fait paroître comme des fignes parallèles qui 
s'étendent de toute la longueur du Poiflbn; 
elles font attachées à une peau très-ferme, 
qui au ventre eft argentée. 

Le dos eft fort convexe depuis le derrière 
de la tÉte jufqu'à l'aileron du dos ; enfuite i» 
largeur du Poiflbn diminue. 

Le deffusdelatêteeft prefque noir; la gueu- 
le n'eft pas grande ; nous l'avons jugée d'envi- 
ron 8 lignes de diamètre ; le mufeau eft bor- 
dé de grofles lèvres ; la mâchoire fupérieure 
excède un peu l'inférieure , & il l'avance 
conildcrablemenc à volonté, à-peu-près com- 
me fait la Carpe, pour fucerlorfqu'elleveut 
prendre fa nouriture. En introduifanc le 
doigt dans la gueuleton n'y fent point de 
dents ; mais ua des bords des branchies 
eft garni de dents fort dures Ôc aiguës, 
détacliées les unes des autres : ainfi il y a 
dans l'intérieur de la gueule , de chaque 
côté, une forte de mâchoire ofleufe l^X , 
dont une moitié eft prefque droite , & fe 
termine en pointe ; l'autre moitié eft com- 
be , & vers leur jonflion font plufieurs 
dents crocli^ies difpofées irrégulièrement Se 
d'inégale longueur depuis une ligne jufqu'à 
deu.\ : bien dJs Poiffons qui n'ont point de 
dents dans la gueule, ont cette efpece de 
mâchoire intérieure. 

La chair de la Brf me eff blanche & dé- 
licate ; quelques-uns la difent molle & dé- 
goûtante ; cela peut être quand on l'a pÊchée 
dans des eaux vafeufes j mais il eft certain 
que ce Poiflbn eft fort bon quand on le 
prend dans une eau vive, & lorfqu'il eft 
de médiocre grofteur ; car les petits font 
remplis d'aréccs, & lesgros n'ont pas la chaic 
délicate: un Poifl'onchoîfi comme nous ve- 
nons de le dire, étant cuit fur le gril, eft 
aflez ferme & d'une laveur agréable , fur- 
tout la chair du dos; Ôt fi l'on trouve que 
fon goût foit un peu fade , on peut y fup-, 
pléer par raffaifonnemcni. 

Nous avons cru apperccvoir dans la gueu- 
le une langue rouge , mollette & épaifle ; 
mais comme elle étoit adhérence au palais, 
ce peut ûrre ce qu'on appelle la lanpie à la 
Carpe , qu'on re ;.'.rdc comm; un mets déli- 
cat , mais qui n'eft pas une vraie langue. 
Quelques-uns ont avance qu'il y avoit dea 

Où 
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Blêmes œuvées , d'autres laitc'es ; d'aunes 
les ont regardées corpine n'ayant point de 
fexe , & enfin d'autres les pr<ïccndcnc hctma- 
phrodiics. Je n'ai pas c^é a portée d'en voir 
un aOez grand nombre pour nict cette af- 
fertion , qui me paroît bien finEuliere ; mais 
le Cotrefpondant que j'ai cité pTufieurs fois, 
qui liabiie lei bords de la Lo re , m'a aHurd 
que dans les mois d'Avril & de Mai, il les 
avoit toutes trouvées les unes Jaicdes & les 
autres a-uvées , ce qui remet tout dans l'or- 
dre naturel. Comme les Marchands de Poif- 
fons ont coutume d'appellcr BrrAji^n^s , les 
PoifToni qui n'ont ni laite ni tcufs, pcut-Étie 
auroit-on confondu ce terme avec celui de 
Brème , & dit ma!-à-propos que la Brème n'a 
ni laite niccufs : pour moi je crois que les 
Carpesqu'on nomme bri h aiepei,nt font point 
des Mulets , mais des Poifïbns qui dans cer- 
taines circonliances font dépourvus de laite 
& d'aufs. 

On ne fait point de pêche particulière de 
la Brème ; on la prend avec la Saine , le 
Trémail, dans desVerveux, & pÉle-m6le avec 
d'autres efpeces de Poiffons ; mais plus fré- 
quemment le printemps que dans les autres 
iaifons. 

On voit dans des Auteurs , qu'en Suifle le 
Lac de Gryfftnfée fournit une efpecc parti- 
culière de BrC'mc , nommée Stewhaclipncn , 
plus gratlc & plus délicate que les autres , & 
que dans le temps du frai elle devient plus 
blanche, avec des piquants entre les écailles ; 
maisalorsonleurttouvc moins de fineffedans 
lcgoîic:ces circonfîances conviennent à beau- 
coup d'autres Poiffons j dans le temps du 
frai , les écailles des Catpes font tudes, & 
leur chair raollairc. 

^ La Vandoife, le Meunier & la BrÉmc, 
sapprcienc comme nous l'avons dit qu'on faî- 
foit les Goujons & les Gardons ; mais quand 
ces Poiffons font gros, on les fait cuire fur 
ic gril , & on les lert avec une fauce blan- 
che & des câpiES. 



S. a. De la Brtme Gardcmte. 

Il y a des Pécheurs qui veulent établit 
une autre cfpece de Brème , qu'ils nommcnc 
Card<jrmrc : Ils difenc qu'elle cfl générale-? 
ment moins grande que la Brème ordinaire* 
puifquc les plus grofles ne pcfent qu'une li- 
vre ; ils ajoutent que leurs écailles font bril- 
lantes comme celles des Gardons , ce qui fait 
qu'ils les appellent Gardmnéei. Comme on 
remarque que les BrËmes changent de cout 
leur en vieilliffant i que les jeunes ont leurs 
écailles trùs-brillantes , fit que les groffea 
ont la tête & le dos rembrunis, qu'elles ont 
furie cor}>sdes bandes tirant au rouge, j'in- 
cline à penfer que les Brèmes dites Car- 
àoimècs , font de jeunes Brèmes, qui, s*<J" 
tant trouvées dans une eau vive , font gral^ 
k& & ont leurs écailles brillantes ; car on 
fait que la nature des eaux înHue beaucoup 
fur la couleur des Poiffons ; néanmoins les 
Pêcheuts prétendent qu'ils favcnt diflinguct 
les Gardonnées , à des indices qu'ils ne peu- 
vent expliquer. 

On pèche dans la Seine de petits Poiffons 
PI, XXl''l , fig. ^ , qu'on nomme Epertant 
bâitirdi; ils n'ont point du tout les cataûc- 
rcsdesEpetlans, 6c ils meparoiffent rcffcm- 
hier à de petites Brèmes. C'eft peut-être ef- 
feûivemcnt déjeunes Brèmes , ou le Pla-r 
tane dont je vais parler , qu'il ne faut pas 
confondre avec le Plane de Languedoc , qui 
efl un PoiiTon plat, 

f . 3 . Dm PUpia ou Plaiane. 

B E L o N dit qu'on prend aux embouchu^ 
tes de la rivîete Strymon , un Poiffon qu'on 
y nomme Plefiia ^ & en Macédoine Pla- 
laiie ; il le compare à une Biûme de moyen- 
ne groffcur. Ce Poiffon efl , dit- il, rempli 
d'arèrcs, & peu cflimé; néanmoins on en (iilc, 
on enféche, & on a coutume d'en joindre 
deux enfemble avec un brin de jonc . pour 
les vendre par paire. Il me femble que ces 
indices conviennent affez au petit Poiffon de 
taSeine, quieft repiéfcmé PL XXyî, f^. 4; 



Article Neuvitme. 



Ve la Tanche , TInca. 



On veut diftitiguer deux efpeces de Tanches , celle d'eau douce , & 
celle de mer , Phych des Anciens : celle-ci reiTemble cffeélîvement aflèz â 
celle d'eau douce , par la forme de fon corps ; mais elle en diffère beaucoup 
par 1 aileron du dos , & d'auEres circonftances qui nous engagent à remertre ail- 
leurs à en parler: nous ne nous occuperons maintenant que de celle d'eau 
douce. 
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Ceft un Poi/Ton rond à écailles, & à arêtes, qui , à plufieurs égards, refTetnble 



mnus muco- 



à la Carpe; ce qui a engagé quelques Auteurs à le nommer Cypri 
fui extremaate caudœ, œquali-, mais nous avons cru y appercevoir afiêz de dif- 
férence, pour ne pas confondre ces deux Poiflbns. 

Les ailerons & les nageoires de la Tanche font formés de rayons fort 
fouples, qui femblent compofés de filets très-fins, ramaiTés en forme de fait 
ceaux. 

Elle a un petit aileron fur le dos , plus près de l'aileron de la queue que 
du bout du mufeau ; un autre aileron derrière l'anus : l'aileron de la queue 
n'eft pas beaucoup fendu, mais comme frangé. 

^ Elle a deux nageoires derrière les opercules des ouïes , & deux fous le ven- 
tre ; ainfi à cela près que l'aileron de la queue n' eft pas beaucoup fendu , elle 
a cous les carafteres des PoilTons compris dans cette troifieme Section. 

Ses écailles font vertes, petites, minces, & recouvertes d'une mucofité, 
qui rend ce Poiflbn très-glilTant , de forte qu'on feroi: tenté de croire qu'il 
n'en a point: ce Poiflôn fe trouve dans prefque toutes les rivières , les étangs , 
même dans les mares ; car il fe plaît dans la vafe. Nous en avons di: quelque 
chofe, première Partie, troifieme Sedion , /i<ï^i; 40, à l'occafion des Etangs; 
néanmoins on aflure qu'elles paiïent volontiers des eaux dormantes dans les 
rivières , & effecïtivement on en trouve aflêz abondamment dans de petites ri- 
vières dont l'eau eft fort vive ; celles qu'on péclie dans les fonds vafeux 
ont un goût de vafe très-défagréable ; pendant que celles qui fe font dégorgées 
dans les eaux vives , font un très-bon manger , fur-tout lorfqu'elles font groiTes; 
car les petites font remplies d'arêtes , qui les rendent défagréables : une Tanche 
de trois livres eft réputée belle ; on dit néanmoins qu'il y en a qui pefent cinq 
à fix livres ; on afTure qu'elles frayent en Avril dans les herbiers : il eft cer- 
tain que ce Poiflbn multiplie beaucoup ; il y a peu d'endroits où l'on n'en 
trouve. 

La Tanche a la vie dure ; néanmoins die eft plus difficile à tranfporter en 
vie que la Carpe'. 

La gueule n'eft pas grande , elle re/Temble beaucoup \ ceUe de la Carpe ; 
on ne km point de dents dans l'intérieur ; mais au fond du gofier elle a des 
os comme la Carpe. 

Son palais eft charnu, néanmoins pas autant qae celui de la Carpe, 

La veflie pneumatique eft double. 

On dit, mais c eft un fait que je n'ai pu vérifier, que les mâles ont les na- 
geoires du ventre plus grandes que les femelles, & que le premier rayon 
fur-tout eft gros & cannelé en travers : ainfi les Pêcheurs prétenden: pou- 
voir par ces carafteres diftinguer les mâles des femelles. 
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S. I. Defcripiiott tfmte Tanthe de moycnni 
grandeur. 

La Tanche que je vais diicnrc avoit un 
pied de longueur totale /l B , PL XXl^ï , 
fig' I : je fpdcifie cxptcfiifment qu'elle eft 
d'une grandeur moyenne , parce qu'il y a des 
difFiîrenccs aflez confidérables entre les jeu- 
nes fie petites Tanches , & les grofles. 

Du bout du mufeau au centre de l'ceil , à 
l'à-plomb de C, 14 lignes; au derrière de 
i'opercule des ouies 1 pouces 7 lignes ; cet 
opercule eft terminé par une courbe affez ré- 
gulière , & fa furface eft allez unie : il y a 
quatre branchies de chaque cotii. 

Du bout du mufeau au commencement 
de l'aileron du dos G , j pouces fi lignes; 
on y compte dix rayons ; fa largeur h. 1 atta- 
che au corps un pouce 7 lignes ; la longueur 
du plus long rayon eft de a pouces 3 lignes ; 
la diftance du mufeau à l'anus K eft de 7 
pouces. 

De l'anus à la naiflance de l'aileron du 
vcnirc / , 8 lignes ; il eft formd de dix 
rayons \ la largeur de cet aileron à fon atta- 
che au corps, I ; lignée la longueur du plus 
long rayon, un pouce p lignes; diftance de 
cet aileroo au commencement K de celui de 
laquelle, ij lignes, 

L'aiieron de la queue eft coupti prefqoc 
quarrément , au moins l'dchancrurc n'eft pas 
confid^raUe & eft peu r(ïguliere; la longueur 
des rayons K B eft de 2 pouces. 

Du mufeau à l'articulation des nageoires 
branchiales £, 2 pouces S lignes ; la lon- 
gueur du plus long rayon 13 lignes: on y 
compte neuf rayons. 

Du mufeau à l'articulation des nageoires 
du ventre F , î pouces ; le plus long rayon a 
un pouce 3 lignes , & on y compte fept 
rayons. 

La largeur verticale , à l'à-plomb de C ou 
du centre de l'œil, un pouce 8 lignes ;enl>, 
derrière les ouies , 2 pouces 8 à p lignes ; de 
G en /', 3 pouces 4a j lignes; à l'à-plomb 
de l'anus H , 2 pouces 2 lignes; en K /v', 
à la naifTancc de l'aileron de la queue , un 
pouce 7 às lignes; la plus grande dpaiiTeut 
horizontale du PoiiTon , pris au dos , eft d'un 
peu plus d'un pouce 6 lignes. 

Les lignes latérales ont peu de courbu- 
re: elles commencent en ilf, du cocé des 
ouies, & fe terminent en L , divifant le 
corps à-peu-prcs en deux parties égales. 

Gmelîn dit qu'en Sibérie il y a des Pâ- 
cheurs qui font féchei les Tanches pour les 
conferver. 

On prétend que l'eau dans laquelle on a 
fait cuire les Tanches , eft propre à enlever 
les taches de deffus la laine , & en général à 
nettoyer ces fortes d'étoffes. 

On attribue cette même propriété à l'An- 



guille , à l'Etturgeon fie à d'autres Poiftbni 
qui font couverts d'une vifcolïié. 

Quand on pÈche les Tanches en vie , pouc 
peu que l'eau ou on Ici a ptifca foit yafeu- 
ie , il eft bon de les mettre dégorger dans 
une eau vive ; car autant une Tanche pÉchée 
en bonne eau fait un manger agréable , au- 
tant celle qui fort de la vafe eft mauvaifc. 
Je vais dire quelque chofc fur la fa^on de 
les apprt:ter dans les cuifines. 

f . a. De tJpprêt dti Tanches demi /es Cuifiniu 

Pour les écailler 6c, comme difent lesCuÎJ 
fmiers , les délimoner , il faut les jetter dans 
l'eau bouillante , fit couvrir le vafe oiionles 
a mifes, pour éviter les éciaboufTures; quand 
elles y ont refté quelques moments, on les 
retire fit on 6te l'écaillé , commentant pat la 
ttte ôc évitant d'entamer la peau , qui eft déli- 
cate fit fort bonne à manger. Quand on a 
6[é les écailles , on vuide Te Poiffon ; on le 
lave , on ote les nageoires , & on le fait cui- 
re fur le gril, pour le fervir avec une fauce. 

Ou bien quand la Tanciie eft écaillée Sc 
vuidée comme on vient de le dire , on la 
met dans le plat fur lequel on veut la fervir , 
avec un demi-verre du vin blanc , une de- 
mi-cuillerée de verjus , 6c un morceau de 
beurre frais ; le tout étant alTaifonné de fel ; 
de poivre , une pincée de bafilic , un peu 
de pcrlll , de la ciboule , des champignons 
hachés bien menu. On y ajoute 11 l'on 
7CUC une demi -feuille de laurier : on 
couvre le tout d'un autre plat, & on fait 
cuire le poifTon fur un petit feu. 

On peut encore quand la Tanche eft écail- 
lée , vuidée 6c lavée , la faire mariner avec 
de l'huile , du perfil , de la ciboule, des 
champignons , une échalottc, le tout haché ; 
ôc y ayant ajouté les aftaifonncmencs conve- 
nables de fel ûc de gros poivre , on la drefle 
fur le plat où on veut la fervir avec la mari- 
nade ; & après l'avoir panée avec de la mtc de 
pain, on la fait cuire au foui ou dans une 
tourtière; 6c quand elle a pris une belle 
couleur dorée , on la dégraiffe, 6c on y ajoute 
une fauce un peu claire 6c piquante. 

On la fert aufti en fricafiée de poulets; 
après l'avoir coupée par morceaux, on U 
palfe à la cafTerole avec un morceau de beur- 
re & des fines herbes ; on y ajoute du bouili 
Ion fi( du vin blanc, pour faire cuire le 
Poiffon à grand feu ; 6c après l'avoir atTai- 
fonaé de f-l 6c de poivre, on lie la fauce 
avec des jaunes d'ccufs. On peut y ajouter 
un filet de verjus , ou un jus de citron. 

Enfin la Tanche eft très-bonne étant frite" 
comme une Carpe : pour cela , après l'avoic 
délimonée , on I ouvre par le dos , on la ma- 
rine avec du fel , du poivre , de l'oignon ou 
jus de citron, du verjus & du vinaigre: 
on h farine i on la fait frite ; âc après 

i'avuii 
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l'avoir lalffée égoutter , on la faupoudre d'un rade ou un filet de verjus : on en fait aulfi 
peu de fel ) & on y ajoute un jus de biga- de bonnes tourtes. 



AiLTicLE Dixième, 



Df la Carpe ; Cyprinus. 



O N prend à la mer un Poiflbn afTez femblable à la Carpe, & à qui quelques-uns 
donnent ce nom ; mais il a des caratfleres différencs de la Carpe dont nous allons 
parler, qui fe pêche dans les rivières & les lacs. C'eft un des Poiflbns qui 
réulTit le mieux dans les étangs: on peut fur cela confulter ce que nous 
avons dit première Partie , irolfieme Section , page 42 , en parlant des 

Etangs. 

La Carpe fe nourrit de frai d'autres Poilîons , d'infe<ïïes & de quantité de 
fubftances animales ou végétales, quelle rencontre en fuçant la vafe , ce quî 
a fait croire qu'elle fe nourrilToit de vafe ; mais il eft certain qu'elle eft avide 
de beaucoup d'autres aliments ; car pour engraiffer des Carpes que j'avois 
dans un Vivier, je faifois remplir un barril d'orge pétrie avec de la terre: 
comme ce barril étoit au fond de l'eau , l'orge fe renfloit , elle germoit , & 
les Carpes écoient continuellement occupées à fucer cette terre , fans doute 
pour fe nourrir du grain qui y étoit mêlé. Tout le monde à vu les Carpes fe 
ietcer avec avidité fur les morceaux de pain qu'on jette dans les endroits oà 
il y en a, & les Pêcheurs aux haims en prennent avec des appâts de diffé-, 
rentes cfpeces; ainfi il n'eft pas douteux que les Carpes cherchent à fe nour- 
rir d'autre chofe que de la vafe. 

Il eft vrai néanmoins qu'elles fucent , & fe forment des routes dans la vafè ; 
îe l'ai éprouvé à mes dépens ; car le long d'une rivière qui traverfoic un 
fond de tourbe & de vafe , je fis charger cette terre vafeufe avec de la terre 
franche, pour former une allée de llx à fept toifes de largeur , f élevant d'en- 
viron deux pieds au-defTus de la furfacc de l'eau de la rivière. Au-delà de 
cette allée , dont les bords étoient garnis d'arbres , & qui formoit une chauf^ 
fée je fis creufer , parallèlement à la rivière, un canal pour former un Vivier, 
dans lequel je mis de belles Carpes: elles s'y comportèrent très-bien pendant 
quatre ou cinq ans, de forte que quand on fe promenoit le long du canal, 
elles s'aflembloient à portée de ceux qui y étoient , dans l'efpérance qu'on leur 
jetceroitdu pain : tout d'un coup elles difpaturent, & on s'apperçut qu'elles 
s'étoient frayé une route fous la terre franche & dans la terre marécageufe , 
pour gagner la rivière ; ce qui n'eft point douteux , puifqu'un Pêcheur prit 
dans la rivière d'un feul coup de filet , fept groiTes Carpes que je reconnus 
pour être des miennes, parce que, pour les diftinguer, je leur avois coupé 
la moitié de l'aileron de la queue. C'eft un fait que j'ai cru devoir rapporter, 
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pour que ceux qui voudroienc former un Vivier auprès d'une rivière | pren- 
nent les précauûons convenables pour ne point craindre un pareil accident. 

S.j.DtfhiptiondelaCarpe. mencement de la première Seâion de U 

féconde Paràc , page 28 , & à ce que j'ai rc- 
La Carpe cft un Poiffon tond un peuap- pr^rcntéfur la Planche Ill.Je me contenterai 
plati ) il a des arêtes fort incommodes Ion- de dire que je n'ai point appetqu d'appendi- 
ce» vcrmiculaîres à reftomac. 

Mais comme il n'y a guère de PoUTons da 
la giandcur de la Carpe qui ayent des écail- 
les aullj épaiffesôcauffi grandes, je «ois de- 
voir en dire quelque chofe. 

J'ai repr<ffcnt<î , fy-î , plufieurs écailles 
prife» Tur les cotiis d'une Carpe ordinaire de 



que ces Poiflbns font maintes & petits , mais 
qui le fonc peu quand elles font groffes & 
grafles. Ses écailles font grandes & fortes , 
comme on le voie Pi. XI '1 , fig. i. Il y 
en a de bien des couleurs difTérentes; les 
unes font brunes , d'autres verdâtres , d'au- 
ires dorées , d'autres rouges , d'autres prcf- 



que blanches i & eniîn d'autres qu'on appel- 
le à miroir, fig. a, parce qu'elles font en 
quelque faqon panachées. 

Le corps, depuis le mufcau j^,fy. i, jufqu'à 
l'origine de l'aileron du dos£, ou à l'articu- 
lation des nageoires du ventre P , augmente 
de groffeur par une progrcflion unilorme , 
d'où il réfulîc une courte régulière ^ E. 
Depuis cet endroit jufqu'à la fin de l'aileron 
du dos, la largeur verticale diminue affezuni- 
formément; enfuiie jufques près l'origine de 
l'aileron de la queue , la diminution de lar- 
geur eft plus confidérable : la téce eft greffe 
par comparaifon à la groffeur du corps. 

Le contour de l'opercule des ouies ne 
forme pas une courbe régulière ; les yeux 
font d'une grandeur médiocre , mais affez 
élevés fur la tête ; l'ouverture des narines 
l'eft encore plu8 , fit elle eft beaucoup plus 
près de l'oeil C , que du bout du mufcau /i. 
La gueule dtant ouverte , eft ronde ; les 
mSchoires font cartilagincufes : elles n'ont 
ni dents ni afpérirés; mais elles font bor- 
dées de lèvres cpaiffes que le Poiffon porte 
en avant pour fucet fes aliments , comme 
on le voit a la figure 1 ; elles font garnies de 
quelques barbillons ; les deux a , a , font très- 
apparents : on trouve des os durs au fond du 
gofier. On n'y fent point delanguei car ce 
qu'on appelle la langue d: la Carpe , qui fait 
un mets délicat , eft fon palais , qui eft 
charnu. 

La Carpe a un feul aileron E F fur le 
dos, beaucoup plus grand qu'aux Tanches, 
aux Brtmes & aux autres Poifibns que j'ai 
compris dans cette troifieme Seûion ; de 
plus cet aileron n'eft pas au milieu du dos , 
mais beaucoup plus du côté de la queue que 
de la tète ; mais comme elle a un aileron G 
derrière l'anus , comme à prefquc toutes l'ai- 
leron de la queue eft fourchu , qu'elle a une 
nageoire derrière chaque ouïe , Ûc deux 
autres P fous le ventre, j'ai cru devoir la 
comprendre dans cette troifieme SeÛion, 

Pour ce qui regarde les vifceres intérieurs 
de la Carpe , je puis me borner à ren- 
voyer à ce que j'ai dit de l'anatomie des 
Poiffons, i rintïoduaion qui eft au com- 



la grandeur de celle i miroir ,fg. a , que j'ai 
décrite en détail ; elles font repréfentécs à- 
peu-prèï de leur grandeur naturelle: la par- 
tie blanche des écailles a, i , eft la ponion 
de ces écailles qui eft recouverte par cellca 
qui font plus vers la tète ; elle cft unie : la 
pariie brune eft celle qui cft apparente; elle 
eft différemment colorée , fuivant les diSiî- 
rentes efpeces de Carpes ; aux unes elle cft 
tirant au bleu , à d'autres au vcrd , à d'autres 
fort brunes ; il y en a de rouges , de jaunes , Ce 
d'autres couleur d'or, toujours brillantes & 
marquées de traits qui fc rendent à un cen- 
tre commun c ; en y prêtant beaucoup d'at- 
tention , 6c avec le fecours d'une loupe ; 
on apperçoit auffi fur la partie blanche des 
écailles a , b, quelques traits fore déliés , qui 
fe réunifient au même centre c , mais qui 
font peu apparents. Les écailles du doa 
fonc ordinairement bien colonies ; ces cou- 
leurs s'éclairciiïent pcu-à-peu en approchanc 
du ventre où elles fontprefque blanches. 

Les écailles font jointes les unes aux au- 
tres par des membranes déliées qui les re- 
couvrent fur leurs deux faces ; & comme ce» 
membranes font fouples , elles permettent 
aux écailles de gliffer les unes fur les autres 
pour que la Carpe conferve fa flexibilité. * 
Il eft rare de trouver des Carpes qui ayenc 
plus de deuxpieds de longueur, & une de 
1 î à ■ 8 pouces eft réputée belle. Je vais 
donner les dimeniions d'une de grofleui 
commune. 

^ Du bout ^ du mufeau à l'cxtrâmitii Kda 
l'aileron de la queue, elle a lo pouces £ 
lignes. 

11 V a de chaque côté aux lèvres qui bo& 
dent les mâchoires , deux barbillons a «i ; lea 
deux mâchoires font à-peu-près de mÊrao 
longueur. 

Du bout du mufeau au centre de l'ccîl , 
à l'aplomb de C, il y a un pouce 2 lignes.- 
Du bout du mufeau au derrière de l'oper- 
culedes ouies en />, 2 pouces 6 lignes; 
Toujours du bout du mufeau au commen- 
cement B. de l'aileron du dos , 4 pouces p 
lignes ; l'étendue £ f de cet aileron , à foa 
attache au corps , eft de 3 poucci 7 lignes; 
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le premier rayon E eft très-courcfic offeuxi 
celui qui fuie eft den[eM par les bords ; 
les autres, au nombre d'environ trente, font 
gros , mais Toupies ; h longueur des plus 
longs rayons eft de 1 1 lignes. 

Du mufeau à l'anusCr, il y a âpouces£c 
demi;à environ 2 lignes plus vers la queue, 
commence l'aileron du ventre , qui a 1 1 li- 
gnes de largeur à Ton attache au corps ; il eft 
eompofé d environ onze à douze rayons ; te 
premier du côté de G , eft plus gros & plus 
dur que les autres ; la longueur du plus long 
layon eft de 1 j lignes ; de l'extrémité pofte- 
rieure de cet aileron au commencement H 
de celui de la queue , il y a 1 j ou 1 5 lignes- 
Cet aUeron eft fourchu ; les plus longs rayons 
H K , ont un pouce p lignes de longueur ; 
le plus court LM,'è lignes : il m'a paru for- 
me d'environ vingt-huit rayons. 

L'articulation U des nageoires de derrière 
les ouies , eft à-peu-prcs à l'à-plomb du 
bord des opercules D ; elles m'ont paru 
formées d'environ douze rayons , dont le plus 
long a 1 7 lignes : cette nageoire eft de for- 
me arrondie. 

Les articulations des nageoires P du ven- 
tre , font à 4. pouce» 7 lignes du mufeau : 
elles m'ont paru formées de dix rayons , dont 
le plus long avoir un pouce & demi ; la 
raye latérale L JV , relèvent un peu du 
côté de A^. Nous avons déjà dit que les écail- 
les des Carpes font grandes fit épaiCTes , 6c 
qu'il y en a de différentes couleurs. 

La largeur verticale de cette Carpe en 
C, à l'à-plomb de l'ccil , étoic d'un pouce S 
lignes. A l'à-plomb de 0, iq pouces 1 li- 
gnes i en £ , î pouces une ligne i en G , à 
Fà-plomb de l'anus, 10 pouces; en F, ij 
lignes ; en H, 1 j lignes. 

Quand les Carpes font maigres, leur tête 
paioît fort grofle par comparaifon au corps , 
& elle a cela de commun avec quantité d'au- 
tres PoiiTons. 

Les petites Carpes maigres font trÈs-dé- 
fagréables à manger , parce qu'elles font 
remplies d'arfccs; mais celles qui font d'u- 
ne bonne grolTeur & grafTcs , font fort char- 
nues ; leur chair eft ferme, néanmoins déli- 
cate & de bon goût , quand on a péché les 
Carpes dans une eau vive; mais elles con- 
traàent dans les fonds vafeux un goût ttès- 
défagréable; c'cft pourquoi on fait beaucoup 
plus decasdecdlcs qu'on prend dans les riviè- 
res , que de celles d'étang. On eftîme beau- 
coup celles du Rhin ;& il y a auprirsdeMon- 
trcuil-fur-mer, un étang d'eau douce & vive, 
dont les Carpes font tellement en réputation, 
que celles qui pefenc ia à 1$ livres fe ven- 
dent îufqu'à deux louis. 

Il eft bon de favoir qu'on fait ^ifément per- 
dre le gourde vafe à la chair des Carpes, 
en les tenant feulement une huitaine de jours 
dans de l'eau vive poui les dégorger. J'ai 
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mangé de belles Carpes pêchées dans la Cha- 
rente , qui , comme l'on fait , efi une rivière 
vafeufe; leur chair svoic un goût bien dé- 
fagréable; mais une perfonnc qui habitoît 

fires de cette rivière, m en fit manger d'excel- 
entes , qu'il avoit fait entrer dans une efpece 
de verveux qu'il tenoic entre deux eaux dans 
l'eau mûme de la Charente , de forte que le 
filet ne repofoit pas fur la vafe. 
_ Il y a des Cuifiniersqui prétendent, mais 
je ne puis affurcr fi c'eft avec rajfon , que fi , 
au fortir de l'eau , on fait avaler un demi- 
verre de vinaigre à une Carpe qui a été pÊ- 
chée dans la vafe , & qu'on la laifle éten- 
due fur une table , il fort, comme par une 
efpece de tranfpiratîon , une vafe très-fine , 
qu'il faut enlever , en grattant de temps en 
temps , les écailles avec un couteau ; & que 
quand elles font mortes , leur chair eft fer- 
me & n'a aucun goût de vafe ; maïs , je le 
répète , je ne rapporte ceci que d'après les 
Cuifiniers, 

Il e(t très-certain que les Carpes vivent 
bien long-temps; il y en avoit dans les fof- 
fés du Château de Pontcharcraîn , qui e'toienc 
très-gto (le s, beaucoup avant la mort de Louis 
XIV. M, le Comte de Maurepas m'a die 
qu'il en avoit fait pêcher une pour connoitre 
qu'elle étoit la qualité de fa chair , & qu'elle 
ne s'étoit pas trouvée bonne. 

J'ai vu fervir fur une table , une Carpe 
d'une groiïeut monftrueufe ; elle avoit été 
pÉchéc dans une petite rivière dans laquelle 
on n'en prend que de petites ; apparemment 
qu'elle s'étoit échappée de quelque réfer- 
voir, où, comme à Fontchartrain , on en 
nourriffoit de groffes ; fa chair étoit courte , 
mollaffe & infipide; on convint unanime- 
ment que c'étoie un mets au-deftbus du mé- 
diocre. Comme ces Carpes, d'une grofleur 
monftrueufe & extrêmement vieilles font 
irès-rarcs, on a raifon de regarder les groffes 
Carpes pêchées dans une bonne eau , comme 
un mets excellent. 

Il y a des Carpes qu'on nomme Saumon- 
néei , parce qu'elles ont la chair rouge ; je 
ne fai fi c'eft une efpece particulière , mais 
elles font fort bonnes. 

S. 2. De la Fiche des Carpes. 

D E quelque façon qu'on fe propolè de 
faire la pèche des Carpes , il eft bon de s'af- 
furer s'il yen a dans l'endroit où l'on veut 
s'établir , & aufti de les engager à s'y raffem- 
bler ; pour cela on leur préfente des appâts 
de fond , qu'on met dans un endroit net 
d'herbes , & où le fond foît de fable ; ou 
s'il étoit vafeux , on met fur une table une 
couche de glaife de trois pouces d'épaif- 
feur, foit pour que la table foit allez char- 
gée pour tomber au fond de l'eau , ou pour 
que le BoilToa ne foie pas effarouché pat U 
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tabie. On tnec fur cetce glaîfe les appâts qui 
doivent attirer le PoiHon, &on confervefuc 
le rivage une corde qui répond à la table 
pour la tirer à terre, quand il faut renou- 
veller les appâts , ou pour s'alTurei s'iis ont 
éié tnlcvés par les Carpes, ce qui indique 
s'il y en a un peu abondamment. 

Ces appâts , qu'on nomme de fond , peu- 
vent Être de bien des efpeces différentes ; 
mais alTez ordinairement ce font de greffes 
fèves qu'on fait cuire à demi. On peut con- 
(ulter ce que nous avons dit de ces appâts , 
première Partie, première SeÛion , page j3. 
Quand on s'elî affur^ qu'il y a dans un en- 
droit affez abondamment de ce Poiffon, & 
qu'on les a engagés à s'y rendre , on a tout 
lieud'efpérer qu'on y fera une bonne pÉche, 
foit avec les haims , à la canne ou des lignes 
dormantes , foit avec différentes fortes de 
lilets. 

A l'égard de la pÉche aux haims , nous 
avons expliqua, première Fariie, première Sec- 
lion , page -^6 , les différentes fa:;ons de la 
faire i à lapa^e 4S , la manière de pêcher 
avec la perche ou k canne ; & à la page jo , 
la façon de faire les lignes , ainfi que la meil- 
leure manière d'y ajouter les haims. 

Aux pages j 1 d'- fuivames , nous avons 
traité des diffif rents appâts , & la façon d'a- 
morcer les haims. On trouve aux^a^rt^S iST 
49 comment doit fe comporter le Pâcheut 
lepréfenié en £ , PI. Xt' & A^W, pour enga- 
ger le Poiffon à mordre à l'appât qu'il lui pré- 
fente ; & les précautions qu'il doit prendre , 
tant pour faire piquer la pointe de l'haim dans 
la chair du Poiffon par une petite fecouffe , 
que pour retirer les gros Poiffons fans rom- 
pre la ligne. 

On trouve à K^pagt ys , comment le Pê- 
cheur G , PI. Xf^ , peut faire la pêche aux 
haims en fe promenant; & page 5o, com- 
ment le Pêcheur P , PI. X^ , tend au bord 
du rivage des lignes dormantes ; enfin /ju^je 
Cl , comment on tend dans le lit même des 
rivières , des bricolles ou des lignes flottan- 
tes Pi , PI. X!^. On a repréfenté en ^7 , i- , r , 
PI. XP" ,fg. î , plus en grand , la difpolîtion 
de ces bricolles. 

Comme on prend à ces différentes pêches, 
non-feulement des Carpes , mais encore plu- 
fieurs autres fortes de Poiffons , il nous a pa- 
ru fufhfant, pour éviter des répétitions inu- 
tiles, d'indiquer lesendroitsoù nousen avons 
traité expreÔément. 

La pèche aux haims n'eft pas le feul 
moyen qu'on emploie pour prendre les Car- 
pes; j'en ai vu pêcher dans de grands étangs 
avec des faines & des trémaiis , à-peu-près 
comme on le voit première Partie, féconde See- 
iioii,PI. XLUI ,)ig. j. 

Nous en prenons dans nos petites rivières , 
en tendant parle travers un trémail NO, 
première Partie f féconde Seilion , Pi. fil: on 



tire de dedans un bateau ou de deffus lei 
bords du rivage un épervier F G , ai le Poif-î 
fon effarouché entre dans i'épervier ou fe 
jette dans le ttémail. 

Quand on s'apperi;oic qu'il y a des Car- 
pes qui fe retirent dans des crônes , on y 
Jette des appâts , par exemple , de groffea 
fèves à demi-cuites , pour les cngagct à les 
fréquenter ; & le foie , avant le foîeil cou- 
ché , on tend visà-vis de ces crônes, un tté- 
mail ; puis, avec des perches dont le bout 
eft garni d'une rondelle de cuir, on agite 
l'eau dans ces cavernes , pour que le Poiffon 
effarouché donne dans le trémail. Cette fa- 
çon de pêcher eft repréfentée première Partit^ 
féconde SeSiion , PI. XXXF , fig. 2. Ou bien 
comme les Poiffons ont coutume de rentrer 
dans les crônes le matin vers le foleil levant, 
on en barre l'entrée avec un trémail; & pour 
les engager à retourner dans les crônes , 
plufieurs Pêcheurs, qui fe mettent dans de 
petits bateaux, battent l'eau de la rivière 
avec des perches. 

Enfin 00 trouve des Carpes confondues 
avec d'autres efpeces de Poiffons dans les 
verveux, les guîdeaux ôc d'autres filets à 
manche, où on les attire avec différents ap- 
pâts. Nous avons repréfenté plufieurs de ces 
filets , première Panie , féconde SeSlion , PI. 
Xiy& Xf, fit les naffes , PI. Xfll, 

Les Carpes fupportent mieux le ttanfport 
en vie, que beaucoup d'autres Poiffons, On 
peut confulter ce que nous en avons dit , 
première Partie , iroifteme SeBion , page aj , 
fit repréfenté fur la Planche XIII. 

On ne débite guère au marché les Car- 
pes par tronçons; comme les greffes font 
fort eftimées, on trouve toujours queiqu'uu 
qui y met le prix. 

§. i. De CApprh des Carpes dam la Cuifwesl 

D E quelque façon qu'on fe propofe d'ap- 
prêter les Carpes , il faut arracher les ouies 
& les vuider proprement , prenant gatde 
de crever la veficule du fiel, & conferver 
la laite fit les œufs, ainfi que les boyaux, 
qui font délicats fit de bon goût. Quelques- 
uns emportent le palais , qu'on nomme la 
langue , pour la mettre dans des ragoûts ; 
mais comme il y a dans la tête bien des par- 
ties délicates , qui la font regarder comme 
un mets friand, pour peu que la Carpe foit 
belle , on y laiffe la langue. On apprête vo- 
lontiers les Carpes au bleu ; pour donner 
aux écailles cette couleur , on la met dans 
un grand plat, & on verfe deffus du vinai- 
gre bouillant ; enfuite on la met avec fes 
écailles dans une poiffonniere avec de l'eau 
ou du bouillon maigre , du vin blanc , du 
verjus, du vinaigre, un bouquet de fines 
herbes , des oignons , & les affaifonnemente 
ordinaires de poivre, de fel, de clous, 6c 

l'on 
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ie & au vinaigre 

Pour prdparer les Carpes à Yéiuwès , après 
avoir ôté les écailles , on les coupe par tron- 
çons , qu'on mec dans un chauderon avec du 
vin blanc , quelques oignons , «ne écorce 
d'orange, un bouquer de fines herbes, & 
ies aOaifonnemencs de fel , de poivre & de 
gérofle : on fait bouillir le tout jufqu'à ce 
que la fauce foie riîduite convenablement 
pour humeder ie Poiffon; alors fi l'on a 
confervé le fang de la Carpe , on le verfe fur 
le lefte avec un iîlec de verjus ou de vinai- 
gre. 

La matelote diffère peu de \'étavéc ; 
jïiais on y fait entrer plufieurs fortes de Poif- 
fons , comme le Brochet, le Barbillon , la 
Eréme , le Gardon > & principalement la 
Carpe & l'Anguille. 

Ofi fait , dans une cafTerole , un petit roux 
avec du beurre frais , quelques oignons, des 
tranches de carottes & de panées , un bou- 
quet de (înes herbes, & une petite cuille- 
lée de farine; quand le roux a pris une 
belle couleur, on y ajoute du bouillon mai- 
gre , du vin , un morceau de beurre , & les 
aifaifonnements ordinaires: on verie le court- 
bouillon fur les tron(;ons qu'on a mis dans 
«ne poiiïonniere , & on le fait cuire à grand 
feu pendant une demi-heure ; on y ajoute 
quelques croûtes de pain , & on drelfe le 
tout dans un plat , avec , fi l'on veut , un 
ÎUE d'orange ou de citron. 

On eftime aufTi beaucoup les Carpes frit- 
tes ; en ce cas , après les avoir vuidiées fie 
écaillées , on les ouvre en deux fuivant leur 
longueur ; on les met mariner avec du vinai- 
gre affaifonnd de fel, de poivre & de fines 
Serbes; on les tire de la marinade , on les 
faiipoudte d'un peu de farine , & on les fait 
frire dans de bon beurre ou d'excellente 
huile ; enfuice on les fert fut une ferviette 
avec du perfil frit. 

On fait encore rôcîr les Carpes fur le 
cril : pour celaj aptÈs les avoir écaillées , on 
les frotte de beurre frais avec des affaifonne- 
nients , & de temps en temps , on les retour- 
ne pour les arrofer de beurre ; quelques- 
uns y poudrent de la mie de pain: quand elles 
font cuites, on les fen fur une farce d'hei- 
bes ou fur une fauce blanche , avec des câ- 
pres , ou fur toute autre fauce qu'on juge 
convenable. 

Pour faire une Carpe farcie , on ôte les 
écailles , puis on écorche la Carpe , confer- 
vant la peau h \ lus entière qu'il ell pofTibie. 
On détache la chair des arÊtes , qu'on ôte 
foieneufemenc ; on fait , avec cette chair & 
celle d'Anguille , des jaunes d'oeufs , un peu 
de mie de pain , qu'on a fait tremper clans 
do lait Ûc de bon beurre frais, un haclits , 

pFSCBEs. //, Part. IÎI. Sect, 



l'on coud avec du fil , lui confervant la foi- 
me de Carpe ; puis on la fait cuire dans un 
court-bouillon , & on la fert fur un ragoût 
où il entre des champignons , des culs d'ar=> 
tichauts , des moufTerons , des morilles , des 
truffes , des câpres , des laicances, des lan- 
gues de Carpes ,&c. 

On fait encore des tourtes , doni la chait 
de la Carpe & de l'Anguille font la princi- 
pale partie : on en faitune farce comme pour 
fa Carpe farcie ; & ayant frotté Tes mains de 
beurre frais , pour que la farce ne s'y attache 
pas, on en forme des andouillettes , dans 
lefquelleson met fi l'on veut, un morceau 
de foie de Brochet , ou de Lotte , ou de 
laite de Carpe : on les trempe dans du beur- 
re frais fondu , & on les arrange fur la 
croûte de deffous, qu'on a frottée de beurre; 
onyajoutedesbéatilles maigres, comme lan- 
gues de Carpes, laitances , foies, champi- 
gnons, quelques tranches d'oignons , & un 
Bouquet de fines herbes : le tout étant bien 
aifaifonné , on met la croûte de defTus, fie 
on la fait cuire au four. Quand elle ell cui- 
te , on enlevé cette croûte pour ôter le bou- 
quet &. les oignons , fit on y ajoute un cou- 
lis d'Ecreviffcs. 

On conçoit que ces apprêts de cuîfine 
peuvent être variés de bien des faijons dif- 
férences; mais ce font des déialls où noue 
ne devons pas entrer. 

S. 4. De la Pêche des Carpes dam les Pays 

Etrangers. 

Gmelin dit, dans fon P'oyage de Si' 
bèrie , que dans le pays des I artarcs on 
trouve communément une efpece de Carpe 
qu'on nomme en Allemagne Kavauche ; 
que les Tartares en font fdcber pendant 
l'été , ôc qu'ils y ont recours l'hiver quand 
leur chaife ne fuffît pas pour les nourrir. 

Le même Auteur dit ailleurs , que le 
Cypriniis d'Artedi , eft nommé Tcheliaki en 
Sibérie; qu'on en prend dans la rivière ap- 
pellée Seringa , fur laquelle clî la ville de 
i.eiwgliimk , fit ailleurs ; que ce Poiffon eft 
fur-tout très-abondant dans un ruiffeau nom- 
mé Tilioiilni.e, 

J. J. Des diffèrenm efpeces de Carpes. 

Il y a un PoilTon qu'on nomme Carpeau 
dans le Rhône : il eft fort différent du Car~ 
pioar d'Italie , qui eft du genre des Saumons. 

Le Carpeau eft très-refTembiant à la Car- 
pe ; il ne devient jamais auffi grand : il eft 
plus gros par rappon à fa longueur ; fes écail- 
les font [rts - brillantes : il eft toujours 
vuide dœufs ôc de laite. Il eft fore rare ï 

9.^ 
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Lyon, où on rclïime beaucoup. Il cft plu» re ; mais la Botddierc n'eft jamais audl gran- 
dclicat , & d'un goùc plus releva que la de que la Brfimc. En g<!neral , fes écaille» 
Caipe. C'eft touc ce que je puis en dire ; car font moins grandes & plus Etmnci \ l'aîlcfon 
lorfque j'ëtois à Lyon, il ne ma pas iii du dos eft noirâtre i ccfui de dcrricrc l'anu», 

Iiodible de m'cnprocureri mais j'efpcre dans ainfi que celui de la queue, tirent au touee 
a fuite être en état de fuppl^ei à touc ce comme à h Perche de rivière, 
qu^on peut ddfircr fur cet articlc._ Sa ttte efl petite ; fon nmfeau poiiKu : il 

n'a ni dents ni langue ; fon palais cfl cfiarnu 
comme celui de la Carpe ; fea màthoires 
font dures, & il a un os au milieu du palais, 
& deux autres au deflous , qui , par leur 
bieàlaCarpc,ay3ntfeulemcnt cehde fmgu- rencontre avec celui du palais , brifcnt les 
lier, qu'au milieu de chaque dcaille , lur- aliments. L'œil eft de miidiocrc grandeur 
tout du côt^ de la tête , il y a comme une peu élevé fut la tête j la prunelle eft noire 
petite dent blanche & un peu piquante , & l'iris blanc. Le corps , alTcz femblabic à 
qu'.-n jjcut comparer en petit , aux boucles celui de la Brème, e(l bombé du c6té du 



Il y a encore un Poiffon que Rondelet 
nomme Pij^o ou Cyprinui aa'hatus , c'eft la 
Caipe épineufc : je ne l'ai point vu en vie ; 
mais ce Poifronm'a paru entièrement fembla^ 



laRa 



ye. 



doB , & encore plus fous le ventre : il a qua- 
tre ouïes de chaque cotd; fa chair cfl blan- 
che , moins eflimée que ccile de la Bri'mc. 
La dénomination de Bordtlme , lui vient 
Voici encore un Poiffon qui a rapport de ce qu'il fe tient au bord des eaux. 



j. 6. Delà Borieliere ; Ballerus , Rend. 



à la Carpe , au moins par fa fa^on de vivre , 
ce qui a engagé quelques Auteurs aie nom- 
mer ( yfTmus laim & tcnuit; néanmoins l'ai- 
Jeron du dos n'efl pas auCTi grand que celui 
de h Carpe , & fon mufeau eii plus pointu : 
il a plus de rapport avec la BrCme de rivic- 



On en trouve dans les lacs de Savoie^ 
dans les étangs de la BrcfTe , dan» le Rhône 
& la Saône: il n'eft pas bien commun, fie 
l'on n'en fait point de pÊche particulicrc.il 
s'en trouve pele-mÊlc avec les autres Poif- 
fon s blancs. 
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De la Bouvière ou Pettufi, 

La Bouvière eft un petit PoilTon qu'on pêclio dans la Scïnc, la Marne 
&c. & qui rclTeniblc tellement à une Carpe , qu'on pourroic l'appellcr Cypri- 
nus minlmus. Je ne fai pourquoi on le nomme Peteujè ; mais la dénomi- 
nation de Bouvière , vient de ce qu'il fe plaît dans la bouc : quelques-uns 
le confondent mal-à- propos avec le Véron. 



5. I . Defcripikn Je la Eeuviere. 

Les plus grandes n'ont gueres que a 

[pouces flt demi de longueur ; elles font affez 
argcs , par proportion à leur longueur : el- 
les ont un aileron fur le dos , un derrière 
l'anus; l'aileron de la queue fourchu ; deux 
nageoires derrière les ouies , flc deux fous 
le ventre. Celle que nous allons décrire, 
P/, XXl^l, fi^. î, avoit a pouces j lignes 
de longueur totale /i E , tt Au mufeau A 
au centre de l'ceil C , 2 lignes & demie. 

De A au derrière de l'opercule des ouies , 
a l'a-plomb d ■ Z, , y lignes ; de ^ au com- 
mencement Ode l'aileron du dos, 11 lignes; 
la largeur de cet aileron à fon attache au 
corps , î lignes , il a neuf rayons rameux ; 
b longueur du plus long rayon D F, efi de 
i ligncB flc demie ; du mufeau A à l'anui G 



14 lignes 6e demie ; îmmiîdiatemcnt derriè- 
re , eft l'aileron du ventre H, qui , à fon at- 
tache au corps , a j lignes r il eft furmé de 
neuf ravons; le plus long GH, a aufti j 
lignes de longueur; du mufeau à la naiffan- 
ce K de l'aileron de la queue , un l'oucc p 

ignes i la longueur K B de cet aileron , f 
lignes: il eft formé d'environ aj rayons; 
Avec la loupe, on apperçoît que la mem- 
brane qui les unit , eft traverfée par des li- 
gnes très-déliées qui coupent perpendicu- 
lairement les rayons. 

De .^ à l'ariiculation L de la nageoire 
branchiale , ; lignes ; elle eft formée de 
douze rayons très-déliés ; le plus long rayoa 
de cette nageoire eft de 4 Irgnea ; de À ■* 
l'aniculatîon de la nageoire du ventre .i-/, 
10 lignes; la longueur du plus long rayon 
eft dcj lignes & demie j la largeur verticale 



Sect. III. Des Poisons d'eau 

il l'à-plomb de l'œil , efl de î Ugnss ; à la- 
plomb de L ou de l'arcicubcion de la na- 
geoire branchiale, j lignes ôc demîeiài'à- 
filotnb de D , 7 lignes ; à l'à-plomb de G , y 
ignesfit demie ;àl a-plomb de K, 2 lignes 
& demie;rouverturede l'aileron delaqueue 
de B en B ,■; lignes & demie : fes dcailles, 
proportionnellement à la grandeur du Poif- 
îbn , font grandes, figurdes comme celles 
de la Carpe : elles font blanches & minces ; 
de force que quand on incerpofe le Poiffon 
entre l'ceil & une lumière , i! paroîc tranf- 
parent , excepté vers ie dos , où l'on apper- 
^oic «ne raie obfcure. 

L'ccU eft allez grand i la prunelle très- 



douce ie la famille des A/a/es. J t J 

noire ; il a quatre ouies de chaque côté ; la 
gueule eft petite ; on n'y feiit point de dems { 
le palais eft charnu comme à la Carpe. 

Comme il faut le vuidcv pour le manger; 
il eft bien difficile de ne pas rompre la vëfî- 
cule du fiel ; alors ce Poiffon eft d'une amer- 
tume infupportable : fans cela on die qu'il 
a un goût de vafe dtifagréable. ta veffie 
pneumatique eft double comme à la Carpe; 
la rate eft rouge & adhérente à l'eftomac ; 
les inteSins font plulleurs circonvolutions. 
Comme il n'eft pas bon à manger, on n'en 
fait pas de pêches exprefles ; mais on en 
prend le printemps pèie-mêle avec les Ablet- 
tes, qu'on pêche à l'échiquier ou au carreau» 
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Du Véran ou Vairon ; Varîus ; Phoxinus , Rond. 



Ce petit poiffon fe prend dans quantité 
(Je rivières : ii eft rare qu'il ait plus de 2 pou- 
ces & demi de longueur. Communément on 
le nomme l-'èron , parce qu'il eft de la grof- 
feur à-peu-près d'un ver. Ceux qui le nom- 
me y'atron , Ont dérivé ce nom du latin 
l-^ûTiiii ; & l'expreffion Darius vient de ce 
qu'il aie corps de différentes couleurs, ainfi 
que nous le décaillerons dans la fuite. Ron- 
delet range ce Poiffon dans la claffe des 
l'/ioxiniii. Celui que je vais décrire, 6e qui 
eft repréfencé PI. XXl^I , fig. 7 , n'avoic 
que 2} lignes de longueur totale AB. 

Les yeux font affez grands , proportlon- 
neDement à la taille de ce petit Poiffon ; la 
prunelle eft ttès-noite , & tranche beaucoup 
fur l'iris. 



Depuis le bout du mufeau jufques der- 
l'op 
demie. 



ricre l'opercule des ouies, il ya^lignesôc 



Ces opercules jettent des reflets tt^s-brll' 
lanis de diffi^rents ors, jaune , verd , bleu ; à 
d'autres endroits, ils font d'argent , le tout 
bruni & fort brillant. Les mâchoires font 
bordées d'un très-beau rouge : il y a prefque 
toujours une petite tache fort noire au bout 
du mufeau ; de cet endroit à la naiffance D 
de l'aileron du dos , il y a 1 3 lignes. La lar- 
geur de cet aileron à fon attache au corps , 
eft de deux lignes & demie. Du mufeau à 
l'anus £ , nous avons trouvé un pouce 2 li- 
gnes 6t demie; immédiatement derrière, 
commence l'aileron du ventre, qui n'a pas 
touc-à-fait î lignes de largeur à fon attache 
au corps. 

Du mufeau à la naiffance /"de l'aiieron 
de la queue , il y a un peu moins de jo li- 
gnes ; cet aileron eft fendu , & le plus long 
rayon a environ j lignes de longueur. 

Il y a dcnierc chaque ouïe , à f lignes 



du mufeau, une nageoire & deux autres fous 
levencre,àii lignes du mufeau. 

Une bande affez large d'une belle couleur 
d'or jaune , formée de points qui fi;mblenc 
du fable d'or , s'étend en ligne droite de 
toute la longueur du Poiffon , depuis le der- 
rière des ouies, jufqu'à la naiffance del'ai- 
leron de la queue. 

Le dos, jufqu'à cette bande doriîc, eft 
brun , mais pointillé d'or , ce qui le fait pa- 
roître comme bronzé. Au-dcffousde la ban- 
de d'or , il y a des parties d'or de différen- 
tes couleurs, les unes tirant au verd , d'au- 
tres au bleu , d'autres parties font d'argent: 
6c toutes étant pointifiées , fcmblcnt une 
belle étoffe, & a quelques endroits des traits 
d un fort beau rouge ; à d'antres endroits , il 
y a des taches noires qui fe prolongent fui- 
vant la largeur du Poiffon ; mais elles ne 
font pas fort fenfibles , & elles ne diminuent 
pas 1 éclat des autres parties. 

Les nageoires & ailerons font très-min- 
ces & tranfparents ; les uns & les autres fonc 
d'un très-beau rouge aux attaches au corps ; 
au fortir de l'eau, en les expofant au fo- 
leil , on apperçoic aux membranes, qui font 
extrêmement minces , une teinte rouge ôc 
môme dorée très-légère. 

Le Véron reffemble affez , pour la forme 
du corps , à un petit Gardon ; mais il efl 
diffère beaucoup par les couleurs dont nous 
venons de parler, qui font très-brillantes ' 
fur-tout dans le temps du frai ; en le rat- 
dant hors de l'eau , elles s'affoibiiffent fie 
même plufieurs difparoiffenc. 

Les couleurs appartiennent à la peau , caf 

je n'y ai point apperçu d'écailles ; cependant 

fa peau n'eft pas liffe comme celle it» Poif. 

fons nuds , elle eft pointillée& comme fablée, 

Artédi femblc penfet qu'il y a dci Véron» 
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de ï pouces de longueur ; je n'en ai poincvu 
qui apptocheiic de cette grandeur , ce qui 
me fait croire qu'il veut parler de la Rofe 
ou Rofiere de Picardie , qui, fuivani Gef- 
ner,eft unPoilTon à ifcaiHes alTcz refTemblant 
au Goujon , & qui a quelquefois un demi- 
pied de longueur ; le corps cft un peu ap- 
placi ; l'iris des yeux jaune. Suivant lui , les 
plus petits ont des œufs : il me paroit que 
lootes ces chofes i^tablifient plus de reffera- 
blance avec le Goujon , qu'avec le Vairon 
que nous avons décrie. Quelques Pêcheurs 
affurent qu'autTicôc que les Vérons font n^s , 
ils ont des œufs dans le corps : je ne fai H 
cette afiertion eft écabUe fur de bonnes ob- 
fervations. 

On prétend qu'ils jettent leurs oeufs fur 
le gravier, dans les endroits où l'eau eft 



tranquille ; néanmoins on en trouve dans les 
herbiers. Il faut avouer qu'on a peine à dilTi- 
per toutes les incertitudes qui fe trouvent 
dans les Auteurs : il y en a qui difent que les 
Vérons ont un ardillon derrière chaque ouie, 
& quelques barbes auprès de la gueule , ce 
qui indiqueroit plutôt une Locbe qu'un 
Véron, 

On prend quantité de jeunes Poiffons , 
pour des Vérons ; mais je crois que le vé- 
ritable eft celui que j'ai décrit, Ûc qui cil 
repréfcnté /1J5. 7. 

On die que la chair du Véron eft toujours 
un peu amere , peut Être parce qu'on a pei- 
ne à vuider ce PoilTon fans rompre la véli- 
cuie du fiel. On s'en fcrc pour amoiccr de 
pecics haîms. 
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l'EcImrde ou Epinoche , ou Epimrde. 



I L eft évident que les dénominations d'£- 
ehardt , à'Epmothc , à'EjiùianSe , & l'épithete 
à'yiciikarus , viennent des ardilions donc ce 
Poift'ûn eft hériffé fur le dos & fous le ventre. 
Quelques-uns le confondent mal-à-propos 
avec le Véron ; je dis mal-à propos, car le 
Véron n'a pas d'épines : au refte c'eft un 
très-petit Poift"on de rivière. Il eft bien rare 
d'en trouver qui ayent 2 pouces 6 lignes de 
longueur, comme la figure 6; la plûparc 
n'ont qu'un pouce & demi. Je vais décrire 
un des plus gros Epinoches , pour rendre 
les parties plus fenfibles, La longueur de 
la tête C, eft de 8 lignes ; les yeux font 
gros relativement à la petiteffe du Poiffon , 
& fort élevés fur la tête. 

L'ouverture de la gueule eft d'une gran- 
'deur médiocre ; elle eft bordée de lèvres 
qui ont une teinte rouge ; la mâchoire infé- 
rieure eft un peu plus longue que la fupé- 
lieure , & elles m'ont paru bordées d'afpé- 
lités : fon dos étant bombé & la courbure 
fe prolongeant avec la cÈte , le tout a alfez 
la forme d'un coin aigu. 

Il a fui le dos trois épines D, E,F, 
dures & recourbées vers l'arriére ; il y a 
derrière la dernière F, un petit aileionG, 
formé de neuf rayons. 

L'aileron delà queue B , eft coupé pref- 
que quatrément , & formé d'environ qua- 
torze rayons ; il y a fous le ventre une efpece 
de plaftrondurH, de de n'eu s lequel il parc 
deux épines K,K, fort piquantes. 

Derrière ce plaftron, eft l'aileron du ven- 
tre , qui s'étend jufques tout près la naiftance 
de celui de la queue ; cet aileron de derrière 
i'anus eft précédé d'un aiguillon , mais moins 



dur que ceux dont j'ai parlé : îl eft formé 
d'environ huit à neuf rayons. 

Le Poiffon eft maître de rapprocher de 
fon corps ou de relever les épines du dos 
D , E , f : il les tient couchées quand il eft 
dans l'eau ; mais il les redreffe loifqu'on 
l'en fort, ou feulement quand il a peur: à 
l'égard des rayons du ventre K ,K , le Poif- 
fon eft maître aufli de les rapprocher de foti 
corps ou de les 'en éloigner; mais il y a 
cela de (inguller, que quand on les relevé 
avec une épingle lorfqu'ils font prefque droits, 
on fent une petite réfiftance qu'on peut 
comparera celle qu'on éprouve quanti on 
ouvre la lame d'un couteau à reffotc , & 
cet aiguillon cefle dans cet état , comme s'il 
y étoit retenu par un teffort ; il faut faire un 
effort pour le rapprocher du ventre attirer 
l'épine en en haut , fans quoi on éprou- 
ve une réfiftance ; apparemment que le 
Poiffon peut à fa volonté faire l'équivalent. 

Il y a derrière chaque ouie une écaille 
grande & brillante , & au-delà de cette 
écaille , qui eft fort mince , une nageoire 
M , arrondie par fon extrémité formée de 
fept à huit rayons. Je n'en ai point trouvé 
d'autres fous le ventre. 

La couleur de ce Poiffon eft verdâcre pro- 
che le dos , & un peu rouge fous le ven- 
tre. 

Quand on l'examine à la loupe , on n'ap- 
perçoic point d'écailles , excepté quelques- 
unes fort grandes, telles que celle que j 'aï 
dit qui eft entre l'opercule des ouies & l'ar- 
ticulation de la nageoire , & une autre qui 
eft recouverte par cette nageoire 1 mais la 
peau paroît comme rayée ou flriée par de» 

lignes 
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Article Quatorzième. 
Du Barbeau ou Barboiie % Barbuâ , Rond.' i Hlili 

I I, H C 
I 

Quelques-uns ont mis ce PoiiTon an nombre des Carpes, & l'ont nom- 
nié Cypnnus oUongus ; pour moi , comme U a un petit aileron au milieu du 
dos. -un autre derrière l'anus, l'aileron de la queue fourchu, une nageoire 
derrière chaque ouie , deux fous le ventre . & comme tous ces ailerons , ainfi 
que les nageoires , n'ont point de rayons piquants , je crois devoir le compren- 
dre dans notre troiCeme Seaion. 

Bélon dit avoir vu un Poi/Ton de mer qui refTembloit beaucoup au Barbeau 
de rivière; mais qu'U eft fi rare, que ni lui ni les Pêcheurs n'en avoient 
jamais vu auparavant. Je ne le connois pas; ainfi je parlerai feulement du 
iJarbeau d eau douce. 

t X. D^/criprhn iu Barbeau. Deu. autre, barbillons pareils font pUcés 

. C. Poison cft commun dans pl.fieu. ^Vl o.t" 1^ gutl^" '" -^^^-^ ^«^f^- 

y^,u. reao ^ ,. .je.e avec beau- ^^^.^^^S:: '^^^^ 

coup d. lorce de force qu'd la fait bodl- née ; le Poiffoa \l prolonge à voîonéd; 

lonn=r, pcc-etre parce q:,e l'ouverture de quelques lignes en aîant. ^ 
fes ou.es cft peme, ce qu, fair probablement L'ouverfure d« la gueule eft ellmdoue. 

qud v,t quatre ou cmq heures hors de T.au. on ne fenc point de^ dents à IN ?S ' 

On .n prend qu. ont depuis unpiedjuC mal. vers /bas des brancL , onX Je 

^LZlf:^?' ^'^'^^àtio.g.c... _ chaquecôrécommeunemSchoireinrSure 

..A a A r °T'' '^"'^'^fï^PPl^t'c o" "" os trb-dur, garnie de dents dS 

en dcrrus.de couleur ol. va cre , peu charnue ; quatre font larges , aLuës & très bTanchr^ 

es cotés font dords ; en général elle cil Ta moîtidcft re^pr<^fentle"?;^?W/ ".?"î 

ia.Iée cnco^nfort mouffe. «„ n'apperçok point de langue '^^ 

Les yeux font fadlants pas fort grands , Louvertlre de. ouies n4 pas grande 

un peu ovales; la prunelle cfi noire; l'iris & les bords des opercules fo mfnt un« 

nacrée avec des reflets couleur d'or : on rc- courbe affez régulière Je vais dZ^r ï. 

marque au crâne une boffe au-delîus des dimenf.ons d'un^ B rb i S hdTan U 

orbites, 6c une au-deffus de l'ouverture des Seine. ^ * 

^^Cp^choire^périeureexcedea^zoona- ce^ti^K'^:;;;;!^^^';:^^^ j^ ' 

dé„blementlmf,irieure; lemufeau eft car- trous qui forment les narines, ..Zes 
r lagmeux &forc charnu ; la mâchoire fupé- A llplomb de l'œil, en D ITL - 

neure eft accompagnée latéralement de la prunefie eft noire & faillanr^ ; l'ir K- 

deux filets carnlagmeux pointus , fur lef- leurd'or; le diamètre de iœiU Ignltou- 

eft un v.:>rrc-au fangum qui la fait parolcrc des ouies C, ; pouces une iiene *^ " 

teinte de rouge. L, g,,,,, *> ^ „.^, £ ^- ^ 
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mâdioire fupérieure / eft plus longue que 
i'inférieure H ; l'une & i'aucre mâchoire eft 
foriuée par des cartilages fouples & boid^s 
de lèvres ^paiffes. 

Entre ^ & 7 , on apperçoit un enfonce- 
ment K qui femble être une gueule fupé- 
rieure ;cc n'eii cependant qu'une cavitd for- 
méeà fa partie fuDétieureparunemaiTe char- 
nue /I , fufccpcible de différents mouve- 
ments , & d'où partent les deux barbillons 
X ,1., qui onc7 à 8 lignes de longueur: 
la cavité A! s'étend jufqu'en Mi & a l'en- 
droit où elle fe termine, il y a de chaque 
côté un barbillon yV, à-peu-près femblable 
à ceux L. 

Le dcfibus de la cavité K vW , eft formé 
par la mâchoire fupérieure /; la mâchoire 
inférieure H, eft auffi bordée par une lèvre 
épailTe. 

Du mufeau A au commencement de l'ai- 
leron du dos 1', il y a environ 6 pouces ; la 
largeur de cet aileton à fon attache au 
corps , eft d'un pouce lolignes: il eft formé 
de dix à onze rayons ranieux , & la longueur 
yZ , du plus long rayon , eft de 27 lignes; du 
dernier tayon de cet aileron a la naiffance 
A' de celui de la queue , il y a ; pouces. 

L'aileron du dos eft formé de dix à onze 
rayons rameux & fouples ; il n'y a que le pre- 
mier Y, qui eft olfeux & comme affermi par 
un autre rayon plus court , qui érant uni au 
premier , ferable féparé des autres. 

La couleur de cet aileron eft brun-clair. 

L'aiieron de la queue X B , eR grand , 
ni'mce , fouple & fourchu j fa couleur eft 
rouge ât te , mêlée de brun. 

La longueur X B du plus long rayon 
de cet aileron , eft de 2 pouces quelques 
lignes i il eft fornné d'environ vingt-fix 
layons rameux : l'crenàue B S , dans lajigure , 
ejl un peu trop confidcrabU, 

Du mufeau à l'anus S , U y a 8 pouces 
quelques lignes ; immédiatement derrière, 
eft l'aileron du ventre y T, donc le plus 
long rayon a 2 pouces 2 lignes de longueur ; 
fon attache au corps i'7",eft à-peu-près de 
pà lo lignes. Cet aileron eft compofé de 
fept rayons branchus, ou de fept faifceaux 
de filets déliés ; il eft rougeâtre; du dernier 
rayon de cet aileron àl'origine de celui de la 
queue , vers X y ii y a un pouce 2 à j lignes. 

L'articulation , de la nageoire de der- 
rière les ouies > eft à j pouces ^ lignes du 
bout du mufeau; la longueur du plus long 
rayon P , eft de a pouces 2 ou j lignes; 
& cette nageoire eu formée par treize à 
quatorze rayons rameux affez déliés. 

Du mufeau Â à l'articulation Q^ des 
nageoires du ventre , il y a 5 pouces j à S 
lignes ; la longueur du plus long rayon eft 
de 1 pouces : ces nageoires font formées de 
neuf rayons rameux , un peu plus gros que 
ceux des n'ageolces des ouies : elles fout lou: 



ges } ainfique celles des ouïes. 

La largeur verticale du Polflbn , \ l'o- 
plomb des yeux , eft d'un pouce p lignes. 

A l'à-plomb de l'articulation des nageoi- 
res branchiales , 2 pouces 4 lignes ; à l'ai- 
tlculation des nageoires du veoite, 3 pouces 
3 lignes. 

A la naiffance de l'aileron de la queue , un 
pouce 2 3} lignes. 

Les mufcies de ce PoilTon font très- 
forts; on a peine à le tenir dans les mains ;& 
ce qui y contribue , c'eft que fes écailles qui 
font fines, font couvertes d'une mucolîté , 
comme celles de la Tanche. 

A l'égard de la forme de ce Poiffon , le 
dcffous , depuis la gorge jufqu'à S , eft pref- 
que fur un même plan : il relevé affez confi- 
dérablement depuis S jufqu'à X. Le corps 
du Poiffon eft affez rond jufqu'entre les na- 
geoires du ventre & l'anus; cette partie de- 
vient peu-à-peu applatie,ce qui augmente 
de plus en plus jvirqu'à l'aileron de la queue. 

Les écailles font minces , allongées ; les 
unes arrondies, les autres terminées par un 
angle obtus ; celles des côtés font rangées 
fur des lignes parallèles 6c affez droîres : elles 
font brillantes , argentées , dorées, & comme 
nacrées , avec un mélange de couleur olivâ- 
tre , principalement vers le dos. 

Au milieu de chaque coté règne une 
ligne ponduée un peu biune , qui eft pref- 
que droite. 

Le ventre ou le deffous du Poiffon , jufque 
vers l'anus , eft blanc , le refte eft un peu lavé 
de rouge. 

La chair des Barbeaux eft très-blanche y 
délicate & de bon goût , principalement 
celle qui recouvre les groffes arêtes qui for- 
ment la capacité de fabdomen : à cette 
partie , elle eft plus ferme que vers la queue , 
où il y a beaucoup d'arÉtes fines & incom- 
modes. La laite , clans certaines faifons , eft 
groiïe , plus rouge que blanche , & bonne à 
manger. A l'égard des œufs, on les jette, 
parce qu'on affure qu'ils caufeot des tran- 
chées, des vomiffements & des diarrhées. 

Les Pêcheurs dîfeni que les Barbeaux fc 
nouriffent de petits Poiffons , & qu'ils fc 
jettent avidement fur la viande lorfqu'ils 
en trouvent. 

Il en eft de ces Poiffons comme de pref- 
que cous les autres ; ceux qu'on pêche dans 
les eaux vives & fur les fondi de roche, 
font beaucoup meilleurs que ceux qu on 
prend fur des fonds vafeux & dans les eaux 
dormantes. 

La faifon ou le Barbeau a la chair la plus 
ferme & de meilleur goût, eft depuis le 
mois de Septembre jufqu'à celui de Mai; 
alors il a peu de laire & d'œufs. 

Il n'y a point de pêche particulière pout 
le Barbeau ; on en prend pêle-mêle avec 
d'autres Poiffons dans toutes fortes de filets j 
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lèulement , comme il eflvoiaCe,ilmord vo- 
lontiers à l'hameçon , & on l'accire dans des 
filets avec des appâts, 

S. 2, De t'/ifprh des Barbeaux dans les 
Cuifinis, 

;Beaucol'P metcenc Je Barbeau au nom- 
bre des meilleurs Poiffons d'eau douce. Pour 
l'apprêter dans les cuifines , on le met dans 
l'eau bouillante pourôter les écailles & le dé- 
limoner, comme nous avons dit qu'on faifoit 
pour les Tanches; mais ii faut le lailTer moins 
de temps que la Tanche dans cette eau, 
pour ne point enlever la peau , qui eft bonne 
& délicate. 

Comme à caufe de la d^licateffe de fa 
chaic , il cuit dans un inftant, & comme 
cette chair ell un peu fade , il faut que le 
court-bouillon où on le fait cuire , foit rele- 
vé. Quand il eft cuit, onlefert avecdiffé- 
tenres fa u ces. 

On met des tronçons de Barbeaux dans 
les matelottes : ils font très-bons frits , & en 
ce cas on ne fait que les fariner. 

Beaucoup trouvent que les Barbeaux font 
mciUeurs étant accommodés au hlsa que 
frjts^ grillés ou mis en étuvée. 

On en accommode audî au gras , comme 
en fricandeaux , les ayant piqués de lard, avec 
tin bon ragoût. 

JF. 3 ■ De petites Earhottes ou Loches , qui ont 
été pêcliêci dam la Seine. 

Belon parle d'un petit Poiffon faxattle 
commun dans quantité de ruiffeaux, qui a 
la chair délicate & agréable au goût ; ii l'ap- 
pelle Lotte: on lui donne quantité de noms 
diiférenrs en beaucoup d'endroits. Nos Pé- 
cheurs qui les nomment Barbottcs enài&Àa- 
guent de deux efpeces , une qu'ils nomment 
franche , qui fe trouve fut les fonds pierreux \ 
elle eft la plus petite & la meilleure : l'autre , 
qu'ils nomment grajfe, eft un peu plus groiïe : 
elle fc plaît dans la fange, & elle eft beaucoup 
moins tonne que l'autre. 

La çraiTe , fy. 3 , a p lignes d'épaiJTeur 
verticale à l'aileron du dos ; elle eft marquée 
fur les côtés & le dos de taches noires de 
'différentes grandeurs , ce qui fait que fon 
dos paroît noir ; mais le ventre eft blanc: 
elle a un petit aileron fur le dos; l'aiieron 
de la queue eft moucheté : elle a des bar- 
bes , comme le Barbeau ; la mâchoire fupé- 
licure eft plus longue que l'inférieure , ce 
qui forme un long mufeau, fous lequel eft 
l'ouverture de la gueule. 
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Voici les dimenfions d'une Barbotte graffÉ 
pêchée dans la Seine , 6c qui refTemblelieaii' 
«ioup à la Loche de Bélon. La longueur £o* 
taie W B , PL XX^U , fig. 3 , eft (Te 4 pou- 
ces ; du bouc du mufeau au derrière de» 
ouïes , 7 lignes & demie i à l'articulation de 
la nageoire branchiale , 8 lignes ; du mufeaU 
à l'articulation E , des nageoires du ventre , 
2 pouces; à la naiftance C, de l'aileron du 
dos , 2 1 lignes ; largeur C D , de cet aileron 
à fon attache au corps , 6 lignes; du mufeau 
à l'anus f , jj lignes: à une ligne & demie 
plus vers l'arriére , eft le commencement de 
l'aileron du ventre G. 

A 5 pouces & demi du mufeau , eft le 
commencement de l'aileron de la queue H : 
il eft peu échancré. 

Cet aileron , celui du dos , & en général 
tout le dos, eft marqué détaches noires. 

La Barbotte franche , aufli pêchée dans la 
Seine , %. 4,33 pouces C lignes de lon- 
gueur totale. 

pu bout du mufeau au derrière des ouîes, 

5 lignes ; la mâchoire inférieure eft beau- 
coup plus courte que la fupérieure , & l'ou- 
verture de la gueule eft en-deftbus; 
les mâchoires font bordées de lèvres , 

6 elles font accompagnées de 6 barbillons. 
Les yeux font fort élevés fur la tÊtc. Il y 
a du bouc du mufeau au commencement de 
l'aileron du dos , un pouce 6 lignes ,■ la lar- 
geur de cet aileron , à fon attache au corps , 
eft de 4 lignes; [a longueur du plus long 
rayon, 6 lignes ; du mufeau à l'articulation 
des nageoires branchiales , p lignes ; la lon- 
gueur du plus long rayon , 6 lignes ; du mu* 
feau à l'articulation des nageoires du ventre, 
un pouce s lignes ; la longueur du plus long 
rayon, î lignes ; du mufeau à l'anus , 2 pou- 
ces 4 lignes; immédiatement derrière, eft 
l'aileron du ventre, qui n'a que 3 lignes de 
largeur a fon attache au corps. 

Du mufeau à la naiiTance de l'aileron de 
la queue , j pouces : il eft coupé prefque 
quarrément. La longueur de cet aileron eft 
detf lignes; la largeur verticale duPoiffon, 
à l'à-plomb de l'aileron du dos , j lignes t 
il y a une raie latérale qui s'étend du haut 
des ouies au milieu de l'aileron de la qucuej 
depuis cette raie jufqu'au dos , la couleur 
du Poiffon eft brun clair; au-deflbug elle 
eft plus claire , & partout tiquetée de 
brun, même fur les ailerons & les nageoires { 
la tête eft repréfentée plus en grand à la 
figure î. 

Je n'oferoîs affurer que ce foient les mô- 
mes Poiflbns que Bélon appelle Lottes ; mai» 
ailleurs je parlerai expreffément des Lotte». 
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Article Quinzième. 
Du Brochet ; Ludus. 



O N a donné le nom de Brochet à un PoifTon de nos rivières, probable- 
menc parce qu'écanc fort long , & fbn mufeau paroilTànt pointu quand on le 
regarde de côté , on l'a comparé à une brochette. Communément on l'appelle 
en Ld '.A Luciui ; quelques-uns font dériver ce nom du Grec fynonyme du 
nom François Loup , à caufe de fa grande voracité. 

Bélon a prétendu que l'étymologie de Lucius étoic tome Latine , & que 
ce mot faifoit alluJïon à la lumière que ce Poiflbn répand la nuit quand il eft 
fec. Il me paroît que ces étymologies ne font pas bien fondées , parce que 
d'un côté il ne faut pas confondre le Brochet avec un autre Foi/Ton d'un 
genre différent , auquel on a donné le nom de Loup à Marfèille , Lupus en 
Latin , Lubine à Bordeaux , ailleurs Bar. A l'égard de la lumière que répand 
ce PoilTon , fuivant Bélon, quand il eft mort, cette propriété efi commune 
à plufieurs autres Poiflbns ; enfin quelques-uns ont prétendu que le Brochée 
étoit le PoiiTon que Pline a nommé FfaXf qu'on pêche dans le Rhin. Je 
n'infifterai pas fur les différents noms qu'on a donnés au Brochet , non plus 
que fur leur érymologie ; je crois devoir éviter d'entrer dans ces ibrtes de 
difculfions, qui me méneroient fort loin, & d'où il ne réfukeroit que des 
conjcâures. Le Brochet dont il s'agit, eft un Poiflbn d'eau douce qu'on 
prend dans les lacs , les étangs & les rivières : on peut confulcer ce que nous 
avons dit de ce Poiflbn première Parue ^ troipeme Secîlon , page ai jàl'oc- 
cafion des Etangs. 

de celui de la queue : fon oeîl eft grand 6^ 

fort élevti fur la tÉte. 

Les écailles font pecites 6c ovales ; il f_ 
en a une partie qui ont des reflets de nacre; 
néanmoins le dos eft noirâtre; l'aileron du 
dos, ainfi que celui de la queue, font d'un 
jaune obfcur, chargi^s de taches noires on 
brunes : quelques Biochecs ont fur le corps 
des bandes à-peu-pics circulaires , les unes 
brunes , les autres blanchâtres : tous ont le 
ventre blanc, un peu argenté; & à la bafe 
des ailerons, on appertjoit des points bril- 
lants qui font de petites écailles clairement 
parfemées. J'ai pefé un Brochet de 17 pou- 
ces de longueur ; il pefoitune livre & demîc- 

Les Pécheurs nomment lirochtnm les pe- 
tits Brochets; en quelques endroits Lancerons 
ceux de moyenne grandeur; les gros fonc 
nommés Carreaux. 

Je vais donner les dimenfions de toutes les 
parties d'un Brochcton d'un pied de lonpueui: 

^ /: ^ 

La tête du Brochet, comme je l'ai dît; 

efl 



5. I. Defcriptivn da Brochet. 

L E Brochet ^l. XXVU ,fig.63, comme 
les autres Poiflbns que nous comprenons dans 
cette troifieme Section , une nageoire D de 
chaquecoté derrière les ouïes; deux autres f, 
fous 'e ventre , vers le milieu de fa longueur ; 
un aileron G' derrière l'anus; l'aileron ? de la 
queue fourchu , & enfin il a un aileron ilf fur 
ledos ; mais il s'en faut beaucoup qu'il foit au 
milieu de la longueur du Poiflbn ; car il eli 
prefqu'à l à plomb de celui de derrière l'anus, 
& beaucoup plus près de la queue que de la 
tÊte. 

Sa tête /^ S efl longue , aflez large , ap- 
platie depuis les yeux V jufqu'au bout du 
Tnufeau A ; la gueule grande , armée de 
dents ; la mâchoire inférieure eft plus lon- 
gue que la fupérieure. Au-delà de la lâce 
]ufqu'à l'aileron M, fon corps eft comprimé 
fur les cotés ; ainfi il n'cft pas parfaitement 
ïond : mais il n'eft pas tout-a-fait autant 
applati depuis cet aileroii jufqu'à la nalffance 
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efi afTez large & plate ; il a du bout duniu- 
feau au derrière de l'opercule des ouïes B , 
a pouces lo lignes i l'ouveiture de la gueule 
cft en par[ie recouverte par des caicilages 
a , a\ mais en la prenant du bout de la mâ- 
choire infi^iieure jufqu'à l'angle tbimé parla 
icunion des deux mâchoires fous les carti- 
lages il , rt , elle a au moins ly lignes. 

L'oeil C eft fort dlcvti fur la léce , de 
forte que le crâne fait une boffe au-deCTus 
de l'orbice. Du centre de l'œil au bout du 
niufeau > il y a un pouce & demi. L'œil eft 
faillant , un peu ovale ; le grand diamètre eft 
au moins de j lignes \ la prunelle eft noire ; 
l'iris eft un peu verdâcre : tout l'œil parok 
couvert comme d'un verre nanfparent. 

A environ j lignes de l'œil , du côti^ du 
mulcau , eft l'ouverture des narines h: elle 
parole réparée en deux pat une cloifon mem- 
Dianeufe. 

Les mâchoires font bordées de lèvres 
très-minces ; l'inférieuie , qui eft plus longue 
que la lupérieure, eft hériffée de dents qui, 
fur le devant, font petites, ircs-pointues, 
6t rangées irrégulièrement ; mais plus avant 
dans la gueule , elles font plus grandes , gar- 
nies de gencives , fit les unes font fixes , les 
autres mobiles, ^^?. 7. 

A la mâchoire fupérieure , le palais eft 
garni de 3 , 4. ou j rangées de dents les unes 
fines ) & les autres affez grandes ; ces ran- 
gées foni parallèles eiitr'elles , & à celle 
du milieu , les dents font affez droites '■> à 
celle des côcés elles font mobiles & cro- 
chues , la pointe étant tournée du côté de la 
gorge,/^;?. 8. 

La langue , fi l'on doit appellet amfi une 



fon attache au corps \ il eft formé de quinze 
ou vingt rayons branchus , les trois premiers 
vers j1^ , fit les derniers font moins longs 
que ceux du milieu, qui ont 13 lignes de Ion' 
gueur: aucuns ne: font piquants. 

L'anus K eft à 7 pouces â lignes du bout 
de la mâchoire inférieure. 

L'aileron G eft placé quelques lignes plui 
vers !a queue, & prefqueà rà-plombdel'ai-'- 
leron du dos M--, il a 13 lignes de largeur 
à fon attache au corps : il eft formii d'environ 
quatorze à dix-huit rayons ; la longueur du 
plus long eft de 1 a à 1 5 lignes. 

A 2 pouces 1 ou î lignes de l'anus , com- 
mence l'aileron A' de la queue : il eft four- 
chu & formé d'une vingtaine de rayons ; 
les plus longs rayons des cotés onc deux 

{louces de longueur , Ce ceux du fond de 
'angle feulement 6 lignes, 

Depuis le bout de la mâchoire inférieure 
jufqu'a l'articulation des nageoires branchia- 
les Z) , il y a 2 pouces fi lignes ; ces nageoires 
fout formées d'environ douze à quinze rayons, 
dont le plus long , qui eft au milieu de la 
nageoire, a un pouce 4 lignes de longueur» 

Du bout de la mâchoire inférieure à l'ar- 
ticulation des nageoires dii ventre t , il y a 
î pouces 5 lignes ; ces nageoires font for- 
mées de dix à dou/c rayons, dont le plus 
long a lï lignes. 

Le diamètre vertical du Poiffon , à l'à-* 
plomb des yeux C,eftde 12 à ij lignes; 
a l'à-plomb de l'articulation des nageoires 
branchiales D , un pouce & lignes ; à l'à- 
plomb de , entre les nageoires branchia- 
les 6c les ventrales , un pouce p à 1 o lignes ; 
à l'à-plomb de l'anus K , un pouce lî lignes ; 



partie charnue fie un peu rougeâtre.qui eft à la naiffance de l'aîleron de la queue vers 
affez dure, chargée d'afpérités , 6c n'eft jViV, 8àp lignes. Lesligneslatérales P,(?, 
décachée que par lebout de la membranequi ■ font peu apparentes , elles font prefque droi 



forme le fond de la gueule ; cette efpece de 
langue eft large par le bout & comme un 
peu fourchue; du côté du gofier, elle fe 
divife eu plufieurs lanières. 

Vers le fond de la gueule , il y a des 
oIT'Iets chargés d'afpérités; deux qui font 
oblongs , font fiiués a la partie inférieure de 



la gueule , & quatre petits à la partie fu- partie fupérieure. 

périeure : il y a de chaque côté quatre '^■■-"-' i'-a 

branchies garnies a leur partie concave d'a- 
pophyfes dures , & qui forment comme des 
dents. 

Autour des yeux en i, fur un cartilage 



tes, Ôc s'élèvent feulement un peu du côté deQ. 
Le cccur eft anguleux ; au-deffus eft la 
tate , qui fait un renflement blanc & ob- 
long J & forme comme une oreillette ; le 
foie qui eft fitué au côté gauche, n'a qu'un 
lobe long 6c applaii , fans inégalités : il cou- 
vre la véllcule du fiel qui eft fituée vers la 



Quand l'eftomac eft vuïde, il cft étroit 6c 
allongé , de forte qu'il s'étend jufqu'à la moi- 
tié de la capacité de l'abdomen ; mais il eft 
ridé & capable d'une grande excenfion ; on 
n'apperçoit point d'appendices vermiculai- 
res au pylore ; l'inteftln fait peu de circonvo- 
lutions \ il monte jufqu'au diaphragme , puis 
il defcend droit à l'anus; il .vft quelque fcia 
égùliérement à la Alite les uns des autres ; chargé de beaucoup de giaiffo ; il y a , dans 



tf , qui f.iit partie de l'opercule des ouies, 
& en f , fous la mâchoire inférieure , on ap- 
perçolt quantité de petits trous rangés afiiez 



la membrane branchiale/, eft blanche, 
ttès-brillante , ôc patoit comme flriée. 

Depuis l'cxtrémitii de la mâchoire fupé- 
rieure , jufqu'au commencement Mac lai- 
Icron du dos , il y a 7 pouces fi à 8 lignes ; 
cet aileron a un pouce ^ lignes de largeur à 
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les temelles , deux ovaires qui rempliffent 
prefque loure la capacité de l'abdomen. Je 
crois que c'eft Leevenhoeck , qui dit que 
dans une femelle de moyenne grotfeur, il y 
a 14S mille œufs; dans les mâles la laiio 
gccupe la même étendue dans l'abdomeai 

S5 
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Laveflic pneumatique cft placée vus le 
-milieu de l'abdomen, & elle en occupe une 
ranie conlid^rablc ; elle cii unique , (?paiffe , 
nihérenteà l'dpinc: ic canal qui répond à 
l'cfiomath, fe rendàla partie fupéricurc. 

La latc , qui fe trouve auprès du pylore , 
cfl iriangulaite & d'une couleur olfcurc ; 
m icins font louees, & sVtendcnde long de 
rdpinc, julqu'à la veffic ufinaitc , qui eft 
oMonfuci le piîriioine cfl Liane & luifant; 
on compte à-pcii-près €\ vertèbres à IVpine. 
La chair du Biocliec efi blanche, ferme, fe 
divife par feuillets, & cfl de bon goùc, quand 
ilsontvi^cu dans une eau vive où ils om trou- 
vé abondamment de nourriture. J'en ai eu 
une prtuvc bien frappante: on avoJt pCchii 
dans ma rivière un beau Brochet carreau ; 
comme je n'y éiois pas , on le mit dans 
un vivier où 11 y avoir trente ou quarante 
Carpes de moyenne grandeur. Après Pâ- 
^ue , étant au pays , on pÊcha le Bro- 
chet ; mais il étoit ftul, ]>arce qu'il avoic 
mangé toutes le* Carpes : nous enga- 
geâmes de nos amis à venir manger de 
ce Brociiet : tout le monde convint qu'il 
étoit d'ungoCt exquis; mais cela faïfoit un 
FoifTon bien cher. Ce qui prouve encore 
combien les Btoclicts font voraces, c'cft 
quon en a vu avaler d'autres Erochetons 
du ticis de leurgrolTeur. 

On a des preuves que les Brochets vivent 
ttes-long.temps , & quand ils font à portée 
de prendre de la nourriture en abondance, 
ilsdevicnnent fort gros. Je ne fai où j'ailu 
qu on en avoit pris qui avoient jufqu'à trois 
coudées de longueur ; mais je fuis certain 
d en avoir vu qui pefoicnt jo livres. 

Il efl vrai de dire que les bons Brochets 
ont la chair fort blanche i néanmoins il y a 
dans notre voifinage une petite rivière dont 
les eaujt font très-vives, & dans laquelle 
on prend des Brocherons, les uns qui ont 
la chair blanche , & d'autres qui ont la groffc 
atéte& une partie de la chair verte ; leurs 
écailles participent auffi de cette couleur: 
ils font au moins auffi bons que ceux à chair 
blanche ; communément même on leur don- 
ne la préférence. A quoi attribuer cette 
différente couleur de la chair ? Comme ces 
FoifTona vivent dans la même eau & ont une 
même nourriture, on ne conçoit pas ce qui 
peut 1 occalionncr. 



i- 2. Df la Plcht du Broder. 
L E Brochet n'eiï pas un PoilTon de com- 
pagme ; il fe ralTemblc cependant qucl- 
^uefo.s en alTez grande quantité , fur-tout 
Jans les mois de Mars & d'Avril, fai- 
lon ou il jette plus parriculiérement fes 
«uts ; mais comme ce Poiiïon eft très- 
vorace , i| court volontiers aux ap- 
pâts qu on lu, préfente, de forte qu'on en 
prend ues-aU-émcnt aux baims, quon choiii: 



plus ou moins forts , fuivant la grofleui dci 
roiffons; ceux, par exemple, qu'on voit 
cottes 6 , {prtmiete Seihon iptnntere foriit) 
conviennent pour Ici Broclietoni , & celui 
fy-y > pour les Brochets carreaux : il y en 
3 qui donnent la préférence aux haims l 
double croc ,jig.\oû-n; mais comme les 
Brochets ont la gueule tièa-gamic de dents, 
ils couperoicrit l'empile , fi elle étoit de fj 
ou de Clin; c'cfl pourquoi , comme on le 
voit/^. s , on fait les empiles avec un fil de 
laiton fin & recuit. Je n'infifteiai pas fur la 
fajjon de péchei aux haims, ayant ample- 
ment expliqué dans la fremicre Sttlion dt la 
première Parité , tout ce qui la concerne. On 
a de quoi choifir pour les appâts j car les 
Brochets donnent volontiers Jur tous ceux 
qu'on leur préfente , petits Poiffons , Gre- 
nouilles, &c. On voità la figure j , en /^, B, 
Ç,£), de la Planche XV , de hfrrr,,Url 
Seilietiffrernieie /*i;rn>, comment on amorce 
les haims avec des petits Poiffons i en , en 
î & en s, comment on ajufte les bricoUes 
qu'on voit tendues tig. i , au[nès de //; en(in 
on voit en £ un PCcheur qui tient à la main 
une perche où pend une ligne ; en /■ un 
autre qui a tendu des lignes dormantes; & 
en Cf , un qui pûchc à la ligne volante. Sî 
l'on veut chercher la Planche XIV de la 
première Parut, on verra, y^ij. a, des Ac- 
quereiïes ou des femmes occupée» à amor- 
ces des haims ; & %. j , des PfchcursàU 
ligne qui font dans un bateau j enfin tout ce 
qui regarde la pèche aux haims, c/lample-j 
ment détaillé dans cette Seaion. 

La voracité de ce i'oi/Ton fait aufTi qu'on 
en prend dans lea verveux, les guidcaux âc 
d'autres filets à manche , en y mettant do 
petit! PoilTons qui les y attirent ; fut quoi 
on peutconfulterla/mWf Seaion de la pre^ 
miere fariie , particulièrement la Planche 
XV , & le difcours qui y a rapport. 

On en prend aulTi ptle-mtle avec d'autrca 
Poiffons a la faine ou au trémail , fur quoi 
l'oB peut confulter la Planche XLII, dans les 
petites rivières avec un épervîer /G, p/. {']f 
qu'on traîne , & devant lequel on a barré b 
rivière avec un trémail /V 0; enfin on en 
prend de petits dans des naffca, & on en 
harponne de gros; & comme toutes ces ma- 
nières de pécher font décrites dans \z première 
Partie , nous pouvoni nous difpcnfer de lei 
détailler ici. Affezfouvent les gros Brochet» 
caneaux fe débitent au marché par tron- 
i;on3 comme les Saumons ; mais il eft bon 
d'Être prévenu que ces gros Brochet» fonc 
coriaces quand on les mange au fortir de 
l'eau : ils font plus délicats quand on les a 
gardés un ou deux jours. 

S. j. De Fj^pprff du Brochet dam Us Cmftna. 

Assez fouvent on fait cuire les Brochet! 
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Sect. ///. Des VolJJhas icau 
3ans uncourtbouiiloii, qui, comme pour 
les autres Foiflbns , eft faic avec de l'eau , 
un quarc de vîn blanc ou de vinaigre , un 
morceau de beurre , des fines herbes , perfit 
& ciboules, thym, bafilic, quelques feuil- 
les de laurier, & , ii l'on veut, tmegoufle 
daii,faifant du tout un bouquet lié avec 
une ficelle; on y ajoute quelques oignons , 
des pannets , des carottes avec les aflalfon- 
nements ordinaires, du poivre, du fel & 
quelques clous. 

Quand on a \\i\Ai le Brochet , qu'on lui 
a arraché les ouies, ayant foin d'envelop- 

fer fon doigt d'un linge pour dvîtcr d'être 
leiïé par fes dents , on fait cuire le Poiffon 
dans ce court-bouillon fans lui ôter les écail- 
les , & on le fert fur une fcrviette avec du 
perfil verd ; ou bien on ôte les écailles & 
on le fert avec une fauce blanche, dans la- 
quelle on met des câpres & des capucines , 
avec un peu du court-bouillon qui a feivi 
à ci/ire le PoifTon, 

Les petits Brochetons fe fervent auffî en 
fricalTée de poulets : pour cela on les écail- 
le, & on les coupe par trompons ; on les 
pafie à la poêle avec un morceau de beurre, 
des fines herbes, des tranches d'oignons , 
des champignons \ puis on les fait cuire à 
grand feu avec du bouillon ÔC un verre de 
vin bianc ; le tout étant bien afiaifonné , on 
lie la faucc avec des jaunes d'ccufs; &, fi 
l'on veut, un peu de crème. 

On apprêre auflî les Brochets à la tarta- 
le; pour cela étant vuidés 6c écaillés, on 
les fait mariner avec de l'huile, du fel, du 

fros poivre , des fines herbes -, une couple 
'échalottes hachées menues; en les tiranc 
de cette marinade, on les pane avec de la 
mie de pain ; on les fait cuire fut le gril , 
les arrofanc avec ce qui rcfte de la marinade , 
£c OQ le» feic 3vcc une lémolade. On forme 



douu de la famille des Alojês. fa.$ 

auffi des filets avec des Brochets cuits au 
court-bouUlon , & on les fert avec différen- 
tes forces de fauces. 

On met aulîl des tranches de Brochet 
dans des matelottes. On fait frire les petits 
Brochetons ; mais aiots leur chair eft (eche 
& n'a pas la déJicatefle de la Carpe & de la 
Tanche. 

^ On prépare auffi les Brochets au gras ; fi 
c'eft en fricandeaux, on les pique de lard cou- 
pé menu , & on les pafie à la caflerole avec 
un verre de vin blanc, de bon bouillon , de* 
fines herbes & des affaifonnements conve- 
nables, y ajoutant de la rouelle de veau cou- 
pée en petits dés , & on pafi~e la fauce pac 
un tamis pour la dégiaiffer; on la met en- 
fuite fut le feu pour la réduire prefque i 
rien. Quand elle eft en cet état, on en dore 
le fricandeau du côté du lard , ajoutant un 
peu de coulis à ce qui refte dans la caffe- 
lole, pour faire une fauce , furlaquelle on 
dreife le fricandeau. 

On fait auffi quelquefois cuire les groa 
Brochets à la hroche : quand ils font vuidés 
& écaillés, on les pique, fi ce II en maigre, 
avec de l'anguille , fi c'eft en gras , avec du 
lard ; on les faupoudre de fel & de poivre, 
& on les attache avec de la ficeîle fut une 
brochette de bois qu'on lie à la broche. On 
fait cuire le Brochet ; on le couvre de temps 
en temps avec de la mie de pain , & on i'ar* 
lofe d'un peu de beurre , ce qu'on répète à 
plufieurs fois , ayant foin de méier avec la 
chapelure un peu d'anaifonnement. On fcrc 
enfuite ce Biochec fur une fauce d'un peu 
de haut goût , avec un jus de citron ou du 
verjus. 

Gnielin dit qu'en Sibérie , il y a des Pt;- 
cheurs qui font fécher des Brochets au 
foleil. 
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Correclions ÔC Additions à ce qui a été publié jufqu'à préfent 
fur le Traité des Pêches. 

J) i s I R A K T que mon Ouvrage fût le moins imparfait qu'il feroic pofÏÏ- 
bie, j'ai invité tous ceux qui fe trouveroienc à portée des endroits où l'on 
pratique les Pêches dont je fais la defcription , de venir à mon fecours pour 
me mettre en état de remplir mes vues , foit en me faifànt appercevoir les 
fautes qui fe feroienc gli/Tées dans mon Ouvrage , foit en m'indiquant les 
omiflions que j'aurois faites de chofes intéreiîantes ; je dis de chofes inc^ 
refTantes; car de deffein prémédité j'évite de m'appefantit fur des pratiques 
minuiieufes qui fatigiieroient inutilement les Lei5leurs. 

Mes invitations ont déjà produit leur effet, & j'ai eu la fàtisfaiSlion de 
faire connoîcre au Public, dans le corps de l'Ouvrage , ceux qui ont bien voulu 
s'incéreiïcr à fa perfeélion , enjne fournifTant des obfervations très-utiles. 

J'ai mis à la fin de la première Seiflion de la féconde Partie, un Mémoire 
de M. Frammery , Correfpondant de f Académie , & Conful de France en 
Norvège , dans lequel cet obligeant Correfpondant m'a fait part d'une façon de 
péciier la Morue dans le Nord avec des filets , qui , depuis quelques années ,■ 
eft préférée à celle aux haims qui y étoit établie anciennement , & que j'avois 
décrite dans mon Ouvrage. 

Je favois qu'on faîfoit une pêclie confidérable de Saumons & de Truites 
au Pont-de-Cé ; mais j'en ignorois les détails : M. l'Abbé Cotelle , Doyen 
de Saint Martin d'Angers , a bien voulu me les procurer ; mais comme Jls ne 
me font parvenus qu'après l'impreffion de la féconde Seflion , on je traite 
de ces Poiflons , j'ai été obligé de les y ajouter par forme de Supplément. 

A mefure que mon Ouvrage avance , j'ai le plaiflr de voir des gens 
inftruits s'intéreiïèr à fa perfedion , ce qui me met dans le cas de faire im- 
primer des Additions ; mais pour les préfenter avec ordre , je rapporterai 
féparément celles qui regardent les différentes Serions qui ont paru jufqu'à 
préfent, même la troiileme que je publie maintenant. 
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Sect, IIL ComÛlons & Additions au Trahi des Pêches. J27 

Article Premier. 

CorreUions qui ont rapport à la première Section de la première Panie 
du Traité général des Pêches. 



A la première Seftion de la première 
Partie , /fij^f 20, Lgm 17 de la féconde 
colonne , où il cft die que U maîttefle cor- 
de a pour chaque pièce environ 23 èrajfais 
long, il faut lire ji brajjis. 

A la cinquantième ligne de la même colon- 
ne , où il eft dit que Ses empiles font efpa- 
C^es à Une braJJ'e , il fauc mettre: à un peu 
pltii de iroii quarts de iraffi ^ T^ns Cela une 
pièce de corde de 64bralTes nepourroit pas 
porter 70 empiles , qui feroient mifes de 
biaffe en braJIe. 

Sur les Baieaux pécheurs dn Follet, 

J'a I prévenu à l'Article onzième de la 
première Sedian de la première Partie , où 
it s'agit des proportions de diffi^rents bâti- 
ments qui fervent pour la pêche , que je 
ne pouvois donner que des à-peu-près, d'a- 
bord parce que je n'avois pu prendre moi- 
même les dimenfions que de queîques-uns , 
& que les autres m'avoîent 6ié envoyées 
de différents Ports; & de plus parce que 
ces dimenfions font fujecccs à varier , les 
Conflrucieurs ne s'aftreignant pas a fuivre 
cxaCWment les mêmes. 

M. le Teflu, Tréforier des Invalides de 
la Marine à Bieppe , me marque qu'il eft 
arrivé des changements affez confidérables 
dans la conllruction des bateaux Polleraisj 
& qu'en conféquence la dlvilion des bateaux 
pêcheurs de ce Port en /jimire efpeces , com- 
me je l'ai marqué [>.ii(c 48 , de la première 
Section Je la première Partie , ne fublifte 
plus ; on n'en conftruît que de trois efpe- 
ces , dont M. le Tcftu m'a envoyé les dl- 
menfions. Les grands bateaux nommés Ch/- 
ronds ou à queue d'oifon, dont j'ai parlé para- 
graphe 12 , font fuppriraés. On a prétendu 
qu'ils réfidoient moins au coup de mer que 
les Quenouilles , dont l'arriére eft à cul-rond 
feulement par le bas , & quarré par en 
haut; 6c 1: s bateaux qu'ils ont fupprimés 
font remplacés par des Quenouilles plus 
fortes que celles dont ils fe lervoienc , 
& qu'ils nomment grandes Quenouilki , 
quoiqu'elles n'euffent qu'à-peu-près la gran- 
deur des dcrai-Quenouilles d'aujourd'hui. 
Quoi qu'il en foit , on ne connoît aduelle- 
menrauPolletque trois efpecesde bateaux; 
favoir, les grandes Quenouilles , les demt- 
Qucnouillcs, & les Canots ou Batclets. Voici 
les dimenfions aÛuelLcmenten ufage, telle» 
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que me les a envoyées M. le Teftu. 

Les grandes Quenouilles ont j î à 5 S pîedi 
de quille , 3 pieds 4 à 6 pouces de quËce , 
4 pieds & demi à j pieds d'élancement , 40 
pieds 10 pouces à 44 pieds 6 pouces de 
longueur totale , 14 à ly pieds de bau , 7 
pieds à 7 pieds 6 pouces de plate-varangue , 
I o pouces d'acculement , p pieds 6 pouces à 
10 pieds de bordée, y pieds S pouces à lî 
pieds de creux; la précinte eft à 5 pieds 
quelquespouces du vibord ; elles ont 4 pieds 
de façons à l'arriére , & a pieds 438 pouces 
à l'avant ; 2 pieds 6 pouces de rentrée à la 
lîffe du vibord : le maùre-coupie eft à 4 
pieds en avant du milieu. 

La hauteur de l'étambot eft de ij pieds 
6 ou S pouces ; l'étrave s'élève de 14 pou- 
ces au-deffus du vibord ; le bas eft à cul- 
rond, & le haut eft quarré ; la largeur eil 
de 10 pieds quelques pouces ; leur capacité 
eft de 2j à îj tonneaux; le tirant d'eau 
Icge eft de 6 à 7 pieds , Se en charge de S 
pieds 6 pouces. La hauteur du grand mât eft 
de 60 pieds ; la chute de la grande voile de 
^f pieds , & celle de la voile de hune de 1 y i 
la hauteur du mât d'avant qui porte le bour- 
fet, eft de ji pieds; la grande vergue a 
23 pieds S pouces de longueur; celle de 
liune , ainli que celle du bôurfet, 17 pieds 
6 pouces : quelquefois ces bateaux portenc 
des foques à l'avant , & à l'arriére un petit 
artimon quin'eftprefque qu'un bâton de pa- 
villon. Il faut pour toute la voilure 3(îoà 380 
aunes de toile. Ces grandes Quenouilles , 
outre la pêche aux cordes , font celle du 
Hareng , & quelques-unes vont au Maque- 
reau. 

Voici les dimenfions d'une demi-Que- 
nouille: 2ï à 28 pieds de quille, j pieds 
de quête, 4 pieds d'élancement, jj pieds 
de longueur totale, 11 pieds (î pouces de 
bau, j pieds 10 pouces de place-varangue, 
7 pieds 2 pouces de bordée , 4 pieds 6 pou- 
ces de creux ; la précinte eft à i pieds 4 pou- 
ces du vibord ; les varangues de l'arriére onc 
10 pouces d'aculement , 3 pieds de faijons à 
l'arriére, 2 pieds à l'avant, 2 pieds de ren- 
trée à la lifte du vibord; le maitre-couple 
eft à 2 pieds en avant du milieu ; lu hauteur 
de l'étambot eft de 10 pieds 6 pouces; l'é- 
trave s'élcve d'un pied au-delTusdu vibord : 
ces bâtiments font quirrés par le haut , & à 
cul-rond par le bas ; la largeur de l'arriére 
aft de 6 pieds ^ pouces j & le tirant d'eau 
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lege de 4 pieds S pouces, & en charge de 
; pieds 6 pouces; leur capacité eft de 10 
à I ; tonneaux. Le giand mât a 48 pieds 
de longueur ; U chûce de la grande voile efl 
de j 6 pieds ; celle de la voile de hune , 1 ^ 
pieds -, le mit d'avant a a î pieds ; la lon- 
gueur de ta grande vergue elî de 1 8 pieds , fie 
celle de huneainlî que du bgurfecde 1 ; pieds. 
Il faut 200 aunes de toile pour leur voilure. 
Le fervicc ordinaire de cette dcmi-Querouil- 



Ic ell de faire la p&clie aux cordes. 

Les Canots ou Bacelccsont i<5 à iS pied> 
de quille, 7 pieds ^ pouces de bau, ao à 
22 pieds de longueur totale. Un bon Ma-< 
teloE , avec cinq à fix jeunes gens de dix à 
douze ani ) fufiifent pour les rnanoeuvrcr : 
ces jeunes gens y font leur appreniilTa- 
ge^ & fe forment à monter fur les grandcg 
Quenouilles. Au refle ces barquettes ne peri 
dent guère de vue leur Porc. 



Article Second. 



Sur les Bateaux pêcheurs de Dunkerque. 



Les Navigateurs de Dunkerque ayant 
jugé que les dimenfionsquc j'ai données orf- 
mieic Punie , prcniicre Seilio" , page 3 8 , a un 
bateau pÈcheut de Dunkerque , fous le nom 
de Barijue longue , ôc qu'on nomme plus vo- 
lontiers C/mloiipe pfeheufe , n'écoiem pas ri- 
goureufement exadies , M. d'Anglemont , 
CommilTaire général Ordonnateur en ce 
Port, a bien voulu engager M. Lion, ci- 
devant Capitaine de Navire , & M. Daniel 
Denis , Conlirufteur , à me donner les dî- 
mcnfions précifes d'une Chaloupe pÉcheu- 
fe , & celles d'un Dogre. Je vais rapporter 
ces dimenfions telles que ces MM. les ont 
fournies à M, d'Anglemont, 

On peut prendre une idée de ces Chalou- 
pes pÊcheufes i !a première Partie , première 
Section . P/. XI, fy. y , qui eft un Clin- 
catt de Saint-Valery, ou à la féconde Partie, 
troifieme Se£lton , /*/. Vl,fîg, 2, nommé 
grjad baieaii. Il y a à Dunkerque des Cha- 
loupes de différentes grandeurs. Voici cel- 
les d'une des plus grandes , qui fervent à faire 
trois différentes pêches ; favoir , au prin- 
temps fit en été celle du Maquereau; celles 
du Hareng en autonne , & celles du Poilfon 
frais en différentes faifons. 

Elles ont 43 à 4; pieds dequille , l'étra- 
ve a 4 pieds d'élancement , l'étambot 2 pieds 
de quête ; ainfi leur longueur totale eft de 
48 à 4P pieds ; elles ont environ 1 5 pieds de 
bau , 1 D pieds S pouces de bordée au milieu ; 
la varangue a 8 pieds de plat & 7 pouces 
ë'aculement il'élévationdes façons à l'arrié- 
re eft de 4 pieds 6 pouces, & celles de l'a- 
vant eft de 3 pieds (î pouces telles ont deux 
frécintesà 10 poucesdediftance l'une del'au- 
ire; les dalots du pont font percés entre-deux. 

Elles ont a l'avant un demi-pont qui s'é- 
tend depuis l'étrai'e jufqu'au grand mât , & 
un autre à l'arriére, qui eft de moitié plus 
petit ; il s'étend depuis l'étambot jufqu'à la 
pompe , de fone qu'il refte entre ces deujc 
ponts & au milieu un efpace de 12 pieds, 
qui eft ectiéxement occu£é par des paneauK 



& des écoutilles. 

Quoique la méthode de Conlîrulreà cul- 
quarré foit fort ancienne, & qu'elle ait été 
abandonnée en plufieurs Ports , les Dunker* 
quois la préfèrent aux cols-ronds , parce que 
l'emménagement en eft plus facile. 

Ces Chaloupes ont un grand mât , &' 
un mât de liune, qui n'eft pas d'une pièce 
comme on l'a repréfencé dans les figuresquc 
j'ai indiquées ; mais il palTe par deux blindes 
ou colliers de fer , qui tiennent lieu de barre 
de hune fie de chouquet : elles ont auJH 
un petit mât de mifainc, dont le pied pofe 
fur le pont , tout près de l'étrave , & à l'ar- 
riére un petit artimon qui n'eft , pour ajnfi 
dire , qu'un bâton de pavillon qui porte une 
petite voile latine qu'on borde fur un petit 
boute-hors. Quelques-unes n'ont point ce pe- 
tit mât , & le foque eft établi fur un écai qui 
eft amaré au bout de la vergue , 6c bordé 
fur le petit boute-hors dont nous venons 
de parler, comme on le •^du.prcmuie Partit ^ 
première SeàTion , PI, XI ,J!g. j. 

Les Chaloupes avec lefquelles les Pê- 
cheurs font la pêche du Hareng & celle du 
Foiffon frais, font entièrement femblablcs 
à celle que nous venons de décrite ; atÙS 
elles ont un tiers moins de capacité. 

§. I. Dimenfions d'un Dogre dom Je fervent 

le! Haltandùis & les DunJrtrijuoîs , ijui ejl 
repréfemé féconde Parité , noifieme Seition .' 
FI. IP-, fig.i. ' 

Il y en a de différentes forces , depuis 
7Î julqu'à i8o tonneauxi ils fervent, fuî- 
vant leur grandeur, a faire la pÊche de la 
Morue 6c des Harengs dans les mers d'If- 
lande , ou à l'embouchure de la Manclie , 
& ils font quelquefois le cabotage. 

Ceux de 100 tonneaux ont j7 pieds 6 
pouces de quUle, î pieds d'élancement , un 
pied 6 pouces de quête; aînfi leur longueur 
totale eft de (S4 pieds. Le maître-bau a près 
de 18 piedsdclongueuii la maitreflc varangue 
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» 9 pieds de plat & 8 pouces d'acculemenc j 
la bordée au milieu eft de 12 pieds 6 pou- 
ces i la longueur de l'étravc eft de 1 j pieds, 
celle de l'éiamboc 17 , ce qui fait; une ten- 
ture de î pieds 6 pouces : ils font à cul-rond 
& leurs capacité font renflées cane à l'a- 
vanc qu'à racriere:i!s onc un pont qui s'é- 
tend depuis rérrave jufqu'à 3 pieds de l'é- 

feTl'n'ï-t'^ la Chambre du Capitaine & du ., g,_, ^ ,„ ,^^^ 

lecond.Jes emménagements varient fuivant de même conftruaion, & différent peu dana 
la deflinauon de ces bâtiments. Il y a à la leur gtémenc. f^-u*»" 



plupart quatre cabanes & ia cuifine. Ils onc 
tous trois précintes, les daiots font entre les 
deux plus baffes i iis ont un grand mât avec 
iemâc de hune, qui eft quelquefois dune 
feule pièce : il y a à larriere un petit arti»- 
mon , & à l'avant un beaupré horizontal ■ on 
y ajoute quelquefois un bouce-hors pour 
amarer un ecai qui porte un petit foque 
Au refte les grands & les petits fonr tous 
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Dlfcujfion. fur U Poijfon qu'on nomme Merlan dans la MidluFranùi 



J'ai donné dans la première Seflîon de la 
féconde Partie, page 121 , une defcrîption 
détaiUée du Lieu. Comme il relTemble à 
beaucoup d'égards à -notre Merlan, il pa- 
roilToic vraifemblable que c'étoit ce Poîflbn 
qu'on nomme M.:r 'an dans h Méditerranée ; 
mais par les informations que j'ai faites, j'ai 
reconnu qu'en Provence on nomme Merlan 
le Merlus dont j'ai parlé Semm I , de la 



fi^onâe Partie, page 141 , quoiqu'il diffère 
beaucoup du vrai Merlan , n'ayant que deux 
aderons fur le dos , au lieu que le vrai Mer- 
lan , qui eft un Gadm , en a trois : au refte 
cetce queftion n'eft pas fort intércffance ' 
puifqu'il ne s'agit que d'une fubflitucion de 
nom : néanmoins j'aurai occafion d'en parkl 
dans la fuite. 



Article Qua 
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Sur la Pêche des petits Colins en Norwege , près de Valdrehoue entre Bergken 

& Drontheim,parM. Frammery , Carre/pondant de l' Académie des Sciences. 

de Paris , & Conful de France en Norwege. 



J'ai parlé aflcz amplement du Colin , de 
fa pÉche & de fa qualité , paga 1 ay &■ 126 , 
de la première Seûion de cette féconde Par- 
tic ; mais je viens de recevoir un Mémoire 
très-incéreflantfurlapfichedecePoinbn.que 
les Norwégîens nomment /fH^fi Seyvs. Je me 
fais un vrai plaifirde le publier ; c'cft une rc- 
connoiffance qui eft bien due à fon Auteur. 

Cette pêche fe fait à 4 , ; ou 6 lieues des 
cites, fur des bancs qui font en tris-petit 
nombre , & qui n'ont pas p!us de jo , 60 
ou 70 brafles de longueur , fur îo ou 40 de 
largeur; ils ne font recouverts que de j ,7, 
f> braffes d'eau , quoique la mer qui les en- 
vironne en ait plus de 40 ou jo de profon- 
deur i enforte que ces bancs font dans la met 
comme des dunes ou des montagnes ifolées. 

La Providencefemblelcs avoir placés dans 
ces endroits pour fervirde retraitea une in- 
nombrable quantité de petits Seyes ou jeun s 
Colins, qui garnilTent ces dunes depuis le pied 
jufqu'au fommet , & qui trop jeunes apparem- 
ment , pour fe rifquer dans les abymes pro- 
fonds de la mer, y tiouvent un abri contre 



la voracité de plufieurs cfpeces de PoilTons , 
dont ces mers font remplies , & viaifembla- 
blement la nourriture qui leur convient. 

Ces Seyes ont rarement plus d'un pied 
& demi ou deux pieds de long; ils féjour- 
nent fur ces bancs pendant toute l'année j 
& malgré la quantité immenfe qu'on en 
prend journeliement , on ne s'apperçoit pas 
que leur nombre diminue. Tous lont'vuides 
de laites & d'œufs ; il eft probable que 
quand ces PoifTons deviennent plus âgés ils 
vont s'établir dans des endroits qui leur 
conviennent mieux, ou pour la nourriture, 
ou pour fatisfaire à d'autres befoins , &C 
qu'ils font remplacés pat d'autres jeunci 
PoifTons de la mâme efpece. 

C'eft depuis la Saint-Jean jufqu'i la Saint- 
Michel , qu'on en fait une pfiche plus abon- 
dante ; penJant toute cette faifon, ils fe nout- 
rilTenc d'un très-petit Hareng , qu'on nomme 
Br.Jling , fit d'une force d^infetlc nommé 
RoBgt-oiie , en Danois Roid-r.ic^ , qui fa 
trouve en (i grande quantité fur les bancs, 
que la mei cd paiok rouge , & qu'en puifanc 
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avec la main on les prend pat mlUicfs ; 
alors les Seyes font gras, charnus, ont de 
gros foies qui foiirniJeni beaucoup d'huile, 
qu'on ellime aflez, ce qui rend cetce pêche 
très-lucrative, 

LcsRouge-ottesfootdc petits vers rouges 
ptefqu'itnpcrcepcibles , qui fe trouvent pen- 
dant I ctiî dans toutes les bayes de la côte de 
Norwege, paniculidrcmenc diiSundmcur; 
leur formeell comme unbrindefoie fo^t^ou■ 

f^, qui a à peine î à clignes de longueur.Les 
'écheurs qui prennent les Scyes ont alTurii 
M. Ftammery que ces vers engraifToient les 
SeycsjmaisM. Sirom dit , au rapport de M. 
Von-Alpheiis,favant Danois, quelesSeyes 
fe nourrilTent de frai de Poiifon qui eft aufii 
louge queles Rouge-ottes, & qu'ils s'en en- 
graiilent ; & il dit que les Rouge-oties , au 
lieu d'engrailTer !e Poiffon , altèrent fa qua- 
li[d , puifque les Harengs qui s'en font nour- 
ris , tombent en pourriture , fie ne peuvent 
Être falés. 

Quoi qu'il en foit, après la Saint-Michel, 
les Brinings ou petits Harengs difparoif- 
fcnt, ainfi que les Rouge -otces i la noutii- 
turc devenant plus rare, les Seyes mai|;rif 
fent , & vers Noël ils ne font plus bons ; ils 
n'ont prefque plus de foîe , & les PÉcheurs 
n'en prennent que quand les mauvais temps 
ies empêchent de faire la pÈche du Hareng, 
de la Morue & du Flétan qui fe font alors. 
Le filet 0,PI.KXyintfig. i,dontonie 
fert pouF cette pÉche , a , tout mont^ , ifi 
brades en quarré ; les mailles ont un pouce 
& quelques lignes d'ouverture, il eft fait avec 
d^ fil un peu plus gros que le Al à voile 
ordinaire. 

Ce filec eft moni^ tout autour fur une 
corde de la grolLur du doigt , & de deux 
côtifs feulement 0, : il eft en outre bordé 
d'une autre corde plus groiïe , qui diîpaffe 
les quatre coins du filet d'environ j braffes, 
ainfi qu'on le voit e.a A A A A. Lorfqu'on te 
monte, on ferre les naailles fur la ralingue, 
pour que le filet fafie un fond au milieu 
denvironunebiaire& demie de profondeur. 

Ce filet , qu'on nomme en Norwege 
Nott ou Ne\t , n'eft point garni de floites, 
nileftdile poids du fil , qui eft aflcz gros, 
& celui des cordes qui le bordent , fuffifent 
pour le faire caler. 

II faut pour faire la pêche quatre ba- 
teaux ou yolles, que les Nor\y-i?giens nom- 
ment fhtirriiig , 6t chacun doit être monté 
de trois liemmes. 

Comme les bancs fur lefquels on fait 
cette pËche ont peu d'écenduc , 6c qu'ils 
font éloignés de ^ à £ lieues de la côte , les 
Pêcheurs font oblLgt;s d avoir des marques 
à terre pour les recomioitie & y établir leur 
pêche. 

Lorfqu'ils font rendus fur un banc , il faut 
t'y mainceaii malgré les courants & les 



vents ; pour cela les Pêcheurs mouillent an 
milicude ces bancs une ancre , à l'orin de U* 
quelle eft une bouée S, qui leur fert d« 
fignal pour diriger leur pêche. 

Les Pêcheurs une fois rendus avec leurs 
bateaux au lieu de leur pèche, chaque ba- 
teau prend une des cordes qui font aux an- 
gles du filet qu'ils jettent à l'eau , puis cha- 
cun file la corde qu'ils ont dans leur bateau; 
s'ils font fur un banc où il y ait 7 bralTcs 
d'eau , ils filent ao brades de coidagc ; s'il y; 
ap bratTes d'eau, ils en filent ;o; c'cft-à-: 
dire , que la dîftance du bateau au filet, 
doit être de Jo brades. Lorfqu'ils ont mis 
à l'eau laqiiamiti; de braffes de corde qu'ils 
jugent convenable, ils fe fervent de leurs 
rames pour s'éloigner les uns des autres, 
afin de déployer le filet qu'ils placent à 30 
braffes de la bouée fi le courant eft foible, 
& à îo ou 40 brades s'il eft rapide. 

Quand cette difpodtîon clî faite , les deux 
bateauxC, C, les plus éloignés de la bouée 
rament mollement , &Xculement ce qu'il faut 
pour fe rendre lentement près de la bouée ; 
les deux bateaux JJ , D, elfayent , en ra- 
mant , d'entretenir le filec développé ôt à la 
profondeur qu'il doit avoir dans l'eau , ré- 
glant leur marche fut celle de* bateaux C, C. 
Lorfqu'ils font parvenus en cet ordre auprès 
de la bouée , un homme de chaque bateau 
quitte fon aviron , faîfit la corde qui répond 
à un des angles du filet , & haie dclfus ; mais 
pour que la bateau ne s'approche pas trop 
promptemenc, les deux autres hommes qui 
font dans chaque bateau rament convenable- 
ment pour amener le filet à la furface de 
l'eau , & s'approcher peu-à-peu du filet. 

Lorfque chacun qui haie fur les cordes 
les a amenées à leur bord, ils faififfent le filet 
par les côtés E, E, qui font garnis de la 
double corde , de forte qu'il y a deux ba- 
teaux à chacun de ces côtés E, E i alors 
une partie des Pêcheurs liaient leur filec 
dans leurs bateaux, tandis que leurs cama- 
rades prennent le Poiffon qui eft dans ce fac 
du filet avec des manets , qu'ils ont embar- 
qués à cet effet. 

Pendant cette opération , les bateaux â6- 
rivent & s'éloignent des bancs quelquefois 
d'une demi-lieue; d'autres Pêcheurs profitent 
de ce temps pour prendre le même poftc 6c 
y faire patL-illement la pêche du Seye. 

Il faut obfetver, lorfqu'on s'éloigne de 
la bouée pour laiffet le po(ïe libre à d'autres 
Pécheurs , de ramer toujours contre le cou- 
rant ; s'il vient du Nord , c'cft au Nord 
qu'il faut fe porter, & pareillement fe por- 
ter au Sud fi le courant en vient, afinquo 
quand on veut Jctict de nouveau le filec ^ 
on puiffe fe rendre aifément prés delà bouée, 
fe laiffanc entraîner lentement pat le courant. 

Il eft bon d'être prévenu que cette pÊche 
eft toujours plus abondance le folt, après le 

foleit 
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Ibleii couché , que pendant le jour , & que 
!e Poiflbn fe difperfe de côté & d'autres 
iorfqu'il y a peu de courant ; au lieu qu'if fe 
raffemble en grand nombre fur les bancs, 
iorfque le courant eft rapide ; defutte que 
dans cette circonftance on a quelquefois pris 
plus de 4.0DO Seyes d'un feul coup de 
filet. 

Il y a fouvent dans la bonne faifon 2 & 
^ûo bateaux qui pÈchcnc putnellement fur 
ces bancs , & fur un banc il ne peut s'^ta- 
fclir [out au plus que deux à trois filets en- 
fcmble : ceux-là font fuivis par d'autres , qui 
le font à leur tour par ceux qui reviennent 
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nous avons parlé à la première Seflion^ 
pagts 1 1 o £>■ I 1 1 . 

_ On donne à ce PoilToii , en Norwegé^' 
divers noms , fuivant la grandeur où il eft 
parvenu ; depuis j pouces jufqu'à 6 , 'Ai 
le nomment illorte ; depuis 6 pouces Juf- 
qu'à ij & 14., ils l'appellent PdU: Paffé 
cette grandeur , ce font de pethes Siya , 
jufqu'à ce qu'il foie laite & œuvé ; alors orl 
le regarde comme des i'fyw parjaires. Quand 
ils ont acquis toute leur grandeur, ce font 
de ^raniiii Seya. Ce Poiiïon fe trouve en 
abondance fur toute la côte de Norwegej 
ces mers en fourmillent; les eaux étant ex- 



pour recommencer leur pêche : ils s'empref- trêment claires, on en apperi^oic un nomJ 

fenc à force de rames , de s'emparer du pofte ; bre prodigieux'. 

l'adivicé Se l'émulation qui régnent entre Les petits, qu'on appelle -Wocr? , fe tien- 
ces Pêcheurs , forment un fpedacle amufant nent ordinairement près du rivage ; ôc dans 
donc M. Frammery a été témoin ; & ce qui les mois de Juillet & d'Août , on les prend 
pourra fetvir à faire connoïcre le cara^ere avec des manets , dans lefquels on les attire 



paifible des Pêcheurs Morwégiens , c'eft 
qu'étant impolfible que tant de bateaux qui 
s'emprelfent de pêcher fur un même terrein , 
& de Cl peu d'étendue , ne fe caufent mu- 
tuellement quelques dommages , fur-tout 
dans leurs filets , cependant il eft à naître , 
dit M, Frammery , que ces inconvénients , 
qui arrivent fréquemment , ayent occallonné 
du trouble ; même dans les circonltances 
iacheufes , ils s'emprelfent de fe prêter mu- 
tuellement fecours pour fe tirer d'embarras. 

En été , où il n'y a point de nuits dans le 
pays, cette pêche fe fait continuellement; 
en automne, qu'il commence à y avoir de 
la nuit, les Pêcheurs reftent tranquillement 
mouillés auprès de leur bouée pendant deux 
ou trois heures , en attendant le commence- 
ment du jour; mais en hiver , ils fe rendent 
à terre tous les foirs, fie partent le lendemain 
trois heures avant le jour, pour y être rendus 
Iorfqu'il commence à paroitre. 

Tous ces Colins fe féchent au vent, ÔC 
leur préparation ne diffère en rien de celle 
du Stockfish de la qualité du Rondfish , dont 



en nombre avec des appâts , qui foritoidi-i 
nairement des Moules ou des Cruftacées. 

On en confo.mme de frais qui font un boii 
manger ; on en fale aulfi comme le Hareng ; 
mais ils font peu eftimésjôc on les donne 
a vii prix : on préfère ceux qui font féchés 
en KQiidjiili. M. Frammery dit que la def- 
criptionque j'ai donnée du Colin à hfccwide 
Partie f premier! Scâ ion , Chapitre II, pai'es 
lay df' 126, efl des plus exa£tcs, & tous les 
Pêcheurs en voyant la figure que nous eri 
avons donnée fl. XXI , fig. i , s'écrioient : 
vailà notre Seye 1 

Les mêmes Pêcheurs ont reconnu au 
deffin du Medu barbu PI. XXl^ , le 
Poiffon qu'ils nomment Brame ; & au deffin 
de la Lingue qui eft fur la même Planche , 
le Poiffon qui eft nommé Lange, qui en 
François veut dire £.iJnj;Hf. 

La pêche que M. Frammery vient de dé- 
crire , a quelques rapports à celle queirous 
avons repréfentée à la iroifieme Seéïion de la 
féconde Partie , PL XX , Ji'g^. j , pour là 
pêche des Anchois à la Ri/Tole. 



Article Cinquième. 

Sur la Pcche des Morues , Flétans , (t aunes Puisons , en Norwegi y dam ta 

Province de Finmarck, 



A la première Set^lion de la féconde Partie , j*ai paûé de h Pêche de U 
Morue au Nord, & parciculiérement à Helygelaiid , à Icland , Hccland ou Schec- 
land ,auxOrcades & en ïûande, pages iij & 116; enNorwege tf'^g- 117, & 
par addition fur le Mémoire que j'ai reçu de M. Frammery, j'ai décaillé une 
Pêche de la Morue , qui fe fait en Norwege^dans la contrée de Sundmeur , avco 
des filets, page ïyj; enfin j'ai cicé quelque chofe de la Pêche de la Morue par les 

Pesches. il Part. III. Sect. V6 
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Ru/Tes à l'arriére du Cap Candenos , par ceux qui fonc érablis fur les cô- 
tes de la Mer Blanche ; mais la plus gran de Pêche fe fait à Kolaï, près 
de la mer de la Laponie Mofcovice. Lorfqu'ils s'établi/Tent dans la baye de 
Kola, qui eft très-poilTonneufe , ils pèchent le long des côtes avec des pe- 
tites Saines, & avec des Haims quand ils s'éloignent de deux ou trois lieues 
de h càze, page iiS. 

Enfin j'ai expliqué la préparation des Morues par les Naturels du pays ; 
comment ils font les différents apprêts de Stockiish, du Rondfish , de Klipp- 
fish , de Flackfîsh , de Rothfchair , du Hengfish ou Shellfish , & de 
l'Abberdaim , & tous ces détails fe trouvent depuis la page 109 jufqu'à I4 
page rrj. 

Depuis rimprefïïon de cette Seflion , j'ai reçu de M. Frammery des détails 
intérefFants fur une pêche affez confidérable que les Négociants d'Arcliangel 
& de Kola entreprennent, auxquels il fe joint des Payfans RulTes qui la font 
pour leur compte : ceux-ci s'aflbcient ordinairement trois ou quatre bateaux 
qui fe prêtent mutuellement tous les fecours dont ils peuvent avoir befoin • 
ils font l'armement à frais communs. Se ils partagent le profit entre eux. 

Cette Pêche occupe adluellement 6 à 800 bateaux du Port de j- à (5 ton- 
neaux, qui font montés chacun par quatre ou fix hommes. Quand on en 
prend à loyer, on leur donne, y compris les avances , depuis 18 jufqu'à 5^ 
roubles , c'eft-à-dire , depuis 80 jufqu'à ijy livres de notre monnoie , pour 
tout le remps de la Pêche. Il y en a qui amènent avec eux leurs femmes, 
qui , en ce cas , vont à la pêche & font le fervice d'un matelot. 



§. I. Dc/cription fimmairg dts Bateaux 

Ptcheurs Norwrgifm j & de lean 

Ujlciifilts de plche. 

Cei Bateaux, PI. XXIX , Jig. 2, ont 
27, jo Se jufqu'à j4 pieds de longueur , & 
738 pieds de largeur ; i!s porcenc 4 ou 6 
avirons ; les bordages fonc de fapin , épais au 
moins de 2 pouces ; ils ont 738 pouces de 
largeur ; le fond en eft coût plac , 6c fouvent 
on les appelle Pramei ; au lieu de genoux , 
ce fonc des boidages qui s'inclinant en-de- 
hors, augmentent la largeur des bateaux; 
& fur les bordages inclinés on forme les 
côtés des bateaux avec des bordages qui s'é- 
lèvent perpendiculaicemenc : ces bordages, 
non plus que les membres, ne fonc alTem- 
blés ni par des clous ni même pat des clie- 
villes de bois , mais ils fonc , pour ainfi 
dire , coufus avec des liarts de chêne , qui 
font tordues fur elles-mêmes, pour les rendre 
ployances. On fait donc aux bords des bor- 
dages des trous pour recevoir ces harts, 
donc l'épaiffeur eft reçue dans des encailles , 
de force qu'elles fonc arrafées de toute leur 
épaiffeur , ce qui les tient à couvert des frot- 



tements qui pourroient les endommager. Ces 
coutures , ainfi que les bordages, font cou-- 
verts de gaudron. Ces bateaux , quon nom- 
me à Finmark & en Ruftic , Sc/imh ou 
.WiHffj, ont les façons de l'arriére pareilles 
à celles de l'avant ; & quoiqu'il n'encre dans 
leur conftruaion ni clous ni chevilles, ils 
font très-ftlides & naviguent bien , fur-tout 
à l'aviron , dont les Pacheurs Ruifes font 
grand ufage; car ils entreprennent quelque- 
fois des routes de 1 jo lieues , pendant lef- 
quelles ils fe fervent prefque toujours de 
leurs avirons. M, Frammery ajoute qu'ils ré- 
fiflent très-bien à la grolTe mer , ce qui pa- 
role furprenant, vu la forme de leur carè- 
ne; leur grément contifte en un feul mân 
W B , qu'on abat lorfqu'on eft en pêche ; ils 
portent une feule voile quarrée , qui eft en- 
capelée en-haut fur la vergue C'îi, flc en- 
bas fur une faulTe vergue t F,Cm laquelle 
ils prennent des ris: au lieu de balancimî , ils 
ont une efpece d'efpar qui répond d'un bout 
à un collier de corde G , qui embrafte la 
mât, & de l'autre à l'extrÉmité D, d'un 
des bras de la vergue. 
Les avirons ,fg. 3, font de fapin , qu'on 
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CÎioifi: fans nœuds , de la meilieure qualité ; 

ils ont 24 à 3.6 pieds de longueur : tn ^ , 

eft une manuelle ou poignée, par laquelle 

les Pécheurs la faififlent; on fait enfuite un 

renflement S , plus ou moins gros , pour que 

la partie ^£ de l'aviron foie en équilibre 

avec la partie E D. 

Les bateaux partent pour fe rendre au 

lieu de leur pêche, les uns plutôt , les au- 
tres plus tard , fuivant qu'ils en font plus 

on moins éloignds ; mais communément c'eft 

par fiotilles de jo bateaux. Ceux de Kola 

partent dans le courant de Février; ils cou- 
rent peu de rifques dans ces voyages , parce 

que la mer ne gelé point dans ces parages , & 

le temps eft infiniment moins rude qu'on ne le 

croiroit dans cette faifon & à cette latitude. 
Communément ceux d'Archange) partent 

vers la fin de Mars, & quelquefois plus tard, 

fuivant le temps où la mer Blanche eft libre 

de glaces. 

Si les uns ou les autresfont pris de mau- 
vais temps, ils fe retirent dans des anfes qui 

fe rencontrent fréquemment à ces côtes. In- 
dépendamment des bateaux de pêche dont 
nous venons de parler, les IntéreiTés à la 
pÊche frètent plufieurs valffeaux depuis jo 
jufqu'à 60 tonneaux. 

Ces bâtiments, qu'on nomme Prames , 
font à fond plat ; ils ont trois mâts, trois 
voiles quarrées , point de hunier ni de fo- 
quej ils fe chargent des provifions de bou- 
che, pour les hommes de l'équipage , pen- 
dant 6 à 7 moisi en outre ils prennent du 
fel , des barriques , de la terre glaife pour 
faire des fours, du bois pour faire les caba- 
nes & lesmagafins, ainfi que les hialder ou 
gialder, pareils à celui qui eft repréfenté 
première S'ei! ion, PL XIX , fig. j. 

Le départ de ces vaiffeaux fur lefquelsfont 
Diontésleslntéreffés, &Ies Ouvriers qui por- 
tent les matériaux , précède toujours un peu 
celui des barques , afin d'avoir le temps de 
commencer les établifTements hécelTaires, 
tant pour la pêche que pour la préparation 
du PoifTon ; & les Pécheurs qui arrivent les 
premiers, aident à les conftfuire. 



533 



fe plus grand nombre , les conftruifent com- 
me on le voie jî^. 6; pour cela ils fe fervent 
de pièces de bois quarrées de 4 pouces d'é- 
pailfeur fur 5 de longueur; celles C, C, qui 
forment le bas du bâtiment, font pius fortes 
que les autres, & on les pofe ou fur le 
rocher ou fur une aflifc de pierre tf , I; leg 
autres font tout Amplement pofées les unes 
lur les autres , & aux angles elles fontaf- 
lemblées a mi-bois , ou en quelque façon à 
queue d aronde , comme on le voit figures 
4 & r : les pans Z),/^. 6, ont environ 7 
pieds de hauteur ; les pignons £ , font conf- 
truits de même ; & à la pointe G , on pofe 
une forte pièce de bois H qui eft toute d'u- 
ne pièce : die forme le faîte , ainfi que les 
filières F , qu'on aifembie avec les pièces E 
qui forment les pignons ; on pofe fur le faîte 
H , & les filières t , des chevrons K , & ren- 
tre-deux eft rempli par des planches /, che- 
villées fur les filières F. 

LesRï^es conftruifent ces bâtiments chez 
eux, & lis les démolilfent, pour les embar- 
quer ce qui n'eft pas difficile , puifqu'ils 
lonc faits de pièces de bois quarrées , po- 
fées les unes lîir les autres, & fimplement af- 
femblées par les bouts , comme nous l"avons 
dit; mais avant de les démolir , ils tracent 
aux endroitsMôt Z., les ouverturcsque doi- 
vent avoir la porte & les fenêtres ; & à me- 
fure qu'ils démoliflent, ils coupent à la fcic 
les pièces de bois K, qui fe rencontrent vis-à- 
vis le tracé , ce qui forme les bayes : la por- 
te R eft faite avec des planches & un char- 
donnet T, au bout duquel font des touril- 
lons S, qui entrent dans des bourdonnieres - 
ces portes font renues fermées par un loque- 
ton de bois X, qui tombe dans un piton O 
Ces bâtiments très-fimples qui ont été conf- 
truics à Kola, font mis en place en deux 
jours au plus , & ils donnent une idée de la 
bati/fe en ufage dans le Nord. 

Les Pêchïurs commencent par conftruira 
des fours pour cuire leur pain ; ils entendent 
tort bien cette conftrudion. 

Au refte quand la pêche eft finie , on dé- 
molit tous ces établifiements, & on cmbacJ 



• k j j I ■•--""«-':» ciduuiiements, oc on e 

On place les magafins au bord de la mer , que les matériaux pour les emporter 
ns des anfes de facile accès . 011 l'on miilTc I ».. îi,.ir»- ..-'1 ._ 1 " 



dans des anfes de facile accès , oii l'on puifle 
tirer à terre les bateaux lorfqu'onne pêche 
pas i Be on a aufii grande attention a ne pas 
incommoder leî gens du pays. Les Econo- 
mes qui veillent a ces pêches, y ont leur 
logement: on y renferme les vivres , & on 
y prépare le Poilfon. 

A l'égard des équipages , chacun confiruit 
fa cabane fuivant fon goût 6c fcs facultés; 
les Payfans RuITcs qui pèchent pour leur 
compte , les font avec la pierre & la terre 
qu'ils trouvent fur le lieu. 

La plupart des Ruffes qui font en com- 
pagnie , font les magafms avec des planches ; 



ceux qui font les plus riches , & ce n eft pas eu n habitanc du pays n'aie Ueu de fe plaindre- 



Les Ruffes, pendant tout le temps de la 
pêche, font contenus par une police exafle 
& févere. A la mer, les équipages obéitfent 
aux Maîtres de leurs bateaux : à terre , il y a 
dans les principaux mapafins un Econome 
qui commande un nombre plus ou moins 
grand de bateaux, qui lui livrent leurpÉchc 
& il porte la plus grande attention à la pré- 
paration du Poiflbn; il veille à l'entretien 
des uftenfiles , & charge chacun des fondions 
auxquelles il le juge propre. 

Ces Economes font fubordonnés à trois ■ 
Direfteuts , qui exercent une police géné- 
rale avec équité &févcrité,de forte qu'au 
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At plus , il y a des foldats RufTes diftribués un compas & quelques vivres ;^ alTez fdu- 
en plufieiirs endroits , principakmenc auprès vent ils mettent leurs cordes à l'eau le ma- 
des lieux où l'on fait la pêche , & ces ttou- tin , & ils viennent les relever a^ heures 
pcs, qui font fous la conduite d'un Oificier, après i & aiiKi-tôt ils en mouillent une autre; 






contribuent à maintenir le bon ordre. 

Chaque femainc les vivres font difiribuds 
pat un Econome à chaque Maître de ba- 
teau ; ils confident en farine d'avoine 6c de 
feigle , avec du gruau d'orge , ce qui fait la 
baie de leur nourriture : ils n'ont de viande 
que celle qu'ils apportent , & c'eft en petite 
quantitii; mais ils ufetit de PoilTon, fur-tout 
de celui dont ils ne font point de falaifons. 

La provifion pour chaque homme, 6cpout 
tout le temps de la pêche , eft légliîe à jao 
livres , poids de maïc , de farine de felgle 
pour faire du pain , ay livres de gruau & 
ifio livres de farine d'avoine. 

Ceux qui pèchent pour leur compte , font 
fujets à la police comme les autres; mais du 
lefte ils fe logent & fe nourtiifent comme il 
leur plait ; les uns vendent leurPoifTon aux 
Economes, d'autres le préparent eux-mêmes. 

Il y en a qui pÉchent avec une ligne fim- 
ple, au bout de laquelle eft un haim pro- 
portionné à la grofieur du Poiflbn qu'on 
prend dans chaque faîfon & en chaque pa- 
lage. Nous avons repréfenc^ cette pêche , 
feccndc i'arûc , première StUion , Pi. XIX, 

D'autres pèchent avec des cordesde fond , 
les unes plus grotfes que les autres, qui por- 
tent des lignes latérales à 7 ou 8 pieds de 
diiianceles unes des autres, à-peu-près com- 
me n|us l'avons repréfenté ptermere Partie , 
première Seélmn , PI. XX, fig. a , on féconde 
Partie , féconde SeUioa , PI. XllI , fi^. i & 
3 , excepté 1°. que pour le Saumon , à l'en- 
droit cité, on fou tient la corde encre deux 
eaux , au Heu que les Ruffes la tendent fou- 
vent par fond ; 2°. que la cablîere .ri , ainfï 
que la bouée ou fignal D, font différents de 
ce qui eft repréfencé fs- j & ^ ,Pl. XXIX. 

Au refte la difpofition des lignes fut la 
corde eft femblable. Les cablieres, fi^-l , 
fervent pareillement à alTujétit la te (Tu re en 
un lieu, ôcles bouées ouïes fignaux , fi_^. 
8 , à la retrouver & à faire appercevoîr fa 
po fit ion à la mer ; malgré cela les Pêcheurs 
Ruffes , pour la trouver plus aifémenc , 
prennent des fignaux 3 terre. Toutes les cor- 
des font paffées , comme les nôtres , au tan. 

Chacun fe pourvoit de deux cordes , pour 
en mouiller une quand ils lèvent l'autre. 

Les Ruffes ont coutume d'amorcer leurs 
haims avec de gros vers, que les Moulfes 
leur fouiniffent; & à leur défaut, ils em- 
ploient les entrailles des PoilTons dont ils 
ne font point de falaifons. Comme les Pê- 
cheurs s'établiffent quelquefois à î ou fi 
lieues de la c6te,ilspouroientê[re furprîsde 
mauvais temps qui les empêcheroient de re- 
gagner la terre, ce qui les engage à embarquer 



ainfi il y a toujours une ligne à la met; 
mais fi-iôt qu'ils ont relevé leur corde, ils 
effayenc , à force de rames & de voiles , de 
regagner la terre pour livrer leur Poiffon à 
leur Econome. Comme ils mettent leurs cor- 
des à l'eau , & qu'ils la relèvent ainfi que 
le font nos Pêcheurs, je n'ai rien à ajouter 
à ce que j'en ai dit à la ptemiete Section de 
la première Partie j fie l'on voit , féconde Sec- 
tion de ta féconde Parue , PI. Xill , Jig. 3 , 
comment ils s'aident d'un croc pour amener 
à bord les très-gros PoifTons i & fi-tôt qu'ils 
font dans le bateau , on leur coupe la gorge 
pour leur faite rendre leur fang, & empêchée 
qu'ils n'incommodent les Pécheurs par les 
grands mouvements qu'ils fe donnent, 

Les Pêcheurs étant rendus à terre , après 
avoir livré leur PoiiFon, étendent leurs cor- 
des fur des rochers pour les faire féchet; 
les uns amorcent les haims avant de s'em-i 
barquer; d'autres croyenr qu'il efl mieux de 
ne les amorcer qu'au moment qu'on les mec 
à l'eau , & on ne peut s'empêcher d'être 
furpris du "peu de temps qu'ils mettent à 
amorcer ifoo ou 2000 haims. 

Quand le Poiffon eft livré au magafin^ 
l'Econome qui y préfide , donne toute fotl 
attention à ce qu'il foit bien préparé. Ils 
falent en verd une grande partie de leui 
Morue ; ils la tranchent à plat comme les 
Flamands ôc les HoUandoîs , emportant la 
plus grande partie de la groffc arête ; le 
Trancheur en retire les inceftins, & il con- 
ferve la veftie pneumatique & le foie. Ls 
Morue étant tranchée , il la pofe fur I3 
table , la chair en en haut , qu'un Matelot ra- 
tift'e pour enlever le péritoine qui couvre 
toute la capacité de 1 abdomen, Se le plus 
qu'il peut du fangqui refte attaché à la chair; 
enfuicc il la lave à plulleurs reprifes , pour 
qu'il n'y lefte pas la moindre apparence de 
fang : on la fale à plat dans des caiffes fem- 
blaSles à celle ^î,jig. 3 , PI. XIX, ieûioa 
première de la féconde Partie. Quand elles 
ont pris fel , & rendu leurs eaux , on les 
met en tas dans les magafins avec un peu 
de fel; & quand les magafins fe trouvent 
trop embarraffés , on en embarque dans les 
bâtiments qui ont apporté les uftenfiles da 
pêche ou dans d'autres à-peu-ptès pareils^ 
dont on paie le fret. 

Je crois m'être affez étendu dans la pre- 
mière Partie de la féconde SeQion, depuis la 
pazc lop jufqu'à \i page 1 13 i fur la fai^on 
de deffécher les Morues ou en les pendant 
à des perches , foie à l'ait , foit dans les 
hialder , pour faire ce qu'on nomme Heng- 
fiih , ainfi que celui qu'on féche fur des 
rochers qu'on aoiaiat KUgp'fuh i Heng-fuk 

veut 
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veut dire PoilTon fufpendu , & K/ippefs/, , 
PoifToii de loche , parce qu'on les féche fur 
les rochers ; mais les Rufles préparent la 
plus grande parde de leur PoilTon en vert : 
ils en féchenc peu , parce qu'il ieurfaudroit 
trop de temps pour leur donner les prépa- 
rations , & qu'ils veulent retourner chez 
eux; car il faut quelquefois plus de iix femai- 
nes pour deffiiclier ces Poiffons dans les 
hialder. 

Nous avons repréfenté, PI. XIX de la 
fremere Seciion de hfeamde Partie, un hial- 
der , ainfi que les perches où l'on pend les 
Poiffons à l'aie i nous ferons feulement re- 
marquer que les Ruffes en fufpendant les 
Poiffons, mettent les queues en en-bas , 6c le 
gros des chairs en en-haut, cequi peut être 
avantageux pour le deflechement : on voit 
au(fi fur cette Planche comment on en étend 
fut des rochers ou fur des vigneaux. 

A mefure que les PoilTons ont pris un de- 
gré .de féchereffe convenable , on les met 
en piles ou meules de 4 pieds de haut.oii 
ils reftent à l'air feulement couverts de 
quelques mauvaifes planches qu'on charge de 
pierres. 

Les reftes étant abandonnés aux équipa- 
ges , ils apportent beaucoup de foin à les 
deffécher fur les rochers, fans leui donner 
aucun fel. Les noues , qui tournent auflî au 
profitdeséquipages,fontnetcoyéesavec beau- 
coup de foin de leur membrane; enfuite ils 
les enfilent pour les pendre , les font fécher 
& les emportent dans leur pays, pour en 
faire de la colle de PoilTon. 

Je crois néanmoins que c'eft l'Ellurgeon 
qui fournit la plus grande quantité de colle , 
& la plus bciic. Ils mettent à part, comme 
nous l'avons dit , tous les foies des Poiffons 
qu'ils prennent ; ils les laiffent fondre en 
huile dans des vafcs de bois , & ils mettent 
ce qui n'a pas fondu dans des chaudières 
de cuivre fur un feu modéré , remuant 
continuellement avec un bâton. On retire 
aufli une huile moins parfaite, qu'ils met- 
tent néanmoins avec l'autre , & qu'ils en- 
tonnent dans des fûts de chêne : ils en rem- 
portent peu par comparaifon à la quantité 
de Poiflbn qu'ils prennent , nonfculement 
parce que dans la faifon où ils pèchent , les 
foies ne font pas gros , mais encore parce 
qu'ils en confomment beaucoup dans leurs 
aliments. 

A la mi-Septembre , la pêche ceffe entié- 
icmcnt; on démonte alors les magalins , les 
cabanes , les hialder , les fours, on embarque 
tous les matériaux avec les lignes , & on 
met à la voile pour Kola ou Archangel ; mais 
comme le débîc du Poiffon fe fait principale- 
ment à Archangel, ceux de Kola, après avoir 
déchargé leurs uficnfilcs de pêche & une 
partie de leur Poiffon , fe tendent à Archangel 
pour faire la vente du reflc. Les bareaux pê- 

Pfscues. II, Part. lll. Sect. 
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cheurs fuivenr ceux de tranfport, de forta 
qu'à la fin de Septembre il n'en refte plus à 
Finmarck. 

Tous les Poiffons qui arrivent à Archan- 
ge! font mis en magafin les uns fur les 
autres , fans y ajouter de fel ; & ils y reftent 
jufqu'en Novembre & Décembre , qu'on les 
charge fur des traîneaux recouverts d'une 
fimpie natte, pour les tranfporter à Péterf- 
bourg, àMofcou & dans le refte de l'Em- 
pire, 

La Cour protège beaucoup cette pêche, 
& pour cela, 1°, tant que les Matelots y 
font employés, ils font difpenfés démon- 
ter les vaiffeauK de l'Empire ; 3°, les ba- 
teaux Pêcheurs font exempts de tous droits 
d'entrées à Archangel & dans tout l'Empire , 
ainfi que les marchandifes de retour i enfin 
les fels font francs de tous droits. 

Les vivres qu'apportent les Ruffes , fe 
réduifentà de lafàrine de feigle , avec la- 
quelle ils font eux-mêmes de Ion pain ; de 
la farine d'avoine , dont ils font une bouillie 
irÈs-épaiffc comme le far des Bretons : ils 
font au milieu un trou dans lequel ils verfent 
de l'huile de Poiffon , & chaque homme en 
prenant une cuillerée de bouillie, la trempe 
dans cette huile avant de la porter à la bou- 
che j de temps en temps ils fubftituent à 
cette bouillie du gruau d'orge : pour l'ap- 
prêter , ils le mertent dans une chaudière 
avec médiocrement d'eau ; ils le tiennent 
pendant environ j heures fur un feu modéra 
fans le remuer : quand i'eau eft confommée; 
que le gruau efi cuit , & qu'il eft devenu 
fort épais , ils la mangent avec de l'huile 
comme la bouillie d'avoine ; ou bien ayant 



,_on remue jufqu'à 



verte l'huile fur le gruau 
ce que l'huile Toit Sien mêlée avec le'grua'u" 
lis mangent aulTî des Poiffons qu'ils ne falenc 
pomt , des foies qu'ils font griller , & donc 
ils retirent l'huile pour affaifonncr leurs 
mets , & même des œufs de Poiffons , qu'ils 
pilent Be qu'ils étendent fur leur pain avec 
du fel, dont ils font un grand ufagc. 

A l'égard de leurboiffon, voici comme 
ils la préparent : ils ont une grande chau- 
dière de cuivre qu'ils rcmplillent d'eau, & 
fous laquelle ils entretiennent bon feu ; lorf- 
que l'eau bour , on y jette peu-à-peu de 
lafàrine d'avoine qu'on a fait griller avant 
de la moudre, & à mefure qu'on la jerie , 
on remue l'eau avec un bâton, pour qu'elle 
fe mêle bien avec l'eau : on met environ 
lï à 18 livres de farine , fur i; à sovcltea 
d'eau -, on entretient le bouillon pendant % 
à î heures , remuant prefque continuelle- 
ment avec le bâton ; enfuite on couvre la 
chaudière avec une couverture de laine; à 
mefure que la liqueur fe refroidit, le fon ,'& 
cequines'cft pas mêlé avec l'eau, fe pré- 
cipite au fond. Au bout d'un ou deux jour», 
on entonne la liqueur dans des futailles : cite 
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jette une légère icumc , &devient un peu ai- 
gre; en cet lîtat i^sRufTescn font leur boiffon. 

L habillement des Pêcheurs RufTes con(i(- 
tt en un gïHet de tricot qui croife fur le 
devant , une efpece de froc de peau de mou- 
ton , qui defcend jufqu'à mi-jambe , des 
culottes à grands canons qui dcfcendentde 
même, des bottines de Chien-maiin qui 
montent quelquefois au-deffos du genouil , 
& des bonnets à ia Hollandoife ; enfin des 
ceintures d'une forte d'<!tamine qui fonc 
plufieurs tours autour du corps. 

On voit que le Ruifcs font un grand ufa- 
ge de l'huile de Poilfon ; il n'en elt pas de 
mÉme des Norvégiens : ils la conicrvcnc 



pour la vendre ; &quoi:oe leurs pSturacts 
ne foient pas excellents, ils ont futWamracnt 
de laitage pour fe pafTer d'huile. 

Les habitants de Finmarcfc étant , pouï 
ainfi dire , efclaves d'une Compagnie Da- 
noife.à qui appartient la pi*chc, Repren- 
nent aucune part à celle que font les Ruffcs. 
Ces pauvres habitants font reltrcincs à la 
pêche du printemps , qui conlilleaux Mo- 
rues , aux Seyes & aux Lingues ; & ils font 
cette pCche , comme on l'a dit, avec leurs 
petites yolles. Les RuITes qui ont pour prin- 
cipal objet la pèche des Flëtans , dont nous 
parlerons ailleurs, ne viennent à ces côte» 
que l'Eté. 



Article Sixième. 



Correc7ioiis & Adiiitions qui ont rapporta la féconde Se3ion de la Je c onde 
Partie du Traite général des Pêches, dans laquelle il s'agit des Saumons 

& des Truites, âe. 



§, I. CoTTiâions. 

A la ^lîçf 1 S7 , j'ai dit que les petits Sau- 
mons font communs à Saint Etienne-en- 
Forez , & qu'on en prend de gros à Saint- 
Chaumont. 

Un de mes Correfpondants m'a fait re- 
marquet que cette phrafe fembleroît indi- 
quer que la Loire pafle dans ces deux villes j 
je ne 1 ai jamais penfé , puîfque dans les no- 
tices Giîographiques qui ft>nc à la fin de 
cettt; Section , il eiî dit queSaint-Chaumont 
cft fur le confluent du Gier & du Janon. Et 
à l'article i-arand , il eft dit que cette 
rivière palTe à Saint-Etienne : je n'ai donc 

fioint penfé que ces deux villes fulTent fur 
a Loire. Mais de ce que j'ai mangé des Sau- 
mons dans ces deux villes , j'ai cm pouvoir 
en inférer que fi l'on n'en pèche point dans 
les deux petites rivières que je viens de nom- 
mer , on les apporte de la Loire , qui eft peu 
éloignée de ces deux villes. 

D'où j'ai pu conclure que les Saumons 
remontent la Loirejufqu'ài'embouchute du 
Gier dans cette rivière. 

Il eft certain aue les avaloires de Vocbel 
& de Sainc-Rambett , qui font au-delTusde 
Roanne, arrêtent beaucoup de Saumons, 
ce qui fait qu'il en entre peu dans tes petites 
jivieres qui font au-delfus. 

J'avoue néanmoins que j'aurois dii m'eï- 
pliquer plus clairement , & je fuis obligé à 
celui qui me l'a fait appercevoir. 

Quelques Auteurs prétendent qu'il ne fe- 
trouve de Saumons que dans l'Océan ; cepen- 
dant on en pêche dans la mer Cafpienne, 
même dans le Volga & les rivières qui y 
affluent ; & on affure qu'on y en prena 
de rouges & de blancs , dont ia chait a un 
goût plus délicat que ceux de l'Océan. 



A hfege aip, ligne jf , première eeklf. 
»ïj au-deflous : ^iftz , au-delTus, 

S. 2. OmiJJioHs. 

J'avois bien entendu parler en Provcnco 
de y^rgcntine ou Pcii-argfiii ;maii comme il 
y a bien des PoifTons qui ont leurs écailles ar- 
gentées , je foupçonnois qu'on avoit donné 
Je nom A'/irgtnune à plufieuts efpeces de 
PoilTons; efïeflivemenc le Tracliurus , que 
Bélon appelle y/rg^mine , c(} ttès-diffétent 
du Sphyrcena, forte de Sprec dont parle Ron- 
delet, que queiques-uns appellent Wiwn/ine 
ou l'eii-argrnr. Ces incertitudes mi'mpS- 
choient de parler de Vy/rgennn/ ; mais M. 
Poujet , Lieutenant général de l'Amirauté 
de Cette , m'a mis en état d'en dire quel-; 
que chofe. 

M. Poujec me marque donc qu'on prend 
en Languedoc un petit PoiiTon que piulieurs 
Auteurs nomment /ligcnimc ,61. le vulgaire 
l'cii-ar^enr ; ce Poiffon a environ 6 pouces 
de longueur : il eft très- remarquable par fa 
blancheur & fa tranfparence : il a de chaque 
côté du corps une raie argentée tr^sbrillan- 
te, qui s'étend depuis le derrière des oujes 
jufqu'à l'aileron de la queue , & les opercu- 
les des ouies paroiftent ôtre d'argent bruni. 
M. Poujet. accorde à Rondelet , que le pé- 
ritoine fit les inteftins font noirs ; mais il dit 
que la veflie pneumatique ,qui eft longue, a 
la couleur & l'éclat de l'argent : il doit fitrc 
compris dans la famille des Saumons & des 
Truites; car il a, ainll que ces Poiiïbns ûf 
l'Eperlan, un petit appendice muqueux en- 
tre l'aileron du dos fit celui de la queue : ce 
faux aileron ne fe voit pas fur la figure de 
Rondelet , & le Deftinateur a marqué fur le» 
opercules, comme trois barbillons dccha- 



Sect, IIL Corrections & Additions au Traité des Te ches. 537 



(]ue côtii ; M. Pouje: afTure qu'il n'en a 
jamais apperi^ui en le plaçant entre la lumière 
& l'œil , on voie que fa chair efttrÈs-iranfpa- 
lentc ; je ne crois pas qu'il ait d'dcailles. 

Quoique la chair de ce PoiiTon ne foit 
pas délicate, il fe corrompt aifément , & il 



Norvège ; quelquefois on met à la tÉte du 
fitet deux cordes pareilles , entre lefqueiles 
on attache les flottes de bois qui font lon- 
gues & beaucoup plus grandes que les nat- 
tes de lii-'ge. Nous en avons repréfenté, (i- 
cande Parue , première SeàTion , PI. XXt'IÎ ) 



ne fouffre pas le craniport. M, Poujet a eu ji§, 2. Le pied du filet D E eft bordé avec 
peine à s'en procurer d'alTez bien confeivés une corde de inêrae grofTeur. 



pour les dcîcrire. 

La forme de la tfte de l'argentine , eft 
différente de celle de l'Eperlan , & la qualité 
de la chair de ces deux Poiffons empêche 
. qu'on ne les confonde : au refte ils le ref- 
feniblent par le nombre ainfi que par la pofi- 
rion des ailerons & des nageoires. 

S. î- Noies fur la Pêche des Saumons en 
Norvège f par M, Frammery, Correfpondant 
de l'académie des Sciences , & Conful de 
France en Norwege- 

Quoique je me fois fort étendu dans la 
féconde Sedion de la féconde Partie fur 
la pêche des Saumons en différents endroits , 
& particulièrement au ^oià, pages i-j^àC 
fuivanies , je crois à propos de placer ici 
des notes fur la Pêche de ce PoilTon en 
Norwege , qui m'ont été fournies par M. 
Frammery. 

La pèche du Saumon commence à-peu- 
près dans toute l'étendue de la Nor's-ege dans 
les premiers jours d'Avril , & finit a la fin 
de Juin, quinze jours plutôt ou plûtard, 
fuivant différences circonlîances, 

J'ai déjà dit à l'endroit de la féconde Sec- 
tion où je parle delà PËche du Saumon au 
Nord , qu'il y a bien des fai;ons de prendre 
ce Poiffan , qui , fuivant la difpofitîon des 
lieux, font pratiquées en différenrs endroits i 
tt ce que j'ai dit e& bien confirmé parce que 
me marque M.Frammery qui entre à ce fuje: 
dans de grands détails. 

Il infirte principalement fut une pêche 
qu'il a vu pratiquer dans la baye de Gren- 
■wick-jiord , près d'Jtrtc dans le Gouverne- 
ment de ChrijUiinfand. Il faut être pourvu 
de nappes de filets fimples , qui ayenr 30 ^ 
40 btaffes de longueur , fur 4, & même 7 
braffes de chute : ceci n'eft donné que pour 
exemple ; car ces dimenfiona changent fui- 
vant les circonftances du lieu où l'on s'éta- 
blit. Les mailles ont environ a pouces & 
demi d'ouverture en quarré ; les Pêcheurs 
aifés qui peuvent avoir des filcrs expreffé- 
ment deflinés pour cette pëchei tiennent les 
mailles plus grandes. 

La t£:te du filet /7. XXl^'in , fg. a , eft 
montée fur une corde formée de fix fils , 
qui exccdc le filet du côié de /^, de j i 6 
braffes, ôt du côté de B , de 20 à jo ; on 
garnit le haut du filet de morceaux de bois 
léger , comme du faule . pour tenir lieu des 
Ëottes de liège ^ <jui eft tare & chei ca 



Il faut encore avoir un filet triangulaire, 
^g. 2 , qui aie à-peu-ptès 1 6 braffes de lon- 
gueur de G en_g- ; fa largeur en G /J eft d'en- 
viron lîû mailles, & feulement 3 mailles du 
côté de ^, La baye de Gron-wick-fiord , repré- 
feniéc^^. î, a environ un mille de longueur, 
fur un demi-mille de largeur: elle eft imprati- 
cable pour les vaiffeaux , parce qu'elle eil 
remplie de rochers, dont une partie font 
toujours fous l'eau. 

Le nom de Grûmvick-fiord , (ignifie la 
baye de l'A ne e -ver te , parce que du côté 
du Sud, ii y a des montagnes forr hautes, 
couvertes d'aibriifeaux & d'herbes , qui 
forment de bons pâturages; au contraire du 
côté de l'Iile Dragoé , on n'apperi^oit que des 
roches pelées. 

On faifoic autrefois dans cette baye des 
pêches abondantes de Morues, de Harengs 
& de Maquereaux ; mais depuis plufieurs an- 
nées ces Poiffons, fur-tout les Harengs fie 
les Maquereaux , l'ont prefque abandonnée. 

Les Pêcheurs qui fe propofent d'éta- 
blir la Pêcherie dont il s'agit, ont foin d'exa- 
miner avec grande attention la route que 
tiennent les Saumons lorfqu'ils paffent de la 
mer dans la baye ; ce qui les décide pouc 
y établit leur Pêcherie. 

On commence par mouiller les deux an- 
cres /i , B , fg. î , d'environ 72 livres, 
auxquelles font liés deux otins , gros comme 
tes ralingues qui bordent la tête du hier i à 
l'extrCmité de ces orins, font amarrés des 
petits barrils E , F , qui fervent tout à la fois 
à foutenir le filet, fit de bouée pour con- 
noître la pofition des ancres A Si.B ; enfuite 
le Pêcheur attache folidementau rocher C, 
la corde D , qui répond à un des bouts du 
haut du filet ; c'eft la corde A de la figure 1 . 
Il mouille enfuite affezprès du rocher une 
ancres, à laquelle eft amarré un cordage 
qui répond au-bas D , fig, 1 , du premier 
bout du filet , & la longueur de ce cordage 
doit être la même que la profondeur de 
l'eau , qui eft quelquefois de 10 à 12 braf- 
fes : elle fert à retenir le premier bout D du 
filet , contre la force des courants. Il fe 
met enfuite dans fa Chaloupe avec deux 
Compagnons ; l'un rame , & l'autre aide le 
Maître Pêcheur à mettre le filet à l'eau de- 

fuis g, jufqu'à la bouée £, fur laquelle il 
amarre foUdement. Le bareau change de 
direilion , prenant celle £F,lc les Ma- 
telots mettent à L'eau la portion de filet 
£ F i puis ^tam aiiivé à cette boude F , d 
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y amarre iehaut de Ton filet; puisil revient, 
continuant de mettre fon iilei à l'eau juT- 
qu'à l'endroit G , où fc termine la longueur 
du iilec : ainfi ^ , E, f,G , indiquent toute 
l'étendue du filet. Au haut de ce filet, au 
bouc G , eft amarrée une corde G H, 
qu'on attache à un piquet /, qui e(l à la 
côte , de forte qu'elle affujeccilTe ferme- 
ment la portion de filet /' G qui eft tendue , 
un bout ëtant retenu par l'ancre B , & l'au- 
tre par le piquet /. Ce filet forme , comme 
on le voit , un entonnoir au moyen des 
flottes, du left & des amarres; il fe difpofe 
verticalement dans l'eau , & forme une efpe- 
ce de gord ; mais pour prévenir que le Poif- 
fon qui s'y elî engagé ne s'échappe par-def- 
fous, on ajufte à terre, & avant de mettte 
le filet à l'eau , au-bas du filet , la pièce de 
filet triangulaire C,ç H , fg. 2, qu'on atta- 
che [olidenient à la ralingue d'en-bas du fi- 
let , excepté à l'endroit G G', /^, a ,oùeil 
i'enrrée de cette efpecc de gord, qu'on ap- 
pelle /( piif^^f, qui a environ ijài^ btalies 
de pourtour. 

Toute l'étendue de l'entrée du piège , 
indiquée par les lettres G, ^, Ji^. 3 , elî 
garnie , de dillance en diflance , d'anneaux 
faits avec des cornes de jeunes bœufs , qu'on 
fcie par tranches à la partie creufe, de forte 
que chaque motceau qu'on fcie forme un 
anneau , dans lequel on palTe une corde de 
la groiïeut du petit doigt , dont les deux 
bouts font attachés au haut du filet G g. Au 
milieu de cette corde , qui paiïe dans les an- 
neaux , & qui répond au milieu /de l'éten- 
due g [G , qui eft l'ouverture du piégc , eft 
attachée une aune corde R , qui s'étend juf- 
qu'à l'endroit M de la montagne , où fe 
tient le Pêcheur , qui , en tirant la corde R , 
lorfqu'il a vu des PoilTons entrer dans le piè- 
ge , en ferme l'entrée. 

J'ai dit que ie pied du filet étoit leftéde 
pierres , pour qu'il fe plaçât verticalement, 
& qu'il ne fût pas dérangé par le coûtant ; 
mais de plus à l'entrée en /, il y a , à la tête 
du filet, une pierre, pour qu'elle fe tienne 
bien ouvette lorfque le Pécheur lâche la 
carde R , qu'il titoir à lui tant qu'il jugeoJt 
3 propos de laitfer l'entrée du piège fermée. 
Tout étant difpofé, ainfi que nous venons 
de l'expliquet , & comme on !e voit repré- 
fenté^ç. î , le Pécheur fe tient fur la mon- 
tagne à l'endroit marqué M , d'où il peut 
appercevoir les Saumons qui entrent dans le 
piège; quand il s'y en eft engagé, il tire à 
lui la corde R , pour fermer l'ouverture du 
filet, & il l'attache à un pieu qui eft auprès 
de lui. Etant ainll affûté que le PoilTon ne 
peut s'échapper , il s'embarque dans fon ba- 
teau A^, & fe rend au fiiet : il fouléve, au- 
tant qu'il le peut, le filet triangulaire qui for- 
me le fond du piège ; il l'approche de la fu- 
peificie de l'eau , &, prend déjà juetijues 



PoilTons : h plus grande partie fe réfugie à U 
pointe du filet , où ils fe rendent peu-a-pcu : 
quand il s'y trouve de gros Saumons , le tra- 
vail eft pénible ; mais beaucoup fe maillent , 
ôt alors il les ptend à fon aifc avec facilité. 
Lorfque , par les temps nébuleuK, le Pê- 
cheur ne peut pas, du pofic M, apperce- 
voir le Poiftbn qui entre dans le piège , il 
fe met dans fa chaloupe , où 11 a établi un 
échafaud fut lequel il monte ; & s'étant ap- 
proché de l'entrée du piège, il efl plus à 
portée de voir le PoiflTon qui y entre. Pout 
faite cette pêche avec luccès , il faut un 
temps calme , que le cii^l foie clair & la 
mer tranquille. Ils ne laiiïent pas de pêcher 
lorfque la mer n'cft que peu agiiéc, en jet- 
tant, dans l'efpace renfermé par le filet, du 
gravier fin , qu'ils ont auprès d'eux dans une 
boîte. Ils prétendent qu'ils appaifent pout 
quelques moments l'agitation de l'eao. Le 
temps le plus défavorable eft loifqu'il pleut, 
& que le ciel eft couvert ; alors ne pou- 
vant appercevoir la route que tiennent les 
PoilTons , ils font fotcès de difcontînuer leur 
pèche ; il fuit delà qu'on ne peut la faire la 
nuit, excepté dans le Gouvernement de 
Drontheim , où il n'y a pas de nuit pen- 



dant une partie du mois de Juin, & tout 
celui de .Tuillet. 

Les filets dont nous venons de parler; 
reftenttenlus depuis le lundi jufqu'au fame- 
di , que les Pêcheurs les relèvent pout les 
faire fécher, lesrèparet, & enfuite les re- 
mettre en place. Il efl évident qu'ils ne du- 
rent pas long temps quand on n'en a pas 
de rechange. 

Nous avons dit , fecondt SeiHcn , pa^e iiSi 
qu'il y a des endroits en Norwege, tels que 
le Gouvernement de Berghen , où l'on blan- 
chit avec de la chaux les rochers qui for- 
ment le fond d'un golfe, pour attirer les 
Saumons. 

On n'emploie pas ce moyen dans le 
Gouvernement de Chriftianfand , parce qu'il 
fe rend des rivières dans les golfes, qui dé- 
terminent les Saumons à refouler les cou- 
rants, pour entrer dans ces rivières, ce qui 
les engage à fuivre une route réglée & tou- 
jours Ja même , fans qu'on foie obligé de 
blanchir les rochers pour les atiiter. 

Dans la rivière de MandfaI , on difpofe le 
filet comme on levoit/^. ^;^ eft un bout 
du filet qui eft amarré à la cote ; C, l'autre 
bout qui eft retenu par une ancre, & foutenu 
par un barril ; B , eft l'entrée du piège ; D , 
eft le Pêcheur qui s'échafaude fur un pieu 
garni de chevilles, pour s'élever & mieux 
appercevoir la marche du Poilfon. 

Au refte , on voit que ce piège , fort firn^ 
pie, eft conftruit comme celui de la baye 
de Grontvick-fiard. 

Au haut de la rivière de MandfaI , ij y 
a de» lavineï & des courants confidérabieg, 

oà. 
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OÎi lesPoiffons qui ontiïcliappé aux pL'ges 
que leui ont tendus les P6dieurs , le raf- 
ftmblent ; on va les y chercher ; mais com- 
me il n'eftpas poffibledefefervir de bateaux 
dans ces endroits , les Pécheurs fe fervent 
de radeaux , & ce n'eft pas fans rifque ; ce 
qui a fait que M. Frammery n'a pas pu voir 
comment fe fait cette pèche. 

Mais il faut remarquer , à l'égard de tou- 
tes ces fortes de pêches, qu'il elt très-im- 
portant de placer les Pêcheries dans des 
endioirs où rien ne puiffe faire de l'ombre; 
car les Saumons la craignent , & fe d^^cour- 
nent pour l'éviter. 

Ces pêches ne font point praticables 
quand l'eau n'eft pas fort ciaire & cranfpa- 
rente; en cecas, lorfque le fond le permet, 
ils pèchent avec des faines qui ont yo à 60 
bralies de longueur, & qui ont au milieu 
une manche d'une btail'e & demie de pro- 
fondeur ; la maille a un pouce trois quarts 
d'ouverture. On fait ces filets avec du fil 
une fois plus gros que celui qu'on emploie 
en France pour la pêche du Hareng. Le 
pied eft lefté avec des pierres, & la tête eft 
garnie de flottes de bois de faule. Je n'in- 
liHerai pas davantage fur ces faînes à man- 
che , parce que j'en ai repréfenté dans beau- 
coup d'endroits de cet Ouvrage, 

Quand les' Pêcheurs apperi;oivent à l'agi- 
tation de l'eau, qu'il y a beaucoup de Sau' 
tnons , '^^s fe mettent trois dans une yolle avec 
le filet, & un refte à terre ^ tenant une 
manceuvre qui tépond à un des bouts de la 
faine. Des trois qui font dans la yolle , un 
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faifant ce que les Norwégiens appellent 
néj] , qui veut dire une efpece de nez oii 
les Saumons qui entrent dans la baye ont 
coutume de s'affembler j on tend le filet fur 
des pieux qu'on plante dans !e fond fur lei 
bords du banc pour former une chaiie; lotC 
qu'cneft p3rve:nià trouver 4 bralT^s d'eau, 
on forme avec le m&me filet trois efpeces 
de bas parcs , le premier elî le plus large , 
& le dernier le plus étroit. 

Lorfque le Saumon entre dans la baye , 
il va chercher ce banc ; comme il trouve le 
paffage fermé, il fuît la direction de lachalTe 
qui le conduit dans le premier parc , puis 
il pâtre dans le fécond , enfin dans le troifie- 
me , qui ell le plus étroit ; & comme ils s'y 
font raflemblés en nombre , Ils agitent aifez 
le filet pour faire fonner une clochette qui 
y répond ; alors les Pêcheurs avertis que 
le Poiffon s'y eft rendu, ferment l'ouvecture 
de ce paie , & vont avec leur yolle prendre 
le Poiffon qui y eft renfermé. 

Cette pêche fe nomme en Danois Rwç- 
fizk QM Singefizli , qui fignifie à-peu-près la- 
byrinthe. M. Scrom , qui a donné un Ouvra-: 
gefott cftimé fur la contrée du Sundmeur, 
rapporte une autre faijon de prendre les 
Saumons , qui diiferc peu de celles que noua 
avons repréfentées/ffoniJe Pariie, féconde Sec-, 
tlon , Pi. IX , fig. 3. & ^ ou PL XI, fig. 3 j 
On traverfc la rivière par une digue oir 
cliaulTée qui eft ouverte au milieu , où eft 
ie fcul endroit par où le Poiffon peut paffer j 
on meta cet endroit un fiiet à manche jà- 
peu-près femblableà ceux qu'on voit P/. /A'y 



jame pour fe porter au large , les deux au- fig. 2 en i) ; ou plus communément une 



très mettent le filet à l'eau, & effayent de croi- 
fer la diredion que fuîvent les Saumons , 
comme nous l'avons repréfenté à l'occafion 
de l'Alofe, /'/. /;/, Jig. î- Quand ils en 
ont cnvelopp<i le plus qu'il leur eft poftible , 
la yolle regagne le rivage , & les Pêcheurs 
ayant mis pied à terre , tous tirent le filet fur 
le rivage , où ils font aidés par des femmes, 
qui, pour avoir une petite gratification , 
reportent volontiers à ce travail. On a l'at- 
tention en tirant le filet à terre, que la man- 
che refte toujours au milieu, afin que prcf- 
quc tout le Poiffon y entre : ils prennent 



grande naffe , qui eft faite d'une pièce de bois 
pliée en demi-cercle , à la circonférence ds 
laquelle on attache des verges ou lattes de 
bois de fapjn , longues de 3 braffes , entre 
lefquelles l'eau paffe, mais qui font affcz 
près pour retenir le Poiffon ; ces pet-' 
ches fe réuniffent toutes par leur extrémité, 
de forte qu'elles font enfemble une grands 
naffe qui a la forme d'un entonnoir , & quiy 
à cela près que le floé ou la naife de Nor- 
vège a une forme circulaire , reffemble 
beaucoup au panier i bonde , qui eft quar-' 
ré . 6c que nous avons repréfenté première 



quelquefois d'un feul coup de filet jo, même Parue , féconde Setlion , PI. Xf-^Il , fia. r ; 

^ 1- . .__r. /■_ ... ;i r^ rr. _l.. _1 1. n^A i. I' ; _n _* - 



100 Saumons; maïs fouvent il fe paffe plu 
fieurs jours fans qu'ils trouvent l'occailon de 
mettre leur filet à l'eau. 

■Voici une autre fa<;on de prendre les Sau- 
mons , que M. Frammery n a pas été à por- 
tée de voir , mais qu'il rapporte d'après les 
Mémoires de feu M. Pontopidan , Evêque 
de Bcrghen ; elle fe pratique dans la baye 
de Dramen , avec un filet qui a 40 à jo 
braffes de longueur. 

On choifit un endroit où le fond foit éle- 
vé , ou une efpece de banc qui commence 
auprès du rivage & fe termine en pointe , 
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on place le floé à l'ouverture qui eft au mi- 
lieu de la digue ou chauffée. Lorfqu'il y ell 
encré un Saumon, un Pêcheur, qui eft k 
portée , le retire avec une gaffe ou croc de 
fer ; maïs on ne peut fe fervir de cettegran- 
de naffe ou (\o£ que quand la rivière a beau- 
coup de pence ; quand elle en a peu , ilfauc 
employer une manche de filet. 

En quelques endroits delà Nonrege , en 
Rudîe & en Sibérie , les Pêcheurs les har- 
ponnent avec des fouannes à-peu-près pa- 
reilles à celle qu'on voit prfmirff/'iij'/;>, irai~ 
fieme Seilion , PI. i.M, Un homme dans un 

YÛ 



l 



y4o 



TRAITÉ DES PESCHES. II. Partie; 



fcateau aitlre lePollTon avec une lumière qu'il 
a dans une lanierne ; le Fouanneut qui le fuit 
dans un autre baccau , ne manque prefque 
jamais Je percer le PoiiTon qu'il apperçoîc. 
On peuc prendre une îd<:e de la fai^on de 
pûcher au feu & à !a fouanne , première 
Farrie , mïfieme Seélioa , PL Ul , f, f-'I, 
Fil. 

Enfin dans les endroits où l'eau eft tiou- 
ble , & oii l'on ne peut tendre les filets , les 
Norvégiens prennent encore des Saumons 
avec des iialms qu'ils amorcent avec des vers 
niaciiis ; mais on n'a recours à ce moyen , 
•que quand on ne peur pas faire mieux. 

Les Pécheurs font ordinairement une con- 
vention avec les Marchands pour leur li- 
vrer, à un certain prix , tous les Poiflbns 
frais qu'ils prennent , gros fie petits , fans 
dflin£lion. 

On n'en fale qu'une petite quantict; 
qu'on envoie en France ou dans la Méditer- 
ranée; on fume la plus grande partie. 

Quoique j'aye parlé affez en détail de la 
façon de préparer le Saumon fumé en Hol- 
lande, iiiûme à Berghen, comme je trouve 
quelque difîérance dans le Mémoire de M, 
Ftammery , je vais copier ici ce qu'il m'a 
écrit. Pour préparer le Saumon fumé , on 
le met fur un établi , le dos tourné du côté 
de l'Habilleur, & la tÉte à fa main droite; 
il 3 un couteau ordinairement pointu & très- 
trancliant , qu'il inUnue derrière les ouies-^, 
Jig. p , PI. XXIX ; il tranche le Poiffon tout 
du long du dos , en faifant glilTer le couteau 
fur l'arête juTouà la queue ; il renvetfe en- 
fuite fur la table la moitié qui recouvroït 
l'arête , & elle tient à l'autre par lei chairs , 
tant du ventre que de la partie qui eft au- 
delà de l'anus : il vuide le PoilTon des in- 
tcftins,ne réfervantque la laite & les œufs ; 
car le foie eft petit & fec. 

Lorfque le Poiffon efl ainfi coupé , l'Ha- 
fcillcur infinue Ton couteau au même endroit 
qu'auparavant , fous la eroffe arèce , qu'il 
emporte en faifant glifler (on couteau jufqu'à 
la queue qui relie attachée à l'arfte, qu'on 
enlevé avec la tête en coupant les chairs 
qui peuvent encore y tenir, ainfi que l'en- 
droit de la gorge qui tient aux mâchoires 
de delTous , & le Poiffon eft comme on le 
voit &. lo. La tÉte , la lajte & l'arête , qui 
ne laiffent pas que d'Être garnies de chair, 
fe vendent quelques fols & fe mangent 
frais, 

Loïfqu'on a vuidé le Saumon & ôté l'are- 
te , on frotte la chair avec le fang du Sau- 
mon , principalement avec celui qui fe trou- 



ve caillé auprÈsde l'eftomac, & prerqucad* 
lièrent à l'arÉte : il fe diffout fous la main , 
& donne à la chair une couleur louge 
foncé. 

Le Poiffon étant ainfi habille , on le fale 
avec du fel d'Efpagne concaffé , puis on le 
met en pile , fit par-dcffus une planche qu'on 
charge avec des pierres , pour lui faire pren- 
dre te fel fie rendre fon eau pendant «ois 
jours ,■ on le traverfe avec de petites lattes de 
bois mince o ,c , fig. i î , comme on le voit 
jî^. ti lir 12 : on met à la partie charnue une 
petite anfe d'ofiet B pour le pendre; enfulte 
on le pend dans un tuyau de cheminée pour 
le fumer : vingt-quatre heures fuSifeni pout 
cette opération. Le Poiffon ainfl préparé , 
fe garde long-temps fans perdre de fa qua- 
lité : on en cranfoorce beaucoup en Allema- 
gne & dans tout le Nord , ou il eft regarda 
comme un manger délicat; mais on en fait 
peu de cas en Prance. Etant ainfi préparé, 
il coûte ^ z 6 fols' de France dans le pays , 
ce qui eft affez cher. 

Il y a quelque différence dans la manière 
d'habiller le Poiffon fuivant chaque Gou- 
vernement; mais comme elles font peu im- 
{lortantes , fie qu'elles n'influent point fur 
a qualité , M, Frammcry n'a pas cru devoir 
entrer dans ces détails. 

Les Saumons au-deffous de p livres , s'ap- 
pellent Laxierirc ; on les fale en barrîl , & 
on les envoie en France ou dans la Médi- 
terranée , où ils font d'un bon débit. Il fe 
pÉchc en Nora-ege , année commune , cent 
quarante à cent îoixante milles Saumons. 

Les Saumons qui font pris dans le moîa 
d'Avril jufqu'à la mi-Juin, en-dehors des 
rochers, à l'embouchure des petites riviè- 
res, 6c dans les grandes qui n'ont pas un 
coufent fort rapide , font les plus eflimés ; 
ils font gias, charnus, délicats 6c d'ungoiîc 
excellent. 

Ceux de la rivière de MandfaI , qui réu- 
niffent toutes ces qualités , font cris-eftiméa 
dans le Nord 6c en Allemagne. 

Ceux , au contraire , qu'on a pris bien 
avant dans les petites rivière» dont le cou- 
rant eft ordinairement rapide, ainfique ceux 
qui defcendenc pour retourner à la mer, 
enfinceux qu'on prend après le mois dejuin 
font beaucoup inférieurs, apparemment qu'il» 
font fatigués par la grande route qu'ils ont 
faite , ou par la maladie du frai ; car ils font 
maigres , leur chair eft feche , molle , fade 6c 
moins rouge ; ce qui fait qu'on cftïme beau- 
coup plus les Saumons qui ont été pfiché» 
dans certaines rivières, que dans d'autres. 
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i. 1. Ccrreâlionii 

Le Graveur en lettres a fait Men des 
Eûtes que i'avois corrigées fur les épreuves ; 
mais comme j'écois en campagne , on a tiré 
les Planches fans avoir égard aux correâions 
qui éroient en grand nombre , comme on va 
le voir. 

Pi. I f fig. 1 , ocuvée : liftz j oeuvée. 

PL H ,fig. 2 , grande Gay : lifez , grand 
Gay. 

Fig. 3 jHaranque : lifez , Harengue. 

PI. ly, les uns écrivent Harang , d'autres 
'Kwwtg- : j'ai prefque par-tout adopté cette 
dernière Orthographe. 

Pt. yi, fig. 3 , yack : tifèz , yacht. 

Fig. î , heux : lijez, heu. 

PI. Xyi , au titn, Harens : /i/ïz, Harengs- 

Pig. 1 , Frefin : liffZ , Fretin. 

ïîg. C , Molette : lifez. , Melettc. 

Fig. j) ; les uns difent Haranguent , d'au- 
(res Uaren?^iielk, 

La Planche au bas de laquelle eft reprd- 
featée la PrelTc de la Sardine , elï mal-à- 
propos cotée Xyiïl : lifcz , XIX. 

PI. XXI, fig. I , Catalan : //Tw , Catalane. 

5. 2. Additions à ce qui regarde tAlofc. 

Depuis l'imprelfion de cette troîfieme 
Seftion , j'ai reiju des Mémoires fort inté- 
rcflânts fur la Ptchc des Alofcs , que je fuis 
charmé de pouvoir faire paroître en niÉme 
temps que ce que j'ai dit de ce PoîlTon. 

Je favois bien qu'on prenoit des Alofes à 
l'embouchure duBhônc; niaisM. delaTour- 
reitc me marque qu'il en remome beaucoup 
jufqu'à Lyon, qu'il en nafTe mCmc dans la 
Saône ; mais que ces Poiffons ne font pas 
auflï bons que ceux qu'on pËche dans la Loire 
& la Seine. 

i'ai à\t , page jaj , qu'on prend des Alo- 
fes dans les lagunes qui fe rencontrent aux 
côres de la Méditerranée, & fur-tout dans 
la rivière d'Hérault, qui fc décharge dans 
le port d'Agde , dans laquelle les Alofes re- 
montent , principalement dans les mois d'A- 
vril & de Mai. M. Poujet , Lieutenant gé- 
néra! de l'Amirauté de Cette , qui a bien 
voulu engager M, Trédoï , Lieutenant gé- 
néral de PAmirauté à Agde , à (e, joindre à 
lui pour me fournir des Mémoires inftrudlifs 
fur les POches qui fc font dans leurs dépar- 
tencnti; M. Poujet , dis-jc, qui , depuis 



long-temps , efi en correfpondance avec 
moi, me marque que quand les Alofes en- 
trent dans l'Hérault, elles font grades ; mais 
qu'enfuite , quand elles ont jette leurs œufs 
& leur laite, cites deviennent maigres , ap- 
platies; que leur chair efï flafque & molaP 
ic , de forte qu'on les regarde comme un 
mauvais manger ,& qu'on ne commence à 
voir du fretin d'AIofe que dans le mois 
d'Août. 

On fait que la ville d'Agde eft fituée fut 
la rivière d'HërauIt , à une demi-lieue de 
la mer ; or, dans la faifon où les Alofes re- 
montent cette rivière , les Pêcheurs en pren- 
nent beaucoup à la faine , comme je l'ai dé- 
taillé au Chapitre des Alofes, ^a^f îjo, ôc 
repréfenté fur la Planche III , fig. j ; en ce 
cas les Pêcheurs s'arrangent entr'eux pouc 
pêcher chacun à leur tour, comme cela 
fe pratique dans la Loire. On peut auflî 
confulter ce que nous avons à\tpnge 327. 

M, Poujet me marque qu'il y a aulTides 
Pêcheurs qui tendent, parle travers de la 
rivière , des rramaux qu'ils nomment Aiofan, 
& que quand les Alofes eÉFrayées par ces filets 
veulent defcendre le courant , elles tom- 
bent dans des naiTcs qu'on y a établies , & qui 
préfentent leur ouverture au fil de l'eau. 
M. Gautier, Commiffaire de la Marine à 
Narbonnc , qui a bien voulu fe rranfportet 
à Agde pour me procurer les éclairciifc- 
ments que je défirois , me marque , ainfi que 
M, Poujet , que quand , malgré tous les 
pièges , quelques Alofes arrivent jufqu'à 
une chauffée de Moulin qui travsrfc la ri- 
vière au-dcflus de la ville, elles y trouvent 
un grand nombre de Pâcheurs qui les pren- 
nent avec des épervicrs, des fileté à man- 
che , DU qui les harponnent avec des fouan- 
nes ; car elles fort des efforts pour franchir la 
chiite d'eau qu'occafionne cette digue. Com- 
me j'ai fou vent parlé de ces différentes faisons 
de pêcher, je me contente de les indiquer. 

La pêche la plus finguliere de celles 
qui fe pratiquent aux environs de la Ville 
d'Agde , eft, fans contredit, celle qui fe fai- 
fait dans lafaraeufe Eclufe ronde duCanal de 
communication des deux Mers : elle efî main- 



tenant peu pratiquée , je croisque c'cft parce 
qu'on s'eft apperi^u qu'elle interrompoit la 
navigation : quoi qu'il 



quon selt apperi^u queue interrompe 
navigation : quoi qu'il en foit , elle mérite 
fort d'être décrite ; & pour le faire plus 
exatlement , je vais commencer par en don- 
ner une idée généralcjd'après les Mémoirei 
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de M. Gautier ; enfuîte j'entrerai dans les 
plus grands di^cails , en profitant de ceux qui 
m'ont éié fournis par MM. Poujet & Tti- 
doB , qui ont bien voulu m'euvoycr un plan 
de l'Eclufe ronde. 

îl faut Te rappeller que la rivière d'Hé- 
rault qui baigne les murs d'Agde, eft banée à 
fa partie fupétieure à la ville par la chauRee 
d'un moulin ; à loo toifes au-delTus de cette 
chauiTée & fur ta rive droite , ell une fai- 
gnée qui forme un canal de 170 toifes de 
longueur ;& à 100 toifes au-defTous de la 
chaufKe du moulin , fur la mfime rivière , eil 
une autre faignde qui forme un Canal d'en- 
viron joo toifes de longueur ; ces canaux 
aboutilTentà ce qu'on appelle VEclufe ronde 
yi,Pl-XXX,^ trois cntlroits qui ont cha- 
cun des niveaux différents ; favoit , celui du 
canal S , qu'on appelle niveau fupérieur ; ce- 
lui de la rivière D, pris au-defliis de la 
chauffée , qu'on nomme Biifaii moyen , & 
celui C, de la mÊme rivière , pris au-deffous 
de cet endroit, qui eft appelle le niwaw in- 
férieur. A chacun des endroits où fe ren- 
dent ces canaux, font crois portes d'Eclu- 
fes pour le paflage des barques d'un de ces 
niveaux aux autres. Ces idées générales , dé- 
jà fort claires , \6 deviendront encore plus 
Îar les détails & le plan que m'ont envoyés 
IM. Poujet & Ttédos. 
Le fameux Canal de communication des 
deux Mers commence à Touloufe dam la 
Garonne , & fe rend à la Méditerranée par 
le port de Cette, qui a été conftruit pour 
en former l'embouchure ; il paffe devant la 
ville d'Agde , & fe jette dans l'Hérault , 
au-deffus de la chauffée du moulin dont on 
a déjà parié. Une branche du Canal forme 
la communication de cette rivière avec l'é- 
lang de Thau , tjui communique avec la mer 

fiac le porc de Cette ; mais on a voulu que 
es bateaux venant de Touloufe puiffent , 
en fortanc du Canal , defcendre auffi l'Hé- 
rault jurquà fon embouirhure dans la mer. 
Ce Projet étoit difficile àcaufe de la digue 
qui traverfe la rivière , & qu'on ne vouloit 
pas détruire. L'illuftre Riquet , auteur du 
Canal , homme de génie , eft parvenu à fur- 
monte r ces obftacles. 

On étoit obligé de conlîruire une Eclu- 
fe près d'Agde fur le Canal , afin de remon- 
ter jufqu'au niveau de la partie fupétieure 
de la rivière , qu'il falloit ttaverfer pour ar- 
river à Cette ; le côté d'amont de cette 
Eclufe , devoit Être vers !a rivière , & le 
côté d'a-val vers la partie du Canal qui vient 
à Touloufe. M. Riquet conqutle projet de 
faire fortir de cette Eclufe un ttoifieme Ca- 
nal , qui communiqueroit avec la rivière au- 
delTous de la digue j mais comme le niveau 
des eaux de ce Canal étoit inférieur à celui 
des deux autres , il n'étoit pas facile de faire 
une Eclufe qui piic porter l'eau à trois ni- 



ESCNES. II. Partie; 

veauxdifférentsiily parvint cependant d'une 
faqon aulll fimple qu'ingénieufe ; pour cela il 
fil conftruire un baffin rond y/ , auquel les 
trois canaux fe rendoient ; l'embouchure 
de celui i', quivaàla pattîefupéricurcdc 
la rivière , devant toujours Être du côté* 
d'amont par rapport aux deux autres , il 
fit placer une paire de portes bufquées 
I, s , qui s'ouvrent extérieurement pat rap- 
port à l'Eclufe ji. L'embouchure du canal 
C, qui communique à la partie inférieure 
de la rivière, étant toujours du côté d'aval ,' 
fut aufl] garnie d'une paire de portes buf-J 

Suées i , i , qui s'ouvrent du coté intérieut 
e l'Eclufe ; mais le canal D , qui vient da 
Touloufe , étant un niveau moyen qui fc 
trouve par conféquent du côté d'aval par 
rapport au canal fupérieur B, & du coté 
d'amont par rapport au canal inférieur C, 
M. Riquet fit placer à fon embouchure deuit 
paires de portes a ,a,m , m , bufquées en 
fens contraire , comme on le voit fur le plan 
qui repréfente l'Eclufe ronde ^ , avec les 
trois canaux E , C, D , qui en fortent, & 
de plus une partie de la rivière , avec U 
chauffée qui la traverfe. 

Quoique la navigation dans ces canaux ; 
foit étrangère à la PÉche , je vais en dire 
deux mots, pour qu'on prenne encore une 
idée plus exacte de l'Eclufe ronde, ce quï 
eft néceffaire pour concevoir la manceuvrc 
qu'on fuit lorfqu'on veut y pécher. Quant! 
on veut paffer un bateau du niveau finiérieut 
B au niveau moyen D , on fe iett des 
portes a , a; celles marquées m , m , de- 
meutent ouvertes , & font inutiles. On vui- 
de le baffin comme on le fait pour les Eclu- 
fes ordinaires ; on a feulement foin de tenir 
exademeni fermées les portes i , ' , tlu canal 
inférieure, ainfi que leur empiilement. La 
manœuvre eft la mCme, quand on veut faire 
pan"er un bateau du niveau moyen D au fu- 
périeur B ; mais lorfqu'on veut defcendre 
du niveau moyen D , à l'inférieur C , ou 
monter de l'inférieur C au moyen D) on 
fait ufage des portes m, m, 6c celles a, ai 
font inutiles; on a foin de fermer exaflc- 
ment les portes 1 , j , du canal fupérieur B ; 
enfin lorfqu'un bateau doit paffer du niveau 
fupérieur B à l'inférieur C , ou de l'infé- 
rieur au fupérieur , on ferme les portes 
a, a, tandis qu'on remplit le baffin /l , afin 
que les eaux ne s'écoulent pas par le cansl 
du niveau moyen , & l'on ferme celles m , m, 
lorfqu'on vuide le baffm , afin que les eauï 
du Canal moyen n'y tombent pas ('). 

( *) On 3lTure que landU qui M. Riquei éioii oecaçt i 
chercher un mo)cn ficile 6'éaii\ir h double commun icjnon de 
fan canal avec l'Hcr3ulijlAnuîi,l'itlie derEcIulèroridelëprf. 
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ïe Celle Sd'Agde, pcini l'hopiine deginlequi irrhe i fin 

Maintenant 
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Maîncetiant qu'on a une làéz aiïez exa£te 
îfc l'Eclufe ronde & des Canaux qui s'y ren- 
dent, il faut expliquer la manière d'y pren- 
dre les Alofes; c'eft fur quoi MM.Poujec 
& Gautier n'ont rien laiflli à délirer. Le but 
qu'on fe propofe eft de raffembler dans le 
Daffin^Y, beaucoup d'Alofes; or, après ce 
que nous avons dit plus haut, on fait que 
le printemps , les Alofes cherchent à paffer 
de l'eau falée dans l'eau douce , & que de 



pie d'heures une grande quantité dans le 
baiTin de l'Eclufe , & particulièrement auprès 
desportes r, j & m, m. Quand on voit le 
badin fuffifamment rempli d'Alofes { & on 
les y apperijoit aifiJmenc , parce qu'elles fe 
tiennent à la furfacc dans l'eau douce qui 
fumage l'eau-falée , } aiots on ferme les por- 
tes j , ;, & on baifle les empellemencs des 
portes s, s y & jw , mj , ne laiflant qu'un petic 
courant d'eau , qui , néanmoins , eft fuffifanc 



plus elles fe piaifent a refouler les courants; pour y attirer les Alofes ;& quatre hommes 
c eft en profitant de ces inclinations natu- places auprès de ces portes, aux endroits 
lelles àcesPoiffons.qu'oneft oarvenuàles marquas E , fur le pian, les prennent avec 

de grands Trubles qu'on nomme Salabres. 

On peut confulter ce que j'ai dit des Tru* 
blés , première Partie , féconde Seclio/i , page 
3 j , & en particulier du Salabre , première 
Partie , iroifieme Seâlion , page 7. Les Pê- 
cheurs préfentent l'ouverture du filet du 
côté que viennent les PoifTons ; 6c comme 
ils en tiennent le manche , le Poifîbn ne peuc 
pas s'engager dans le filet fans faire un mou- 
vement qui avertit le Pêcheur qu'il eft en- 
tré du Poiffon dans fon filet ; alors il le re- 
levé promptement. Cette pêche réuifi: tou- 
jours mieux le foir que le marin , & princi- 
palement quand le temps menace d'orage. 
On a quelquefois pris plus de 300 Alofes 
en cinq heures de temps ; mais cela eft rare, 
& on eft fatîsfaic quand on en prend 40. 



lelles à ces Poiffons, qu'on eft parvenu à les 
railembler en grand nombre dans le baflin 
j^ de l'Eclufe ronde , 6c même dans des par- 
ties de ce baffin , où on les prend pîus aifé- 
nient que s'ils étoient répandus dans toute 
fon <5tendue. 

Les eaux deia rivière quife jettent im- 
médiatement dans la mer, font falées dans 
l'étendue de fon lit , jufqu'au pied de la 
chauffée dont nous avons patié, ainfi que 
dans toute l'étendue de la faignée qui eft 
faite au-deffous de cette chauffée , & qui fe 
rend a l'Eclufe ronde ; au contraire , l'eau 
qui arrive à l'Eclufe par la faignée où l'eau 
eft prife au-delTus de la chauffée , eft douCe. 

Quand au printemps, lors de la montée 
des Alofes , on veut les déterminer à entrer 
dans l'Eclufe ronde , on ouvre une des por- 
tes i,i, qui communique au niveau inférieur, 
& l'on dent les portes m, m, ainfi que 
les portes j , r , fermées ; l'eau du canal 
s'écoule , & il s'établit un courant dans le ca- 
nal inférieur ; c'eft pour qu'il foit plus rapi- 
de ^ la décharge du baffin , qu'on n'ouvre 
qu'une des portes i : ce courant détermine 



qu une des portes i : ce courant détermine à'^rache ou Alaehie , le Poiffon de ces para- 
déja les Alofes a paffer dans le baffin, & ges qui reffemble le plus au Hareng ,avec 
les chofes reftent en cet état iurnu'à rp. niif> un hpan HpiTIn n.,^ ','■.: P,r> .'r..- i_ 



J. j. Addition à PArache dont fat farîé 
page 475. 

_J'ai die à l'endroit cité , que M. GuïgnarJ 
m'avoit envoyé de Marfeille , fous le nom 
A'Arathe ou Ahchie , le Poiffon de ces para- 



les chofes reftent en cet état jufqu'à ce que 
l'eau du baHin foit au niveau de celle du 
canal qui communique avec la partie infé- 
rieure de la rivière ; alors on levé les eni- 
fellements des portes s , s, qui foutiennent 
eau qu'on a pris au-deffus de la digue , fit 
qui eft douce; il fe forme ainfi une cafcade 
d'eau douce dans l'Eclufe , & un courant 
dans te canal inférieur. Les Alofes portées 
par leur inftin£l à remonter les courants, 
& à chercher l'eau douce , montent dans le 
baffm de l'Eclufe , 6c s'amaffent en quan- 
tité aux chûtes d'eau douce qui tombe des 
empellementB des portes i , s , 6c même de 
celles m ,m , quand on en levé un peu les 

empellements. Comme les Alofes ne cher- 
„l . : i !?-.._ .. 1 



un beau deffm, que j'ai fait eraver fur la 

M. Poujet m'envoie le deffin d'un Poif- 
fon qu'on nomme, en Languedoc, ArarJiie 
ou Harache ; ce deffin reffemble entière- 
ment à l'Atache que j'ai reçue de Marfeille , 
& que j'ai fait graver ; M. Poujet dit que fa 
longueur eft de 7 a 8 pouces, qu'il reffemble 
beaucoup à l'Alofc , qu'il a cle même une; 
fcie fous le ventre .qu'il elî moins allongé 
que le Célerinde l'Océan. L'Atachie n'cft 
pas une jeune Alofe, pulfque.M. Guignard 
me marque que ces petits Poiffons ont laite 
fie œufs ; cependant M. Poujet dit qu'il ne 
diffère prefque de l'Alofc que par fa cou- 
i,iii|jtii^i.ii,.iLa. ^uLiiiic ita niuici ne cner- leur. Ce Poiffon eft trijs-blanc flc fort argen- 
chent point à retourner en fuivant le cou- té ; fa tête paroit être de l'argent bruni ; le 
rant , &^ comme elles ne peuvent paffer par dos d'un bleu brillant , fit , feulement auprès 



Les empellements , il s'en amaffe en une cou- 

buî comme par infpiraEion. Un homme ordinaire Mur itre 
condirÎEpâr uncJuiiccEc combïnâilbns j une idce nruvt & heu- 
MUfe; miisrile ne le fnpoe pas, parce qu'il n'y ill arrive quD 
çfi degré. : tu lieu que l'hpmme de génie qui h concoii fg- 
Liiemtnt , arrive lout d'un coup du point d où il efl parti i 
eelu, lu^uel U lendoii : ce qui j q^C i M. -Biami fefpece 
a unDimn doni noui ivooi parle, 

Pescnes. JJ. Part. IIL Sect. 



de la ligne latérale, d'un verddoré; maïs ÏI 
ajoute que l'Arachie a j ou ■). marques noires 
furies côtés , qui ne s'étendent pas au-delà 
de l'aileron du dos. La Feinte a de pareilles 
taches, 6c en plus grand nombre ; mais la 
vraie Alofe n'en a point , & je n'en aï 
point appcrçu à i'Arache que m'a envoyée 

Z6 
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M, Guignard; mais il y en avoir en bean- 

coup plus giand nombre àtinpetiiPoiflbnquc 
iii'a aulH envoya M. Guignard , & qu'on lui 
avoit apporta pour Être V Harfngaàc de Ron- 
delet : ijyift l'endroit que j'ai cité de mon 
Ouvrage. M- Poujet me marque qu'on prend 
ks Harachie< dan$ les lagunes , mais en 
petite quantiiiî , Ct que ce PoifTon ne peut 
Être t'objet d'une pËche particulière. 

5. 4. j^ddhicn à ce ejtie j'ai ait des Sardines 
de Piovoice , page 447 & fuivantcs. 

Leb Sardines font affe^ abondantes en 
Languedoc : elles arrivent le printemps , & 
alors on les pÈclie avec le filer de dérive , 
qu'on nomme Surdmau. Vers la fin de l'été , 
on en prend dans les laguties où elles fc 
font retirées , & celles-là font plus grafTcs 
que celles qu'on a péchées au ptintemus , 6c 
elles rendent plus d'huile à la prefTe. Depuis 
quelques anncesjles Sardines font devenues 
isres dans le golfe de Lion ; on en attribue 
la ratfon à ce qu'une efpece de Chien de 
mer que Rondelet nomme Rtnard , & qui 
fe nourrit de Sardines, s'y cft beaucoup 
multiplié. 

J ai fait remarquer en plus d'un endroit, 
tant en parlant de la Morue que du Hareng, 
que les Poiffons de palTage font fujeis à 
al'Endoiiner une cote pendant plufieurs an- 
nées , & qu'ils y reviennent enfuite en abon- 
dance ; c'ell peut-Étre ce qui airive à l'égard 
de la Sardine dans le golfe de Lion; mais 
l'obfervaiion que j'ai faite à ce fujet, fe trou- 
ve juftiliée par celle de M. de la Courtau- 
dicre , que j'ai rapportée page ^.42 , où il ell 
die qu'il y a long-temps qu'on n'avoic vu 
fur la côte de Saint-Jean-de-Luz autant de 
Sardines que lorfqu'il m'écrivoit: pour faire 
voir qu'elles s'étoient également répandues 
fur la côte d'Efpagne , il me marque les lieux 
où on en avoit vu & pris, feaufli ceux où elles 
n'avoient pas paru ; & d'après ce détail , il 
paroît furprenanc que dans la mÊme direc- 
tion , elles euflent préféré certains endroits à 
d'autres, où on n'en trouvoit point, quoi- 
qu'il s'y en pêche à droite & a gauche : il 
efi difficile a imaginer ce qui les détermine 
dans un pareil choix ; ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft qu'elles paroiflent marcher par 
troupes compofées les unes de grog , les au- 
tres de petits Poiffons; mais tellement ap- 
pareillées , que chaque troupe fe trouve tou- 
jours compcféedePoilTons de même grolTeur, 

J'ai dit i la^a^f 4-î-l:) d'après M. delà 
Coiirtaiidiere , qu'il fe fait une énorme 
confommaiîon de Sardines au Ferrol, & qu'ils 
en mettent en faumure pour les conferver; 
mais il faut faire attention que ce que je dis 
enfuite fur une préparation des Sardines , 
qu'ils font cuire après leur avoir paffé dans 
le corps une petite brochette de bois , n'eft 



pas pour les conferver long-MWps, irnîs 
une fa^on de les apprêter qui paroît plus 
agréable aux Efpapnols, que de les manger 
rôties fur les charbons. 

i. î. Defcripiion d'un FoiJJan iju'an prrnJ 4 
Saim-J.-an-de-Luz , &" qumynùmme Gafla. 

M. de ta Couitaudiere me met en état 
de donner ici la defcription d'un PoilToti 
qui a encore le» caraderes qui convien- 
nent à l'Arache, à la Sardine, 6<c. Ce 
Poiflbn a 6 pouces p lignes de longueur du 
bout du mufeau au bout de l'aileron de la 
queue ; le corps cft plat , & plus large que 
celui de la Sardine ; l'œil vif, mais un peu 
plus petit ; fes écailles font plus finei & plus 
petites que celles de la Sardine ; le delTus du 
corps ell d'un brun tirant au verd; les lignes 
latérales des côtés étoient formées par des 
petits points qui paroiffencnoirsjà la diftan- 
ce de deux lignes l'un de l'autre , & qui 
fc fuivent en ligne direfle jufqu'à la queue. 
La première de ces taches , qui eft grolTc 
comme un pois , commence près des ouies, 
& eft trois fois plus grande que les autres. 
Sa Couche, comme celle de la Sardine, eft 
garnie fur le devant de dents impercepti- 
bles ou d'afpérités ; le deffus de la tStc 
eft un peu applaci ; les trois quarts de fou 
corps, a le prendre par-defTous le ventre , 
font d'un blanc argenté, Il a un petit aile- 
ron fur le dos comme celui de la Sardine ,■ 
exaflement fait en équerre , de petites na- 
geoires près des ouies , d'autres plus petite» 
fous le ventre , & un aileron depuis l'anus 
jufqu'à la queue , à trois quarts de pouces 
près , tous exaiSlement comme ceux de la 
Sardine ; l'aileron de la queue cH coupé 
comme celui de la Sardine. 

La largeur de fon corps , près desouics,' 
eft de ig lignes ; il n'efi pas proportionné 
comme la Sardine , qui eft prcfque ronde ; 
celui-ci eft plus pUi. 

Comme la rivière de Saînt-Jean-dc-Luz ne 
fournit pas beaucoup de PoifTon, peu de gêna 
fe donnent à la pêche : tout fe réduit à un ba-" 
tenu monté de 8 hommes , qui font de divers 
métiers,&qui vont pScherlorfqu'ils n'ont riet» 
de mieux à faire, & que le temps eft beau. Ces 
Pêcheursont dit à M. de la Counaudîere , 
qu'ils prenoient fort peu de ce Poiffon ; qu'ils 
en prennent enhivcrflc en été dans la tivietcy 
& au rivage de la mer ; qu'ils font prefquc 
toujours , a quelque différence près , de la mê- 
me groifeur. Ils rapportent qu'ils tiennent des 
Matelots qui ont navigué à l'Amérique 6c 
qui font quelquefois la pêche avec eux, qu'on 
prend en Amérique de ces mêmes Poiflbns. 

5. C. Defcription d'un autre Poijfon nommé, 
Boga , que ttirfprtnà à Saint-Jean-de-Luz. 

C £ PoifTon a 9 pouces & demi du bout 
du mufeau au bout de l'aileion de lagueuC] 
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ijuï eft coupé comme celui de la Sardine , fie 
qui n'cft guère plus long que celui d'une 
groffe Sardine, Sa bouche eft petiie & gar- 
nie de petites dents. L'œil eft vif & plus 
grand quecelui de la Sardine.Ses écailles font 
plus dpaifles que celles de la Sardine. Le 
aefTus du corps eft brun ; mais en le regardant 
par le profil on apperçoitdes raies jaunes fut 
un fond verd clair. Quoiqu'il ait la tôte un 
peu applatie , elle ne l'eft cependant pas au- 
tant que celle de la Sardine. La couleur de 
'deffûus le ventre eft d'un blanc fale : it a une 
petite nageoire derrière chaque ouïe , deux 
fous le ventre ; un aileron fur le dos garni 
de vingt-fix rayons , qui commence à 2 pou- 
ces loligncsdu mufeau, & eft dans la di- 
leflion de ceux de delTous le ventre ; ils ré- 
gnent jufqu'à la queue, â 14 lignes près; 
en outre il a un petit aileron fous le ventre 
qui prend de i'anus jufqu'à la queue, à 12 
lignes près , le corps eft plus gros que celui 
d'une grofle Sardine , principalement du côté 
de la tête. Le dos jufqu'à la raie latérale eft 
brun. 

Le bout de l'aileron de la queue quî re- 
garde le delTusdu dos du Poiffon eft un peu 
plus long que celui qui regarde le defibus 
du ventre {*). 

Ce Poiffon commence à paroitre vers le 
aj Juillet , fie difparoic à la fin de Septem- 
bre. Ils entrent en rivière au commencement 
du montant de la marée j & retournent à 
la mer à la pleine mer. C'eft à l'entrée 
de la rivière qu'ils fe tiennent, où ils ne 
viennenr que lorfque la mer eft belle ; alors 
i es Pécheurs en prennent jufqu'à deux quin- 
taux d'un fcul coup de faine : il eft toujours 
à-pcu-près de la même grofleut. Les Pê- 
cheurs ont obfcrvé qu'ils n'encrent point en 
ïivierela nuit; qu'ils en prennent très-peu, 
& qui font beaucoup plus petits au rivage 
(de la mer. Ils rapportent que ce Poiffon eft 
tout de couleur d'or lorfqu'il fort de l'eau , 
& qu'il change de couleur en mourant. On 
n'en prend point du tout à l'hameijon ; ils ne 
viennent point fur l'eau ; 6c lorfque l'eau eft 
claire , on les appcrçoit au fond où ils fc 
tiennent tous raflcmblés. Les Pêcheurs les 
vendent frais , & à bon marché : ils difcnt 
que ce Poiflbn eft gras , & fe corrompt aifé- 
ment, ce qui fait qu'ils fe contentent d'un 
coup de faine , pour peu qu'il foit confidé- 
mblc ; & fouvent ont-lis de la peine \ fc 
défaire de ce que leur produit ce coup de 
filet , bien des perfonnes en étant dégoûtées , 
à ralfon du ver qu'ils difcnt qu'il a dans fa 
bouche. 

(■iLciPécdcursonidiliM. ilcIiCnurIlUditrCjiju'orireii- 
ve irtnuciiunenl dini k gueule Ac rti PaïITani , un ptrii 
cnifl.'cir qui l'tLIatlifi au godcT prci ds U boucUc , donl 
ITOILL dunncrcni li df icripEim lorfïjuc naui faiicrou Àt\ û- 
léâïs qui l'aiDchaai auv Polflôiu, 
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Les Pécheurs difcnt qu'on prend beau- 
coup de ce Poiftbn en Provence, 

M. de la Courtaudiere me marque qu'il 
a mangé de ces deux Poiftbns , favoir du 
Gafta & du Boga , cous deux frits à l'huile. 
Le premier avoitfa chair ferme & blanche, 
fe féparoit par écailles , Ûc n'étoit pas mau- 
vais i qu'il a mangé du fécond à deux dif- 
férentes reprifes dans l'intervalle de j ou S 
jours. La première fois , fa chair étoic ferme , 
blanche , & fe féparoit par écailles, & il 
n'étoit pas mauvais ; mais la féconde fois , fa 
chair n'étoit pas blanche , elle étoit molle, 
fade , & faifoit un mauvais manger , quoiqus 
tous deux cependant fortifient de l'eau lorf- 
qu'on les lui fervît. 

Ces Pêcheurs n'ont qu'une faine, dont iU 
fe fervent toujours ; elle a trente braffes de 
longueur , fur quatre braffes de largeur an 
milieu, te aux deux bouts une brafie & demie 
de largeur. Ses mailles ont un pouce en 
quarré : îl a en-haut des lièges à la diftance 
de deux pieds environ, pour le faire flotrer, 
& au-bas de petits plombs du poids d'une 
once & demie , à la diftance de deux pieds 
& demi environ , pour faire caler le filet. 



$, 7. Addition 



à ce qui cfî âii dt la Mtîeue j 
page 4â8. 



Comme le delEn de la Melette, qui eft 
repréfenté ¥î. Xl-^i , fig. 6, a été fair fur un 
Poiflbn qui n'étoit pas nouvellement pé- 
ché , il n'eft pas exempt de défaut : le dos du 
FoifTon ne creufe pas comme on le voit dans 
la lîgure , fie la tête n'eft pas tout à &ic allez 
gcoffe. 

On ne prend point de ce Poiffon dans les 
rivières ; maïs il paroît qu'il fe plaîr vers 
leur embouchure: car on en prend princi- 
palement vers les bouches du Khône ; c'eft 
mCmeprefque le feul lieu où l'on en faffe 
des pêches particulières. J'ai dit, pa^e ^Sp y 
qu'on prend les Meletccs confondues avec 
d'autres petits Poifl'ons , tels que les An- 
chois , les Sardines, les Poutines ; j'avoua 
que je regardois les Poutines comme un 
Poiffon différent de la Sardine , non-feule- 
ment parce qu'il eft plus petit, mais encore 
parce qu'on ne ^t point de cas de la Pou.- 
tine ; elle eft abandonnée au peuple. M. 
Barry me marque que ce font de jeunes 
Sardines : j'avoue que je ne me le fcrois pas 
imaginé , parce que des Sardines trop jeunes 
pour ftrc falées en blanc 6c preffées , peu- 
vent fitre faléea en bai¥il comme les An- 
chois, & non pas vendues comme un mau- 
vais Poiffon ; mais j'aquiefce volontiers au 
fentiment de M. Barry , qui , étant fur les 
lieux , doit être mieux informé que moL 
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Article Huitiemj. 

De quelques Poiffons du genre des Alojès , Harengs ou Sardines , qui fe pèchent 

aux environs de la Guadeloupe , dcjfinés & décries par M. Barboiteau , 
Confciller au Confeil Supérieur de cette Colonie. 



M. Batbocceau , qui étmA fes connoif- 
fanccs fur bien des genres de Sciences, & 
qui fe portant a veczï^le à leur avancemeiic, a 
adrelR à l'Académie plulicurs Mémoires que 
la Compagnie a vus avec plaifit , a bien voulu 
aulTi s'incétcfler à la perfc£iion de mon Traité 
gênerai des PÊches ; & fâchant que je m'oc- 
cupois des PoilToiis de la famille des Alofes , 
des Harengs, des Sardines, &c. il m'a en- 
voyt! des delTina bien exécutés , Ôc une 
hiftoire abrégée de trois PoilTons qui doi- 
vent être compris dans la troifienie Section 
de la féconde Partie de mou Traité. Comme 
ces PoilTons font de mer , ils auroient dû 
être places au commencement de cette Sec- 
tion; mais ces Mémoires m'éiaiii parvenus 
trop tard , je me trouve obligé de les pu- 
blier comme Addition, 

S. I. Du petit Cailleii , Ssxdina Caribearum 
exiljs. 

L E Cailleu , PI. XXXI, fg. 2 , eft un 

fietit Poiifon fore reclierché & cftimé dans 
es Ifles du Vent de l'Amérique : il reflemblc 
en petit à la Sardine de France ; fa chair 
blanche fie délicate en rappelle un peu le 
goût , fut-tout quand on la faupoudre d'un 
peu de fet , ou qu'on l'imprègne de faumure. 
On mange ce Poiffon fric ou grillé; certe 
dernière façon cft préférable. On le fert pour 
lors tout habillé, afin qu'il conferve plus 
long-temps fa chaleur, & qu'un fuc oléagi- 
neux j qu'il 3 de commun avec la Sardine, 
ne fe perde point. Adroitement 6c du bout 
des doigts , on le dépouille ; on fuce le de- 
dans de fon enveloppe , qu'on dit être le 
meilleur, & on fauce le corps dans une eau 
de pinwf.t préparée avec de la faumure. 
Cette eau , qui paiïe pour un anti-fcorbu ti- 
que merveilleux , ell fi acre, qu'elle exco- 
lie quelquefois les lèvres , la langue , le pa- 
lais & le gofier. 

Les Cailleux , de mÉme que les Crabes, 
font une vraie mailhe pour nos Nègres j 6c les 
gens domiciliés dans nos Bourgs. Quand les 
uns ou les autres en manquent, ils courent 
lifquc de mourir de faim. AuiTi à chaque 
fois que les Crabes fortent de leurs forts 
înacceflibles pour remonter vêts les habita- 
tions , ce qui arrive aux pluies qui fuccédent 
aux grandes féchereffesi on vqU de toutes 



parts les Nègres accourir à leur recherche J 
& de mÊme aulll-tôt qu'il pnroit un lit de 
Cailleux pourchalTés par la Carangue ou 
quelqu'autre Poifl'on vorace , les Negrea , 
fis- i , par centaines, bordent le rivage , 
l'œil fi.xc, une jambe en arrière ,& prêts à 
lancer leurs épervîers , qu'ils ont l'adreifede 
faire eux-mêmes ou avec du lil bien fort, 
qu'ils achètent , ou du coton qu'ils plantent 
& filent exprès. Les mailles en font petites, 
quairées & fort rapprochées ; des balles de 
plomb régnent tout autour des bords de cei 
filets, qu'on jette étendus dans l'eau , 8c 
dont l'ouverture fe ferme quand on le reti- 
re, le feul poids des balles fuffifanr pour 
cela; à chaque coup d'épctvier , ils empor- 
tent des milliers de Cailleux. Il ne faut riea 
moins qu'une pêche aufTi abondante pouc 
faire fubfifter plufieurs milliers d'hommes,' 
qui pétiroient peut-Êcre faute de ce fecours; 

Les Nègres Pêcheurs gardent pour eux flc 
pour leur famille , ce qu il leur en faut ; ils 
vendent le refte avantagea femen t. Cette Pê- 
che elVun des objets les plus confîdérablei 
de leur pécule. Ils vendent ces Poiffons à la 
mefure , & fe fervent pour les débiter de 
deux fortes de foim , calebaiTes, l'une plus 
grande, & l'autre plus petite, La premiers 
peut contenir ifo Cailleux; elle vaut un 
efcalinou i; fols monnoie d'Efpagne fie des 
Ifles, ce qui revient à 10 fols argent tour- 
nois : la féconde , qui n'en contient qu'en--, 
viron 7y,vautauiri moitié moins. 

Le temps le plus propre à la pèche du 
Cailleu , eft depuis l'Afcenllon jufqu'auK 
Avents. On en prend le refte de l'année , 
maïs en moindre quantité. 

Ce Poiffon , pour frayer , entre un peu 
en avant dans l'embouchure de nos torrents 
ou rivières , & de nos ravines qui fe jettent 
à la mer. J'en tire la preuve de ce qu'il s'en 
pÈche parmi le Triui j qui n'efl rien autre 
chofequele frai d'une multitude innombra- 
ble de divers autres Poiffons de mer & de 
rivière (*). 

(*)Le Tfiirï n'cil ni leLombiïdn Tndn Qri^oln , dont 
parlp Huiich, Tom. 2- pag. Il , Tab, ? , n". 4 , ni Je LaiO" 
rini dEiluUeni,jiL le PiIÏjuce de Ja GuailcJoupv, ni aucun au-i 
irc PolOÔn parliculier , mû le frai de piuiîeun PoilTànt fio- 
vïiiilet,nuioiiidép«IîJ;uri sufii l'emboiichiiie dei ririem, 
ou bien âoni les «ufi , itfvTn dam lei hauitun prèi de» 
lôiirccf , oci iti cnipori^ par les umeuis à 1a mer eatcmb\a 
avec de grandi quitiieti de lochei ic d'inmwnfei iroacl 
d'ïrbrei, 

Le 
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Le Cailleu dtfpofe aulTi fes ccufs au milieu 
du varech ou des algues marines. Les pecits 
qui en forcent , y crouvent , en naiSant , une 
nourriture abondance. 

Ce Poiffon multiplie beaucoup. Il nage en 
ctoupe , & fe faic remarquer la nuit par la 
lueur qu'il répand. 

Sa réceeft de diverfes couleurs, qui feper- 
denc après fa more : elle ell alTez grolTe pro- 
porcîonnellement au refte du corps qu'il a 
fore lefte & dtîgagé. 

Sa gueuie eft garnie de chaque côté d'un 
tiffu membraneux qui fe replie fur lui-mê- 
me, quand l'animal la ferme. Il l'écend d^- 
mefurémenc comme à la figure 3 , & en 
forme d'un large entonnoir quand il l'ouvre 
pour faillr fa proie, qui eft le menu Frecin 
qu'on nomme Tri-tri, Il fc nourrit auili fort 
bien d'herbes , d'algues , d'ccufs de Crabes, 
& des plus petits infe£les marins. 

Son palais & fes deux mâchoires , qui 
font à-peu-près égales, font armés de dents 
petites , forces & aiguës. 

Sa langue eft carcilagineufe. 

Lei ptàa qui ta pfovlennsnl , chercheni , i fofce de na- 
geoins, i remonier , jul^u'i ce qu'ils trouTeni une eau cbire 
fie limpide, qui Jeur pJah LnfiirlmeEic, ^qu'ih Ibienti l'abri de 

13 dent meurtrière ee pluHeurï fnnenu^ rrdoDUble^ , qui ne 
leur font pcini dequarrier, &quî fjm plus muldpl!^^ dana le^ 
bu , par tappotl au voilïnage de II mer : ilt gagnenl Hnl 
qu'ils peuvent le ion? des deux rivet , parce que le courant y 
tri d'ordindiremnin^fortS: moins rapide, 

_ Ce frai r'i a'ordiniire que cinq à fis lignes ie long. On y 
dilKngue ïilîWetneni de trcs-pelîis Cnbei , de menues An- 

Ïjillei , de periMs EcrerilTei , de! Têtards menus S: cflîlij , 
:% HiuEs-doi mjncet ^ des Mulfii fort coures &; fort peiËcs, & 
quaniÎTé d'autres Polirbnt njiiranr^. L'elpecela plus commune, 
cil un pciïiPnl(rDnbIjnc,mirtjint£ de quelques lachei tûuges, 
fc dont lj faille iléganie cil relevée par Je peiitti mmeiinu- 
m. Il lïgnile parmi lu autroi (i ccliriii Si (k viielli:. Ce n'eîl 
êgalentmi qtï'un frai. Touf le monde ici en convient. 

Li p6clie duTrî-iri le Fait coirime la décrit le P. Lflhai. 
Quatre ou deux perlônnpi prennent un linge , qu'elles [iernent 
flcndu par les coins. Elles le palteni entre deux eaux , aux en- 
virons de l'endroit 01^ elles Totene fourmilier une grande quan- 
tité de cet PoilTons i & relevant en l'air » elles en prennent des 
miUïen, 

Lotlque ie Tti-iii le tient au fond de l'eau, il ne faut que 
ttiarcher ou rcmuct' dans la rïvieie pour le faire lever fc le 
pécher. 

Quoique depuis loo ans , ou environ , on en falTe tous les 
ant &i plufleun reprifcs une pèche prodÉgicttlë, fitf'Iour qua- 
tre ou rmq jours avant ou après l« pleines lunes , depuis Juil- 
let juiqu 'en Novcmtjfp, le nombre du Tri-tri lëmble n'avoir 
point diminué. S' dclicaie^e provoque l'appftlt : chacun en 
ôïjnge volontiers: on le fait ftîre , ou on l'accommode au 
court-bouillon. Le PoilTon p,'^ur Ibjrs efl II jcUne, fêt écail- 
les font 11 petites , là tqie 11 rendre « fâ queue fit les nageoires 
fl mollet , lés arêtes li foiblet , qu'en le minge tout entier , 
lâns le vuldet , ni le dépouiller, A melïire qu'il prend de 
l'ace rollTcinent , il change de nom, fulvant la confurmatlon 
qui lui e(l propre , fîs marques carad^riAlqueT , ft le gen» 
& l'crpece qui le dtlliiigueni. 

Le Tri-iri pris enlimblc e(l blanc , nuand il ell frais ; il 
noircit i vue d'tci! il perd de (i. qualité hors de l'eau. Il faut 
tonlîquemmeni le cuire aufii-ull. 

Outre tant de diveti PoilTonide rivière, dont le frai forme 
ce qu'on nomme le Tri-iri,i\ s'en rencontre aulU de met, 
q\lï ont ^rf lûmnès i l'embouchute des rlvierei. Ceux-ci h« 
Tcmonlent pA', beaucoup; ils vnnl, viennent , coupent hardi- 
ment le fil de l'eau ii Ic^ courants ^ de lôrte qu'tli /ëmblenr 
jouer dins tel elux doucH , qui lont les plus pri-i des eaux 
filéei. C'efl li qu'on les tnleic , fc qu'on les force maigri 
euK i devitnif Tri -tri pour lèrvir d'ornement inos tables. Le 
Pilquei , petit PoilTon de trier , quï n'acquiert jamais plus de 

14 i i( lignes de longueur, fptouïe (burent ce triflt lôrr , 
de tnémeque le CaîUeu , le Mulet de taec,le Cailleu tailàr:, 
la Sardine , fcc 
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Son œil vif & clair-voyanc eft corapofé 
d'une prunelle très-noire & d'un iris ai^en- 
tin. Une couleur verce & fembîable à celle 
d'une précieufe & cranfparente émeraude , 
furnionce par le haut en forme de croiiTanC 
l'iris, qui, au moment de la more de l'ani- 
mal , fe colore de quelques teintes de 
fang. 

Ses ouies , au nombre de quatre de cha- 
que côté , font touces d'un rouge très-foncé. 
Elles font frangées, & partagées en forme 
de fcie ou de jjeigne. Elles font rangées & 
ferrées les unes contre les ancres , à-peu-près 
comme les feuillets d'un livre. Celles qui 
font les plus près de la tfite , fonc plus lon- 
gues & plus larges. Celles qui en font les 
plus éloignées , font plus petites & plus 
étroites. Celles du milieu diminuent en con- 
féquence , & augmentent à proportion, 

Le blanc domine aux opercules des ouies. 

Le dos , où régnent le verd & le bleu 
quand l'animal eft vivant , perd beaucoup 
de fon éclat après fa mort. Le verd pour 
lors difparoît ; il ne relie plus qu'un bleu 
foncé. 

L'aileron unique de deflus le dos eft 
formé de 17 à i8 rayons, qui font réunis 
par un tiflu membraneux. 

La poitrine eft munie de deux nageoires 
compofées de 1 ^ rayons, réunis par une menf, 
brane très-fine 6c très-déliée. 

Le ventre, qui eft blanc, eft garni de 
deux nageoires à 8 rayons chacune , joints 
& enlacés d'une membrane. Il eft atmé en- 
deffous, comme les Sardines, de pecices poin* 
tes, épines ou piquants prefqu'impercepci- 
bles. 

L'aileron de l'anus a 1 j rayons, joincs pat 
une membrane. 

L'aileron de la queue eft fourchu ; il 3 
en touc 24, à ïj rayons. 

Les écailles ne UilTent pas d'être grandes 
pour un fi petit Poifl'on , qui n'a que 2 , j 
ou 4 pouces tout au plus de longueur , fit 8 
à 10 lignes de largeur. Elles font placées 
les unes fur les autres, & anticipent à la 
manière des tuiles le» mieux jointes. 

On diftingue vifiblement plufieurs lignes 
latérales, qui fembtent fcrvir aux écailles 
de points d'appui. 

L'umbilic, ou l'anus, confidéré au micro- 
fcope, paroit avoir trois ouvertures différen- 
tes , comme à prefque tous les PoilTons, 

Ce Poiffon n'a point de fiel ; fa ftruclure 
ou fon organifation interne eft d'ailleurs fort 
fimple. Il a deux ovaires très-gros ; les mâ- 
les ont une laite ou laitance compoféc de 
deux corps ttis-diftincls , fouvent îcrégu- 
liers, 6c toujours colorés d'un blancfalc.il 
a un cœur très-petit flc triangulaire , une 
otcilletcc vaftc & d'une très-grande capaci- 
té , it^ix valvules à l'embouchure de l'oreil- 
leice , une aorte oil le cœur s'emboîte pae 
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ta bafe, un cllomach vigauieux, un boyau 
irès-long & ccès-efljié , 4a vetcèbres ; je n'ai 
pu lui découvrir de veltie aérienne : les ouïes 
me fcmblem lui tenir lieu de poumons : elles 
ont beaucoup d'^lafticité , lant pour infpirei 
que pour afpirer : l'abdomen ell reflerré. 
Les pointes hdrilTdeî qui le lerminenc , lui 
donnent la forme d'une fcie : ylbdamimi ca- 
xinaftrrata. Il en eft de même de la gorge 
&de3 mouftaches: My^acd ffiiati.\Jvnv\. 

D'après cette anatomîe 6t cette defcrip 
tion, il fuit que le Cailleu doit être placé 
dans la daiïe des PoilTons abdominaux , 6c 
dans le genre desClupea , qui eft le cent-foi- 
xantieme du S'jfïima Naiara , i o', édit. Je le 
ddfjgnerai fous cette plirafe Icbrhyologique ; 
Cliipea m'mutiffma , Alofa brr-jijfima , Sardi- 
na Cafii^arum exUis , Cailleu dicla. 

Ce PoilTon nage de coté 6c d'autre le 
long denoE côtes, il s'en liloigne au moment 
des tempêtes. 11 aime le fable 8c le gravier. 
Il voyage par bandes , & fuit les endroits 
locheux. Une s'écatte pas beaucoup en mer, 
où il rencontre une infinùéd'ennemisde tous 
genres 6c de toutes efpeces , tels que la Ca- 
langue , l'Orphie , le Capitaine , & d'autres 
Poilfons voraces, & quantité de divers oi- 
feaux pécheurs dont nos côtes fourmillent. 

5,2. Da Cailleu-Taffart f figure J. 

Il exiflc une autre efpece de CaiUeu, 
qu'on nomme CailUtt-TaJfari. Il y a de gran- 
des différences de celui-ci au premier. Cette 
féconde efpece aie plus communément 7 à 
8 pouces de longueur fur i d à [jlignesde 
largeur: ce qui fait paroîcre fa raille trcs- 
albneée. Sa tête eft courte, fon ceii petit. 
Sa mâchoire inférieure eft plus longue que 
la fupdrieure, ( Il eft deifiné la gueule ou- 
verte j. Son aileron dorfai compofé de 17 
petits rayons liés par une membrane , finit 
par une pointe très-longue. L'aileron de l'a- 
nus eft couvert d'une quantité prodigieufe 
de petites lîcailles tiès-blanches : il en eft 
de même de celui de la queue. 

Les nageoires pciîorales font blanches 6c 
très petites. Elles ont \6 rayons joints par 
une membrane. Les ventrales onr S rayons; 
elles font blanches, petites, 6c tout-à-fait 
femblablesàcellesdu Cailleu ordinaire. Les 
parties internes , les ouies , les opercules des 
ouies reffemblent aufll parfaitement à celles 
de ce Poiffon. La chair eft blanche ûc moins 
agréable au goût que celle du franc Cailleu. 
On la préfère à celle de la Sardine des An- 
tilles, & jamais on n'a oui dire qu'elle ait 
incommodé. Les écailles ferrées 6t fort bien 
placées font généralement d'une couleur 
changeante fur le dos, & argentée fur le 
yentre.Les raies latérales font perlées. La 
caièue de l'abdomen Ôc les mouftaches font 
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en forme de fcie. Car'ma abdominis ftrrats 
& myfloeei fetrati. 

Je défignerois cette efpece de Cailleu fou» 
cette phrafelchchyologique, quifembJelui 
convenir : CVk^m , /Ihfa brtvit , Harcngus 
fi'ijc fialec miner , Sardma Ciribaaram major , 
Cailleu-Talfarc Gallicè nuncupara. 

On le pÉche le plus communément 1 la 
faine. Il habite fous nos manglïers , dans 
les endroits où les eaux falées font ctou- 

fiilTantes. Il aime la vafe , l'ombrage, & 
e varech; il y fraie, il s'y nourrit. On le 
prend rarement un peu en avant à la met. 

S. 3. De la Sardine des Amilles, figure 4. 

Je palTe à la defcriptlon de notre Sardi- 
ne proprement dite. Son bec ell plus pointu 
que celui du Cailleu ordinaire; fa tête eft 
plus allongée; fon palais ôc fes mâchoires 
font armés de petites dents ptefqu 'impercep- 
tibles , & dont on ne s'apperçoit guère que 
parce qu'elles réfiftent fortement au toucher. 
Il a le deifus de la tête diaphane ; fon cer- 
veau paroit à travers ; fon œil eft affez grand, 
la prunelle eft noire , l'iris eft argenté fie cou- 
ronné d'un croilTant d'un irès-beau verd, qui 
difparoît après la mort de l'animal; fcs ouies, 
au nombre de quatre, fontrangées fit colo- 
rées de même que celles du Cailleu ; elles 
ont la même forme , 6r fervent aux mêmes 
iifages. Une petite portion d'ouie de cha- 
que côté paroit près de l'oeil adaptée à l'o- 
percule, qui eft partagé en deux , 6c compo- 
fé de quatre lames argentées. Ccft une vigou- 
reufe défcnfe que l'Auteur de la Nature Sem- 
ble avoir donnée aux PoilTons pour mettre 4 
l'abri leurs poumons, leur cœur, & les 
parties les plus effentielles de leur organi- 
fation interne. 

Le dos de la Sardine , nuancé de mille 
couleurs diverfes femblables à celles d'un 
bel arc-en-ciel , perd beaucoup de fon 
éclat après la mort du PoilTon. De toutes 
ces coufeurs changeantes , il ne refte qu'un 
bleu foncé. Un aileron unique garni de 17 
à 1 8 rayons, joints par une membrane , s'élè- 
ve au milieu du dos ; cet aileron dorfai a 
l'extrémité des ravons noire ; le refte eft co- 
loré d'un blanc fale : ks nageoires peflora- 
les & ventrales font très-blanches; les pre- 
mières ont 14 rayons, les fécondes 8 ; ces 
rayons font joints 6c liés par une membrane 
rrès-fine & très-déliée ; l'aileron de l'anus a 
18 à ao rayons, joints par une femblable 
membrane ; la couleur blanche feule y do- 
mine ; l'aileron de la queue eft fourchu, 6c 
coloré de jaune vers le centre au point de 
réunion ; la couleur blanchâtre règne fui 
les côtés , ôc la noire aux extrémités des 
rayons , qui font au nombre de ij-, épais 6c 
unis enfemble ; les écailles font très-gran- 
des , Se fort bien rangées ; elles font raoini 
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ferries que celles des Caîlleux. 

Le ventre de la Sardine, de couleur ar- 
gentée, fe termine par 38 petites pointes 
très-vifibles & très-fenfibles. Ce Poiflbn a 
depuis le fommet du dos jufqu'au bas du 
ventre 10 à 11 raies ou lignes latdrales, 
donc celles du milieu font de la couleur 
d'une paille jauniiTante ; fon corps eil plus 
gros & plus relevé vecs le milieu ; fa ftruc- 
turc intérieure eft généralement femblablc 
à celle du Cailleu j fon abdomen & fes 
mouftaches font terminés en dents de fcie : 
^bdominii carina firrata , & my/laces ferra- 
ri. Sa cbair eft blanche & moins agréable 
au goût que celle des Cailleux ; elle eft 
fujeite à incommoder , elle cmpoifonne mê- 
me ; elle occafionne des fièvres , 6c donne 
fouvent la mort, quand le Poifibo eft pris 
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au-dclTus des fonds dits cuivréi , ou qu'il a 
mangé de cette efpecc de Brùians qu'on 
nomme des Gakrci, 

Il habite les mômes lieux que le Cailleu 
ordinaire; il fe nourrit & fraye de même; 
on le pêche à l'épetvier ; on en prend par 
fois dans les faines avec de plus gros Poif- 
fons. 

Sa longueur totale eft de j à lî pouces 
depuis la naiffance du mufeau jufqu'a l'ex- 
trémité de la queue t fa largeur eft de 16 à 
17 lignes. 

Ce PoilTon pourroic être défignd fous 
cette phrafe Ichthyologique : Clapea ,AIoJa 
mmoT , Sarà'ma Carib<eart<m propriè dida. 

Comme je n'ai point été à portée de voir 
ces Poiflbns , je rapporte exademenc ce que 
m'en a, écrit M. Bacbotteau, 
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EXPLICATION DES FIGURES 

De la fuite de la troiftemc Secîion de la féconde Partie du Traité 
général des Pèches , dans laquelle il s'agit des Poijfons d'eau 
douce qui ont les mêmes caracleres que les Alofs , Harengs , 
Sardines , 3Cc. 



PLANCHE XXIII. 

/Vu hauc de cette Planche ell une Vignette 
cotcc Jîg. 3 , où l'on voit reprércntéeï les dif- 
ftrentcs façons de pêcheries Ablesou Ablettes. 

A eft une erpccede palis faic avec des pieux, 
qu'on plante dans le lit d'une fivîerc ; on y at- 
tache un panier B , daDS lequel on met du fang 
caille & des ttipaîlles , pour attirer les AWes. 

C, etl un bateau dans [etjuel font des hom- 
mes qui pfchent des Ables à la canne. 

D , eft un Pécheur qui piend des Ables au 
bord de l'eau avec le filet qu'on nomme carreau; 
celui qui cft dans le bateau E , va avec fon car- 
reau chercher un lieu propre pour faire lapcche. 

F, Pécheui qui pêche les Ables avec un épcr- 
vier , ce qu'on ne pratique gueie que quand 
il s'en ell beaucoup ralTeniblë dans un endroit. 

G, font des Pêcheurs qui prennent des Ables 
avec une faînette , pagt 494. 

Au bas de la Planche , la figure 1 repré- 
fenteun Able de grofteur ordinaire , & del'cf- 
pece que quelques-uns appellent Mte bardé. 

La figure 2 eft un Able d'une groiïeur peu 
commune , & dont les ccaîUes font fort bril- 
lantes. 

A la figure 4 , on 3 reprcfcrtc une canne 
garnie de fa ligne , à l'extrémité de laquelle 
lonr empilés trois ou quatre petits haims ; 
j4 B , eft une perche , & au bout un vafc de 
bois C, Qui eft creux : on îe plonge af ec violen- 
ce dans l'eau, ce qui produit un bruit fourd oui 
effarouche les Poiiïbns , & les détermine à fc 
îctier dans les filels, piigf ^.p;. 

La figure y ell un Goujon , petit PoilTon 
blanc de peu de valeur , qui fe trouve abon- 
damment en plufieurs rivières, puge ^57, 

PLANCHE XXIV. 

On a reprctènté fur cette Planche , quatre 
Poiffons de la même famille ; favoir, 

Fig. I , un Gardon. En M, au-delTous de la 
figure I , eft reprcfentée la partie découverte 
d'une écaille, fur laquelle on a marqua les 
flries vues à la loupe , & en N un rayon rameux 
des ailerons, aum vu à la loupe .page 4.58. 

La figure 2 eft un PoilTon qui tient un peu 
du Gardon & de la Brème ; communément , 
on l'appelle RoJ/è; quelques-uns difent Roche , 
page 49S. 

La figure 3 eft une Vandoife, Poiffon blanc 
qui n'excède gueie la groffeur d'un Hareng, 
pag! joi. 

La figure 4 etl une Chevanne , PoiDbn plus 

£ros que la Vandoife , & qui eft finguliei pat 
. forme de fon raufeau, page 102. 



PLANCHE XXV. 

O N y a reprêfente' fig. i , une Etëmt ; 
quelques-uns difent Bramt : c'eft un Poiflba 
âftez large & un peu applaii. pïgtr°4- 

La figure 2 eft une Tanche, qui eft d'une 
couleur obfcure , page jofi. 

PLANCHE XXV L 

La figure i efl un tronçon d'une Carpe or- 
dinaire: on ne l'a pas delhnée en entier, parce 
que fon corps rcflemble entièrement k la Carpe 
fig. 2 ; il n'y a de différence que dans les écailles. 
On l'a repréfenice allongeant le mufeau pouc 
fucer fes aliments . pag. jop Er/uiv. 

La figure 2 efl une Carpe dite i mimir , qui 
re diffère de la précédente que pat la forme 
des écailles, qui font iics-brillanrcs, étant bru- 
nes du coté où elles font recouvertes par les 
autres , & prcfque blanches au bord oppofé : 
on y voit le mufeau comme il eft quand ils ne 
cherchent pas à fucer fes aliments. 

La figure j eft deftinée à faire voit comment 
les écailles fe recouvrent les unes les autres. 

La figure 4 efl, je crois, une jeune Brème 
ou la Brtme gardonnée , & qui me paroît avoir 
beaucoup tie leffemblance avec le Poiffon que 
Bélon appellaFfiiriinc. 

Fig. ; la Bouvière , très-petit Poiffon qui 
reffemble beaucoup â la Carpe. Fig. $ , l'Epino- 
che ; quelques-uns le nomment Savtiitr: il eft 
chargé d'ardillons. J'en aï jepréfenlé unvupat- 
deflbus le ventre. 

Fig. 2 Je Véron ou Vairon , très-petit Poif- 
fon , qui , au fotiir de l'eau , a des couleurs trcs- 
brillantes. 

PLANCHE XXVIL 

L A figure I eft un gros Barbeau -.fig. 2 , fa 
mâchoire inrérieure. 

La figure 3 eft une petite Barbotte , dite Crâ- 
ne: elle eft différente du Barbeau , _^g. 1 ; 10. 
par fa groffeur ; 20. par (a forme de fa tète ; 
jo-parTe nombre des barbillons qu'elle a au 
mufeau. Quelques-uns veulent que ce foit une 
Loche. 

La figure 4 eft une franche Barbotte : elle a 
comme la Barboltegraffe,jîg. 3 , fix barbillons 
au mufeau: elle eK plus menue & meilleure à 
manger. On a reptéfcnté fa tète pius en grand 
à la figure j. 

Fig. 6 , an Brochet : fig. 7 , fa mâchoire in- 
férieure :jîg. S , fa mâchoire fupérieure. 

PLANCHE 
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PLANCHE XXVIII. 

Fig. t, difpofîtion d'un Glec pour la pèche 
des peiiis Colins en Norwege , entre Berghen & 
Dronchein;. 

, nappe de filet quanée , que l'on calle à 
fond de l'eau ; C C, D D , quatre glialoupes 
qui, d'abord, rentreiiennent en fuuaiion , & 
cnfuite fc rappiodient pour le relevée & pren- 
dre le Poiifon qui fe trouve delTus prcfque 
toujours en grand nombre ; il , elî unebouce 
qui indique l'endroit où l'on doit faire la 
pêche. 

Fig. 2 , dirpoTuion de Glets pour prendre des 
Saumons dans la baye de Gron-wiek-fiard ; A B, 
nappe de lîlet garnie de flottes à la tête , S: de 
leriaupiediJE, FG,/g. j.difpofition dece filet 
pour former un gord , que les Norwcgicns nom- 
ment pi^ge i le fiiet eft tenu en état par les an- 
cres ABC, & les manœuvres G H I, g D C, 
^ui font amarées à la cote ; le fond de ce piège 
eft formé par un filet triangulaire G H g, fi^. 
2; Gg ,Jig. j , eft 1 entrée du piège , que le 
Pêcheur qui eii ea M , ferme en liâlant fur la 
corde R M. On voit en N une Yolle dont il fe 
fcrt, tant pour tendre le iilet, que pour allée 
prendre le PoilFon. 

Fig. î- Elle repréfentc en plan un gord ou 
un piège plus fimpic, qu'on établit dans la ri- 
vière de MandfaI ; J B C , l'entrée du piège ; 
D, échafaudfur lequel cftle Pêcheur qui forme 
le gord en bàlant fui la manœuvre D B. 

PLANCHE XXIX. 

Tout ce qui y eft tepiéknvé , a rapport à la 

fitdie que les RulTes vont faiie à Kola, dans 
a Laponie Mofcovitc, 
La figure 2 eft uu Schut, bateau de pêciic 
Bulîe : il diffère peu , tant pour la forme du 
tàtiment que pour le grénient, de quelques 
bateaux Pêcheurs de la Rochelle ; mais il en 
diffère beaucoup par l'affeinblage des bor- 
dages , ainti que nous l'avons expliqué dans le 
corps de l'Ouvrage. 

La ligure j e!V un aviron qui a un gros ren- 
flement en B, pour que la partie A E , foit en 
équilibre avec la partie E D , lorfque la partie 
Erepofe fur le bâtiment. 

La figure 6 reprdfente un Magalïn Ruiïe, 
formé par des pièces de bois quarrées , 
fofèes les unes fut les autres , & feule- 
ment affcmblées J mi-bois à leut eïtrêmîté, 
qui, pour cela, font entaillées comme on le 

voit /s- 4 &" y- ^ . . , 

La ligure 7 eft une gtoife pierre qui tepoie 

fur une croifèe de bois A ,&eû retenue par des 

montants B , ce qui Icuc fcrt d'ancre ou plutôt 



de cabliere pour artctet lents filets en quelques 
endroits. 

La figure S eft une bouée ou fignal , qui eft 
reprcfenié fur une grande échelle , parcompa- 
raifon aux autres figures ; la partie ^ ^ eft de 
bois ; il y a en 5 un ttou pour y amarrer la 
pierre C, qui ne doit pas être affez pefantc 
pour entraîner au fond la partie de bois A A , 
mais feulement fervir de left pour que ce mor- 
ceau de bois fe tienne verticalement. Au haut de 
cette efpece de toupie , eft ajuilc le balai ££, 
quifert de fignal pour qu'on apperçoive de loin 
où eft la bouée; D , l'orin qui aboutit à la ca- 
bliere /g. 7. 

La figure 9 indique comment on pofe le 
PoilTon pour le ittanchet par le dos fuivant fa 
longueur ; cnfuite on l'ouvre comme on fe vois 
fis- 10 , 1 1 &" 12 ; & pour qu'il fe tienne mieux 
aplat, on le traverfe avec de petites lattes C,C, 
Jîg. I j , comme on le voit en ^ ^ ,Jig. i o , r r 
& 11; B, indique un anneau d'ofier qui ferc 
Â pendre le PoiiTon ou aux perches, ou dans les 
hialdei- 

PLANCHE XXX. 

On y volt en plan la rivière d'Hérault F, 
& une chauffée C G qui la ttavetfo , pour fournie 
de feau au moulin H. 

■A, eft un grand baflîn qu'ori nomme &'uyî 
rende , dans laquelle aboutilTent trois canaux qui 
ont des niveaux différents. 

B , eft le niveau fupérieur ; C, le niveau in-- 
férieur ; JP , le niveau moyen ; " a , mm, i i, 
J!, font des portes bufquéespout manceuvrei: 
les eaux , comcne on l'a expliqué dans l'0\ir 
viage. 

PLANCHE XXXI. 

O N y a repréfenté la pèche de trois petits 
Poiffons de la famille des Sardiries , qui fc pren- 
nent à la Guadeloupe. 

Fig, I , un Pécheur Nègre , qui tient un éper- 
viet tout prêt i le jeiter fur le Poiffon qu'il 
apperçoit. 

Fig. 2 : elle reptérerite un petit Cailleu , fora 
bon petit Poiffon qui a un goilt très-appro- 
chant de celui de !a Sardine , & qui eft forC 
fain, 

La figure 3 repréfenté ut) petit Poiffon , 
connu Jous le tiom de Cailltu tajfari : ce petiï 
Poiffon eft un peu plus gros que le petit Cail- 
leu ; mais fa chair n'a pas un goût aufli agréa- 
ble : au refte il eft fain. 

On l'a repréfentc allongeant fon mufeau pour 
fucer fes aliments. 

La figure ^ , qu'on nomme Sardine àts J^milUs, 
eft le moins bon de tous ; & même , quand on 
le poche dam cenains fonds , on le dit dange- 

lEUÏ. 
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NOTICE GÉOGRAPHIQUE 

Des principaux Lieux dont il efi fait mention dans celte 

troifieme Seclion. 



I 



_^ 'eF6 £ E y.Voyez laNoiîce géographique à 
la tin tie la fucondc ^e^ioii de cetLc iccondc 
Partie. 

Adige, rivière confidérabli; d'Iialio, qui prend 
fa fource dans le Tirai au Nurd , traverle I Evc- 
ché & la Ville de Trente , I Etai 6s Vcnife , palTe 
à Vérone , ti fe jeire dans le golfe de Venife au- 
dclfuus de ceice V Me, Page ^^i. 

Ahur.Voyei. féconde Partie, féconde Seûion, 
Notice giegraphiquc. 

Adriatique (Mec ), ou Golfe de Venife, nom 
qu'on donne à une partie de k Mer iMêdittrrancc 
qui comprend la Dalmjtie , l'Albanie , la ieigneu* 
tie de Venife, i'Eiat Ecdélïaftique &le Koyaiane 
de Napltis , &c. t^6^ 

Agde , Ville épiftopale du bas Languedoc , (ï- 
tuéc fur la rivicre d'Hc'rault, à unt demi-lieue de 
l'endroit où elle fe ji'iie dans le golle de Lion; 
avec un péri: Pott ou il peut entrer des barques, 
à peu de didance du Canal de Languedoc , 

■45'- 

Agafla , ville de Sicile , Ttuce fur une grande 
ptefqu'ilît; , qui fctt de môle à fon pott , ■tûj. 

Albanie , province du la Turquie méridionale 
d'Europe, faifnnt paniï de la reire ferme de Grèce: 
elle ett fituc'e outre la Maciïdoine Bt le golfe de 
Venife , 47^. 

Alboarg , ville du Royaume deDaneniarcIt,d.ins 
le NordJuiland, fur un canal à 4 lieues de la 
mer. 

Algarvt , pcovînee du Royaume de Portugal, 
dont elle compofe la iîxieme & la plus me'ridia- 
nale région : elle efl bornée au Nord par le Por- 
tugal proprement dit , au Midi & .lu Couchant par 
l'Occ'an occidental , au Levant par la Guadiana , 
41p. 

AUcame , ville forte & riche d'Efpsgne au 
Royaume de Valence, dansletetritoire deCigura, 
fur la baye de ce nom dans la Méditerranée , au 
Sud-Oueft d'Aliea , avec un bon pon ttès-fré- 
quenié , 4JO. 

AilemaRnt ( Mer d' ). On donne ce nom à la par 
tie de l'Océan comprife depuis les Pays-Bas juf 
qu'à la Manche de Danemarck , J y 1 ■ 

Al'ntria , ville marirlms d'Efpagne au Royaume 
de Grenade , entre la -cap de Gates au ftvant & 
la ville d'Adra au Couchant, à l'embouchure de la 
petite rivière d'Almotîa , avec un bon pott fut 
la Méditerranée, ^JJ. 

Aniahijft, grande province d'Efpagne auSud- 
Oueft de ce Royaume , qui eft trh-commerçante 
& Itès-fettile : on y fait de très-beau fel , & on y 
pêche beaucoup de PoilTons, 445. 

j4ngin , ville conijdcrable & belle du haut 
Anjou, capitale de toute la province d'Anjou , (î- 
tuée un peu au-dei]t)us de l'endroit où la Saite fe 



jette dans la Mayenne , fui tes deux rives de cette 
dernière , s près de deux lieues de (on embouchure 
dans la Loire, Fagtjfj. 

Aniihes , ville maritime de France , danj la 
Provence ; t'eft une place alTei forte , fituée 
avantageufement pour le commerce , dans une con* 
trcc fertile : il s'y fait un allez grand commerce 
de Poilfon falé,447. 

Amiftr ou Eniifer ( Cap d' ) , petit cap de Nor- 
mandie . au pays de Caux, à un quart de lieue 
du Havre , 36}. 

Arona , ville de l'Italie feptentrionnlc , au Mi- 
lanc:t , St dans te territoire de Milan fur la rivo 
occidentale du Lac Majeur , & fut les confins du 
teriitoircdcNovarte, 491. 

Arrugon , Royaume dans la prcrqu'lflc d'Efpa- 
gne , borné au Nord par les Pyrénées , le Btfarn, 
& le liigorre , au Nord-Oued par la Navarre , i 
rOueft par la Cartille , au Sud par le Rûyaumede 
Valence, au Levant par la Catalogne ,4^4. 

Ajiurici , province d'Efpagne avec titre de 
Principauté, bornée à l'EII par la Bifcayu , au Sud 
par la Caftille , au Nord par l'Océan , a l'Occident 
par la Galice, 44(. 

Auhilch, mal-à propos aînfi nommé; il faut lire 
Atibarch , hameau de la paroifle de Sauzon 1 Bel- 
Ic-ifle en Balfe-Bretagne , dans l' Amirauté de Van- 
nes, 42). 

Aaiitrne , bourg de la Baiïe- Bretagne , lîtué 
dans une petite b^ye a une deml-lieuc deQuim- 
pL:r , 4j6. 

Auli ( Bourg d' ) .Bourg du Vimeu dans la Pi- 
cardie au, Diucefc d'Amiens, fur le bord de la mer , 
entre l'embouchure du Hable & celle de la Brede, 
avec un petit port d'où vient à Paris le meilleur 
Poiffon frais de la mer, 5J4. 

Aunii , province maritime de France , borné'o 
au Nord par le Poitou , dont elle cil féparce par 
la rivière de Sevte , au Couchant par la merde 
Gafcogne , au Midi & à rOrietii par la Saintongo ; 
elle ell arrofce de pluficurs rivières , Si. contient 
quelques ports de merrenommés, entre auites la 
Rochelle & Rochefort, 4j8. 

^uray , petite ville & port de la Baffe -Bretagtia 
ou Bretagne méridionale , au diocefe de Vannes , 
(icuée au confluent de deux petites rivières qui fe 
jeirent dans le golfe de Morbihan entre Vannes 
& Port-Louis, 45J. 

Ayamonie , ville d'Efpagne en Andaloulie , for 
la frontière du Royaume de Portugal , à l'embou- 
chure de la rivière de Guadiana,fur une colline, 
dans le golfe de Cadix, 443. 

Ayr , ville capitale du Comté de ce nom, en 
Ecoffe : elleeft fiiuée fur la rivîete de foa nom, 
fut le bord de la mer , }i}. 
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Baltique ( Mer ] , grand golfe de la mer entre 
1 Allemagne, b Pologne , ia D^iuemarEk & la 
Suéde : elle communique à la mer do Datiemarcfc 
pat le dciroit du Suud . riHa de Seeland & les deux 
Beks.Pûgej^a. 

Barcdone , belle , grande & riche ville d'Efpagne, 



R A PH I QU E, ^y3 

Vire, Scz.Page ^63. 

Bcfim , ville épifcopale du Bas-Languedoc , 
fituce fur une colline au pied de laquelle coule la 
rivicre d'Orbe , près le canal de Languedoc , à j- 
lieues Oued de Narbonne, 4J2, ' 

BitrvtUt ( on le prononce Bidit ] , ForterefTe des 
Pays-Bïs, dans la Flandre Hollandoife, à une 
lieue d'Yfcndick & à j de l'Eclufe , j^g. 

Bilhao , ville d'Efpagne , avec un port de mer 



A I p ■ ■ -—■:'(•■'■■—"■•■• .V u ^.j^agut, ^..,/^„, v,„s u tipagne , avec un port ûe mer 

flans larrmcjpauie de Caralogne .avec un port fpa- dans laBifcaye, donc elle ell la Capitale La mare'o 
cieux a^prolond fur la Méditerranée , 4,;;. qui remonte dans la rivière , y forme un bon port 

quieft rrès-fiéquenrc j 4;(j, 

Bifcayt, province maritime d'Efpagne dans fa 
partie feptentrîonale , bornée au Nord par la mer , 
a l'Orient par la rivière de Bidafroa,qui la lëpara 



BarnjlupU, peiire ville d'Angleterre dans le De- 
vonsliire, fur la rivière de Taw ; avec un port très- 
fréquetiié , j^j. 

Bai ( lile de ) , petite iQe de l'Océan, fur la cSte 
de Bretagne , à une lieue & demie de la ville de 
Sain(.pol-de-Le'on,furlaradc de RofcolT: fes ha- 
bitants font prefque tous Pêcheurs , 43 1, 

Bafyuci ( piys des ) , petit pays de Fiance vers 
les VytenÉesi il fait partie du Gouvernement de 
Guyenne ; il s'étend entre l'Adour , les frontières 
d'Efpagne , l'Océan & le BcJrn : il n'eft guère 
fertile en bleds ni en vins ; mais il abonde en 
fruits-T il comprend le Labour , & la 'Vicomte de 
Soûle; on y trouve les villes de Bayonne , de 
Saint- Jean-de-Luz & de Mauléon , fur le gave de 
Suzon , jSi, 

Sajlia , ville d'Italie dans l'ilîe de Corfe donc 
elle eft la Capitale : elle ell fur la côte orientale , 
avec un bon port j 4.6;. 

Bcjucaire, ville du Bas-f.anguedoc, audiocefe 
de Nifines , fur la riue droiie du Rln'me , vis-à-vis 
de Tarafcon , à deux Ilcues Nord d'Arles , 4î 1. 

Bcddiford, ville d'jAngleterre au Comté de De- 
vonshlre , avec un pott de aicr fur ia rivière de 
Turtidge.343- 

£e{/iir, ville d'Irlande dans la province d'UI lier , 
OU Comté d'Antcini , fur l'emboucliure du Lagen- 
watet, Î43. 

BdUiflt , i^e de l'Océan fur la côte de Breta- 
gne, danj l'Hvéché dcV.innes,d'enviion 1 2 Hcues de 
tour; elle cH Environn^'e de cochers lu défendue 
par une bonne citadelle. II y a trois ports. Pa- 
lais , Saii7on & Coulfard ; les habitants font un 
commerce confidcrabL de Sardines & d'huile de 
Sardines, 43 l. 

Beit , nom qu'on donne à deux détroits qui 
fervent de communication à la mer Baltique avec 
celle de Dancmarck ; on les divife en grand & pe- 
tit Bell. Le grand palTe entre l'iile de Seeland à 
l'Orient , & celle de Funen ou Fionie à l'Occident ; 
& le fécond entre l'ifle de Fionie k l'Orient, le 
Juiland & le Slefwick à l'Occident, 342. 
Btnacui Ucus. Voyez Lac de Guarde. 
Bcrgken. Voyez féconde Partie , première S( fé- 
conde Scftion , Notice gcographi^uc, 

Bcrg-optoom , petite ville des Pays-Bas dans le 
Erabant Ilolbndois, avec un port , ^66. 

Bcrrhcaume , pttit Fort de la Baffe- B reta gn e , 
(itué fur la cote de Saint- Matthieu , proche l'entrée 
du goulet de lu lade de Brcfl , ^21. 

Berwici, ville d'Angleterre dans la province de 
Northumbsrland ,fur la Twedc & fur la frontière 
d'EcoQ'c. Sa lîmaiion fui la mer la rend ircS'Com- 
merçance, 342. 

Btjfïn, pays de la BafTe-Normandie, borné au 
Couchant par la Vire ouïe Cotentin , au Nord 
par la Manche , au Lovant pot le pays d'Auge : 
il a environ 1 8 lieues de lont^ fur autant de large , 
£ait prefque toute l'c'tcnduc du Dioccfc de Bayeux , 
& contient tes villes deCacn JIc de Vite: il ell arrofé 
de pluiieuts livietes , tellesijuc l'Orne , l;i Dive , la 



, qui la lëpa,_ 

de la Frante , au Midi pai la Navarre &: la Caftrl- 
le vieille , à l'Occident par les Afluries. La mer y 
fournit d'excellents PoiJTons Si toutes fortes de 
coquillages , 44a. 

Bloii, belle ville capitale du Blefoîs , (ituéc il 
mi-côte , dans une très-agro'able poGtion, fur la rive 
droite de la Loire, 525. 

_ Bonnc-EfpérancE (Cap de). Cap delacôted'A- 
friqueà l'extrémitc Méridionale .du continent dans 
la Cafrerie, appartenant aux Hollandois. 

Bordeaux , ancienne , grande , belle & riche ville, 
capitale de toute la Guyenne , & en pariiculier de 
la Guyenne propre ou Boutdelois , fur la rive gau- 
che de la Garonne ; avec un magnifique port lor- 
me en demi-lune . où il fe fait un tris-gtand com- 
merce de vins , 3 20. 

Bouin (Ifle de) , petite IQe pris des côtes de 
Bretagne, entre l'ide de Noirmoutier & Retz, i 
une lieue de Bourg-neuf & à 10 lieues de Nantes, 
334- 

Bauhnrjf. Voyez féconde Partie première Sec- 
tion, Noiine géographique. 

Boulogne. Voyez féconde Partie féconde Sec- 
tion , Notice gécgraphiquc. 

Boulogne , ville épifcopale do la BalTe -Picardie , 
(iruée à l'embouchure de la tlvlerede Liane, à 7 
lieues de Calais , jy^. 

Boujlgui, village du bas Languedoc, fur la mci: 
Méditerranée, près de Cette, 4J1. 

Brabam, grande province des Pays-Bas , bornée 
pat le Comté de Hollande , la Gueldre, l'Evcchc 
de Liège , les Comtés de Namur & de Hainaur, la 
Flandre & la Zélande. Cette province fait partie 
des Etats héréditaires de la Maifon d'Autriche 
34Î- 

Brème. Voyei féconde Parue première Seflion , 
Notice géographique. 

Bréjil , grande contrée la plus orientale do 
l'Améritiuc feptemrionale , prefque renfermée en- 
tre l'Equateur &: le Tropique du Capricorne : elle 
eft boinée à l'Lft & au Nord par l'Océan Méri- 
dional , à i'Oueft pat le pays dus Amazones , au 
Sud par le Paraguay . 42a. 

Brcfl , ville forte de France en Ba (Te -Bretagne , 
avec un des meilleurs & des plus beau.t potts de 
tout le Royaume, où fe font les armements les plus 
coniîdérablei. Il y a une belle rade défendue par une 
feule entrée fort étrojtequ'on nomme U Goulet, ^j 1 , 
Breton (Cap) , trèS'anciijn bourg au pays de 
Marennes dans les Landes en Gaicogne , fur la 
bord de la mer i à 5 lieues au Nord de Bayonne , 
440. 

Sfi/îd tCana! de), golfe de l'Angleterre &i- 
fant partie de la mer d'Irlande , dans laquelle fe 
décharge la Saverti ; on l'appelle auffi Canal di 
Sttini-Geargsi , 341- 

Briiiinniquti ( Ifles ) t nom qu'on donne i deux 
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•grandes I[les& à un nombre da petites qui en foni 
voilïnes, ficuées dans la mer du Nord. La plas gran- 
du qu'on appelle proprement \aGrandt Bretagne, 
eft oivifce en deux partiiî , l'Angleterre & l'Ecof- 
fe; la féconde eii l'IrlLinde- Les petites ICIcs qui 
font partie des Ifies Britanniques, font iïiuces au- 
tour de h grande Bretagne au Nord & à l'Oueft: 
on les connoît fous le nom des IJlei IVeJlerne) , 
'Orcadti, Sckiltdnd , Page 384. 

Braaage , peiiie ville & porc de mer de la 
S^întonge , ù a lieues de Rochefort , p de Saintes , 
& S de la Rochelle , fameufc pjr fcs matais falants 
qui fournillcnt les meilleurs fels de France, Î&4. 

Bach { Tète de ) , nom du Chef-lieu d'une petite 
contrée duBourdclois en Guyenne, fur les côtes de 
la mer. Tous les habitants font ou Pêcheurs ou 
gens de mer , 4^9. 

Buclidnneff , nom qu'on donne au cap le pitis 
oriental de l'Ëcolfi: feptentiianale dans la proviji- 
ce de Buchan, 543. 



Cuiaque. Voyez Caitifaic, 

Carliijiili , port d'Efpagne en Catalogne, fur la 
mer Médiiertanéc , entre la baye de Kole Si le cip 
du Créau, 4*3. 

Cirfir , glande Si belle ville d'Efpagne dans l'An- 
djloufie , fur l'Océan, avec un bon port itci-fté- 
quentc : on y fait les aroietnents pour l'Amérique , 
i42. 

Ciiifiii (Saint ) , bourg de la Bretagne mfridin- 
nale ouBaflb-Brecagne dans l'Amirauté de Vannes , 

4-1- 

Cacn , grande & belle vills capitale de laBaflê- 
Normandie , lîtue'e dans un vallon enrre deux bel- 
les prairies au coniluent de l'Odon avec l'Orne, 

i7î- 

Caire ( Le ) , grande ville de l'Afrique , capitale 
de l'Egypte près du bord oriental du Nil, JtJ. 

Calabre , pays de l'extrémiic méridionale do 
l'Italie, formant une des quatre grandes provin- 
ces du Royaume de Naples , 4fi4. 

Cataii , ville de France en Picardie , fur le bord 
de la iVianche , qui étant très-étroite en cet endroit 
e!l nommée le Fai-dc'Calaii. C'e(l-là que fe fait 
le piirtflge de la France avec l'Angleterre , JÛJ. 

Callclla , ville d'Efpagne dans la Principauté de 
Catalogne, fur une petite rivière qui fe jatte dans 
la Méditerranée 1 4SÎ. 

Camarec . boure de France en BalTe- Bretagne 
fur la pointe occidentale de la baye de BreU , au 
fond d'une petite baye qu'on appelle de Qtmarec , 
4Î(Ï. 

CtimogU. Voyez Canwrllle. 

CamoriUe, petit Village d'Italie fur la côte de 
ta rivière de Gênes , du côte de Porto-Fino , 464, 

Crinarie) ( Ides ), ifies de l'Océan, proche l'Afii- 
que , vers les côtes de Barbarie, connues autrefois 
fous le nom à'Ifia Foriunéei , à caufe de la bonté 
& de la fertilité du lerrein , ]Sp. 

Cjncait , bourg & petit porr de mer dans la 
Haute- Bretagne ou Bretagne feptentrionale > à J 
lieues de Saint- Mal», ^3o. 

Cannts , petite ville de la BafTe-Provence au 
diocefedeGralTe, fur le bord de la mer , au fond du 
golfe du même nom, avec un petit port fur laMédï- 
teiranée , où peuvent mouiller des barques. Elle eft 
i j lieues de Ftéjus , & j d'Antibas . 45 1. 

Canobio , bourg & chîteau d'Italie au Duché 
de Milan , fur la rive orientale , du lac Majour aux 
frontières dj la Suîifj , à environ 8 lieues de 



Palanza, au Septentrion; vers Locarno , Page 491: 

Cap Blanc , cap d'Afrique dans la Nigiitie , fuc 
la côte du Royaume de Guiilaïa. Il s'avance dans 
l'Océan Atlantique prJ s du golfe d'Arguin, alTcE 
près du défcrt de Zaara. 

Cap Cor/t , cap dans l'iUe dsce nom, qui s'a va n^ 
CE le plus vers le Nord de toute Tille , vis-li-vis 
l'ilte de Cabrera, 4C1'. 

Cap dit Nord, cap en Norwcge fur la côte de 
l'Océan fepientrional , dans le Finm»rck , fut les 
conlins des Etats de Suéde , 343. 

Carcajfonnt , ville de France au Bas- Languedoc ; 
Il tuée fur la rivière d'Aude, à ti lieues ds Nat- 
boone, Aj I. 

Carrktfe'giis , ville riche & bien peuplée du 
Royaume d'Irlande , dans la province d'Ulller au 
Comté d'Antrim , à l'Orient de la ville de ce nom , 

3'*'- . .. ,- 

Carikagene , ville forte & maritime d'Efpagne 

su Royaume de Mtircie , fur le golfe du mime 

nom. On y pèche beaucoup de Maquereaux , 

'1-î'^ 

Ci/Jïj , petite ville de la BalTe-Provencc fut la 

Méditerranée . à ^ lieues au Levant de Matfeille; 

avec un petit porc qu'on appelle Pori-Mian , 

Caji ( Saint- 1 , petite ville de France en Badè- 
Breiagne , à J lieues du Saînt-Malo. On y pCche 
beaucoup de Maquereaux flt de Sardines .431. 

Cajira , petite ville de la côte d'Efpagne , à aj; 
lieues de Saînr-Jean-de-Luz , 442. 

CataUgite , province d'Efpagne, avec titre de 
Principauté , bornée auNorcl par les Pyrénées, qui 
la féparent de la France nu Levant , & au Midi 
par la Méditerranée, k l'Occident parles Royau- 
mes d'Arragon & de Valence. Elle eft alTcï fertile , 
Se arrofée de plufieurs rivières ; on y trouve tout 
ce qu'il faut pour condruirc Se équiper un navire : 
elle renferme quelques ports de mer, 44;. 

Caudibcc.Voyer, féconde Partie féconde Seéiion , 
Noiice gfograpliïqtie, 

Caux { Pays de ) , contrée de Haute- Norman- 
die, au diocefe de Rouen , bornée au Nord & au 
Couchant pat l'Océan , au Midi par le Vexin 
Normand Se le pays de Bray , au Levant par la 
Btede qui la fépaie de la Picardie. Ce pays , qui 
eft très-fertile , peur avoir 26 lieues dans fa plus 
grande largeur , & renferme pluHeufs villes , lelles 
que Dieppe qui en ed la Capitale , Caudebec k 
Eu, 37^,. 

Cayeax , bourg du Vimeu , dans la Picardie , fut 
le bord du la mer , à la gaucfie de l'emboudiutc de 
la Somme , à un quart de lieue de la rive droite 
du Hable, 3^4. 

Ctiro , fleuve de l'ille de Sardaîgne qui coule 
vers l'Orient , & fe perd dans la mer Méditerranée 
après avoir traverfé le lac de Liafto, 419. 

Ctg'aU , ou Cefalu , ville de ta Sicile , avec un 
château & unpoii,4âj. 

Celle , ville maritime du Bas-Languedoc , fur la 
Méditerranée, au Midi de l'étang de Thau.à^ 
iieues d'Agde ; avec un petit port , qui ne peut re- 
cevoir que les petits bâtiments, C'cft en ce lieu que 
commence le Canal Royal de Languedoc , qui fe 
termine un peu au-delTouî de Touloufe , où il 
aboutir à la Gatonne après un cours de 80 lieues, 
449. 

Ccventi , chaîne de montagnes du Bas-Langue- 
doc , qui s'étendent depuis les environs des fout- 
ces de la Loire jufqu'à Lodeve, dans les dioce- 
ies d'Alais , d'U/.ès , de Mende & d'une partie 
du Vivaraii, C'eft une continuation des montagnes 

du 
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iSu Foreï & dn Vivarais , Page 4.J-1. 

Ch^nr.u (la), rîvîcre qui preid fa fou7ce datiî 
Je Liri,oufin fur les contins ai rAngoumois , palFe 
dans It Poitou , de là rentrant dans l'Angoumeis 
coule au pied d'Angoulcmc: , mouille les murs de 
Saintes, palfe à Rochcfon , & fc perd dans l'Océan 
vis-B-vb fille d'Oleron, Jil. 

Chzr [ lï ) , rivière; qui prend fa foutce en 
Auvergne , parcourt les provinces de la Marche , 
Bourbonnois , Berry & Touraine , fe joint avec 
laLolre à Breheaioiit, y lieues au-delfous de Touis. 
& ne forme plus qu'une même rivière avec h Loire, 
Son cours eil d'environ 70 lieues; mais elle n'eft 
navigable ciue dans le tiers de fou cours i elle eft 
fort pollTonneufe , 32;. „,-.- 

Chkhiri ou Oiftiri, ville fur la cote Mciidio- 
rale de l'Arabie lieureufe , au Royaume d'Hadra- 
mut , qu'on nomme aulTi Purt àt Chucr. EUe elt 
lltuée au bord d'une grande baye ; il s'y t=it "u 
grand commerce, 421. , , . . 

CknftUnfand , ville de Norwege dans la princi- 
pauté d'Aggerhus , & dans le diftria d'Agdefonde 
près de l'ifle de Fleclteren, î'37- 

Cioiat ( la ) , petite ville maritime de France 
dans la.Bairc-Provence , au Sud-Eft deMarfeilIe, 
dans la ViEU^rie de MatfeiUe ; avec un petit porc 
oii l'on conftruii des bâtiments Marchands , ^Ti. 

Cilltvilk , bourg fur la côte feptentrionale de 
BaOe-Notmandie, à l'entrée de la rivière d'Orne , 

Cûttif ( Lac de ) , Uc d'Italie en Lombardle . 
dans la partie feprentrionale du Milanez, connu 
en Italie fous le nom de Lago di Cimo : il reçoit 
les eauxde l'Adda, 4.91- 

Cancaraeaii, petite ville de Balfe-Bretagnc , avec 
un port de mer , fur une petite îfle , à ; lieues de 
Quimpcr, Ses habitants s'occupent à la pèche des 

Sardines , 4)î- . ... , . r r 

Conil, bourg d'EfpagnE dans 1 Andaloulic lur 
la côte du golfe de Cadix , à i lieues de cette i(le , 

^Cmuct. petite ville de France en Balfe-Bte- 
tagne.aupaysde Cornouailles Eveché de Samt- 
Fol de Léon . fur la pointe occidentale de la tire- 
la-ne à y lieues de ride d'Oucffant & autant de 
Brétl.'EUe a un bon port & une bonne rade au 
Nord du cap de Saint-Mahé. 43;. 

ConlUminoph . une des pUis grandes & des plus 
beUesvillesdumondc,fituéedanslaRomanic,provm- 
cedelaïurfiuie Septentrionale d'Europe , connue 
autrefois fous le nom de UThrau. Cette ville capitale 
de la Romanie & de tout l'Empire Ottoman , que 
]es Turcs nomment aujourd'hui Stamfcji. , a ère 
Mtie à la place de l'ancienne Bylance. Elle eft fi- 
tuée d'une manière avantageufe pour le commer- 
ce fur le détroit de fon nom qu'on appelloit autre- 
loi» BMoft Je i"''M« . & I"' i"'"'J^ '""^'^î 
Marmora avec b Mer Noire ou Pont-Euxin. Son 
porc paffe pour le plus beau & le plus fut delU- 

iiivers , 422. , , , - 1 . 

Cof niwK , Comté célèbre dans la panic la plus 
occidentale de l'Anglererte : .1 cft environné de 
la mer du coté du Nord , du Sud & de l'Oueft , 
Si léparc du cfité de l'Eft du Dcvonshirc par le 
Tamev On y fait la pêche des Sardines depua 
'le mois de Juillet jufqu'en Novembre, 345- , 

OroB-ic (la 1, ville d'Efpagne dans la Galice; 
avec un bon port qui eft trb-vafle La ville eft 
dans une baye large d'une lieuo. qui focmcicport , 
dont la figure eft celle d'un cfoilfant, 443- 

Cor/c, ifle d'Italie dau) la mer Méditerranée , au 

Pesches. il Part. III. Secr. 
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Nordde laSardaîgne, dont elle eft fe'parée ^laT 1* 
détroit de Boniface : elle a la Ville, l'Etat Se le golfe 
de Gènes au Nord , la mer de Tofcane au Levant , 
Page 46 J. ^ ♦ 

Crtu! (Cap de), cap dans la Catalogne, qoi 
s'avance le plus à l'Eft dans la mer Méditerranée , d 
environ 3 lieues de Rota au Levant , 463. 

Croific , ( le) petite ville Si port de mer de !a 
Hautc-Bretagni:auDioce(êde Nantes ,fur les rives 
Méridionales d'un petit golfe de l'Océan > à 3 lieues 
de l'embouchure de la Loire , autant de celle de 
la Vilaine, à ij lieues de Nantes, Cetce petite viUs 
ell alTez inarciiande, 3p-j. 

D 

Ddmalie , province de la Turquie fcpcentrio» 
nate d'Europe , partagée entre les Vénitiens , les 
Turcs & la République de fiagufe , 4(Sy. 

Damitiit, ville d'Afrique, en Egypre, (îtuée fur 
le bord d'une branche du Nil qui fe décharge dans 
la mer , ce qui y procure un bon port , & y attire 
un alTez grand commerce, jjj. 

Dam^ick , ville célèbre de Pologne dans la 
Prulfe Royale dont; elle eft la capitale , avec un 
port qui y attire le commerce de coiiC le Nord : 
elle eft (ic'uée fur les petites rivières de Rodaune & 
de Motlaw , qui la iraverfent proche la Vifiule &: 
le golfe d'Angil fur la mer Baltique, 3 J3. 

Dax , grande ville capitale du pays des Landes , 
en Gafcogne, fiiuée fur l'Adout , à y lieues de l'O- 
ce'an, & à 8 de Bayonne , 44O. 

Dcnia , ville d'Efpagne fur la Méditerranée , au 
Royaume de Valence , 453. 
Devon , voyez Ucvanihire, 

Devonihirc , province maritime de l'Anj^leterre ,' 
/ituée au Couchant de celles de Sommerfec Se do 
Dorfec , a rOrienr de Cornouailles , & bornée pac 
la mer au Nord & au Sud. Exeier en eft la capi-i 

taie, 343- 

Dieppe: voyez féconde Parue, féconde Seâion j] 

Noiice géographique, 

Doggen'bank : voyez féconde Farcie , ptemiero 
Section , Noikt gèograpbiauc. 

Douarnenc^ , grande & belle Baye de la c6to 
occidentale de la Batfe -Bretagne , au Sud de Breft » 
on y pêche beaucoup de Sardines. Cette Baye a 4/ 
lieues de profondeur dans les terres , fur j dans fa 
plus grande largeur ; l'ouverture pat laquelle on y, 
entre eft de 2 lieues, 431. 

Doiver , Douvres , ville d'Anglçtcrre fur la cota 
du Pas-de Calais dans la Manche , dans le comté 
de Kent. C'eft où abordent les vaiCTcauic qui visa» 
ne de France en Angleterre , 342. 

Dnnihtm, grande & riche ville de NorwegS 
dont elle eft la capitale , dans un petit golfe à l'era- 
bouchute du Nieddcr , 379. 

Dublin: voyez féconde Partie, féconde Seâion, 
NoiUc gdographiqur. 

Dumbar: voyez féconde Partie, féconde Seftion^ 
Nalicc géographique. 

Dunttr^ue , ville tnaiitime de France dans la 
Flandre Françoïfe , avec un pon fur la côce de I4 
mer du Nord, 3^3. 

E 

Ecoffiivoycï féconde Partie , féconde Seffiorio 
Noiice géograpbiijue. 

Edimbourg , ville capitale de l'Ecofic Méridi»i 
nalc dans la province de Loihian, Leith eft le port 
de cette ville, 341, 
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Elfincio-. voyez féconde Partie, première Seûion 
Hiiiu gefgrtiphi^ut. 

Epir, , province de la Turquie méridionale 
d hurope , faifjnc partie de la terre ferme de Grèce 
& campnfe dans la Province d'Albanie fouî le 
nom de Bajfi-Atbanic , Fagt ^7^. 

£/■««; voj-ez fÈCondcParNe, féconde Sedion, 
Natice gcographique. 

£^<"'t. P""erivi,rede l'Iils-de-F.ance , qui 
prend h fjurce dans la forêt d'Oiléjns : elle porte 
lu: nom de r.viere d'ti«/ju'"<!i'au village de Pîthi- 
vieri le vieux , i une lieue de la ville de Pj[(,i- 
viers en Bcauce au pied de laquelle die palTe ■ 
de la clic coule 3 Maleiliciibes . & .après avair reçu 
la iiviere d Etampes ou la Juine un peu nu dcITous 
de la Ferte-Aleps . elle artofe le bourg d'EJTone . 
& va fe perdre dans la Seine au-deffus & au-def. 
lous de Corbeil , après avoir formé plufieurs peti- 
tes lass. Les anciens Gcographes Ton mal-à.propos 
ctinfondue avec la Juîtie ou rivière d'Etamocs 

Hcai E.Mf,.xliiq^,, pay, j^ ['rialU que le Pape 
pofTede en fouveraineté : i! ell borné au Nord 
par le golfe & la République de Venife. .u Levant 
par le Royaume de Naples, au Midi par la Mé- 
diterranée au Couchant pjr les Duchés de Tufua- 
ne &:deMantouo,4tfj-. 
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Falmomk v.Ile de l'Angleterre méridionale .u 
Cûmt= d= CarnouaUles. fituée fur la côte méri- 
diontlle d une baye dans la Manche , entre le cap 
Lewtd & 1. pointe de Dodman ; avec un des plus 
beaux ports» de. plus fréquentés de i'AnEleter- 
r« , d ou panent les Paquebots pour Lilbonne, 4,0. 
Far,, vdle de Portugal au Royaume des AI- 
garves, pr«du cap de Sainte-Marié . à 7 lieues de 
1 embouchure de a Guadiana ; avec une bon port 
fur la cote dugolfe de Cadix . dans l'Océa^î^La 
pêche des Thons & des Sardin« fait le principal 
commerce des habitants , 4+;, 
_ Fayrkai: voyez fecontfe Partie, première Sec- 
tion , Notice gcDgraphiquc. 

Fdin (Saint), petit bourg d'Efpagne dans la 
Ptincpauto de Catalogne , fur le bord de la Mé- 
diterranée . a peu de diftance de Palamos. 445. 
. ZJ Petite ville d-Efpagne dans la Galice .fur 
le golfede la Corojne au Nord-Oueft , à Tembou- 

'Tji^V,^ """"' «"^ ^""«1 avec un port trJs- 
coofidéfable , 445. '^ 

Ffçump , voyez féconde Partie, féconde SetSioti, 
NoiKe géographique. 

Fkrencc : [ Saint > . petite ville de Hne de Cor- 
fed.ns lapartie Septentrionale de rifle , pris du 
Rolfe de même nom j avec un port mm! de bonnes 
fortifications , ^6;. 

Fo„tur,dU,v,[k d'Efpagre dans la province de 
Gumufcoaen B.fcaye , fur la cote de la mer de 
Gafcogne aux frontières de la France vis-à-vis 
dHejjdaye & de l'embouchure de la petite rivière 
de BidalToa . à 3 heues de Saini-Sebaftien & i fi de 
de Kayonne, 435, 

de^Kenf""''^'"'' ''"A^gl^^fe dans la province 

Fdircvlllage du pays d'Aunls. près niîed'Aix, 

â [embouchure de la Charente , pL, 480 ' 

Fréju! ville ancienne de la Baffe- Provence , fur 

«nbo'n".'or^'^"',-,*^'i'°'' ""^ '^"^P^ ''^ R^™-= 
de«iE-^'^1''''''""™"""Srand nombre 
oe v^Uleaux ; mais la mer s étant retirée peu-à-peu. 



Galue , province mariiime d'Efpaene hnr..,f» 
a l-Orient par lesAOuries domelleSLVep £ 
tiv,ere d Avia & le royaume de Léon , S^ ï 
.. Couclunt par l'Océan , & au Midi pnr Ï 
Portugal dont elle elt féparée par le Minho Cet « 
Fovmce eft «lie q„i a il piu^^dc pS d. îe"! 

GaI/„, paj^s «nfidérablede la Grande-Breta- 

ra^'H hT/' ^"'"^'P^'^'^'-f^ iituation efti 
1 Occident de l'Angleterre regardant la mer d'Irlan- 
de. Ce pays eft .bondamnî^nt pourvu d= bZ 
ports & havres, & renferme pUeurs rivières 
entre-autre, la Savern . qui y prend fa lource dan! 

me^Zljî^eT^r'""'*"'^'*^''^^^''^"'^ 
C,,//cij.y province méridionale d'EcoITt . fur la 

Le" Î43 "^ ^""«""P^'' de pluCeurs pe.i,. 

rZ-l^-^ '''-"^="''^- "'f^ I--- Breir.n & 1« Vé- 
rone fe , ,1 rev-oit plufieurs rivières ,& efl f„jct ii 
des tempêtes. Ri.,, TorhU , Salo .C.rda . Z.u. 
™^ lont les prmcpaux lieus liiufs fur ce lac» 

Ci7<e,, grande & belle ville d'Italie; avec ui> 

port itcs-grand &fpadeuxfur la mer Méditerra- 
née . 44J-, 

S>.i,Z''' L^'' ^' ?■ '"J"" '"^'^°"<'= P""'". ("«ondo 
icciion , Notice géographique 

ta SI™'/"' ■ ""î" '''^'Pf S"'^ d3"s l'Andaloufie, fut 
la c6te fepientrionale ^u Détroit qui fait U com- 

ZélT" "" '°''-" ^ '''= '^ Méditerranée.^ 
pied dune montagne, avec un bon & grand port 

Ë'::ïr^"i' "-^°''' ^'-'^"^ '^''■^^ ^ 

Bretagne dans rAmuautcde Vonnes . à 6 l.eues 
de cette ville, ^;2. 

Nord-Eft de l'ifle d'Elbe , &,fant pattie de 'Etac 
deS.enne=on l'appelle en Italien GJgfi,, 45' 

Guondt nom qu'on donne J la réunion àesli» 
des deux nv.eres de Garonne & de Dordogne 
qui s étant )omtes au bec d'Ambès entre Bordeau^ 
b. I Océan coulent enfemble jufqu-ii la mer p^ 
un canal très-large & trê!.prt,fond , 4^7. ^ 

Gtacak ( Mer ) p^.rf^ ^^ j.Q^tf.V feptentrîo-- 
n^l .au Notd de l'Europe & de l'Afie. ^ntre "c 
Groenland, les terres Arc-iiqucs , la mer du Nord. 
laLapome, la mer Blanche, la Mofcovie & la 
Sibérie, 57p. '* 

Chfim ville de rEcolTe méridionale, dans la 
province de Clydsdale, fur la rivière de Clyd 
34Î. ' : 

C<jfg«« petite ifle d'Italie , dans la mer de Tof- 
cane pr^slifle de Cabrera , entre la cite de Fifo 
&iilledeCorfe,4(Sj. 

GrandvilU . ville maHtime , svtc un petit port ; 

dsns le Cotencin , en balTe - Normandie, près dû 

1 embouchure du ruilTeau deBofe, fur la feontiets 

feptentrionale de l'Avranchin , 47 j. 

Groft , ville de la baiTe-Provence , fui le pen-' 
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tliam d'une colline , au pied des Aipes maritimes , 
a irois lieues au feptenrrion de Canoës Se du golfe 
«le la Napoide , & quatre d'Aniibcï , 4 j i . 

Gnnaii ( Royaume de ; province d'Efpagne , 
«vec ticre do Uoyaume . borné par la nouvelle Caf- 
iille , 1 Andabulie , le Royaume de Muicie , & la 
mer Méditerranée , 4(1^. 

CroMani, voyez II'. Part. h. & IP. S<a. Notice 
géogrnphique, 

Cnn-wick-fiord , baye dï Norwege , près d'Itroe 
dans le goiivernement de Chritlianfand , y57. ' 
^ Groy,^ (iQe de) iHe de la balTe -Bretagne, près des 
cotes méridionales de cette provinee , vis-à-vis l'em- 
touchure de la rivière de Blavec. On y péclie 
beaucoup de Congres, 4j(). 

Gryfft'ifi-e , lac de SuifTe , an Canton de Zurich , à 
deux lieues de cette ville , qui îi'eft pas fort conlide'- 
rable , mais qui e(l très-poilToiineux. Il donne fon 
nom à un bourg de ce Canton , j-ofi. 

Guérandc , pciite ville de la haute -Bretagne , au 
Comté Nantois , près le Croifîc , entre les embou- 
chuces de la Loire & de la Vilaine , à environ 6 
lieues au midi de la Roche-Bernard. Il y a des ma- 
lais faianis qui fournilTent de très - bon fel 
430. 

_ Gueiraria , petite ville d'Efpagre , dans la pro- 
vince de Guipufcoa , avec un château & un boii 
port , fur la côte de !a mer de Bifcaye , près de 
l'embouchure de la rivière d'Orio , à 3 lieues de 
S, Sëbafticii, 4^2. 

ir. 

Hdbourg, Voyez /Jlbourg. 

Hambourg , ville Impériale d'Allemagne , danE le 
Dudic de Holflein , au Cercle de la bafle-Saxe , fur 
ic bord fepientriona! de l'Elbe, Les plus grands 
vaiflêaux y remontent de l'Océan ,417. 

^ Hdrwick , ville maritime d'Angleterre , au Comté 
d'Eifex , avec un poit de mer à l'embouchure de U 
Slure , fut les froniietes de SulTolck. 

Havre-dt-Gracc , f le ) ville force & port de mer 
de la haute- Normandie , fur la rive droite & à l'ex- 
trémitc de l'embouchure de la Seine , avec une aflez 
grande rade qui s'étend à plus dedcun lieues vers 
le Couchant] Bi à environ une lieue du Nord au 
Sud, 317. 

HelygiUni : voyei H'. Part, I", St9. Notice 
géographique, 

Hcnnebon , petite ville de balTe- Bretagne , au 
Diocefa de Vannes , fur la rivière de Blavet , à troij 
lieues de la ville de Port-Louis , j 74, 

HirauU, rivière du Languedoc qui prend fa four- 
ce dans les Cevennes . traverfe tout le Bas-Langue- 
doc, bnijjno les murs de Pczenas & d'Agde , au- 
dellaus de laquelle elle Te jette dans la Médiierca- 
née par le gtau d'Agde , 32J. 

Ht\'< , { cap de la ) cap de la cote de haute-Nor- 
mandie , à un demi-quait de heuc du Havre 

Hidaniov ScheiUnd: Voyez If'. Par/, I"*. $t9. 
Notice géographique. 

H'Ijiein, pays & Duché d'Allemagne, faifani 
patiie de l'Empire, entre la mer Baltique , le Du- 
ché de SIcfvick , celui de Mcckicnbourg & l'Elbe, 
Il eft en partie foumis au Roi de Danemarck , 
542. 

Heniara, bourg maritime d'Efpagne, dans la 
Bifcaye, aux frontières de la province de Guipuf- 
coa , 4+3, 

HonRear , ville 8t por: de mer de haute-Norman- 
die , daas le Lieuvin , au côc^ méridional de la 



557, 

Seme proche fon embouchure , vis-à-vis HarBeut. 
lous les habitants font PScheurs, 478. 

I. 

IJlandt : voyez II'. Pan. II,. StS. Notice eftw 
graphique. ° 

ïl''^ ^°^ai^ '^'^""^ ' '^'"' '*^"f 'i" Vénitiens , 
_, au Nord - Eft du golfe de Venife ; c'eft une pref- 
qu ille partagée entre les Vénitiens & la Maifon 
d Autriche, ^Cj-, 

J, 

Jacut, f Sailli) Abbaye de Bénédiftins, dans la 
haute-Bretagne . au Dioccfe deDol, près de la mer , 
au Dord delArguenon,43ï. 

JapoB, grand pays de l'Alie, dans h partie la 
plus orientale , formé par un nombre d'ifles, 
423. 

/urraaïiisr. (Sainte-Catherine de) 389. 
Jem-dé.hq : (Saint ) voyez II: Perl. Ih. S'S, 
M otice géographique. 

■/""w , ( Saint ) village & pjcoilTe de hauce-Nor- 
Vnandie . dans l'Amirauté de Fefcarap. 

Juitand : voyejL II; P.irr. I". Scd. Notice eéo- 
graphiqge, " " 

K. 

-^■""nclorid , grande prefqu'ille au Nord-Ellde 
lAfie, entre un golfe de même nom,»: la mer du 
Japon, à l'extrémité orientale de l'Empire Ëudien 
Si de noire continent, jyj. 

Kenr.piovince matîtlme d'Angleterre, irOriene 
&à l'entrée de la Manche, dont Cantorbéry eft la 
capitale. Cette Province eft arrofée de pluiieurs 
nvietes conlîdcrablcs , enit'autres , la Tamifc la 
Medway, I, Stoure, &c. On y pêche du Saumon 
qui cft ellitné, & des Truites aflêz grandes 
3+=- 

KaU : voyez II'. Part. Ih. SeS. Notice géogra- 

L. 

Iflinur, (pays de) contre de France, raifanc 
parne de la Gafcogne & du pays des Bafques 
borne au Sepienirion par l'Adour & les Landes 
au Levant par la Kavatre Françoife & le Bearn , au 
Midi pai les Pyrénées qui le féparent de la Na- 
varre , au Couchant pur la partie de l'Océan ou du 
golfe de Gflfcogne , appelle mer des Bafques : 
Bayonne en eft la capitale , ^40. 
Lac Majtur. Voyez Majour. 

Ladoga , grand lac de l'Empire Rufllen , entre la 
Carehe au Nord , l'Ingrie Ht la province de Novo- 
gorod au Midi ; il eft formé de quantité de rivières 
& il fe décharge dans le golfe de Finlande, par là 
canal qu on a nonamé laNicva, fur lequel la ville 
de S, Péierfbourg cit fituée. Il eft fort poilTonneux : 
on y pêche beaucoup de Saumons & une efpece ds 
Hareng, 379. 

Unnion : voyez II'. Pan. IP. Sefl. Notice géo-i 
graphique, 

Lwti, petite ville d'Angleterre , dans le Comté 
de Surex , à l'Orient d'Arundell , fur une éminence . 
3H- 

Lfyit : voy« IP. Part. Il: StB. Notice géoeta-i 
phique. " 

L(^ari, [capj cap de l'Angleterre , dans la 
Coaiw de Cornouaillej , fur la i\laiid,e , formé pas 
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TRAITÉ DES P ESCHES. H. Parïie. 

vue tene afTw clevi:* & leconnoiflable , à quelque 
diftjiicfi de Falmouili . & à if lieues Oueft d'une 
rocli» de la baye de Plimouih, appcllêe EdJy-Jlane , 

431- 

iion , ( golfe de ) & non pas de lyen , nom qu on 
lionne £ un grand golfe de la Mtdiierranée , qui 
elt entre l'Efpagne , U France & l'iialje ; ninfi 
nommé à caufe des grandes tempêtes donr il eft 



de Drontheim , <HJ. 

Mejcrque ,1f\e d'Erpagne, dans laMcdîterranèc, 
entte l'Ille d'Yviça au couchint , & celle de Minut- 
quc au levant , 4J'C. 

Majour , Majtur ou Majar , lac d'iwlle en Lom- 
bardie , au Duché de MîlJn , nommé par les ltn« 
liens Lago Mugghre , par ht Laiins , Vcrianui 
lacui. Il s'éiead en long du Sepienttion au Midi , 




du Grand Duc de Tolcane , dans le nian . avec 
un des plus fameux poris du la Médiicrrancc , 

389. 

Laango , grand Royaume d'Afrique , fbifant par- 
tie du Congsi , & du pays appelle la baJ}i~Cuia^ , 
fut la côte de l'Océan Echiopique , 42t. 

Locurno , ville de l'ancien icrritaire d'Italie , faï- 
fnnt partie des pays poffédcs en cooimun par plu- 
fieurs Cantons , & renfermés dans la Smlfe propre , 
Si un des quarte Bailliages d'Italie , au bord occi- 
dental du lac Majeur ; clic eft lïtuée entre ce lac & 
une ttès-haulc montagne, 491- ^ 

Loc-Miiria , bourg de rifle de Belle-Ifle , au 
midi de la balfe-Bretagne , au levant de cette ille . 
423. 

Loc-Maria-Ktr , bourg 3c parolITe de baflê-BrC' 
tagne, furie détroit de Morbihan, dans l'Ami- 
rauiédc Vannes, ^27. 

taire ; voyez Ji'. Part. U'. Self. Notice géogra- 
phique. 

Loiret : voyei 11^. Part. //'. ScCl. Notice géo- 
graphique. 

Lmdondtrry : voyei II: Fan. II'. Stél, Notice 
géographique. 

Londrts , grande & célèbre ville, capitale de la 
Grandc-Bretagna, (ituccfur UTamifc, J42. 

Lubec, ville d'Allemagne , dans le Cercle de la 
ballë-Saxc , fut la Trave , qui reçoit Us eaux de 
deux autres petites rivières , proche de la mec 
Baltique, JJÎ- 

Luguna , lac d'Italie , au tetrltoite appartenant 
aux Suiifes , au Duché de Milan , qui a la Gguie 
d'une cioix. Ce lac fe vuide à l'Occident par une 
rivière nommée Trifa ouTnJfa, ^pa. 

Luntl, petite ville du bas- Langue doc, au dio- 
cefc de Montpellier , dont elle eft éloignée de ■}. 
lieues , à l'Oiient , fur le Vidourle : elle cil retiom- 
mée pour fes vins Mufcats, 4^3. 

Luy , petite rivière de Gafcogne , dans le Bearn , 
î peu de dilWce de la ville de Marins , qui fe jette 
dansl'Adour. â quelques lieues de Dax , 332, 

M. 

Macido'mc, Frt)vince de la Tutquie Européenne, 
entre la Servie , la Bulgarie , l'Ardiipel & l'Alba- 
nie , 452. 

Maieie , ifle de l'Océan Atlantique , fituée entre 
le détroit de Gibralt^t Ik lea Canaries , appartenant 
aux Pottugais , j Sp. 

Midrid , ville capitale de toute rEfpagne , fur le 
Mançanares , 44;. 

Mndjlfand , ville forte de la Norwege, dans le 
gouvernement de Bahus , fur un rocher cfcarpéen 
forijie de prefqu'ifle , avec un château à l'embou- 
cbute du Wanet , dans la mer de Danemacck, 
43 î- 

Mdt/liraam , gouffc de TOcéan fcptenttional , 
fm la câte de Norwege, au Nord dit gativernemenE 



Maia'û, ville d'Efpagne, au Boyaumede Gre- 
nade , (ur la Méditerranée , avec un allez beau 
port, oii il peut tenir 300 bîiîmenis à l'ancie, 

MaU , ( Saint- ) ville de la haute ■ Bretagne , 
avantageufemcnt lïtuée pour le commeree , où il (o 
fÀic beaucoup d'armements, j2f> 

Maire, Ille de la mer Médiicriance , dans la 
partie occidentale , entre l'Afrique ai la Sicile , 
;ivec une ville de mf me nom , qui en qR la capi: 
talc , 4(ÎJ. 

Manche. ( la ) On donne ce nom a une grands 
étendue de mt-r qui fe trouve relTerrée entte l'An- 
gleterre au Nord , la France à l'Orient Sc au Midi ; 
elle e!l terminée au Noid-Eft par le détroit appellfi 
Pas-dt-Calaii , Ik à lOucil par le Comté du Cor- 
nouaillts en Angleterre , & les !(les d'Ouefiànt on 
France, fur Ici cotes de Bretagne , 323. 

Afandfal , rivière de Norvège , au gouvernement 
de Chriftianfjnd , jîB, 

Maniaue, ville d'Italie , dans la Lombaidîe , fut 
le Mincio , capitale du Duché auquel elle donne le 
nom ,491- 

Maram , petite ville du pays d'Aunis , fituéB 
dans les marais falants , aux frontières du Poitou^ 
ît 4 lieues de la Rochelle, te. a une lieue de la mer j 

Mxrennes , petite ville de la balTe-Saintonge ^ 
entre l'embouchure de la rivière de Seudro & lo 
havre de Brouage , renommé pour les Huîtres ver^ 
tes & le fe! , 43p. 

MdtfaU , ancienne S; forte vilic de Sicile , dans 
la vallée de Mazare, proche de la mer , 46;. 

Marfiille , grande ville bien bâtie, trïs-iichefiC 
très-marchande, dans la b a ITe -Provence , 45 t. 

Marfitlan , bourg du bas-Languedoc , au diocefo 
d'Agde , fur le bord de l'étang de Thau , 4j'i. 

Maniguei, (le) ville maritime de la baiïe-ProJ 
vcnce I au couchant de Marfeillc , entre la mer Bc 
f étang dcBene,dans le dégorgement de cet étang,' 

4;'- 

Matarro , petite ville d'Efpagne dans la Catalo- 
gne , fur le chemin de Barcelone en France , 449. 

Maiia , bourgade de France , dans la Saintonge ,' 
vers les conlins de l'Angoumoii , fur la rivière d'An- 
tenne , à l'Orient de Saint-Jean-d'Angely, au Nord 
de Coignac,4yî. 

Mayenne: \oyez II', Pari. JI^.SiB. Notice géoi 
graphique. 

fllecktenbourg , contrée d'Allemagnedansla ballet 
Saxe, avec titre de Duché, entre la mer Baltique p 
la Pométanie , le Hoiftcin , &c. jj^. 

MeU^jo ou Mitaj^B , ville de Sicile, dan; I3 
vallée de Démona, fut la cûie feptenirionalc do 
cette province . fur le rivage occidental du golfo 
auquel elle donne fon nom , avec un bon port i 
l'OucIl: de Melllne , 46/. 

Mifinin , ( Saint- ) bourg de France , dans l'Or- 
léaunoiSfà une liuue K demie d'Orléanc, fur la 

Loire,- 



SiCT. m. Notice 

Loire , ù l'endtok où le Loiret fe jette dans la 
Loire, JJI. 

Jiùfêucr , petit bourg de la Bretagne me'ridio- 
ra!e , dans l'Amirauic de Nantes, au burd dt; la 
mer , fur les côtes de la rade à\i Croilïc , jy^. 

Mefp.m:, ( phare de ) déitoit de la Méditerranée 
en Iralie , entre l'ide de Sidie à l'Occident , & la 
t6:c de la Calabre ultérieure à l'Orient ; c'eft ce 
détroit qui fcpare la Sicile de l'Itelie. On l'appelle 
Phare di Mi^Jfmt , parce qu'il y a au voifinagc de 
Mefiine un Pliare pour éclairer les vaiffeaux fen- 
dant la nuit , ^6^. 

Af«î , ville forte de la Lorraine , capinle des 
Trois Êvêchés, au confluent de la Mofelle & de la 
S«l!e ,328. 

Milan, glande, belle Se ancienne ville d'Italie, 
au Duché du mtme nom , fur la rivière d'Oliina : 
elle communique avec les rivières d'Adda Se de 
"telin par deus canaux , 4-50. 

Miiihcail , bourg d'Angleterre, dans le Comté 
de Sommerfet , fur la câte méridionale du canal de 
Briftol. 343- 

Miforçue, [Ile du Royaume d'EfpaRne,(apparra- 
nant aux Ânglois) dans la mer Méditerranée, au 
Noid-Efl de Vide de Majorque , doire elle elt 
éloignée de dix licucs,4jj. 

Monrpitiiir , ville capitale du bas-Languedoc, 
fur une colline , à 2 lieues de la met , pris de la 
petite rivière de Lei, à 11 lieues de Nîmes j & 13 
deNarbonne . 4Î i. 

MonUKuiï-lur-mcr , petite ville de la balTe-Picar- 
die, dans le Comte de Ponthicu , au Nordd'Abbe^ 
ville , !ur une colline , au Midi de la Canclie , à 3 
lieues delà mer, yi 1. 

Mr/riaix , ville de France , dans la Bretagne , au 
diocefe de Tréguier , fur la petiie rivière de même 
nom , à 2 lieues de la mer . dans laquelle la marée 
letnomc . & fait entrer de groffei barques & des 
vaiffeaux' me'dîocrcs , 43 1 ■ 
MofiUt : [ la ) voyez II: Paît. II'. ScH. Notice 



Géographique. jyp 

de Norihumberland , fur la rivière de Tinê ; elle ell 
fort marchande , parce que les vaifleaux y peuvent 
aborder , il s'y fait un grand négoce de Charbon 
déterre , 371. 

Nitalaj , ( écuêil de Saint-) écueil qui Ce trouve 
dans la rade d'Yarmouth , formé par le banc de S' 
Nicolas , qui ell à une lieue de la côte 1 ^^J. 

Nord , ( mer du) partie de l'Oce'an qui eft en* 
trel'Idande & laNorwege, 342, 

Nord HoUaiih , autseraeni dk HcUandffeptemrio' 
nalc , oa li''djï~Frifc , ^fj. 

Norwc°e : vûyeï //'. i'ari. II,. SeS. Notice géo-" 
graphique. 



O. 



géographique. 

Muros , ville d'Efpagne dans la Galice . fur la rive 
feptentrionale d'un petit golfe que laTambre forme 
à ion embouchure , 443. 

N. 

Nantis , ancienne , riche & tris - confidérable 
ville de la haute-Bretagne, fur TErdte & la rive 
droite de la Lo're , à une journée de la mer, à 20 
lieues de Rennes , 43 i - 

Nanioit , ( le Comté 1 pays de France en baflé- 
Bretagne, qui comprend â peu-piès l'ciendue du 
dlocefe de Nantes : il eft borné au Nord par le dio- 
cefc de Rennes Si celui de Vannes, nu Midi par 
le Poitou, au Levant pur l'Anjou, au Couchant par 
la mer. 11 eft divifé en deux parla Loîic. il y a 
plulicuis ports de mer où l'on arme pont la pêche 
de la Morue, Il produit du IVomenl , du feiglc , du 
lin &: du vin , 31:4' 

Nuplci , ancienne , grande St l'une des plus belles 
villes d'Italie , au fond d'une grande baie , fut la 
câte occidentale de l'Italie , 46 j". 

Narhene , ville très-ancienne du bas-Langue- 
doc , fiiuée dans un fond , fur un canal tiré de la 
rivière d'Aude, à- 2 lieues de la met Méditerranée, 

Ncven , ville capitale du Nivcrnois , fur le pen- 
chant d'une colline , à la rive droite de la Loire , 

Ntivcajllt , ville d'Angleterre, dans la province 

Pi-scHES. II. Part. III.Sect. 



Oliron, (Ided') llle fïtuécà 3 lieues de la terra 
ferme du pays d'Aunis &. de la Sainionge , féparéô 
au nord de l'Ide deRhé, par le palTage appelle 
psnuii à^Animche-, de la Saintonge , par la palfa 
appelléc poinre Je MaumuJJbn , 472. 

Orient, [1') petite ville de France en ballê- 
Bretagne , au fond de la baie de Port-Louis , à 
l'embouchure de la rivière de ScorfF, de Corffou 
d'EUe , qui fe jette dans cette baie avec celle ds 
Blavet, 431. 

Or, (côted') contrée d'Afrique, dans la pania 
de la Guinée méridionale , appellée Giiinît propre , 
Ijiuée entre la côte des Denrs &: le Royaume de 
Juda , dont la rivière de Voile le fe'pare , ^7.1. 

Orcadis : voyez II'. Paxi. I', StS. Notice géo- 
gtaphiiiue. 

OrcBiiienoi ou Orcamtiin , château de Grèce , au 
pays de Stramalipa, nommé par les Anciens, 
Borntia , 4P I - 

Orit^anj, villecapitale du Gouvernement de l'Or- 
léannoii , lituée fui la rive droite de la Loire , à 3Ô 
lieues de Paris. 11 s'y fait un aflêr grand commerce, 
325. 

OrYit , iîviere de France en baffe-Normandie , 
qui prend fa fourcc prés de Caprée , au-dirlTus du 
village d'Auneau , i une lieue de Séeï : elle arrofe 
cette ville Epifcopale , palfe à Argentan, à Hai- 
court , de-là elle coule à Cacn , dans les foliés de 
laquelle elle reçoit l'Odon , & là elle commence à 
être navigable jufqu'à la mer; enfin elle fe jette 
dans la Manche , à 3 lieues au-delTous de Caen , 
formant , par_ fon embouchure , un port à Litre- 
han , 320. 

Oxford, ville d'Angleterre , capitale du Comte 
de ce nom , au conllueni de Clierwell ii de l'YIe , 
laquelle s'uniKànc à la Tame, forme laTamifei 

Oniarroa. Voyez Hondara. 

P. 

Palah , ville capitale & Gouvernement de Tlfle 
de Belle-ifle , datis la baffe Biciagne , à 3 lieues de 
la pointe delà ptiîfqu'Ifle de Quiberon, 423. 

Paiamoi , peiiie ville d'Efpagne dans la Catalo- 
gne, au fond d'une b.iie qui forme un bon port fut 
la Méditerranée , où lea vaifleaux font à l'abri , 
4S3. 

Fainn-jB, bourg d'Italie au Duché de Milan , fur 
le bord occidental du Lac Majeur , vis-à-vis l'Iflo 
Saini-AuRC, 4pi. 

l'tmhror.i, ville d'Angleterre, 3U pays de Galles , 
capitale du Comté du même nom , fur une pointa 
du Havre de Milfoid. La mer baigne les muraillea 
de la ville à chaijuc maiée , 143. 

ne 
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Pcnhareng, vilrage de h baffe -Bretagne ou Bre- 
tagne méridionale, dans l'Amirauté de Nanres , au 
bord de \s mer , fur le? côtes de la rade du Croi- 
lîc , à peu de dillance de celui de Piriac. On y 
pèclioit autrefois beaucoup de Harengs, j-rS. 

PénUfie , ville de Portugal , dam l'Edremadure , 
fur le bord de la mer, au nord du Tage, à li 
lieues dt Lilbonne, dans une ptefqu'ine fépatée du 
coniinent par un cana! de joo pai de large, où la 
mer forme , en cet endroit, un poit fore boji & 
1res- important , 44^, 

Perrr, (poîniedu) quai de la ville du Havre, 
formé en partie de cailloux de la mer , 35-7. 

Ptfihicra, place foiEe d'Italie, dans le Véro- 
nois , fur le iac de Garda. 

^ Fermas , ville du bas-Languedoc , au diocefe 
d'Agde , firuce fur la petite rivière de Pein , ou 
Peyne , qui fc décharge un peu plus bas dam l'Hé- 
rault , +f 2, 

Piriac , bourg de la Bretagne méridionale, dans 
l'AmiraurÉ de Nantes , au bord de Ta mer , fur les 
côtes de la rade du CroiHc , J7 j, 

PietrintL, petite ville de la haute- Bretagne , au 
confluent de la rivière d'Ouft avec cçlle de Ma- 
ieftroit , h S lieues de Vannes , 3 74. 

Pil, rivière coniidérable d'Italie, qui prend fa 
fourcc au Mont 'Vifo , dans le Piémont, furies 
confins du Daupliine', irav^ife le Picmoni , le Du- 
ché de Mantoue & le Ferrarois, arrofe les villes de 
Turin , de Cafal , Plaifance, Crémone, 8: fe tend 
dans le golfe de Venife , eniie Ravenne & Venife , 
par deux embouchures , 4.51. 

. Policafifi , ( golfe de ) notn d'un golfe de la Mé- 
diterranée , qui s'étend fur la côre de la Principauté 
citérieure , dans la terre de Labour , au Royaume 
de N^les , 454. 

FotUt, fauïbourg de Dieppe, qui n'ert habité 
que par des Picheurs , 3 S7. 

Pomcharirain , beau chîteau de l'Iilc de France , 
à 7 lieues environ de Paris , & à une de Montfort , 
appartenant 3 MM. Phelyppeaux . .Miniftres & Se- 
crétaires d'Etat, j 1 I. 

Foni-ilc-Cé : voyez U\ Part. II'. ScB. Notice 
géographique. 

Port du Palais. Voyez Palais. 
Pori-lmii! , ville de baffe-Bretagne , 1 Pextré- 
mité d'une péninfule, à l'embouchure de la rivière 
do même nom , à 10 lieues de Vannes , avec un 
bon. port & une rade afl'ei sûre. On y pÉche beau- 
coup de Sardines > ^-j 1 . 

Pano-Fino , bourg dTtalie fur la cote de GÉnes , 
à quelques lieues à l'Orient de la ville de Gènes , 
avec un affez bon poit , entre deux montagnes , fur 
la mer Méditerranée , 454. 

Poj-uigal, Royaume litué dans la partie la plus 
occidentale de l'Europe, s'érendant du Nord au 
Sud : il efi borné à l'Occident & au Midi , par la 
mer Océane , à l'Orient par l'Andaloulîe , l'EIîre- 
madure , le Royaume de Léon, au Nord par la 
Galice: il eft fépaté de l'Andaloulie par la Gua- 
diana , 44J. 

PoMavi , port flc village de la paroilTe de Pou- 
lan , dansune petite anfe de la baye de Douarnenès, 
Amirauté de Quimper , en balTe-Bretagne, 450. 

Prujji , Royaume d'Europe , entre la met Balti- 
que au Nord , la Samogitie & la Lîtbuanie à l'Q- 
iient , la Pologne au Midi, le Brandebourg & la 
Poméranic au Couchant , j jj. 

Q. 

<laihtren, village de la ba/Te-Bretagne , fur la 



pointe d un cap de même nom , qui termine îu 
Midi une prefqu'iOe qui s'avance d'environ 3 lieucj 
dans la met au Levant de Port-Loui!, au Nord 
de BelkMAe , au Couchant de Vannes. La pèche 
des Sardines y eft fort abordante ,458. 

QuitUbiu/, petite ville , le chef-lieu du Rou- 
mou , dans la haute-Normandie , fur la rive gau- 
che de la Seine , au commencement de fa gtand» 
embouchure dans l'Océan , oii mouillent tous Icj 
bâtiments qui montent à Rouen , ou qui en defcen- 
deni, J2S. 

Q"(ni;i(r ou Quimper-Coriniin , ville delà baffi- 
Breiagne , chef-lieu du pays de Cornouallles , au 
confluent de l'Oder &. de la petite rivière dt Be- 
naud, ip lieuts de Breft. Les plus groffes liai- 
ques y peuvent aborder à U laveur de la marée , 
4^1. ' 

R. 

Ragufi . nom d'un Etat d'Europe dans la Dalmii. 
Ile, érigé en République fous la proteiftion du 
Grand-Scigneur , & de la ville capitale de ce petîï 
Etat, iituéfurle golfe de Venife, 465. 

RcJondtU , ville d Efpagne fut la tôte de Ga- 
lice , au Nord-Eft de Vigo, On y pènhe beaucoup 
de poiflbna, & fut-tout d'Anchois, 44}, 

B/kI , ( iJle de ) petite ifle de l'Océan , pris de la 
côre occidentale de la Fiance . vis-à-vis le pays 
d'Aunis , à environ s heucs du continent , à 4 lieue) 
de !a Rochelle , i 7 de Rochefort. Il y a , à une 
demi-lieue , une bonne rade, où les plus forts vaif- 
féaux peuvent s'arrêter. 

Rhin, fleuve des plus coniîdérables d'Europe, 
qui prend fa foutcc au mont S. Gothard , en Suiifc , 
fépare la Souabe de l'Alface , ttaveric une partie 
de l'Allemagne & des Pays-Bas j & après î'ïhc 
divife en plulieurs branches, va {c peidre duni 
les fables de l'Océan, au-defl'ous tie Levde 
4S2. ' ' 

Roanne , ville du Forez , (îcuée Su la rive gau- 
che de la Loire , où elle commence à porter ba- 
teaux , J25. 

Rochrfin , belle & confidi^rable ville du Gouver- 
nement d'Aunis , avec un beau pott , S de très- 
beaux Erablilfemenls pour la Marine , (îtuéc i 2 
lieues de l'embouchure de la Charente . à 6 lieues 
de la Rochelle, vis-à-vis riHed'Oleron, 451. 

Rachtltc(_\3) belle, grande, forte & riche lille; 
capitale du pays d'Aunis , avec un port des pliis 
commodes & des plus sûrs de l'Océan , 478. 

iîome, grande ville fur la côte occidentale de 
I Italie, fut le Tibre, qui la travorfe en partie: c'eft 
la capitale du Monde Chrétien , 415 j. 

RofiBp. voyez II'. Pan. 11: ScS. Notice géogra- 
phique. 

Rofiern, Roihcrjïon ou Roflcmmcar , lac d'Angle- 
terre , au Comté de Chefler , proclie la ville de 
Knots-ford; c'eft mal-à-propos que dans l'Ouvrage 
on l'appelle Roflernenfcm ,^'j2. 

Roflani, ville d'Allemagne, au Duché de Mec 
Itlenbourgj dans la balfe-Saxe , fur la rivière de 
Warna , à une lieue de la mer Baltique, dans 
laquelle elle fe décharge; cette riviete y forme 
un port affeE avantageux , quoique les grands vaif- 
feaux n'y puilTcnt pas entrer, JJ;. 

iîoia , bourg d'Efpagne , dans la Province d'An- 
daloufie, fur la côte du golfe de Cadix, enrreta 
ville de ce nom & l'emboucîmre du Guadalqulvir , 
443. 

fiffutn, belle ville, trh-tiche&iiii commerçante, 
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capitale de la Normandie, fur \d rive droite de la 
Seiae, J2$. 

Rovigao, petite ville d'Italie, dans llflne, fur h 
cflte occidentale du golfe de Venife, au Midi de 
l'emboucliure du Liitno , avec un bon port, 465. 

fiou/Jiilon, province de France, ayjnc titre de 
Comté , bornée au Levant par \a partie de la Mêdi- 
terrane'e appellée G(il[c de Lion , au Couchant par 
la Cerdagne, au Midi par la Catalogne, & au 
Nord par le bas-Lanj^uedoc, 46}. 

Royan, ville de la haute-Samtonge, avec un bon 
porc , fur la rive droite de la Gironde , près de 
l'embouchure de ce fleuve ,34. lieues de Brouage. 
On y pèche en tout temps d'excellentes Sardines , 

"■■ 

Sabtci iOlonnc , ( les ) ville du bas-Poitou , for le 
bord de l'Océan , à 11 lieues de la Rocheili;, avec 
un petit port affi;/ commode. On y pèche des Sar- 
dines , & il s'v fait un grand commerce de Morue, 
43S. 

Salirne , ( golfe de ) partie de la mer Méditerra- 
née qn Italie , fur la côre orientale du Royaume de 
Naples, & de la Principauté citétieure, près de la 
ville de ce nom , 4Ô4. 

SûUniijat , ville de la Turquie méridionale d'Eu- 
ïope , d^ns la terre ferme de Grèce , capitale de la 
Macédoine, au fond d'un golfe de mêoie nom, 
dans 1 Archipel ,417. 

Sandwich , ville d'Angleterre , au Comté de 
Kent, avec un port peu conlidérable , 542. 

Sardaigne , grande Ifle de la Méditerrane'e , au 
Midi de ride de Gorfe, dont elle trt fcparée par 
un bras de mer qui 3 environ 60 lieues de long , fur 
30de large, 4.1p. 

Sa\-tfnt , rivière d'Angleterre , au pays de Gal- 
les , i]ui prend fa fourcedana les montagnes du 
Comté de Mongomcry , palTe à Shrewlbury , à 
Wotcefler , à Gloccfter; dons la dernière de ces 
provinces , elle devient fî large , qu'on l'appelle 
quelquefois lit mer de Saverne ; etiûn après avoir 
* reçu plulieiirs rivières conlîdérables , telles que 
l'Avon, le Wye & l'Usk, qui abondent en Sau- 
mons & en Truites . elle fe jct;e à l'Oueft dans 
la mer par une large embouchure, qu'on appelle 
Canal à Brijint ou ir Saini-Gcorqei , J42. 

SsM-^on-, petit porc de la cote de Bretagne à 
Belle ille ; c'eil le meilleur S; le plus commode 
de riile. Il y entre des bîtinients de 4O à yo ton- 
lleaux: fon entrée cH défendue par deux batteries , 
42Î. 

Scarliorou^h , petite ville d'Anulcterte , bien petj- 
plée , avec un petit port. 1) s'y fait un commerça 
confidérable de Harengs , qu'on pC-che fur les côtes 
voilines , ;43. 

Schti-eling , village des Pays-Bas , dans la Hol- 
lande , fur le bord de lj mer , dans les Dunes , au 
vuilïnage de la Haye , renommé pour la pèche , qui 
y cft ttès-abondante , ^'-6. 

Schoonoi'in : voyez J/,. Pan. II,. SeS. Notice 
gétographique. 

ScLalticn , ( Saint-) place forte Se pnrt de met 
d'Efpagne , de la province de Guipufcoa , dans la 
Bifcaye , fur la côte méiidiotiale de la mer de Bif- 
caye ou des Bafques , à l'embouchure de la rivière 
dcGurumea, 430. 

Stii'i ! voyez //'. Part. II; SeS. Nf>iice géogra- 
phique. 

Siine , ( la ) grand village de France , fut la 
côte d« Provence , dtk câtc de l'Ouefl de la ville de 
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Toulon , fiiué fur le bord de la mer , dans un grand 
enfoncement. On y peut mouiller avec des vaif- 
feaux médiocres, 4JI. 

Séul/al , ville conlidérable de Portugal j dans 1^ 
province d'Eflremadure , au Midi du Tage , fur un 
petit golfe que la marée forme à l'embouthure du 
Zadaon , avec un bon port , où il fc fait de bon- 
nes pèches, 3P4. 

SmU , Ifle de la m^r Méditerranée , Ifllus con- 
fidérable , par fa grandeur & fa fertilité , emte les 
illes de cette mer : elle a la figure d'unirianglc, & 
eft iiruée vis-ii-vis la pointe méridionale de l'Italie * 
464. 

SinigagUa , piirite ville d'Italie , dans la Marche 
d'Ancone, au Duché d'Uibin, fur la rive fcptcn- 
trionule du golf« de Venife , avec un château & 
deux ports, 46 ;. 

SlciH'ki , Duché de Danemarck, ouïe Sud Jut- 
land, d'environ g lieuesdelong fur j de large: iUfl 
borné par le Noid-Jutlund, la met Baltique, le 
Holueïn & l'Océan ; la capitale , qui porte au/fi le 
même nom , eft ftir le golfe de Slie , avec un bon 
havre, J4î. 

Somme ; ( la ) voyez /A. Part. II', Seii. Notice 
géographique. 

S'iralfiaid, ville ti'Allemagne, dans la Poméra- 
niE , fut la mer Baltique, via-j vis l'ifle de Rugen : 
elle eft fujette au Roi de Suéde , 3 ^3. 

Sirimonc ou Snymon , rivière qui lervoît autre- 
fois de borne entre la Ma:éd3i.-.E & la Thrjce, fur 
les bords & à l'emboucburi: de laquelle eft aujour- 
d'hui la petlie villi; de ContciTa ou Sttemona , dans 
la terre ferme de Grèce. On nomme aujjurd hirt 
cette rivière Siromoim ou Marmara. 

Sund, (de'troirdu) célsbie détroit d'Europe, 
dans les Etats du Hoi de D.inemarck , qui fépare la 
mer de Danemarck avec la mer Baltique. 11 eft 
entre l'Idc di; Schooiien , qui appartient à ta Suéde j 
& rifla de Seelaride , au Danemarck : Elfeneut Si 
Cronembourg le défi'iident de to côté, & fclllm- 
bourg du côri de la Suéde. C'ell la clef de la mer 
Baltique : il a deux lieues de rranie de large. Tous 
les vaifiëaux qui y pifienr, payent un droit au Roi 
de Danematck, J42. 

Suniimtur: voyez //'. Pan. /'. Si!f. Addirion 
à la Morue ; & II'. Sclt. Notice géographique. 

Sujjcx , Comté d'Angleterre, faifant partie de ce 
qu'on appelle les provinces du Sud: il s'étend eu 
long du Levant au Couchant , le long de la Man- 
che , depuis le port de la Rye jufqu'à Chichcfter , 
du côté du Nord, Il fair face aux Comtés de Kenc 
Se de Surrey ; du côté de l'Eft , au Comté de Sou- 
thampton. li eft aïrofé de plufieurs petites rivières ! 
on y pèche de bonnes Huîtres , 342. 

T. 

TuMi, ( Saint- ) cap d'EcolTe , à j lieues au 
Nord - Ouell de Bcrwîct , qu'on peut regarder 
comme la partie la plus métidionale du golfe d'E- 
dimbourg , J42. 

Tiimif : voyei II', Part. II'. SeS. Norice géo- 
graphique. 

lanel, Ifle d'.^ngleîerre , dani la partie ftjpten- 
liionalc du Comté de Kent , en tiran- vers l'O- 
rient , formée par l'Océjn Be la rivière de Stoure , 

i77- 

lariffa , ville d'Espagne , dsni l'Andaloufie , fur 
le déccoit de Gibruliar, a j lieues de la ville de ce 
nom , 44a. 

Tay , rivière alDï confldérablc de l'Ëcoffe , 
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qu'elle divife en feptentrionale & nicridionalo : clic 
prend fa fource dans le lac de même nom , dans la 
province de Biaid- A.tbai[< , d'où ellu palTe par celle 
d'Athol, & de-là pat celle de Psrrh, baigne la 
ville de Gowry au Nord, & celle de Per[h au Sud, 
& fe jeire dans la mer au-delTous de Dundee , par 
une emboucbure de près d'une lieue de largeur , 

TerrctitWe : voyei //'. Pin , b. SeU, Notice 
gT'ographiqiie. 

tixtl, Ifltf di5 Pays-Bas, dans la Nord-Hol- 
lande, à l'embouchure du Zuyderzêe , à ib lieues 
d'AmIierdam, avec un bonpon, jjs. 

Thaa , { étang de ) ^rang confidétabia du bas- 
Languedoc , {iiué le long da la mer , depuis Agiic 
jiîfqu'à Aigues-morres , qui s'étend dans la longueur 
de près de i J lieues , & fe débouche dans le golfe 
de Lion par le pafljge de Maçuelon, S: pat le 
port de Celte. Il efl fort poilTonneux , +^9. 

Thejfahniquf. Voyez Salcniqvc, 

Toulon , ville & pou de la mer Mi^ditctranée , 
djns la balTe-Provence. Son port efl un des plus 
beaux, des plus valtes & des plus surs du monde. 

Touloii/è , ville célèbre & ancienne du haut-Lan- 
guedoc , dans la partie occidentale , fur la Garonne, 
B l'endroit où cette rivière commence à porter ba- 
leaux. C'eft à peu de diftanoe de cette ville que 
finit le canal de Languedoc, 451. 

ToM! , grande & belle ville , bien marchande , 
capitale de la Touraine , lïtuée au Midi de la Loire , 
entre ce fleuve Si la rivière du Cher , qui fe dé- 
charge dans la Loire , J 1 7. 

Trapuni , ville marchande d'Italie , fur la câre 
occidentale de la Sicile, dans la valle'â de Maiara , 
avec un porr, ^fij. 

Treboul, tiouig & port de balTe-Bretagne , dé- 
pendant de la paroilfc de Polan , fur la baye de 
Douarnenbs, Amirauté de Quimper , <j,2l. 

rrrnrcmsu.v , Jfle de la Bretagne méridionale, 
^ans la rivière de Nanres, même Ajnirauiê , 374. 

Trepofi , ( le ) bourg de France en Normandie , 
H une demi-lieue d'Eu, avec un port à l'embou- 
chure de la Brefie, 5^4. 

Tropfj , f Saint-) pe tire ville marlme aflez forte 
Sr alTeî marchande de la balTe-Provence , au dio- 
cefe de Fréjus , fur le golfe de Grimaud , à 12 
Keues de Toulon, 4J1. 

V; 

Vade, (tour de) tour qui fe voit dans le fond 
d'un golfe de racme nom , dans la mer de Tof- 
eane , fur la côte méridionale de Llvouriie , 4'Ï4. 

Valence , ville d'Efpagne , capitale du Royaume 
de même nom, (îtuée près de l'embouchure du 
Guadalaviar, dans la Méditerranée, avec un bon 
porr. Tout près de cette ville , la mer forme un 
lac conlîdétable où on pèche beaucoup de Thons , 
d'Alofes & d'Anguilles , 441. 

Vultry-en-Caux , ( Saint- ) gros bourg & port 
de mer de la haute-Normandie , au pays de Caux , 
entre Dieppe 3c Fefcamp, à S lieuei de Caudebec, 
(jui n'eft prefqu'habiré que par des Pêcheurs j 
3P8. 

Valéry , ( Siint- ) ville la plus confîdérable du 
Vlmeux , dans la balTe-Picardle , fur la rive méri- 
dionale de la Somme , à deux petites lieues de 
l'embouchure de cette rivière dans la mer , avec 
un alTel bon port, ÎJ'O. 

Vann-.i , ville ancienne de la bafle-Bcetagffe , 



avan rage ulê ment (ituée pour le commerce , fur li 
côte m;tidionale de cette Piovince, à une lieye 
de la mer , avec bqucUe. elle communique par le 
petit bras de mer appelle U Morbihan , dans le- 
quel la mariie remonte. Elle eft à 24 lieues de 
Nantes, & à 7 & demie du Port-Louis , 4Û i . 

Varangcviiit-fuT-mcr , petit village de Norman- 
die , au pays de Caux , à cinq quarts de lieuo 
de Dieppe, )ijj. 

Vinij'e , ville d'Italie , capitale de la Bépublï- 
que du même nom , fur un golfe auquel ello 
donne Ion nom , i une lieue de la terie-ferme , 
389. 

Virhaiiuj Ltcuî. Voyez lae Majeur. 

Virmtye , petite ville d'Efpagne dans la Blf- 
caye , avec un forr bon port fur le bord de 
l'Océan, 442. 

Vérone , ancienne , grande & belle ville d'Ita- 
lie , dans fEiat de Venife, fur l'Adige, 491. 

Vcule , bourg & port de la haute- Normandie , 
dans le pays de Caux, fur le bord de la mer , 
à une lieue de l'embouchure de la liviete du Dun , 
3JO. 

Vitrne : { la ) voyez /J,.;Ptiri. II'. SeCl. Notice 
géographique. 

Vigo , ville d'Efpagne , dans la Galice j fur la 
côte de t'Occan, au Njrd-ûuuft de Tuy , avec un 
bon port , 443- 

Vdaint , ( la ] rivière de Bretagne , qui prend 
fa fource dans le Maine , près la Gravelli; , pafle 
à Châteaubourg , à Kenni:s , â Rieux , & fe jette 
dans la mer , quelques lieues aU'delTouï de la 
Roche-Bernsrd , 3^2. 

Vivarais , pi-tiie Province de France , au Gou- 
vernement de Langneduc , faif.mt partie du can- 
ton connu fous le nom de Cevenes , ^yi. 

Wattrforc , ville riche , négociante d'Irlande , 
lu Conlti: de même nom , dans la province de 
Munfler , au Sud, fur la rivière de Sure, qui, 
fe joignant avec celle de Barrow , forme une 
très-belle baie qu'on apppelle te Havre de If-'aur- 
fort , dans lequel les plus gros vaiHêaux peuvent 
entrer Si y être en sûreté, 389, 

H^tjltrne!. ( iflos ) On donne ce notn â une uiuli . 
litude d'IUes qui fe trouveiii fur la côte occiden- 
tale d'EcolTe, au Nord de l'Irlande. La plus 
confidérable de routes el^ celle de Skie , & en- 
fuire celle de Lewis , 343. 

Wighci , ( l(Ie de ) in^ de la pauie méridionale 
d'Angleterre , dépendant du Comté de Souihamp- 
ton , aflez peupléd & ircs-fertUe : elle a 7 lieues 
de long , fur 3 à 4 de large, 357. 

Wifmcr , ville des Etats de Suéde, en Allema- 
gne , dans la partie feptentrionale du Duché de 
Mecklenbourg , dont elle ell la cap'tale. Elle eft 
iituée au fond d'un golfe que forme la met Bal- 
tique entre Lubeck , KoHoc & Sch«eiia : elle 3 
un bon port , JJJ. 

If Ut , Ifle de la Nord-Hollande , à l'embouchure 
du Zuyderzée , entre l'iUe du Texel Se celle de 
ScheUlng, 342. 

X. 

Xarcfl , ville de Sicile , dans la vallée de Ma- 
zara , fur la côte méridionale , au pied d'une mon- 
tagne, avec ua boa port, ^6^. 
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rée , dont elie eft éloignée d'environ i j" lieues , à 
C lieues au Midi de celle de Cdphalonie, avec un 
bon porc , :ji7. 

Zilande , province des Pays-Bas, l'une des fepc 
qui comporent la République des Provinces-Unies, 
quicontJfte en plufieura Ifles que forme l'Occan , 
avec des bras de lEfcauc & de la Meufe , 415/. 

Zuydtr^fc , grand golfe de la mer du Nord , fut 
la côte des Pays-Bas , qui secend du Sud au Nord 
dans les Provinces-Unies , &: entre la Fiife l'Over- 
Yffel , la Gueldre £.- la Hollande , 342. 



Y. 

Yamouth, ville d'Anglcretre, au Comte de 
Norfoick, à l'emboucliore de la rivière d'Yare , 
dans h mer d'Allennagne , avec un rrcs-bon pou, 
très-fréquenté pour la pèche du Hareng, 537, 

Z. 



Zanie^ ifie de la Méditerranée , dans la partie 
appelles la Mer de Grèce , au Couchant de la Mo- 
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A 

y^ B^Dii^A de St. Jean-de-LuZj eft le Lieu 
3e Bretagne. SiBion i , Page la I. 

Able , Ableci! , OMlt , petit PoilTon d'eaii douce 
dont on tire l'elTence d'Orient pour faire les 
perles faulTes. On nomme quelquefois j^Me bordé, 
«eux ou la couleur brune s'étend plus avant fur le* 
côtes, yi^.j ,/i.4jjî. 

Akramii , nom que quelques-uns ont donné à la 
Brème ; Oppian Se Athénée , mettent ce PoilTon au 
nombre dci Alofes , ftB. j , p. J04. 

Aciion , Auclion ou Aaçon , Poiflon de la Mofelle , 
que Bclon compare à l'Ombre, d'autres au Vilain , 
fiél.j ,p. 4P2. 

Ai:aUaiui. Voyez Echardt , fia. j , p. y 1 6. 

Agons , PoiHbn des lacs , que Btlon regarde 
comme une petite Alofe , VCillughby comme des 
Alofes de trois ans : il appelle Sardilta , celles qui 
n'en ont que deux , Sinrahini çiMn^ qui font plus 
petites ; on dit ailleurs Gabioni , Se. il donne le 
nom A'Alofei ou de Ctpia , aux plus gtolTes , _/îa, 

5 > P- 4S0- 

Ai'rejîn ou Egrcfin , petit PoilTon de la famille 

des Morues qui fc pèche fur les céies de Flandic , 

fia.i ,p. lîj. 

Alacci , on nomme ainH en Sicile on PoilTon 
communément un peu plus gros que la Sardine , & 
qui fe débite frais dans les villes Se villages de ce 
Royaume, /cfl. î ,p. 4Û j. 

Ainiliie, nom qu'on donne à Cette au Celerin. 
Voy- ce max,fiS. 5, p. 474. 

Albiila major, Voy. Vandoift, feS. j ,p, yoi. 

Albitla minor. Voy. Alilc. 

Atbula nobîti!. Voy. Lavam , fiEl. 2 ,p. 23 J, 

Alburnui. Voy, .-ible , & dans Bélon , les dilfé- 
lents noms qu'on donne à ce PoilTon dans les pays 
Etrangers, /rfl.J ,iJ. 49i- 

Atloche , Poiilon qu'on croit en BalTe-Bretagne 
Etre le grand Celcrin , fifl, j , p. 47 J. 

Alofa fatfa , fauCfe Alofe, Voy. Fânie, ftB. 3 , 
^320. 

AUfa minùr , quelques Auteurs donnent ce nom 
au Hareng, ylff. j ,p. jîJ. 

Ahfi , Alofa ou Clupca , nom d'une famille de 
FoîQons qui n'ont qu'un petit aileron fur le doj , 

Pesches. II. Part. II f. Sect. 



Si. différent des Morues qui en ont trois, & des Sau- 
mons qui outre ce petit aileron ont fur le dos un ap- 
pendice muqueux. La famille des Alofes comprend 
un grand nombre de PoilTons, tantdc.mer que d'eau 
douce. Ce PoilTon palTe de la mer dans les rivières. 
Ainli c'ell mal-à-propos qu'on a voulu les diftin- 
guer en marines & lluviatiles ,/(ff. 3 , ;>. î 1 J , J i û. 

Alofeaax de la Loire . petites Alofos. Je crois 
que les Alofeauxd'Oieronfontde petites Sardines, 
;eff. 3,p. îip. 

Ah'in, Voy . Menuife ,fe3. 3 , p. 47^. 

Amhoii ; les Provençaux difent Anchoia ; Ar- 
tedi , Anchovia ; Béion , HaUcula ; jElian , Encra' 
Jïcholus : PoilTon de mer qui relîemblc à une petite 
Sardine comme une grolTe Sardine relTemble à 
un petit Hareng. Ce (ont trois dïfiecentes efpece» 
de PoilTons , Jiil. j , p. 4.J7. 

Anoti , en hauie-Normandie ; Egrcjln ou E'^lif.", 
à Dunkerque ; Dogutt ou GuelUicnj , en Flandre j 
Borracheia, des Bafques ; Afcllui amiquorum ; Had- 
dock, /rff. i.p. 13J. 

Anon. Voy. Aigrrjin ,fcEi. j ,p. 133, 

Anihia. Voy. Capelani,Jelf. 1 , p. 140. 

Aphie, nom que Rondelet donne à un amas do 
petits pûilfona entre lefquels il comprend la Melciie. 
Voy. Aftlencfell. 3 , p. ^yj. 

Artche , nom que fuivant Bélon on donne 1 
Gtnes aux petites Pucelles ,ft3. 3 , p. 4po. 

Argimine , petit PoilTon du génie des Saumons 
&l des Truites qui fc pêche fur les côtes du Langue- 
doc ./rfl. 3 ,p. ;3h5. 

Afttlm , nom générique que beaucoup d'Auteurs 
donnent aux Morues, On les nomme auDî Gudus. 

Afeltui. Voy, Morue franche , Lieu , Colin , 
Merlan , Anon , Tacaad , CapeUn , Mcrl'ii , Lingue , 
fis. t, p. i-;, 121. 12J .118,1 jj, 136,1 j^, 
140, 141 , 14J. 

AubuJJênu ou Haukufftau ; Coulari ou Preira , 
de Poitou & d'Aunis,/rS. j , p. 478. 

Àuckon ou Attfon , Poîdon de la Mofelle, Voy. 
Achort,fe8.^ ,p, 433. 

B 

BacaiUaa, nom que les Bafquei donnent à la 
Morue franche ,/tff. i,p-36,^-j. 

E7 
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BaiUrus , PollFon d'eiu douce que Kondelet croît 
ïircla Bouvière ,/c S, i , p.^i\. 

Burauà-Gede , PoiQbn de la (dmille des Morues, 
qu'on appelle aulETacBui/, /ci?, i ,p, i;tf, 

Burbemi , Barboctt , Barbue , Poiilon d'eau douce 
alTez bon à manger, que queltiues-uns nomment 
Cyprimii oLlengus , quoiqu'il ne rciremble guère à 
la Carpe. Quelques Barbeaux n'ont point de dents , 
quelques-uns ont desafprfritês. d'autres n'ont que 
des ninmclons : enfin d'autres ont des dents. 
Selon Bdlon , on on prend dans la rncr. Gufnet dans 
l'on Nomtndaior , dit qu'an en prend dans le Rliin 
de deux efpeces, qui n'oni ni laite ni oeufs, 
& qui font un mtts excellent , que l'une refte 
cachifc tout rhivL-r , que l'autre qui fc montre dans 
cette falfon , a la tcte plus petite & le corps plus 
arrondi que l'autre : enfin il dit qu'il y en a qui con- 
fondent le Barbeau avec le Surmulet . ou Barbarîn 
rouget, Bacbuj/tfl. J,p. j tj, 

BarhUteau , nom que quelques-uns donnent à 
la Chavanne , à caufe de la rellemblance qu'ils ont 
triilui trouver avec le Barbeau ,/tfl. 5 ,p.jC2. 

Bécard , nom qu'on donne i des Saunions qui 
ont la mSchoire d'en bas plus longue que telle d'en 
haut , & recourbée vers le haut : il y a aulH des 
Truites Be'cardes jyia. 2, y,. 1^2, 201. 

Btqiiec , nom que l'on donne dans quelques 
Provinces au Brochet, yêff. 5 ,f. jsa. 

Bcrghmfiih , Mintl Dorfih , nom qu'on donna 
en Danemaick aux petites Motues, que dans le 
Nord , on nomme Dorjch ou Tonk & Tarrd, . ftS 
iï,p. loS. ■' 

S/fole , efpece de Lavaret qui fe prend dans le 
lac de Genève , fia. 2, p. 2^3, 214, 

SlencVoy. Cflu/nn deriviere,/(S. 3 , o, 407, 

Btanchaillt. Voy. Meniiifi ,filf. j , p. 47;. 

Biaquei, Blanche franche bâiardc. Voy. Me- 
nuifcfea. j.p.^tS. 

Buga , PoilTon qui fe prend à S. Jean-de-Luz , 3: 
qui relTemblc à quelques e'gorda à la Sardine, /ifl. î, 

Bfgiie, Poilloa qui fepfche en Sicile & à MelTine, 
fis. î , p. ^61. 

Boifiûn , nom qu'on donne à Belle-ifle à l'Au- 
bulTeau de Poitou, /cfl. 3 ,;i. 47S. 

BordAun , BaUerui , d'Ariftote & de Ron- 
delet. PoilTon d'eau douce qui fe tient ordinaire- 
ment fur le bord dej rivières , & qui ayant quelque 
relfemblance avec la Brème, a étd nommé par 
quelques Auteurs Cj'/i fin ui latus ir nnuis, fin 3 

Borrachoia , nom que les Bafques donnent à un 
PoilTon du genre des Morues , qui reiTcmble à la 
Goberge, Voy, i^non ,fiS. i,p. lîJiijy, 

Bauvîeri , Fcieiifi , petit PoilTon d'eau douce , 
qui pat la forme de fon corps a en petit afTeï de 
telTemblancc avec la carpe, /ïff. 3 ,p. ji,j. 

Brama. Voyez Brème , fiH. j, p. jo+. 

Brami.Voy.Brtmt ,fiB. 5,^.50^. 
^ Bn'mt ou Brame , Brama , Cyprinns iaïus, PoilTon 
d'eau douce qui icITemble à la Carpe , & fe irouve 
dans les lacs ic rivières qui ont peudecouraj)t ,/îiî 
3, p. 5-04. 

Brime gsrdinnrt.filf. J ,p, J04. 

Brifling , nom qu'on donne en Norwége a de 
petits Harengs , qui dans certaines faifons fe mon- 
trent en grande quantité fur ces côtes . fiS, j . p. 

Brochet , Lucitis ; en quelques Provinces, Bèauel ; 
FoilTon d'eau douce , qui ell long & a le mufeau 
pointu, qui fe prend dans les lacs & lesdtangï, 



_ Bwheioni, nom que les Pécheurs 'donnent aux 
jeunes Brochets ,fiS, 3 , p. j22. 



Cabillaud ou Calitliaii ; on nomme ainfi en Flan- 
dre & en Hollande le PoilTon qu'on nomine ailleurs 
Morue, fia. 1,36, 57 Ù-yi„V. 
_ Cahuhaux ou Calluaux , nom qu'on donne à 
1 entrée de la Seine aux Feintes laltêes , qu'on jg. 
pelle a Paris PactWM.yfff.j^^.jao^ 522. 

Cadka , Sardina Cxribearvm , PoilTon alTez fem- 
blable i la Sardine de France , qui fe pêche au* 
liles du Vent d Amérique, oit il eft for: eflimé, 
fia.i.p.SiS. 

Calliqitc , nom qu'on donne à un PoilTon do la 
famille des Alofes , qui (s prend à Agde. Voy 
Ldrrin ,fia. j , p, 4-3 . ' 

Capilan , petit Poiiîbn qui n'eft point du genre 
des Morues; mais dont on a parlé, parce qu'd 
Tournit un des meilleurs appâts pour prendie I3 
Morue. D'ailleurs les Pêcheurs des dilTérents poru 
nomment Capclai,. Prfira ou Prêtre deux PoilTons de 
diffiirents caraftercs ; celui qui fe prend Tur ie giand 
banc de Teire-neuve ell fort cftimé des Pécheurs do 
Morue pour amorcer Ici Uainis.fia. i ,p. 14p. 

Captlan de la Méditerranée , PoilTon qui fe prend 
dans la Méditerranée . Se particulièrement fur Icï 
côtes de Provence ,/*ff, 1 .p. 140. 

Capclan.Voy. Prèira.fiB. 3 ,p. 4S0, 

Capiio Fiaviaùlis , nom que, luivant Rondelet, 
quelques-uns donnent à la Chevanne , fiS. s , p. 
J02. 

Carpe d'eau doui:e ; Cyprîmii , PoilTon tond un 
peu applati , qui fe prend dans les rivières , les 
lacs & les étangs , & qui ell tïÈs-cominun St eflimé , 

fia. 3, p. jop. 

Carpeaa , Cjprinus nobilis , excellent PoilTon du 
Rhône , qui eH du genre des Carpes , à qui il rcf- 
fe m b le parfaitement ; on le dilUogue cependant 
de la Carpe, mais à des lignes qu'on ne peut ex- 
pofer dans des figures , ni faire fentîr par une det 
cription. On prétend que le ventre du Carpeau eft 
un peu plus applati ; mais on alTure qu'intérieure- 
ment on n'apper^oit pas de différence. Ce fait a été 
vérifié avec la plus gande attention par M. de la 
Tourreite. Comment fc produifent les Carpeaux f 
c cft ce qu'on ne fait pas . & pour avoir fur cela 
quelques écIairciiTements.on renvoyé à un Mémoire 
de M. delà Tourrette, qui fera imprimé dans le 
Journal Phyiique de M. l'Abbé Rozier. Il regarde 
te Carpeau comme une Carpe mâle & irapulITanie , 
a quoi l'on peut attribuer la gralflë & la délicaten"e 
des animaux cbùtrés. Il faut être en garde contre 
une rufe des Marchands , qui fouvent font vuider 
leurs Carpes mSles do leur laite pour les vendre 
comme Carpeaux , dont le prix cft au moins double 
de celui de la Carpe. Un Carpeau de 8 â 10 livres 
eft réputé de belle taille : les petits font moins 
eQimés.yèS. 3 ,p./i4. 

Carpion , Carpione, Carpio lacùi Benaà , Poiflba 
du genre des Truites , qu'il ue faut pas confondre 
avec le Carpeau du Rhône, qui eA du genre des 
Carpes,/cfl.2,p. 234. 

Carreau . nom que les Pécheurs donnent au gros 
Brochet, /(^. 3, p. pa. 

Celtrin ou Céïnn , Celerinus , nom qu'on donne à 
des PoifTons qui fc prennent fur les côtes de Picar- 
die & de Normandie, & qui relTcmblent à de 
jeunes Harengs. On foupçonne que ce PoilTon cft 
le metne que celui qu'on nomme i Agde Cattipt 
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ou tache , qui refièmble i de petites Alofes , & que 
Rondelet tioxt «te de petits Cêlenns. Cette incer- 
titude fait que les uns ont appelle le Célerin Ha- 
rcngas minar , d'autres Sardina major ; ce pourroit 
encore Écte l'/lratAt de ^^ar^eille, peut-crre \'A{a- 
c/iitouHarac/tie de Cette, qui rcfTemble beaucoup 
a TAlofi; ; mais qui ne remonte pas dans les rivières. 
Sans cela , on pourroit penfer que ce fcroit !e 
Sara^he des Albanois. Les Pcctieurs de Breft ne 
connoilTcnt pas de PoifTon fous le nom de CéUrin 
ou de Cilai ; mais ils prennent l'été un PoifTon de 
cette famille. J'ai vu le dedin d'un PoiiTon que les 
Pècb:u[S Bretons nomment Altache. Les plus grands 
ont 13 pouces de longueur ; leur plus grande 
largeur verticale vis-à-vis l'aileton du dos & les 
nageoiics du ventre, efl de 2 pouces 10 lignes; 
leur épailfeur en cet endrtiit de 16 lignes , l'aileton 
du dos eft brun; les autres £: les nageoires font 
blanchâtres ; le dos eft d'un bleu fonce ; les 
écailles font moins grandes Se moins brillantes que 
cellesdesHarengs:lachair moins délicate, /eci. 3, 

y- 47Î . 474- 

Oi'ia , fynonyme i'Alofe ou gros Agoas , fiCf. 

3.P-49'. 

Chalut. Voy. Goujon de rivierc , ]t3' J , p, 

4S7- 

Cliahuijfrau , nom que les Pêcheurs de la Loire 

donnent à la Chevanne ; en Poitou & en Aunis , à 
un petit Poiflbn de a à a pouces de long , dont les 
Écailles font petites & blanche); qui a depuis les 
Duies jufqu'à la queue une bande de 2 it 3 lignes 
de largeur d'un bleu clair & luiCani -, il a un petit 
aileron fur le dos , tin ou deux derrière l'anus ; l'ai- 
leron de la queue fendu, deuK nageoires fous la 
gorge; une derrière chaque ouie; In tête petite. 
Quelques-uns le nomment CfcuiiJriiH ; on le nom- 
me aulTi en Paiots des bords de la Loire, Gar- 
boiiit , Garbairrau ,ftii. J ,p.. joa. 

OiaictiUi. Béton fait fdus ce nom une famille de 
PoirfunK . dam lefquel! il comprend les Harengs , 
les Sardines & plufieuts autres . VèS. 5 , p. SJJ , 
4.1 S. 

Chfvanne , Chivtfru . Mtunur , Vilain , Ttflard , 
Barbeiiicau . Garlaiin, Carbaiitau , Chabuijlroii , 
en Angloii Chin'cn : tous noms fjrQonymes qu'on 
donne à un Poillbn d'eau douce qui devient alTeï 

gros, /efl. 3, p. f02. 

Chcvtfne. Voy. Cbnunnr .{ta. 3 , p. fOI. 
Chitpa , nom que les Véniiiens donnent aux 

Alofes , /"(ff. 3 .p- li6- 

CAiH'tfl. Voy. Chivannt ,fili. j ,p. j-oa. 

Citppfiih. Voy. Ktippfiih , fcS. 1 , p. . 1 2. 

ai'pca.\oy./lhfi,fiH. j.p. 311. 

Clufea maculii nigris noiaia , forte d'Alofc qu on 
■ppcllc Ft-mi , /ifl ■ î , p. 3 ao. 

Cfldlinfue , nom qu'on donne en Flandre aus 
jeunesMorues./tS. I.p-Î^.î7- 

Coke , nom qu'on donne à Bordeaux a 1 Alule , 

Colin '. /tftilui nigtr , PoilTon du genre des Mo- 
luw . qui eft commun au Nord de l'Anslcierte S: 
qui fe prend nrement fut nos côiei i on nomme 
BUlli Colin 1 Granville , un PoilTon quifcmble itre 
«n petit Lieu qued'jutri:* appellent Jtf rut noire, 
Aj.Uat niRir. Il y « de ladiffirence entre le Lieu 
Se le Colin : cnNorwége, les jeunci Colitu le nom- 
ment S(y«,/ra. I .p. tas ■■ f'^' if- rîP- 
Gjrfgtinui.Voy.Uv««I,/t3.a,p.aîî- 
Cornuo , nom d'un aflei mauvais Po.flon de U 
limiUc des Alofes qui remwwc la Loire , fia. 3 , p. 

^'c^„rtit , nom qu'on donne i une efpecc de Sai- 
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dine, qui fe pêche au Croifîc en Bretagne. Nom. 
Qu'il y a une faute au titre du paragraphe ti , où il 
faut lire Bretagne au lieu de Normandie, feS. 3 , p> 

477- 

Cowrerd ou Cauvrtaux , nom qu'on donne a 1 en- 
trée de la Loire aux Feintes ocuvées , feS. 3 ,g. 
3ao,322. 

Cyprinus , nom qu'on donne en latin à la Carpe 
ordinaire, /eff. 3 .p. jcj). 

Cyprinus aculcmur , Carpe épineufc. On l'appelle 
audi Pigo jfiR. j .p. ;'i4. 

Cyprinus laïus. Voy. Brime , fe3. 3 , p. ^34. 

Cyprinus Ums & cenuii , nom qu'on donne à U 
Bordellere ,fe8. 3 , p. î 1 3. 

Cyprinus mucofus , nom qu'on donne en latin i la 
Tanche .ft3, 3 ,p. ^07. 

Cyprinus tiohitii , nom qu'on donne à un Poiflou 
appelle Carpeau , paj, joy. 

Cyprinus ailongui. Voy. Barbeau, ftS. 3 , p. 
JI?- * 

D. 

Dard. Voy. Vandoife , fcS . } ,p. JOi. 

DigimUi , on nomme ainli les très-petits Sau- 
mons, /cS. a , p. 184- 

Doguet , nom qu'on donne en Flandre aux Ationa 
& aux jeunes Morues ,/iS. 1 > p. 3 6 . ' 3 3 ■ 

Degutt, Voy. Aigrefin, feS. i , p. tjj. 

Dogudj. Voy. Morue, fe8. 1 ,p. 36, 37. 

Dorfch , nom qu'on donne dans le Nord à tous les 
Poiffons du genre des Afcltui & desCaJuj; ce qui 
n'empcche pas qu'on ne donne patticuliérement ces 
noms à une efpete plutôt qu'à une autre ,/c3. i, p- 
108. 



Echardt , Epinoche ou Epinardr , Ac»Uacus , 
PoifTon d'eau douce très-petit , qui a des pointes 
liés- piquantes fur le dos , femblables i une alcne J 
ce qui le fait nommer pat le vulgaire Savetier, 
fc8. 3, p.;i(5. 

EgUfin. Voy. Aigrtfin iftB. 1, p. 133. 

Egrefitt OU EgUJtn , nom qu'on donne à Dun- 
Iterque à l'Anon , ftS. 1 , p. 133. 

F.nirafickoliii. Voy. Anclmii , feS. ] , p. 4J7. 

Epcrtaii, Eperlanu!, Salm» omnium minimui; petit 
Poiribn de mer , qui entre dans l'embouchure des 
rivières. Il y a dans la Seine un peiît Eperlan 
bâtard , qui n'a point le caraâere des viais Epcr- 
lans. Je crois que ce font de jeunes & peiitel 
Brèmes , Jefl. 2 , p. aap , fefl. j , p. joS. 

Bptrianui. Voy. Eperlan , (eS. z, p. 32p. 

F.pinardc, Voy. Eckarde, fe3. 3 , p. Jlû. 

Epiroihe. Voy, Edarde , fcQ. 3 , p. J I û. 

Épraulr , de Granvillc , fynonyme de Menuifi, 
Voy. ce mol , Ji3. 3 > p. 47Û. 

Efei DU Edox , nom qu on donne dans le Khiri 
à un PoifTon qu'on prétend itte le Brochet , Jtil. 
3,/. jaa. 

t/proi. Petit PoifTin connu au Havre , & qui 
paioit avoir beaucoup de rapport nvet le Sprat 
Angloif. J'ai re<^u Tous le nom i'Efproi un PoilTon 
qu'on dit être une Sudtne du Nord , ft8, j , pag, 
*72 , 47Î- 

F. 

Ftinit. Oapta rtaculit nigrii notais. Alofa JiSa 
auifatfa. Gaiit , «Bordeaux; faulfe Alofej ii Pans, 
Puccllt. On tonfet«c à Tembouchuri; de la Seine 
lu nom de Fdmt pour les auvéi:] , & an uoauna 
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\ti laitues Cahuhaux ou Cciluaux. A t'entres de I3 
Loire , ks ocuvces fe nomment Couvtris ou Cdu- 
♦TtJBx , St les mâles Laiiiaux , /efl. 5 , p. jio. 

firra, Efpèce de Lavaret , qui fe pèche dans 
I9 lac de Qenéïe , fcS. 2 , p. 2 j j. 

Flackfipi. On appelle ainfi les Torfcli , qu'on 
fend & qu'on étend à plat pour les deflecîier , 
/t3. -; , p, 113. 

Fiion ou Fllffon. Voy. Mtnuife , feit. 3 , p. 478. 

Fntin dl ntrengi. Hercngus parvulus ftvi non 
nariii ,■ ce font des Harengs encore très-petits , 
jia. 3 , p. J44. 

Friiam ou Friieaux. On nomme ainfi en Lan- 
guedoc, fuivant Rondelet, lespuiirsSitgej, PoilTon 
qui tieior beaucoup du Gardon ou de lu Vandoife. 
Vo)'. Suge. 

Fullo, Quelques-uns ont voulu donner ce tom 
à la Tanclie , parte que l'eau dans laquelle™^ l'a 
lavée a !a propriété d'âier les taches ; mais bien 
daUtres PoilTons communiqueût auiîl cette vertu 
à l'eau , fell. j , p, j-o8. 

G. 

"Cabioni. Nom que Willughbj' donne aux Jeunes 
Agoiis. Voyez ce mot , jeH. J , p. -J.p J. 

Gûdus, Voyeï Morue -/mnr/ie , Lieu, Colin, 
OJjicier , Merlan , Aigrefin , Txcauà , Capilan , 
Merlan de l'Océan , Lingi<e , Ànon , fcli. i , 
p. 37, 121 , 12;, 127, laS, 133 . 136, 140, 
141 & 14;. 

Gan(-/tnj. On appelle aind à Helygeland le 
PoilToo qu'on nomms dans l'Océan Merlan , feB, 
ï , p. i:!S, 

Garbacleau. Voy. Chevanne , /tff. 3 , p. 502. 
Garboiin, Voy. Chcvtinnc , fiH, J , p. J02. 
G;iri(a , Gjriion, petit PoitTon d'eau douce allez 
eflimé. Suivant Rondelet , on le nomme en Lan- 
guedoc Sieg! , & les petits Friioni ; mais il me 
femblc que le Siège approche plui de la Vandoire, 
On nomme aulfi ce PoifTon Sargui ,/tfl, 3 ,p. 498, 
Cariîîo. On donne , dans le pays Vénitien , 
ce nom à un Poidbn qui fa prend avec les Sardines 
au filet, appelle Traira , fiSI, 5 , p. 4C;. 

Cajia. PoifTon qui fe ptendà Saint- Jean -de -Lue, 
& qui a les carafleres de la Sardine & de l'Arache , 
feS. î . p. ;44. 

Garrc. Nom qu'on donne à Bordeaux à la Feinte 
ou faulTe-Alofe , ftlt. 3 , p. 320. 

Giiitcrîan. On appelle de ce nom en Aunis 
les jeunes Feintes ou petites Gattes , feS. 3 , p. 



47S- 

Giejftin, PoifTon qu'on regarde au Croilïc coomie 
un Anchois , /cfl. 3 , p. 477. 

Goberge. Nom qu'on donne il Grandville à un 
ïcjilTon qui eft peut-être celui que les Bafques 
nomment Borretckota , & quelques-uns Morue de 
Eaini-Piirrc : il eft du genre des Morues ; niais 
il eft plus délicat , fcB. 1 , p. 135-. 

Goberïa, Nom que les Bafques donnent à la 
Goberge. Voyez ce mot , feB. 1 , p. ijj-. 

Gobia fiiiviacilii. Voy. Goujon i^eau. douce, 
fia. 3 , p. 457. 

Code. Voy. Baraiid ScTacaud, feB. 1 , p. ijff. 
Goiffbn. Voy. Goujon , feB. 3 , p. 4.97, 
Cùrvclle. PoilTon connu au Croific , & qui 
diffère peu de la Sardine , yèff. 3 , p. 477. 

Goujon de rivière. Gobio fiuviatiin. En Pro- 
vence & dans le Lyonnois Gocffon. Petit Poiflbn 
d'eau douce qu'on trouve aiToz abondamment dans 
la Seine , & qui eft eftimé quand on le mange frais. 
Rondelet parle d'un Goujon d'étangs Talés , qui 



ft trouvent au bord de la mer ; ilt reffemblenr 
par la forme du corps aux Goujons de rivieiK - 
mais ils font de meilleur goui. Suivant Bélon * 
le Goujon de mer a un grand aileron fur le doï* 
Le mCme Auteur parle .lufii d'un Goujon de mer 
qu il nomme BUnc , qui a deux aritrons Tur le dos ■ 
mni; ces deu:c poilfons ne doivent pas être comprij' 
tlans la Sedion qui nous occupe maintenant. Quel- 
ques-uns ont nommé le Chabot Goujoa de rîvure 
il a un grand aîlcron Tue le dos, feB i p 4.07' 
Goiilard. Voy. Mbajjeau ou A^hujjeau ,' /tfl! j , 

Grada:. Petit PoilTon qu'on pêche à la Houeuc 
& quon nomme en Bietagnc Prltra , feS 3 
p- 480. ' ■ ^ ' 

Grandi gais. Petiis Poiftbnï qui rcflemblent 
beaucoup au>: Alofes, & qui ont toui-au-plus un 
pied de longueur. On les nomme auili Puçeloun 
Voyez ce aiot , feB. ,■ , p. 323. 

GravanA. Efpece de Lavaret qui fe pêche fui 
les bords du lac de Genève , /tS. 2 , p. tij. 

Gravet-laJl-Spring. Nom que les Anglois don- 
nent à un PoilTon qui iclTemble à un petit Tocan 
& qui pourtoit bien être le Sfceggers. On dit qu'il 
ne fe trouve que dans la rivière d'VCye feB 2 
P- 23J. ' ' 

Grdm. On nomme ainli à FeTcamp le Xieu de 
Bretagne. Voy, Lieu , feB. i , p. 121. 

Grill. On donne quelquefois ce nom à de jeunes 
Saiimonneaux , yÈfl. 2 , p. 183. 

Gue/i. On nomme ainli en Flandre les jeunet 
Morues, feB, 1 , p. 36, 37. 

GutlUkem. Nom qu'on donne en Flandre â 
l'Anon, feB. 1 , p. 133. 

GuJrflii.Nom que lesBcetons donnent au Tacaud: 
f<a.i,p.ij6. * 

H. 



Hadoci^ Voy. /Inon & Âigrtjin,ft8. i ,p, ij*. 

Halachia, Nom qu'i l\tar(eillc on donne au 
Poiûbn que nous appelions à Paris &. fur la Loire 
Alofe, feB. 3 , p. 5-16. 

Halbeurg. ( Hareng ) Gros hareng qui ^H fort 
gias. Se fe pêche fur nos côtes , yîff. 3 , p. j,g_ 

Ho'ec. Vay. Hareng, feB. j , p. jj^, 

HaiKu/a. Sorte de petit Anchois./.ff. 3 .p.^j-y, 

Haracke de iyaifeille. PoilTon qu'on ptche fuc 
les c6tes de Matfeille , & qui a beaucoup de rcT- 
ftmblance avec le Hareng & la Sardine. Suivant 
Belon , ce font de petitL-s Pucelles : c'cK aulfi le 
Saraeke des Albanois , fcBion , 3 , pan. 470 & 
430. 

Haracliia. Voy. Célerin , fcB. 3 , p. 47J. 

Haraihie. PoilTon que Rondelet croit être Is 
Célerin , qui a de la telTemblance avec TAIofo ; 
mais qui ne remonte pas dans les rivières, /eS, » ■ 
fg- 474- 

HaranguetU ou Harangueuc de Caen. Voyez 
Menuife , feB. 3 , p. 477. 

Harangutne de Caen. PoilTon qui paroît afTei 
reffemblerà l'Efproi du Havre, /tff.j ,p. 470. 

Hareng ou Harang ; car on emploie Tune & 
l'autre orthographe. PoilTon qui eft bien de Is 
famille des Alofes , ma'is formant une efpece par- 
ticulière qui ne remonte pas dans les rivières. On 
le nomme en Latin Hake -, maïs ce nom convenant 
aux petii.s PoilTons qu'on Taie , il appartient éga- 
lement aux Sardines & aux Anchois. Comiae par 
fa forme il relTemble alTeE à TAIoTe , quelquei-un» 
l'ont appelle Wlo/ii minor. Je crois cependant qu'ott 
peut adopter l'exprcffion de Harengui qu'on lui a 

donnée. 
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donnée. Bebo le met au rang des Chalâd^i. En 
Angleterre &. en Allemagne, on ie nomme H»rina 
On nomme P,r les Harengs Q^on pÈche dans le 
Mord; Hslhjirg, un gros Hareng qu'on pfche fjr 
nos cotM ; Gai> , ceux qui font vuidcs dœufs & de 
la.te. Je ne comprends point ici les noms qu'on 
donne aux Harengs , fuivant les lieux oii on Us 
pcche comme H^ring; d, la Manche , d'Yarmauck , 
dEcojJc, non plus que fuivant leurs difTérenics 
preprations , comme frah , fiU^ e„ l,Unc , Ûi^ris , 
bou^,, &C. fia. 5,^îj;. 

r-n^'j-^l ''"^"^- ^"'^"^ =°"'"' f"f '« câees de 
Utt^ d Oleron , & qui relTemble beaucoup au Sprat 

iUrtng ou Mxge vdem. Voy. Poifon vchnt . 
Jc3. î , p. ^80. 

mnngad, de Provence. Rondelet veut que ce 
loit de petits Harengs; m.is. toutbien confidéré, 
ceneftpas une efpece de Poiflbn , on donne ce 
nom auxHareng! & aux Sardines falés en blanc, 
fis. i,F.i36,Si voyez la noce au bas de la page 

""VK; ?'*'''^°" *!"' ^^ P^'^''= a" Havre , & 
qui reilemble beaucoup au grand Gai , lia. 3 r 

WflrtwgHi minor. Voy. aUrin , fiB. 3 , p. 47, 
Hauhujtau. Voy. AuUjfiaii , /efl. , _ p. ,^8 
"'"Sfi'!'; Nom que les Iflandois donn«„ 'au 
Torfch cjuon a fufpendu pour le delTecher, ftfi 

Htrring. Voy. Hanng , fi3. s , p. jif. 
Wcrjfl,,, de Grandvillc. Voy. Mcnuifi , fea. 3 

H«;i Sorte deTruite qui fe pèche en Autriche. 
& qui cft afliz edime'c , fia. 2 . p 2J4. 
HumUi. Voy. Umbre,fia. 2 , p. 2,7. 

J. 

W«i. Voy. rwoj/î , fia. j , p, „,. 
7«/«n«. Voy. LiaB>>i,fia.T.p. ,.^ & ,45.. 

K. 

Kahliaa. On appelle ainfi en Danemarck U 
«eilleute ofpcce de Dorrch , fia. 1 , p. loB. 

A'Bi'fli(c/j(. Efpece de Caipe commune en Alle- 
magne , qoc ks Tatiarci font fcciier pendant i'éié 
pour s'en nourrir l'hiver , /efl. 3 ,p. yij, 

KUppJîtk. Ce mot lignifie dans la langue des 
Schcilandois des Toifchi ftchù fur les rocberi, 
fis. 1 , p. 1 12. 

L. 

I«(M. Nom qu'on donne à Rome i l'Alofo , 
fia. J.p.jiô. 

Loche. PoilTon qui reftmble ^ une petite Alofc 
qu on prend afliï abondammenc à Aede Vov 

aurin.fia. i , ^4.7). '■ 

i«(iM. Efpece de Hareng qu'on pêche en Mof- 
Covie dans le lac Ladoga , fia. 3 , p. jgo. 

LaUtau. Nom qu'on donne à l'entrée de la Loire 
auï ùufiti Alofes ou Feintes milct ou laiiics , 
fis. 3, p. îao& 313. 

Lanureni. Nom que les Pccbeurs donnent aux 
Broclicis de moyenne gnndcuf , fiB. j , p. yja. 

Lançcn. Nom qu'on donne dûii quelques pro- 
vincei au Brochet , fia. ; , p, j'a;. 

iariJf. Poiflbn ^ui fc pêche au Havre, & qui 
leflcmble cxaftemcni à l'Umbrc d'Auvcreoe , fia 

• .i>. 217. 

p£SCH£s* II. Part. III. Sect. 
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Uvam, Uvareiu,, ^ula iwbiih , £■«,«=,«,„ 
maxiUâ fiiptnea hngion. PoiObn affez eftiol^ « 
délicat, du genre des Truites, qui fe prend dans 
les lacs , fis. 2 , p. 253. 

Uyareru!. Voy. Lai'arer , yifl. 2 , p. 2, ?. 

i;/;ifl. PoilTon des l.cs qui diffère peu des Liparij, 
/efl- 3 , p. 4S2. "^ * 

Lévénégallc. Voy. lieu , feS. I , p. n, 

Liiu dt Bretagne, Mrrlut^crdi,., Crii.n.Ui, 
Merlu, L.yrmgaiti, CoUn , Ahdi,'a , Gadm on 
imbtrbi , /tfiih, yirifam. PailTon de la famille des 
Morues par le nombre & la polUion des ailerons 
& des nageoires , «is qui diflere de la Morua 
franche, en ce qu^'d n'a point de barbillon au men- 
ton ta que l'ailcron de la queue efl un peu fendu ; 
il reilemble aûèz à un gros Merlan, /tfl. t,p.i:zi. 

Lilingua. Suivant Bdon , on appelle aind les Van. 
doifes au voiHnage du lac de Bourron en Thrace , 
où l'on en prend une fi grande quantité, qu'on en falè 
& qu'on en fechc pour les porrer à Conftantiaople 
fiR.i. p. SOI. 

Lmgcn. Sorre de Morue des inandoii , c'ett la 
même PoilTon que le Lîps, fi(l. 1 , p, |o8_ 

Lingiit , grande Morue barbue,. Morue longue, 
Julienne. Ce Poiffon na devroit pas être compris 
dans la Seâion des Morues , puifqu'il n'a que deux . 
ailerons lut Icdos; cependancplufieurs Auteurs l'ont 
mis au nombredes Afillai & des d^das , & j'ai cru 
devoir en dire quelque choTe , parce qu'on en fale 
& qu on en vend fous la dénomination de JWorue 
(nrrg«e. J'aurai occafion d'en parler plus ample- 
ment dans une autre Section , fia. 1 , p. i^j. 

Ungue (petit) ou MrrU barbu. PoilTon du 
genre des Morues , qui fe prend dans la Mc'di- 
terrance & à Scheilar.d , qui n'a que deux aileron» 
fur le doj , fia. I , p. I1I.7. 

lifarij. PoilTon deslacs, qui a delà tcflêmblancB 
avec le Hareng & la Sardine , /rfl. 3 , ^. ^^2. 

Lipt. PoilTon du genre des Morues , connu foua 
ce nom en Illandï , fi3. i , p. 108, 

lije, miiftinguc. miiingut. PoilTon du genro 
des L.CUX. Merlus . Merlans . qui fert dans le Nord 
apre'parctenStockfish,/(fl. i , p. jog, 

LoaJdrnfild , Hareng rude. On donne . fuivant 
Horrebows , ce nom à un Hareng qui elf rude an 
toucher , qui fe pédie dans les golfes d'Iflande 
/cfl. î,p. î8o. ■ 

Lutiui. \Qy,Bnclitt,fiS. 3, p. ^32. 

Lucifiu, au Ltui:,fiu,. Vay.l^^udaifi' ftS » 
p. roi. ■' '« 

Lufii , on appcHe ainlï la Truite en Bretagne 
Luu. Voy. Lieu, fia. i , p. 121. 

M. 

Afoicof. Nom que quelques Pêtheuri it Brell 
donnent au Tacaud , fia. 1 , p. tj6. 

MtUite. Nom qu'on donne a Marfeille à un 
PoilTon du genre des Sardines , que Kondelet com- 
prend dans les Aphies, U qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le Mejet , fiB. j . p. 468. 

Mtmfi. Petit PoilTon connu i Grandville, Voy. " 
Mcnuifi , fea. 3 , ;.. 476, ' 

Mmuifi . Minîfi , Mtflii , OtilUi , SnumonrtUt , 
BlanchùtU . Nirrin . Alrm , Aphit. Uifférenit 
nom) qu'on donne à un ornai de louies (ortct do 
PoiiTons , Pifitculi cmnium ncnirum , fia p,fi,um 
Jsiolu, dam lefqueli on ne lailTe p.is de tecon- 
noitre plulieuri PoiHontquideviendrom grani, 
comme Saomooneaux . Gaitcteaox . Truiicllct , &c 
Il y a à Grendvillc ut> PoilTon qu'on nomme parti- 
culièrement Mtnfi .fia. j .pag. ^7 j , „(, (j-y^^. 

F7 
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Mcriiin. PoilTan de lafamillc des Morues , malsqui 
a la foiraa plus allongée , la couleur plus bcilliinTe 
& Ij chair plus dclicait: , yèfl, i , p. 128 frijo. 

Merlan de la Méditerranée, Voy. Mtriu , fiS, 
t, p. 141. 

Mirlaii de l'Océan > Gadtis imbsrbii albiii,^ftUui 
mollii ailiui , Poï{1oii du genre des Morues , qu'il 
ne faut pjs confondre avec le Merlan de U Mé- 
diterranée , qui e(t le Mertuciui ou 1^ Metluclie , 

fcH. 1, p. I2S frl^I. 

Merlucht , grand Morlu de Breragne, Merlan 
de la Méditerranée , PoilTon qui n'a que deux 
ailerons Hir le dos , S: qui nMoic pas cire compris 
dans le nombre des Gitdui m des Àftitus : on ne 

Seul pas non plus adopter la dénominaiion de 
letlucius ; mais on en parle ici , parce qu'il Te 
pêchi; fuc le grand banc , & qu'on le prépare 
comme la Morue feclie ; ce qui me fair penfer que 
c'eft te Poiflbn qu'on de vroii nommer AftriutÂi,-, 
5t non pas la Morue fsdit. Comme ce PoilTon eA 
long , fi qu'il a une grande gueule , il eft probable 
que la dénomination de Mirlutuu vienr de Maris 
luciiis , Brocher de met. Je foupçonnc que ce 
Poifibneft le Wlrlingue du Nord , /tfl, t , p. 141. 

Mtrluckc. Voy. Merlan de l'Océan , jili. i , 
p. 128 & 141. 

Merliiàas. Voy. Merlan de l'Océan , ftB. i , 
p. 12S &• 14.1. 

Mirtu taibu. Quoique ce PoilTon ne fuie pas du 
genre des Morues , on verra , ji'H. 1 , page 1 4.7 , ce 
ijui m'a engjgé à en parler. On nomme au Havre 
JV/frlti Vcràin , le Lieu de Breragne \ en Picardie, 
on dir iimplement A/trln , jeB. 1 , p. J2i &■ 13^ 

Mtriu de Bretagne. PoiiTon qui , n'ayant que 
deux ailerons fur le dos , n'eR. pas de la ramille 
des Morues , mais qui fe fale comme les Morues : 
on en pécbe beaucoup fur les côtes de Bretagne, 
feS. 1 , p. 14.1 & 145, 

Mtrla Vcràin. Voyez Mirlu barbu, feS, I, 
j>. izj & 124.. 

MeiiUnar , pciit PoilTon reflemblant à un petit 
Merlan qu'on prend abondamment à Dunkerquc , 
feR. i,/7. 132. 

Mcattnaer , en Hollande MoUnaar , PoilTon 
iris-blanc que quelques-uns appellent Mtanicr, 
Jt3. 1 , p. 152. 

Mmnitr. Voy. MevUsacr , fed. i,p, ija. 

Meunier. Voy. Chrvannc, feR. J , p. J02. 

Moine. Yoy.'Prlirt, ftB. 3 , p. ^80. 

Molenaar. Voy. Meulcnar , feB, r, p. 132. 

Malua, Voy. Morue, JiS.i, p. j6 £t 37. 

Motui. Voy. Morue, /(fi. I , p. 366-37. 

Molva. Voy, Morue, /tfl. 1 , p. jfi &■ 37. 

Morkua. Voy. Morue ,feil, I . ;j. jfi & 37. 

Morut , PoilTon de mer qui a crois ailerons 
fur le dos & deux fous le ventre. Nous avons com- 
pris dans la première Seflioo de la féconde Partie 
du Traité général des Pèches , tous les PoifTons 
de la même famille , c'eA-ii-dire , qui ont les ca- 
lafleres des Morues ou des Afellus. On appelle 
en quelques endroits !a Morue franche Moiue ; en 
Flandre Cabillaud \ chez les Bafques Bacatlîau ; 
en Latin .4/iliiii , Gadus , Morkua , Molua ; fur 
les côtes de Flandres , on appelle les jeunes Morues 
Moruerrti, Gusti, Dogueti aa CodUngén , feS, i, 
p. 16 6- 37- 

Morue barbue, (grande) Voy. Lingue f feS, i, 
p. 14^. 

Morue fraUhe. ( peiira ) Voy. Tacaud ,Ji3. 1, 
p. 1^6. 

Morue franche , PoifTon qu'on nomme on Flandre 
& en Hollande Celrillaud : on dit en queli^ue: 



Morue tangue. Voy, Lingue , fia. I , p. t±c. 
Morue noire. Vny. Colin , frk. i , p. i j j. 
Morue de S. Pierre. Voy. Borrachaia & Anon^ 

fea.i.p. ijî &■ ijf. 

Morueiie. On appelle ainfi en Flandre les jâunei 

Morues, ftB. i , p. jC, 
Muge. Voy. Poison volant , yiS, 3 , p. ^0. 

N. 

Nadelle. Nom qu'on donne en Languedoc à la 
Melcne , ft: que Rondelet met au nombre des 
Aphics , feS. 3 , p. 468. 

Nonnar. On nomme ainlî à Antibea une multi- 
tude de trcs-petits PoîlTons du premier âge. Cette 
exprellion vient de non naïui , à peine nés , fe3. j , 

P- A7r- 

Norrin, Voy. Mentiife , feff. ^ , p. ^jj, 

O. 

Oefi , Efpece de Morue des Norwégiens , fia, 
1 , p. 108. 

(Sillets. Voy. Menuife , feff. 3 , p. 47^. 

0//i«tr, petit PoilTon du genre des Lieux, qu'on 
prenti à Breft, & qui a des couleurs tranchante» 
avec des marques brillantes Se argentées , Jill, i , 
p. 127. 

Ombre. Voy. Umbre , feS. a , p, 217 & 220. 

Ovelle, Voy. Mie, JeB. j , f, 433. 

P. 

Vanneaux. On tiomme alnli à Lyon les petit) 
Carpeaux d'une livre & au-deflbus. Voy. Carpeau, 
fia.i , p.St^ 

Panchni , PoiUon du genre des Sardines , qui fe 
pèche en Efpagne fur la côte de Galice ; il a la 
[ère plus applaiie que la Sardine , & deux aiguillons 
près de l'anuo , fi3. 3 , p. 4.80. 

Pcc ( Hareng). Ce font des Harengsqu'on prend 
dans le Nord j& qui font fort gras, /cff, 3 ,p. jSrj 

Piis-argeni, nom que le vulgaire donne à l'Ar- 
gentine en Languedoc. Voyez ce mot, fc3. j , 
p. SS6. 

Ptieuft, Voy. Beui'icre , fiS. 3 , p. J 1 4. 

Peiiie morue fraîche. Nom qu'on donne â Parla 
au Tacaud. Voyez ce moi , feB. i , p. 1^6. 

Phoxinus , PoilTon qui , fuivant Rondelet , efl 
du même genre que les Vérons , feB. 3 , p. j-jj-, 

Pkycis. Suivant Rondelet , ce feroic le petit 
Merlus ; mais il y a beaucoup d'obfcuritc dans 
les defcriptions des Auteurs , feB. i , p. 148. 

Pichichy , pe:i: PoilTon qui a une nageoire der- 
rière chaque ouie, un aileron au milieu du dos, 
la rête plus grolTe que le corps , la queue fourchue : 
il y en a depuis deux pouces jufqu'd Hx ; on te pCche 
au Conquet. , 

Pichiine. Nom que les Anglois donnent aux 
Harengs d'Yarmouth qu'il! Talent U. qu'ils faurlflënt: 
la vraie orthographe de ce mot eft Pi:kling , qui 
fignifie plutôt l'aflion de confire Sr de faler le Ha- 
reng, que leHarengfalc. quifeditPiciitiJ Haring; 
fecl. 3 , p. 400. 

PiVrr, (Poiflbn de St.) Voy. Goberge, fiS. i; 

Pif , Cyprittu! aculeaiui , Poiflbn femblablc i 
la Carpe, qui a . au milieu de chaque écaille du 
côîé de la tète , une efpece d'épine ou de boucl* 
piquante comme celle de la Kaie , (cB. j , p. y (4. 

Pikhari , nom que les Anglois donnent iTAlofe 
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quand elle eft petite , ftB. 3 , p. 31C, 

Platant ou eiejlici , PoilTon qui a quelque refîèm- 
blance avec !a BrÊmu , jiS. 5 , ;.. ^q6, 

PUJiia ou Plamii': , PoiHon approchant de la 
Brl;me,/(fl. 3 , p. yoû. 

Paijfon voUni. Erp:ce de Muge ou de Hareng 
qui fe prend dans la Me'diterranés, qiù a derrière 
les ouies deux nageoires membraneufes , dont il fe 
fert pour s'élever & voler comme les oifeaux de 
leurs ailes , JiS. 5 , p. ^So. 

Poule de msr. Des Pécheurs Normands donnent 
maUà-piopos ce aomsii Tacdud, Voyez ce mot, 
fia. I ,p. 1^6. 

Frejlra. Voy, Prlin. On donne audï ce nom 
en Poitou à l'Aubuffeau ou Hauhufleau , fia, 3 , 
p. 47.S & 4S0. 

Fricri, Trtflra, Capelan , Moine: petit PoifTon 
qui fe pêche dans prefque tous les Pons , & qui fe 
donne à vil prix : il fert à amorcer les Haiins , fiS, 
3, p. 480. 

Puctile. On nomme ainG à Paris les Feintes 
femelles , JeB. j , p. jao. 

Paciioitc! , petit Poidbn qu'on pÉche dans la 
Manche , qui reàêmble beaucoup à rÀlufe ; comme 
1! n'a point de taches fur les côtc's , on peut le 
regarder comme une jeune Alofu ,- ces PotlTons 
n'ont ni laite ni ceufs , ce qui les a fait nommer 
gTundt Gais. Voyez ce mot , /tfl, 3 , p. 333. 

R. 

René, petite Truite noiie qu'on -prend dans la 
Mofclle auprès de fa fource , fi3, a, p. 137. 

Rote. Voy. Rojc , JeB. 3 , p. ^pp. 

Roche. Voy. Ko^'t , fiEl. 3 , p. 439, 

Roifchkr. Voy. Rothfchair , fia. 1 , p. 112. 

Ronàflsh. On appelle ainli les Torfchs qui , étant 
deffc'chis , font longs , ronds & toides comme un 
bîton , fia. I , p. iio. 

Rofi. Voy. Roje , fia. } , p. ^i}^. 

Rfi£i , Ruiilus , petit PoilTon d'oau douce , ainfi 
nomme à caufe de la couleur de fts ailerons & 
de Tes nageoires qui font rouges ; on l'ifcnt: aulU 
Race , Rofi , Roche , fia. j , p. 4pp. 

Raiikaring. Voy- Raihfikair, fiCl. i , p. ' 12. 

Roilifihaif , Rodfihier, Roiitcfrini' : notn qu'on 
donne en Norwegc Si en Djnemorck au Torfch 
fcodu dans fa langueur Si di;necl:c , fia. 1 , p. 112. 

Rutilttt, Voy. Rojft, fia, 3 , p. 4J5. 

S. 

Sahara. On appelle aînfi les Abfcs en Efpagne , 

fia. i, p. ^16. 

Salâtes , Saumons qui ne lont pas parvenus i 
toute leur gtolfeur , yiff. 2, p. 184. 

Satmo. Vay,Sdumon,fia.z, p. 1S4. 

Sani/itrrJne, Hareng de fablo, nom qu'on donne, 
fuivant Hurrcoovs, dans le Nord, i une cfpece de 
Hareng , /(fl. î , p.380. 

Sanié , tciï-petic l'oiHbn qu'on pêche en Aunîi 
avec les Chevrettes , qui 3 la peau irci-atgcntée , 
^'un blanc mat & fans écailles, Jîiï. j , p. ^yj. 

Saradie des Allïanois , Sarachui , Saïunii : 
foiffon qu'on pèche en fî grande abondance dans 
les lacs d'Albanie , qu'on lis falc pour les tranf- 
poner à Vcnife &i à Ancone. Voy. Cèlerin , fiH. 

3 , j). 4S" tr 4P=- 

Sarachut , PoiiTon du genre des Alofts , félon 
Aldrovande ; c'eft l'-^gun de Belon ,fia. 3, p. 491 . 
Sarda. Voy. Sa/de. 
SardanilU , petit PoilTon du genre des Agons , 
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/cS. 3, ^491. 

Sarde, nom que Rondelet donne i la Sardine 
quand elle devient groCë : il dît encore que la Sarde 
qu'on pèche en Provence S: en Italie , ne differi; de 
la Sardine que parce qu'elle ert plus grofl"e; ainlîl.i 
Sarde de la Médiieiranée pourroic bien être le 
Célerin de l'Oce'an. Le PoilTon qu'on nomme Surde 
au Havre Eeiremble beaucoup au Harenijus , fiil. 
3 •?■ 523, 41&&473. 

SardclU, Sariianelle, SarddU, efpece d'Agon 
fuivani Belon . fiS. j , p. 491. 

Sarddla , Poiflons qu'on croit être de jeunei 
Alofes , fia. î . JJ. 491. 

SardzUt, efpece d'Agon qui, fuivanc Belon, 
fe prend après l'hiver dans un lac peu éloigné do 
Vérone , fiS. 3 , p. 49 1 . 

Sardina major, Voy. Céleùn , fia. 3 , p. 473, 
Sardim , Sardina , PoifTon rond , de la fnmille 
des Alofes & des Harengs , qui fe pêche dans la 
Méditerranée Se dans l'Océan , &: qui eft eftimé 
un manger délicat. Belon met la Sardine dans les 
Chalcidis ; Kondelet leur conferve le nom Grec 
de frickis ou Trichias , & il donne le nom de Sarde 
aux grolTes Sardines , fia. 3 , p. 418. 

Sardim des Mûlles , Poiflbn qui fe pêche en 
Amérique. Voy. Cailleu , fia. j , p. ^-48. 

Sardinei d'eau douce & des lacs ; ce font lej 
Agons de Belon ,/(fl, 3 ,p, 490. 

Sargus, Voy. Cardon, fia. i , p. 4pS. 
Sariones , Saumons de moyenne grandeur, yïff, 
2,p. J84. 

Saumiiii. CooCdérani ce Poilfon en général , j'aî 
fait une Sedion des Poiffons , qui , comme le Sau- 
mon , ont un petit aileron mou fur le dos , & ertrc 
cet aileron 8£ celui de la queue , un petit appendice 
muqueux qui diftingue les Poiflons ae ceitc famille 
d'avec ceux do la famille des Alofes, AJnli cette 
Seâion comprend les Saumons proprement dits, k« 
Truites, les Tacons ouTocans, les Thymales» 
Sations.Lavareis, Carpions .Umbres, Epcrians 
&c,/ffl.a,p.i8i, 183. 

Sautnoa proprement die, Salmo omaium /Vre 
Auiorum : c'eft le plus gros Poiflbn de cette Scftion. 
On lui donne différents noms fuivant fa groIFeurt 
on appelle les plus petits DigiiaUi ; quand ils foiiE 
plus gros , Sdaret ; lorfqu'ils font encore plus gros , 
Sarionts; & enfin 5'almonrt, quand ils font parvenus 
à toute leur grolTeur ,yèdt 2, p. 184. 

Saumonneaux , jeunes Sauinnns qui ne font pas 
parvenue à leur grofleur ; de ce genre font les Digi- 
raitJ , les Su/am , les i'flrjowj. Voy.lemot ruM/ij, 
fia.x ,p. 189,(90, 22j. 

Saurnonnetie. Voy. Mcnuifi , fiB. 3 , f . 47 1, 
Savraux , mal à propos nommé dans l'Ouvrage 
Sui-rûux.On nomme ab fi en Sicile un PoilTûnqu'on 
prend avec des manets comme la Sardine ; on en 
prend auflï avec le filet appelle Stt're , fia. j , p, 
46;. 

SaveûtT, nomquele vulgiûredonneàrEcharde," 
fia. 3 ,p. j-ifi. 

Starabini , irÈS-petîts Agont. Voy. ce mot , fiff. 
J,^4^^. 

Scarui ou Siari , nom que quelques-uas donnent 
àl'Alofe./cff. 3,p. 311Î, 333. 

SMIiih , nom qu'on donne à l'Anon dans l'Eu» 
rope feptentrionale ,/c.1. i , p. 1 3 j. 

Scrger , petit PoilTon de la famille dtj Morues, 
qu'on pèche aux Sables d'Olonne, &qui rcffemblc 
beaucoup au Taeaud, J'ai reçu depuis peu un def. 
fin de ce Poiflbn , qui n'efl point du genre de* 
Gadui , puifqu'il n'a qu'un grand ailctoa ^r le do», 
fia. 1 , p. I i$. 
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TRAITÉ DES PESCHES. IL Partie. 



Styt. Cedk nom qu'on donne en Norvège aux 
jeunes Colins , Jffl, ; , p- jap. 

Shaii, nom que les Augloi» donnent aux Alofes 
quand elles font patices,yt5. j,p. 516. 

SluUJiih, nomqu'ondJnneùunPoiirondugenre 
de* Morueï , qui eft dclTéché , 3i dont la chair fe 
levé par feuillets. Voy. Aigicf.n, fcfl. t , p. 113 
&■ I3j. 

Si<s<t Suivant Kondelcr , on nomme aiofï en 
Languedoc de petits PoilTons (jui reflemblenc bcau- 
cuup au Gardon & encore plus à b Vundoifc. Voy. 
Friiam. 

Sleggin , Truites qui ne fe pèchent qu'en An- 
gleterre dins les rivierei de Wye & de Severo ./<fl. 
a-p. ijji- 

Smdii-Pykhiri. Les Anglois regardent la Sar- 
dine comme un peiir Hareng , & la nomment aiofi. 
Voy. Surimt ,fe3. j , p. ^.iS. 

Sophio , nom que , fuivanc Rondelet , on donne 
an Languedoc â la Vandjife./eS. j ,p. ^oi. 

Sprat , Sprii . Spading , petit Poiflbn qu'on prend 
aflez abondamment fur les côies de Flandre Se 
d'Angle terre .Les uns le regardent comme unegrolTe 
Sardine ; d'autres , comme de jeunes Harengs. Su ries 
cotesd'Ecofle.où il eft commun , il n'ell connu que 
fous le nom à'HirringJylioa Hirringfpawn , qui 
flgnific/rai d( Hareng, ]t3. j , p. 47 ' . 47^. 

Sifckjiili , nom qu'on donne au Torfcii piéparc 
& delTdchê fanî fel ,fia. 1 , p. 1 10, 

Siaiiingtn. On nomme ainfi en Iflandc le Docfi;!!. 
de moyeime groflcur ,/tfl. I ,p. 108. 



Tacaud, PoifTon du genre des Morues, qui fe 
prend particulièrement fur les côtes de la RochcJIe , 
JtS. 3, p. 136. On l'apelltraunï petite Morue fraîche. 

Tacûit , nom qu'on donne â une efpete de Sau- 
monneEux, Voy. Tecans,fell. 2,p. ns^ , 22^, 

Tancftî. Tincs , Cypruim mucojui : Poiflbn rûnd Si 
à écailles , qui fe trouve dans les rivières, leseiangs 
& rocme les mares ,fi3. 3 , p.;o6 , J07. 

Tchcbaki, nom qu'on donne en Sibérie au Cypri- 
n^ij d'Atte'di ,/(3. î ,?. Î'J- 

TcyîjrJ. Un donne ce nom i plufieuts Poiflonj 
qui ont la rète alTez grolTa , mais entr'autres à la 
Chevanne , fcS. j , p. JO2. 

'IhymjU ou Tktmcra , Pftiflbn affei ellimc , qui a 
bjaucoup do relTemblance avec l'Umbre Se avec 
la Truite ,/tfl. 2 , p. ajl. 

Tinct, Cyprîttiis mucofui. Voy. Tatteht , fiS, 5 ,p. 

Tipng ou Torfihit. Les IQandois nomment ainfi 
les petits Torfch ,fi3. 1 , p. loB. 

facan , Satma minnr Mulgari fimilis : efpcce de 
Saumonneau. Voy, ce mot, /(S. 2 , p. 1851, ipo, 
aaj , 226. 

Torik , Tor/cft ; nom qu'on donne dans le Nord , 
«nlflande & cq Danenjatck , à la Morue ; quelques- 
uns difent aulTi Darjih , fecf. 1 , p. loS. 

Tarfibet , petit Tonk, Voï. Tijlwg. 

Tridias. Voy. Sardine JiS. ^ ,p. 4.18. 

Tekkii. Voy- Sxrdine , /eS, 3 ^ p. 418. 

Tfi-iri , nom qu'on donne dans les mers d'Amé- 
lique au &ai ou aux ccuis de plulieuts Poiflons de 
mer ou de rivière, /(S. 3 ,p- S'4'^- 



Truice, Triaia. Salma rnaculU rubrû i Scellent 
FuilTun de la famille des Saumons , qui remonte de 
la mer dans Ici rivières, thoililTunt loujouis les eaux 
vives ai rapides, même les ruifieaux. On appelle 
Truiia inarina , celles qu'on prend à la met ; Jiuvia- 
l'dii , celles qui pall'cnt toute leur vie dans l'eau 
douce i S: fltwfdtj , celles qui ont reïcrêoiiic do 
la mai-hoire wfêiieureictOLtbée en en-baut./eH, 
p. 'v^.'i^y , 301 , ao^, 20Û. 

TiMite. hibno miiculii mbrh; excellent PoifTon 
de rivière de la famille des Saumons , qui aime les 
eaux rapides & pietreufus , & qui a quelquefois la 
chait lerme£irougc,yt3. 2,p. lytf. 

Truht garionruttt. On nomme aînC des Truite» 
qui font fore friandes de Gardon : elles font prefque 
toutes Saumonnces ,/<ff. a ,p. 304. 

Truite fuumonnù ; on nomme ainlî les Truites 
qui ont la chait rouge: i Trcguier & à Lannion , 
on l'appelle Diufillc , Jiîl. 2 , p. 304. 

Truiioni , petites Truites qu'on prend auprès de 
Clermont en Auvergne, S: dans le pays desBafquc], 
fia. 2, p. \<J1. 

Traita Jlaviatiiis. Truite de rivière ,d'iiang,de 
lac ,fia. I , p. 202 , 2QJ , 2 ij-. 

luca, efpece de Merlan plus court , plus plat & 
plus large que le vrai Merlan ; je crois que t*eft un 
Tacaud ou un Lieu. 
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Uinlrc ou Vmblt, Salmo miner iVmbra velUrnlld 
diSus i PoilToa d'eau douce , qui rcITemblE i la 
Truite; on l'appelle à Genève Ombit-CheyaUtr , 
fia. z, p. 217, 120. 
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Vairon.Voy,Vét<in,fia.-^,p. Jlf. 

Vandaifi ou Dard; Lucifius , Âlbula, Jaeuluii 
PoiJTon de rivière , d'un affez bon goût . qui eft i- 
peu-prcs de la. groffeui d'ua Hareng, feél, J , pt 
JOI. 

Vangtron , Poiffon du lac de Genève . que Gcf- 

ner croit être la Rôle d'eau douce , fill. j , p, 4yp^ 

yêron , Vairon. I^arius ou Phosinai ; trcs-petic 

F oilfon d'eau douce , qui a de fore belles couleuii , 

qui approche aflèz de la forme du Gardon ,fi3. j ^ 

P-S'S- 

yUaiit. Voy, ChcvMine ,fiS, 3 , ji, J02. 

w 

IPifiefrngue,PoiGoDde la famille de: Morues Se 
du genre des Merlaiis , avec lequel on fait du 
Siockfish dans le Nord,y£fl. i ,p. 108. 

Widnj ; on appelle ainiî dans le Nord, i cauto 
de fablanchcur , le Polilbn que dans l'Océan on nom-, 
mt Merlan, fia. i ,p. ia8. 

W^utHas.Yoy. Merlu, fin. t,p. 141. 

W^itiynk. Voy. Mmlenar ,fi3. i ,p. i J2. 



Ztf-iwnJou JFîflifi'jih. Les Hollandois nomment 
ainfi une efpece de Lavarec , qu'on prend fur leurs 
côtes avec les Saumons,/i'!. 2,p. 17). 
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EXPLICATION 
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j , ■ c n- °f QUELQUES Termes, qui ^^t employés 
dans les trois Seclions de la Seconde Parm du Traké général des Pêches. 

Nolï. Qu-ily a w, Expli,a,!on i. ÏV™„ à la fi, de l^ prind.rc S^éliori i c„„ fcoai F^cU ( 
mail dam alli-ci on iieuvira pluficius aibLiioiu. — ■ • 

rons fur le ios , feH. t ^pag, ij, 

Bifcayenne,. Voyez première Partie , ExpIUatiaA 
iiiTerma,?i.fcE!.:^ ,pae. jj'o, 

BoQt, baieau pÉcheuc dont les Anglois f"e fervent, 
principalement à Yarmouih , peur la pêche du 
Hareng, /«5. 3, pdg. jj,. 

BeuS'e , morceau de bais léger ou de liège qu'on 
aiiache à une ancre , pour indiquer où elle eft 
mouillée , yîa. 3 , pag, j7j-. 

Bouffi, Harengs bavfâ^-,\oy.Appitiu Si Craque 
lots, fia. 3 ,pag. ^ij. 

Boagom , ( Hareng! ) ce font ceux qui ont perdu 
la tête ou la queue, /(S. j , pag. 372, 405-, 

Bauridt , forte de faulfe ou foupe , que les PrO» 
vençaux font avec du poiflbn & de l'ail. 

Bourfii; voyez Mifaint; & première Parde, Ex- 
pUcalion dti Trrmei. 

Baujfards ou ■* la Boarfi: on appelle ainfi des 
Harengs, qui ont frayé nouvellement, & qui ne 
font pas remis de U maladie du frai, fiS. 3, 
pag. 937, 

Sojsr le PoiiTon , c'eft le vuîder de Tes inref- 
tins & le faler i ce terme eft en ufageàPiriac» 
en bjlTc- Bretagne ,fc£I. 3 , pag, 376. 

Brailler , c'cÂ donnei une demi-falaifon au Ha- 
reng.yîiï. î , pag. 400. 

BrantAiij, organes des Poilfons qui leur tiennent 

lieu de poumons ou d'organes de la refpiration , 

et font formes de parties dures Se de parties mo!- 

. les; on les nomme improprement oiiiej ou guignw/ 

fiH. i,pag. ip, 21. 

Brcgin ; voj-eï à la fin de la première Partie , Ex* 
flicaùon dciierme!, 

prtkaigne , le dit de tout animal qui ne conçoie 
poLM , & p3rtlcu1îtficu.t:nt de, PoilTons qui n'ont 
ni laite ni aufs , /îfl. 3 , pag, jo6. 

Braauer. Ce mot fe prend en pi uficurs acceptions, 
& fe dit des PolDbns qu'on attache aux haims pour 
fcrvir d'appSt : voyez première Partie , Explkation 
auTcrmci. On dit auflî que les Pollfons fe bro- 
qucntou fe maillent dans les manets, lors qu'étant 
engagés dans une maille parla léte , ils font retenus 
pat les ouics , de forte qu'ils ne peuvent s'échapper, 
fia. }, pag. 427. 

Brùiés. ( Harengs ) Voyez Ecliaudé,. 

BrâUs , (Harengs) ce fontceux dont la chalc 
ed trop defféchijc , parce qu'on a trop mis de fel , 
ou du fel trop nouveau , Jeil. 3 , pag. ^oj-, 

Bril/^i . Haiengs qui ont été pouIRs d'un trop 
grand feu à la Sauriflcne , Se font abfolument de 
rebut , fia. î , pag. .ji j. 

Bruinée , fe dit de la Morue fur laquelle on Toi( 
une petite poufficre routsâire ou brune , fc8, 1 , 
pag. 104. 

C. 

Camion , (ont de voilure à deux roues , qu'on 
traîne à bias, & qui fcrt i ttanfporier des far- 
deaux , fia. 3 , pag. 3pj, 

Cûptiran, forte de pèchcneen demi - ell ip fe , qui 
fert dans le Comtat Venaiffin i prendre des Trui- 
tes, /(fl, 2 ,fag. aCj. 

Cnqatr le PoiJTon , c'eft lui ouvrir la gorgo 
Se lui arracher Isïouies, /ta. 3 ,pag. jpo.^i. 



B L E K ET , forte de filet , appelle auffi Car- 
relet ou Echiquier , qui feu à prendre les AWes , 
fia. 3 , page 4p^. 

AbUrnii,^]i:i qu'on appelle auffi Jaiwite , qui 
fert a prendre les Ables , fia, 3 , p. 454. 

Acqueregi. Voyez première Partie , Explication 
àa Termes d'Art. 

Aiierom. Voyeï Negeoins , 5; fia. 1 , pag. 10. 

J^inettei , petites baguettes , dans lefquclies on 
embroche les Harengs qu'on veut faurir , fia. 3 , 
fag. 40p. 

Aliicr-, c'efi mettra les Anchois !e dos en haut 
^ans des barrils , entre plulîeurs couches de fel , 
fia. i , pag. ^6 1. 

Mtgeur, MoulTequi , dans Us Bâiimenis Pê- 
cheurs d'Yarmouth , aide au Leveur à cirer le 
cable, /ciî. 3 ,pag. 385, 

Atojitr, filet en forme de Saine , qui fert à l'em- 
bouchute de la Seine à prendre des Aiofes, fia. j, 
p. 328. 

Jlmphibiei : on appelle ainfi les animaux qui 
peuvent vivre alternativement dans l'eau & fur 
la terre, /(S. i.pag.y. 

/inadromoi , nom qu'on donne aux Poiffons qui 
remontent de la merdans les rivietes./cff. }, p. 3 1 7. 
^ .^nJt>iiuin, préparation qu'on donne en Flandre 
a la Morue qui fe pêche à la céte , /tfl. 1 , p. 78. 

ylppâe dtfand -. on nomme aînC des Appïis qui 
tombent au fond de l'eau, & qui attirent le Poif- 
lon dans un endroit. Première Partie fiH. i p c8 - 
&fecondcPauie,/(a.3,p. jj3_ ■<■.•> 

Appèiiii , Harengs préparés en demi-.ipptci , peu 
Talés & peu fumds , qui font plus eflimés que les Ha- 
rengs faurs,/(3.3 .pag.^ï}. 

v^vofoire. Digue établie fur une rivière, pour 
prendre des Saumons , fia, 2 ,pag. 260. 

B. 

Baift, Harengs qui fe font colle'j l'un contre 
l'autre i la Saurilfcrie ,fi9. 3 , p^g. 41 J. 

Bandingua , lignes que les Pêcheurs de Provence 
amarrent à leur filet pour prendre des Sardines, 
fia. 3 , pag. 447. 

Barges: voyez première fitiie , E.xplication dis 
Ttrmti ; & féconde Partie ,feS. 1 ,p. j îp. 

Bajjouin , cordage qui répond d'un bout ) la ra- 
lingue du lilct , & de l'autre au halin . fiS. 3 , pag. 
325, 360. 

Baudricr.yoynEfpaiabeiharra ,fiB. ^,p. 441, 

Baume , ( voile en ) voile quarrée qui eft cnca- 
pelée fur une demi-vergue ,/cff. 5 , p- JJi. 

Bavettes, faîtietcs de teiro dont on couvre les 
tcils de boeuf dans !ts SaurîITeries , & qui font 
difpofées pour laiflec échapper la fumée , fia. 3 , 
fag. 409. 

Bec d'anct! , Matelot qui love le cable & 
mouille l'ancre, yiff. 3 , /^- jSp. 

Btug, petit filet dont ie fervent les HoUandoiï 
pour prendre des Morues ; ils le halcnt â ta lamc, 
«vec de petits bateaux, /t<5. i , p. 167. 

Biptérygietii , PoifTons qui n'ont que deux alle- 

Pesches. il Part. III. Sect. 
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TRAITÉ DES PESCHES. H. Pautie; 



Ctiijucj , ( Barrils ) barrils dans lefqueli on dise [e 
Hareng blanc falc.ytiî. 3 , pa^. 536. 

CaqticuJ'e , teme qui. avec un peric couteau 
qu'on nomme Càqucux , ôts les ouîes ii. une partie 
«les enirailk^au Paillon qu'on duic faler en blaoc: on 
les appelle aulTi HtbiUtuJii ,fiB. 3 , pag. 40 1 , 402. 
Caqutux , couteau qui iert â caqucr le Hareng. 
Voyez Caqucr, fiS. J , pag- 402. 

Caravtilc , bltimen; François fore fcmblable à la 
Quaiche Angloife , qui por:e une grande voile 
tjuarréo , furmontée d'un perroquet , avec un petic 
ai-timon. fo)'(j première Partie , ExpUcaiion du 
Termn , feS. } , pag. Jfo, 

Cartitagiiieux , ( PoiÂons ) font ceux dont le 
fqudeice n'efl pasdur , /(ff. 1 , pag. J, 

Carionner , palTcT un petit morceau de papier 
roule au Travers des boules de verre qui fervent 
à faire les faufrcî Perles , fiS. j , p. 4sS. 

Cauche , nom qu'on donne fur la Loire à des An- 
fes où fe tiennent les Alofes pendant la chalsur du 
jour./eS.j ,p. 3ÎI. 

Cavderne , nom que les Norvégiens donnenr a 
des floLtcs de bois léger qu'ils mettent à la têre du 
filei au lieu du liige, fed, 1 , p- 176. 

Céiacéii , on nomme ainfi les grands Poiflbns , 
icls que la Baleine , qui ont des poumons , qui font 
vivipares, & dont plufieurs allaitent leurs petits, 
fia. i.p. S- 

Chaland , bateau pécheur de la rivière de Bor- 
deaux , qui porte un mât avec une voile & qusl- 
[juefois deux ,ftii. 3 , p. 332. 

OianUiici ou Eiantaiies, efpece d'échelles de me- 
Buiferie dans lefquelles on fufpend les Harengs atta- 
chés aux ainettcs , qu'on veut faire faurir , fiS. 3 , 
p. 403,4.0. 

Oiarbanncc; (Morue) voyez Brumee , fia, 1 , 
p. 1 04, 

Charniers ou Foajfiers , futailles dans lefquelles les 
Pêcheurs Normands dcpofenc les foies qui fervent 
à faire l'huile de Morue, /eS. I , p. 70. 

Chaffi - marée, bateau qui fctt à diftribuer le 
PoilTon le long des côtes en Bretagne : voyc\ ce 
mot à la fin de la première Partie, Expiicaiwn des 
Termes , fiS. j , p- 42^. 

Chajfeun : ( Hareng de ) on appelle alnfi en 
Hollande les Harengs que des allèges prennent des 
Pécheurs , & livrent promptement aux Marchands , 
fia. 3, p. 583 & 384. 

Chin-chaurei , filet dont les Elpagnols fe fervent 
pour la pèche des Sardines ; c'eft le même que le 
Sardinaye de Provence , TtiJ. 5 ,p. 442. 

CUncan; voy. première Partie, Bi-plJciKwn dci 
Termes. 

Coltt , cercle du haut des totiDeaux , filf- 3 , p- 

Colibet, nom que le» Pêcheurs de Morue don- 
nent à un morceau cartilagineux aiTei délicat , qui 
fe trouve fous la langue des Morues , fiCl. 1 , p. 66. 

Cehnne , les Provençaux nomment ainli ce que 
les Bretons appellent Sandingue; voyez ce mot , 

J.a. 3 , p. 447- _ , . , 

Cordicr , bateau qui ten pour la pèche aux cor- 
des, /«fl. 3 ,f. î50. 

Corcjfi : on appelle ainG à Dunkerque l'endroit 
oii on fautit le Hareng , & qu'on nomme ailleurs 
Saurijferie, feS. 3 , p. 40?- 

Coretie ; voyez Confe ,fi(l. 3 , p- ^oj. 

Cornili, ( Harengs Icetermefe dit des Harengs 
prêts à frayer , dont la chair eft molle , la laite 
petite, & qui deviennent coriaces dans le fel ,/(S. J, 
i..3jS. 



CoTve, bâtiment peu différent des Dogres dont 
fe fervent les tlollandois pour la pfche , fiB. 3 , 

CiiliTS , on appelle ainii les Mariniers qui aident 
à la manœuvre , ï( virent au cabellan fur les b3- 
ciments employés à la pfche du Hareng dans la 
Manche, fifi. 3 , p. 36J. 

Coue , calebaflë dont on fe fett â la Guadeloupe 
pour débiter des petits PoiDbns ,fiB. j , p. j^6. 

Couraux , périls bateaux de la Garonne ; royi^ 
première Partie , ExpUmion des Tc/mti , fin. j , p. 
332. 

Cauvrie , filet qui ferc dans la Lejre i prendre 
les Feintes , Se qu'on nomme ailleurs FeintUf , 

fia. 3, F- 533. 

Crjqucloiien , femme qui prépare les Harengs 
bouffis , qu'on nomme Crequclaii ou Appèiiii ,fc3, 

3'P-iH- 

Craijittkn , Harengs peu fatcs & peu nimlii voy, 

Appé!iis,fia.i.p.^l3. . 

Cruflacèes , on nomme ainli les animaux aquati- 
*ques qui font couverts d'une enveloppe ollèui* 
plus ou moins dure , fiS. I , p. 9. 

Cui'rif r , forte de tablier de cuir lié à la ceinture ; 
avec une bavette qui va jufqu au menton , dont fo 
fervent les Pécheurs Picards & Normands , fin. 3 , 
p, i66. 

Caliiin , nom d'une voile que les PCcheurs de 
Morue mettent pour preVipiter la dérive d'un vaifi 
ieau qui étant en pêche va cûté en travers , fiSi 
i,p. Éj. 

Cul rond , cui qaarri , queue iPaifon ; noms 
qu'on donne i différents bateaux Polie toiî , fuivatit 
la forme du la poupe ,fia. 3 , p. ^27. 

D 

Ddnne , cabane que les Pêcheurs conftculfent ert 
différentes parties de leurs barques , pour fe loger , 
ou pour d'autres ufages ,/rff, t .p. 3S?- 

née"'B" • '^'"'' f^'"-' Pâture aux Carpes ou au- 
tres Foilfons leur goût de vafe , en les tenant quel-j 
qucs jours dans l'eau vive,/tfl. 3, p. jii. 

Df^finitittiie'' : les Cuiltniers nomment ainlî une 
préparation qu'ils donnenr aux PoilTons , poutôiet 
la mucoiitc qui cft fur leurs écailles , fiU. J , pi 
joS. 

Dcpendeurs , Ouvriers qui Ôtent les aineties del 
chanlaitcs, lorfque les Harengs font fuffifamment 
delféchés ic fumés , fiB. 3 , p. 41 0. 

Dûgre , bâtiment Hullanduis fervani pour la 
pÊche ; voye', première Partie, Explication des Ttt- 
mes , ècfiB. 3 , p. 3^1. 

Dojnicilii! : on appelle ainfi les Foïllbns qui (a 
prennent toute l'année fur nos côtes , fiS. x f 

p. 4. 

Dou£lt/i: on appelle ainfï les barrlIs qui fonr cn.^ 
tiérement couverts de cercles , /tfl. 3 , p. 397. 

Dragueurs : Bâtiments Pécheurs Polletaii. 



Echanlmiis ou EcanUita ; voytz Chanlaltti 
fia. s ,p. 410. 

Echaudii, (Harengs) font ceux qm ontétépoul- 
fés à un feu trop vif dans les roulfables , fiB. 3 , 
p. 413. 

Eclaire , ouvetture pratiquée à la table à babillei 
!a Morue vette , pour faite tomber le Poiflbn danj 
la cale du vailTeau ,fia. l , p. 67. 

Ecoreur, homme chargé par l'équipage de tenâ 
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s ECT. III. Expllcaùûn 

feofiopte du Poiflor qu'il livre aux Mardi ands,/£i!. 3 , 
p. îSp. 

Egergc! , Harengs auxquels les femmes ont em- 
porté la Kte en les habillant, JeH, 5 , p. 372 , 
40;. 

Ei^augue , forte de faine à manche d'ufage en 
Provence ; i'ûjt j première Partie , Explkaùon dti 
Termes , ftCt. j , p. 330. 

Empipair .Tonnelier qui arrange les Harengs 
faurs dans les tonnct ,feil. 3 , p. 410. 

Erpwn ; voyez Efpion. 

Efilipoi , caiffe dans laquelle on lailTe tomber 
la Morue trancKe'e & habillée ,fi3. i , p. pp. 

Efpaia bciharra , hetbe à l'épée ; nom que les 
Bafques donnent à des plantes marines , fi3. j , 
p. 441. 

Ej'pian , hiet peu diffe'rent du Sardinau des Pro- 
vençaux , donc fe fervent les Catalans pour la 
pêche des Sardines , fiil. 5 , p. 44p. 

Ejjinct à'OrUni : nom qu'on donne aux écailles 
des Ables , préparées pour faire les perles faufles , 

Etau , terme dont fe fervent les Pêcheurs de la 
Loire , au lieu d'£ial , pour dire que leur dlet elt fé~ 
dentaire , /efl. J , p. J31, 

Eiriquer , palTer les doigts entre les Harengs 
qui font aUN aînerces , pour empêcher qu'ils ne fe 
touchent ,/èfl. i,p.^ii. 

Evcniéi ■■ on dit que des Harengs font éventés , 

Îuand ayant perdu leur eau , ils font jaunes , fa- 
es & puants , /efl. 3 ,p. 40J, 
Evintrèi , Poiffons qui ont le venrre ouvert , Se 
lailTem appercevoit leurs entrailles ,fiB. 5 ,p. 371, 



de quelques Tertnes t &c. jys 



Feimitr , (ilet detliné à prendre des Feintes , qui 
ne diffère de l'Alofier , que parce que fes mailles 
font un peu moins grandes & moins ouvertes ; 
»'ii)'(î Alolïet./ci'. j, p. 328. 

Fuarring Far , nom que les Norweglciw Jouncnc 
aux bateaux qui fervent pour la pêche de la Morue ; 
ils ne portent qu'un mât & une voile , /ifl. i , p. 

' Fdaiieri: voyez première Partie , ExpUcuion dei 
TtrmetjftS. 3 ./-.Jja. 

Fitii à jrticr ; voyez /«lier. 

Fincellt , ralingue qui borde la tête d'un filet, 

fia.S,p-3!9- 

Flamtque ; voyez Marfaiqut. 

Floua , ( cordon de ) nombre do flottes enliléei 
par uno corde ,fe3. 3 , p- 32!). 

Foin , duvet blanc ou brun qu'on trouve fous 
l'enveloppe cruftacée des EcreviOes , /cfl. i , page 

4-3 ■ 

Foqut, voyef. CuUiin, Sifcfl. t, p- tfj- 

FoTcibltmtni i nom qu'on donne à un des Ou- 
vriers employés à la pêche du Hareng dans la 
Manche , qui eft chargé d'attacher les barcils au 
halin au moyen des bandingucs , & de les déta- 
cher quand on tire le filet abord, j'tS. j ,p- j6f , 
38?. 

frai ou Frayt , fe dit également des oeufs de 
Poiflbns Se des Poiffons nouvellemeni éclos. Le 
temps où les Poifibni jettent leurs ceufs , s'appelle 
lafii/an dt ta Frayt ,feR. 3 ,p. 337, 343. 

Frdaitr , c'eft pafl'er le Hareng paqué d'une fu- 
taille dans une auire,ft8. 3 , p. yyj. 

Frigaud, Hareng p té paré dans dgs barrik cd 
bulTe./tS. 3,f,4ij. 



Cafeaa ; voyez première Partie , ExpUcatum àa 
Termes, Gaffe. 

Gai , [ Hareng gai ) Hareng dans îequci on ne 
trouve ni laite ni oiufs ,fi8. 3 , p, 3 ^i , 347, 

Gaines : nom qu'on donne à Genève aux pe- 
tites Truites ,_/ci3. 2 , p. 2ir. 

Galtt : nom que les Languedociens donnent 3 
une bouée ou (îgnal de iiêge ,feH. 3 , p. 4^.9, 

Garhele , petit vercaulet i mailles très-ferrées, 
dont on fe feri dans le Comtat- Venaiflïn poux 
prendre des Truites ,feit. 1 , p. 269. 

Garçon de cour, Ouvrier qui pré fi de Cn l'abfen; 
ce du Alaître-Saleur , aux falaifons du Hareng ,feS, 
î,p. 358. 

Garn-Soectnlng : les Norwêgiens nomment ainfi 
le filet qui leur fen à prendre les Morues ,/eS, 1 , 
p. 176. 

Carum , (âuffe qui fe fait avec des Anchois hnJ 
dus dans leur faumure avec de l'huile & des épï^ 
ces. fia. i, p. 467. 

GauouMeulene: nom que les Pêcheurs donnent 
àl'eftomacde la lAocue , feS. 1 , p. 42, 

Cialder, Hiaiift;' , cabanes qui font feulement 
garnies de lattes , pour que l'air les traverfe. Les 
Pêcheurs du Nord y fulpeiident le PoilTon qu'ils 
veulent deffécher.ycfi. I , p. 113 ,fe3. j , page 

Cilitt , forte de chevalet de charpente fur lequel 
on couche le mât d'un bîAnent pêcheur , quand on 
eft en pêche, feS. 3 , p. j jo. 

Gimfit , pierre précieufe de la nature des opa- 
les.JiS. 3,p.4Si-. 

Gondoles; voyez première Partie , Explication 
des Termes , Se féconde Partie , 7ËS. 3 , p. 3^0. 

Gonnes , grolfes tonnes dans liffquclles on met 
dans le Nord le Saumon fqlé , fcB, 2 , p. 290. 

Goudeîte ; petit bâtiment dont les Pêcheurs da 
Morue fe fervent pour la pêche ; ils font fort caillés , 
ont beaucoup de façons & une longue quille, 
fia. I ,p.pe. 

Graiffin , efpece d'écume qu'on apperçoit à la 
furface de l'eau dans les endroits oià les Poiflbni fa 
raOëmblent pour frayer ,fi8. 3 , p, 3^^. 

Gravciia , vers qui fervent d'appât aux Pêcheurs 
de la Hougue, ijour prendre le Merlan, fta. I 
p.iii. 

Grenier , (Sardines filées en ) Sardines qu'oD 
fale en tas , à-peu-ptês comme nous avons die 
qu'on fale la Morue, yîS. 3 , p. ^12, 

Gueldre ; voyez premieic Partie , EjrpUcisMa 
du Termes. 

Guigna -. nom que les Pêcheurs donnent aux 
ouies des Poiûonj , fiS. 3 , p. 330. 

Guildive ^ voyez piemiere Partie , Explication 
dci Termes. 

Guingcues , petites brouettes fur lefquelles on ne 
voiture qu'un bariil , feS. 3 , p. 392. 

H 

HiéilUuft ;voyet Caqaeufi. 

Hâte-avant , mitaines de grolTe étoffe dont h 
fervent les Pêcheurs pour préfcrver les mains d'ê- 
tre bleflees ,fi3. 3, p. 390. 

Halin , corde ou audiere qu'on amarre au bouî 
des filets pour le's tcaîner : voyei première Partie, 
Vocabulaire, au mot Hatin, Exptueiion des Ter, 

mu, fia.), f. 160, 
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TRAITÉ DES PESCHES. 1 1. Partie.- 



f/jjut : { à li ) on appelle A-: ce nom les Hatenga 
prêparrt & falês pour fournit d'amorces aux Pû- 
cheiirs aux hajms , /îfi. ? , ^. j Î7. 

Hareng halbaarg , efpecc de Rareog fort gros, 
qui ic p<:clie alTïZ commimciiii:iii avec te Maque- 
reau dans les maneis , & dans les mois de Juin Se 
de Juillet. /(S. î , p. J58. 

Hsringadt ; on nomme aînfi en Provence dej Ha- 
rengs ou des Sardines Talés en blnnc ,/tôF. 3,p.^ï6. 
HartngaiJ'en ; on appelle ainll la foifon où les 
Harengs donnent fur la côte , fi5. 3. 
■ Hjyena , filer cti ufage en Saintonge pour pren- 
dre les Feintes , Pucelles ou Gaitcs , qui eft le même 
qu on appelle ailleurs fiaveneaii Se SavtnclU ; voyez 
première Patrie , au Vocabulaire, ces deoK mots, 
Jtîl.J, p. îîï. 

Havencau ; voyez Hwtna. 
Harbt d i'tph ; voyez Èfpata htikarra. 
Htu; voyez PI. yil , Jig. j , U m Vocabulaire 
de la première Partie , à es mot ; il faut feulement 
filbftituer le mot de vergut à celui de varangue , 
qui a éié mis mal-i-propos ,/(c7. 5 , f . jji. 
Hiatder , voyez Giaiicr. 

Haiccuri , Hottiin , HoierroJ'itrs, (ont des gens qui 
portent dans des hottes, clieî le Marchand ou au 
Marche' voiiîn , les Harengs qu'on vend frais , feU. 
3.P- 372. 

HovHtir les barrils , c'cft achever de remplir 
les barrils, quand on lésa fautes; ou verfer delà (au- 
muie par le bondon lorfiju'ils font enfoncés , fell. 



la Carpe, qui eft un mets charnu 8e iûiaa . r-.r 
3,p. îio. '■'■ 

lafl ou Ltfl • on appelle ainfi un lot do lia- 
renga, (brmé de 10 ï 12 milliets fuivant la fscoi, 
décompter qui eii en ufagc./ttî, 3,;,. jjj,. 

Laxiuirt , nom qu'on donne en Notwége aux 
Saumons audeflbus de 3 livres , fia. î , p J40 

lii'cur, MoulTe qui levé le cable au fortix di! 
cabeftan , fiR. ^ , p. j8y. 

Lime : on appelle ainfi des endroits oil la fur- 
face de l'eau eit unie S: comme tn repos, où o[- 
dmairement il fe ralTemble beaucoup de Sardines 
fin. 3 , p. ^ç. 

Lingard , Morue longue qu'on apporte (aiée 
de l'Amit'iqacfi/l. i , p. i^-j, 

LoiMle , nom de Ja petite foute d'un bateau da 
la Manche fervant à la pêche du Hareng , licl. a 
p. 360. " ■' '• 

Longi , (Pûiffons) ceux doac la forme imita 
celle des reptiles de terre, /n7. i , p. 7. 

Laquét , ( Harengs ) ce font ceus qui ont iti 
mordus Oc bU-flVs pir des Chiens de mer ou det 
Poilfons vorace>,/(c7. j , p. ^jj, 

iot'tHn , Matelots qui rouent ou lovent let 
filets dans les bJtiments employés à la pêche du 
Hareng dans la Manche, /tcï. j, p. 3ÛJ. 

M 



3 ' P- ■*fii. _ 

Hache ; voyei Jerdhur,fin, 2 ,p. aitj & fi3 
3 ' P- 3y8- 

I 

Imbracco, manet de fil tris-délié, dont on fo 
lert fur la 'côte de l'Etat Ecciclîaftique pour 
pécher les Anchpis ,ficl. j ,;.. 46)-. 

Inqîtertjfi , Ouvrière qui met les Harengs aux ai- 
netieSjpourlespoiceraurouiTible. Jêc;,3,p. 410. 



Jambi ; voycï première Partie , Explitatmn des 
Termes. 
, Jardinet , petit parc qu'on fait fur le pont des 
bâtiments de Dieppe , pour y dépofer le Hareng , 
fta. i,p. 3î8. 

Jniidre : nom que les Bretons donnent aux her- 
biers marins , fiel, j , p. 41p. 

Jeiier : ( Qlet a ) on appelle ainC dans le Rhin 
un petit Eperviet à mailles ferre'es , qu'on jelteaux 
endroits où on a raflemblé des Ables avec diffé- 
lents appâts, fia. 3, p. ^pj. 

Jonche , gance de corde qui fert à joindre plu- 
fisurs pièces de filet l'une au bout de l'autre, yrS. 
3 > p. -MS- 

K 

Kol , grand filet que les Hollandois traînent à 
la remorque fous voile , pour prendre des Mo- 
rues , [ca. 1 , p. iC-j. 

Kraie, forte d'ancre ou de cabliere , dont fe 
fervent les Norwégiens lorfqu'ils vont à la pêche 
du Saumon , fia. 2 , p. 276. 



lonet; voyeï première Partie. ExpUcathn des 
Ttrines. 

langue de Carpe : on appelle ainG le palais de 



Maille, nom que les Provençaux donnent aux 
pièces de cordage, qui par leur réunion forment 
un halin jda forte que , fuîvant fa différente lon- 
gueur, 00 dit qu'il eft eompofé de tant de mail- 
les , cequi eft bien différent des mailles d'un filet, 
fia. ; , p. 4(59. 

Mailler , c'eft fabriquer les filets , fia. 3 , p. 374^ 
MalaeomanopKrygiem : on appelle ainli les PoÎN 
fons qui n'ont qu'un feul aileron mou fur le dosj 
M 3'P- î>y- 

MalKipUrygiens: on appelle iinfi les PoilTon» 
dont les aileron.: & nageoires font fouples, pUgnu 
& point piquants , /(c7. 3 , p, 31 j. 

MaWour ; voye Ba»i , fia. J.p-^yi. 

Matejiran, Sardines i5u'on met en faumuredan» 

une grande baille , pour les paqueï anfuite dM 

di;s barrils , feS. 3 , p. 45 j, " 

Manei ; voyez première Parne, Explicuian det 

Termei. 

Mtnigot , braffatd de cuir que ineirent les 
Pécheurs Hollandois qui font la pêche du Ha- 
reng, /«l. 3 , p. 3yo. 

Manigutite; voyez Gaeldre , à la fin delapreJ 
miere Partie , Explication dit Tcrmei. 

Manne des PoilTons; Papillon dont les PoilTonj 

font fort friands , Se qui fert ï faire dea apolis . 

fia. 2, p. 26^. ^^ ' 

Maraudeurs; Vifiteurs établis pour niarquorlea 

barrils de Harengs falés , fia. 3 , p. 40J. 

Marchais, On donne ce nom aux Harengs réta- 
blis de la maladie qu'ils éprouvent dans le temps 
de la fraye ; on donne aulTi ce nom aux Harengs 
qu'on abandonne par gtatification aux Matelots, 
qui choifilTent les plus beaux ; ce qui les faii 
nommetHflrtngjrfc choix , de triage oa de l'équipage; 
fia.j,p. 337.341. 

Marfaïqae , filet qu'on tend pat fond & fcden- 
taire fut le bord de la mer. On prend ce terme 
dans une autre acception ; voyti à la fin de la pre- 
mière Partie , feS. 3 , p. 35- 4, 

Maffier, Matelot qui love le filet danslafoutej 
ou qui l'en tire pour le mettre à l'eau, fia, 3, p. 385. 

Mâtcrcau, 



s E CT, î I î. Explication de quelques Termes , hâ 

^ MhUrtau, mât d'avant des bâclmentî employés 

B la pêche du Hareng fur les càics d'Angleterre, j? 

Jiiil. j , ;,. 3S0. 

Manoir, fojre que les Pêcheurs de haute-Nor- 
mandJE font fous le lillac de leurs bâtiments , 
pour mettre leurs f\\eu,fcB. j , p. j^g. 

Mauvaifk cmi, ( Harengs de ) ceux t|ui ont (é- 
journé dans de mauvais fonds , où qui fouc prêta 
defrayer./cS. ^, p. ^of. 

Meukta ; nom que des Pécheuis donnent â l'ef- 
lomac des Morues, feEl. i , p. ^2. 

Mu/r,{ Morue de) gros Cabillaud trfe-delicat 
&rrc3-eflimé,quire pèche à l'embouchute de la 
Meufe./efl. i , p. ^fi, 

Aîi/ainc ; un des mâts majeurs qui efi à l'avant i 
fa voile s'appelle la Mifaint ,filt. } ,p. 350, 

Mola;voy. Pompons, feli. ip.fi. 

Mengankri: nom qu'on donne aux Marchands 
de Sardines en Languedoc, /"c3. 3 ,p.4j2. 

fllonopiérjgiens : nom qu'on donne aux PoifTors 
qui n ont qu'un aîleïon fur le dos , ha. 3 , n 

Mùniiifon ; faifon où les Truites quittent l'eau 
falée pour palfer dans l'eau douce , où elles doi- 
vent frayer ,/cfl. 2 , p. 207. 

Mouler U Hareng , c'eft le prelTer entre les 
doigts pour détacher les corps érrangers, & em- 
porter les écailles , /cfi. j ,p. 402. 

MousScJlûfjucs; défaut quiarrive aux Harengs 
auxquels on a trop ménagéle fel./eS. 3 .^-.^oj. 
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Napoires, parties des PoilTons qd font formées 
de plulleurs layons mobiles , joints les uns aux au- 
tres par des membranes, & qui leur fervent à nacer, 
fis. 1 . p. to. 

Wflft, établilTement formé en Guyenne & au 
pied des Pyrénées, fur les rly/ieres , pour prendre 
des Saumons, /eff. s ,p. 266. 

Nmiét ; on appelle Morut naitèc, celle qui a été 
endommagée parles nattes dont fe font les pie- 
miers lits fur le plancher où on éiablit la pile , Jill. 
1 , P- 7=- 

Nattei : les Provençaux nomment ainfi les Fiot- 
les de iiége, fia. ; , p. ^C'j. 

Nauiîir , couteau qui ferc aux PÉchcurs de Mo- 
rue pour ôter les noues, fiH, i ,p. jg. 

Noire , ( Morue ) eft celle qui a reçu peu de 
Tel , qui a été fcchêe doucement , & qui a éprouvé , 
étant en pile , une petite fermentation , fia. i , 
f. 104. 

JVarrou iVttt, filet d'ufage en Norwége , qui 
n'eft ni leilé ni garni de flottes , & ne cala que 
par le poids du fil ,fiB. j , p. j-jo. 

Nuii, (Harengs d'une ) ce font ceux qui ont été 
pria la nuit du jour où on les livrei de deux mils, 
ceux qui ont e'ie' pêches deux nuits avant la livraî- 
fon,/tfl. i,p. 367. 

O 

Oclttde , petite foute qu'on fait aux bâtiments de 
haute-Normandie, pour mettre les filets, /efi. 3, 
p. îfS. 

(Eilionj : nom qu'on donne dans la Semoy , aux 
jeunes Saumon ne aux, /cfl, 2 ,p, 226. 

0(^/1, (Bateaux à queue d') ,/tfl. 3 ,;>, 5-27. 

Ouits; voyez Brflnciiej, 6:/cfl- i ,p. ip.ai. 

Ovipare , fc dit des animaux dont les petits for- 
tent tout farméi d'un cruf, fiS. 1 ,p. ;. 

Pesches. //. P^RT, III. Sect. 



Paletot, cafaque fans manches qui feft aux PS» 
cheurs de la Mendie, fia. 3 , p. ^66. 

raquer les Harengs, c'eft les arranger le plu* 
preffé qu'il eft pollible dans des barrifs , après les 
avoir falés,/êa. 3 , p^ 402. 

Faqutrcfe , Ouvrière qui paque ou arrange leS 
Harengs dans les barrils , fia. j , p, 3 ijp , ^02. 

Parmi : les Pécheurs nomment ainlî un cord;ige 
qu'ils attachent à la moitié de la hauteur du filet & 
d^ns toute fa longueur, pour le foulenir & empé^ 
cher que les gros PoilTons comme l'Alofe ne le 
rompent, ytff. j , p. 32^. 

Pajage ( PoilTons de) ce font Ceux qui ne pa* 
roilTenr fur les côtes que dans des faifons marquées , 
& enfuitedjfparoi(Tenr,/eS. i .p. 4. 

Pec, Hareng qu'on p^he dans le Nord à Hit- 
land : il eft très-gras , très- délient , & on en fbit dt 
bonnes falaifons , fia. 3 , p. 3 S 1 . 

Peignés , { Harengs J Poiflbns qui on: perdit 
leurs nageoires ou beaucoup de leurs écailles , M. 
3.P- 37'- 

Pindeun , Ouvriers qui mettent les aineites gar- 
nies de Harengs aux chanlattes dans les roulTables , 
fiB. 3, p. 410. 

Pharitton, petit réchaud dan? lequel on fait un 
feu de flamme, pour atiirtr le FoilTon la nuit, 
fia. j , p. 4yp, 

Pliajiier ; voycï rharillon. 

Piciding : nom que les Anglois donnent aux 
Harengs faurs, fia. 3 ,p.^.io. 

Pierres, os durs, plats, d'une forme ovale al- 
longée , qu'on trouve dans le cerveau des Merlaus, 
fia. i,p. 125,-. 

Pile, (Sardines en ) Sardines falécs en tas. Su 
mifes enfuite djns des barrils,/e^. 3 ,p.43î, 

P(ilée;( Morue) voyez Noire , fia, l , p. 104. 

Pinoches , chevilles que lea 'Tonneliers mènent 
pour retenir le cercle du \îble,fia. 3 , p. jyy 
,,/'/"-. ou <enir les Harengs à la pilTe; c'eflen 
dilcontmuer le feu , & lailTer leï Harengs égouttec 
leur eau & leur huile , fca. 3 , p, 41 1. 

Plais .(PoilTons) ceux qui retiennent fur le fond 
ou s'abandonnent au rtjurant qui les entraîne . 
fia.i,p.-J. 

Pldn , Hareng plein , eft celui qui a des a;u6 
. ou de la laite dans le corps . fia. 3 , p. 34t, 

Plein-pan : on appelle ainii dans quelques "Portî 
un Matelot qui ne fournit point de filet, mais feu-^ 
lament fon travail ,fia. 3 , p. j6i , 3B2, 

Palleiais, (grands) forte de bâtiments dont 
.on fe fert à Dieppe pour la pêche du Hareng, 
fia. î , p. 3J0. 

Pompons ou Moles ; produiftion marine de la 
forme d'un melon , qui eft marquée de diifcrcntea 
couleurs, /(fl. I , p. ji, 

Pouilltiifi, (Mer) fe dit lorfqu'on voit flottée 
fur Tcau des taches de graiffin ; voyei Crai^n , 
fia. 3 ,p, 3^4-4, -6fl, 

Pramc , bâtiment à fond plat , qui a trois mâts ; 
trois voiles quarrées fans hunier ni foque , qui fere 
en Norwege pour la pèche des Morues , /cfl. j , 
p. (î2. 

Primf ; (Voyage de] les Pécheurs de Morue 
appellent ainli le premier voyage qu'ils font do 
l'année au Banc de Terre-Neuve, qui fournir untt 
pêche plusabondantc que le fécond i/tfl, 1 ,p. ri. 

Pfi'nt ; (Pèche de) voyez premicie Parti» j 
E.Tpiitfltiw di.s Termes. 
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QuaicJie , bâtiment Anglois qui relTemblc affez 
aux Caravelles Françoifes./tfl, 3 ,p. jyi. 

QuûniiuUlci, bateaux Pollciais tJ'un graniJ ufage 
pouf 1a.péche; il y en a de diflcrentes grandeurs: 
on en a donne les dimcnfions , fiQ. 3 . p. J27. 



^""g; (gfand) les Ptcheurs de h Manche 
donnent ce nom à une grande foute dans laquelle 
ils mettent le PoilTon qui ne peut pas cetiir fur le 
pont, /(fl. 3 , ;,. jjS. 

Hiingd'dxani, grande foute dans laquelle cou- 
che l'Équipage, & ou on ferre les cordaces fcB 2 
p. 5;B. *' 

Kfl.ti voyez première Par lie , Explication du 
Termes, 

Rayt : nom qu'on donne à un filet qui fen en 
Flandre , & fur la Mofelle , ï la pèche des Alofes , 
fiBs.F- 328. 

Rdova^c, pJche du Hareng qui fe fait hors de 
faifon; on lui donne ce nom parce qu'on fait de 
nouveaux marchés avec les Matelots ftB 3 
F- iSl- J ■ 3 . 

Réf«rc; vi>yez preaiiere Partie. EA-^ÏKwion rfsi 
Termti. 

Riii vtr^uant. forte de trémiill en ufage fur la 
côte de haute-Normandie, qui fcrt i pr^indre des 
AlùIvS; \oyei Atajier & Fcinii^r .fia. ; , o. 52S 

RigoU^ voyez première Partie , E.rpU(aUoii d^l 
Termes. 

Roguc; voyez première rti e, Explication its 
Termes , au mot Rai'c. 

Romains, (Barriis) forte de barrils detlinés à 
contenir des Harengs faurs , feS!. 3 , p. jpfi. 

Rond! . ( Poinbns ) ceux rjyj nagent commune 
mcn: entre deux eaux,yËS. 1 , n. ■j. 

RouJfMe, éiuve oi l'on defelie" & enfume les 
Harengs & Sardines , qu'on priîp jre en (aur ; voy. 
Corejfe & Saurijjenc ,JtB. 3 , p. /^op. 



Sjj/on ; ( Pûiffuns de ) on appelle alnfî les Poif- 
fons qui viennent plus abondamment à une cote , 
ou qui font plus eflime's dans un temps que dans 
un autre , fill. i , p. y, 

StUhardou: nom que les Bafques donnent à un 
grand filet avec lequel ils prennent des Sardines 
JeS.i, p. 441, 

Salalire; voyez première Partie, EspUcaiiondei 
'Termes. 



Tde 
p. 402. 

Salimora : on appelle ainfi à Naples une faumure 
nouvelle qu'on fait pour remplir les barrils où on 
-a falé des Sardmes & des Anchois, aptis en avoir 
égouttê la limphs,/(5. 5 , p, 4^4. 

Sardmju i voyez première Panie, Explication 
aes Termes. 

Sardon, forte de lifiere faite avec du fil très- 
fort ou de la ficelle, pour farillier des filets trc-s- 
déliés, qu'en Provence on nomme Lin , feS a 
I- 447- ■' - 3 ' 

ia^nrifs; voyez Hafcna; Se première Partie, 
t.spIicaiiond(s Tûmes, les mots Havencau Se Sai-c- 
■■nelle. 



^(lur. -Hareng faur, foret ou (àuri , cft un Ha- 
reng falé & fumé avec foin , qui peu: fe gaidej 
long-temps , fia. 3 , p. 341 , 40B. 
_ Saureur ou Saurijiur , Ouvtieis qui conduifent 
le'tuveoii l'on fautii le Hareng, /tfl. 3,0.413. 

Saurlnde bouche: on nomme ainC de's Hatene* 
faurs d'une nuit, ïc choifis tout lairc's. On nomme 
encore fimplemeniJaurinj, des Harengs qui , ayant 
des défauts , font de rebut , Si (e vendent à bon 
marché, fi3. 3 , p. 413, 

Sauien c'eft arratiger 6: comprimer les Harengs 
dans la barrique , en fautant fut un faux-fond qui 
les recouvre j /tiï. 3, p. 403. 

Sauieur : nom qu on donne au Maître Tonnelier 
qui attange les Harengs dans Us bartih , fia = 
P-3S>. 403- 

Sciabica ■. nom que les Génois donnent à un filec 
qui reirerable à une faîne. & qui a au milieu une 
manche, /(ff. 3 , p. 4JJ, 

Schui , petit bateau Pécheur , qui ordinairement 
ne porte qu un mât & une voile. Les RulTes appel- 
lent du mtme nom les bàiinienis qu'ils cmplovent 
pour la pèche à Kola./cfi. 3 , p. 3J1. ^ 

Sedor , filet en trémail dérivant , dont un bout 
ell dans le bateau, & l'autre , répondant à une 
bouée, flotte au gré du courant, yjff. j , p. j-q. 

Seigneux; voyiiï Cuirier. 

Seine . nape tle filet dont la tête eft garnie do 
flottes , Si le pied de bagues de plon.b , qu'on tlte i 
terre , apiis y avoir ralferablé dans l'eau le plus de 
Poiffon qu'il eft pollible ; on dit plus «ommuné- 
ment Saine , fc3. 3 , p. 330. ' 

Signaux , flottes de llége qu'on ajufie au bouc 
des bandingues , pour indiquer ou le filet cft 
mouillé , fin. 3 , p. 447. 

Skirping , PoilTon fcché au vent , qui , en Noi-J 
wege, tient lieu de pain, /(S. 1 , p. 117. 

Smack, bâtiment Hollandoîs tris-gondolé.quî 
porte une grande voile en baume, un perroquet 
«: plufieurs foques -, Il reflcmble beaucouo au 
heu,;èfi.3,j,.3j-,. 

Sodeneru filets à mailles irès-petires, dont o>ï 

t A V ^V"^" P""^ P'''="'iie des Sardines 
te des Soclets , fiB. 3 , p. jl^j, 

Scmmier ; voyez Colei. 

Spens ou ^pw ; voyez première Partie; 
hxplicaiion du Termes, ■ 

^ Spreck, bJtiment léger & bon voilier , qui fert 
a prendre le Hareng des Pécheurs , pour le tranf- 
portec promptement en Hollande,/(S. 3 ,p. jy,_ 

T- 

Jard, (Voyage de) fécond voyage que les 
Fecheuts de Motue font i Terre-Neuve dans l'a..- 



Tfneur, MoulTe qui reçoit le cable au fortir du 
cabeihn , & le tient ferme pour empêcher au'il 
iieripe,/cfl. 3,^.383. "^ 'i " 

T^jlaceei, fe dit des animaux aquatiques, qui 
lont renfermés dans des coquilles ou boîtes très.' 
dures ,/(3. i , p, 10. 

Toue, petits bateaux dont les Pécheurs font 
ufage vêts Tours & Orléans, pour la pèche de 
lAlofe.ysfl. 3, p. 32p. '^ 

Jourmemin; voyez CuUiin,fia. i , p ($3 
Traita , filet donc on fe f«r dans l'Etat de 

Ven^e pour prendre des Sardines & des Anchois. 

Il rellembieBubregindeProvcncc/iff. 3,0 ^g, 
^"'Ë', (Harengs de; ce font ccus qu'on j 




ExpVicanon 



Sect. III. 

çlioilis fans dcfayt, tout laites S; d'ims bellegrot- 
iaaf. Ce choix fe fait quelquefois par les Mai- 
ch.in(ls; mais quand il refaic par les femmes occupées 
à les compter, c'eft une fraude, Jiî!. j p. jja. 

Tritoujl'ei , guerres de treillis , recouvertes d'une 
grofië ctofiê de laine ,dotn fc fervent les Pêcheurs 
Picards S; Normands ,ft3. 3 , p. 366. 

Trieur , Ouvrier qui, dans une Saïuiflerie, fépare 
le bon PoiQbii ds celui qui efl de rebut , feS. 3, 
p. 412. 

Irinqutite ; voyez première Partie , Explkaùon 
dts Tcrrnct. 

Tripiérygknt: nom qu'on donne -aux PoilTons 
qui ont trois ailerons fur le dos , [cS. i , p. 37, 

Truie ou Plaie ; nom qu'on donne à Grandvilie 
à la Morue préparée en verd, quand elle tR mai- 
gre & plate, /cfl. J , p. 71. 

U 

Urctroi-.nam Catalan d'une mancEUvre à l'ejitrc'- 
inîcé de laquelle il y a une bouée ou (ignal ,fe(t, 

Vatrûuille , tampon de laine attaché au bour 
d'une perche , qui fert à laver les Morues , fiff. i , 
/'■S7. 

l^tnijagins : nom d'un bâtiment Hollandoia , qui 
équivaut à celui de CbalTeur. Fèyc^ce mot, JeH. 
3, p. jâ^, 3È4. 



âe quelques Termes , &c. J7'7, 

V^cri ; ( Sardines en ) en appelle ainfi celle* 
qu'on couvre d'un peu de fel , comme les Harengs 
brailles, /(S. j .^.431 ,432. 

Verguvux ; voyez Âlâfitr , Feiiaicr & Rét ver-' 
guarii. 

Vwipartl , fe dit 3es animaux dont Us petit! naif* 
fent vivants , fe£l, i , p. ^. 

yermulc! , filet conique & à manche, qui fett dant 
le Comtat Venairtin à piendce des Truites, fiS, 
2 , p. afiy. 

l^rak, (Harengs falés en) c'eft ceuK qu'ott 
met dans des tonnes avec du fel , juftju'à ce qu'on 
les paque avec foïn dans des bairils , fiS, j ,p, 
341 ,402. 

Wamttn ; voyez première Partie , Explkaûiiii 
des Terma. 

IP'arneneurs , petits bateaux Pécheurs qui ontétiS 
en ufage à Dieppe ^ on ne s'en fett plus; on y a 
fubflitué des Quenouilles, /(S. 5 , p- 3J0. 



Yeelic , petit bâtiment Angloîs, dont le grand 
mk eft fort incliné vers l'avant j il porte une bau- 
me, un perroquet &: pludeurs foqucs à l'avant ^ 
/eS. 3 , p. îîi. 

YelU; voyez première Partie, Explication det 
Tcrmcj. 
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